THEOLOGIE  MORALE 

I E S V ï TES, 

ET  ?{OVyEAVrX 

CAS  VI  STE  S, 

Reprefentéc  par  leur  Pratique,  & par  leurs  Livres  -: 

Condamnée  il  y a déjà  long  - temps  par  pluficur? 
Ccnfurcs . Decrets  d’ V niverfitez  » & Arrcfts 
' de  Cours  fouveraincs  : 

Tfoitvel/ement  combattue  par  les  Cure^de  France  ; Et  etnfurie  par  tn  grand 
nombre  deVrUats,  & par  des  Faculté-^  de  Théologie  Catholiques:  * 

Divisée  en  tin^  Parties,  qui  fe  peuuent  voir  en  la  page  fumante. 

• Et  augmentée  en  cette  Tyotencl/e  Edition  d’une  Cenfure 

faite  par  la  Sorbonne. 
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PREMIERE  PARTlt 

CONTENANT 

Diuerfes  plaintes  de  FEuefque  d'Angelopolü  contre 
les  entreprifes  & violences  des  lefuitesy  & leur  manié- 
ré feu  Euangelique  de  pr e/cher  F Euangile  dans  la  chi- 
ne. Auec  deux  Decrets  du  Pape  Innocent  X.  fur  cet 
dtfferens  : F une  qui  condamne  les  entreprifes  des  lefui- 
us  contre  cet  Euefque  : F autre  qui  improuue  leur  con - 
duite  enuers  les  infidèles.  Et  deux  Hiftoires  mémora- 
bles des  violences  de  ces  mefmes  Per  es  enuers  d'autres 
Ordres  Religieux  tant  d’hommes  que  des  Filles. 

SECONDE  PARTIE 

CONTENANT 

* 

Plufieurs  fenfures , Decrets  dVniuerJîtcz,  Arrefis 
&c.  Contrevngrand  nombre  de  mauuaifes  maximes  de 
la  Morale  des  lefuites  > prejudiciables  à la  Religion 
Catholique , au  falut  des  âmes,  au  repos  des  Efiats , fir 
à la  feureté  des  Princes  fouuerains. 

TROISIEME  PARTIE 

CONTENANT 

Les  plaintes  & les  procedures  des  ÇureTjie  France 
contre  la  Morale  des  nouueaux  Cafuifies  : Auec  les 
Extraits  de  plufieurs  méchantes  Propofitions  tirées  de 
leurs  liures  > prefentez.  par  les  Cure\  de  Paris  & de 
Rouen  à F A ffernblée  generale  du  Clergé  de  France , en 
1656.  & le  jugement  qu'en  a fait  cette  Ajfemblée. 

f » QVA- 
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QVATRIE'ME  PARTIE 

CONTENANT 

Les  diuers  Efcritsy  Requeftes , F a fl  uns,  & Cenfu - 
res>  qui  ont  eftc faits  contre  le  Iture  des  le  fuite  s .Intitu- 
lé Apologie  pour  les  Cafuifles  contre  les  calomnies  des 
lanjemfles.  Jmprimc  à Parût  en  1657. 

CINQVIE'ME  PARTIE 

• CONTENANT 

Le  tournai  de  tout  ce  qui  s’ e/l  pafié  à Paru  & dans 
les  Protiinces  de  France  fur  le  fujet  de  la  Morale  & de 
t Apologie  des  Cafuifles  > depuis  le  commencement  de 
tannée  16 $6.  jufqu'en  Feuner  1659.  Et  les  diuerfes 
, Cenfures  tant  de  la  Sorbonne , & des  Grands  Vicaires 
de  Parut  que  de  plufieurs  Archeuefques  & Euefques 
du  royaume  contre  ce  libelle. 

Dans  cette  Edition  on  a adjoûtc  la  (fenfure 
du  liure  d'Amadceus  Guimenim - faite  par  la  Faculté 
de  Théologie  de  Parût  le  3 Fcuricr , M.  DC.  LXY. 
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PREMIERE  PARTI! 

contenant 

biuerfes  Plaintes  de  l’Euefqued’Angelopoiis  coifc 
tre  lesencreprifes  & les  violences  des  Icfuitcsj 
& leur  tnanierc  peu  Euangelique  de  pref- 
cher  i’Euangilc  dans  la  Chine* 

AVEC 

\ • i 

jb  eux  Decrets  du  Pape  Innocent  X fur  ces  diffèrent : 
fvne  qui  condamne  les  entreprifes  des  lefuites  con- 
tre cet  Buefcjue:  l'autre  qui  improuue  leur  con- 
duite envers  les  Infidèles. 

E T 

t)«u*  Hiftoires  mémorables  des  violences  de  ces  mefm*# 
Pcres  enuers  d’autres  Ordres  Religieux,  tant 
d’Hommes  que  des  Filles. 
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LE  T T R E 

De  l'illujlrifiimt 

IEAN  DE  P ALAf OX 

De  Mendoza, 

Eucfque  d’Angclopolis  dans  l’Amcrique,  8c 
Doyen  du  Confcil  des  Indes, 

AV-'- 

PAPE  INNOCENT  X< 

Dit  8 larmier  1649. 

1 * * î 

Traduire  fur  l’Original  Latin. 

Tris  saikt  Pire, 

Près  m’efîre  profterné  aux  pieds  de  Vcftre 
Sainteté,  je  commenceray  cette  Lettre  par  des 
allions  de  grâces  infinies  à Dieu  ôc  au  Siégé  A- 
poiloiique  de  ce  que  vous  auez  rcceu  fi  favora- 
blement le  Doreur  Sylucrede  Pincda,  que  j’ay 
enuoyé  vers  V.  S. Car  j’auoüc  que  je  n’ay  pii  T. 
S.  P.  m’impctchcr  de  verfer  des  larmes  de  ioye,  & d’entrer  dans  v rt 
fentiment  extraordinaire  de  rcconnoufance,  voyant  qu’encore 
qu’il  luyait  fallu  traucrlêrl’vne  & 1 autre  mer, l’oceane& la  medi- 
terranée,  l’itaüe,  l’Efpagnc  , &:  l’Amérique  , il  m’a  raporréneant- 
moins  en  fi  peu  de  temps  une  réponlc  de  V.  S.  qui  par  l’oracle  de 
fa  làgelîe  refont  tous  nos  doutes,  corrige  les  fautes  qui  ont  cité  fai- 
tes, & calme  nos  diuifions. 

2.  Car  qui  peut  fans  joyc  & fans  étonnement  voir  qu’ayant 
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4 Lettre  de  Iean  De  PaLaeox  De  Mekdoïa 
propofé  à Y. S.  vingt  fix  qucftions  eccltfialliques  qui  citaient 
en  difputc , on  ait  dans  l’elpace  de  quatre  mois  entendu  au  long 
toutes  les  parties , & veu  tous  les  actes  dans  vne  Congrégation  de 
Cardinaux  très  eminens  en  làgefle  ôc  en  vertus , & de  Prelatsde  la 
Cour  Romaine  , établie  particulièrement  pour  ce  fujer,  de  que 
dans  l’efpace  de  quatre  mois  routes  ces  queftions  avent  cité  diipu- 
tées,  examinées,  concilies,  décidées , <Sc  fexpedition  deliuréc* 
Cela  a fait,  T.  S.  P.  qu’en  imirant  cette  femme  de l’Euangtle  qui 
conuia  fes  amies  de  venir  prendre  part  à la  joye,  j’ay  faicfçauoir 
ce  qui  s’eft  pâlie  aux  auties  Euefqucs  de  l Amenquc , en  leur 
criant  à fon  exemple  : Hejoùi]Ji\  ytms  ahcc  msy , parceyue  fay 
tnutti  la  drachme  juc  fanon  permue.  Car  je  ne  puis  foufrir  que 
l’on  ignoreauec  combien  de  diligence,  de  douceur , 6c  d’humani- 
té le  lîege  Apoltolique  Ôc  voftrc  facefTc  6c  vigilance  paftorale 
éclaircit  ceux  qui  doutent , remet  dans  le  bon  chemin  ceux  qui 
s’égarent,  ôc  confole  ceux  qui  font  affligez. 

3.  Maishelas,  T.  S.  P.  j ’éprouuay  bientoft  que  dans  cette  vie 
mortelle  ôc  milérablc  la  joyedt  toujours  fuiuie  de triftefle,  & le 
cal  me  de  l’orage  : l’Efprit  diuin  nous  enfeignant  dans  1 Ecriture 
que  les  réjouiflàncc»  finiflenr  d’ordinaire  par  des  afflictions  & 
de»  douleurs.  le  reconnus  aufTi  en  mefme  temps  que  la  fragilité 
de  l’efprit  humain  eft  fl  grande , quelle  a toujours  befoin  de 
nouueaux  remedes , ôc  je  vis  de  neuuelles  playes  lucceder  aux 
premières  qui  nettoient  pas  encore  tourcs  refermées  , quoique 
V.  S.  cuit  commencé  i les  guérir  par  l’huile  de  là  charité  & de  la 
fageflé. 

4.  Les  Eccleflafti’ques  que  j’auois  enuoyez  à Rome  vers  V S; 
& pour  viflter  les  lierez  tombeaux  des  Apoltres,  vous  ontrap- 
porté,  T.  S.  P.  comme  les  Conleruateurs  que  les  Réguliers,  & 
particulièrement  les  Iefuites  , fe  font  fait  donner,  fouz  prétexte 
de  maintenir  leurs  priuileges  , m’auoient  excommunié,  qu’ils 
m’auoient  fait  vne  infinité  d’outrages,  & eftoient paiTcz encore 
i d’autres  fcandales,  fans  que  nulle  autre  raifon  les  y eult  pouf. 
fez,  que  pareeque  je  trauaillois  auec  foin  pour  le  bien  des  âmes, 
pour  la  defenfc  de  la  jurisdiétion  ccclefialtique,&  pour  l’execu- 
tion des  Decrets  du  lainr  Concile  de  Trente,  ainfy  que  la  Con- 
grégation établie  par  V.  S.  pour  le  jugement  de  cette  affaire,  la 
reconnu  clairement. 

f.  Mais  lorfque  ces  Eccleflaftiques  furent  partis,  les  Iefuites 
excitèrent  encore  de  plus  grands  troubles  contre  ma  perfonne  <Sc 
nw  dignité  : craeurem  de  plus  violentes  leditions  : me  déchire. 
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rcnt  par  des  outrages  plus  atroces  -,  & perfècutant  cruellement 
tant  mon  Clergé  que  mon  peuple  ( car  je  puis  bien  dire  à V.S.  ce 
qu’ils  ont  bien  voulu  faire  ) ils  reduifircnt  mon diocefe dans vn 
ellat  encore  plus  violent  & plu;  mil'erable  qu’auparauanr. 

6.  Ces  Religieux  que  l’ay  aimez  d abord  en  noltre  Seigneur, 
comme  eftanc  mes  amis,  8c  que  j’aime  au  jourd’huy  plus  ardem. 
ment  par  l’efprit  du  mefme  Seigneur , comme  eftant  mes  enne- 
mis, voyant  T.  S.  P.  que  mon  peuple  n’eftoir  point  touché  des 
excommunications  nullcs  6c  inualides  des  Conlcruateurs  de  leurs 
priuileges ; mai;  qu’au  co-rra  re  leur  amour  pour  leur  Pafteur, 
dont  ils  reconnoiifoient  la  voix  dans  me; Ordonnances  , Iesat- 
tacho  t intëpara  lemenr  i moy,  ils  s’emportèrent  d’vne  fureur 
fiaueugie  6c  fi  violente,  parce  qu’ils  penfoient  qu’on  les  mépri- 
folt,  qu’ils  conceûrent  le  dclîein  dcmprilonner  leur  Euefque.lî 
je  ne  me  refoluo-sde  (oumettre  l’autorité  de  ma  charge  6c  la  di- 
gnité Je  mon  min’ftere  à leur  ambition  demefurée’ 

7.  Musconno  fiant  qu’ils  ne  pourroient  pas  erecuter  ces  de£ 
feins  aucc  la  facilité  qu  ils  defiroient  .parce  que  la  feule  horreur  de 
cet  attentat  porron  le;  peuples  i laJefcnfe  de  leur  Pafteur , ils  ne 
le  contentèrent  pas  d’animer  contre  moy  les  autres  Réguliers  de 
mon  diocefe,  en  leur  perfuadant  que  cette  caulê  leur  eftoit  com. 
mune.tnaiscequi  eft  encore  plus  criminel,  ils  ne  craignirent  point 
d’agir  d’vne  maniéré  toute  profane  dans  vne affaire  purement  ec- 
clelî.tfti  que,  en  armant  contre  moy  l’autorité  feculiere.  Car  fâchât 
que  le  Comte  de  Sauuetcrrc  noftre  Viceroy  me  haïfloit  mortelle- 
ment .parce  que  dans  la  charge  quej’auois  de  Vifiteur  general  de 
tout  le  Royaume  des  Indes,  je  travaillois  de  tout  mon  pouuoir  à 
protéger  les  pauures  Indiens  contre  les  violences  & les  ex- 
actions de  lès  Miniftres  -,  ils  furent  allez  hardis  pour  acheter  lafa- 
veuravec  une  grande  Tomme  d’argent,  afin  de  l’attirer  â leur  par- 
ty-,  Üc  allez  temeraires  pour  entreprendre  d’eux  mefmes  de  le  ren- 
dre exempt  de  la  foumidion  qu’il  deuftà  mon  autorité  Epilco- 
pale.  A infi  déclarant  la  guerre  à ma  dignité,  à ma  perfonne,  6c  à 
mon  troupean , ils  employèrent  contre  nous  les  armes  & la  vio- 
lence : ils  traifnerenc  en  prifon  des  Ecclefiaftiques  6c  des  Sécu- 
liers, 6c  nous  firent  fourfrir  mille  indignirez  6c  mille  injure  . 

Ils  pillèrent  encore  plus  auant  : car  ils  allembierent  vne  rrou- 
pe  de  gens  armez , compoféc  des  plus  méchans  hommes  <Sc  des 
plus  fcelerats  qu'ils  purent  trouuer , afin  de  s en  lcruir  pour  me 
prendre,  pour  me  dépouiller  de  ma  dignité,  8c  pour  difliper  mon 
troupeau,  choifiiünc  pour  cela  le  jour  de  la  Felte  duS.Sacre- 
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jnenr, comme  par  une  prouidence  diurne;  puifque  pour  prendr» 
vn  Euelque,  il  cftoit  raifonnable  de  choifir  la  mefme  jour  au- 
quel l'Fucfque  des  F.uefques  auoit  cfté  pris.  Ils  employèrent  en 
mefme  temps  la  jurifdiétion  des  Inquisiteurs  , qui  tous  prétexte 
tic  ce  que  les  peuples  de  mon  diocefe  failoicnt  peu  d’ellac  des  ex- 
communications nulle?  des  Conferuatcurs , firent  emprifonner 
plulîcurs  laïques  6e  feculiers  6c  les  menacèrent  d vn  traittemcnt  en- 
core plus  rude  s’ils  n’obeïfloient. 

8.  Tandis  que  Ieslcfiuices,lcs  Conferuatcurs,&  les  Inquifiteurs 
vnis  enfemble  agifioient  de  cette  forte , quoi  que  je  merrouua/fe 
feul,jc  ne  lailfay  pas  de  trauaillcr  autant  que  je  pus  par  l’alïiftance 
de  Dieu, pour  la  c?>nferuation  de  mon  troupeau,  de  la  foy  Catho- 
lique, de  la  jurifdiétion  F.pilcopale,  de  l’autorité  du  Concile  de 
Trente, 6c  des  Conftitutions  6e  Règles  Apoftoliqucs.  Car  non  feu- 
lement je  proceday  contre  les  Réguliers  par  des  Cenlurestrcsfeuc- 
ic«,afin  de  les  étonner;6e  employant  contre  les  feculiers  les  mêmes 
foudres  de  l'Eglife,  joints  à mes  Ordonnances, à mes  Lettres, & aux 
exhortations  que  je  leur  fis  de  viuc  voix , afin  de  les  retenir  dans 
leur  deuoir, 6c  les  obliger  à merendre  l'obeilïance  qu’ils  me  doi- 
vent ; mais  voyantque  tout  cela  eftoitinutile,  parccquc  leslcfui- 
tes  mépritoientlcsCenfuresEcclefiaftiques  qui  les  rendoient  liez, 
luipen  Jus,6c  irréguliers , 6c  ne  laüïoienc  pas  malgré  leur  Euêoue 
de  célébrer  la  Meife  publiquement,  d’adminiftrer  les  lâcremenj, 
de  contcffer  des  feculiers,  6c  de  prêcher  mefme  dans  d’autres  Egli- 
les,  que  dans  les  leurs  ; je  deputay  quelques-uns  de  mon  Chapi- 
tre vers  le  Viccroy  6c  les  Auditeurs  Royaux , afin  que  ces  differens 
6c  ces  troubles  s’appaifafïènt  par  quelque  fàgc  temperamment  & 
quelque remede  doux,  en  referuant  neantinoinsà  V.  S.  la  fupréme 
dccifion  de  l’affaire  ; & que  cependant , cette  agitation  publique 
tic  leftatfeculierlc  calmaft  entièrement,  que  l’Eglife  demeurait 
en  paix , 6c  que  dans  cette  fu/penfion  des  elpnts  ,|ou  atsendift  le  ju- 
gement Apoflolique  qui  regleroit  tout. 

9.  Mais  les  Iefiuitcs,  T.  S.  P.  fe  voyant  armez  d’vn  codé  du 
firas  fcculier,  6:  fe  confiant  de  l’autre  fur  ce  que  IcandcMun- 
nozija  Archeucfque  de  Mexiquo  non  feulement  les  fauorifbit; 
mais  cftoit  l’auteur  6c  le  chef  de  leur  faction;  6c  fur  ce  que  par 
diucrs  artifices  ils  s’çftoienr  rendus  maiftres  dcfefpritdeiapius 
part  des  Officiers  de  tous  les  Tribunaux  royaux  , ils  ne  voulurent 
«conter  aucune  propofition  d’accommodement,  ils  rcnuoycrent, 
ou  pour  mieux  dite,  ils  chaiîcrcnc  honteufemenr  ces  Commiflai- 
rçs  Fcdciiaftiquît  par  «py  dcpirrez , ils  rejetterent  toute  paix  6c 
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toute  tréuc,  me  déclarant  vne  guerre  tres-fanglante  , fiienefou- 
metrois  ma  perfonne,  ma  jurildi&ion , & mon  autorité  Epifco- 
pale  i leur  bon  plaiilr  & à celuy  d«  leurs  Conferuateurs  , que 
j’avois  excommuniez , Comme  eftant  les  premiers  auteurs  de  ce 
déplorable  & malheureux  fchifinc  ; & ils  me  menacèrent  H je 
ne  le  failois,d’en  venir  aux  emprifonnemens , aux  exils  , aux  pro- 
fcripnons,&  mefme  jufqu’â  des  eft'ufions  de  fang. 

10.  Ainlî  ces  Pères  ayant  rejetté  les  propositions  de  cet  ac- 
commodement fi  railonnablc  , que  le  defir  d’empefeher  de  iî 
grands  fcandales  m’auoit  fait  rechercher  , ils  recommencèrent 
auec  encore  plus  d'ardeur  la  guerre  qu’ils  auoient  déclarée  à ma 
dignité  & à mon  peuple.  Car  ils  traifnercnt  en  prilon  auec  vue 
violence  nompareillc  , & par  la  force  du  brasfcculicr  pluficurs 
Ecdcfiaftiqucs,  entre  les  principaux  dciqnels  fut  mon  Vicaire 
general  éleü  Eucfque  de  Hunduras  , homme  de  très  grande  do- 
ctrine & d’eminente  vertu.  Ilsperlêcuterentaufly  mon  troupeau 
en  mille  maniérés  auec  vne  cruauté  barbare  *,  & il  n’y  eut  point 
d’invention  ny  d’artifice  qu’ils  n’cmployafiènt  auec  vne  chaleur 
incroyable  pour  me  mettre  moy  mefme  en  prilon , ou  au  moins 
pour  me  reléguer  hors  de  la  province. 

U.  Ces  entreprifes  facri  leges  ayant , T.  S . P.  de  nouveau  émeiî 
les  peuples,  qui  ne  pouvoient  fouffnr  fans  indignation  de  voirli 
outrageufement  traitter  leur  Eucfque,  lequel  ils  aimoient  auec 
tcndreilè , & qui  peu  auparauant  eftoit  aufifi  leur  Viceroy  & 
Gouuerueur  de  tout  le  pays , ils  accoururent  en  foule  à ma  dé- 
faite, & témoignèrent  d’eftreprefts  de  donner  leur  vie  pour  fau- 
ver  celle  de  leur  Pafteur  & du  Miniftre  de  leur  Roy.  Ainly  les 
Magiftrats  teculicrs  , les  lefùites  , & les  Conferuateurs  eftant 
joints  entemble  contre  l’Euefque  de  contre  la  jurifdi&ion  Ecde- 
fiaftique  -,  Sc  d’autre  codé  le  peuple  & le  Clergé  te  trouvant  vnis 
pour  la  defenfe  de  l’vn  & de  l’autre,  le  royaume  Ce  vitdiuifeen 
deux  partis, & dans  vn  très-grand  péril. 

12.  Mon  efprit  eftoit  agité  dcirrcfolu  parmy  de  fi  grandes  ex- 
tremitez  •,  & ne  fçaehant  quel  conteil  prendre,  jedemandois  i 
Dieu  auec  larmes  de  me  vouloir  ouvrir  vne  voye  pour  arreftec 
les  dedans  de  ceui  qui  troubloicnt  ainly  la  tranquiliré  publique, 
qui  ruinoient  mon  autorité , & entreprenoient  lur  ma  vie.  Car 
il  me  tembloirquec’eftoit  vneaftion  honteute  d’abandonner  late 
chôment  aux  Iefuitcs  la  jurifdiCf  ion  Ecdcfuftiquc  & l’autorité 
Epifcopalc  : que  c’eftoit  vne  entreprite  funefte  & tragique  de  dé- 
fendre la  juftue  demacaufe  par  ta  armes , & l’eftuiion  du  fang 
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de  mes  enfans  fpiritucls  ; & que  c’eftoit  aulïi  vne  extrême  im- 
prudence vn  grand  crime,  de  demeurer  fans  agir,  & despotes 
parce  moyen  ma  dignité  & ma  perfbnne  à la  violence  des  Con- 
fêruarcurs. 

13.  Car  qui  eft  rEuefque,  T.  S.  P.  qui  pourrait  fanscrime 
cftreaftcalafchei  pour  abandonner  le  bafton  Paftoral , qui  clt 
comme  le  glame  fpirituel  que  Dieu  luv  a mis  en  main?  Ou  qui 
aimant  fi  ardemment  lès  brebis, qu’il  ferait  preft  de  mourir  pour 
files,  pourrait  les  voir  s’engager  dans  vne  guerre  ciuile  , des’en- 
fretuer  les  vncs  les  autres , fans  que  Tes  entrailles  fuftent  déchi- 
réesi*  Comment  eftant  leur  pere  commun,  & les  aimant  toutes 
tendrement , auroit-it  pû  voir  vn  combat  trcs-fùnefte  de  très  fan- 
glant  1 oit  il  y aurait  eu  vn  malheur  déplorable  à eftre  vaincu  , ôc 
vne  cruauté  barbare  à eftre  victorieux  ? Et  qui  en  fin  pourrait  le 
refoudre  ou  à acquérir  la  paix  par  le  maflacre  de  tant  de  per/bn- 
nes,  ou  a perdre  la  vie  en  n’ozant  te  défendre  contre  la  fureur  de 
fes  ennemis? 

14.  Comme  j’eftois  dans  cet  cftat , 8c  que  je  ne  voyois  de  tous 
coftez  que  des  fiijets  d apprehenfion  de  de  péril,  ilmctemblaque 
j’entendois  retentir  à mes  oreilles  ces  paroles  de  Noftre  Seigneur 
Lors  que  les  hommes  vous  perfecuteront  dans  vne  ville , retirez 
vous  dans  vneautre  : par  où  il  inftruirtes  Apoftrcs  de  fes  Difci- 

5 îles  , qu’en  ces  rencontres  l’efprit  Ecdefiaftique  vouloir  qu  on 
urmontaft  tes  ennemis  en  fuyant , de  non  pas  qu’on  expofaft  les 
peuples  d'là  mort  en  te  défendant  auec  les  armes.  le  me  refolus 
donc  de  conteruerplutoft  ma  vie  de  ma  dignité  par  vne  fuite  qui 
ne  pouvoit eftre  que  très  honnefte  , puis  quelle  eftoit  fi  confor- 
me aux  reglesdel’Euangile , que  d’engager  mes  enfans  à tremper 
cruellement  leurs  mains  dans  lefang  les  vns  des  autres. 

15.  Car  j’auois  reconnu  que  le  defifein  de  mes  ennemis  ten- 
doit  principalement  d me  prendre  ou  à me  tuer  dans  quelque 
meflée,  afin  qu’eftant  venus  à bout  de  l’vn  ou  de  l’autre,  ils  puf- 
fçnt  triompher  de  ma  dignité,  démon  peuple,  & de  la  jufticede 
ma  eau  le.  Car  les  brebis  Ce  difperfent  aifément  lors  quelePafteur 
«ft  frappé  â mort  ; ôc  après  qu’ils  m’auraient  tué, la  vérité  de  mon 
innocencequi  ne  ferait  plus  defenduë,  & ma  réputation  qui  te- 
roit  abandonnée,  auraient  efté  noircies  par  des  faufies  preuves, par 
les  impofturcs  ôc  les  plaintes  de  mes  aducrfàires  , de  elles  teroicnc 
demeurées  enfeuelies  auec  mon  corps. 

«6.  Je  confiderois  encore  que  les  Iefuites  neftportoienr  à ces 
avions  fi  jrregulicres , que  par  paffion , & non  par  raifon.  Ce  qui 
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jnefaîfoit  juger  qu’vnc  perfecution  fi  furieufe  paflèroit  bientoft } 
parce  que  la  colere  a accoutumé  d'eftre  d’autant  plus  courte,  qu’el- 
le eft  plus  violente. 

17  A yant  donc  refolu  de  fauuer  l’Eftat  par  ma  fiiite,&  dedif- 
fiper,  ou  au  moins  d’adoucir  la  rage  de  mes  ennemis  en  (ouvrant 
la  peine  de  leur  crime,  plutoft  que  de  permettre  quelle  tombait 
fiir  ce  pauurc  peuple  qui  en  eftoit  innocent , 6c  n’auoit  nulle  part 
aux  fautes  qui  n’auoient  pû  eftre  commifes  de  part  & d’autre, je  re- 
commenday  mon  troupeau  au  Paftcur  eternel  des  âmes  : je  laifi. 
faydans  la  ville  trois  Vicaires  generaux  , afin  que  fi  quelqu’vn 
d’eux  eftoit  ablent  ; ou  ne  pouvait  exercer  Tes  fondions,  ils  puf. 
fent  en  i’abfence  l'vn  de  l’autre  defendre  la  jurifdidion  Eccle- 
fiaftique  ; & j’écriuisvne  lettre  à mon  Chapitre:  par  laquelle  je 
luy  fis  entendre  les  raifons  qui  m’obligeoient  à me  retirer , 8c 
l'exhortais  aufïi  i la  defenfe  de  la  caufe  de  lEglifë.  Ienegcrday 
que  deux  de  mes  Officiers , mon  Confeflèur , 6c  mon  Secrétaire; 
6c  j’en voyav  tous  mes  domeftiques  par  diuers  chemins,  afin  que 
cette confufion  des  différentes  routes  qu’ils  auoient  prifes,  tra- 
pefehaft  mes  ennemis  de  decouurir  le  lieu  où  je  me  (crois  caché, 
le  m’enfuis  dans  les  montagnes  ; 8c  je  cherchay  dans  la  compa- 
gnie des  feorpions , des  ferpens , 6c  des  autres  animaux  venimeux 
dont  cette  région  eft  tres-abondantc,  la  feuretéde  la  paix  que  je 
p’auoij  pu  tcouuer  dans  cette  cruelle  Compagnie  de  Religieux. 

1 8.  Après  auoirainfi  pafiî  vingt  jours  auec  grand  péril  de  ma 
xie,  8c  vn  tel  befoin  de  nourriture , que  nous  eftions  quelque  fois 
réduit*  à n'auoir  pour  tout  mets  6c  pour  tout  breuuage  que  le  feul 
pain  de  l’affll&ion  6c  l’eau  de  nos  larmes  ; en  fin  nous  trouuâmes 
Vne  petite  cabane , où  je  fus  caché  prés  de  quatre  mois.  Cepen- 
dant les  Iefuitcs  n’oublierent  rien  pour  me  faire  chercher  de  tous 
coftez,&om ployèrent  pour  cela  beaucoup  d’argent , dans  l’efpe- 
sance  fi  on  me  trouvoit , de  me  contraindre  d’abandonner  ma  di- 
gnité, ou  de  me  faire  mourir. 

19.  Ainfjr  par  l’exrremiré  où  je  fus  réduit,  & par  les  périls  où 
je  m’expofay , le  public  fiit  fauué  de  cet  orage , 6c  la  tranquillité 
temporelle  rendue  à tout  vn  royaume.  Carpource  qui  eft  de  la 
fpirituelle,  T.  S.  P.  lors  que  l’on  a les  Iefirites  pour  ennemis,  il 
n’y  a q ue  Iefus  Chrift  mefme , ou  V.  S,  comme  fon  Vicaire , qui 
foit  capable  de  la  rendre 6c  de  l’établir.  Leur  puiffimee  eft  aujour- 
d'hui’ fi  terrible  dans  l’Eglile  vniuerfèlle , fi  elle  n’eft  rabaiffée  6c 
reprimée:  leurs  rjeheflès  font  fi  grandes:  leur  crédit  eft  fi  extraor- 
dinaire S & la  defertnee  qu’on  leur  rend  fi  abfolue,  qu’ils  s’4- 
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leucnt  au  deflus  de  toutes  Ict  dignirez  , de  toutes  les  loix.de  tou* 
les  Conciles , ôc  de  toute  les  Conformions  Apoftoliqucs  ; en  forte 
que  les  Eucfques  ( au  moins  dans  cette  partie  du  monde)  font 
réduits  ou  a mourir  6c  à fuccombcr  en  combattant  pour  leur  di- 
gnité, ou  à faire  lafehement  tout  ce  qu’ils  défirent,  ou  au  moins 
a attendre  les  cucnemens  douteux  d’une  caufè  très  jufte&  très  fein- 
te, en  s'expoùnt  à vne infinité  d’hazards  .d'incommoditez,  <5c  de 
dcpenlcç,  6c  en  demeurant  dans  un  péril  continuel  d’eftre  acca- 
blez par  leurs  faullcs  accufâtions. 

20.  Les  Jcluites  voyant  donc  que  c’efloir  en  vain  qu’ils  me 
chcrcboicnt  pour  me  mettre  en  prifion , ils  rclolurent  de  perfecu- 
ter,  d'affliger,  & de  tourmenter  cruellement  mon  troupeau  ; 6c 
voiey  de  quelle  forte  ils  l’cxecutercnt  auec  vn  tres-grand  tcandalc 
de  tout  le  peuple. 

zr.  Premièrement  ils  firent  venir  ‘de  la  ville  de  Mexico  leurs 
prétendus  Conferuateurs , quifontdcux  Religieux  Dominicains, 
que  t’auois  vn  peu  auparauant,  comme  jcl’ay  dit,  frappez  da- 
nathe.ne  par  mon  excommunication-,  &ayant  raiTèmblé  grand 
nombre  de  carofics  pour  aller  au  deuant  d’eux  , ils  les  amenè- 
rent auec  vne  pompe  incroyable  dans  la  ville  d’Angelopolis , qui 
eft  le  lieu  de  ma  Cathédrale  , accompagnez  d’ vne  très  -grande 
troupe  tant  d’autres  Dominicains,  que  de  Iefuitcs  ; & quelques 
vns  de  ces  derniers  allant  â cheual  par  les  carrefours  6c  par  les 
places  publiques , crioient  à haute  voix  au  peuple  tout  furpris 
d’vne  fi  cfoange  nouveauté  , de  fc  mettre  à genoux  deuant  ces 
deux  Confèrvateurs , l’alïcurant  que  c’ello i en t des  Papes  6c  des 
l'ouverains  Pontifes.  Et  afin  de  le  mieux  faire  croire  à tout  le 
monde,  ils  ne  fe  contentèrent  pas  de  les  faire  receuoir  proceflion- 
ncllcmcntparlcs  Freres  de  leur  ordre  , en  faifant  porter  la  Croix 
deuant  eux:  mais  ils  leur  perfuaderent,  ou  pour  mieux  dire,  leur 
cominandcrentd’élcuer  vn  Tribunal,  & de  créer  des  Promoteurs, 
des  Huilîiers.  fie  des  Nota  ires. 

2!.  Puis  leur  ayant  mis  fur  la-  telle  des  chapeaux  de  tafetas 
violet , ils  les  menèrent  auec  grande  magnificence  par  toutes  les 
places  publiques , 6c  mefmc  jufqu  auprès  du  palais  Epifcopal,  afin 
de  triompher  auec  encor  plus  de  mépris  de  ma  dignité:  6c  vn 
nombre  extraordinaire  de  Réguliers  qui  eftoient  dans  des  carofi. 
les  les  accompagnant  auec  leurs  HuifTiers  6c  leurs  autres  Offi- 
ciers, ccs  faux  Confcrvateurs  qui  s’eftoient  intrus  d’eux  mefmes, 
entreprirent  de  leur  propre  authorité  tout  ce  quel;  Concile  de 
Trente  défend  aux  véritables  Confttvaieurs. 
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îj.Ils  firent  en  fuitte  auec  non  moins  d’apparci!  qu’auparauant, 
élcucr  vn  Tribunal-,  puis  tourmentèrent  en  plufieurs  manière» 
tous  les  Ecçlefiaftiques,  &de  pauures  feculiers  ; excommuniant 
les  vns , confîlquan'  le  bien  des  autres , & fè  {bruant  de  l’entre- 
mifêdu  brasfeculicrpourlcs bannir,emprironner,  outrager  , 8c 
pour  perfeçuter  par  toutes*  fortes  de  voyes  & d’artifices  ceux  qui 
p’eftoient  pas  de  leur  fanion. 

24.  Car  ils  employèrent  des  mains  profanes  pour  chafièr  hors 
de  l’Eglife  & du  diocefc  les  fieurs  Manuel  Brauo  de  Gombre- 
inôntc  Threforier  de  i’Eglifc  Cathédrale,  le  Doéleur  Louis  de 
Bongora  tref  ancien  Chanoine,  le  Docteur  Nicolas  de  Afperilla 
fêmiprebendé,  qui  (ont  tous  de  vertueux  & fçauansPreftres;  ils 
obligèrent  lefieur  Jldefonfe  de  Cueuas  8c  d’Aualos  Doéleur  &C 
Archidiacre  de  FEglifê  Cathédrale  , le  fîeur  Pierre  de  Angulo 
Licencié,  André  de  Zuti  Doéleur , 8c  François  de  Rcquefîa  Ba- 
chelier , tous  Prcftrcs  8c  Chanoines  de  mon  Chapitre,  8c  perfon- 
nes  pleines  d’érudition  8c  defagelîè,  de  chercher  leur  falut  dans 
la  fuitte.  ils  emprifonnerent  aufïy  d’autres  Prcftres  &des  fecu- 
liers: ils  en  reieguerent  ou  emprifonnerent  d’autres, & reduifirent 
le  refie  à fè  cacher  où  ils  purent  : puis  ils  employèrent  toute  forte 
de  menaces  & de  cruau  tez  pour  obliger  le  peuple  de  le  foumetrre 
a leurs  Cepfures  & à leurs  Ordonnances,  quoi  qu  elles  fufTent  ab- 
folumcnt  nulles. 

if.  Ces  Moines  Conferuateurs  trauaillerent  en  fuite  à donnef 
Jafcntencc  prctcndtié  qui  deuoit  décider  toute  cette  affaire  -,  8c 
comme  fi  c’euft  elle  vn  edir  public  & folemncl , ils  prononcèrent 
8c  déclarèrent  que  l’Euefque , 8c  fon  Prouifeur  Vicaire  general 
auoieut  fait  tort  aux  Iefuites , &*  les  auoient  traittez  injuflcmeitf, 
en  voulant  qu’ils  leur  demandaient  la  permiffion  de  prefeher  8c 
d entendre  les  Confcflions  des  feculiers , de  en  leur  défendant  de 
le  faire  jufqu  a ce  qu’ils  eullênt  reprelenté  les  pcrmifïions  qu’il» 
en  auoient:  ce  qui  n’cftoitpas  en  leur  pouuoir;  puisque  je  fçay 
très  certainement  que  les  Iefuites  qui  s’ingeroient  de  prefeher  8c  de 
confeficr,  n’en  auoient  aucune  ny  de  moy  rry  de  mes  predeceflèurs. 

2<f.  Cette  fêntencc  ayant  cité  rendue  8c  publiceaux  profite* 
dans  les  Eglifës,  ils  patfereut  à des- chofes  encore  plus  énormes» 
Car  ayanr  recours  au  bras  feculier,  ils  employèrent  les  menaces, 
les  pro  méfiés,  Sc  route  forte  d’artifices  pour  porter  les  Chanoines^ 
ôc  incline  contraindre  quelques  vns  d’eux  à déclarer  mon  fiege 
vacant,  quoique  je  fuifi:  dans  mon  diocefe,  8c  que  j’y  eufie  noi} 
feulement  vn  prouifeur  Vicaire  general  -,  mais  que  j’y  en  euflè 
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jufques  à trois.  Ce  qui  n’cmpefcha  pas  que  le  Chapitre  ne  décla- 
rait le  fiege  vacant. 

27.  Les  Icfuices  citant  ainfy  venus  à bout  du  deflèin,  pour 
l'execution  duquel  ils  auoient  fait  jouer  tant  de  rellorts,  ils  vfur- 
persnt  hautement  la  juridiction  Ecciefiaftique  : ilscommirent  vn 
adultère  Ipirituel  ils  éleueren:  vn  autel  facrilege  contre  vn  autel 
légitimé  : ils  établirent  d'autres  officiaux,  vn  autre Provileur 
Vicaire  general,  & mefine  vn  Vicaire  pour  les  Religieufes  : ils 
chalferent  ceux  que  jauois  nommez  *,  & dans  cette  prétendu»  va- 
cance , ils  prefenterent  à ce  Chapitre  qui  leur  cftoit  entièrement 
deuoüé,  quelques  oermiirions  de  confeflèr  & de  prefther  qu’ils 
auoient  obtenues  d'autres  Euelques.  & dont  il  n’yenauoitque 
quatre  qui  euilent  cité  données  par  mes  predccefleurs  ; comme 
aufly  quelques  priui’cges  qui  leur  auoient  cité  accordez  pour 
trauaillcr  dans  les  terres  des  infidèles  ( ce  que cclles-cy  ne  font 
nullement  parla  m (encorde  do  Dieu  ) i*  qui  n’cftoien:  qae  pour 
vn  temps  déjà  expiré;  prelèntant  ami'y  par  vnc  pr  'cedure  nulle 
<5c  lacrilcge  i vn  ChaDtre  ou  il  n’eftoit  relie  que  les  ptrfonnes 
qu'ils  auoient  voulu , & pendant  la  vie  de  l’Euelque  qui  gouuer- 
noit  le  diocclè,  ces  pièces  fi  informes  & fi  inutiles,  qu’ils  auoient 
toujours  refuie  de  prefenter  à ce  mefme  Euefquc  légitime,  & à 
(bn  Vicaire  general. 

2 S.  Après  que  ces  priuileges  & ces  permilTions  de  quelques 
Euelques  des  autres  diocelès  eurent  efté  veus , ce  Chapitre  fans 
nul  pouuoir , puifqu’il  fuppofoit  faufTemenr  que  le  fiege  Epifco- 
pal  eftoit  vacant,  fit  publier  aux  profiles  de  toutes  les  Eglifes 
Ordonnance  qui  auoit  cité  drelTee  en  lecret  par  leslefuites,  par 
laquelle  on  faifoit  fçatloir  à toupies  fideles,  que  leslefuites  i cau- 
fe  de  leurs  priuileges  n’auoienc  point  befoin  de  la  permilfion  des 
Euelques  des  diocelès  où  ils  demeurent  pour  entendre  les  Con- 
férions des  fèculiers  : qu’au  cas  qu’ils  en  cullènt  befoin,  ils  les 
auoient  fait  voir  au  Chapitre;  & que  quand  mefme  ils  n’en  au. 
(oient  point,  ou  quelles  nc/eroient  pas  valables,  il  leur  en  don- 
nent très  volontiers  vne  generale , fans  mefme  qu’ils  fiifïènt  obli- 
gez de  Ce  faire  examiner;  déclarant  qu’il  eftoit  11  afieUré  de  leur 
grande  capacité,  qu’il  n’y  auroit  nul  lieu  de  croire  qu’ils  eu  lient 
voulu  entendre  les  Conférions  des  fèculiers,  fansenauoireiivn 
litre  & vn  pouuoir  légitimé.  Il  y auoit  auiîÿ  d’autres  choies  dans 
cette  Ordonnance  très  preiudiciables  à la  jurifdiétion  Epifcopa- 
Je,  l’auwnté  de  1 Egide , aa  Concile  de  Trente,  & au  falut  des 
amej. 
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19.  Après  cela  ils  biffèrent , emportèrent,  ôc  déchirèrent  pu- 
bliquement les  Ccnfures  Ecclefiaftiqucs  faites  par  mon  Vicaire 
general  contre  les  Conferuateurs  & les  Iefuites  qui  cnrendoient 
les  ConfeflTions  des  fèculiers  fans  en  auoir  obtenu  la  permifliion  de 
l’EucIqucdiocefain  -,  Ôc  affichèrent  publiquement  celles qu’auoient 
données  ces  Confervateurs , qui  s’eftoient  intrus  eux  me  (mes 
contre  leur  propre  Euefque  3c  fon  Grand  Vicaire,  quoiqu’elles 
fuîlènt  indubitablement  nullcs,  ainly  que  V.  S.  l’a  déclaré.  Ce  qui 
ne  lit  pas  feulement  gémir  tous  ceux  qui  eftoient  zelezpour  la 
difeipline  de  l*Eglife;  mais  auflylcs  peuples  qui  témoignoicnt 
par  leurs  cris  la  douleur  qu'ils  refièntoienr  des  outrages  qu’on 
faifoità  IcurEuelquc  qu’ils  aymoienr  palTionnément. 

30.  Enfuitte  ce  mcfme  faux  Chapitre  étaby  contre l’Euelque, 
ôc  dont  les  Iefuites  prenoient  la  conduite,  comme  s’ils  cuflent 
efté  de  ce  Corps,  rcuoqua  toutes  les  Ordonnances  que  j’auois 
faites  touchant  les  moeurs  ôc  la  reformarion  tant  des  Lcdefiafti- 
ejues  que  des  fcculiers. 

31.  Contre  eeque  j’auois  défendu  de  boire  ôc  de  manger  des 
viandes  profanes  dans  les  Eglifes , ils  permirent  de  rcnouueller 
cet  abus,  ôc  profanèrent  ainfy  ces  Eglifes.  Ils  approuuerent  les 
Ecdeliaftiques  ôc  les  Réguliers  à qui  j’auois  défendu  d’entendre 
les  Confellions  des  fcculiers.  Ils  maltraitterent  des  Preftres  très 
gens  de  bien,  très  modelées,  ôc  très  fpirituels  , dont  j’auois  recoin- 
penfé  la  vertu.  Jls  perfecuterent  ceux  que  j’auois  commis  i la 
conduite  de  mes  colleges  ôc  de  mcsfeminaires,qucj’cntretenois 
& éleuois  auec  vn  amour  paccrnel  ; comme  les  jugeant  fort  vriles 
à leruir  l’Egliic  de  Dieu  ; Ôc  ils  delibererent  de  les  fupprimer  en- 
tièrement. 

31.  Ils  ne  permirent  pas  feulement , ce  qui  eft  horrible , à des 
Vierges  Religiculès,  qui  enfuitte  de  mes  Ordonnances  & de  mes 
exhortations  demeuroient  très  volontiers  renfermées  dans  leurs 
l^onafteres,  comme  leur  profcflion  les  y oblige,  de  recommen- 
cer d’auoir  des  entretiens  fufpeéts  auec  des  fcculiers , des  Régu- 
liers, & des  Preftres  : mais  ce  qui  eft  plus  criminel  qu’on  ne  fçau- 
roit  dire,  ils  les  y exhortèrent  publiquement  : ils  accordèrent  va 
nombre  innombrable  de  permiflfions  à de  jeunes  Religieux  pour 
entendre  les  ConfeflTions  des  femmes  ; & comme  l’on  eft  aifëmenc 
prodigue  du  bien  d’aurruy , ils  diflTiperent  en  mille  maniérés  le 
ch  refor  de  ma  jurifdidion  EccleJîaftique. 

33.  Toutes  ces  choies,  T.  S.  P ne  m’eftoient  pas  inconnues. 
Car  la  petite  cabane  où  je  me  profternoisen  la  prcicncc  de  Ieius 
. , * Chrift 
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Chrift  crucifié1,  & répandois  fans  ceflê  des  larmes  pour  le  con- 
jurer d’auoir  pitié  de  mon  troupeau  fi  cruellement  prelecuté, 
cftoit  comme  vne  guérite  doù  je  voyois  difperfcr  aucc  tant 
d’inhumanité  mes  pauures  brebis,  déchirer  aucc  tant  d’impiété 
l'Egide  ma  très  chere  époule,  mettre  en  pièces  ma  Croilè  Epis- 
copale , qui  eft  comme  la  houlette  fainre  des  Paftcurs  des  aines,  ôc 
fouler  aux  pieds  ma  mitre  facrée:  Delà  jerépondois  parmesfbu- 
pirs  aux  foupirs  de  mes  ouailles , par  nies  cris , & par  mes  plainte» 
à leurs  plaintes  :&  quoique  je  me  trouuallê  fenl,  couchécontre 
terre , fans  armes , 6c  fans  aucunes  forces , je  nclaifi'ois  pas  eftant 
appuiéfiir  l’vniquc  fecoursde  Dieu  de  continuer  toujours  à pren- 
dre foin  de  mon  troupeau. 

24.  Car  à limitation  de  ces  grands  Eucfques  des  premiers 
fiedes,  bien  que  ce  ne  fuftpas  auec  la  mefme  vertu  , je  trauaillois 
de  ma  cabane , amfy  qu’ils  faifoient  de  leurs  priions, pour  a flirter, 
exhorter,  confeillcr  , 6c  confolcrmon  cher  peuple  par  des  per  - 
fonnes  confidentes  , par  mes  ams,  ôc  par  mes  lettres  pafiorales  $ 
afin  que  demeurant  fermes  dans  la  charité  dedans  lafoy . ils  fur- 
montalfent  leurs  fouifrances  par  leur  courage  , leurs  afflictions 
par  leur  confiance , leurs  perfècutions  parleur  patience  -,  ôc  qu’ils 
ne  Ce  confcfTaflènt  point  i ceux  à qui  je  n’auois  point  donné  le 
pouuoirdeles  ouïr,  Ôc  n ’al  lifta  fïènt  point  aux  prédications  de 
ceux  qui  montoicnc  en  chaire  lans  ma  pcrmifTion.  En  quoy  par 
lamifcricordedc  Dieu , ôc  non  par  mes  tbiblcs  forces,  je  vis  mon 
fouhair  prefque  entièrement  accomply,  s’eftantrrouué  très  peu  de 
pcrfonnesparmyccttcmultitudeinnorabrablcde  peuple,  que  la 
terreur  de  tant  d’emprifonne  mens  ôc  de  bannillcmens  ait  pii  faire 
relbudrc  dajoufter  foy aux  Iefuitcs , ny à ces  prétendus  Conferva- 
tcurs , ny  à Ce  ranger  de  leur  party. 

jf.  Mais  ces  Religieux  fi  habiles  en  d’autres  ch ofes,  voulant 
défendre  par  autorité  (autorité  qu’ils  s’eftoient  fi  injuftement 
attribuée , ôc  tombant  ainfy  d’vn  ahyfme  dans  vn  autre  abyfme, 
tant  ils  eftorent  tranfporrcz  de  depit’&  de  colère , de  voir  que 
tous  les  efforts  qu’ils  faifoient  poué  détacher  les  peuples  de  l’afiè- 
ftion  qu’ils  auoient  pour  leurPafieur,  ne  faifoient  au  contraire 
que  les  aigrir  & les  animer  contr’eux  j ils  gagnèrent  des  luges  fè- 
culiers  auec  de  trcs-graiides  lom mes  d’argent  : ôc  comme  on  à 
toujours  veu  , T.  S.  P.  à commencer  mefme  du  temps  de  Nofire 
Sauueur , qui  fut  calomnié  en  mille  maniérés  depuis  la  Galilée 
jufqu’en  Icrufalem  , que  l’on  accule  de  fèdition  ôc  de  vouloir 
émouuojrjjes  troubles,  les  Prélats  qui  veillent  «tfc  foin  fur  U 
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tfonduite  des  âmes,  &qui  défendent  auec  courage  la  jurifdiétion 
Ecdcfiatique  3 c«s  loges  ainfÿ  corrompus  commencèrent  à in- 
ftruirc  vn  procès  criminel  contre  moy,  contraignant  des  perfon- 
nes  par  toute  forte  de  violences  de  Ce  rendre  témoins  contre 
moy  : gagnèrent  les  vns  par  argent , perfuaderent  les  autres  par 
artifices;  6c  attirèrent  les  autres  par  des  flatteries  & pardespro- 
meflès  ; afin  de  leur  faire  dépoter  mcfme  par  fermant  que  j’auois 
entrepris  contre  le  bien  de  l’Eftat  , qnoi  qu’il  meut  toujouss 
«fté  plus  cher  que  ma  propre  vij.  Et  le  pouuoir  des  Iefuites  fe 
trouuaetrc  fi  grand  , que  dans  mon  propre  diocefe , dedans  ma 
ville  Epifcopalc,  je  fus  moy-mefme& mon  troupeau  quej’aim* 
auec  vnefi  grande  tendrefle,  traitté  indignement  par  fcpt  luges, 
fijauoirces  trois  fcculiers  enuoyez  par  /e  Viceroy  , deux  Régu- 
liers qui  font  les  Conteruatcurs , & deux  Prêtres  Commiflai  tes 
de  l'Inquifition,  chaflcz  autrefois  de  la  Société  des  Iefuites;  tou- 
tes perfonnes , T.  S.  P,  fi  corrompues  dans  leurs  mœurs , que  la 
chanté  & la  modeftie  chrétienne  ne  me  permettent  pas  d'en  Jirç 
dauantage  force  fojet. 

36.  Mais  je  rend  des  aétions  de  grâces  infinies  à Dieu,  lequel 
refille  aux  foperbes  de  defènd  les  humbles  qui  lbuffrent  auec  pa- 
tience d’eftre  pertecutez  pour  l’amour  de  luy  , de  ce  qu  encore 
que  tant  de  luges  8c  tant  de  témoins  non  feulement  euHênt  con- 
(pire  enfemble  pour  m’accabler  ; mais  euflent  mefmc  concerté 
toutes  les  depofitions  & tous  les  ailes , afin  de  les  rendre  confor- 
mes , il  ne  for  pas  en  leur  pouvoir  dans  cette  procedure  fi  violen- 
te & pleine  de  tant  de  nullirez  , de  me  conuaincre  dauoir  rien 
fait  qui  fuit  indigne  de  mon  cara itéré.  Tout  ce  qu’ils  purent , fut 
de  ramafïèr  plufieurs  déclarations  vagues  6c  confofes  de  gens  de 
néant , par  lefqucllej  ils  difoient  en  general  que'  j’auois  excité 
vne  tres-grande  fedition  , 6c  outragé  terriblement  les  Iefuites , le- 
quel outrage  confiftoit  en  ce  que  je  leur  auois  défendu  d’entendre 
les  Confeffions  des  feculiers  fans  en  auoir  ma  permiflion  ; 6c  de 
ce  qu’en  procédant  félon  les  réglés  ordinaires  & canoniques,  j’a- 
vois  voulu  les  obliger  à obterner  le  Concise  de  Trente,  ôc  les 
Continuions  du  Pape  Grégoire  XV. 

37.  Cd  procès  criminel  qu’ils  m’auoient  fi  maliciculcment 
fufeité,  s’en  étant  donc  allé  en  fomée  , 6c  les  Iefuites  voyant 
qu’ils  n:auoicnt  pû  rien  prouuer,  ny  remporter  contre  moy  au- 
cun auan  tige  par  toutes  ces  entreprifes  criminelles  ; mais  qu’au 
contraire  les  peuples  Ce  détachoient  d’eux  de  plus  en  plus , les 
«uoieni  «o  aueiiî«n  ; & s'attachant  aux  confciis  6c  aux  iptruT 
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ftions  falutaires . de  leur  Pilleur  , fe  déclaraient  ouvertemcirf 
pour  ma  defenfe  : alors  partant  aü  delà  de  toutes  les  bornes  de  J* 
pudeur  religieufe& de  la  modération  chrellicnnc,  ils  trauaille- 
rent  d'vne  manière  encore  plus  barbare  qu’auparauanr  à déchi- 
rer ma  réputation,  ma  perfonne.dc  ma  dignité. 

38.  Car  fouz  pretexte  de  folemnifèr  la  telle  de  S.  Ignace  leur 
fondateur  ( dont  l’ame  très  faintene  fçauroit  ne  point  abhorrer 
toutes  ces  aàions)  ils  aflcmblerent  leurs  Ecoliers  (qu’ils  deuoient 
infiru  ire  d’vne  autre  forte)  pour  rendre  méprifable  ma  dignité, 
ma perlonne , & tous  les  Preflres  démon  diocele  les  pluseminenr 
par  leur  vertu  , Sc  entr’autres  Si  lucre  de  Pincda  mon  Agen;  au- 
près de  V.  S.  Sc  qui  jouïflbit  alors  à Rome  de  l’honneur  de  voflre 
prclence:  ils  firent  des  danfes  criminelles,  que  lesElpagnols  ap- 
pellent mafearades , on  par  des  reprefenrations  horribles  des 
pollures  abominables,  ils  fe  moquèrent  publiquement  de  l’Eucf- 
que , des  Preflres,  des  Rcligieufes,  de  la  dignité  Epifcopale,& 
mefme  de  la  Religion  Catholique,  toutes  ceshontcufescxrraua- 
ganccs  n’allant  qu’il  la  rendre  ridicule. 

39.  Ces  Ecoliers  ellant  mafquez  Sc  fortant  de  la  maifori  mefme 
deslcluites,  coururent  en  plein  jour  pat  toute  la  ville,  en  repre- 
fentant  ces  perforées  facrées  vetliies  d’vne  maniéré  honteufe  3 Sc 
par  vn  étrange  facrilcgc  méfiant  des  paroles  profanes  auec  la 
très  fainte  Oraifon  du  Seigneur , Sc  la  fàlutation  Angélique,  ils  les 
chantoient  infolcmment , leur  impudence  ne  craignant  point  de 
commettre  contre  l’Eglife  de  Dieu , contre  des  Euefqucs  Sc  des 
Preflres,  dans  vne  terre  Chreflienne  Sc  très  catholique,  des 
boufonneries de  theatre , dignes  îèulement  de  payais  & ci  héréti- 
ques. 

40.  Quelques  vns  dentr’eux  , T.  S.  P.  méfiant  ces  chantons 
infâmes  en  l’Oraifon  du  Seigneur,  au  lieu  de  la  finir  endilant: 
El  ditivrt'fjiouf  dumal  ; ilsdifbicnc  : Et  dtfrrrc^  nam  de  VaLt/dx  : 
me  traittant  ainfy  à caufe  que  je  m’eflois  eltbreé  de  deliurcr  les 
lefuitcsdumal,  en  les  ramenant  dans  l'ordre  & les  retenant  dans 
les  bornes  de  leur  proftffion.  Iis  profanèrent  aufly  de  la  mefme 
forte  la  faluration  Angélique. 

41.  D’autres  partant  encore  plus  loin  que  n’ont  jamais  fait 
les  Idolâtres  contre  les  Chrcflicns,  faifoienr  fur  eux  à la  voie  de 
tout  le  monde  comme  des  lignes  de  Croix  auec  des  cornes  d« 
beuf,  &en  les  montrant  ainfy  qu’ilsauroient  montréla  très  fain- 
te Croix,  ilscrioient  tout  haut  ; Ut  armes  d'vn  reriiaùi*  & 
fur  fût  ÇjmfiUn. 
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%ï.  Vn  autre  portant  en  vne  main  l’image  de  l’Enfant  lefus, 
tenait  en  l’autre  vne  chofe  qu’on  n’ofe  nommer,  expofent  ajnly 
à la  riftfc  des  libertins  la  dcuocion  que  l’on  a pour  l’enfance  dut 
Sauueur  du  monde,  ôc  pour  ce  nom  adorable  qui  eft  l’vn  des  plus 
feints  objets  de  la  picré  des  fidèles. 

4f.  Vn  autre  portoit  vne  Croflè  pendante  à la  quçüe  de  fon 
theual , & Fur  les  étriers  vne  mitre  peinte,  pour  marquer  comme 
ils  lafouloient  aux  pieds. 

44.  Ils  répandirent  en  fuitte  parmy  le  peuple  contre  le  Cler- 
gé & les  Euelques  des  vers  fetyriques,  qui  eftoient  ûifolens  6c 
fecrilegesaudeli  de  ce  qu’on  peut  penfer,  dont  le  fu  jeteftoit  le 
trophée  que  les  Iefuttes  Failoienc  d'au  01  r vaincu  leur  Eueiquc  Ôc 
d’auoir  triomphé  de  luyj  quoiqu’â  parler  dans  la  vérité  c’eftoie 
eux  mefmes  qui  auoient  efté  vaincus  par  leur  violente  pâli  ion, 
laquelleauoit  triomphé  d’eux  en  tant  de  maniérés.  Ils  donnèrent 
aufly  plufieurs  epigrammes  Efpagnoles  à ceux  qui  fc  trouuerent 
prefens  i ce  fpecîacie , par  lclq.ielles  ib  déchiroient  ma  réputa- 
tion ôc  celle  de  mon  Clergé  ; 8c  j’eftime,  T.  S P.  qu’il  ne  fera  pas 
mal  a propos  de  rapporter  cellccy  entr’autres,  parce  qu’elle  Fait 
voir  clairement  quel  eft  l’excès  des  Iefuites,  de  ne  pouuoir  fouf- 
ffir  que  lesEueFques  les  retiennent  dans  les  bornes  que  leurs  Con- 
ftitutions  leurs  preferinent:  • v ; 

F«y  la  Société  choifie 
S'ojipcjer  cowragtufcmtnt 
.A  cette  formelle  hertfie. 

4f.  Voila,  T.  S.  P.  jufques  où  a psiïe  cet  aueugle  ment  de  leur 
efprir.  Car  comme  je  defeiidois  le  feint  Concile  de  Trente,  lei 
Constitutions  Apoftoliqucs,  les  Decrets  des  Papes,  & le  felut  des 
âmes  qui  me  font  commifes;  8c  que  routes  ces  chofei  les  retien- 
nent 8c  les  gefhent , ils  s’etiorcent  de  perluader  aux  peuples  que 
ce  font  des  here/ies  , 8c  ils  les  aflurent  en  mefme  temps  qu’il  n’y  a 
rien  de  plus  juridique , de  plus  catholique,  de  de  plus  faint,  que 
de  combattre  les  Conftitutions  Apoftoliqucs,  de  méprifer  les  4 
Decrets  du  Concile  Oecuménique  de  Trente,  de  renuerfer  les  dé- 
cidons des  Papes  ,-d’enuahir  vndiocefe,  d’employer  le  bras  fecu- 
lier  pour  chaflèr  vn  Euefquede  Ion  fiege,  de  l’attaquer  non  feule- 
ment aucc  des  injures,  mais  adec  les  armes,  ôc  en  fin  de  le  desho- 
norer par  des  moqueries , des  railleries  ,<Scdes  médifenccs,<Scauec 
luy  tout  vn  Clergé , Sc  meFme  la  Religion  chreftiennc. 

46.  Cependant  les  Conferuatcurs  ne  deshonnoroient  pas 
inoias  de  leur  codé  par  leurs  actions. la  dignité  Pontificale  dont 
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liste  vantoient  d’eftre  reueftus.  Car  au  [lieu  de  la  repreftnter  en 
quelque  choie  par  la  pureté  de  leurs  mœurs  , par  la  fageflê  d« 
leur*  difeours  , & par  vne  forme  de  vie  religieufe  y *Me  trou- 
voient  aux  eomedies , aux  banquets  publics  , aux  academies  du\ 
jeu,  aux  danles  des  femmes  débauchées  , aux  concerts  de  mufi- 
que , ôc  à tous  ces  autres  diuertiflemens  qui  portent  i l’impu- 
dicité Ôc  à la  luxure.  Tellement  qu’on  voyoit  ceux  qui  fe  glori- 
fioienr  dans  leurs|  Ordonnances  de  reprefenter  voftre  perionne 
Apoftoliquc  , 3c  de  participer  â l’éclat  de  voftre  dignité  facrée, 
non  Iculcment  ne  point  imiter  la  pureté  de  la  vie  & les  vertus  des 
très  lâints  Chefs  de  l Eglife.- mais  fouiller  l’image  feinte  qu’ils  en 
porcoicnt,  par  les  vices  des  plus  débauchez  & des  plus  perdus: 
ïailâne  ainfy  vne  injure  publique  au  laine  iîege.  Caria  dignité 
Apoftoliquc,  lors  mefinc  qu  elle  n’eft  pas  légitimement  reprelen- 
tée  , mais  fanflement,  Ôc  par  des  perlonnes  qui  n’ont  nul  pouuoir, 
doit  pourtant  eftre  accompagnée  de  bienlêance  ôc  de  vertu,  pour 
paroiftre  aux  yeux  des  fidèles & principalement  dos  Néophytes 
dans  ccs  parties  de  la  terre  1rs  plus  reculées. 

47.  Prés  de  quatre  mois  s’eftant  paffèz  , durant  lelquels  les 
Jefuites  bien  que  Religieux  auoient  fi  peu  religieulêment  fait; 
joüër  tant  de  machines  pour  m’accabler  , la  Hotte  royale  arriua 
d’Elpagne  , 6c  apporta  l’ordre  de  palîêr  dans  l' Amérique  Méri- 
dionale au  Comte  de  Sauvcterre  Vice roy  , lequel  fauorifoit  ft 
aueuglément  les  lefuitcs,  qu’au  lieu  d’agir  en  Gouuerneur  à leur 
egard  , il  le  laiiloir  gouuerncr  par  eux  dans  leur  propre  caulë  : & 
par  lemelme  ordre  le  Roy  Catholique  luy  donnoit  pour  fucceil 
leur  l’Euefque  de  Lticatane , jufqucs  à ce  qu’il  fuft  venuaufïï  vn 
CommilTîure  pour  s’informer  des  premiers  attentats  faits  contre 
l'autorité  de  ma  charge  , dont  j’auois  porté  mes  plaintes  â V.  S. 
Car  quant  aux  derniers,  ils  n’y  auoic  pas  encore  eu  de  temps 
pour  en  informer  le  Roy  6c  ion  Conicil  Royal  des  Indes. 

48.  Ces  nouuelks  arrefterent  vn  peu  la  fureur  de  la  perlècu- 
tion  qu’on  me  faifoir,  ôc  l’Euefque  de  Lucatane  eftant  déjà  ar- 
riué  dans  le  Royaume , quoi  que  pour  certaines  raifons  le  Comco 
dcSauucterrc  Viceroy  ne  luy  euft  pas  encore  remis  l’adminiftra- 
tion , je  ftimay  ne  deuoir  pas  difterer  dauantage  à retourner  dans- 
mon  Eglife  qui  m’eftfi  chcrc,  Ôc  à réjouir  mes  biens  aimez  enfans 
par  ma  prefence,  ainfi  que  durant  mon  abicnce  je  les  coniblois  par 
mes  Lettres. 

49.  Après auoir  pris  cette  résolution,  j’écriuis  au  Comte  Vi- 
ecroy , Ôc  aux  Auditeurs  royaux  qui  n’oftoient  éloignez  que  do 
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Hélix  journées  de  mon  diocefe.  Puis  coufiderant  dvn  collé  que)« 
)<joyc  ce  (croit  à mon  peuple  que  de  me  revoir,  & n’ignorant 
pas  de  faittre  que  la  malice  6c  les  artifices  de  mes  ennemis  don- 
nant vne  mauuaiië  interprétation  aux  actions  les  plus  juftes  Ôc 
les  plus  lâintes  , ils  ne  manqueroient  pas  de  vouloir  faire  palier 
terre  réjouiffarice  publique  fi  louable  en  elle  metiïic  » pour  vné 
(édition  criminelle,  je  choifis  le  filence  de  la  nuit  pour  rentrer 
dans  mon  palais  Epi  (copal.  Mais  mon  peuple  qui  après  m’auok 
tant  déliré,  & répandu  tant  de  larmes  pour  mon  retour  , Souhait- 
toit  auec  vn  ardeur  incroyable  de  me  reuoir , n’eut  pas  plutoll 
appris  que  i’eftois  venu  , que  dés  la  pointe  du  jour  ils  vinrent  en 
foule  i ma  porte,  en  rompirent  les  verrouils,  ôc  niellant  leurs 
pleurs  à leurs  cris  de  joÿe  me  (àluërent,  m’embralferent,  & durait 
quatre  jours  entiers  ne  pouuant  m’émpelcher  de  me  taire  voir  i 
eux,  je  conlblay  par  ma  prelénee  plus  de  fis  mille  perfonnes  de  tont 
lexe  ôc  de  tout  Age,  que  couroienc  de  tous  collez  i mon  palais, 
fo,  Les  lefuites  voyant  auec  vne  extrême  douleur  ce  peuple 
venir  me  trouuercn  foule , & que  tout  le  monde  courant  ainfi  a- 
prés  moy , tous  leurs  efforts  auoient  elle  inutiles,  ils  s éleuerent  dd 
nouueau  contre  ma  perfonneâc  ma  digmrc  par  dés  nouvellesac- 
iufations  plus  noire*  encore  que  les  precedentes.  ...  ; V 

51,  Car  recouranr  detechef  au  V'icejoy  ; ils  n’oublierent  rien 
pour  l’alïurcr  ôt  pour  luy  perfuàder  que  cè  grand  concours  de 
peuple  eftoit  vne  vcrirable  (édition  que  tout  le  royaume  pr«~ 
noit  mon  partÿ  ôc  fi  rcrouilïoit  de  inon  retour , quoi  que  je  tulle 
l’ennemy  déclaré  de  1a  paix,  publique;  &*  que  ne  me  manquant 
que  lenomde  Roy,  onne  pouuoit  me  rétablir  dans  ma  Cathé- 
drale & dans  ma  jurifdiétion  “Ecclefiaftique  , dont  les  Coniérua- 
feurs  m’auoient  dépouillé , fans  rendre  vntres  mauuais office  au 
Roy,  & mettre l’Eflat  en  péril.  1 !s  •}>  > , > 

^z.  Parce  moyen  ils  obtinrent  des  lettres  du  Viceroy , par  lef- 
quelles  il  defendoit  au  Chapitre  autorité  parles  Ieluites,  comme 
fi  le  fiege  eu  il  efté  vacant,  de  rendre  à leur  propre  Pafteur  la  jurifi- 
diâion  qu’ils  hiy  auoient  vfurpée.  Ce  qui  ne  pût  empclchcr  que 
la  plus  grande  ôc  la  pins  faine  partie  des  Chanoines,  qui  eftoit 
déjà  reuèhuë  de  Ibnexil , ne  me  rendift  l’obcïllance  qu’ils  me 
deuoicnr,  nonobllant  l’opiniaftreté  de  l’autre  partie  , qui  quoi- 
que moindre  , airna  mkux  rclifter  à Ion  propre  Euelquc  pour 
fiiiure  la  palfion  de« Ieluites. 

çj.  Voicy  donc,  T.  S.P.  denouuelles  diffkultcz,  vn  nouveau 
fthüme,  ôc  de  nouvelles  tribulations , dont  les  eaux , félon  ie  lan- 
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gage  figuré  du  Prophète  , ont  pénétré  julques  dans  mon  ame.  Lô 
peuple  foutenoit  fon  Euefque  , ôc  le  Viccroy  les  lefuites.  Ceux- 
cy  preflant  continuellement  le  Viceroy  de  ne  point  fouftrir  que 
je  rentrafiè  dans  Tadnuniftration  de  mon  diocefe  , fî  ic  ne  luy  , 
donnois  auparauant  vne  parole  formelle  de  ne  rien  innouer  fur 
leur  fujet , je  conlîderay  en  moy  mefme  après  auoir  confulté  des 
perfonnes  fort  fages  Ôc  fort  gavantes  , que  comme  il  cft  quelque 
fois  nccefl'airc  de  retrancher  vn  membre  gafté  pour  fauver  le 
refte  du  corps  j on  doit  auÜi  tolerer  en  certaines  rencontres  ce 
qui  ne  (croit  pas  tolérable  en  vn  autre  temps , afin  d’eniter  par  là 
/leicandale, ainfique  Noftre  Seigneur  le  dit  A S. Pierre  lorsqu’on 
luy  demandott  le  tribut.  Et  voyant  de  plus  que  la  difeiplinc 
Ecclefiaftique  eftoittoute  rcnverlèe:  que  les  Monafteres  des  Re- 
ligieufcs  que  j’auois  laiflèz  dans  la  reforme  s’eftoient  rclafchez: 
que  mon  Clergé  qu  i cftoit  auparauant  fi  fieuriflanc  par  fa  vertu  ÔC 
par  le  lien  de  paix  ôc  de  charité  qui  lesvnillôitenfemble,  auoic 
perdu  tout  cet  éclat , ôc  cftoit  tombé  dans  la  confiifîon  & dans  le 
mépris, n’eftant  plus  retenu  par  la  puiflance  légitimé  del’Eglifèj 
& qu’en  fin  ce  malheureux  fchifmeauoit  caufé  tant  de  defordres 
dans  tout  le  diocefe,  que  les  Sacremcns  n’y  eftoicnr  plus  legiti. 
mement  administrez  , que  l’équité  des  jugemens  eedefiaftiques 
yeftoit  corrompue,  Ôc  que  rien  n eftoit  dans  Tordre  où  il  deuoie 
^ftre-,  je  creucftre  obligé  pour  le  bien  public  de  la  paix,  de  pro- 
mettre aprésauoir  fait  jurilUiquemenr  mes  proteftations  fur  tou- 
tes ces  choies  , ôc  contre  l’injuftc  procédé  des  Contèruateurs , que 
je  n’inoucrois.rien  en  ce  qui  regardoit  les  lefuites,  jufques  à ce 
que  V.  S.  euft  prononcé  fur  cette  affaire. 

54.  Peu  de  mois  après  que  j eu  fait  cette  promefle,  il  arriua 
d’Efpagne  vn  autre  vaifléau  qui  aportoitdes  IcttresduRoy  fur 
ce  fujet , par  lefquclles  fa  Majefté  comraandoit  très  expreftèmenc 
au  Comte  Viceroy  de  remettre  fa  charge  entre  les  mains  de 
fKucfqucdc  Lucatanc,  ôc  de  l'ortir  de  la  proumee  > luy  temot- 
nant  de  plus  en  des  termes  forts  ôc  feueres , auoir  trouué  très 
mauuais  que  contre  toute  forte  d’equité  <Sc  de  raifon,  & mefme 
contre  les  loix  du  royaume  ilauoit  fuiuydc  fbutenu  fîaueuglé- 
meht  la  palfion  des  lefuites  dans  la  plus  iniufte  caufe  du  monde, 
ôc  m auoit  fi  cruellement  pcrlêcuté en  tant  de  maniérés,  quoique 
je  fullc  Tvn  des  Miniftrcs  de  fi  Majefté,  ôc  Doyen  de  l'on  Conlèil 
des  Indes  J que  j’cufl'e  auparauant  elle  Viccroy,  ôc  que  comme 
Euefque  de  lelus  Chrift,  je  trauaillaftè  de  touc  mon  pouuoir,  ' 
pour  le  falut  des  ames  qui  me  font  commifo.  Le  Roy  très  Catho. 
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lîquc  mon  bon  maiftre  écriuoit  aufly  en  des  termes  qui  témoi- 
gnoient  encore  plus  (un  indignation , à ces  Conferuateurs  pré- 
tendus, ôc  au  Prouinciaux  des  Dominicains  de  des  Iefuites;  qui 
seraient  emportez  d de  tels  excès,  ôc  auoiem  cfté  les  auteurs  de 
cette  caballe.  Il  déclarait  nul  par  les  mcfmcs  lettres  tout  ce  qu’a- 
uoit  fait  le  Viceroy  en  faueur  des  Iefuites  .quoique S.  M.  n'euft 
encore  nulle  connoi  (Tance  de  leurs  dernières  entreprifes  ôc  des 
Houueaux  crimes  qu’ils  auoient  commis. 

55.  Mais  comme  les  Iefuites  ne  combattoient  ny  pour  la  véri- 

té , ny  pour  la  foy  ,*&  pcnfoienc  feulement  d établir  & d main- 
tenir leur  réputation  dans  Tefpritdes  peuples,  non  feulement  ils 
n’obeirent  point  à ces  Ordres , ôc  d ces  Lettres  fi  exprcllês  du 
Roi  -,  mais  ils  ne  voulurent  jamais  auoüer  qu  elles  leur  euilênc 
efté  rendiies , ôc  les  (upprimerent  durant  tout  le  temps  que  1s 
Viceroy  demeura  en  charge.  Ils  furent  mefme  aflez  hardis  pour 
fuppoiêr  Ôc  publier  de  tàufiès  Lettres  toutes  contraires , failant 
croira  au  peuple  qu’ils  eftoienr  demeurez  viâorieut , & auoient 
triomphé  de  moy  dans  cette  caufe  •,  & retenant  ainfy  dans  l’er- 
reur ceux  qu’ils  y auoient  jettéz  par  leurs  artifices  ôc  leurs  trom- 
peries. . . /Aaaiy  .. 

56.  Mais  après  qu«  l’Euelqué  de  Lucatanc  eut  pris  Iegouuer. 
nement  du  Royaume,  la  vérité , quoiqu’vnpeu obfcurcie pas  les 
Iefuites,  ne  laiflâ  pas  de  commencer  âefire  plus  euidente  : laju- 
fticc  de  ma  caufe  parut  aucc  plus  d’éclat,  ôc  les  Ordres  du  Roy 
firent  plus  d’imprellion  dans  fefprit  de  tout  le  monde.  Ainfy  la 
jurifdiélion  ecclefiaftique  recouura  vne  partie  de  fa  vigueur-,  ÔC 
après  auoir  veii  auec  larmes  ôc  le  cœur  outre  de  douleur  ma  tuni- 
que Epifcopaledéchirée,  mon  autorité  mcprifëe,  ladifciplincre- 
lafchée , mon  ballon  pafioral  mis  en  pièces,  ma  mitre  foulée  aux 
pieds , ôc  l’anneau  qui  cil  la  marque  de  mon  mariage  (pirituel 
auec  mon  Eglifê,  arraché  de  mon  doigt  auec  violence  ; je  rccu-Ai- 
lis  tous  ces  fragmens  de  ma  dignité  outragée,  je  les  rejoignis  en- 
femble,  je  les  affermis , je  les  rclcuay,  Ôc  reroediay  le  mieux  que  js 
pus  à tant  de  playesque  mon  Eglilc  auoit  rccciics. 

57.  le  loüay  la  confiance  de  plusieurs  Ecdefiaftiquc  s defteu- 
liers , qui  auoient  (ouffert  generculèment  la  perforation  qu’on 
leur  auoit  faite,  de  j’en  recompcnfay  mofme  quelques  vns.  la 
pardonnay  à ceux  qui  auoient  failly  plutoft  par  fragilité  qûe  par 
malice , Ôc  en  leur  pardonnant  je  me  pardonnay  à moy  mefine, 
qui  fuis  le  plus  foiblc  Ôc  le  plus  fragile  de  tous.  le  punis,  quoi 
qu’auecvne  modération  eedefiaftique,  Ôc  renuoyay  abfous  ceux 
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qui  aooient  conlpiré  contre  mon  autorité  ou  par  vnecupidîts 
yiolcntc  , ou  par  vn*  ambition  defordonnée  , ou  par  la  hainç 
qu’ils  me  portoient , ou  par  l’inclination  qu’ils auoient  à flatter 
la  puiflâncc  (cculierc. 

^8.  Quant  à ceux  qui  après  s’eftre  laifle  corrompre  par  lar- 
genc  qu’ils  3Uoient  reecu  des  Ieliiites  defendoient  auec  opiniâ- 
treté leurs  égaremens  ; qui  non  feulement  eftoient , mais  Ce  glo- 
rifïoient  d’eftre  les  chefs  criminels  de  ce  (chitine  <Sc  de  cette  (édition* 
contre  l’autorté  ccciefiaflique  ; & qui',  bien  loin  dereconnoiftre 
leur  crime  & d écouter  la  voix  de  leur  Pafteur  qui  lesappelloiq 
& les  prioit  mefme  de  rentrer  dans  la  voye  de  la  vérité,  publioient. 
de  dedans  Jcs  Maifons  des  Iefuites  oh  ils  eltoient  réfugiez  , mille 
calomnies  contre  ma  dignité  3c  ma  perlonne;  je  leur  fils  faire  ju- 
ridiquement leur  procès  par  contumace  ; 3c  fuiuant  les  Confti- 
tutions canoniques , ôc  les  lamts  Decrets  Aportoliques , jcdonnay 
charge  à l’Euelquc  éleu  de  Honduras  mon  Prouifeur,  de  les  fou- 
mettre  aux  peines  & aux  cenfures  qu’ils  auoient  fi  jutlcment  en- 
courues, 

( , # | 

/ 9.  Puis  autant  que  mon  peu  de  capacité  me  le  pût  permettre, 

je  trauaillay  de  viufc  voir  ôc  par  mes  lettres,  mes  ordonnances,^ 
mes  prédications,  à rétablir  tant  les  Ecclefiaftiques,  que  les  fecu- 
Jiersqui  (ont  de  nia  junTdi&ion  , dans  l’eftat  ou  ils  deuoient  eftrq 
pour  le  plus  grand  bien  des  ames  que  Iefus  Ghrift  m’a  confiées. 

60.  Mais  quant  aux  Réguliers  exempts  , c’eftidire,  lesCon- 
fèruateurs , les  Iefuites,  ôc  leurs  adherans,  je  ne  pù  du  tout  y rien 
gagner;  puifque  depuis  mefme  le  Bref  de  V.  $.  du  16.  May  1648. 
qui  ma  cité  apporté  par  le  Doétcur  Sylucre  dePineda,  & que  je 
leur  ay  fait  figmfier,  & depuis  les  déclarations  delà  Majcfté  Ca- 
tholique qui  furent  apportées  par  la  flotc  royale  au  mois  de  Sep- 
tembre ,6c  qui lcuront  cité  aullï  lignifiées;  les  Iefuites  , Comme 
jelediraycy  après,  ont  toujours  pcrfeucré  «Uns leur  faute,  8c 
quoi  qu’excommuniez,  irréguliers,  &;  fufpens , ils  difent  la  Melle 
publiquement. 

<Ti.  Car  ils  ne  manquent  pas  de  répondre  à ce  Bref  de  V.  S;  3c 
d cet  Ordre  du  Roy.  JIs  difent  que  ce  Bref  doit  cftrc  confideré 
comme  nul:  premièrement  parce  qu’il  11’a  pasefté  approuu'épar 
IcConfeildes  Indes.  Et  ils  allèguent  cecy  pour  eux,  quoique  les 
ordonnances  du  Roy  portent  formellement  le  contraire  ; puis 
jqu’ell  es n obligent  pas  de  prelêntcrd  ce  Confeil  les  Brefs  qui  (ont 
donnez  en  Cour  de  Rome,  lorfque  les  parties  y ont  efté  appel- 
le que  le  jugement  a «fté  contrad(éloire  ; mais  fèujeinenç 
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teux  qui  regardent  !c  Patronnage  , afin  que  fi  l’on  en  à obtenu 
quelqu’yn  fubrepricement  , qui  foie  contraire  aux  grâces  que 
V.  S.  ôc  vos  Predecclïèurs  ont  fauorablcment  accordées  à la  Cou- 
ronne d'Elpagne,  V S.  le  pu  idc  changer,  apres  auoir  écouté  les 
prières  & les  raifons  du  Roy  cres-Catholique,  & de  ce  très  pieux 
fils  de  l’Eglifc  Romaine. 

O ♦ 

61.  Ainfy  je  demanday  de  viue  voix  aux  Icfuites , & les  fom- 
may  de  me  répondre  fi  ccs  paroles  que  noftrc  Seigneur  dit  à S. 
Pierre  fur  le  rivage  de  la  mer  Tiberiade  : Pcty  mes  brebis , ont  efté 
approuuécs  par  le  Confcil  du  Roy  : fi  l’oraifon  Dominicale, la  Sa- 
lutation Angélique,  les  articles  de  la  foy,  le  Symbole  des  Apoftrcsj 
6c  enfin  toute  la  foy  Catholique  ôc  Romaine  ont  belbin  en  quel- 
que articleque  ce  (oit  d’eftre  approuvez  au  Confcil  du  Roy  en 
vertu  de  ccs  Ordonnances  qu’ils  allèguent, 

63.  Car  ayant  eu  l’honneur  de  féruir  durant  vingt  ans  S.  M. 
Catholique  dans  fes  Conleilvjc  rcconnois  par  expérience  la  gran- 
deur de  là  pieté  ôc  de  fon  refpect  pour  le  Saint  Siege,& là  confian- 
ce inébranlable  à défendre  la  chaire  de  S.  Picérc  contre  les  infi- 
dèles , les  heretiques,  ôc  les  (chifmatiqucs  , jufqu  a donner  mefme 
de  fon  fang  s’il  eftoit  befoin.  Et  je  puis  dire  atfec  certitude  que 
es  Roy  tres-religieux  Ôc  tres*pieux , ôc  Meilleurs  de  fon  Confcil 
des  Indes  qui  n’ont  pas  moins  de  probité  que  de  feience  , n’ap- 

c prouvent  pas  fculement  3 mais  recommcndent  ôc  fauerifcntde 
tout  leur  pouvoir  toutes  les  chofcsqui  regardcntla  Foy  de  l’aug- 
mentation de  la  Religion  Catholique,  le  làlut  des  ames , i’admi- 
nifiration  des  Sacremcns,  1 introduction  ôc  la  confcruation  d’vrt 
ordre  parfaitdanslsgouvcrnementdel’Eglife,  & enfin  la  fuitte 
du  mal,  & la  pratique  du  bien:  jefjay,  dis-je,  qu’ils  fauorifene 
toutes  ccs  choies , ôc  en  parlanc  de  viuevoix,  & en  empruntant 
l’autorité  des  loir  du  royaume  , ôc  n’épargnant  pas  mefmc  leur 
. argent  pour  cet  cft'ct.  , -,  ' ' j 

64.  Les  Iefuites  allèguent  en  fccond  lieu , pour  montrer  quelc 
Bref  de  V.  S eft  nul , que  leurs  priuileges  leur1  ayant  cfté  accordée 
par  le  S.Siqge  i caufe  de  leurs  grands  fcruiccs,  il  les  lautconfidc- 
ter  comme  vn  contraft;  Ôc  ainfi  leur  donner  plutoft  le  nom  do 
»aét , que  de  priuileges  : ce  qui  fait  qu’il  n’eft  pas  au  pouuoir  de 
y.  S.  de  lesrcuoquer. 

Leur  troifiémeraifon,  qui  n’eft  prefque  que  la  preceden- 
te , eft  qu’il  y a vne  claufc  dans  ces  priuileges , qui  porte  que 
quand  bien  on  y dérogeroit  mot  pour  mot,  ils  ne  peuuent  toute 
. lois  eftre  teuoquez  5 ôc  que  par  coufequcnt  V-  S.  ne  le  fçauroit 
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faire , ainly  que  Paul  V.  l’a  ordonné  dans  la  Bulle  qui  commence 

par  ces  mors  : Quantum  Retigio  / 

66.  Il'  dilént  pour  quatrième  dé  dernière  raifon  que  les  lettres 
écrites  par  V.  S.  .ouchanr  cette  aifairc  ôc  les  Conftitutions  des 
Papes  Grégoire  X\  . 6c  Vrbain  Vlll.dont  il  eft  fait  mention  dans 
ces  lettres  , n ont  point  cfté  receuës  de  l’Egln'e  , ny  autorifées 
par  lutage;  de  que  l’on  ne  met  point  au  nombre  des  lois  celles; 
qui  ne  font  pas  receùes.  Voila  , T.  S.  P.  ce  que  les  lefuites  ôtent 
publier  contre  le  Bref  de  V.  S.  6c  qu  iis  oient  defendrede  tout  leur 
pouuoir. 

67.  Cette  manière  dont  les  Ieluitcs  interprètent  les  Confti- 
tutions Apoftoliques  6c  les  privilèges,  n’cft  pas  feulement  odicu- 
le  ôc  mauuailc  en  elle  mefinc;  mamelle  cftcncorctrcs  prejudi- 
ciablc&  très  mjurieufe  tant  àladoétrinedelafoy,  qu’a  l’autori- 
té & i la  dignité  du  S.  Siège Apoftoliquc  ; puilqu’elleaneantit  la 
puidàncedcs  Souverains  Pontifes,  trouble  la  conduire  de  l’Eglifc, 
affaiblit  entièrement  voftre  jurifdiâion  lacrée  ; & ce  qui  eft  en- 
core plus  criminel , réduit  à vue  vaine  6c  fimplc  apparence  de 
loy,  preique  toutes  les  Conftitutions  que  nous  voyons  tous  les 
jours  partir  du  Saint  Siège  Apoftoliquc , ôc  dont  la  Republique 
Chrcfticnne reçoit  vnc  fi  grande  vtilité. 

68.  Car  il  eft  fans  doute  que  le  pouvoir  du  Chef  de  l’Eglifè 
eft  non  feulement  reflèrré,  mais  diminué,  file  Pape  Urbain  Vill. 
n’a  pas  autant  depouvoirdc  reuoquer  ce  qu’il  iugele  dcuofrcftrc 
pour  le  bien  de  l’Eglite  Catholique , & l’auantagc  de  tous  les  fi- 
dèles, que  Paul  V.  - en  a cii  de  l’ordonner. 

69.  Qu.e  s’il  n’eftoit  'pas  permis  aux  derniers  Papes  de  refor- 
mer ce  que  leurs  predecelleurs  ont  fainrcmcnc  eftably  ; mais  qui 
par  la  fuitte  du  temps , ôc  les  diuertes  mutations  qui  arriuent  dans 
le  monde,  a befoin  de  reformation  ou  de  changement,  & qu’eux 
mcfmes  reformeroient  s’ils  eftoient  encore  en  vie , il  s’eniuiuroie 
que  le  dernier  Papeferoit  inferieur  aux  aptresen  dignité  , en  au- 
torité, & en  puiftànce  ; ôc  que  dans  les  maux  qui  ont  beloin  de 
temedes,  le  Chef  da  l’Eglite  unifclle  Ce  trouveroit  hcrs.d’cftat 
ci’y  apporter  en  qualité  de  juge  lupréme  ceux  qui  teroient  necef- 
éairss:  d’où  il  arriueroit  que  les  Papes  ne  foient  pas  tant  les  lu- 
ges 6ç  les  ordonnateurs  fouuerains  en  ce  qui  regarde  la  foy,  que 
les  fimples  exécuteurs  des  Ioix&  des  Conftitutions  des  Papes  leur* 
prcdcccflcurs,  ce  que  l’on  ne  fçauroit  foutenir  fans  fe  rendre  coupa- 
ble d vn  horrible  crime. 

70.  Auûi  nul  Catholique  jufques  icy  n’a  ofénier,  qu’excepté 
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en  ce  qui  regarde  U loy  naturelle  & la  loy  diuine,  il  n y a point 
de  Pape  qui  en  qualité  de  Vicaire  de  Iefu»  Chrift  nepuilïêauoie 
▼n  pouvoir  égal  à ccluy  de  tous  les  autres  fouuerains  Pontifes, 
Sc  fans  aucune  reftri&ion  établir  des  loir  & les  publier , en  réuo- 
quer  d’autres  ou  les  modérer  , & généralement  obliger  tout  le 
inonde  . tant  les  feculiers  que  le*  Ecclefiaftiques  i les  obferuer. 
Et  ce  qui  fait  voir  plus  clairement  l’abfurdité  du  raifonnemenc 
des  Iefuites,  & que  comme  il  n’y  a presque  point  de  mailons  ec- 
clefiaftiques,  d’Eglifts  Cathédrales , de  Priorez , 6c  de  lieu*  régu- 
liers , don:  les  priuileges  ne  portent  les  mefmes  claufes  que  ceux 
des  Iefuites  , c’eft  à dire  qui  ne  leur  ayent  efté  accordez  au(Ti 
bien  qu’aux  Iefuites  en  conlîderacion  de  leurs  feruices,  il  s’en- 
fuiuroit  ridiculement  que  les  Souuerains  Pontifes  nauroient  pas 
le  pouuoir  de  changer  nul  de  tous  ces  priuileges,  ne  pouuant  pas 
changer  ceux  des  Iefiiitcs. 

71.  Ce  qui  tèroi:  certes  vne  chofe  très  abfurde  ; puisque  les 
moins  Hjauans  n’ignorent  pas  que  dans  tous  les  mandemens  Apo- 
stoliques , dans  toutes  les  Conftitutions , & dans  tous  les  priuile- 
ges il  y a vne  claufë  (buftntendüe , qui  pour  eftre  cachée  ne  laiflê 
pas  d’eftre  plus  forte  que  tous  les  autres  , puifqu  elle  ne  peut  ja- 
mais mourir;  6c  cette  claufe  eft  celiecy  : S-tuf  le  plus  gruudbitn 
de  CEglife  v/hucrjclle,  & la.  (uprtme  autorité  du  S.  Siège  ^Iptfhliyue  : 
laquelle  ne  paroilt  en  rien  tant,  qu'en  ce  pouuoir  d’accorder  ou  de 
reuoquer  lès  Conftitutions,  ôc  les  priuileges  qu’elle  donne. 

71.  Et  quant  à ce  que  les  Iefuites  oient  ail  eguer  que  ces  Con- 
ftitutions Apoftoüques  n’ont  pas  efté  receüee  par  l’F.glile , c’eft 
à dire  par  eux  ( cela  ne  fe  pouuant  interpréter  d’vne  autre  forte ) 
à caufc  qu  elles  font  contraires  â leurs  pwuileges  ('Car  autrement 
ils  n auroient  pas  manqué  de  les  receuoir)  je  croy  pouuoir  dire 
auec  vérité  8c  fans  palï«on,queccrte  interprétation  Icfuitiquecft 
trop  inlolente  pour  pouuoir,  eftre  loulîèrtc  par  voftre  autorité 
Apoftoliquc. 

73.  Car  encore  qu’il  (bit  vray  que  les  loir  generales  de  quel- 
ques peuples  ayent  beloin  de  leur  contentement  pour  le*  obliger 
à les  obferuer , principalement  lors  que  les  Princes  ne  preflènt 
pas  leurs  fujer*  de  les  receuoir,  & que  les  fujets  ne refiftent pas 
pour  la  féconde  fois  aux  coiuuundemcns  de  ces  Princes , ou  que 
ces  loix  ne  tendent  pas  à corriger  8c  à reformer  la  diflolution  de* 
peuples:  qui  ne  voit  toutefois  qu’il  n y arien  de  plus  périlleux  que 
de  vouloir  éten  ire  cette  réglé  gcneralement  à toutes  les  Confbt- 
tutions  Apoilo!iq«cs,  ùc  d celles  inclines  qui  ont  efté  expédiées 
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par  le?  fouucrains  Pontifes  après  vn  jugement  contradiéfcoîre, 
foir  qu  elles  regardent  la  foy  ou  les  Sacrcmens , Sc  l’attribution  ou 
rcuocation  du  pouuoir  de  les  adminiftrer  aux  Ftdcles  ? Qui  ne 
voit , dis-je  , qu'il  n y a rien  de  plus  pernicieux  i l’Eglife  vmuer- 
Iclle,  que  de  foutenir  que  les  loix  ecclefïadiques  dépendent  de  la 
volonté  Sc  de  la  fantaiiîc  des  peuples,  & quelles  ne  psuuent  les 
obliger  s’ilStcfulèin  de  les  accepter  ? v 

74.  CarTfî  la  validité  de  ces  Conftirutions  dépend  de  la  volon. 
té  des  inferieurs,  il  s’enfuit  que  la  puiflancc  des  Supérieurs  eft 
entièrement  vainc  Ôc  nulle.  Et  lî  V.  S.  ne  peut  fans  le  conicntc- 
nient  des  lefuites  expliquer,  ou  modérer , oureuoquer  les  priui-r 
leges  qui  leur  ont  cfté  accordez  par  le  Saint  Siège , certes  nous 
pouuons  bien,  T.  S.  P.  nous  refondre  à n’auoir  jamais  de  paix» 
6c  à palier  toute  noftre  vie  dans  l’agitation  dedans  le  trouble  où 
nous  lômmçs  aujourd’huy.  ,,  ...  - 

-c.  Mais  comme  les  penlees  qu’ont  les  lefoites  touchant  les 
Conformions  des  Papes,  Ôc  cette  infpiration  ou  illumination 
toute  particulière,  par  laquelle  ils  prétendent  auoir  le  droit  de 
les  interjeter  à leur  mode,  eft  fi  peu  chrefoenne  ; elleabefoin 
fans  doute  de  la  verge  & de  la  Cenfure  Apoftolique  pour  cftre  lê- 
verement  reprimée.  Car  il  n’y  a rien  de  plui  contraire  i la  fou- 
mifTion.aurefpeéf , &'à  l’obeillance  deüeau  SaintSiegequecette 
faufïe  interprétation.  Et  les  lefuites  m’ayant  fouucnt  parlé  de  cette 
forte  en  faucurde  leurs  priuileges,  lorsque  i’ay  cü  des  conféren- 
ces auec  eux  for  ce  fu  jet,  je  leuray  toujours  refifté  en  face  làdellus, 
tomme  j'ay  creu  le  deuoir  faire.  Ils  ne  laillcnt  pas  ncantraoins  de 
demeurer  toujours  fermes  dans  leurs  fcnrimen»;&  bien  qu’ils  ne  les 
ofent  écrire  ny  imprimerais  le  nourriflent  de  cesopinions:  ils  fou- 
ticnnenr  que  ces  priuileges  quoique  fopprimez  déteints  par  U 
rcuocation  que  le  S.  Siégé  en  a faite,  renaiflent  de  leurs  propres 
cendres, Ôc  ils  s’en  feruent  encore  aujourd’huy  au  grand  pnciudicc 
des  âmes  dans  le  gouucrnemcnt  intérieur  des  conlciences. 

76.  Les  lefoites  ayant  ainfy  rejette  & méprile  les  decrets  de 
V.S.  ils  nereceurcnt  pas  auec  plus  de  relpeif  les  Ordres  du  Roy, 
par  leiquels  ce  tres-religieux  Prince  & fon  tres-augufte  Confoil 
déclarant  la  mefnie  choie  que  V.  S- faifoit  (<;auoir  à tous  lesF.uef- 
ques  Sc  i tous  les  Réguliers  de  Mexique  , que  dans  l’afiairc  dont 
ilsagïÜoit,  on  n’auoit  pû  créer  des  Conleruatcurs , ny  fous  prê- 
te xîod’am>ir  reccu  quelque  injure,  maltraittcr  vn  Euefque  , fon 
l’roviicur,  fon  Clergé,  Sc  fon  peuple  ; Sc  qu’aprés  que  les  lefoites 
âuoienï  refofe  de  fe  fpuraeccre  au  Confcü  royal  de  Mexique , le. 
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Wîeeroy  n’auoic  pû  ny  deli  fe  porter  fi  aueuglément  qu’il  auoit 
lait  â les  affilier  contre  toute  ia  raifon.  Cette  déclaration  du  Roy 
ayant  donc  efté  fignifiée  aux  Iefuites , ils  répondirent  quelle  ne 
nuifoit  en  aucune  forte  à leur  caufe , puilque  là  Majefté  ôc  fou 
Conlàil  eftant  laïques , ils  ne  pouuoienc  prendre  connoiffance 
des  caufes  fpirjtuelles. 

77.  Ainfy,  T.  S.  P.  quand  le  Comfte  de  Sauueterre  Viceroy  a 
dans  vne  maticre  fpirituclle  déclare  en  leur  faveur  que  la  proce- 
dure desConfcruateurs,  qui  auoient  enuahi  & opprimé  ia  jurif- 
diclion  ecclefîaftique,  cftoit  valide  Ôc  légitimé  : que  le«  Icfuires 
n eftoient  point  obligez  de  rcprefcntcr  les  permiffions  qu’ils 
auoient  de  confeficr  & deprefeher;  Ôc  que  le  Prou i leur  les  auoic 
offenfez  Sk  injuriez,  en  leur  défendant  d’entendre  les  Confeffions: 
alors  le  Viceroy  .quoique  n’eftant  qu’vn  luge  laïque,  a pûcom- 
|ne  s’il  euft  çllé  Pape  ou  Légat  Apofioliquc , porter  jugeaient  des  ( 
choies  (piriruelles,  empritbnner  dq;  Eueiques , releguer  des  Pre- 

? lires,  & commettre  toutes  les  autres  violences  que  j’ay  rappor- 
tée1. Mais  quand  le  Roy  Ôc  (on  Confeil  , aulquels  les  Iefuites 
auoient  prelenté  leurs  Requeftes,  déclarent  tout  le  contraire,  ôç 
prononcent  que  ces  Minilires  (êculiers  ont  très  mat  fait  en  (où- 
tenant  les  Conferuateurs  : alors,  ditènt-ils,  leConlcil  n’eflr  com- 
po(e  que  de  laïques;  le  Roy  mefme  n’ellqu’vne  perfonne laïque; 
& la  caufc  dont  il  s’agit  ell  vne  caulê  purement  fpirituelle. 

7 8.  C’eft  vne  choie  çon liante  , T.S.P.  qu’enedre  qu’il  ne  (bit 
pas  permis  aux  laïques  inclines  Confeillers  des  Confeils  fupré- 
pies  de  juger  des  matières  ecclefiaftiques  ou  pour  mieux  dire, 
qu’ils  ne  pourroicntlansvn  très  grand  crime  s’attribuer  le  droit 
de  décider  les  djtïèrens  qui  naiflent  pour  raifon  des  choies  (piri- 
tuclles,  comme  s’ils  en'eftoient  les  légitimés  ôc  fouuerains  I uges; 
toutefois  ils  peuucnt  non  foulement  (ans  blcflcr  l’autorité  de 

,J’EgIi(ë;  mais  mefme  en  luy  rendant  vn  foruioe  tres-vtile&  tres- 
ueceflàire,  expliquer  & interpréter  les  Conftitutions  Apoftoli- 
ques  ; c ’eft  â dire , commander  aux  Miniftrcs  ôc  aux  luges  royaux 
de  les  maintenir, de  les  protéger  , d’y  prefler  main  forte , de  juger 
conformément  i ce  quelles  ordonnent,  de  ne  point  (buffrir  que 
les  Réguliers  o/ënt  agir  au  contraire,  ôc  de  donner  aux  Eue  (que* 
toute  l’alfiftance  dont  ils  peuvent  auoir  befoin  dans  ces  rencon- 
tres. Car  qui  doute  que  le  bras  (cculier  eftant  le  bras  gauçjie,  il 
nedoiue  foulagcr  le  fpirituel  quieft  le  droit,  afin  de  maintenir 
par  cette  vnion  l'ordre  que  Dieu  a ecably , A feauoir  la  jurifdiâion 
cclelîaftiqtie,  celle  des  jaspes,  & des  Euçfques  ? 

79.  La 
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79.  Les  lefuites  s’eftant  donc  affranchis  de  la  jurifdi&ion  du 
S.  Siégé  6c  de  l’autorité  royale  , par  le  jugement  qu’ils  auoient 
eux  mcfmcs  prononcé  cr.  leur  propre  caulê  ; ôc  s’eftant  ainly 
v-lcuce  au  dcilus  de  toutes  les  puilïunces  fpirituclles&  temporel- 
le.; , ils  me  ,j  'Anterent , )c  11c  fi;ay  à quel  dcllèin  , vn  écrit , par  le- 
quel ils  • r ftoier*  que  lans  confiderer  les  Ordres  Apoftoliques 
nyccuv  »oy,  .n.  f ulement  à caulc  de  ma' jurifdi&ion  or- 
dmaiiv  , ' ftoi>  .c  p’efts  de  me  faire  voir  les  permillions  qu’ils 
auoient  t.e  .onfci  leiqu-.lies  je  leur  auois  demandées  durant 
pre-'de  rie  tan'  . 6c  quils  ni  auoient  toujours  réfutées  -,  ôc  ils 
ajouftoienc  que  lî  cl!-,  r e le  trouuoiontfuffifantcs,  ils  me  deman- 
deraient te.  t de  nouucau  la  permniion  deconfeftér,  en  foute- 
nant  nea.itrr. oins  toujours  auec  opiniaftreté,  qu’ils  pouvoient  en 
vertu  de  leürs  priuileges  entendre  les  Confeliions  des  fcculicrs 
lans  la  perinilTiondc  leur  Euefquc,  quoi  que  je  leur  eufle  déjà  fait 
lignifier , T. S.  P.  le  Bref  deV.  S. J qui  porte  expreflèment  le  con- 
traire. 

8c.  le  rcccu  cet  écrit  qu’ils  me  prclèntcrent,  ne  ponuant  allez 
les  admirer  de  cc  qu’ils  préféraient  ainly  nia  iurifdiétion  , qui 
eft  comme  le  ruiftèau  , à celle  de  V.  S.  qui  cft  comme  la  fource; 
ôc  qu’.ipréstanrvc  périls,  tant  de  contcftations , tant  de  difficul- 
té?, tant  de  lcandales , ôc  tant  d appellations  au  S.  Siégé , ils  le  rc- 
folurent  enfin  à faire  ce  qmls  deuoient  auoir  fait  dés  le  premier 
jour,  &qu’aprés  leu  ravoir  fait  lignifier  le  Bref  de  V.  S.  ilsaimat- 
fent  mieux  fclbumettre  à mon  autorité  qu’à  la  fîennc. 

Si.  Mais  comme  je  voyois  qu’ils  prefehoient  ôc  entendoient 
les  Confeliions  des  tcculiers  lors  mefime  qu’ils  n’en  auoient  plus 
la  permillion  ; ÔC  que  d’autre  part  j’auois  vn  extrême deiir  d’é- 
teindre ce  malheureux  fehifime  qui  c/nbralbir  toute  mon  Eglifc  ; 
après  auoir  receu  toutes  leurs  permillions  , j’approuuay  celles 
qui  leur  auoient  cfté  accordées  par  mes  prcdccelïeurs , qui 
eftoient  en  fort  petit  nombre;  & je donnay  aux  plus  anciens  ÔC 
aux  phislçauans  de  leurs  Religieux,  lans  mefme  les  examiner  , la 
permillion  d’entendre  les  Confeliions  des  feculiers : mais  quant 
aux  jeunes , ôc  à ceux  dont  j’ignorois  la  capacité , je  les  renuoyay 
aux  Commiflàircs  1 vnodaux  p<jur  y eftrc examinez. 

8î.  Sur  cela  fes  lefuites,  T.  S.  P.  rentrèrent  auec  moy  dans 
de  nouuellcs  conteftations , déclarant  que  c’cftoit  vn  joug  in- 
supportable de  uloir  ainfy  ibtimettre  à l’examen  de  ces  Com- 
miliaires  (ynodatix  leurs  Religieux  quels  qu’ils  Aillent , vieux  ou 
jeunes , connus  ou  non  connus , Içaiians  ou  igpoxanî  j & qu  ainfi 
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îls  nevouloïent  point  abfolumcnt  (è  foumettre  à leur  ccnfure. 
Voila  on  nous  en  l'ommes  aujourd’huy , & quelle  eft:  U diuilïon 
dont  le  trouble  nous  agite  encore. 

83.  V.  S.  peut  connoiflre  par  cette  fi  grande  narration  , que 
les  plus  grands  fcandales  qui  puificnt  arriuer  dans  l'Egide  de 
Dieu , font  demeurez  fans  chatimens  jufqucs  ioy.  Elle  voit  que 
les  lefuites  onr  commis  impunément  vnc  infinité  d’attentats 
contre  fon  autorité,  & contre  la  dignité  du  S.  Siégé,  lajurifdi- 
âion  ecclefiaftique  , les  decrets,  les  loix , 6c  les  Cen fures lacrécs, 
en  conférant  6c  en  prelchant  durant  vn  an  tout  entier , non  feule, 
lement  (ans  la  pçrmitlion  , niais  contre  la  defenfê  de  leur  EueC 
que  cncelebranc  la  ùinte  Me  fie  , quoi  qu’ils  fu  fient  fuipcns  8c 
iracguliers , enofantpar  vne  audace  incroyable  excommunier» 
quoi  que  d’vne  excommunication  nulle  6c  friuole , deux  Euefl 
ques,  (çauoir  leur  propre  Euefque,  & fbn  grand- Vicairc:cneni- 
prifonnant  des  Preltres  , des  Chanoines,  & mefine  l’Euefque  éleu 
de  Honduras:  en  me  chalTanc  de  mon  fiege , comme  je  l’ay  mar- 
qué, parles  voyesdu  inonde  les  plus  criminelles  : en  refufânt  de 
teconnoiftre  dans  cette  caufe  quelque  pui  fiance  que  ce  l'oit,  fiat 
excepter  melme  V.  S.  6c  en  commettant  tant  d’autres  excès  eue 
je  vous  ay  rcprcfêntez  d’vne  maniéré  beaucoup  plus  douce  que  le 
fujet  ne  le  mérité. 

84.  Mais  à quoy  tend  tout  ce  difeours , T.  S.  P.  qui  elles  le 
Vicaire  vniusrfel  de  Jefiis  Chnll,  le  fouverain  Pafieur  de  fbn 
troupeau , le  tres-juflc  juge  des  différons  qui  arriuent  dans  l’E- 
glifè , 8c  1 1 Pere  commun  de  cous  les  Chrefiiens  \ à quoy  tend, 
dis- je,  tout  ce  difeours  ? Eftce  à vous  demander  de  faire  vne  feue- 
re  juftice  des  Jefuites  ? Nullement.  Car  Dieu  me  garde  dé  defirer 
qu’ils  foient  traittez  comme  Ananie  6c  Saphire , qui  estant  frap- 
pez par  la  force  de  l efprit  Apoftolique , & les  paroles  foudroyan- 
tes de  S.  Pierre , ainfy  qu’auec  vne  efpée  tranchante  des  deur 
collez,  tomberont  morts  aux  pieds  de  ce  grand  Apoftfe.  Les  lefui- 
tes fopt  nos  freres , ils  font  Religieux , ils  ont  bien  fërui  l’Eglilè  5 
8c  fi  plufieurs  d’entr’eux  ont  failli , il  y en  a evi  plofiëttrs  qui  onc. 
pleuré  les  fautes  de  leurs  Confrères , 6c  conccU  mefinede  l’hor- 
reur de  leur?  aidions.  i “ 1 . 

£5.  le  ne  prétends  point  ny  qu’on  meloüe  pour  les  afflictions 
qui  j’ay  fbufïèrtes , ny  qu’on  me  fâtisfafiè  pour  les  ofiènlês  que 
U y rcceües , ny  qu’on  me  vange  des  calomnies-  donc  on  a fi  in- 
jufiement  noircy  ma  réputation.  Dieu  me  garde,  T.  S.  P.  à déli- 
vrer jamais  des  rscompsnlês  temporelles  pour  des  chofes  IpiritueU 
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Lettre  dé  JzfN  De  PalaPox  De  MrNDOZA  , 
lcs,&  de  vouloir  recueillir  quelques  auantages humain*,  quel- 
ques honneurs,  6c  quelques  louanges,-  de  ceque  j’ay  endurédd 
tout  mon  coeur  pour  l’amour  de  ictus  Chnft  noftre  Sauveur,  pou? 

I es  âmes  qu’il  a rachetées  paria  mort,  pour  la  jurifdidion  ccclelu- 
ftique  qu’il  a fondée  6c  affermie  par  ton  lang,  & pour  1 .'efface- 
ment de  mes  pechez. 

86.  Pleuft  à Dieu , T.  S.  P.  que  mon  rochet  epifcopal  euft  efté 
teint  dans  mon  fang  pour  vn  fi  bon  fujet,  & qu’au  lieu  des  fati- 
gues que  j'ay  tbulfertcs  , j’euflc  donné  ma  vie  pour  défendre  la 
rref-jufte  cauiè  de  celuy  qui  a défendu  la  mienne,  6c  celle  de  cous 
les  horÔmes , en  donnant  pour  eux  fa  propre  vip.  Car  qui  peut 
refiiferdefouffrir  volontiers  des  playr  s pour  l’amour  de  luy , en 
voyant  les  playes  facrécs  qu’il  a receües  à la  croix  pour  l’amour 
de  nous?  Et  s’il  faut  necefTairemenr  louflf ir  la  mort.,  pour  quel 
fû jet  pouuons  nous  plus  gloricufèment  la  fouffrir  que  pour  le  û- 
luc  des  âmes  qui  nousibnt  commifes,  pour  la  de  fente  des  Confti- 
tutions  Apoftoliques.&pourla  légitimé  adminiftrarion  destacre- 
mens,  qui  font  comme  les  os  & les  mouëllcs  de  l’Egliiê  i •>. 

87.  le  ne  demande  donc  point  le  châtiment  de  ceux  qui  n’ont 
evi  pour  moy  qu’vnc  haine  mortelle,  qui  m’ont  chargé  d'oppro- 
bres & de  méditâmes,  qui  m’ont  déchiré  en  public  par  leurs  ca- 
lomnies & leurs  libelles  fcandaleux,  qui  ont  comme  foulé  aux 
pieds  ma  vie,  mon  honneur,  6c  ma  réputation,  le  leur  pardonne 
de  tout  mon  cœur  , T.  S.  P.  Mes  fautes  meriroient  encore  vnf 
plus  rigoureux  traittement.  Si  Dieu  a voulu  punir  mes  crimes  par 
tes  peuies  temporelles , je  confeife  que  fa  jufticc  me  punit  auec 
encore  trop  de  douceur  :6c  s’il  a voulu  faire  vne  éprcuue  de  ma 
foy,  drde  la  confiance,  ou  de  l’intégrité  epiicopale,  je  me  glori- 
fie dans  la  Croix  de  mon  Sanvcur  dont  il  me  fait  part  : je  l’em. 
hraffe  ôc  l’adore  dans  mes  maux  ; 6c  cette  Croix  qui  m’afflige  , cfi 
en  mefinc  temps  ma  Croix  6c  ma  recompenfe. 

• • 88.  le  dèifiande  feulement  à V.  S.  de  vouloir  par  fa  jufticc  & 
paria  fagefTe  faire  donner  à ma  dignité  la  fâtis&ction  quelle  ju- 
gera cftre$»ifbnnablc;  6c  d’apporter  dans  la  Société  des  leiuites 
quiauoit  efté  tres-faintement  établie,  la  tres-fâinte reforinatjon 
dont  elle  a'fans  doute  befo  in.  w.- 

89.  Pleuft  à Dieu  que  j’euflè  fouffert  dauanrage.pouructi  que 
delà  feruift  à rétablir  l’autorité  de  l’Epitcopat , & a remettre  dans 
A première  vigueur  la-charité  qui  parut  dans  la  naiilance  de  ce 
faim  Ordre.  Nous  deuons  certes  croire  pieufement  que  c'cft  là 
Jr-  raifon  pour  laquelle  Dieu  a permis  que  des  perfonnes  qui  fonc. 
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profelîion  dvne  vie  toute  fpiritucllc  , ic  foicnt  emportez  à des 
excès  il  étranges;  parce,  comme  dit  feint  Auguftin  , (juifta.it  fou- 
ytrainement  bon  , ainjy  jit'U  tft  Jour* traînement  puijfant  , U ne  peurroit 
Jàujfrir  tju  il  y euft  jueljuc  chojé  de  manuau  dans  jet  (murages , ft  par 
vn  effet  tic  cette  Juuvcraine  bonté  il  ne  tirait  le  bien  du  mal  mejmc. 

90.  Il  efbneccfïàire,  dit  Jel'us  Chriit , qu  il  arr iuc  des  lcandalcs* 

Et  pourquoy , T.  S.  P.  faut-il  qu’il  arriue  des  fiandales , linon 
afin  que  V.S.  citant  tout  embralee  d’vn  zclediuin,  s exercice  elle 
mefmc  à l’occalion  de  ces  fcandales  pour  établir  d'excellentes 
loix  ccclelïaltiqucs , pour  maintenir , défendre , 6c  fortifier  celles 
qui  font  déjà  il  faintement  établies;  6c  Yépandre  les  rayons  de 
cette  doétrine  fur  le  firmament  de  l’Eglife  , en  la  rendant  plus 
refplendiffentc  que  iamais  par  vne  feinte  reformation.  C’eltainlî 
que  l’on  tire  encore  quelque  fois  en  nos  jours  vn  doux  rayon  de 
miel  de  la  cruelle  gueule  du  lion  , félon  l’excellente  figure  du 
vieux  Teitament.  Car  toutes  les  excommunications  de  les  fou- 
dres lancez  parle  faine  liege  Apollolique , font  d vne  telle  nature 
qu'en  frappant  les  vns,  ils  illuminent  les  autres,  de  la  me  line  façon 
que  la  chaleur  du  folcil  brhfle  & éclaire  tout  cnlémblc. 

91,  Qui  elt  l’Euefquc,  T. S.  P.  qui oféra entreprendre d|Jr&-  . 
gler  de  telle  forte  fon  dioccfç,  & de  faire  viure  fon  troupeau  aucc 
vne  il  grande  intégrité  , qu’vne  feinte  6c  louable  difciplinc  y foie 
parfaitement  obfiruée,  lî  les  Iefuites  oient  reuoquer  en  doute  les 
choies  les  plus  juftes  6c  les  plus  feintes;  & fi  vn  Euefque  ne  peut 
auoirle  moindre  different  aueceux;  qu’il  ne  fé  refolue  ou  de  per- 
dre la  vie,  ou  de  leur  abandonner  lafehement  l’autorité  Epiiio- 
pale  ? 

91.  Comment  vn  Euefque , T.  S.  P.  lorfquefa  dignité  eft  fou- 
lée aux  pieds  , pent-il  releuer  les  vertus  ôc  les  rétablir  dans  le 
fcœurdes  peuples?  Et  comment  fon  ballon  pafloral  eftant  rniscn 
pièces  peut-il  chafïèr  les  loups  de  fe  bergerie,  & en  bannir  tous 
les  vices  ? Comment  peut-il  défendre  fon  troupeau,  le  paiftre  de , 
la  pure  parole  de  Dieu  , 6c  le  conduire  heureufement  dans  le 
ciel  ? On  fe  moque  du  commandement , lors  qu’il  cil  dellitué 
de  puilfence  : les  brebis  ne  fçauroiene  pas  ne  point. mépjçitér  le 
berger,  lors  qu’elles  voyent  rompre  auec  audace  fa  houlet- 
te entre  les  mains  ; & elles  ne  fçauroient  rendre  au  Pafteur  fu- 
préme  I honneur  6c  l’obeïffence  qui  luy  font  deüs  , lorfque  l’on 
Ji  roocqtie  on  leur  prefénee  de  leur  propre  Paileur , que  l’on 
s'en  joüe , Sc  qu’on  le  méprifé.  Car  on  ne  peut  outrager  les 
jpembres  fans  outrager  aufly  lechrf:  ôc  ainfiy  toute  la  difcipl:- 
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ne  da  corps  ni  y il  1 que  de  l’Eglife  militante  tombe  parterre. 

$1-  L vn  de  ces  deux  Freres  Conlèruateurs  que  j’auois  ex- 
communiez <Sc  rendus  irréguliers  , ayanc^dcvant  la  fin  de  l'année 
eft  trouué  miferablement  mort  dans  Ton  lit  fans  abfolution,  fans 
facrcmens , fans  croix , fans  lumière , 6c  fans  aucune  affiftance  fpi- 
rituclle,  ainfy  qu'il  arriuc aux  fehifmatiquet , il  eft  neceflâireque 
celuy  qui  refte , 6c  quelques  autres  Religieux  qui  ont  foulé  aux 
pieds  la  dignité  Epifcopalc  6c  les  Ccnlures  de  l’Eglife,  foient  ab- 
lous  publiquement  par  leur  propre  Euelque,  en  quelque  lieu  qu’ils 
puilïènt  eftre,  a fin  que  chacun  en  ait  connoiflance. 

94.  Il  n’ellpas  moins  de  voftre  ftgeflè  <8c  de  voftre  grande  pru- 
dence, Ti  S.  P.  d'empefeher  que  les  Réguliers  ne  puilïènt  selire 
eux  mefmcs  Conferuaceurs  contre  l’Euefque,  <Sc  par  ce  moyen 
le  rendre  à eux  mcfmes  la  jufticefoit  dans  les  caufes  qui  leur  font 
propres  6c  particulières,  foit  dans  celles  qui  leur  font  communes 
auec  d’autres  j veü  principalement  que  dans  ces  Indes  Occiden- 
tales où  il  y a vn  fi  grand  nombre  de  djgnitez  eedefiaftiques 
feculieres,  il  fera  facile  de  choifir  parmy  ceux  qui  les  poflèdene 
quelques  perfonnes  capables  de  bien  exercer  cette  fonction  de 
Conferuateurs  aux  lieux  où  il  n’y  a point  de  luges  lynodaux 
établis. 

>5.  V.  S.  défendra  aulïy  s’il  Iuy  plaid  à tous  Conferuateurs, 
quels  qu’ils  puiflènt  ellre , 6c  quoi  que  légitimement  ordonnez , 
d’olêrexcommunier&emprifoimerlcsEuefques,  en  laiflànt  ain- 
fy les  fideles  dépourveus  de  chef,  Sc  véritablement  orphelins  ; ne 
sellant  jamais  veü  depuis  le  temps  des  Apoftres  qu'il  y en  ait 
eu  d’errtprifonnez,  fi  ce  n’a  elle  par  l’ordre  du  Chef  de  l’Egltfe 
que  nous  relierons  comme  noftrc  Pere  6c  noftrejluge fupericur , 
ou  par  les  idolâtres  , les  hérétiques,  & les  fchiûnatiques  qui  per- 
fccutoient  l’Eghfe  mefmeen  pcrlècurantfcsmcmbrcs,  Içauoirles 
Fuclques  qui  en  font  les  Chefs.  Car  s’ifcll  permis  aux  Conlcrua- 
tcurs  réguliers  d’excommunier  6c  d’emprifonner  les  Ejelqucs, 
toute  la  difciplineecclefialliquc  cfl  entièrement  perdue, 

96.  Non  feulement , T.  S.  P.  je  nevous  demande  point  d’or- 
donner rien  de  plus  leuerc  contre  les  lefuites  : mais  je  me  jette  aux 
pieds  de  V.  S.  pourlafupplierle  plus  humblement  & le  plus  in- 
ftamment  qu’il  in’ell  poiTiblc,  de  ne  les  pas  rraitter  auec  la  ri- 
gueur que  leur  faute  meriteroit. 

97.  U refte  maintenant,  T.  S.  P.  la  ièconde  demande  que  la 
feule  neceflité  ôc  le  pur  mouuement  de  ma  confidence  me  con— 
Wiin;  de  faire  4 V.  S.  qui  eft  de  vouloir  par  quelque  moderrtion? 
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fiiffifanté  arrêter  dans  certaines  bornes  la  Société  des  Iefuitcs , qui 
fen  vérité  m’eft  tres-chere. 

j>8.  Ic  protefte  icy  en  la  prefence  de  la  tres-lâintc &indiuifi- 
ble  Trinité,  lePere,  le  Fils,  ôc  le  faintEfprit,  trois  en  perfonnes, 
& vn  en  efience  ; delà  bienheureulc  Marc  de  Dieu  toujours  Vierge; 
de  liint  Pierre  Prince  des  Apoftres;  de  faint  P^ulfoncoapoftre; 
de  tous  les  Efprits  bien-Heureux  de  l’Eglife  triomphante;  de  tous 
les  Ordres  des  Anges  ; ôc  de  vous  , T.  S.  P.  qui  elles  l’j  mage  viuan- 
te  de  Iefus  Chrift  Noftrc  Seigneur,  Ton  Vicaire  fppréme  dans 
l’EglUêdicy  bas, à fucceffèurdeS.  Pierre:  Je  protefte  dis-je, que 
dans  toute  cette  Lettre  & cette  humble  Requellc  que  je  prefente 
à V.  S.  jen’ay  ôc  n’auray  autre  fin  , ny  autre  defîr  que  l’augmen- 
tation de  la  Religion  Chrcftiennc,  faccroilTement  de  la  pureté 
delà  Foy,  lavraye  <Sc  Iblidc  conucrfion  des  Infidèles,  le  plus 
grand  bien  &la  plus  grande  vtilité  des  lelûites  , Ôc  enfin  le  re- 
tranchement de  tant  de  maux  qui  s’éleiient  atijourd’huy  dans 
r£glifc,&  qui  la  menaçant  pour  l’aduenir,  doiuent  eftre  é rouiez? 
dans  leur  naillance par  voftre  autorité  Apoftolique  , ou  détour- 
nez par  voftre  preuoyance  <Sc  voftre  fagefiè.  le  protefte  aufly , 
T.  S.  P.  qucjayprié  & prie  Iefus  Chrift  de  tout  mon  cœur,  que 
îi  tout  ce  que  j’ay  dit  ôc  qui  me  refte  encore  à dire  par  cette  let- 
tre, n’a  pas  pour  vnique  but  la  gloire  de  Dieu,  elle n’arriue point 
jul'qu’â  V.  S.  ou  fi  elle  la  reçoit,  elle  la  méprile  ; maisfi  après 
l’atioir  leuë  V.S.  juge  que  routes  les  chofes  que  je  luy  tfuray  re- 
prefemee»  lbnt  de  grandes  maladies  qui  ont  beloin  de  grands  re- 
mèdes, Qu’elles  pourront  eftre  rres-pcrnicieulcs  à la  Republique 
Chreftienne,  fi  elles  ne  font  point  arreftées  par  voftre  ùgdîè  ; je 
prie  le  S.  Efprit  dont  vous  elles  l’organe,  cet  Eipric  faint  qui  eft 
le  penetratcur  du  fond  de  nos  cœurs,  l’illuminateur  de  nos  âmes, 
ôc  le  propagateur  de  la  Foy, d’éclaircir  & de  conduire  V.  S.  Ôc  de 
luy  infpircrcequ’illçait- eftre  le  plus  vtile  pour  I’vnion  ecclefia- 
ftiquo  , pour  l’accroiflcmcnt  de  la  Religion,  pour  le  bien  de  cous 
les  fidèles,  & pour  l’avantage  fpiritucl  de  lafocieté  des  Iefuitcs. 

Après  cette proceftat ion,  T.  S.  P.  faite  aucc  la  fimplicicé 
d’vpfils  qui  parle  à Ion  pere,  & la  fincerité  d’vn  Chreftien  qui 
pirle  au  Vicaire  univcrlel  de  Iefus  Chrift  , j’aflure  hardiment 
V.  S.  que  fi  elle  ne  retient  par  fa  fermeté  ôc  fa  prudence  cette 
Compagnie  religieule,  d’ailleurs  tres-làintc,  dans  les  bornes  d’vne 
jufte  Ôc  louable  reformation , bien  loin- de  pouvoir  eftre  vtile.  à 
l’Eglilê,  elle  luy  lira  toujours  de  plus  en  plus  domageable  en  ce 
qui  regarde  la  conduite  des  âmes  qui  apartient  aux  E vefqurs. 
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ioo  l’ay  vefcn  durant  trente  an*  alïèz  confidcmment  auecTe# 
Jcfuires:  j’ay  fait  profeflfion  particulière  d’vnc  amitié  qui  dure 
encore  auec  les  plus  célébrés  & les  plus  (çauans  dentr  eux;  fçauoir 
Antoine  Velalquez  qui  a fait  vn  traitté  de  l’excellent  Prince , 8c 
vn Commentaire  fur  l’Epiftrc  aux  Philippiens  ; Paul  Shcrloguio 
qui  a écrit  fur  le  Cantique  des  Cantiques  ; Jean  EufebcdeNie- 
remberg  qui  a compote  plufieurs  ouurages  fpirituels  ; François 
Pymçntel  homme  de  grande  réputation , & Augultin  de  Cadre, 
tous  deux  Prédicateurs  du  Roy , âc  plufieurs  autres.  Les  liures 
qu’ils  m’ont  dédiez  , auffy  bien  que  ceux  que  j’ay  mis  en  lmrrie- 
re,  8c  qu'ils  ont  approuvez  & louez  , peuucnt faire  connoiftre 
quellceftoitroplnion qu’ils auoient de  moy.  Caries  fefuitesne 
ih’ont  jamais  confideré  comme  vn  méchant  homme,  que  lors 
que  tout  le  monde  m’acoafidcré comme  vn  bon  Pafteur  qui  auoit 
foin  de  fon  troupeau. 

toi  C’eft  le  propre  dcî  chofes  humaines  , T.  S.  P.  de  defeeu- 
dre  lors  quelles  <bnt  montées  jufquesà  leur  comble.  La  puiflànce 
de  cette  Compagnie  s aftoiblit  : fa  grandeur  & fon  eleuation  la 
mettent  en  péril  dé  tomber  ; & fi  V.  S.  n’y  remedie  par  cette  fà- 
geilê&  cette  prudence  auec  laquelle  elle  gouverne  heureufemeat 
l’Egllfe,  les  Iefuites  qui  a leur  propre  jugement  font  les  premiers 
Religieux,  deuiendront  les  derniers  au  jugement  de  tout  le  monde. 

loz  Ieconfeffe  tres-voforrtrers  qu’ils  ont  éclairé  <3c  ferui  beau- 
coup l’Eglift  de  Dieu , autant  par  leurs  vernis  que  par  leurs  écrits» 
8c  autant  par  leurs  paroles  que  par  leur  exemple:  mais  je  fuis  con- 
traint d ’auoüer  auffy  & d’affurfer  V.  S.  qu’ils  ont  d’autres  qua- 
liccz afièz  fafoheufes , pour  ne  pas  dire  de  tres-grandes  imperfe- 
ctions, par  lcfquclles  ils  nuiftnt  maintenant  à cette  mefme  Egli-< 
ft,  de  luy  nuiront  poflibfe  encore  dauantage  à l’auenir.  Ce  fora  à 
vous , T.  S.  P.  en  mettant  le  bien  d’vn  codé , & le  mal  de  l’autre 
dans  voftre  balance  Apodolique,  de  juger  lequel  des  deux  peze 
dauantage.  v 

ioj  Car  comme  vneprebende  , ou  vn  bénéfice  , font  infru- 
ctueux à celuy  qui  les  poffode  , lorfque  les  charges  en  excédent 
le  revenu  ; on  peut  dire  aufly  qu’vn  Ordre  Religieux  ed  infru- 
ctueux âTEglifc  ; quand  il  luy  apporte  plus  de  dommage  que  de 
profit , principalement  lors  qu’il  fo  rencontre  que  plufieurs  au- 
tres Religions  Sc  Ordres  eccleltadiques  peuvent  luy  dire  aufïy 
Ÿtiles , (ans  luy  efire  auffi  prejudiciables. 

104.  Suppofons  que  les  Iefuites  travaillent  tous  enfomble 
pour  i’Eglife , que  luy  fort  tout  ce  trauail  s’ils  l’accablent  & la. 


, , t «»  Pape  Innocent  ît, 

fortt  gémir  fouz  le  poids  de  leur  grandeur  & de  l’autorité  qu’ils 
s’attribuent?  Quel  auantage  peuvent  tirer  les  Euefques  de  la  (Tu 
(lance  de  cétte  Société,  fi  elle  abaille  8c  perlecutc  les  Euelques» 
lors  qu’ils  ne  font  pas  toutee  qu'il  luy  plaift?  Quel  fruit  les  peu- 
ples peuvent-ils  recueillir  de  lès  inftruftions  , fi  elle  excite  de* 
émotions  & des  troubles  parmy  les  peupleslEtquel  bien  reuient-il 
aux  pères , de  toute  l’inftru&ion  quelle  donne  à leurs  enfans , fi 
en  les  priuant  de  la  douce  compagnie  de  leurs  enfans  pour  les 
attirer  a elle,  elle  les  chafiè  enluitc  auec  infamie  pour  des  fujeti 
tres-Iegcrs  ? 

lo^.  Quel  auantage  d’vn  autre  cofté  peuvent  tirer  les  Mini- 
ftres  dEfiat,  les  Grands  Seigneurs  , 8c  les  Princes  de  ce  que  les 
Iefuites  les  feruent  quelque  fois  vtile«nentdansla  Cour,  fi  la  pluf- 
part  dentr  eux  bien  loin  de  s’y  engager  par  neceüité  ne  s’y  en- 
gagent que  par  vne  prefomption  qui  eft  prejudiciable  à l’Eftat, 
qui  diminué  beaucoup  l’eftime  qu’on  doit  auoir  du  miniftere  fpi- 
rituel , A:  le  rend  mefme  odieux  aux  feculiers  j lors  qu’ils  voyenc 
des  Religieux  qui  fouz  le  pretext*  du  gouvernement  intérieur 
des  conlcienccs , entrent  auec  tant  de  louplefie  dans  le  lècret  des 
Maifons  qu’ils  gouvernent  auffy  bien  que  les  âmes , 8c  paftent 
ainfy  fcandaleuiément  8c  pcrnicieulèment  des  ebofes  Ipirituelles 
aux  politiques , des  politiques  aux  profanes , 8c  des  profanes  atuC 
plus  criminelles? 

106.  Qu’importe  qu’entre  toutes  les  Religions  celle  cy  foit  la 
plus  flcurilûnte  , fipârvne  jaloufie  fecrctte  elle  employé  pour 
les  obfcurcir&  les  opprimer  tout  fon  crédit  8c  fon  pouvoir,  fes 
nchelles,  fa  doélrine,  & la  plume,  en  publiant  mefme des  Apo- 
logies pour  cet  effet  ? Qu’importe  à l’Eglifi:  d’eftre  éclairée  par 
tant  d’écrits  qu’ils  mettent  au  jour  , fi  elle  eft  en  mefme  temp» 
troublée  partant  d’opinions  dangereufes  qu’ils  introduisent  ? Ils 
renverfent  ôc  détruilènt  lafageffedu  Chriftianifme.  Ils  rendent 
douteufe  la  vérité  mefme,  Et  certes  il  eft  bien  vray  que  la  fcjen- 
ce  eft  vn  poids  qui  accable  celuy  qui  veut  plus  içauolr , ainfy  que 
nous  l’enïêignc  l'Apoftre.  Car  il  faut  apprendre  aux  autres  8c  à 
nous  mefmes  à n’avoir  qu’vne  fcience  modérée  8c  réglée  pat  M 
charité. 

107.  Quelle  autre  Religion  , T.  S.  P.  a cfté  fi  prejudiciable  à 
l’Eglifc  vinuerfelle,  8c  a remply  de  tant  de  troubles  routes  les 
provinces  chreftiennes  ? Mais  il  n’y  a pas  fujet  de  s’en  étonner, 
fi  V.  S.  me  permet  de  luy  en  dire  la  raifon  ; c’eft  fans  doute  que 
la  fingu’arité  fi  extraordinaire  de  cette  Compagnie  Religicuie  la 
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rend  plutoft  à charge  à elle  tnefmc  , qu  elle  ne  la  rend  éclatante 
Vax  yeux  des  autres.  Carellc  n’cft  entièrement  ny  EcclefiafüU 
que  fèculiere , ny  Ecdefiaftiquc  régulière  : mais  jouïflant  auec 
plaifir  desauantages  dcsvns  Ôc  des  autres , & croyant  mefmc  Ica 
fiirpartèr  tous  par  les  priuileges  qu  elle  prétend  luy  auoir  cfté 
irreuocablcment  accordez  par  le  faint  Siégé  ; elle  s elcuc  au  deflus 
dctotis  les  Ordres ecclcfiaftiqucs,  &les  méprilecous  egalement. 

108.  Quelle  autre  Religion  a des  Conftitutions  quon  tient 
fecrettes,  des  priuileges  qu’on  ne  veut  point  déclarer,  des  réglés 
cachées  , <3c  tout  le  refte  qui  regarde  leur  conduite  comiert  ô* 
Voilé,  comme  par  quelque  myfterc  que  Ion  n’entend  point? 
Que  fi  tou:  ce  qui  eft  inconnu  paflë  pour  eftrc  excellent , je  crois 
auïlÿ  certainement  qu’il  doit  palîcr  pour  iüfpeft  ; fur  tout  en  ce 
qui  cohceme  les  Ordres  eccle  ludiques. 

109.  Les  règles  de  tous  les  autres  Ordres  paroiflènt  généra- 
lement aux  yeux  de  tout  le  monde,  comme  auiïy  les  inftruélions 
& les  rcglemcns  qui  regardent  la  conduite  des  Papes , des  Cardi- 
naux,des  Eucfques , Ôc  de  tout  le  refte  du  Clergé.  l’Eglilè  ne  haït 
point  la  lumière,  mais  elle  haït  au  contraire  les  tsnebres;  parce 
quelle  eft  éclairée  de  Iefus  Chrift  cette  fource  cternelle  de  lu- 
mière qui  dit  dans  l’Euangilc:  le  fuis  tx  lumière  du  monde.  Et  l’on 
voitautantquel’on  veut  les  priuileges,  Içs  iriftru&ions , les  fta- 
tuts , & les  réglés  de  la  conduite  des  autres  Religieux.  Il  n’y  a 
point  prefque  de  bibliothèque  publique  ou  l’on  ne  les  trouue,  ôc 
le  moindre  Novice  d’entre  les  Religieux  de  fàint  François  peut 
lire  tout  d’une  vene  ce  qu’il  auroit  à faire  s’il  eftoit  jamais  General 
de  l’Ordre. 

110.  Mais  il  y a plus  de  Religieux  parmy  les  Iefuites  ; de 

mefme  de  Religieux  Profés  qui  ignorent  les  conftitutions  , les 
privilèges,  & les  Réglés  propres  à la  Compagnie,  quoi  qu’ilss’y 
tou  mettent  ôc  s’obligent  à les  fuiure;  qu’il  n’y  en  a qui  les  fçauenc, 
comme  V.  S.  pourra  bien  en  eftre  alïûrée,  fi  clic  veut  s’en  in- 
former. Et  ainfy  leurs  ibperieurs  ne  les  conduifent  pas  lèlon  les. 
réglés  royales  de  l’Eglife  qui  font  connues  à tout  le  monde;  mais 
félon  ceitaines  réglés  cachées  qui  ne  font  connues  que  de  ces  lu- 
pericurs , ôc  par  des  dénonciations  fècrcttes  ôc  très  dangereuies, 
qui  font  caulc  qu’il  y en  a vne  infinité  qui  font  chafiëz&  rejet- 
iez de  cette  . Compagnie , comme  des  fruits  dont  elle  ie  déchar- 
ge auant  que  de  leur  auoir  donné  le  temps  de  meurir.  Enfin  ils 
lé  gouvernent  plutoft  par  des  coutumes  particulières  , que  par  des 
loix  autorifées  ; ce  qui,  eft  viiiblement  contraire  £ laraifon  natu- 
relle de  1 homme.  m Quel- 
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ttt.  Quelle  autre  Religion  a caufé  tant  de  troubles  , a femé 
tant  dedivifions  8c  de  jatoufics , a excité  tant  de  plaintes,  tant 
de  difputcs,  6c  tant  de  procès  parinv  les  autres  Religieux,  le  Cler- 
gé , les  Euetques , 6c  les  Princes  feculicrs , quoique  Chrefticns  & 
Catholiques  ? Il  cft  vray  que  quelques  Réguliers  ont  eu  quelques 
differens  à démêler  aucc  d’autres  : mais  il  ne  s’en  eft  jamais  veu 
qui  'en  ayent  eu  tant  que  ccux-cy  auec  tout  le  monde.  Ils  ont 
difputé  ôc  contcfté  do  pénitence  Sc  de  la  mortification  aucc 
les  Obfcruancins  Sc  les  Déchauflcz:  du  chant  & du  choeur  auec 
les  Moines  & les  Mendians:  de  la  clofturc  auec  les  Cœnobitese 
de  la  doârine  aucc  les  Dominicains:  delà  jurifdiâion  auec  les 
Evefques  : des  difines  auec  les  Eglifes  Cathédrales  Sc  parochiales  r 
du  gouvernement  6c  de  la  tranquillité  des  Eftats  auec  les  Prin- 
ces 6c  les  Republiques  : du  bien  des  contrats  8c  d’vn  traffic 
mcfme  injufte  auec  les  (êculiers.  Enfin  ils  ont  eu  des  difterens 
aucc  toute  l'Egide  généralement  , & incline  avec  voftre  Siégé 
Apoftolique  , lequel  quoique  fondé  lur  la  pierre  qui  eft  Iefus 
Chrift  , ils  rejettent  ôc  renoncent , fi  ce  n’cft  par  leurs  paroles , au 
moins  parleurs  aérions,  comme  on  le  voit  clairement  dans  l’af- 
faire dont  il  s’agit. 

lia.  Quelle  autre  Religion  a combatu  la  doériine  des  Saints 
aveorant  de  liberté  , & porté  moins  de  refpeéf  à ces  intrépides 
dcfcnfenrs  de  la  foy , à ces  colomnes  de  l’Eglilè , a ces  brillantes 
6c  viues  lumières  qni  ont  fi  dignement  enfoigné  la  Theologie;puis 
qu’il  n’y  a point  parmy  eux  de  petit  Regcntqui  n’aie  la  hardielle 
non  feulement  de  dire  , mais  d’écrire  ôc  d’imprimer  que  fàint 
Thomas  fè  trOmpb , 6c  que  S.  Bohauenttire  eft  dansl’erreur  ? 

iij.  On  n’entend  plus  parler  dans  leurs  chaires  S.  Augtlftin, 
S.  Ambroife,  S.  Grégoire,  S.  Ier6me,  S.  Chryfoftomc  , S.  Cyrille, 
& les  autres  Peres , qui  ne  font  pas  feulement  des  lumières  com- 
munes de  l’Eglife  -,  mais  qui  font  comme  autant  de  folcils  tres- 
refplcndillans.  Les  Icluitcs  ne  prûfchent  plus  que  la  doéfrinC  de 
quelques  nouveaux  Doéfeurs  de  leur  Société  qu’ils  ont  eu  pour 
maiftres-,  qu’ils  louent  ôc  reuerent  comme  de  grands  hommes  & 
fur  l’autorité  dcfquels  ils  s'efforcent  ôc  de  viue  voix  & par  écrit 
d’aftèrmirflc  defoutenir  la  doétrinc  du  Chriftianifmc.  C’cft  ce 
que  je  croy  eftre  non  feulement  tres-digne  de  la  Majefté  de  la 
parole  de  Dieu , mais  encore  prejudiciable  au  fâl  ut  des  âmes.  Cac 
fi  l’on  veut  attribuer  la  mefme  autorité  d chique  nouttéau  Do- 
édeur , qu’aux  (aines  & anciens  Doétcursde  l’Eglife , la  diuerfiré 
des  opinions  peut  eftre  très -dommageable  d la  mefme  Eglife , 6d  à 
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ta  pureté  de  la  foy,  aufli  bien  que  l’intégrité  des  mœurs  qui 
pendent  de  l’auétoricé  venerable  & inviolable  des  fâints  Peres  efl 
çn  danger  d’edre  renverfée. 

114.  Quelle  autre  Religion  a-t’-on  veu  prefquedez  fa  naifïan- 
ce  moins  de  cinquante  ans  depuis  fans  fondation,  3c  dans  le  temps 
de  fa  première  ferveur,  avoir  edé  reprife  rres-feuerementpar  vu 
Papc,&  auertie d'agir  auec  plus  d’humilité  en  trois  points  efïèn- 
tiels  6c  capitaux  , ainfy  que  la  fainte  Société  deslefuites  l’a  efté 
par  Clément  Vil  I.  en  fa  Congrégation  de  l’année  lyjl.  où  ce 
grand  Pape  lî  fage&  édairé,  voyant  que  cette  Compagnie  Re- 
Jrgieufë  n’edoit  pas  prefque  née  qu  elle  cftoit  déjà  relafchée  , luy 
£t  luy-mefme  de  viue  vois  vne  remontrance  aulTi  fcuerc  que  ju-  ' 
dicieule  ? Ya-t’-il  quelque  exemple,  T.  S. P.  que  jamais  aucun 
autre  Ordre  ait  receu  la  mefrne  tache , 3c  ait  ede  expofé  dans  la 
première  vigueur  de  Ion  inftitut  a la  Cenfure  Apodoliquc  i 

115.  Quelle  autre  Religion  après  edre  decheüede  fa  premier^ 
ferveur,  a par  les  écrits  <3c  les  exemples  de  quclques-vns  des  tés 
ProfeflTeurs  porté  tant  de  relâchement  dans  la  pureté  des  an- 
ciennes moeurs  de  l’Eglifc  touchant  les  vftires  , les  préceptes 
ecdefîadiques , ceux  du  Decalogue  , 3c  généralement  toutes  les 
règles  de  la  vie  chredicnne;  ce  que  j’entens  principalement  de  la 
do&rine  qu’ils  ont  altérée  de  telle  forte  , que  lî  l’on  s’en  rappor- 
te d ce  qu’ils  difent,  lafcicncc  de  I’Eglilè  touchant  lesmœui;  ed 
prefqne  toute  dégénérée  en  probabilité;  & devenuë  arbitraire: 
I’ay  connu  quelques  vns  de  leurs  Regens  dans  mon  diocclè  qui 
ayant  à peine  trente  ans , & edant  fains,  forts , 3c  robudes,  ne  jeû- 
noientvpoint , à ce  qui  m’a  edé  dit,  aux  jours  ordonnez  par 
l’Eglife,  3c  qui  durant  le  faint  temps  de  Carefme  n’obfcruoient 
ny  le  jeufne  ,ny  mefrne  l’abdinen  ce  d’œufs , ny  de  laitage,  foua 
pretexte  que  la  prédication  de  la  parole  de  Dieu , 3c  l’indruftion 
des  enfans , leur  font  vn  travail  prefque  infupporrablc , quoi  que 
.les  Ecclefiadiques  feculiers  , 3c  les  autres  Religieux  qui  ne  tra- 
vaillentpas  moins  qu’eux  dans  ces  mcfmescmploys,  ne  laiflênt 
pas  de  jcufhcr. 

116.  Ainfy , T.  S.  P.  les  jeunés  gens  qui  les  ont  pour  maidres, 

«edant  tout  remplis  de  ces  maximes  , de  ces  opinions,  de  cette 
doétrine,  âcdeces  exemples , ne  deviennent  pas  feulement  laf, 
ches  <Sc  efféminez,  éloignez  de  toute  fpiritualité , & portez  à tou- 
tes les  voluptez  charnelles  : mais  il  y a mefiné  fujet  de  craindre 
qu  ils  n’ayent  toute  leur  vie  de  l'aUcrJîon , du  degOud,&  de  l’hor- 
r»ur  pour  tout  ce  qui  ed  un  peu  pewblc  dan}  l’Eglife,  3c  ce  qui 
S " ‘ Por«j 
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porte  à 11  ptnitence  & à li  mortification  de  la  Croix.  Et  comme 
le  royaume  des  deux  ne  fe  peut  emporter  que  par  force  & par 
violence,  il  ne  faudra  pas  s’étonner  fi  en  ne  iaiiant  nuis  efforts» 
ils  ne  peuvent  faire  vnefi  hcureui'e  conqueftc. 

117.  Nous  n’auons  point  veu  jufqucs  icy  que  tous  les  autres 
lâints  Ordres  de  l’Fglifc  qui  font  accouftumcz  aux  jeufnes  , aux 
difciplincs,  aux  veüles  , au  chant  du  chœur  , âc  à vne  érroitte 
clofture  ,aycnr  jamais  enfeigné  de  (émblables  chofes  ny  par  leurs 
écrits  ; ny  par  leurs  difeours , ny  par  leurs  exemples  : mais  au 
contraire  ils  prefehent  la  pénitence  , parce  qu’ils  la  pratiquent  ; 
ils  exhortent  à la  pauvreté , parce  qu’ils  l’aiment  ; âc  ils  defendenr 
l’horreur  delà  Croix  de  lefus  Chrjft , parce  qu  ils  portent  cette 
Croix. 

n 8.  Or  bien  qu  on  ne  puifïé  nier  que  la  vie  des  lefiiites  quoi- 
qu’honnefte  & famtc , ne  foit  incomparablement  la  plus  douce 
& la  plus  ailée  de  toutes  celles  qui  fe  pratiquent  dansJes  Ordres 

Religieux,  ils  s'efforcent  neanmoins  de  faire  croirepar  des  écrits 

& des  Apologies , que  leur  Compagie  cil  la  plus  parfaite  de  tou- 
tes, fans  confiderer  qu’ils  préfèrent  la  vv.ye  large  & qui  flatte  les 
plaifirs  des  fens  , à cette  voye  étroite  que  Noftre  Seigneur  a dé- 
claré de  fa  propre  bouche  eftre  la  feule  qui  peut  conduire  â la  vie 
de  l’etemité.-Ce  qui,  félon  mon  foible  jugement,  eft  vne  doétri- 
ne  qui  non  feulement  n’eft  pas  bonne,  mais  eft  fort  péri  UeufbAe 
fort  prejudiciable  à la  République  Chrefticnne.  Car  quilsviuent 
comme  bon  leur  (érable,  mais  qu’ils  enfèignent  au  moinsce  quils 
doivent  enfeigner. 

119.  Il  eft  fins  doute  rude  de  voir  que  ceux  qui  dans  la  vie 
fpirituclle  dcReligieiffc  profèrent  l’aife  à l’auftcrité,la  facilité  a 
lafpreté,  la  douceur  â l’amertume  , relouent  neanmoins  cette 
manière  de  vie  toute  commune  A:  tranquille  par  deflus  celle  des 
aurres  Religieux , qui  font  couchez  Purement , qui  font  fort  fo  u- 
vent au  choeur,  qui  prient  fans  ceflè  , qui  gardent  vne  c|ofture 
perpétuelle,  qui  aiment  la  penitence  ; qui  prefthaot  auiîy  fouvent 
que  les  lefuites , au  moins  dans  cette  partie  du  qionde  > annoncent 
la  parole  de  Dieu  aux  peuples  auec  plusd’effitace  & de  fruit;  qui 
joignent  aucc  plus  de  ferveur  qu’eux  la  vie  contemplative  à 1 acti- 
ve; qui  ont  plus  mérité  de  l’Eglife  de  Dieu  ; & qui  marchant  par 
vn  chemin  & plus  ancien  ôc  plusfeur  , ont  fait  des  progrès  beau- 
coup plus  heureux. 

no.  Quel  Ordre,  T.  S.  P.  depuis  la  première  fondation  des 
Moines  ou  des  Mcndians,  ou  de  quelques  auttes  Religieux 
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cc puifle  eftrc,  a comme  les  lefuites  exercé  la  banque  dans  l’E. 
glilcdeüicu  , donné  de  l'urgent  i profit,  ôc  tenu  publiquement 
dedans  leurs  propres  maifon»  des  boucheries  ôc  d’autres  bouti- 
ques d’vn  traiïic  honteux  de  indigne  de  perfonnes  Religieules? 
Quelle aucre  Religion  a jamais  fait  banqueroute  -,  de  au  grand 
étonnement de  icandalc  des  leculiers  rempli  pretque  tout  le  mon- 
de de  leur  commerce  par  mer  de  parterre,  ôc  de  leurs  conrra&s 
pour  ce  fu  jet?  Certes  ces  actions  toutes  laïques  de  profanes  ne 
femblcnt  pas  leur  auoir  cité  inlpirecs  par  ccluy  qui  nous  dit  dans 
l’Euangiie:  7\(u/ ne  peut  Jeruirà  Dieu  CF  auxrkhejjet 

Ht.  Toute  la  grande  de  populcufe  ville  de  Seuillecft  en  pleurs, 
T.  SP.  Les  vcfuesdcce  pays,  les  pupiles,  les  orphelins  , les 
Vierges  abandonnées  de  tout  le  monde,  les  bons  Prcftres , de  les 
leculiers  fc  baignent  auec  cris  & auec  larmes  d’auoir  efté  trom- 
pez miferablcmcnt  par  les  lefuites  , qui  apres  auoir  tiré  d eux 
plus  dequatrecens  mille  ducats,  de  les  auoir  dépenfez  pour  leurs 
yfages  particuliers , ne  les  ont  payez  que  d’vne  honteufe  banque- 
route. Mais  ayant  efté  appeliez  en  juftice,  ôc  conuaincus  au  grand 
fcandale  de  toute  l’Efpagne  d’vnc  aétionfî  infâme,  de  qui  ferait 
capitale  en  la  perfonne  de  quelque  particulier  que  ce  puft  eftre, 
jls  firent  tous  leurs  efforts  pour  fê  fouftrairc  de  la  jurifdidtion 
leculiere  par  le  priuilege  de  l’exemption  de  l’Eglifê  , ôc  nom- 
moient  pour  leurs  luges  les  Confcrvateurs , jufqu’i  ce  que  l’af- 
faire ayant  enfin  efté  portée  au  Conlêil  Royal  de  Caftille , il  or- 
donna que  puifque  lés  lefuites  exercent  le  commerce  qui  fe  prat- 
ique entre  les  laïques , ils  deuoient  eftfle  traictez  comme  laïques, 
& renuoye»  pardeuant  les  luges  feculicr*.  Ainfy  cette  grande 
multitude  de  perfonnes  qui  font  réduites  âé’aumofne,  demande 
auiourd  huy  auec  larmes  devant  les  Tribunaux  feculiers  l’argent 
qu’ils  ontpfefté  aux  lefuites*  qui  eftoir  aux  vns  tout  leur  bien, 
aux  autres  leur  dot,  aux  autres  ce  qu’ils  avoient  en  referve,  aux 
autres  ce  qui  leur  reftoit  pour  viure  ; ôc  ils  déclament  en  mefme 
temps  contre  la  perfidie  de  ces  Religieux,  de  les  couvrent  de  con- 
firfion  de  dé  dcs-hbnneurdans  le  public. 

ni.  Que  diront,  T.  S.  P.  les  hérétiques  Holiandois  qui  trafi. 
quenr  dans  cette  province  ôc  dans  les  codes  voifines , oii  l’on  en- 
tend fi  fouvent  ces  plaintes  contre  les  lefuites?  Que  diront  les 
Prateftans  Anglois  ôc  Alternant  quifê  vantent  de  garder  vne  foy 
fi  ipviolable  dans  leurs  contra&s , ôc  de  procéder  fi  finceremcnt 
& fi  frf  nehetpent  dans  leur  commerce  i Certes  il  fe  riront  ôc  (e 
Roqueront  de  la  foy  Catholique  de  Romaine,  de  U diùipling 
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Iteclefiaftique , des  Preftres,  des  Réguliers,  ôc  des  plus  lâintes  pro- 
férions qui  foient  dans  l’Eglift;  & cela  les  rendra  encore  plus  durs 
Ôc  plus  opiniaftres  dans  leurs  erreurs. 

12.}.  N’eft-cc  pas  vn  honte,  T.  S.  P.  que  des  hommes  qui 
félon  les  devoirs  de  leur  profeffion  ôc  de  leur  inftitut  font  parfaits 
ôc  lâints,  Preftres  & Prédicateurs , ôc  qui  fc  vantent  d’eftreles 
communs  Maiftres  de  toute  l’Eglife,  foient  acculez  par  devant 
des  luges  laïques  d’avoir  commis  de  fi  grands  excès  ? Qu’ils 
fouillent  l’imitiunité  ccclefiaftique  , ôc  profanent  leur  inftitut 
par  des  contrats  tous  feculiers  ; dcqu’aprésauoirfaiten  iufticc 
cellion  de  biens , ils  renoncent  encore  â l’exemption  quiapattient 
aux  Preftres  de  droit  diuin?  Toutes  ces  choies  qni  lont  purement 
laïques  ôç  illicites , ont-elles  jamaisefté  pratiquées  par  vne  autre 
Religion  que  par  la  tres-lainte  Compagnie  des  lefuitesl  Ena-t’-on 
veu  quelque  exemple  dans  quelque  autre  locicté  de  Preftres, qui 
en  fe  conlâcrantau  lervice  de  Dieu , s’engagent  dans  les  mépris  de 
toutes  les  choies  temporelles  ? 

124.  Tout  ce  qui  s’eftpafle  dans  cette  affâirecft  fi  public  v non 
feulement  en  Elpagne , mais  dans  toutes  les  provinces  de  la  C.hre- 
ftienté,  où  le  bruit  , ou  pour  mieux  dire  l’infamie  de  ce  fcandale 
aeftéporté,  queV.S.  pourra  cp  fijavoir  tres-afleurément  la  vé- 
rité par  le  Nonce  A poftolique  quelle  a en  Efpagnc. 

Iïj’.  Au  lieu  que  toutes  les  autres  Religions  par  latcndrelle 
quelles  ont  pour  leurs  enfans,  fouftrent  kurs  imperfections  avec 
vne  tolérance  toute  Chreftienne  & vne  fainte patience,  les  re- 
leuentdans  leurs  cheutes,  les  réchauffent  dans  lcnrs  froideurs,  & 
les  exhortent  d perleverer  auec  confiance  dans  la  vie  Ipiricuellc: 
on  voit  au  contraire  que  la  foule  Religion  des  lefuitcs  oubliant  en 
quelque  forte  cette  aftë&ion  fi  naturelle  aux  bonnes  meres  , fe 
laillc  emporter  facilement  ôc  pour  des  lujets  fort  légers,  à charter 
mefiiic  avec  honte  les  enfans  de  fon  foin , lans  leur  donner  ny  ti- 
tres , ny  chapelles , ni  bénéfices  , ny  portion  congrue , ny  moyen 
deviure;  cxpofânrainfy  des  'Preftres , des  Diacres  , ÔC  des  Sou- 
diacrçs  à toutes  fortes  de  mi  fer  es  Sc  de  périls  , chargeant  le  Clergé 
de  pauvres  Preftres  necelfitcux  , dont  il  n’a  aucun  befoin:  rem- 
pliflant  le  monde  d’Ecclefïaftiquc*  notez  d’infamie, ignominicu- 
foincncchartez:hleftanr«n  quelque  forte  l’honneur  de  la  profeffion 
rcligieufe  , par  le  fujer  que  cela  donne  de  croire  quelle  produit 
vn  tres-grand nombre  detres-impafaits  enfans  : ôc  enfin  faifane 
ync  tres-grande  injure  à leur  propre  Société  ; puifquc  l’en  ne 
fjauroit  voir  cette  grande  multitude  de  ceux  quelle  challc > ôc 
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qui  font  vagabonds  dans  les  provinces , fans  juger  que  fi  tons  ta 
pauvres  bannis  (ont  gens  de  bien , elle  eft  extrêmement  ingrate  ; 
ôc  que  s’ils  font  médians  ; elle  ne  peur  pasn’cftre  point  foup^on- 
née  de  lesauoir  mal  élcuez.  Car  comment  vne  pure  ôc  faine  do- 
ânne  -,  8c  vne  fai n te  éducation  auroit-eüe  pù  répandre  tant  de 
corruption  dam  leur  efprit? 

126.  Nous  voyons  aujourdhuy  vn  homme  fè  marier,  que 
nous  confiderions  hier  comme  vn  lefuite  tres-Rcligieux  *,  ôc 
vn  autre  eflre  chafTé  auec  note  d'infamie,  que  nous  recevion* 
vingt  quatre  heures  auparavant  comme  vn  lefuite  accomply  en 
toutes  fortes  de  vertus , de  qu'eux  mefmes  rcmoignoienc  fort  efti- 
mer.  Or  comme  vn  changement  fi  foudain  augmente lopimon 
de  la  grandeur  de  la  faute  &deiénormitédu  crime  danslefpritdè 
ceux  qui  voyent  le  châtiment  fans  en  connoiftre  la  faute  on  ne  fait 
pas  feulement  vn  jugement  tres_defauantageux  de  ceux  qui  font 
ainfÿ  chaflcz  ; mais  aufTy  de  ceux  qui  les  chaflenr. 

127.  1 ay  connu  en  ces  quartiers  vn  Provincial  des  Iefuites, 
qui  dans  l’efpace  de  trois  ans  a chaflede  fa  Compagnie  trente- 
huit  Préférés  de  Religieux  , quoique  dans  toute  l'étendue  de  cette 
grande  province'  il  n’y  en  euftgueres  plus  de  trois  cent*.  Vnau- 
tre  Prouincial  nommé  Alphonfe  de  Caftré  en  chaflà  jufques  à 
quatrevingrdanslamefmeprovince:  ce  qui  eftant  extraordinai- 
rement rare  dans  Us  autres  Religions,  on  ne  fçauroit  pasn’auoir 
point  pour  fort  fufpeéle  ou  la  facilité  auec  laquelle  cela  fe  p rat- 
tique,  ou  la  multitude  des  crimes  qui  les  oblige  i le  pratiquer. 
Et  ainfy  l'on  peut  dire  en  quelque  forte , T.  S.  P que  l’on  ne  doit 
pour  l'ordinaire  ny  auoirmauvaife  opinion  de  ceux  que  les  refai- 
tes chaflent  , ni  l’auoir  fort  bonne  de  ceux  qu’ils  retiennent;  puif. 
que  par  lesdimifiôircs  qu’ils  donnent , ils  louent  ordinairement 
ceux  qu’il*  chaflent , & chaflent  fouvent  ceux  qu’ils  ont  fouvent 
retenus  ôc  approuvez  : ce  qui  eft  vne  maniéré  d’agir  qui  ne  fe  ren- 
contre prefque  point  dan*  les  autres  Religions. 

1 18.  Tant  de  ckofês  fingulieres  dans  vn  (êul  Ordre,  ou  plu- 
toft  tant  de  chofes  entièrement  contraires  à ce  qui  fêprattique 
dans  tous  les  autres  Ordres  de  l’Eglifé  , ne  doiuent-elles  pas , T.S. 
P.  eflre  très  fufpeâes  i Ouy  certes.  Et  quel  befoin  a l’Eglilé  des 
periônnes,  ôc  fur  tout  des  perfonnes  Religieufès;dont  la  maniéré 
de  vie  Scia  conduite  font  fi  étranges,  elle  dont  les  moeurs  ôc  la  do- 
ctrine doment  eflre  plus  pures  que  le  criftal,  & plus  éclatantes  que 
les  rayons  du  foleil  l 
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lequel  eft  très  fecret  parmy  les  I-fmt®,  que  l’on  nomme  El  por- 
qué  , Le  Pourquoi , oii  font  tramées  ces  queftions  : Pourquoy 
les  lefuites  ne  chantent  point  dans  le  chœur  i Pourquoy  ils 
tte  font  obligez  qu’â  vne  penitence  volontaire  ti  Pourquoy  y en 
a-t’-il  quelques  vns,  qui  ayant  demeuré  trente  ans  parmy  eux, 
ri ‘ont  pas  encore  fait  profelïion  ? Et  pourquoy  la  Société  le*  peut 
châtier  après  qu’ils  y ont efté fort  long-temps?  l’ay  leu  entière- 
ment ce  liure  qni  eft  compofé  a.ec  allez  d’érudition  en  langue 
Efpagnolle  par  le  R. P.  Pierre  Ribadeneira  Icfuite.hominc  fçauant 
6c  fpirituel , lequel  employé  toutes  fes  forces&  tout  fon  fjavoir 
dans  cet  ouvrage:  pour  défendre  les  fingulantez  de  fon  Ordre , ÔÇ 
Jes  oppofitions  qui  le  rencontrent  entre  cette  Société  & les  autre* 
Ordres  Religieux. 

130.  Or  félon  ce  que  mon  peu  de  lumière  me  peut  permettre  d’en 
juger,  je  croy  qu’il  n’y  a point  d’homme  médiocrement  inftruit, 
6c  amateur  delafimplicité  Chreftienne , qui  voyant  de  quelle  for* 
re  ce  Perc  défend  la  caufc  de  la  Compagnie , Sc  combien  fes  maxi- 
mes qu’il  auoué  & qu’il  foutient  font  llngulieres,  n’en  conclue  le 
contraire  de  ce  que  prétend  cet  Auteur. 

13t.  Sur  quoyil  faut  aufTy  remarquer,  T.  S.  P.  que  ce  fijavant 
homme  qui  avoitefté  le  compagnon  infcparable  de  S.  Ignace  , ne 
defendoit  ces  fingularirez  de  fon  Ordre  , que  lorfqu’il  eftoit  en- 
core dans  là  première  ferveur  & fleurilfant  en  vertus.  Mais  main- 
tenant qu’il  ne  refte  plus  nulle  discipline  parmy  les  lefuites  , 8c 
que  toute  la  terre  fe  plaine  des  grands  delordres  qui  font  dans  cec 
Ordre;  ou  cet  homme  qui  eftoit  lî  parfait  ne  gagnerait  pas  la 
caufe  en  la  défendant , ou  plutoft  il  n’entreprendrait  pas  de  la 
de  fendre. 

Enfin  quel  eft  cet  avantage , T.  S.  P.  qu’il  femble  que  les 
lefuites  aportent  à la  Religion  Chreftienne  en  éclairant  de  la  lu- 
mière de  la  foy  les  nations  infidèles  , s’ils  ne  les  inftruifentpas 
pour  la  plufpart  (elon  les  règles  facrées  d’vne  loy  fi  làinte  : lî  non 
leulement  ils  ne  peuvent  fouftrir  que  les  autres  Religieux  les 
leur  enfeignent , quoiqu’ils  en Ibicnt  très- capables , comme  eftant 
très  pieux  & trcs-fçavans  ; mais  les  chalfent  avec  violences , les  re- 
lèguent , les  enferment,  lesemprifonnent,  8c  les  traittent  comme 
Noftre  Seigneur  le  fut  par  les  Iuifs,  quand  ils  l’attachcrent  à la 
folomne  ? Quel  Ordre  a jamais  dans  l’Eglife  agi  de  la  forte  auec 
yn  autre  Ordre  ? Certes  il  nes’eft  point  veu  qu’en  voulant  éten- 
dre la  foy  Chreftienne  , ceux  qui  font  profellion  de  l'annoncer* 
fcfoient  laifiez  emporter  par  vite  fi  malheurcufe  jaloufie  à chaf- 
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Ter  hontfculement  de  la  vi^e  du  Seigneur  des  ouuricrs  très  capa- 
bles , (ans  le  mettre  en  peine  du  préjudice  cjue  les  âmes  en  reçoi- 
vent du  péril  où  ils  les  expofent  par  cette  conduite. 

tjj.  Toute  l'Eglifc  de  la  Chine  gémit  & le  plaint  publiqoe* 
ment  T.  S.  P.  de  ce  quelle  n’a  pas  tantefté  inftruircquefeduite 
par  les  inftructions  que  les  leluites  luv  ont  données  touchant  la 
pureté  de  nollre  creance  : de  ce  qu’ils  l’ont  priuée  de  toute  la  ju- 
riUiitionccclefiaftique:  dé  cetpi’ils  ont  caché  la  Croix  de  no- 
ftre  Sauucur,  dcautorizé  des  couftiiroes  toutes  payennes  : de  ce 
qu'ils  ont  plutoft  corrompu  qu’ils  n’ont  introduit  celles  qui 
font  véritablement  chrefticnnes  : de  ce  qu’en  failànt,  fi  l’on  peut 
parler  ainfy,  chriftianizer  les  idolâtres  , ils  ont  fait  idolâtrer  tes 
Chreftiens:  de  ce  qu’ils  ontvni  Dieu  Ôc  Belial  en  mefme  table, 
<n  mefme  temple , en  mefme  anrel , & en  mçlxncs  Sacrifices  -,  ôc 
enfin  cette  nation  voit  avec  vne  douleur  inconceuable  que  lou* 
le  malque  du  Chriftianitme  ou  rctiere  les  idoles  -,  ou  pour  mieux 
dire,  cu‘c  fouz  le  mafquedu  paganilmc  on  fonïlle  la  pureté  de  nô- 
tre fainte  Religion.  * Sî».  *•  T 

xj4-  Comme  je  fuis  l’vn  des  Prélats  les  plus  proches  de  ces 
peuples;  que  je  n’ay  pasleulemcnt  rcceu  des  lettres  de  ceux  qui 
les  inftru  jcnt  dans  la  foy,  mais  que  je  fçayauvray  tout  ce  qui 
j*eft  paff?  dans  cette  dilputc:  que  j’en  ay  eu  dans  ma  Bibliothè- 
que les  aélcséfc  les  écrits  ; de  qu’en  qualité  d’Euefque , Dieu  m’â 
appelle  au  gouvernement  de  fon  Fgiile , j’aurois  fujet  de  trem- 
bler au  jour  de  fon  redoutable  jngement  > fi  eftant  commis  à U 
cônduitte  de  lès  brebis  fpirituelles,  jaunis  eftévn  chien  muet  qui 
rt  euft  ozé  abayer  pour  reprefenter  d V.  S.  comme  au  fouucrain 
Paftcur  des  aines , combien  de  fcandales  peuuenc  naiftre  de  cette 
jdoftrine  des  Iefoites  dans  les  lieux  on  fon  doit  travailler  pour 
ràugmentotion  de  noflrc  foy. 

155.  Car  leur  puillance  cil  fi  redoutable,  que  files  Euelques 
manquent  d defendre  la  caufè  publique  de  l'Egide,  la  peur  fera 
demeurer  lés  autres  dans  lefilence;  deilstè contenteront  de  dé- 
plorer en  lècret  le  malheur  des  ames  par  des  larmes  ôc  des  foupirs, 
nui  ne  pouuant  arriuer  jufqu’à  V.  S.  ne  fraperonc  ny  fes  yeux , ny 
ûi  oreilles. 

1 ijéT.  l’ay , T.  S.P.  un  volume  tout  entier  des  Apologies  des 
ïefuites  , paf  lefquelles  non  lêidcinent  ils  confeflfent  auec  in- 
génuité eettè  trcs-pemicieuft  manière  de  cateehifer  ôc  d’inftrui- 
felcsKeophifeS  Chinois,  dont  les  Religieux  de  S.  Dominique  ôc 
p S.  François  les  ont  aceaftz  deuadt  1<  ûmt  Siège  j mais  mefme 
■ " ' ’ ' # ^ ~ 


0 igjliz  eçüby  Qoogje 


tui  Pape  Innocent  5f.  +ç 

Didaquc  DcMoralez  Reétcur  de  leur  College  de  S.  Iofcph  delà 
ville  de  Manile,  qui  elt  métropolitaine  des  Philippines',  tombac 
opiniaftrément  par  vn  ouvrage  de  trois  cens  feuilles  prclque 
toutes  les  chofcs  que  V.  S.  a rres-juftemcnr  condamnées  le  12. 
Septembre  1645.  par  dixfept  decrets  de  la  Congrégation  de  pro- 
pagande fide , tic  s’efforce  par  des  argumens  qu’il  poulie  autant 
qu'il  peur,  mais  qui  ne  (ont  en  effet  que  de  fauflês  fiibtilitez  , de 
rcnverlêr  la  tres-laintc  doéirine  contenue  dans  tous  ces  decrets. 
I’ay  donné,  T. S.  P.  vne copie  de  ce  Traitté  au  R. P. Ican  Bap- 
tille  de  Moralez  Dominicain  , homme  fîjauant,  fort  zélé  pour 
l’auanccmcnt  de  la  foy  dans  la  Chine  , & qui  i l’exemple  des 
premiers  Martyrs  a tfté  cruellement  battu  , tic  fbuffert  plulîeurs 
inauuais  traittemens  pour  la  Religion , afin  qu’il  répondit,  ainfy 
qu’il  a fait,  doétement,  finceiement,  & en  peu  de  paroles  aux 
faits  contenus  dans  l’écrit  de  ce  Iefuite:  j’ayl’vn&  l’autre  entre 
mes  mains. 

137.  le  le  répété  encore,  T.  S.  P.  qnel  autre  Ordre  cccl.-lufti- 
que  s’eft  jamais  fi  fort  éloigné  des  véritables  principes  de  la  Re- 
ligion Chrcfticnne  & Catholique  , qu’en  voulant  inftruire  vne 
nation  nombreufe,  politique  d’un  elpritaficz  penetrant.de  pro- 
pre à dire  éclairée  & rendue  fécondé  en  vertus  par  la  lumière  de 
Ju  foy  3 au  lieu  d’enfeigner  comme  de  bons  maiftres  les  réglés 
faintesdcnoftrccreance  à ces  Neophites,  il  Ce  trouuc au  contrai- 
re que  ces  Neophites  ont  attiré  leurs  maiftres  dans  l’idolâtrie , tic 
leur  ont  fait  cmbrallêr  vn  culte  êc  des  coutumes  deteftables  ; en 
forte  qu’on  peut  dire  que  ce  n’eft  pas  le  poifion  qui  a efte  pris  par 
Je  pelcheurj  mais  que  le  pclcheur  a efté  pris  par  le  poillbn.  Que 
l’on  confultc  fur  cela,  T.  S.  P.  les  Annales  deTEglilé  : que,  l’on 
confidere  b naiftànce , l’accroiflèment  tic  le  progrès  de  la  foy  Ca- 
tholique-, & que  l'on  examine  de  quelle  manière  le  fon  delà  vçix 
«les  Apoftres  s’eft  répandu  & a cfté  porté  par  tout  le  monde. 

138.  Les  Evefques  tic  les  Ecdefiaftiques  qui  dans  l’Eglifê 
prtmitiue  ont  répandu  leur  fang  en  inftruilànt  les  peuples  par 
toute  la  terre,  ont-ils  pratiqué  cette  méthode 3 dont  les  Ifefiiites 
fc  lèruent  pour  inftruire  ces  Neophites?  Les  Benediétins , & tou- 
tes les  Congrégations  qui  endépendent  3 les  Dominicains,  les 
Francifcains , les  Carmes , les  Augiiftins,  de  toutes  les  autres  trou- 
pes angéliques  de  l’Eglile  militante,  c’eft  à dire  toutes  les  feintes 
Religions,  ont-elles  jamais  catechifé  de  la  forte  les  infidèles  ? 

139.  La  prudence  hum  aine  lésa- 1’-  elle  portez  à leur  cacher 
«Jurant  vne  feul«  heure,  ou  vn feulmomeiU  Iefus  Glmft  cruci- 

' fié? 


w 

fi- 

1 


foi 

• ?% 


il 

viii 


4A 

? 


4.é  lettré  de  IeaîI  De  Palajox  De  Msndoza 
fié?  fet  ont-ils  priué  ou  exempté  le*  Neophites  des  préceptes  detf 
mortification , du  jeufne  , de  la  pénitence,  de  la  confellion  auricu- 
laire , & de  la  réception  au  moins  vne  fois  l’année  de  la  faintc  Eu-i 
chariftie? 

140.  Ont-ils  permis  à ces  mefmes  Neophites , non  feuletnenc 
d’aller  dans  les  temples  où  l’on  adore  les  idoles , d’aÛifter  aux 
facrificos  abominables  qu’on  leur  offre;  mais  mefme  de  leur  fà- 
crifier,  de  de  fouiller  ainfy  leur  ame  par  un  fi  horrible  crime? 
Nullement.  Car,  comme  dit  l’Efcriture  fainte  , ne/l- ce  pat  li 
clocher  des  deux  cofies^  ? 1 Sj'fl-st  pas  vouloir  allier  en/emùlc  Die u 
Belialf  N’eft-ce  pas  t'eruir  à deux  mai  lires , à l’argent  & au  Créa- 
teur ? Et  n’eft-ce  pas  enfin  encourir  la  malcdiétionde  Dieu.en  n’e- 
ftant  ny  chaud  ny  froid  ? 

141.  N’eft-ce  pas  lâ  par  la  crainte  des  perfecutions , & par  vne 
prudence  de  chair  directement  oppoféeâ  la  prudence  de  l’efprir 
de  Dieu,  tolerer  des  crimes  énormes,  tromper l’Eglifenai liante 
dans  ces  lièux,&  précipiter  vn  nombre  infiny  dames  dans  l’enfer? 

142;  Quels  auantages  les  Chinois  retirent-ils  de  cette  con- 
duite; puis  qu’eftant  mauuats  Chreftiens,  ils  ne  feront  pas  moins 
damnez  que  s'ils  deracuroient  idolâtres?  Mais  toute  i’Eglife  eir 
reçoit  vn  extrême  desauantage  ; puis  qu’il  luy  importe  infini- 
ment que  là  foy  qui  eft  toute  pure  Ôc  toute  belle,ne  (bit  pas  Ibuil- 
lée  ôc  desfigurée  par  vne  méchante  ôc  faullè  doctrine. 

143  Eftant  l’vn  des  Fuefques  tant  de  l’Amerique  que  de  l’Eu- 
rppe  le  plus  proche  de  la  Chine , j’auouë , T.  S P.  que  confiderarit 
en  moy-mefme  quel  eft  en  ce  paif-la  l’eftat  de  la  Religion  Chre. 
ftienne,  la  tranquillité  dont  on  iouit , ôc  la  malheureufe  politique 
dont  on  fefert pour  y établir  lafoy;  cette  profonde  paixentrclcs 
idolâtres  ôc  les  Chreftiens  qui  leur  femble  fi  douce,  m’a  toujours 
paru  eftre  vne  choie  tref-fufpe&e  ôc  tout  a fait  déplorable. 

144.  Au  contraire  lorfquc  par  des  lettres  que  je  receu  des  Re- 
ligieux de  l’Ordre  de  S.  Dominique  & de  S.  François  qui  travail- 
lent fi  veilemenr  à établir  la  foy  dans  ce  paï's  là , j'appris  que  depuis 
fbixanteans  les  Chinois  leur  ont  fait  foutfrir  les  plus  rudes  trait- 
temens , jufques  i les  faire  fouetter  , emprilonner , ôc  bannir , je 
eonfefïê  que  i’en  reffentis  vne  tres-grande  .confolation  , & que  je 
conceu  vne  fort  bonne  efperancc  de  l’établilîèment  de  la  foy  par- 
my  ces' peuples.  Car  quelle  alliance  peut-il  yauoir  emre  la  vérita- 
ble & la  faufle  Religion;  entre  Iefus  Chrift  & Belial  ; carre  l’ef- 
jù-iede  la  chair;  entre  le  Chriftianifme  ôc  lepaganifme  ; encre  la 
Croix  & leSauujqr  du  monde  &k  volupté?  E$en  quel  endroit. 
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la  terre a-t’-on  jamais  veu  fonder  vne  Eglifc,fàns quelle  ait cfté 
cimentée  de  rendue  fécondé  parle  langdes  Martyrs;  baftie  fur  les 
tourmens  qu’ils  ont  foufïèrs,  comme  citant  les  pierres  angulaires; 
ornée  de  enrichie  par  la  Croix  de  lclüs  CHrill  ? 

145.  Il  ne  faut  point  d’autre  preuue  de  cette  vérité  que  le 
fcul  exemple  de  Rome,  cette  première  ville  du  monde , de  le  chef 
déroutes  les  autres:  puifqu’elle  n’a  pas  feulement  menré  parle 
choix  que  Dieu  en  a fait»  d’eftrcla  première  Eglile  de  la  Religion 
Chreltiennede  de  la  foy  Catholique  , le  fîcgedu  S.  Elprit,  le 
thrbne  Apoftoiiquc  , <Se  de  pofleder  par  excellence  la  dignité  pon- 
tificale : mais  auily  parce  qu’elle  a cfté  fondée  par  le  fang  des  deux 
Princes  des  Apoftres , arrofee  par  celuy  de  plus  de  trente  des 
premiers  de  leurs  fûccefïêurs , de  de  celuy  d’vn  nombre  infiny  d’au- 
tres Martyrs. 

146.  L’Efpagne  a efté  aufly  confàcrée  par  les  combats , de 
rendue  illullre  par  les  victoires  de  lès  Martyrs,  ainfy  que  l’Italie; 
la  E rance , l’Allemagne,  l’Affriquc , l’Afie  , & le  iappon  ,1  ont  efté 
par  le  fang  de  ceux  qui  y ont  les  premiers  planté  la  foy.  Et  en  fin 
par  tout  ou  la  puiftânee  temporelle  n’a  point  défendu  delà  fureur 
des  idolâtres  ceux  qui  alloienc  leur  annoncer  l’Euangile  , comme 
il  eft  arriué  dans  l’ Amérique  par  le  pouuoir  de  le  foin  des  Rois 
Catholiques , jamais  la  Religion  Chreftienne  ne  s’eft  établie  fans 
ert  uhon  de  fang. 

147.  Mais  ou  fondes  Martyrs  de  la  Société  des  lefuites , que 
l’on  air  veus  dans  la  Chine  , lor/qu’ils  ont  commencé  d’y  plan- 
ter la  foy,  qui  eft  le  temps  auquel  la  perlecution  eft  la  plus  cruel- 
le? Où  font  les  morts,  lestourmens,  les  emprilbnncmens,  les 
exils?  Certes  nous  n’en  auons  veu,  ny  entendu  raconter,  nyleu 
que  fort  peu  ou  point  du  tout,  Tout  celas’eft  feulement  paitë 
dans  des  travaux  ordinaires  , dont  la  vie  des  hommeseft  toute 
pleine,  de  qui  fe  rencontrent  mefme  fouucnt  dans  la  paix. 

14 8.  Ceque  je  coniidere  , T.  S.  P.  comme  vn  funefte  Se  tres- 
STialhcureux  ligne  pour  cette  Eglifê , quoiqu’il  ne  foit  pas  tout 
à fait  certain.  Car  j’apprehende  que  ce  c^u’on  n’y  porte  poinc  la 
Croix  des  perfecutions,  procédé  de  cequon  n’y  eft  pas  allez  io~ 
ftruit  de  la  Croix  de  Noftrc  Sauucur  ; de  que  ce  qu’on  n’y  voie 
point  de  Martyrs  ne  vienne  de  ce  que  cette  Eglile  n’a  pas  efté 
rendue  fécondé  par  la  véritable  parole  de  Dieu , de  parle  ûng  du 
divin  Rédempteur  des  hommes.  le  crains  que  ce  que  le  diable 
ne  murmure  point,  ne  procède  de  ce  qu’il  voir  que  Ielus  ChritE 
a’cft  pas  encore  dçuenu  le  maiftre;  de  que  fès  enfai»  ont  plutoft 
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efté  trompez  que  gagnez  , aucuglez  qu’éclairez  , peruertis  tjué 
conuertis.  Le  démon  fe  tait , parce  qu’il  n’entend  point  encore 
que  Dieu  parle  : il  ne  défend  pas  les  (îens  par  leglaiucde  la  per- 
lccurion  , pareeque  leglaiucfpiritucl  de  ces  prédicateurs  de  la  foy 
ne  leur  fait  encore  aucun  mal  j & il  ne  le  déclaré  point  leur  cn- 
nemy , parce  qu’il  ne  les  confidere  pas  comme  des  ennemis  fort  re- 
doutables. 

14^.  Mais  que  dis- je , T,  S. P.  des  ennemis?  le  fuis  fort  trom- 
pé fi  au  contra  ire  cet  ange  de  tenebres  ne  le  réjouît,  iorfqu’il  voit 
que  dans  les  temples  élcuez  à Ton  honneur  , non  feulement  les 
anciens  adorateurs  , mais  aufly  des  baptiléz , des  neophites  , ôc 
quelque  fois  mefme  ceux  qui  font  profelïion  d’annoncer  noftre 
fainte  foy,  offrent  auec  ces  idolâtres  de  facrifices  à les  autels, 
s’agenouillent , le  profternent , ôc  luy  donnent  de  l’encens  , com- 
muniquant ainfy  auecetix,  au  moins  par  desa&cs  extérieurs,  ôc 
ne  craignent  point  de  mettre  dans  vn  mefme  temple  auec  Dagon 
lafainte  arche  de  l’alliance,  c’eft  a dire  la  fainte  Croix  de  Noftre 
Sauueur,  ce  qui  depuis  le  temps  des  Apoftres  n’a  iamais  cfté  fouf- 
fert  dans  l’Eglife  Catholique , de  quelque  prétexté  qu’on  tafehe  de 
couurir  cette  idolâtrie,  par  laquelle  en  dirigeant  intérieurement 
fon  intention  vers  vne  Croix  quç  l’on  porte  fêcrettemenr  on  offre 
vn  culte  extérieur  a l'idole  du  Démon. 

1/0.  L’incerieur  ôc  l’exterieur  ne  doiuent  pas  fediuifer:  la- 
me fuit  le  corps,  Ôc  elle  ne  fçauroit  jouir  de  la  félicité  du  ciel,  fi 
fon  corps  eft  tourmenté  dans  l’enfer.  Nous  deuons  ôc  noftre 
corps. & noftre  ame  au  Pere  com  me  à noftre  Createur.au  Fils  com- 
me i noftre  Rédempteur , Sc  au  faint  Efprit  comme  à lafourccdc 
noftre  foy  : ôc  ainfy  les  véritables  Chreftiens  font  obligez  de 
11’auoir  pas  feulement  une  auerfion  ôc  vne  horreur  intérieure, 
mais  de  fuir  comme  l’enfer  mefme  toutes  les  aét ions  extérieures 
qui  regardent  le  culte  des  idoles,  leurs  temples,  leurs  autels, leurs 
facrifices,  les  profternemens,  les  génuflexions , ôc  tous  les  autres 
honneurs  qu’on  leur  rend. 

151.  Que  fi  le  refus  de  ces  a étions  criminelles  excite  la  per- 
fècution , cette  perfècution  ne  lcruira  qu’à  rendre  la  prédication 
de  l’Evangile  plus  fécondé  : fi  l’idolarrie  pcrfecute  les  prédica- 
teurs delà  foy , la  foy  des  prédicateurs  furmontera  l’idolâtrie  ; ôc 
plus  la  rage  des  infidèles  envoyera  de  Martyrs  dans  le  ciel , plus 
Dieu  par  fon  infinie  bonté  augmentera  le  nombre  des  fideles  dans 
fbn  Eglift.  Car  comme  lefusChrift  par  fa  mort  treilainte  adon- 
né la  vie  à l’Eglifè  ; ainfy  le  fang  des  Martyrs fn  vertu  de  les  mé- 
riter 
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Mtes  augmente  le  nombre  des  Chreftiens  -,  de  mcfme  qu’vn  grain 
de  froment  eftant  jerté  dans  la  terre  , produit  par  fa  mort  vnépy 
qui  cnferme'pluficurs  grains , félon  la  parole  de  l’Euangile. 

15 2.  Si  I’eftfndart  de  la  Croix  ne  marche  pas  deuant  nous, 
Comment  , T.  S.  P.  la  Religion  Chrcftienne  demeurera-t’-clle 
viétorieuiéf  Comment  la  doCtrine  Apoftoliquc  lcra-i’clle  triom- 
phante? fi  l’on  noie  parler  des  playes  de  Noftre  Sauucur , com- 
ment Les  playes  des  Chrefticns  Ôc  des  N^pphiccs  pourront-ellci 
eftre  guéries  ? Si  l’on  n’ouure  point  Je  threfor  de  la  Paflion  de 
noftre  Maillre , comment  pourra-t’on  rernedier  aux  bel’oius  de* 
Ames?  Si  l'on  terme  les  fources  des  tdelfiires  (àcrées  du  Sauueur 
du  monde,  comment  toutcc  que  nous  (binmes  de  pécheurs,  pour- 
rons-nous  éteindre  noftre  foif  J Et  fi  les  Neophites  ôc  les  foibles 
ne  font  point  nourris  de  ce  divin  laie , comment  pourront-ils  de- 
venir plus  forts  de  s’aftèrmir  entièrement  dans  lafoy? 

15^.  Si  l’Eglite  vouloir  maintenant  inftruire  de  nouueau  les 
Chinois  des  véritables  articles  de  noftre  creance  , ne  Ce  plain- 
droient-ils  pas  avec  ration  qu’on  lésa  trompez?  Ne  pourroicnt-ils 
pas  protefter  que  les  lefuites  ne  leur  ont  nullement  pretché  Vne 
Religion  dans  Laquelle  on  jeulhe  , on  pleure , on  fait  pemtence, 
une  Religion  afreufe  à la  nature,  ennemie  de  la  chair  , qui  n’a 
pour  partage  que  les  croix , les  foutfra’nces . 8c  la  mort  : qu  ils  ne 
leur  ont  point  parlé  d’vn  Sauveur  crucifié,  qui  eft  vn  lu  jet  de  fo- 
lie pour  les  payons  , ôc  de  fcandale  pour  lésluifs:  qu’ilsn’oiitf 
point  embralïé  la  creance  d’vn  Dieu  fait  homme  , fouetté,  outra- 
gé , méprifé,  percé  de  coups,attaché  ôc  mort  en  Croix  ‘ mais  Ce u- 
lement  d’vn  Sauvcun  parfaitement  beau , plein  de  gloire  ôc  de 
majefté , tel  que  les  Jefuitcs  le  leur  ont  dépeint  veftu  à la  Chinoi- 
fe;  6c  qu’enhn  ils  ont  creu  fuivre  vne  loy  toute  douce , & vne  vie 
toute  ailée , toute  agréable  <Sc  toute  tranquille.  Àinfy , T.  S.  P.  en 
méprilant  par  Ces  erreurs  Sc  cette  ignorance  les  piyfteres  de  la 
paillon , de  la  Croix,  Ôc  des  fouftrances  de  ïefus  Chrift  , on  mé- 
pnfe  en  mcfme  temps  la  gloire  de  ta  relurreciion  r l’on  rcuoque 
en  doute  le  triomphe  de  fon  Afcenfioh  ; Ôc  en  vn  mot  en  rcjetranc 
la  Croix  de  la  mortification, on  rejette  la  voyc  droittedéla  rédem- 
ption Ôc  dufalut. 

154.  On  n’a  jamais  veu , T.  S.  P.  ny  d’Euefcjhe  nÿ  d’Eccle- 
fiaftiqiie  ièculier,  ny  de  Religieux  de  quelque  autre  Ordre  que 
Ce  puille  eftre , auoir  inftruit  de  la  forte  les  Neophites,  ôc  les  audir 
iettez  dans  tant  d'erreurs;  mais  ceux  qui  ont  planté  ôc  étendu 
noftre  fainte  foy , ont  par  iVfthfion  de  leur  propre  fan  g ôc  par  1* 
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croix  des  perftcucions  qu’ils  ont  fou  tierces  -,  établi  les  Infidèles  dit» 
la  creance  île  la  Croix  de  lclus  Chrilt,  de  du  (ângqu’il  a verfé  peut 
les  hommes. 

tff.  C’eft  fur  ce  fondement  de  la  Croix  & de  la  PafTion  de 
Nodrc  bauueur  qua  cfté  baftiela  foy  de  l’Eghiê  , & qu  elle  s eft 
élenée  Hifques  d vn  teic<>mble  de  grandeur.  Cette  Efoouze  fain- 
te  du  .Rédempteur  a receu  là  yie  de  luy  dans  le  mcl'rnc  temps  qu’il 
donnoit  lafienne  poubelle.  Elle  eft  fortic  de  (on  collé  ouuert  fur 
la  Croix,  comme  de  Ton  lit  nuptial,  toute  teinte  de  la  pourpre  de 
fbn  (àng  Pi  elle  a efté  remplie  de  l’elprit  qu’il  venoïc  de  rendre  en- 
tre les  m.ons  de  fon  Perc  éternel  pour  la  racheter. 

'•  156.  Voilà,  T.  S.  P.  ce  que  j’ay  creu  eftre  engagé  par  l’obli- 

gation de  ma  charge  de  reprdênter  à V,S.  touchant  les  Iefuites, 
entre  tant  d’autres  chofes  que  j’ay  lieu  de  croire  n 'eftre  pas  en- 
core venues  jul'ques  aux  oreilles  de  V.  S.  xi  y ayant  rien  qu’ils  ne 
falient  pour  les  luy  cacher , &s’eftanc  mefme  efforcez  ,quoiqu’en 
vain,  d’empelcher  mes  Agens  de  luy  parler, , Ces,  maux  ont  fans 
doute  beloin  de  remedes , ces  dcl'urdres  font  digne»  de  cenfure  , 
&r demandent  vne  reforme.  Ce  lira  à voftre  prudence,  T. S. P. 
d’anilér  aux  moyens  dont  clic  deura  vfer  , linon  pour  lesarrtfter 
entièrement,  au  moins  pour  les  modérer.  Ce  qui  lcra  d autant 
plus  facile  d voftre  pieté,  que  pjrelque  tous  les  Ordres  de  Eglife 
conlpirerontauec  elle  pour  ce  (ujet. 

157,  Voftre  fainteté  y ponrra  aporcer  quelque  ordre,  foie  en 
-donnant  â ces  Religieux  des  réglés  plus  étroites;  telles  que  feroit 
l’obligation  d’alTifter  au  choeur  de  garder  une  plus  grande  cloftu- 
re,  défaire  profil  lion  comme  les  autres  ait  bout  d’vn  an  ou  de  deux 
•au  plus  : foiten  leur  ordonnant  des  mortmcations  de  des  péniten- 
ces,(ans  le: quelles  la  diiciplinc  régulière  (e  relafche  tres-facilemét  : 
ôu  (bit  en  les  incorporant  auec  le  Clergé  (cculier  ; ce  qui  à l’exce- 
ption de  quelques  vns  de  leurs  fupencuts,  leur  (èroic  le  plus  a,, 
g-eable,  comme  il  leroit  Je  ptiis  vtile  ai;  Cierge , &.  peut  eftre  plus 
facile  à exécuter  que  le  refte. 

is8.  Car  (î  cette  (àinte  Religion  eftoir  vnic  au  Clergé  (ecu- 
•l.er  .fans  neanmoins  le  départir  des  principaux  exercices  de  foq 
‘ inditut  , qui  non  feulement  r.e  (ont  pas  contraires  à la  profeffion 
-eccleiiaftique,  mais  luy  peuvent  dire  fort  vtiles  , les  Euefques 
comme  Icleguez  du  S.  Siégé  Apôftolique  pourroîentcn  la  forme 
que  V.S.  l’ordonneroit,  fe  (èruir  de  ces  Colleges  d’Ecclefiafti- 
qties  tc-cuiicrs  : (ans  que  l’Eglifc  (ouftrift  l’incommodité  qu’elle 
«k  10 11  lire  maintenant  ; & c’eft , comme  quelques  vus  l’afléurent, 
- - lo 
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ïc  premier  delTcin  que  leur  faine  Fondateur  a eu  fiir  leur  Com- 
pagnie, 

159.  Aucc  ce  tempérament  voftrc  (agefle , T.  S.  P.  cflanr  éclai- 
rée par  la  lumière  du  (aine  Efprit  ; donneroit  aux  fciuites  inclines 
unremede  falutairej  aüx  Quelques  des  buuners  lansenuiej  au 
Clergé  des  Coadjuteurs  (ans  émulation  -,  & aux  a utres  Ordres  Re- 
ligieux la  tranquillité  6c  la  paix.  Etainly  toute  l’Eglilc,  que  cette 
Compagnie  trouWe  maintenant  par  tant  de  dilptites.de  conten- 
tions , de  diuiiîons,  &:  de  (caudales,  comme  par  autant  de  tempe- 
ftes  qui  l'agitent,  fe  trouucroit  cftrc  dans  vn  plein  repos. 

160.  le  fouincts  , T.  S.  P.  tout  ce  que  je  viens  de  dire  à voftre 
infaillible  ccnfure.  Et  s’il  y a quelque  choie  qui  ne  loit  pas  tel 
qu’il  doit  elFre  , ou  qui  puftblelîèr  le  relpeét  que  je  dots  i V S- 
je  la  tupplic  de  me  le  pardonner,  6c  de  lattribuer,  s’il  luy.plaift, 
ainfy  qucj’el'pere  qu’elle  fera,  à l’ardeur  de  mon  zele  pour  la  di- 
gnité Epilcopale,  pour  l’obl éruption  dés  (acrées  Configurions, 
pour  l’augmentation  de  lafoy , 3c  pour  l’avantage  6c  lefoutien  de 
l’Eglife  vniuerfelle. 

le  prie  Dieu  , T.  S.  P.  qu’il  répande  fur  V.  S.  les  grâces  6c  les 
Benediélions  que  vous  départez  aux  brebis  qui  vous  font  Commi- 
fes , & qu’il  protégé  de  aUilte 
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A LA  SACRE  E CONGREGATION 
de  la  Propagation  de  la  foy. 

i y. 

Jlftec  les  Re/ponfes  fur  ces  Demandes^  aprouuéet 
par  Decret  de  la  mefme  Congrégation^. 


ADVIS  AV  LECTEVR. 


ont  déjà  efté imprimée  s À Parût 
en  Latin  & en  François , dez.  l'année  1645* 
elles  ront  e/lé  au/fi  à Rome  la  mefmi 
avec  la  Réponfe  à chacune  par  l'ordre 
delà  Propagation  de  lafoy.  Mais 
laconjtderatton  des  lefuites > qui  ont  toujours  affie  s de 
crédit  pour  faire  yuan  les  épargne  lors  mefme  qu'on  e/l 
obligé  de  condamner  leurs  excès , fit  qu'on  retrancha 
dans  l‘impre/fion  de  Rome  la  Requefie  du  çPere  Mora * 
le\  Dominicain , qui  propofa  ces  demandes  au  uotclm 
des  Mifiionnaires  de  la  Chine  tant  de  l'Ordre  de  S. 
Dominique , que  de  celuy  de  S.  François , pour  arrefier 
les  abus  que  les  lefuites  auoient  commencé  à introduire 
dans  cette  nouuellc  Egltfe.  On  ne  voulut  point  au/fi 
répondre  à la  iS  demande  du  Pere  Moralex. , qui  eftoit 
'telle  : On  demande  s’il  y auoic  eu  quelques  Minières 
Euangcliquesdanslc  fufdit  royaume,  qui  aient  fait» 
nfeigne,  ou  permis  les  chofcs  cy  dcflüs  déduites* 

*•  * ,1  w.:  qiICUC 
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quelle  faute  ils  auront  encouru  , & de  quelle  peine 
ou  cenfure  ils  doiuct  eftrc  punis  par  le  S.  Siégé  Apo- 
ftoliqu^  La  Lettre  de  l'Euefque  £ Angel  opolis  an 
Pape  Innocent  X fait  bien  voir  qui  font  ceux  lefquels 
ont  publié  dans  la  chine  défi  étranges  maximes.  Mais 
comme  on  les  voit  icy  plut  expliquées  quelles  ne  font 
dans  cette  Lettre , & que  l’un  fert  à entendre  F autre, 
l'on  a jugé  qu’il  efloit  à propos  de  les  publier  cnfemble * 

R E CL  V ESTE 

Du  Pere  Moralez  Dominicain  > Miflionaire  au 
royaume  de  la  chine , au  nom  des  Ordres  de  S.  Domi- 
nique çfy  de  S . François , prefentée  à la  Congrégation^ 
de  la  Propagation  de  la  Foy  : 

Touchant  plusieurs  difficutte^de  grande  importante  conca-nanl 
l’ejiat  des  THauucaux-toniurus  à ta  foy  catholique  dans  le 
Royaume  de  la  CHINE. 

ÏE  Frere  Iean  Baptiftc  Moralez  de  l’Ordre  des  Freres  Prê- 
cheurs , Procureur  general  de  le  Prouince  du  S.  Rolaire  dan* 
les  Illes  Philippines  , & MilFionairc  au  Royaume  delà  Chine, 
pour  mettre  en  repos  les  confidences  des  Miniftres  Euangelique* 
qui  (ont  employez  en  ces  lieux , de  empefeher  que  noftre  trauail 
ne  foit  inutile -,  ôc  de  peur  auflTi  que  nous-mefmes  foyons  caufc  de 
|a ruine fpirituelle de  ces  nouucaux  conuertis  à la  Foy:  laquelle 
raine  eft  défia  auenuë  en  fuite  des  controucrlês  de  diftèrens  qui 
font  entre  les  PP.  de  la  Compagnie  de  Jhsvs  de  les 
deux  Ordres  Religieux  de  S.  Dominique  de  de  S.  François, 
trauaillans  tous  en  commun  dans  ce  royaume  à l’auancement  de 
au  profit  fpirituel  des  âmes:  lefquelsP  P.  de  la  Compagnie  de 
Jesvs  n’ont  point  du  tout  confidcré  le  Decret  de  noftre  laine  Pe- 
re le  Pape  Vrbain  VIII.  de  crcs-heureufe  mémoire,  fait  en  l’ait 
t6jy,  par  lequel  il  ordonne  à tous  les  Miniftres  du  faint  Euau- 
gile  en  ces  termes  : Que  quant  aux  litigieux  qui  feront  etusoye-^ 
(J- après , o » qui  y om  ejié  déjà  etmyt\  t & quifmt  (À  VUÙlUenant, 
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nous  les  txhortôns  puèfj'amment  au  mm  de  Jisvs-Christ,  lara 
tjtiils  enfeigneront  les  peuples  , CT  jtCr  tout  Ifs  nouveaux  conutnss  à la, 
fôyChreflienne,  d’eftreyniformes  j de  peur  rpue  latüuerfhv  de  dodrine^  4 
particulièrement  dans  les  matières  <pui  regardent  les  »iceu&,  ne  leur 
donne  fujet  de  jcandale  , telles  filjjnues  ejlant  fort  contraires  à n offre 
foy  Catkolirjoe , aux  bonnes  mœurs  , & au  joint  des  âmes,  Ce  confi— 
'deré , ie  fupplie  au  nom  dcl*vn& de  l'autre  Ordre  de  S.  Domi- 
ntque&de  S.  François  ,qu’rl  plaifed  la  Sainteté  faire  examiner 
6c  définir  lesdourcsoii  difficulté*  cydclfous  elefi  te  s , & parvit 
JÊtréf  Apoftoliquc  ordonner  Oc  pfelrrirea  tous  \cs  MinilFres  qui 
prelchcnt  la  parole  de  Dieu  en  ce  Royaume,  te  qu’ils  doiuent 
tenir  de  enfeigner,  en  forte  qu’il  ne  foit  loifible  déformais  d per- 
fonned’cntr’-eqx  de  douter,  changer  , adioulïer  , ou  diminuer 
en  ce  qu’il  aura  plù  à la  Saintcté'ti  arrefter  ; car  de  cette  refolution 
dépend  tout  l’eltabi iilctnejit  ôc  1 intégrité  delà  foy  Catholique 
parmy  ces  nations.  , 

i > ’ 

Pifïîcultez  propofées  ; Aucc  les  Rcponfes  aprouuccs 

pat  la  Congrégation  de  la  Propagation  de  la  foy. 

* * * 

PREMIEREMENT. 

£çauoirfiies  Chrefticns  de  la  Chine  font  tenus  d'obfêrtierledroit 
•^pofîtif  quant  aux  jeufoes , à la  Confeffion  ôc  Communion  an- 
truelle , ôc  aux  jours  de  Fcftes,  de  la  mefme  façon  que  ceux  des  In- 
des qui  font  en  la  nouuefle  Efpagne  & dans  les  Ifles  Philippines.y 
(font  obligez  félon  le  reglement  du  pape  Paul  1 1 1.fait  pour  les  In- 
des Occidentales  6c  Méridionales, 

• I.  Resolvjion. 

Le  droit  polîtif  Ecelefiaftique  touchant  les  jeufoes  , obligé 
abfolumcnt  lesChrcftiens  de  la  Chine  , ôc  il  eft du  devoir  de* 
Millionnaires  de  leur  faire  fçavoir.  Neanmoins  eu  égard  à la 
qualité  des  pais  ôc  des  perfonnes,  il  y a lieu  (s’ilpUiftainfîdlâ 
Sainteté;)  de  donner  difpcnle  telle  que  iadis  fut  accordée  par 
Paul  III,  d’heureufe  mémoire  d ceux  des  Indes  ; laquelle  eftanç 
vnc  fois  obtenue , les  Millionnaires  auront  foin  de  leur  rcprelenter. 
la  pieté  de  l’Eglife  noftre  fâinte  Mere,  qui  par  Ci  bonré  leur  relâ- 
che vne  grande  partie  de  ce  quelle  a commandé  en  general  à tous; 
fes  en  fan  s.  s 

Ils  oncaufli  iugé  que  lefdits  Chinois  eftoient  obligez  d IaCon- 
felTion  làcramemellç  vne  fois  l’an , & que  les  Millionnaires  les  doi- 
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ucnt  foigneulémenc  informer  de  cette  obligation. 

Cequ’ils  ont  pareillement  déterminé  pour  la  Communion  an. 
nuelle;  mais  que  pour  le  temps  d’y  (àtisfaire  ordonné  parl’Egli- 
Ce  aux  felfcs  de  Pafques , cela  le  deuoit  entendre  en  cas  qu’il  ne 
{bruine  aucun  empefehemenr  légitime  , ou  quelque  grand  péril. 
Qu’il  faut  toute-fois  auoir  loin  de  les  faire  communier  dans 
deux  ou  trois  mois  les  plus  proches  deuant  ou  après  Pafqtes, 
pourveu  qtrils  le  puiflènt  (ans  danger , 6c  qu’autrrment  il  leur 
(oit  permis  de  le  faire  en  tout  autre  temps  de  l’annee  -1  commen- 
cer â Pafques. 

Enfin  ils  ont  déclaré  que  les  Chinois  edoiehe  entièrement ob. 
ligez  d'oblcruer  les  folles , & les  Millionnaires  dt  le  leur  faire  fça- 
uoir  ; toutefois  que  fi  la  Sainteté  y confent , on  leur  peut  lim.cer 
le  nombre  des  FeTtes  félon  la  forme  du  priuilegfe  accordé  a ceux  des 
Indes  par  Paul  1 1 L 

Secondement. 

Sçauoir  fi  dans  le  dit  royaume  les  Miniftrcs  Euangçtique* 
peuucnt  au  moins  quant  à prêtent  dans  l’adminiftration  du  {acre, 
ment  de  Baptcfme  , s’abftenir  d’appliquer  aux  femmes  la  fainte 
huiledesCatechuménes  , & de  leur  mettre  de  la  faliue  aux  oreil- 
les Sc  du  fel  à la  bouche  ; 6c  de  plus  de  conférer  aux  mcfmcs  fem- 
mes le facrement  d’Extreme-Ondion.  Et  la  raifon  dedoutereft 
en  ce  que  les  Chinois  eftans  grandement  ialouxde  leurs  femmes, 
de  leurs  filles  , & vniuerfellement  de  tout  le  fexe,  fe  fcandali. 
feront  facilement  de  toutes  cesadions. 

II  Resolvtion. 

Toutes  les  ceremonies  accouftumées  fc  doiuent  garder  dans  Ie 
Baptefme  des  femmes , 6c  oa  leur  doit  adminiftrer  le  facrement 
de  l’Extreme-Ondion,  le  motif  exprimé  dans  le  doute n’eftanc 
pas  fuffilant  aux  Miffionaires  de  s’abftenir  de  faire  ce  quieft  en 
leur  pouuoir.  C’eft  pourquoy  ils  doiuent  donner  ordre  d’intro- 
duire l’vfagc  de  ces  ceremonies  fi  (alutàires , 6c  de  s’y  gouuerner  a- 
vec  vnc  telle  diferetion , foit  en  les  pratiquant , loit  en  informant 
les  hommes  des  raifons  de  cette  pratiqué , qu’ils  n’ayent  fujet  de  les 
Soupçonner  d’aucune  adion  contraire  à l’honncftecé. 

TROISIEMEMENT, 

C’eft  vne  loy  cftablie  dans  ce  royaihnc  de  prendre  trente  pour 
cent  dans  les  prefts  que  l’on  fai:,  {ans  auoir  aucun  égard  au  Lu- 
crwn  ceJJ'xin  &C  au  dffînttm  merlus;  l’on  demande  s’il  eft  permis 
" D 4 
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aux  Chinois  pour  le  preft  de  leur  argent , quoi  qu’il  n’interuien- 
pe  ny  Lucrum  cefjant  ny  dammtm  émergent  , de  retirer  la  fortune  de 
trente  pour  cent  taxée  par  la  lov  du  royaume.  Et  le  fujee  qii’  il  y 
a de  douter  eft  que  dans  le  recouurcmcnt  des  deniers  preftez  il  y a 
quelque  péril , en  ce  que  ccluy  qui  emprun'C  peur  fuir  ou  d;ft'rrer 
le  payement , ou  bien  qu’on  peut  eftre  en  necdfité  de  le  repeter  en 
juftice,ou  pour  d’autres  râilons  Semblables. 

III  RïSOLVTJON.  “ 

On  ne  peut  precifïment  Ôc  immédiatement  ca  vertu  du  preft 
peceuoir  aucune  choie  outre  de  par  deflus  le  fort  p-jncipal.  Si  tou- 
tesfois  ils  reçoivent  quelque  choie  de  plus  4 caufe  du  péril  qu  il  y 
peut  probablement  auoir,  comme  il  eft  porté  dans  le  cas , il  ne 
leur  faut  point  donner  de  fcrupule  , pourucu  qu’on  aitégard  à la 
qualité  de  probabilité  du  danger , & qu’il  y ait  aufïi  proportion 
pitre  le  danger  de  ce  qui  eft  receu  de  plus. 

Qjr  ATRI1MSM1NT. 

Il  eft  ordinaire  dans  tout  le  royaume  de  la  Chine  de  voir  de* 
pruifons  publiques  deftinées  aux  vfures , dans  lefquclles  les  vfu- 
piers  publics  ont  accouftumé  de  bailler  leur  argent  à vfure , pre- 
nant par  auance  leur  intereft  Ôc  des  gages  pour  leur  J té  du  princi- 
P*L>  à condition  toute  fois  de  prendre  tant  par  mois  pour  ducat  : 
& fi  apres  tant  d’années  celuy  à qui  appartiennent  les  gages  , ne 
les  retire  acquittant  le  principal  ôc  l’intereft,  il  déchoit  incon- 
tinent de  laftion  ôc  du  domaine  qu’il  auoir  deflus  ces  gages.  Or 
ces  mailons  font  necefTaires  à la  République*  ; ôc  quoy  que  les 
vfuriers  veuillent  quitter  cette  pratique  vfurairc , ils  en  font 
empefehez  par  l’autorité  du  luge.  L’on  demande  fi  ess  vfuriers 
voulant (è  conuertir  4 la  foy , peuuent  eftre  baptrfez , demeurans 
en  cet  cftat  pour  les  caufès  fufdites , .ou  ce  qu’il  eft  à propos  de  fai- 
pe  en  tel  cas.  * 

IV  RisoLvtion. 

Les  Chinois  demturans  en  l’eftat  vfurairc , ne  peuuent  eftre 
baptilez:  que  fi  toute  fois  ils  font  contraints  par  autorité  du  Iugq 
de  prefter  leur  propre  argent,  ils  peuvent  /eceuoir  quelque  cho- 
ie outre  le  fort  principal,  quoy  que  pour  leurs  icuretez  ils  pren- 
nent des  gages;  & l’intereft  qu’ils  prendront  fera  tant  pour  la 
charge  qu’ils  font  contraints  de  fubir  , que  pour  le  foin  qu’ils 
•ont  obligez  d auoir  «n  la  garde  Ôc  conferuation  des  gages,  Ôc  auffi 
^uiftctwactffxns  ÔC  du tmtrÿtiu,  Mais  le  K/nps  arrêté 
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tntr’eur  eftantfini , fi  de  la  vente  des  gages  il  relie  quelque  chof# 
par  delfiis  le  fort  principal,  ôc  l'intereft  iuftement  acquis  pour  les 
caufes  fufilites,  il  le  faut  rendre  à celuy  auquel  les  gages  apparie, 
noient,  ‘ 

C"t  N Q_V  ll'ül  M I H f. 

Sçauoir  |î  les  enfans  defdits  vfuriers  eftanrdéja  Chreftiens  lors 
qu’ils  entrent  en  . la  fuccelfion  de  leurs  peres , font  tenus  de  refti- 
tuer  entièrement  ou  en  partie  ce  que  leurs  peres  auraient  pris  par 
vfure  à proportion  de  l’excès  commis  dans  les  chofes  injuftem«it 
receues.  Et  fi  lcsenfans  heritiers  de  tels  vfuriers  eftans  déjà  Chre- 
ftiens font  contraints  par  la  République  ou  par  le  luge  douurir  ôc 
entretenir  ces  maifons  publiques  d’vlure  qui  appartehoient  à leurs 
peres,  ce  qu’en  cecas  les  Miniftres  de  l’Euangile  doiuent  faire  pour 
la  feurcté  des  confcicnces  de  ccs  heritiers. 

V RlSOtTTION. 

Les  enfans  heritiers  de  ces  vfuriers  font  obliger  de  reftituerles 
biens  de  leurs  peres  mal  acquis  par  vfures , aux  vrais  & légitimés 
proprietaires , s’ils  font  reconnus  J linon,  ils  en  doiuent  vler  felon 
les  réglés  prefcrices  par  les  Do&eurs  ; & cette  reftitution  aftuelle 
jfe  doit  faire  felon  l’aduis  de  perfonnes  doives , prudentes  ôc  pieufes; 
Quant  à l’autre  partie  de  la  propofition  on  y a déjà  répondu  dans 
la  quatrième  Ôc  derniere  refolution. 

S I X X l'  M I. 

C’eft  vne  couftqme  parmy  ces  peuples  pratiquée  dans  toutes 
les  villes  du  royaume , d’impofer  certaines  contributions  qui  fe 
leuentfuries  peuples  voifîns , pour  employer  au  temps  de  Paf- 
ques  delanouuelleannéc,  dans  les  lacrifices  , le  culte  & adora- 
1 tion  des  Idoles,  feftins& banquets  dreffèz  dans  leurs  temples  ; ôc 
aufli  dans  les  autres  cérémonies  ÔC  chofcs  indifférentes,  en  te- 
injoignagcdela  reconnoiflance  du  peuple.  L’on  demande  fijauoir 
s’il  eft  permis  aux  Chreftiens  & aux  Miniftres  de  l’Fuangile,  défi- 
quels  ont  exigé  aulfi  bien  que  des  peuples  voifins(du  moins  quant 
à prefenf)  de  contribuer  pour  ces  chofcs,  d’autant  que  s’ils  réfu- 
gient de  le  faire , ces  Gentils  exciteroient  des  fedicions  contre 
«ux. 

VI  Rxsoittion. 

Les  Chreftiens  Chinois  peuucnt  contribuer  argent,  pourucu 

Su  en  cela  ilsn’ayent'aucune  intention  de  participer  & concourir 
^ ces  idolâtries  ôc  fupexiUüpns  nuis  feulement  poux  la  raifon  cy- 
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deflws  mentionnée  & principalement  feront  , s’il  Ce  peut  com* 
modément,  protection  auparauant , qu'ils  ne  payent  ces  im- 
poli* que  pour  lèruir  à la  refouillante  du  peuple , & autres  actions 
indifférentes,  ou  qui  pour  le  moins  nerepuguent  point  au  culce 
de  la  Religion  Chreftienne. 

5 b P T I s*  M E.  > 

Dans  toutes  les  villes  de  bourgs  de  ce  royaume  il  y a des  tem- 
ples crigez  en  l’honneur  dvn  certain  Idole  Chim-hoMn , que  les 
Chinois  feignent  eftrc  le  Protecteur, Rcgent  de  Tutélaire  de  la  vil- 
le; &.  ell  ordonné  par  vne  loÿ  vniucrfeliemenr  cftablie  dans  le 
royaume,  que  tous  les  Gouvei  .leurs  des  villes  de  bourg»  (qu’ils 
appellent  SXjjtdxritts iors  qu’ils  prennent  poflèlfion  de  leurgou- 
uernemenr,  de durant  l’année  deux  fois  le  mois,  aillent  dans  ces 
templcslousoeincd’cftre  priuez  J:  leursoffïces  , Se  que  là  cftans 
profternez  deuant  l'autel  de  cet  idole  , lev^enoint  fléchis  , & la 
telle  baillée  julqu’d  terre  ils  adorent  de  relièrent  cet  Idole,  & luy 
preftntent  des  chandelles,  des  parfums , des  fleurs,  deschairi.de 
du  vin  en  ùcnfice.  Et  quand  iis  prennent  poflèlfion  de  leur 
gouuernemenc,  ils  iuren:  deuant  cctldole  qu’ils  adminiftréront 
bien,  de  s’ils  font  au  contraire  , ils  Icfoumcttenti  la  peine  qui 
leur  fera  impofée  par  l’Idole,  de  me  fine  luy  demandent  le  moyen 
de  la  réglé  de  bien  gouuerncr  > &c.  L’on  demande  li  en  confîdera- 
tion  de  ta  fragilité  de  ce  peuple  on  peut  fouftrir , quant  â prefenr, 
qucceS  Gouuerneurs  cftans  Chreftiens  , portent  quelque  Croix 
qu’ils  mettent  lècrettemcnt  de  en  cathette  parmy  les  fleurs  qui 
font  fur  l’autel  de  l’Idole,  ou  qu’ils  la  tiennent  entre  leurs  propres 
mains,  de  fartent  toutes  ces  genu fierions,  reuerences,3e  adorations, 
deuant  cet  autel  feulement  dans  l’extericurdc  par  feinte , dreflànt 
leur  intention  non  à l'idole.tqais  d la  Croix  à laquelle  intérieure- 
ment de  dans  le  cœur  ils  rapportent  tout  leur  culte  & adoration. 
Et  la  railbn  de  ce  doute  cft  parce  que  fi  les  Gomicrneurs  font  con- 
traints des’abftenirde  cette  ceremonie  , ils  confentirontplutoft 
d’abandonner  la  foy , que  de  quitter  leurs  charges  de  gouuerne- 
mens. 

• VII  Resol  vtion. 

Il  n'eft  nullement  licite  aux  Chreftiens  de  rendre  ces  allions 
de  rcucrcnce  de  de  culte  public  d l’Idole , fous  prétexte  ou  intention 
d’adorer  la  Croix  qu'ils  portent  à la  main,  ou  qu’ils,  ont  cachée  à, 
l’autel  parmy  les  fleurs.  ..  > 
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H y i t i «''  m i. 

„ _ Pans  ce  mcfine  royaume  les  Chinois  ont  vn  certain  Maiftre  fort 
fçauanren  Philofophie  Morale , qui  eft  mort  il  y a long-temps, 
nommé  Ktim  fu  çî* , lequel  pour  fa  doôrine , réglés , âc  enfeigne- 
encns  cft  en  vnc  fi  haute  clïime  dans  tout  le  royaume  , que  tous 
fôit  Roys  ou  autres  de  quelque  qualité,  condition,  & rang  qu’ils 
fbient,  fc  le  propolcnt  comme  vn  exemple  â imiter  8c  dfuiure, 
au  moinsquan:  à lafpeculatiue , l’honorent  & le  louent  om me 
Saint.  Et  il  y a dans  toutes  les  villes  & bourgs  des  temples  éri- 
gez en  l’honneur  de  ce  Maiftre  . dans  lefquels  les  Gouuerneurs 
font  tenus  deux  fois  l’année  d’offrir  facrifice  folennel , faifans 
eux-maéines  fonction  de  Prcftre , & durant  le  cours  de  l’année 
deux  foi^Je  mois  fans  folennitéj  Ôc  quelques  fçauans  férrouuent 
li  pour  afTifter  ce;  Gouuerneurs,  en  l’adminiftrationdeschofcs 
qu’il  faut  qu’ils  offrent  dans  tel  facrifice  , qui  font  vn  pourceau 
entier  mort,  vne  chevre  entière,  deschandelles,  du  vïtt,  des  fleurs, 
des  parfums  , &c.  Dé  plus  tous  les  hommes  fçauans  quand  ils 
prennent  le  degré,  doiucnt  entrer  dam  le  temple  de  ce  Maiftre, 
Ôc  y faire  génuflexions  , & offrir  deuant  fon  autel  des  chandelles  8c 
des  parfums.  Tout  ce  culte  , facrifice,  8c  rcuerence,  félon  l’in- 
tention propre  & formelle  de  ces  peuples , eft  en  aft  ion  de  grâces 
pour  les  bonnes  in  limitions  8c  enfeignemens  qu’il  leur  a laifléz, 
ôc  afin  d’impetrer  par  fis  mérités  le  don  d’efprit , de  fagefïè,  8c 
d’entendement.  On  demande  fi  les  Gouuerneurs  qui  font  ou  fe- 
ront Chrefticns , êc  lesperfonnes  de  lettres  eftant  inuitez  8c  mefi- 
me  contraints,  pcuuent  entrer  dans  ledit  temple,  y offrir  tel  fà- 
frifice  , ou  yaflîftct , ou  faire  telles  génuflexions  , ou  receuoir 
quelque  chofe  des  oblations  8c  fàcrifices  •,  de  ce  d autant  plus  que 
ces  infidèles  penfent  que  quiconque  aura  mangé  de  cés  «ifftaà- 
des,  fera  grand  progrès  dans  les  lettres  8c  degrez;  8c  fi  portant  vue 
Croix  dans  leur  main , ils  peuuent  faire  licitement  toutes  ceecho- 
fés  en  la  maniéré  qu’il  a efté  die  en  la  propofition  precedente  ; par- 
ce que  fi  cela  leur  eft  deffendu  il  y aura  foulevementdu  peuple,  les 
IMiniftrcsdel’Euangile  feront  bannis, &les  moyens  de  conuertir 
|es  âmes  oftez.  , ; •' 

VIII  Rlf  OITTIf  Ni 

Ces  chofès  ne  peuuent  eftre  en  aucune  façon  permifês  aux 
Çhreftiens  fous  pretçxte  quelconque, 

, » - 
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C’eft  vne  couftume  inutolablement  oblêruée  chez  les  Chinois» 
comme  vne  doctrine  qu’iis  ontreceuëde  ce  Maiftrc  Kum  fi*  eut 
que  parmy  cous  les  peuples  de  la  Chiné  ils  ont  des  temples  ballis 
6c  confierez  4 l'honneur  de  leurs  ayeus  ôc  peres  deftunts , & dans 
chacun  de  ces  remplcs  tous  ceux  qui  font  de  mefine  famille,  s’afc 
lemblenr  d^ux  fois  l’an  pour  faire  de  lolcnaels  làcrifices  à leurs 
pères,  auecvn  grand  appareil  de  ceremonies,  Ôc  mettent  fur  l’au- 
tel orné  deplufieurs  chandelles , fleurs  Ôc  parfums  , l’image  & 
effigie  de  leurs  peres  ou  ayeu  i defïunrs  , auquel  (àcrifice  le  trouue 
6c  celuy  qui  fait  office  de  Prctlre  &de  les  Miniftres.  & on  y offre 
des  chairs , du  vin , des  chandelles,  parfums,  telles  de  chcvres,  ôcc. 
Or  (clou  la  commune  intention  de  ces  peuples, -ce  fcruicetft  pour 
rendre  grâces  .honneur, 6c reuerenccl  leurs  peres; pour  lesbien, 
fa  ts  qu’ils  en  ont  déjà  rcceus  6c  pour  ceux  qu’ils  en  elperent  en- 
core demandant  par  de  longues  prières  la  lànté,longue  vie,  abon- 
da occ  de  fruits,  multitude  d’enfans,  vne  grande  profperité , 6c 
d élire  deliurez  de  toutes  fortes  d’aduerfirés.  Ils  célèbrent  de 
pareils  làcrifices  dans  leurs  maifons  particulières  ,6c  dans  les  lieux 
de  leur  fepulcre , mais  auec  moins  d’appareil  ôc  de  folennité.  On 
demande  iî  les  Chrelliens  peuuent  affilier  à ces  làcrifices  par  feinte 
6c  à l’extericur  feulement , en  la  mefine  façon  qif  il  a efté  dit  cy- 
deflus  ; & s’ils  peuuent  lé  raefler  parmy  les  infidèles , 6c  y exer- 
cer quelqu’vn  de  les  minilleres,  foit  dans  le  temple , (oit  dans  leurs 
snailoos , loit  dans  les  lieux  de  leur  lêpulturc,  en  public  ou  en  par- 
ticulier ; ou  enfin  comment  cela  peut  eftre  permis  à ces  Chreftierts: 
de  peur  que  s’ils  font  entièrement  empefehez  de  pratiquer  ces  cho- 
ies , ils  renoncent  à la  foy , ou  pour  mieux  dire  s’éloignent  des 
aélions  Aterieures  du  Chriftianifme. 

IX  RESOLVTtON. 

Iln  eft  nullement  permis  aux  Chrelliens  de  la  Chine  d’aflillef 
parfeinte  & en  apparence , aux  làcrifices  qui  le  font  i l’honneur 
des  parens,  ny  à leurs  prières, ou  à aucune  de  toutes  les  ceremonies 
tupecflitieulès  des  Gentils  enuers  eux;  bien  moins  leurell-il  per- 
mis d’y  taire  aucunes  fondions.  , 

i)  I X I »'  M B. 

ï e*  Chreftiena  Chinois  aflêurent  que  dans  routes  ces  offrande* 
ûifWites , ils  n’ont  autre  intention  que  de  rendre  à leurs  perex 
deftunts  la  mefme  renerence , 6c  leur  offrir  ces  cfroff*  en  mefine 
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manioc  qu’ils  les  leurs  prelènteroicnt  ellant  viuans , 6c  en  mé- 
moire feulement  6c  honneur  pour  la  naiflànce  qu’ils  ontreccuë 
deux,  ijinfî  que  s’ils  eftoienr  viuans  ils  leur  oftriroient  les  mef. 
mes  choies  pour  les  fuftenter  de  nourrir  -,  6c  offrent  ces  mefmas 
chofes  fans  autre  intention  ny  efpcrance  qu'ils  ayent  en  eux,  fçaa 
chant  qu’ils  font  morts,  & que  leurs  âmes  fontcnfcuelics  dan* 
les  enfers.  On  demande  il  ces  chofcs  (e  pratiquoient  (eulcment 
entre  les  Chrcfticns  fans  aucun  commerce  aucc  les  Gentils  , foie 
dans  les  temples  , maifonp,  ou  lieux  de  lèpuljcrc  , Remettant  vne 
Croix  lûr  l’autel  defdits  deftûnts  , auec  intention  de  rapporter 
tout  leur  culte  â icelle,  en  forte  toutesfois  qu’ils  ne  rendent  à l i- 
mage de  leurs  parens  autre  chofc  qu’vn  honneur  6c  rcuerence  filia- 
le , laquelle , s’ils  cftoient  viuans , ils  leur  auroient  témoigné  par 
ccs  viandes  de  parfums , afin  par  ce  moyen  de  lârisfaire  au  peuple. 
Etc’eft  ce  qui  eft  en  quellion , fçauoir  fi  pour  le  prefene  afin  a évi- 
ter plufieurs  inconucniens  cela  ie  peut  tolérer. 

X.  Resolttion. 

En  conlèquence  des  choies  cy-defliis  dites  , cela  ne  le  peut  en 
aucune  façon  tolérer , foiten  mettant  vne  Croix  comme  il  ell  dit, 
foit  pour  labfence  des  Gentils,  foit  en  intention  de  rapporter  au 
culte  du  vray  Dieu  toutes  fes  actions  de  foy  illicites  & fuperfti- 
tieufês. 

V H z I s M i. 

Pour  conlêruerla  mémoire  de  leurs  parens  dcffûnts,  les  Chi* 
nois  fo  lèruent  de  certains  tableaux  dans  lelquels  font  eferits  les 
noms  defdits  deftûnts,  qu’ils  appellent  les  fieges  des  âmes, 
croyans  que  les  âmes  des  deftûnts  viennent  6c  affilient  dans  ces 
tableaux , pour  receueir  leurs facrifices  6c  offrandes , 6c  lcfdits  ta- 
bleaux font  mis  fur  leurs  propres  autels  aucc  quantité  de  rofes, 
chandelles,  lampes , 6c  parfums , 6c  font  plufieurs  génuflexions, 
prières,  de  oraifons , attendans  d’eftre  lecourus  de  ces  deftûnts  en 
leurs  trauaux  6c  neccllircz.  On  demande  s’il  eft  permis  aux  Chre- 
ltiens,  fans  sarrefterâ  toutes  ces  fuperftitions  6c  erreurs  dtiPa- 
ganifmc  , defê  feruirquant  à prefentde  ces  tableaux,  delesauoir 
placez  fur  le  mefine  autel  entre  les  images  de  nollrc Seigneur  6c 
des  Saints,  ou  fur  vn  autre  lëparément  aucc  toute  la  pompe  6c 
magnificencefuldite,  ddeflèin  delatisfaire  aux  Gentils;  ou  s’il* 
peuuent  faire  ccs  prières  6c  faovfices  dans  l’intention  cy-deuant 
exprime*.  • , ■ 
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XI.  Resoivtion. 

Il  neft  point  du  tout  permis  de  mettre  ces  tableaux'  fur  vri 
vray  6c  propre  autel  dédié  aux  anccftres , bien  moins  encore  dé 
leur  offrir  prières  ny  facrilîce , quoy  qu’en  cachette  6c  dans  vnê 
intention  feinte. 

D o V z i e'  m e. 

Quand  qüclqu’vn  meurt  dans  ce  royaume , foie  Chreftien, 
foie  Gentil,  c’eft  vne  couftumc  inuxolable  de  dreifer  en  U mai» 
fon  du  deffiint  vn  autel,  fur  lequel  on  metfon  image  ou  le:  ta: 
bleau fufdit  aucc des  ornemens , des  fleurs,  parfums,  & chan- 
delles , fon  corps  cftant  derrière  enfermé  dans  vn  cercueil  : 6c 
tous  ceux  qui  viennent  dans  ces  maifons  lé  condouloir  auee 
les  parens,  font  trois  ou  quatre  génuflexions  deuant  l’autel  dreû 
fé  à l’image  du  deffiint,  fé  prollernent , 6c  baiflént  la  telle  mfi 
qu’en  terre  , apportants  auec  foy  quelques  chandelles  & parfums 
poureftre  brûliez  fur  l’autel  deuant  l’image  du  deffiint.  On  de- 
mande s’il  eft  permis  aux  Chrcfticns  , 6c  particulièrement  aux 
Miniflredu  faint  Euangilc , en  conlîderanr  d’une  reconnoifïânce 
mutuelle  d’aftéélion  6c  en  ligne  d’amour , de  faire  les  choies  aupa- 
rauant  déclarées,  principalement  quand  les  deffunts  font  les  plus 
nobles  d’entre  le  peuple. 

XIII.  Resolvtion. 

9 Suppofé  quecerte  table  préparée  nrfbit  pas  vn  propre  & véri- 
table autel , iï  le  selle  ne  paflé  point  les  bornes  d’vn  deuoir  ci u il  de 
politique,  il  lé  peut  tolérer. 

Trsizie'me. 

On  demande  files Miniftrcs  de  l’Euangile  font  obligez  de  dé- 
clarer ouuertement  aux  Cathccumcnes  déjà  difpoféz  à receiioir  le 
baptême,  df  de  leur  enléigner  nommément  que  ces  facrificcs  ÔC 
choies  fufdites  font  illicicites,  quov  que  de  lâ  puiflent  naiflre  des 
inconvénient,  cOramc  léroit  de  défit  for  de  prendre  le  baptême, 
perfecucions,mort,  6c  banniflément  des  Mimllres  Euangcliqucs. 

- XIII.  Resoivtion. 

> ’ s 

Les  Miniftrcs  Euangeliques  font  tenus  d’enfe.gncr  que  tous  lâ- 
trifices, hors  ceux  qui  le  font  au  vray  Dieu,  font  illicites;  qu’il  faut 
quitter  tout  culte  de  Démons  & Idoles;  & que  tout  cequi  concer- 
ne ce  culte,  ell  faux  & contraire  à la  foy  Chreft;cnn<  :&  il  faut  défi, 
cendre  daiv  l’explication  de  ces  choies  en  pamcuh.ee  lélon  la  por- 
té» 


à U CoNgRBC.  de  U ProÊAG.  de  U Fax*, 
tcedc  l’efpritdes  Cfathecumcnes,  & eu  égard  aux  circon&Rnccs, 
couftumes,  8c  dangers. 

Q_y  A t O R Z I t'  M E. 

En  langue  Chinoilê  ce  mot  King,  veut  dire  autant  que  Stint , 8c 
il  le  trouuc  dans  quelque»  cartchilmes  imprimez  par  certains 
Miniftres  du  faim  Euangile  , pour  nommer  la  lainte  Trinité, 

J e s V s-C  H R I S T , la  Vierge  ik  le,  autres  Saints.  L’on  deman- 
de fi  lors  que  l’occafion  (ê  preiênte  dans  cesliures  , dénommer 
ce  Maiftrc  des  Chinois  appelle  Ku<n  f 't*  en  , ou  vn  mandement  du 
Roy  de  la  Chine,  ou  les  autres  Roys  e n couunancmenr  paflî  nc 
pour  Saints  en  ce  royaume  ,quoy  qu  inlidchs&  idolâtres , il  elfc 
permis  aux  Miniftres  de  l’Euangile  de  qualifier  les  l’ufdits  de  ce 
nom  King. 

XIV  Resolv  tion. 

Il  ne  le  peut  rien  déterminer  fur  ce  mot , ny  fur  fon  vlage , lins 
auoir  connoiftancc  de  l’idiome  & de  là  vraye  & propre  fignifi- 
cacion.  Au  refte  fi  dans  le  royaume  de  la  Chine  fi  a quelque 
ertcnduë  dans  la  lignification  , les  Miniftres  s’en  peuuent  feruir; 
mais  s’il  eft  reftreint  à lignifier  la  vraye  & parfaite  laintete,  ils  ne  ' 
le  peuuent  en  aucune  façon. 

Q_Y  X N Z I *’  M S. 

Dans  pluficurs  temples  des  idoles  de  ce  royaume , il  y a vn  ta- 
bleau doré  & d refte  fur  vne  table  ou  auljel  paré  de  toutes  fortes 
d’ornemens.de  chandelles,  de  parfums,  & de  rôles,  dans  lequel 
tableau  font  écrites  ces  lettres  & caracferes  fuiuans  : Hoàm,ty,  tan, 
fuy,vân  >nin  ,f/iy , c’eft  à dire,viue  le  Royde  la  Chine  plufieurs 
milliers  d’années.  Et  c’eft  vne  couftume  parmy  ces  idolâtres  de 
facrifier  deux  ou  trois  fois  l’année  deuant  ce  tableau , 8c  faire  des 
génuflexions  en  fon  honneur.  On  demande  fi  lesMiniftres  de 
Iesvs -Christ  peuuent  dreflèr  dans  leurs  Eglifes  vn  pareil 
autel  auec  ce  tableau  , 8c  auec  routes  les  circonftanccs  fufdites , 8c 
ce  deuant  l’autel  fur  lequel  les  Preftres  du  Seigneur  offrent  le  l’aine 
Sacrifice. 

XV  ResolvtioN. 

Oftélcsfaerifices,  8c  le  propre &:  véritable  autel,  Je  reftequi 
ne  regarde  feulement  que  le  culte  ciuü , ou  qui  s’y  peut  rappor- 
ter,  peut  eftre  permis. 
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L’on  demande  fi  dans  ce  royaume  il  eft  permis  aux  Chreftiertf 
de  prier  & offrir  facreficc  au  vray  Dieu  pour  lcürs  dcffiints  qui 
meurent  infidèles. 

XVI.  Resolvtîon. 

Si  véritablement  ils  meurent  dans  1 infidélité  , cela  ne  peut 
éftre  permis, 

Dix-septieme. 

Si  les  Prédicateurs  de  l’Euangilo  font  oblige*  de'preCcher  dairf 
ce  royaume  Tesvs-Christ  Crucifié,*  de  monftrer  «a fam- 
te  Image,  principalement  dans  les  Egides.  Le  motif  de  ce  doute 
eft  que  les  Gentils  fc  lcandahfent  de  cette  prédication  & de  la 
monftre  qu’on  leur  fait  du  Crucifix,  & mgentque  c eft  une  extrê- 
me folie. 

XVII.  ResolvtioN. 

L’on  ne  doit  par  aucune  prudence,  ny  fous  aucun  prétexte,  que 
ccfoir,  différer  la  prédication  de  la  Palfion  de  Iesvs-Christ  a- 
prés  le  baptefme  ; mais  au  contraire  il  faut  qu  elle  précédé -,  & 
quoy  que  les  M.n.ftres  de  l’Euang.le  ne  foient  P-s  obligez  de  prê- 
cher actuellement  dans  tous  leurs  fermons  Iefus-Chnft  Crucifié, 
mais  feulement  laparolede  Dieu  & les diuins  Myftcres  auec  pru- 
dence & diferetion,  félon  la  portée  des  Cawhumenes  , ils  ne  fe 

doiucnt  pas  toute  fois  retenir  de  prêcher  la  Paflion  deJelus-Chrift 
fous  ombre  que  les  Gentils  prendront  de  là  fcandale , ou  1 cftime- 

t0 "holit  auffi  iugé  qu’il  eft  tres-â  propos  qu’il  y ait  dans  frrEgh- 
fes  des  images  de  lcfus-Chrift  Crucifié , de  qu  il  faut  faire  en  forte 
tant  qu’il  fera  pollible  d,e  les  expofer  en  public. 

DECRET 

, D E LA 

SACREE  CONGREGATION 
de  la  Propagation  de  la  Foy  , tenue  le  u.  de  Septem- 
bre 1645.  ...  ~ 

C Vr  le  rapport  de  l’Ementidimc  Cardinal  Gmett. , les  propofi 
Otions  cy-dîffUs  çferices  auec  les  refponfes  de  rtfojunons^e  fcr 
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Congrégation  des  Theolojjiens,  fpccialement  cllabliç  pour  l’exa- 


men deidite  s proportions,  ont  elle  approuvées  par  la  Sacrée  Con- 
grégation des  Eminentiffimcs  Cardinaux  de  la  propagation  delà 
fay.  Et  fur  la  fupplique  de  la  mcfme  Congrégation  , noftre  tref- 
(àint  Pcre  pour  conferuer  l’uniformité  dans  la  prcdication&  pra- 
tique d’icelle,  a cxpreflement  ordonné  fous  peine  d’excommunica- 
tion Lata jententia  , fpeçialemenr  referuée  à ia  Sainteté  & au  faine 
Siégé  Apoftolique , à tous  & vn  chacun  des  Millionnaires  da 
quelque  Ordre , Religion,  & Inftitut , voite  mefmc  de  la  Compa- 
gnie de  I e s v s , cil  ans  de  prefent  au  royaume  de  la  Chine , ou 
qui  y feront  déformais  , qu’ils  ayetit  à obfcruerlefditesréponfesék: 
refolutions,  à s’en  feruir  dans  la  pratique  > & les  falfent  pratiquer 
aux  autres aufqticls  il  appartiendra , julqu’à  ce  que  la  Sainteté  on 
te  faine  Siège  Apoftolique  en  ait  autrement  ordonné. 

BREF 

DE  NOSTRE  SAINT  PERE  LE 

PAPE  INNOCENT  Xi' 

Sur  le  fu  jet  de  la  lurifdiüion  Epifc opale  de  l'Evef- 
que  d’ Avgclopolis  aux  I rides  Occidentales  en 
la  N ont!  elle  Espagne, 

Et  de  fesditferens  aucc  les  P P.  Icfuiccs. 

INNOCENT  X.  PAPE. 

fc  v*»  . * 

Pour  mémoire  perpétuelle. 

: 

SYant  fccu  les  difièrens  qui  font  nez  eafre  noftre 
venerable  frere  Jean  Èuefqtie  d’Angelopolis  , ou 
Colonie, dite  des  Anges,  aux  Indes  Occidentales 
d’vne-part  : Et  nos  chers  fils  les  Clercs  Réguliers 
de  la  compagnie  de  I e s V s parties , d'autre;  en 
ce  qui  regarde  l’office. d*  prefeher  la  parole  de 
Dieu,  tant  dans  les  propres  Eglilès  defdits  Clercs  Réguliers , en 
demandant  leuiement  la  benediélvon  de  l’Eucfque,  que dansles 
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Eglifes  autres  que  les  leurs,  en  demandant  Ôc  obtenant  du  mefme 
Euefque  Diocelàin  la  permillton  d’exercer  ce  minifterej  ôc  autti 
toucliant  le  pouuoir  d’ouïr  les  confcllions  des  laïques  après  vn 
precedent  examen,  ou  l’approbation  du  mefme Euefque Dioce- 
fain  : Sc  fur  ce  que  leldits  Clercs  Réguliers  pretendoient  en  cela 
leureflre  permis  par\n  droict  particulier,  en  vertu  des  priuile- 
ges  acc.ordez  à leur  Compagnie  par  l’autorité  Apoftoliquc.  Après 
que  fur  les  lieux  on  en  cil  venu  à plulîeurs  a<ftes  judiciaires,  ÔC 
que  lefdics  Clercs  Réguliers  de  leur  part  ont  pris  & choiJî  des 
Conièruatcurs  de  kurldits  priuileges:  & qu’au  nom  dudit  lean 
Euelquc  ôc  defdits  Clercs  Réguliers,  pour  alïbupir  les  difterens 
musentr’eux,  on  nous  a propolé  quelques  doutes  qui  regardent 
la  decifion  dcl'dits  difterens  ,6c  aulli  la  lurifdiclion  de  l’Ordinai- 
re fur  les  Exempts,  de  1 exemption  deiclits  Clercs  Réguliers  de 
la  Iurifüi&ion  de  1 Ordinaire:  fur  Icfquds  doutes  les  deux  parties 
defîroient  eftrc  éclaircis  par  rioftre  réponfc  , üc  atioir  vn  regle- 
ment eftably  par  noftrc  autorité  Apoftolique  , afin  d’eftre  infor- 
mez de  ce  qu’ils  deuoknr  obferuer  a l’aucnir.  Nous  qui  nous 
portons  volontiers  à procurer  k repos  à tous  les  lideles  ,&  prin- 
cipalement aux  Ecclciïaftiques  , auons  commis  ces  dirterens  ÜC 
toute  cette  alfaire  à l’examen  d’vneCongrcgation  particulière  de 
quelques- vns  de  nos  vénérables  frères  les  Cardinaux  de  la  la in te 
Eglife  Romaine , ôc  de  nos  chers  & bien-aimez  les  Prélats  de  ladi- 
te Eglifc  , qui  apres  auoir  ouy  plulïenrs  fois  les  Procureurs  dudit 
IcanEucIque,  «Se  leProcureurgeneral  de  ladite  Compagnie , ôc 
auoir  meurcmcnt  examiné  cette  affaire,  ont  répondu  en  la  ma- 
niéré qui  s’enfuie  à tous  les  doutes  «Se  à toutes  les  demandesqui  leur 
ont  efté proposées  départ  ôc  d’autre. 

La  Sacrée  Congrégation  députée  par  noftrc  trcs-laint  Pcrc  le 
Pape  lür  le  fujet  des  difterens  furuenus  entre  l’Euclquc  dclavil- 
ledAngclopolis  dans  les  Indes  Occidentales,  ôc  les  Religieux  de 
la  Compagnie  de  Iesvs  , ayant  oiiy  plufieurs  fois  les  Procu- 
reurs que  ledit  Euefque  a enuoyez  à Rome  , dcauflilc  Procureur 
general  de  ladite  Société  ; ôc  ayant  examiné  aucc  grand  loin  certc 
a ifa ire , a déclaré  que  lefdics  Religieux  ne  peuuent  dans  la  Ville 
& le  Dioceie  d’Angclopolis  , écouter  les  confelfions  des  per- 
fonneVfeculiercs  lins  1 approbation  de  l’Euefquc  Uioccfàin  , ny 
prefeher  la  parole  de  Dieu  danslesEgliicsdc  leur  Ordre  ,ians  luy 
auoir  demande  auparauant  là  beneanftion  , ôc  dans  les  autres 
Eglifes  fans  auoir  obtenu  fon  congé  Ôc  la  licence , ny  mefme  dans 
les  Egülês  de  leur  Ordre  contre  la  deftenie  dudit  Euefque  ; üc  que 

l’Eucf- 
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l’Euefque  comme  delegué  du  Sicge  Apoftolique,  peutchaftier& 
punir  les  coorreuenans , mefme  par  cenlures  Ecclefiaftiques , en 
vertu  de  la  Bulle  du  Pape  Grégoire  X V.  d heurcule  mémoire, 
la  quelle  commencé  : Injcruuèiii Dei prouidentii  : 6c  partant , que 
lefdits  Religieux  n’ayant  point  juftifié  qu’ils  eulïènt  obtenu  la- 
dite approbation  & licence,  l’Eudquc  ou  fou  Vicàire  general  a 
pù  leur  enjoindre  fous  peine  d’excommunication  encourue  de 
droiâ,  de  s’abftenir  d’ouïr  les  cdnfd fions 6c  de  prcftherla  paro- 
le de  Dieu-,  6c  qucpourraifondcce,  il  n’a  pas  efté  permis  auf- 
dits  Religieux  d'élire  des  Conferuateurs , comme  fi  on  leur  auoic 
fait  en  ce  poinA  une  manifefte  injure  6c  violence  , que  l’ex- 
communication qui , lelon  le  rapport  à nous  fait,  a cfté  fulminée 
par  lefdits  Conlcruateurs  contre  l’Euefque  6c  Ion  Vicaire  gene- 
ral , a elle  nulle  6c  illégitime.  Au  çefte  , la  fainte  Congrégation 
exhorte  (êrieulement  au  Seigneur , &auertit  ledit  Euelque,  qu’en 
Ce  fouucnaht  de  la  douceur  Chreftienne , il  agiiTè  aucc  une  atte- 
ntion paternelle  envers  la  Société  de  ltsvs  , qui  feton  fon  loua- 
ble inftitut , a travaillé  fi  vtilcmenc  dans  l’Eglife  de  Dieu , 6c 
traua  illoi  t fans  relafche  , 6c  que  la  reconnoiifant  pourvneaidé 
fort  vtiledansla  conduite  de  fon  Eglife  , il  la  traitte  t auorable- 
ment,  & reprenne  pour  elle  fa  première  bien-vucillance  , ainfi  que 
la  lacrée Congrégation  fc  promet  & s’attêure  qu’il  fera,  connoif- 
iànt  fonzcle,  fa  pieté,  & fa  vigilance.  Donné  à Rome  le  i6l 
d’Avril  1648. 

RESOLVTIONS  DES  DOVTES 

proposez  par  l'Eucfcjue  â'  Angelopolis. 

ET  lurlefiijec  decequedclfiison  apropofédansla  mefme  Con- 
grégation tant  de  la  part  dudit  lean  Euefque,que.defdits  Reli- 
gieux de  la  Compagnie  de  I es  v s diuers  doutes , pour  cttre 
refolus  par  l’ordre  de  fa  Sainteté.  Et  ladite  lacrée  Congrégation 
àyant  ouy  plufieurs  fois  ceux  que  ledit  Euefque  a enuoyez  pour 
Jviy  â Rome,  & le  Procureur  general  de  ladite  Société  , 3c  ayant 
m. encornent  examimé  toute  Cette  affaire  , elle  a répondu  félon 
l’ordre  qui  fuit  , à tous  les  doutes  qui  ont  eftépropofez  par  les 
deux  parties.  ‘ , ' 1 " _ ,• 

I.  Si  an  cas  que  l’Euefque  ordonne,  que  quelques  Decrets  du 
Concile  de  Trente  foient  obferuez  par  les  Réguliers  6c  misâ  exe- 
cution, toutes  fortes  de  Réguliers,  mefme  ceux  dé  la  Societérdft 
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Icsvs  , peuvent  ellire  des  Conferiuteurs  , fous  prétexte  que  ces 
ordonnances  blcffcnt  leurs  pruilcges  i 

La  Congrégation  a répondu  Que  fi  PEuefque  ordonne  aux 
Réguliers  , meline  de  la  dite  Société  de  Ii.svs,  d’obl'eruer  6c 
d’cxccutcr  quelques  Decrets  du  Concile  de  Trente  dans  les  cas 
au fquels  pat  le  mefinc  Concile,  ou  par  les  ConAitutions  A poAo- 
liques  que  les  Réguliers  exempts  font  loulinis  a la  junùlnftion  ôc  à 
la  correction  de  l’Euelquç  , il  n’eA  pas  permis  aufdits  Réguliers 
d éliré  dtsConièriiateur»  pour  ce  fujci  ■ 

II.  Si  lors  que  rOcdinaire  procède  Iclon  l’ordre  de  Dieu  con-  . 
tre  lel'dits  Réguliers , dans  les  casauiquel*  parle  Concile  de  Tren- 
te , ou  iesConAirutions  ApoAoliquesils  luy  l'ont  fournis,  ils  peu- 
vent nommer  des  luges  Conlcruatcurs  ?. 

Elle  a répondu  comme  au  precedent  article  : Qu^ils  ne  le  peu- 
vent pas.’?. 

III.  §i  les  Réguliers  , mefnre  ceux  de  la  Compagnie  de  Iesvs  , 
affcurànt  qu'ils  ont  des  priuileges  pour  ne  point  obéir  à l’Euefque 
dans  l'execution  du  droit  commun  cAably  par  le  Concile  de 
Trente , 6c  par  les  ConAitutions  ApoAoliques  , les  Ordinaires 
doiuent  les  en  croire , fans  qu’ils  foienc  tenus  de  monArer  6c  de 
produire  lefdns  priuileges  ? 

Elle  a répondu  : Que  les  Ordinaires  ne  font  pas  tenus  d’ad- 
jouAer  foy  a ce  que  lefdits  Réguliers  difent  6 c alfeurcnt  , tans 
qu’on  leur  ait  monAré  entièrement  , ôc  qu’on  n aît  produit  de 
poinét  en  poinét  leldirs  priuileges. 

IV.  Si  au  cas  que  quelques  Réguliers qne  ce  foit  mefine  Ceux 
de  la  Compagnie  de  Ii.svs,  produifcnt  quelques  priuileges,  6c 
que  les  Ordinaires  jugent  que  leloirs  priuileges  nep^uuent  iéruir 
pour  le  cas  dont  il  s’agit , âc  ne  font  rien  au  fuiet  : lefdirs  Régu- 
liers peuuent  «ü:  doiuent  en  appcllcr  au  Souucrain  Pontife,  ou 
dans  les  pays  des  Indes  les  plus  éloignez,  au  Métropolitain,  ou 
au  plus  proche  Ordinaire , ou  plucoA  s ils  peuuent  en  ce  cas  élire 
des  iuges  Conleruateurs  { 

Elle  a répondu  : Queii  les  termes  des  priuileges  font  oblcurs 
& ambigus,  il  n’îft  pas  permis  de  recourir  au  Métropolitain , ny 
à l'Eueiquc  plus  proche,  ny  déliré  des  Confpruateurs  ; mais 
qu’il  faut  auoir  recours  au  Ibuvtrai»  Pon.ifepouri’inrcrprctation 
defdiapriuileges. 

V.  Si  la  ConAitution  du  Pape  Grégoire  XV.  d'heureufe  mé- 
moire, touchant  les  Conltruateurs  des  Réguliers,  publiée  en 
idal.  aucc  les  Déclarations  de  la  ùcrec  Congrégation  des  eminen- 
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ti  (Times  Cardinaux  Interprètes  du  Concile  de  Trente  , lesquel- 
les ont  efté  publiées  fur  ce  fujet , c’a  pas  autant  lieu  â l’égard  des 
Keligieuxde  la  Compagnie  de  Iisvs,  que  des  antres  Réguliers,  v 
6c  s’ils  n’y  font  pas  compris  comme  eux  , en  forte  que  tous  les  au- 
tres fufdits  priuilcges  de  la  Société  foient  réduits  aux  termes  de  la- 
^.dite  Conftitution  , de  s’ils  ne  doiuent  pas  à l’aucnir  fuiurc  la  for- 
me 6c  la  réglé  prefente  par  ladite  Bulle,  touchant  lcleétion  qu’ils  J 
pourront  faire  des  Conlcruatcurs  1 

Elle  a répondu  : Que  ladite  Conftitution  auec  les  Déclara-  e > 
tions  publiées  comme  on  prétend  , n’a  pas  moins  lieu  pour  les  t 
Religieux  delà  Société  de  IesysY  que  pour  les  Réguliers  des  au- 
' très  Ordres  , &c  que  les  Confcruateurs  doiuent  cftre  éleus  félon  "i 
la  forme 'quelle  prclcrit  , uonobftant  quelques  pnmlegcs  que 
ce  foie , attendu  qu'ils  ont  tous  efté  réduits  aux  termes  de  ladite 
Conftiwtion. 

VI.  Si  lefdits  Religieux  le  rronuant  chargez  de  debtes , ou 

obligez  de  rendre  quelque  compte  , ou  eftant  exécuteurs  de  re- 
lia mens,  peuuenteftre  appeliez  douant  l’Ordinaire,  s’ils  n’ont 
point  nommé  des  Confervateurs  dans  vn  temps  raifonnable  qui  rf 
aura  efté  preferit  par  l’Ordinaire  ? . -m  ■ '/ 

Elle  a répondu  : Que  dans  les  cas  fuldits  les  Réguliers  doiuent 
cftre  appeliez  deuant  l’Ordinaire  du  iieu , fi  félon  qu’il  cft  or-  } 

donné  par  la  Bulle  de  Grégoire  X V.  de  fainre  mémoire , ils  n’ont  > 
point  éleu  de  Conlcruateurs  , âc  n’ont  point  infinué  dans  les 
Regiftres  de  la  Cour  de  l’Ordinaire , Ôc  lai  Ile  l’aéte  de  leur  éle- 
ction dans  le  temps  prderir,  * ; ' 1 

VII. Si  lefdits  Réguliers  prenants  dcsConfcruatcurs  pour  main- 
tenir leurs  droiéts  6c  leurs  priuilcges  , font  tenus  aiiant  que  la 

, coin  million  foit  exécutée,  de  donner  caution  deuant  l’Ordinaire, 
ou  autre  luge  compctant , de  comparoiftre  en  jugement,  & de 
payer  le  juge  au  cas  qu’ils  fiiccombentdans  ledit  procès  ? 

- ' Elle  a répondu  : Qifil  n’y  font  point  tenus. 

VU I-  Si  lors  que  les  Eucfques.  foutiennent  deuant  vn  luge  * 
competart  les  droiéts  ou  lesdifmes  de  leurs  Eglifts Cathédrales 
contre  lclditst  Réguliers  , qui  dépouillent  leldites  Eglifes  des 
biens  qui  leur  appartiennent  par  leur  fondation , Ôc  qu’ils  pro-  • > 
duilênt  des  liures,  des  titres,  & enfeiguemens , qui  juftifient  le 
«Iroiét  des  Egliféj  Cathédrales  •,&  les  acquittions  des  Religieux,  ~ 

& produilênt autres  choies  femblables , les  Réguliers  peuuent  à 
l’occafion  de  ces  Elcrits  nommer  des  Conferuatetirs , prétendant  , 
qu  on  ft'ur  fait  injure  en  rapportant  leurs  exceflftues  acquittions? 
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Ellcarépondu  : Qne  fi  lesEuefqucs  produifent  lefdits  EfccitS 
deuant  vn  luge  compctant  pour  dcffcndrc  les  droiéts  des  Eglifes 
Cathédrales  , ôc  rapportent  véritablement  ôc  modellement  les 
acquifîtions  exceffiues  des  Réguliers,  il  n’eft  pas  permis  aux  Régu- 
liers de  recourir  aux  Conleruateurs  pour  ce  lujet. 

IX.  Si  quelque  Régulier  que  ce  Ibit , rncfmc  delà  Compagnie 
dclESVs,  peut  adminiftrer  le  Sacrement  de  Pénitence  aux  fccu- 
liers  fanslapcrmifliondel’EuefqueDtocclain  , lors  qu’il  aefté  ap- 
prouué  dans  vu  autre  Diocefe  ? 

Elle  a répondu:  Que  les  Réguliers,  me  fine  de  la  Société  de 
I E s v s , qui  ontefté  approuvez  par  l'Eucfqtie  dans  vn  Diocefe 
pour  ouïr  les  conteifions  des  perfonnes  leculieres , ne  peuuent ouïr 
lefdites  confclfions  dans  vn  autre  Diocefe  fans  l’approbation  de 
i’Eucfque  Dioccfain. 

X.  Si  l’Eucfqoc  peut  procéder  contre  lefdits  Réguliers  qui 
écoutent  les  confclfions  des  fèculiers  dans  fon  Diocefe  fans  fon 
approbation  , ou  contre  les  Prédicateurs  qûi  prefehent  dans  leurs 
propres  Eglifcs,  ou  dans  les  autres  fans  le  congé  de  l’Euefque,  en  • 
leur  interdifant  lefdites  tonifiions,  ôc  en  les  chaftiant  par  ordon- 
nances , de  autres  rcmedes  de  droiét  ? 

Elle  a répondu  : Que  l’Euefque , en  vertu  de  la  Bulle  du  Pape 
Grégoire  XV  d’heureufe  memoïre  , laquelle  commence  par  ces 
mots  ylnferutabiii  Del pnrvidentM , peut  comme  delegué  du  Siégé 
Apolioliqne  , interdire  l’admimftration  du  facremcnt  de  Péni- 
tence , de  la  fonéiion  de  prefeher  aufiiits  Réguliers , qui  écoutent 
les  confeflions  des  perfonnes  fecu litres  , fans  l’approbation  de 
l’Euefque  du  lieu , ou  prefehent  dans  les  Eglifes  de  leur  Ordre, 
fans  luy  auoir  demandé  auparauant  là  benediéiinn  , ou  dans  les 
autres  Eglifes  fans  fa  permiffion  , ou  dans  les  Eglifes  mefmes  de 
leur  Ordre  contre  fi  deffenfe  ; de  qu’il  peut  les  chaflicr  ôc  lespunie 
par  les  remedes  de  droiéi. 

X I.  Si  lors  que  l’Eucfque  cft  affeuré  que  l’on  n’a  point  ob- 
tenu de  luy  lefdites  permiffions,  il  peut  leur  ordonner  de  s’ab- 
ftcnir  dudit  minillere  , jufqu  à ce  qu’ils  ayent  moniiré  dans  le 
temps  preferir  la  permiffion  qu’ils  ont  obtenue:  ÔC  fi  l’Euefque 
doit  requérir  le  Prouincial  quieft  dans  vn  autre  Diocefe,  ou  dans 
▼ne  Prouince  fort  éloignée,  pour  faire  apparoiftre  de  ladite  per. 
miffion , ou  s’il  doit  requérir  feulement  lefdits  Réguliers  Con- 
fcitèurs  ou  leurs  Supérieurs , dans  le  mefine  Diocefe  où  ils  exer- 
cent ces  fonctions  1 

Elle  a répondu  : Que  l’Euefque  peut  faire  cette  ordonnance^ 
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que  pour  lefdites  pcrttlifïioas  il  n’cft  point  tenu  de  requérir  le 
Prouincial.mais  qu’il  fufiir  eferequerir  lcfüits  Religieux,  ou  leurs 
Supérieurs  qui  font  dans  le  Dioccfe  de  l’Euefque. 

XII.  S’il  arriue  que  quelqu’vn  dcfdits  Réguliers  s’eleue  con-  ( 
tre  l’Euefque  dansfon  Diocefc,  incline  en  publiant  des  injures  ôc 
des  médifances  contre  luy  foit  pacclcrit,  otideviue  voix  , & 
qu’il  ait  feandalifé  le  peuple,  peut  cftre  puny  par  l’Euefque , ÔC 
de  quel  chaftimeftt  ? ôc  quelle  conduite  l’Eucfquc  doit  tenir  à 
l’égard  de  ce  Régulier  , s il  parte  dans  vn  autre  Diocefêf  ôc  de 
quelle  peine  doit  élire  chaftié  le  Régulier,  qui  demeurant  dans 
vn  Diocefc  féme  des  libelles  diffamatoires  contre  l’Euefque  d'vn 
autre  Diocefe? 

Elle  a répondu:  Quel!  vn  Régulier  viuant  dans  l’enclos  de  fon 
Monallcre,  poche  fi  publiquement  hors  dudit  Monaftere  dans  les 
cas  exprimez  en  ce  doute  , qu’il  feandalife  le  peuple,  le  Supérieur, 
à l’inlianccde  l’Euefque,  efl  obligé  de  punir  (èueremetit  le  Re- 
ligieux dans  le  temps prelcrit  par  ledit  Euefquc  , & faireRauoir 
audit  Euefquc  ladite  punition.  A faute  dequoy  , le  Régulier  qui 
aura  failly  de  cette  forte,  peut  «lire  puny  par  l’Euefque , félon 
l’ordonnance  du  Concile  de  Trente  , en  la  feance  15.  c.  14.  des 
Réguliers.  Que  11  le  Régulier  qui  a failly  parte  dans  vn  autte  Dio-  , 

ccfc,  on  doit  obfêruer  ce  qui  efl  ordonné  par  la  Bulle  du  Pape 
Cle  ment  VIII  de  faintc  mémoire  , laquelle  commence  par  ces 
mots  Sufccpti  mrtnrrü  ratio.  * t 

XI  N.  Si  les  Coafêruateurs  nommez  & éleus  par  lcfoits  Ré- 
guliers , font  tenus  auant  que  d’exercer  leur  jurifdiélion , de  pro- 
duire deuant  l’Ordinaire  vn  aéte  authentique  de  leur  éle&ion,  k 
peine  de  nullité  des  procedures  qu'ils  feront  en  fuite  i 

Elle  a répondu:  Qu’ils  y font  tenus. 

XIV.  Si  lespriuileges  quifont contre  la  jurifdiclion  de  l’Ordi- 
naire , ôc  dont  lefdjts  Réguliers  jouirtênt , ou  prétendent  de  jouir, 
doiuent  cftre  fignifiez  ou  infinuezaufdits  Eupfques  i 

Elle  a répondu  : Que  les  Réguliers  font  tenus  de  prefenter  & de 
lignifier  à l’Euefque  lefdits  priuileges  , s’ils  veulent  s en  lèruir. 

XV.  Si  ceux  qui  demeurent  dans  les  métairies  des  champs, 
daii'les  mines  de  métaux,  ôc  dans  les  lieux  oii  l’on  fait  le  focre, 
qui  lontpolVedez  par  les  Religieux  de  la  Compagnie  de  Ii.svs.ou 
par  d’autres  Réguliers  -,  & fi  les  autres  maifonsfêculiercs  où  de- 
meurent feulement  vn  ou  deux  Réguliers , doiuent  jouir  des  pri- 
leges  des  Colleges  Ôc  HesConuenrs  i 

Elle  a réppndu:  Qu’ik  n’«n  doiuent  point  jouir. 

E 4 XVI.  Si 
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XVI.  Si  leüdics  Religieux  , qui  tiennent  des  boutique» 
da  toutes  fortes  de  merceries  , ôe  des  boucheries  > & exercent 
vn  femblable  trafic  , principalement  prés  de  leurs  Colleges; 
ou  Conuents  , peuuent  eftre  interdits  par  l’Ordinaire  , lbus, 
peine  descenfures,  d exercer  lefdits  trafics dc.marchandi(cs? 

Elle  a répondu  : Que  l’Euefquc  ne  peut  interdire  ledit  trafic 
aux  Religieux  exemps:  mais  que  fi  dans  l’exercice  dudit  trafic 
ils  fonthors  de  leurs  maifons  des  fautes  fi  Connues  ôc  fi  publiques, 
que  le  peuplecn  (oit  Icandalizé , on  doit  oblorucr  ce  qui  a elle  dit 
cy  delfus  en  la  réponfeaudouxiéme  doute. 

XVII.  Si  les  Réguliers , mefme  les  peres  Icfuites,  dans  leurs 
métairies  des  champs,  dans  leurs  mines  & fieux  où  l’on  fait  lq 
fucrc,  & leurs  autres  maifons  (cculicres  , firu ces  dans  l’cftenduë 
des  Eglilès  Parochiales  qu’il  ne  gouuernent  point , peuuent  ad- 
ininiitrer  le  Sacrement  de  Baptelme,  de  Mariage  folcmnel  ,d’Ex- 
treme-Onéiion  , 6c  d’Eucharillie  en  la  Folle  de  Palqucs,  à leurs 
(èruitcurs,  mercenaires , payfans , & autres  perfonnes  fciulicres  de 
cette  forte,  fans  la  permilfionde  1 Ordinaire  ou  duÇuré  i 

Elle  a répondu  : Qb ils  ne  le  peuuent  pas. 

XVIII.  Si  les  Peres  de  ladite  Compagnie  de  Iesvs  peuuent 
dans  la  ville  ôc  le  Diocefe  d’Angelopolis , confacrer  des  vafes  li- 
erez, des  Autels,  & autres  choies  ferablablcs  où  il eft  befom  d on- 
jon? ; \ 

4 Elle  a répondu  j Qu’ils  ne  le  peuuent  point. 
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propofez  par  les  'Religieux  de  la  Com- 
pagnie de  1 E S V S. 

ET  de  la  part  des  Religieux  de  la  Compagnie  de  I e sv  s,  ont 
efté  propofez  les  doutes  (iiiuans. 

I.  Si  les  Eucfquts  dans  les  Indes  peuuent  interdire  entière- 
ment tout  vn  Mooafteré  ou  tout  vn  College,  d’ouïe  les  Confet- 
fions  ? 

EHe  a répondu  : tjneles  Euelques  des  Indes  peuuent  ofter  gé- 
néralement à tous  les  Religieux  ConfefTèurs  d’vn  mefme  Mona- 
Rere  ou  College , le  pouueir  d’ouïr  le*  eonftflTions  des  perlbn- 
àesfeculieres , mefme  (ans  confulterla  facrée  Congrégation  de» 
tardina  ux  eflablie  pour  les  affaires  des  Euelques  & des  Réguliers»’ 
attendu  que  le  Decret  publié  par  elle  le  ao.  de  Nouembre  ptjpv 

•*■•••■  • ' H 
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par  defaut  d’intention  & conuenance  moralle  , ne  s’eftend  point 
aux  régions  qui  (ory  fi  éloignées  de  Rome.  Mais  qu’il  eft  du  de. 
noir  des  Euefques',  ' de  s’abftenir  de  cette  interdiction  generale, 
qui  ne  le  peur  guere  faire  fans  (caudale  6c  fans  péril  pour  les  aines, 
fi  ce  n’cft  pour  quelque  caule  très-importante.  Sur  quoy  la  (acrée 
Congrégation  a voulu  que  leurs  confcicnces  en  demeurent 
chargées. 

I I.  Si  vn  F.uelque  ayant  approuué  vncfoisvq  Regulierpour 
ouïr  les  confeiïions , le  peut  fufpendrc  fans  nouueile  caule  ? 

Elle  a répondu  : Que  lc«  Réguliers  qui  ont  cité  examinez  6c 
ipprouuez  librement  par  l’Euefque  pour  ouïr  les confêfl ions  des 
perfonnes  feculiercs , ne  peuuent  eftre  fufpendus  par  le  mcfme 
Eucfque  fans  nouucau  fujet , 6c  qui  regarde  les  confêffions  mel- 
ines.  / 


III.  Si  la  Bulle  du  Pape  Pic  V qui  eft  U 34.  dans  le  1.  Tome 
du  Bifilaire , 6c  qui  a efté  accordée  à l’in  (tance  6c  fupplication  du 
lerenfifime  Roy  Catholique , 6c  non  fur  la  demande  des  Réguliers 
a efté  reuoquée  dans  les  Bulles  des  foutierains  Pontifes , dans  les- 
quelles les  exemptions  des  Réguliers  ont  efté  mitigées  ? 

Elle  a répondu:  Qu’il  faut  auoir  recours  à fa  Sainteté , pour 
fjauoir  fi  elle  veut  déclarer  que  cette  Bulle  n’a  point  efté  reuo- 
quée, mais  qu’en  arrendant , il  doit  demeurer  pour  certain  qu’el- 
le ne  doit  eftre  entendue  que  pour  les  lieux  ou  l’on  manque  de 
Curez  & de  Pa  (leurs. 

IV.  Si  l’Eueique  peut  procéder  par  cenfiires  contre  les  Reli- 
gieux exemprs,  lors  qu’ils  luy  defiobeïflênr  touchant  le  inimfte- 
red’ouïr  les  conférions,  Oudeprefcher la  parolede  Dieu:  & fi  1 
c’eft  par  la  force  & l’autorité  du  Concile  de  Trente,  ou  parquai 
Canon  ? 

Elle  a répondu  : Qu’il  peut  procéder  contr’eux  , non  en  vertu 
du  Concile  de  Trente , mais  de  la  Bulle  du  Pape  Grégoire.  XV  qui 
commence  par  ces  mots:  Infcrittabili  Det  providtmlx. 

V.  Si  fEucique  peut  accorder  par  de  fimples  lettres  particuliè- 
res la  permiffion  d’ouïr  les  confeiïions  & de  prefeher  , ou  s’il  ne  ) 
ïe  peut  que  par  vne  aéf  e public  qui  foit  féellé  de  (on  (eau  ? 

Elle  a répondu  : Qu’il  peut  l’accorder  par  de  (impies  lettres 
particulières,  6c  mefme  de  bouche. 

• V I.  Si  cette  permiffion  peut  eftre  accordée  de  bouche  fans 
«fcrir?  ; • , 

Elle  a répondu  comme  à l’article  precedent. 

VIL  Si  le pouuoir  d’élire  do  Conferuatean  , lequel  a efté 
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tyef  du  P a I*  b Innocent  X.  > • 
accordé  lia  Compagnie  par  U Pape  Grégoire  XI  II.  àlietrdanf 
lespay^oiiilnyapoint  de  luges  Synodaux? 

Elle  a répondu . Qu'aux  lieus  où  il  n’y  a point  de  luges  Syno- 
dans,  le  priuilege  accordé  par  le  Pape  Grégoire  XIII.  ne  fèrt 
que  pour  décharger  la  Société  de  lobligation  qu’elle  a d’élire  pour 
Conferuareurs  quc!ques-vn$  des  luges  : mais  que  dans  le  refte 
on  doit  garder  la  forme  preferite  par  la  Bulle  de  Grégoire  X V pu- 
bliée fur  ce  fujet.  ■ '< 

VIII.  Si  les  Conservateurs  de  la  Société  peuuent  en  vertu 
de  la  Bulle  de  Grégoire  XIII.  du  dernier  Février.  1^73.  qui 
commence:  Æjuttm  reputamw,  & en  vertu  de  l’autorité  Apofto- 
lique  , contraindre  les  Vicaires  generaux  des  Eucfques  par  (enten- 
tes, ce nfu res  8c  peines  Eçclcfiafttques  ? e,. 

EJIc  a répondu:  Qu’ils  peuuer.r  les  empefeher , mefme  par 
cenfurcs& peines  Ecclohaftiquc.s , de  faire  des  injuftices  ôc  de* 
Violences  maniteftes.  Donné  à Rome  le  16.  d’Avril  1648. 

Or  afin  que  ces  réportfo  8c  decilîons  ayent  plus  de  force  8c  de 
fermeté,  ôc qu’elles  (oient  inuiolableme.nt  obferuées,  ledit  Iean 
Eucfque  nousa  (upplié  humblement  , que  nous  daignafTions  de 
noftrc  grâce  Apoftolique  les  confirmer  par  noftrc  autorité  Apo- 
ftolique.  Et  Nous,  voulant  en  et  poinéè  favorifer  fon  défie,  & 
l’honnorer  de  faucurs  fpcciales  6c  grâces  particulières  , nous 
auons  déclaré  ledit  Ican  Euciquc , pour  l’effet  des  pre (entes  feu- 
lement , ablous  de  toutes  cenfures  d’excommunication  , de  fuf- 
penfion , Ôc  d’interdit , 8c  autres  fentences  Ecclelîaftiqucs , ôc  pei- 
nes de  droiéfc , ou  par  quelque  pertbnne  & pour  quelque  caufe  ou 
occâfîonquece  (bit,  s'il  en  auoit  efté  Ôc  en  eftlié  de  quelque  ma- 
niereqilcce  puiffe  eftrc , ôc  ayant  égard  à la  (implication  , nous 
confirmons  & approuuons  parnoftre  authorité  Apoftolique  en 
ce  prefent  Bref,  les  réponfes  ou  refolutions  cy.deflus  rapportées, 
leur  attribuons  la  vertu  & la  force  de  la  fermetç  Apoftolique , or- 
donnons quelles  fuient  inuiolablement  obferuées , en conferuant 
neanmoins  toujours  l’autorité  de  la  dite  Congrégation  touchant 
cette  matière  : 8c  voulons  qa’il  (bit  jugé  8c  défi ny  en  tous  fes 
poinéts  cy-dctïus  Ipecifiez  , felon  le  prefent  Decret , 8t  non  autre- 
ment, par  toutes  forte;  de  luges  Ordinaires  <&  Deleguez , mcftne 
par  les  Auâ'teurs  des  Caufes  de  la  Chambre  Apoftolique,  8c  par 
tes  Cardinaux  de  lalkinte  Eglife  Romaine,  quoy  qu’ils  Ibicne 
Légats  à tatere , 8c  nous  déclarons  nul  , de  nul  effet  6c  valeur, 
tou:  ce  qui  aura  cité  fait  & attenté  au  contraire,  par  qui  que  ce 
foie , 8c  par  quéltyuc  autorité  que  « puifie  eftre , aucc  connoiffan- 
r -L  > ce  ou 
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i te  ou  par  ignorance , non  obltant  toutes  ConftitutionsApoftoli- 
ques  , Decrets  & Conciles  vniuerfels , Prouinciaux  <3e  Synodaux, 
, O rdonnanccs  generales  & particulières  , Statuts  tant  de  l’Eglife 

t d’Angelopolis  que  de  la  fufditc  Société  , quoy  qu’aurorifez  pac 

i ferment,  par  authorité  Apoftolique , & en  quelque  autre  manière 

1 j qucccfoit;  Couftumcs,  priuileges  .Induits ôc  Lettres  Apoftoli- 
, cj lies , accordez  tant  â ladite  Egüfequ  à ladite  Société,  en  quel. 

ques  termes  qu’ils  foient  exprimez  , ôc  fous  quelques  claules, 
l inefme  des  dérogatoires  , <8e  autres  encore  plus  fortes  & plus 

i extraordinaires  , ôc  tous  Decrets  annulans  , mefme  ceux  qui 

i font  faits  mot*  proprio , & cfux  qui  ont  efté  refolus  en  plein 

, Confiftoire  , & toutes  fortes  d’aétes  qui  contiennent  quelque 

chofcde  contraire  au  prefent  Bref,  quoy  qu’ils  ayent  efté  con- 
l ürmez  «5c  renouuellez.  A tous  iefquels , tant  en  general  qu  en  par- 
, • ticulier,  encore  que  pour  y déroger  fuffifamment , il  falluft  faire 

vne  mention  (pecialc , fpecifique,  expreirc&  indiuiduelle , &de 
1 mot  à mot,  tant  defdits  priuileges  , que  de  toutes  qu  ils  con- 
tiennent , ôc  non  feulement  par  des  claufes  generales , equiualen- 
tes  , ôc  qu’il  fuft  befoin  pour  cela  d’vfer  de  quelque  exprelfion 
propre , ôc  de  garder  quelque  forme  particulière , ôc  tenant  pour 
pleinement  ôc  fuffifemtncnt  exprimé  par  les  prefentes,  tout  ce 
.qui  cft  contenu  dans  tousâc  chacun  defdits  priuileges , nous  dé- 
rogeons fpecialemcnt  ôc  cxprcflemcnt , ôc  i tous  Decrets  & aftes 
contraires  , pour  l’effet  du  prefent  Bref,  voulant  toutefois  quils 
demeurent  en  leur  force  ôc  vertu  pour  autres  cAifes  ôc  rencon- 
tres. Donné  à Rome  â Sainte  Marie  Majeure  , fous  l’Anneau  du 
Pcfchcur  ,1c  J+.  de  May  164g.  l’an  quatrième  de  noilrc  Ponti- 
ficat. 
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MEMORABL  E. 
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Du  procédé  qu'ont  tenu  les  le  fuites  pour  cnit  Hcr  aux  Religieux 
(le  S.  Henni  fl, de  S Aucuftin,  deCijicqux  rj>de  Premovfiré, 
les  Abbayes  que  l Empereur  Eeriiqand  atioit  retirées 

des  trains  des  Protefians  i" Allemagne.  - ' J 

E 'Empereur  Ferdinarid  II  ayant  eu  de  grands  ad- 
oancages  furie;  Prorclfans  d’Allemagne  , en  fuite 
du  foidcuempnt  de  la  Bohême,  & de  la  bataille  de 
Prague  qu’il  gagna  fur  eux  , fit  vn  Edit  general  du 
C.  de  Mars  x6:<).  nerlequel  il  ordonna:*  Quetoutes 
tes  Abbayes  & autres  biens  Eclltjixfiiquti  qui  suaient  'fie  rln+pe^  Pur 
les  Catholiques  par  Us  Vratefitns  contre  tes  articles  du  Traité  de  Vaf- 
fau  de  i ffz.  lersknt  rendus  à cett  e d.  qui  ils  appart  cnoient  filon  les 
fondation * Et  en'fu'tte  de  cét  Edit  il  enuoya  des  Co  mini  flaires 
par  b tour  l’Empire  pour  le  faire  exécuter.  Et  fit  encore  d’autres 
Edits  particuliers  en  faueur  de  i'Ordrcde  faint  Benoift,  deCi- 
rtcaux,  de  Premonftré,  de  aurres. 

Comme  il  n’y  a rien  de  plus  jufte  que  de  rendre  i chacun  ce  qui 
lu  y appartient,  cét  Edit  de  l’Empereur  fut  extrêmement  approu- 
uédu  Pape,  quiluy  en  écriuit  c vn  Bref  exprès  (rapporté  tout  au 
long  dans  vnLiure  du  P.  Hay,  célébré  Benediétin  d’Allemagne) 
par  lequel  fa  Sainteté  luy  témoignât  fa  iûjc,aujft bien  que  celle  de  tout 
le  Confifioire  des  Cardinaux , de  ce  refiaoliffement  du  Clergé  & des  Re- 
ligieux dans  leurs  biens.  v 

dl’Kmpcreur  écriuit  en  mefme  temps  au  Prince  de  Sattuel/e  fin 
Ambafiadeur  d Rome , du  14.  d’Auril  1619.  l’informant  des  rai  Tons 

* de 

a *4jbrmn  htxththm.  p. 4JÇ.  le*  paroles  latines  de  cét  Edit  font  eirces  plus  bis. 

b A^fh.  1 <* cxt.  P4i.it  Ha iHttfciiSin.p.  j<?t.  357-  39?. 

c MirS qitidtm  iucund  ute  anunum  noftrutn  rtpleuit  nuperum  M.iicftatLs  tu*  Edûtum.quo 
lttbentr.r  icA.irij  vetercm  l'otfcfsioncm  dimitterc  ecclefiafticorum  bonorum  OrdiniSoccrdota. 
Ii , &in<)UO ' crtntincnrur.-ûirpi*  Déclaration?*  qulbus  btnedicimus , bec.  H*c  in  Confiftono 
Itbcntcraociitnfueruntmei  riplanfas  tu*  pittati  dati  funt  1b  ApofroEco  Scnatu,  tic.  Ercut 
r»«4iti  H I J / m.lS.  Ca forum  Ma iifl.  dit  5.  Mai)  16 19.  flv.imcxî.  583. 
d Inter  alia cjti* pro  «ffià'tnoftn  C xfarci  muncre  nobis  incumbum . îUud  quasi  maxime  fpo- 
âamus , ut  in  Gumam \ noftr*  diucrfçrum  çrçwum  fçftajumquç  tcutjitf  düç«u  ac  difcufM* 
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de  fonEdît , qui  eltoient  : Qh'U  attoit  crcit  ne  pouttnr  rien  faire  <1* 
plus  vtiie  pour  la  religion  en  Allemagne , que  d’y faire  refleurir  les  Or- 
dre: Religieux  , qui  en  auoient  ejté  autrefois  les  fermes  colomnrs  : & 
que  dans  cc  defjein  i?  auoit  ordonne  par  jon  autorité  I mpériale,  que  les 
abbayes  <&  autres  lieux  fkereo^ & religieux , qui  auoient  ejié  pr  farte ^ 
par  les  ml)  très  un  temps,  ou  connertis  en  d'autres  vjages  , FYSSKNT 
KtNDVSCHACVN  A LiiVR  Ü H i)  R F auquel  ils  ejtoienï 
deus  , pour  leur  anoir  efté  conjaere\  dt^Ja  premiè  re  fondation,  £ r 
NOS  point'  a j)  a v T R t S.  U iuy  enuoya  encore  depuis 
vue  plus  ample  Inf.ruclion  du  zf.  d’Odobre  de  la  incline  année , ou 
il  marque  lix  rations  principales  de  Ion  Edit. 

Mais  les  Icfuiccs  eltant  tout  chagrins,  de  ce  qu’ils  n Auoient 
point  part  à cctte*fcftitution , qui  le  faifoit  aux  anciens  Ordres, 
commencèrent  à délibérer  entr’eux  pourtrouucr  quelque  moyen 
de  s’enrichir  du  bien  d’autruy  , & enleucr  quelques-vnes*de  cc» 
Abbayes,  llsleferuirent  pour  cet  cftet , lelon  leur  rtylc  ordinai- 
re , du  crédit  que  leur  PereLamorman  auoit  à la  Cour  de  l’Etn- 
•pereur  Ferdinand  II  dont  il  cltoitConicflènr.  Cclduitc animé 
par  (es  Confrères , * s’auifa  de  faire  de1  grandes  injîances  amen  deux 
A bbe\,  l'yn  de  S.  Eenoiji , & l'autre  Ue  Cifteaux , depuue^d*  leurs 
Ordres  pour  prejjèr  l' execution  de  l'Edit  de  l'Empereur  , roulant  leur 
psrjuader  de  quitter  à la  Société  toutes  Us  Albayes  de  billes  que  les 
hérétiques  dey  tient  rendre,  & quelques  mes  des  moins  ctltbres  (Cen- 
tre les  Abbayes  d'hommes.  El  quoy  que  ces  Abbés  , quinauoient  pat 
mejme pmuoir  de  conjentir  à me  demande  (i  îmuile  Cc  lîextraordi.- 

naire 

maieftatnii  prunnum  religio  Catholirs  recuperet . & mu/rijilices  Rclijpufi  Osdiaci . quitus 
es  velut  Jiiklinf  ulun  mm  .a  cft , turfuni  ct'Horcfcam.  Aique  hune  kopum  eu  Ijalrji  nas 
ranfecuturo*  cxtftimcmus . h Mt  naît  cru  fc  loca  liera  ac  rcligiola  ttinporum  imuni prophana- 
«a.  v.l  m alu»  vfw  conuerlâ  . fuis  quxque  O»  J.i  «eus  quibus  «iebebaotur,  & a pi  mu  fou  dation* 
Jita;a  ac  confceiata  tint  , & non  alicri  » automate  noltra  rt-ftituamur.  Ep.  C*f*rtu  «dPrj*ifi~ 
pou  UuciLau  O ut  rent  *ÂpmA  iucxttn&ttm  p.  3 tt.  yiât  p.  385.  f«- 

fd, . umuicji.  uti  tduJtrt*  Ÿruiàptm.  • 

e tjux  ut  impttrarent  primitus  inftiterunt  Viconx  apud  D.  Fridericum  ArAiabbatein  Haf- 
fetcldcnlcra  *k  lacoSuni  Abtutcm  Cxianralcm  S.  BcncdiAi  A;  CifUrcnufts  Ordjnura  Commit, 
i'ario^  in  prêtent  u R eue  rend  1 1».  Antonit  Abbam  Lrtmifantfnfu,  poft  Spilcopi  VieuocxifivciuA- 
dem  Ordimt  b.  Bemdicti.  Qfii  cum  «otac  talcs  a fun  Ordmibui  aîjcnanoncs  Scecfsiotics  Mo. 
riaficriorumucquc  cemieuxirfcot  ncijuc  concntietid^poirAatctn  baLcrt  nt  , înaUiitamciKpii- 
hu4ib  *i  Au  fetuma  & obfciauia  socictau  pr©  extrutndi*  hmc  imlc  Collegns  8c  bcimnano  <jb- 
lul  .une.  nterea  F. Gutilieimi  Lamormarsu  Cx^irTaftcnv contci'ijpntbu*  tattam  Abia  prxdi- 
«ftn  \!>baticuF  otAcu'iutii  oblationcm  ,nmus  hypcrnolic*  1k  vitra  debttof  terminas  extradent» 
Al  b obculft  Iftiprratorf  in  <|UO' fipc  in  rnorati  Xhcatc  ometa  facrarum  Virginum  &; 
nonuuüa  cuam  obfcunora  vtrortun  MomiOeriâ  propcdicm  tcftuuent'a  ^ucietati  libéré  cefsifle 


hrebantur.  C rcdulir  lmperaio>  ac  Corfilium  *m  ru  tu  fallà  narrand  ConAUfuio.  Jndcquc,  \i 
Layroanipfua  iuftÜ  detenf.  oertfio  fumpta  , fait  Icribcndiad  CommiAarfet  gcntrjcs  5o- 
iatn  ».ipfbquc  adeè  fîuntnot  bcllt  direct  Fridlandnim , vt  ouam^muun  figmaftrent  Quxnam 


tu 

cici^tn  viproque  arien  mxntnot  dciii  uuect  Fridianar.im  » vt  ouamprmiiua  b^nific^rcnt  «juxnam 
V Monahr  ri  ad  Ordinc>  S Bcucdiiti  Se  CtAtrctralem  tpcctinv.a,  Îl  ha^tenns  acathn- 

lictt  actcn^,’  ad  (oUc^a  IMtnim  rnctmtit  Iefu  accipienda & apr%licanda  m fiiptrioris  & »r- 
Aartom  txumn,  Vvctplialix . aJy<:p-c  CircoÜI  adefloar . 8c  rcncrui  ^*oITcmi  , tjux  Centta\p« 
CôniTiIffaruneuiini  tradact.u  ; amfUiacathuLcis  p r»  uitcr.on  dÜp^l?th>o't  «J  fccjraiituiutt 
/crjuctruri  cm  axant. 
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naire  contre  leur  propre  comnufjton , Je  furent  contente ^ de  luy  faire 
quelques  compliment  en general  ,luy  témoignant  que  hors  cet  interejldtr 
leur  Ordre , tlslefsruiroicnt  muant  qu’ils powrroyent , le  V.  Lamorman 
les  voyant  partir  de  la  Cour , fuppofa  auffitofi,  que  ces  deux  ^tbhe\_ 
uuoient  cédé  -volontairement  ces  abbayes  à leur  Compagnie  ; <&■  fur  ce 
menjonge  , dont  U. t e/léconuaincu  depuis  par  des  adts  publia  & au- 
thentiques , U prtjinta  luy-mtfmc  vn  Memeire  a l Empereur , dans  le- 
quel il  demandât  , qu’en  fuite  de  cette  cefiion  volontaire  de  des  deux 
jtbbt\,  fa  Mapflc  Impériale  enuoyafi  des  CommiJJâires  en  diu ■. rjet 
Prouinccs  de  t Empire,  pour  mettre  leur  Société  en  pojjefsion  de  ces  ^ib- 
hayes.  Et  ayant  ainft  ju.pris  ce  bon  'Prince  & fon  Confcil , qui  pre- 
noient  cette  impofiure  pour  vérité,  ils  obtinrent  des  Lettres  aUdrelJees 
aux  CommiJJâires  generaux  des  Cercles,  à trois  Vrouincixux  de  la  Com- 
pagnie, & aux  Generaux  de  f armée  de  l’Empereur,  te  Duc  de  Fridland 
& le  Comte  deTilly , pour  mettre  t! abord  ces  » Abbayes  enjtquefire. 

f Tout  le  monde/ ut  eflonne , dit  le  (çauant  P.  Hay  Religieux  Bc- 
nediifiin,  de  ce  changement  fi  promptes-  fi  injufie  du  premiers  Ordres, 
de  (Empereur,  & on  ne pouuoitfeauoir  la  cauje  qui  auoit porté  ceVrrt- 
ce  à reuoquer fi  tofi  fan  Edit  public  de  la  refiitution  generale  de  ces  ab- 
bayes aux  anciens  Ordres , qui  auoit  efié  fi  hautement  loué  par  le  J.ilnt 
Siégé,  & d’on  venoit  qu il  ofiât  le  bien  aux  Religieux  contre  le  droit  des 
gens  (y  la  ]u fit  ce  naturelle,  mtfmtjans  Us  ouoir  ou-ys. 

Mais  les  lefuites  firent  courir  le  bruit , que  ce  changement  . 
n’eftoit  que  de  la  ceffion  volontaire  que  ces  deux  Abbcz  leur 
avoient  faite  de  ces  Abbayes  au  nom  de  leurs  Ordre».  De  (orte 
que  ces  deux  Abbcz  furent  obligez  de  protefler  fiUemnelicmcnt  con- 
tre cette  infigne  luppolîtion , 6c  par  Us  lettres  qu’ils  ejeriuirent  à ce 
Conféfieur  mefmc  de  (Empereur,  gy  par  des  adts  publics,  foufienant 
qu  ils  nattoient  pas  feulement  penjé  à promettre  de  confentir  à cette  tronj- 
Cation  de  leurs  abbayes  à la  Société  des  Iejuitts  comme  aujfi  n’en  auoient 
ils  aucun,  fit  vn  célébré  Abbé  Benedi&in  qui  eftoitdu  Conlcil 
de  1 Empereur  , Qc  qui  fut  créé  en  cetcmps-li  Eucfqwc  Prince  de 
Vienne, ayant  efié  pris  pour  témoin  par  le  P.Laniorman,il  décla- 
ra tout  le  contraire,  ainfi  qu’il  eft  jufiifié  par  vn  écrit  rapporté  par 
IcPcreHay.  Ce- 

f Obftitpuit  mundua  ad  tam  impreui/amTnipcratoris  à redo  iuftuix  tramite  mutati<>nr ro.uec  N 
friripotuit  cailla.  cur  tamfubuô  à Ge«trali  reftitutionif  LJifto.  per  Scdeui  apoAolicam  tant 
finecre  laudato.cotijuc  alu*  Deere  lia*  Refcriptis  & Ififtrti&iootbut  ante  8e  poft  illud  emanaeû. 
iiiaudiül  Ordmuns  antiqui»  relÜiertc . 8c  cur  iis  niftitiam  dcncgaucru*  NjÛ  quod  patfitn  Jpargi 
ccrperit  cam  mmadoncm  «nginem  acccpifle  a Jpontanca  Monaftcnorum  pcrprelibatos  duos 
Abbates  ad  Socictatcm  aliéna  cefsionc  : contra  ouam  tamen  ambo  per  Hueras  & jnft  rameuta 

Sublici  Iblctnnitcr  proteftati  faut . l'utiinia  fc  afaci  uuurij  affirmantes . fidujntur  prcdirtam 
[oaafterioruin  ccllionem  vcl  lcmel  anuno,  nerfum  vcrbtsaut pcrmiftiouc  couJenfiik  Qu*  «ru- 
t»  Uû-msnt*  Icy  (*//*"<  i»  ■#«  i»>Xttntl,  ftL  Ht- t»S-  Vf. CT  V».  &rP*  Crujun.  P.'tJ.- 
maâfW  t-  tfritx- 
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Cependant  comme  l’expericnce  fait  voir  , que  lors  que  les  Ie- 
foites  fe  font  vue  fois  engagez  dans  vn  menfonge,  ils  ne  s’en  dc- 
difont  pas  facilement,  tous  ces  aéfes  «Sc  toutes  ces  proteftarions 
folemnelles  ne  les  empefeherent  pas  de  continuer  toufiours  à Ce- 
rner cette  impofture  , & a l’imprimer  mefmc  dans  leurs  S liures. 
Mais  voyant  que  leur  foppofition  eftoit  découucrte , ils  creurent 
que  pour  fouftenir  Ici-r  iniufte  vfurpation  ils  deuoient  attaquer 
défont  l’Edit  mefme  de  l’Empereur;  & le  droit  des  anciens  Or- 
dres. C eft  ce  qu’ils  firent  par  deux  écrits  , dans  lefquels  les  in- 
ftruchons  de  l’Empereur  à Ion  Ambaflàdeur  de  Rome  conformes 
àfon  Edit  déjà  exécuté  en  pluficurs  Abbayes,  dont  les  Religieux 
Benediélins  & autres eftoient  en  pofieilion,  eftoient  deshonno- 
rées , comme  h contenant  des  chofes  contraires  à.  la.  vérité  , aux  faims 
Canons , <Ù“  à (immunité  Lcdefi.tfùque  : ‘ & i Empereur  ef/oit  accu  fi 
luy-mefme  d' auoir  excédé  Ion  pouuoir  dans  La  refiitution  de  ces  Ab- 
b '.yes  aux  anciens  Ordres.  Et  en  mefmc  temps , parce  qu’ils  virent 
que  tous  les  Miniftres  a’Eftatdu  Confcil  Je  l’Empereur  ayant 
reconnu  cet  artifice  du  Confeflcur,  eftoient  contraires  d leur  in- 
jufte  pretenfion , ils  commencèrent  a remuer  leurs  intrigues  <1 
Rome,  6c  outre  leurs  follicitarions  Iccrettcs  ils  y firent  courir  vn 
liure  intitulé,  k Remarques  en  la  caufe  des  biens  Ecclefiafii<jues , & 
des  Monafîcres efieints  en  Allemagne.  Il  eft  incroyable  combien  ce 
luire , que  le  P.  Layman  leurCafoifte  â Dilinguefotifticnt&iouë 
hautemenr , appçllant 1 (auteur  vn  homme  illuftre , Théologien 

tres-bien  informé  des  affaires  d'Allemagne  , quoy  qu’il  n’ait  oie 
auouér  qu’il  fuit  d’vn  leluite  ; il  eft  incroyable , dif-jc , combien 
ce  liure  déchiroir  les  Miniftres  d’Eftat  du  Confeil  Impérial , âc 
combien  il  les  rendoit  odieux,  comme  s’ils  eufient  enttepris  for 
l’autorité  Pontificale  par  cette  reftitution  des  Abbayes  aux  légi- 
timés proprietaires.  ra  II  faut  remarquer  auant  [toutes  chojcs,  die 
cet  Autheur,  <jv,e  le  Conseil  Impérial  a pour  but  d'em- 

pejeher 

g tuftA  tieftïf*,  frt.  A lAyrttAA  y.  31. 

h Cum  vcèiuii , ûcm  canoiubuv,  kcdcfuftux  immumnati  répugnent , ncccffc  eft  rcfcUerc. 

tmjnM"-  Pftrru.  n.  U- 

1 Ne  puAicnui  ( xfar  fcdi*  Apoftolicx  automate!»)  eiuidemquc  iura  imminucre»ecclcfuAi* 
taufSli  ad  forum  fuum  traherc  videatur.  Idem  h.  17. 

b Animaduci fionck  in  caufa  bonorui»  ccdchafttcorum  8c  Monafteriortun  evinftorum  in 

Cermauu.  116. 

1 viriîlc  (jucir.  Jui , rUrifsitaut  propui  animi  zdoac  dcftdcrioadiuuandxGermauiX.cuius 
ftaiw.n  ipfi  (•(Mime  co^tucum  I abet.  Layman  J*fU  442. 

in  Aate  omna  anm.adueitenduinefttC.AfcNARtVM  CONblLlVM  in  hfic  fcnpom  collimarr, 
v«  Junrnms  Pontjfcx  a uegoiio  réparations  Gcrmanrx  ad  Catholicam  rcligmnnn  coiaïiter  cx- 
cJudatur.  8 c quidquid  in  Ülo  hen  expédiât , pcrdiCeum  CONvlLlVM  nrdincrur  ac  difpdriatrr. 
|>er  C.xfam  comfmJTirjos  exécution*  m >n«k-tur  Hoc  auteni  non  oblcuid  colljgitir  m praiiu ex 
%’uIgaioilJu  Cxlanano  Ediâo  de  Ecdtfiafticis  boni!  refluuendis,  kontifict  r>on  }>rxu>ormo,na- 
Suc  Voiuatau  Uiiu»  sxflçriu,  ^uibut  iJla  ciftnt  rcAuueu  Ja,  itç,  Hcquo  lotiun  txdufio 


jo  Histoire 

pcflxr  ahfolument  , que  le  V. ipe  naît  aucune part  à ce  qui  [e fait  en 
jÜLemaqpe  pour  le  rejiaililjeme.it  de  la  Htligion  Catholicité  C efi  cti 
put  Je  fiit  clairement  par  l Edit  putik  de  l'Empereur  touchant  la  re- 
liimtion  des  biens  Ecctefiajliques , tans  en  auoir  auerty  le  Pape,  ny 
s'tjire  informé  de  Javolonté,  pour  Içaitoir  a quiil  le  falloit  rendre-  £f 
telonjcilne  tend  pas  feulement  à exclure  li  Pape  de  cc  rejlablifemcrui 
mats  manie  à faire  jecouer  le  toug  de  toute  ta  iuttjàiclion  pojloliqu e 
par  tout  l'Empire.  Et  U ration  pourqtwy  ce  Conieil  attaque  autel  ont 
de  témérité  C/"  d'impiété  le  fiege  ripojioliqtte , Vient  ae  ce  qu  i!  y en  a 
partny  eux  qui  font  trcs-mal  affèil  tonne  ^envers  le  J oint  Siégé  ; d au- 
tres Politiques  , qui  pour  jlater  Itur'Pnnce  s efforcent  de  relater  Jon  au- 
torité en  toutes  chojis:  & peutejlre  mejme  que  quelquts-vns  joies  le 
inajque  de  Catholiques , nourriffent  l'herejie  dans  leur  i dur.  Et  quan. 
à CM'Le  du  M rnajiere  de  Cremrnounfier  quieji  uc  l'Or  dre  de  S.  Bmoifi > 
C ’rejidu  mejme  Conieil,  ceji  vn  homme  plein  defajle,  lequel  nean- 
moins pour  fon  meme  & fa  iiilfifance  fur  élcué  peu  après  â la  dr- 
oite de  Prince  & Euelque  de  Vienne. 

Voiladc  quelle  forte  ce  Confcll  Impérial  par  vnc  foudaine  Me- 
tamorpholc  n elloir  plus  Catholique, mais  Schématique,  & tnne- 
mv  du  S.Sicge,  depuis  que  les  lefuites auoient reconnu  , que  la 
in flice  auoit  pltls  de  pouvoir  furl’efpritdeccs  Mimftrcsd  Eftat, 
pour  maintenir  cc  que  l'Empereur  auoit  fireligieufcment  ordon- 
né par  fon  Edit,  que  les  Pollicitations  qu’ils  faifoient  pour  s’ac- 
commoderdu  bien  dautruv.  • . 

» Deux  liures  ayant  efté  faits  en  mefme  temps  pour  la  deften- 
fc  du  droit  des  anciens  Religieux  , les  lefuites  donnèrent  charge  à. 
leur  Pcre  Lavman  , qui  auojt  défia  fait  vnliurc  fur  cette  matière 
intitulé,  VUtdiet dijccpt.uio  , d’eferire  contre  deux  liures  -,  & de 
Jestraitter  .comme  il  fit  des  libelles  diffamatoires;  parcequeccs 
Auteurs  trouuoicnt  mairiais  qu  on  Vonltift  cnleucr  les  Abbayes 
aux  anciens  Ordres:  qu'ils  auoient  réfuté  les  injures  & les  fauû 
fêtez  dont  on  fe  feruoit  pour  les  leur  rauir;  & que  les  P P.  lefui- 
tes vouloient  bien  vfurper  le  bien  d’autruy  , mais  fans  encourir 
i infamie  qui  eft  infcparablc  d’vne  vfurpation  auiïi  iujufte  & aufïi 

violen- 


«ificit  i réparations  Germanrx.  q»tm  hujufinodi  ConfHmm  intenJit.  lcd  in  rsetiftinn-m  to-, 
liu,  nu»  Ap  iflolua  iurifdiaionit  per  .ont  iidum  Imperium  o.Himat  Qncl  amena  diitumCon- 
Siltuni  tam  impie  Jü  , ancre  fedem  Xpnftnl.cam'ïmpuat.t*  ço  prouenir,  qurislKpiiin  illo  fini 
J,c*x  fait  p'-lomc  alfa»!. alu  Polmci.  qui  « Pr.ncipi  a .playdaut  illim  autonuiem  » omnibus 
«ahart  lludcn».  tu.  H font  aliaut  ibidcin,n*n  dilum.  qui  fub  larva  Cathol.ra  hxrtlim  in 
lordc  fi.  vent  incodcm  Ccnftlto  eft  Aoiiaa  quadrna  Monaften.  Crcmbimouoner  vulpn  n.  oeu- 
p»ti . mine  Ordio»*  $.  Benedicci  , homo faftuolcs  . &<.  *4ür»m  inixtinclttntp.  ai 6.  t. C>*.» 

” n l'dlad^cnfio fanOtfaimi Pontifiât  aujuaiiiimi  C ifaris , S.  R.  E.  Çardinaliuw, Ep  ifcqpo- 
rum , DtMVM  SOClbTATXS  l£SV. 
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ttolcntequ’cftoitlaléur.  Ce  Iduire  donna  pour  titre  à Ion  liure, 

° La  )ufie  deffenje  dit  tres-faint  "Pontife  de  fiame  , de  tres-astgufie  Ce- 
far , des  Cardinaux  de  la  jainte  Egjijc  I\oniaim,des  Eu  jques.  Princes, 
t&  attires  , & aufii  pt  la  tri.  s-Petitï  Sociltl' 
i>  e les  VS.  Ce  que  le  Pere  Hay  tres-doéfc  6c  rrrs-picux  Béné- 
dictin , fit  voîr  par  vn  excellent  liure  intitulé,  i' fiiflre  non  efieint , 
qu’il  oppofaàceluy  dece  Icfuicc  , eftre  lapins  honteulc  de  tou- 
tes les  i 1 lu  lions  ; puis  qu’au  lieu  de  deftèndre  toutes  ces  puillan- 
ces , il  combattoit  formellement  vn  lidit  de  l’Empereur, approuué 
du  Pape  6c  des  Cardinaux  par  vn  Bref  exprès , aulfi  bien  que  de 
tous  les  Euefqucs  Princes  d’Allemagne  -,  ôc  que  ce  qu’il  dcftèii- 
doit  véritablement,  quoy  que  tres-mal , n’eftoit  que  la  tres-peiite 
Société  de  Ifcsvs  , qu  il  reprelèntoit  comme  fi  grande  & fi  ne- 
cellairc  à l’Eglife,  qu’il  ne  craint  point  de  dire  : P Que  Dieu  >/ au- 
rait pat  affc%_  pourueu  aux  Etfifes , fi  les  autres  Religieux  y efiant , eux  , 
finis  y manquaient. 

Ilelt  incroyable  de  quel  artifice  ris  fc  lëruirent  dans  ces  liures, 
pour  maintenir  la  plus  iniufte  precenfion  , 6c  la  plus  indigne  de 
Religieux  qui  fut  iamais. 

I.  Ils  voulurent  faire  croire  au  Pape  1 que  toutes  ces  -Abbayes 
eftoient  efteintes  : que  cefioit  des  biens  vacant , c’eft  i dire , qui  n’ap- 
partenoicnt  à perfonne  -,  6c  qtte  l'Empereur,  e ou  le  Tape  les  pouuoit 
donner  à qui  bon  leur  lemblcroit.  Car  tqntofi  ils  déclaraient  que  cefioit 
n t Empereur  à les  donner  tutu  t approbation  du  Pape  ; & tantofi  que 
cefioit  Jeidemeut  au  Tapie, à qui  tlstfioicttf  démîtes  par  vn  droit  ffieci al 
CT-  particulier , voulant  toufiours  que  celle  de  ces  deux  puiilano* 
qu’ils  rendi  oient  par  leurs  intrigues  la  plusdi/pofée  à leur  don- 
ner ccs  Abbayes,  cnil  plus  de  droit  6c  de  pouuoir  de  le  faire. 
Mais  cette  erreur,  6c  cette  iliufion  contraireà  toutle  droit Ciuil 
6c  Canonique,  fut  puillamment  réfutée  par  les  Religieux  Bencdi-' 
Cfins , 6c  qui  iuftificrenr  ôc  par  l’autorité  des  loix  de  l’Eglife  , ÔC 
par  les  exemples  anciens  de  nouueaux  de  plus  de  trente  Abbayes 
<elehrcs,commc  le  Mont-Catïin,  S.  Maur  en  Aniou , &autres,qui 

F ayant 

o Non  fatii  pr^fjrcftnm  fore  fcccltfm  rufi  adftot  alii  urarcer  illot  Monachot(  n.  lefniix  ) «juj 
ex  inAityto  Ain,  k projirtv  vocationc  a ftéé  Apcftolicl  ad  hoc  deputati  funt  f vt  in  Bin^;  t 
rfjbii  proviqflât  tidem  < aiholtom  propagent  luiy***.  l*Ji*  dufenfit  p. 
p Jsona  rxunlia,  vacantta  , dcll  ma.  y*pi:r». 

i «|  Alii  ref|«md?r.t  Irtptrarorcm  plutiuro  haccre'in.  lise  Monaftcria.  Tta  l.iynun , p.  46*. 

Calan  Pomitîcem  Rom  adtimgunC,  dncetit'et  fffein  in«ra'  facultatc  Impt  raiuri*  , Vtpoie  noiii 
Ftmdntom,  vt  taltabooaad  (jiios  voluct  t vfm  dcttincr , & appiicet annurme  Pontifier  fin». 

1 iDu  Alitdicdi>t  [uijufmodi  MoiüAena  fatinAi  Ccdi  Apnftottca:  fpcculuer  rcTtruaca  cfir.  Ai 

1 ponrihcc/ii.  non  ad  Cxlarrro  per notre  fculrfus  liant ferre  , ditiiduc.  luipfit  L*jrtuin  Jm/U  dt-* 

1 fem/.  p.  fi.  ir  466.  Hort.  (r«f I p.  4 41.  . * ' 

‘ 1 NetVue  alignant  terrain  'umpfimtts  , ne  que  alienam  detinemu»;  fcdhcrcditatem  patrum  no- 

irrornm»  qyx  notifié  ab  mtnirc»  noArts  alr»juo  te  inp*  ri  ptiiTcfla  cfi  ; co>  verp  t^puî  iubcytca 
i ^endicainu»  hcrcdiutun  juiium  uofirvruu^  i.  53. 
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ayant  efté  occupées  & mefme  deftruites  par  des  ennemis  eflrarî- 
gcrs , eftoient  toujours  retournées  à leurs  propres  Ordres  : que 
c eftoit  vne  pretenfion  inoüye , que  la  feule  violence  des  héréti- 
ques, qui  n’aueit  efté  fondée  que  fur  là  force  des  armes , deuil 
faire  conildercr  ces  Abbayes  comme  efteintes  ; & qu’il  faudroic 
dire  bien  iniufte  pour  ne  voir  pas.  que  rentrant  dans  leurs  Ab. 
bayes,  ils  auoient  droicl  de  dire  ces  belles  paroles  des  Machabées, 
f flous  nattons  point  occupé  vne  terre  tjirangere,  & nous  ne  retenons 
point  te  bien  d 'antruy  : mats  nous  feruant  de  La.  rencontre  du  temps, 
nous  nous  remettons  en  pofjefsion  de  l’Iseritage  de  nos  Veres , qui  aejtt 
pojfcué  quelque  temps  auec  iniujikt  par  nos  ennemis  , Jçattoir  par  Us 
hérétiques. 

I I.  Quoy  que  par  vn  Ârreft  de  la  Cour  Impériale  de  Spire , fie 
par  l’Edit  de  l’Empereur  approuué  du  Pape , ces  Abbayes  eufTènt 
efté  adiugées  aux  Ordres  Religieux  , neanmoins  ces  bons.  Pores 
s’éleuant  au  dcfliis  de  l’Empereur  Ôc  du  Pape , ne  craignoient 
point  de  publier  par  elcrit:  * Que  cette  a ff. tir»  efioit  du  nombre  de  N 
celles,  dont  en  deuoit  dire,  qu'il  y a plufteurr  cbojes  qu’on  joujjre  par 
tolérance,  lesquelles  fi  on  les  meitoit  en  jugement,  on  ne  datroit  pas  tôle, 
rar  félon  Us  règles  de  la  htfiiee  •,  voulant  faire  croire  que  le  refta- 
blilïêment  qui  auoit  efté  fait  des  Religieux  [dans  leurs  Abbayes, 
c’eftd  dire,  lafimple  execution  du  droit  des  gens  & de  la  nature, 
eftoit  vn  abus  intolérable  j ôc  qu’au  contraire  la  plus  iniufte 
vlurpat/on  qu’ils  vouloient  faire  du  bien  d’autruy  , ôc  qu’ils 
deuoroient  ,’par  dpcrance  : eftoit  le  vrai  droit  Ôc  1«  vraye iuft'ice. 

III.  Mais  il  n’y  a rien  de  plus  admirable  que  les répodfès  ex. 
trauagantes  qu’ils  firent  aux  raifons  inuincibîcs  des  Religieux. 
En  vain  les  Bénédictins  leur  oppofoient  les;  termes  formas  de 
1 Ediél  de  l Empercur  , fie  de  l'ordonnance  qu’il  auoit  enueyée 
à lès  Commifiiircs  generaux  pour  l’executer.  “ Ilotes  voulons , 
dit-il  -,  que  les  abbayes  occupées  contre  le  Traité  de  Pafjau,  &•  contre 
la  T^aix qui  a réglé l ejtat  delà  Uyligion , lejqutües  iufques  à cette  Ixts— 
rc  ont  e]tc  in iuj cernent  detenués  , Joicnt  rendues  & reftituées  en  verne 
de  nojîre  Edit  Impérial , aux  perjonnes  des  Ordres  Religieux  auxquels 
elles  appartencient  attant  cette  inhsfie  détention.  Cer  les  Ieluites  ré- 

pomfoiene 

fHie  locumihabet  tpiod  Innoctntm»  III  rtfpondit  nu.  tin,  Um  SmS*». , Z.4<p„ht «Ai. 
Milita  |>cr  |>aiicM(ijin  tolerantur,  cjü*  fi  dcdu&a  fut  ri ui  m ludicium  » exigence  îufiuu  non  de 
ifec  uf  toleran.  l/ynun.f.  i<S.  r 

t VcibaCxTam  Ferdinand»  U ad  fuo*  in  Impcrio  Commiflarios  j.  lunn  itfjo.  Volumus  vt 
tf*  ira.Miontm  Paflau.ciilïm , & contra  Ejcem  rcligronu  occupara,  i-  liucutquc  illmr.nr  è 
<J«cm.tMt>oaJUm  ViGORh  prxdïfti  noRri  Calarei  ED1CTI.  talrbu»  Ordirnim  p. rlouÜLaii. 
ta*  cat  cm  aute  violenram  detcntiencm  pcrtinebant.rcJbtuamur.  Hitint  0*6*».  47a.  * 
u In  Edî.-to  CTfartx  Maicftatiriiiirpianvrepciliut,  Monalteiu  ;u  ipfii  Otduuïui  kraaïubut 

i'jn'i.'lahlut.itii.cucflda  clic.  LryriMrp.a*,  •froquroui 
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aucc  vne  hardiefü  qui  ne  fè  peut  conccuoir:  * Qu'il 


fit  et  trouuoit  vnjeul  mot  dans  l'Edit  de  fa  Maleflé  lmp  truie,  qui  mtr. 
otiaji  que  les  AÙbayts  deuffent  eflre  reflituées  aux  Ordres  pour  ItfqueU 
elles  .violent e/té fondées.  Et  pour  Jôufteriir  ccrte  faufieté , ils  s aui— 
lcrent  de  cette  illufiongrofîierc,  quieuft  rendu  l’Empereur  ridi- 
cule dans  Ton  Ediiâ  : T Que  ce  Prince  auoit  venin  y non  rcnclifi  ces 
abbayes  aux  mejiner  ptrfonnts  fmditddutlles  , auj  y Utiles  elles  a noient 
appartenu  auant  quelles  ettjfent  eJU  occupées  par  les  hérétiques,  il  y 
auoit  80.  ans;  oeft  â dire,  que  l'Empereur  auoic  enuoyé  Ce s 
Cominiflaires  pour  rendre  ces  Abbayes  à des  peifonnes  mor- 
tes 6c  enterrées  il  y auoit  quarante  ôc  cinquante  ans  , 6c  non 
pour  les  rendre  aux  Religieux  de  ces  Ordres  qui  ne  meurent  point. 

1 V.  En  vain  les  Benediûins  leur  oppofoicnr:  z Que  f Empe- 
reur auoit  exprejjlment  ordonné  par  jon  Edifl  : Que  les  fonda  lions  des 
abbayes  frôlent  conjeruées , &qttony pourvoy  croit  de  perfonnts pro- 
pres félon  la  fondation,  légitimement  appellées  & qualifiées.  Les  Iefui- 
tes  rcfpbndoient  : 2 Que  cela  efloitrrayi  mais  qnon  ne  pvuuoit  pas 
ttsonfirer,  qu'eux  Veres  de  la  Scdeté  ne  fujjent  pas  des  perjennes  légiti- 
mement appellées  & qualifies  Çelon  Us  fondations  de  ces  abbayes , tors  „ 
que  UVape  auec  le  çonfentemtnt  de  fa  Ma  jeflé  Impériale  les  leur  au- 
rait données.  b .A  quoy  il  rte  rtjioit  rien  que  aadjouflcr,  comme  dit 
élégamment  le  Pere  May , que  tes  abbayes  fondées  pour  les  Religieux 
•le  S.  Remit , fix  & fept  cents  ans  auar.ï  qu'il  y enfl  des  Iefuiies  au 
monde,,  usaient  efll  fondées  pour  les  Ptres  delà  Société  de  le  fus. 

V.  En  vain  les  BcnediéEnsleuroppolbient:  c Que  ccs  Abbayes 
stuoiçns  eflé  eflablies  pour  des  M Ol.Vf  s,  & qu'il  cjf  ordonné  parle 
protêt  canonique  , que  les  Manafleres  demeurent  tmfonrs  Monafitres. 
Les  Icfuires  répondoient  : a Que  dans  les  chofes  fauorables  ( telle 
qu’eftoit  de  s’accommoder  des  biens  des  MQinrsJ  Us  Iefuiies 

F a cfioieni 

x !t»fi  impétrante*  verificare  debent  nartara  rju*  in  lisent  Catfareii  continentur,  vUeJicCt 
fe  i lie  ca%  Ordwis  pcil'on  a%  ad  qua*  Monaft-  fia  perunr  haut , pnu/quam  ACaxholicis  occupa» 
*tjitur.  Lxyman.  .jifa.  ^4{irum  intxt . p.  18*. 

y Qjiid  cUràttdici  i**tui(Tct  * Dt(  REVIV(Vf  talc»  fundauoocs  repctcrc  & procurare,™  fif-, 
tlcm  ue  vuUbmmua  fundaiioném  légitime  ivocati»  ac  qualibcacl»  pcilciu»  prouidcatur.  Vcrba 
finit  Cxùrei  t-di&i  ctanfiima.  *4 fit. tnt* finit,  p.  t73*  ; . 

, j fine  fatentur  Pâtre»  Socictatts ; Sin  amcin  Romar.a  Apoftoljca  fedes  foctetatrsfcu  nutiQ» 
feu  phira  MonaRena  tfi^atterit • tunt  I'a*r«*  Cocittam  âlupfgoiîbiH  fui*  , ii  tiian»  Czitris 
accciîtnt  voîunra»  , uixta  hindationeu»  légitime  vucaco»  & qualihcato»  fore  indubiic 

* *a  Cui  nihr 'lîipertA  nifi  etadiuojçatC  k roiraimir  flupd  non  a<Jdi<imc)  hxc  Momftcru  an*c 
^cxccnca  . vci  oftojçemo*  annot , tuatn  pio  Pauibus  Socictati»  lefu  htmiata  faille . Uoru# 

Critfi**  p.  47» 

b iÿwfAt.p,  »i4-  .....  -»  M 

c lnfiu<»rar>ilibu>  etiam  fiiH  nomyie  Monafterii  iacclli^itur  Collcgtuin  îocictat  s • & litb 

>lur..ichorum  uoinmc  lelutiz.  Nrffitn  \tf  u*  n*  01  *•  $•  i 
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eftoient  compris  fout  lenom'de  Moines.  A quoy  tes  Benediôîns  rtf- 
pliquoient , e Quecefloit  véritablement  *nr  choje  agréable , de -voir 
que  ceux  nui  d' auteurs  tejmoignent  par  tout  vue  fi  grande  averfon  du 
nom  de  Moines , veulent  bien  ej/re  appelle {Moines  , lorsqu  il  s'agit  de 
s’introduire  dans  '/héritage  des  Moines.  Mais  il  eft  bon  de  remar- 
quer fur  cefujet,,  que  les  mclmes  Iefuices  reprochent  i Aureliu* 
comme  vnee.-reur  , de  vouloir  que  /(çlizicux  & Moine  Joit  la  mefma 
choje.  Et  ainfi  en  France  lors  qu’il  n y a rien  à gagner,  c’eft  vne 
erreur  digne  de  cenlure  de  prendre  les  lefuites  pourles  Moines: 
mais  en  Allemagne  lors  qu'il  y a des  Abbayes  des  Moines  â .en- 
leuer,  c’eft  vn  erreur  digne  de  ccnfurede  ne  prendre  pas  les  le- 
fuites pour  des  Moines. 

VI.  En  vain  ces  Religieux  leur  oppolbient:  * Que  lesTapes 
par  les  Concordats  faits  auec  la  nation  Germanique , s'ejtoimt  oblige^ 
de  eonjtruer  chacun  dans J'es  droitis  & dans  jes  biens , de  que  Filiucius 
niefme  de  leur  Ordre  auoit  eferit.  < $hse  le  Pape  tant  par  Jon  ojfi- 
* ce,  que  par  vne  cjpece  de  contrat!  pajjl  entre  luy&  ceux  qui  o it  laijji 
des  biens  à l’Eglije  , eji  obligé  parla  loy  aiuine  & naturelle  de  les  con- 
finter  à ceux  qui  les  pofjcder.t , & qui  on  ne  peut  faire  le  contraire  fins 
faire  iniure  aux  fondateurs  Z?  aux  fuctejfcurs  des  Religieux , en  leur 
faijdnt  perdre  le  bien  & ( honneur . Les  lefuites  qui  ne  fontiamats 
incommodez  de  tout  ce  qu’on  leur  peut  objc&cr  des  loixdiuines 
& naturelles  , s'en  iouercut  par  vne  petite  diftin&ion.  Car  ils 
auoüoient  h que  la  puijfance  du  Tape  cfioit  limitée par  les  Concordats 
particuliers  des  nations,  qui  au/ient  la  force  dvn  patte  zfr  et vn  con- 
trat! : en  forte  que  le  Tape  mejme  ejioit  obligé  de  Us  Juiure  Jeton  U 
droit/ des  gens.  Mais  ils  adiouftoient:  fhie  cela  Je  deuoit  entendre, 
que  le  Tape  ne  pouuoit  pas  ordinaire  M E NT  déroger  aux 
Concordais  ; mais  qu’il  le  pouuoit  s XTRAordinairemenT 
pour  le  bien  public  de  tEglife,  lors  que  la  nccejfné  le  demandait , c'eft 
i dire , lors  qu’ils  s’agiflbit  d’eftablir  de  grands  & riches  Colleges 

pour 

e Fatetur  Paulin  layman,  qubd  Poniiftx  Concontiiii  Germanîx  <irca  Bénéficia  ordiaaâè 
detognrr  non  pol<ii.  mm  fini  de  turc  oaruralt  ac  Pentium.  i4j. 

fPondfev  tain  ex  officio.qtiàtnSqiiafi  ex  contraftu  mm  iis  qui  i>ona  fcccic Hz  reliquerunt.ob- 
Itgartt*  eft  lege  divin*  k naturali,  uni  illis,  quam  m in  quorum  cniolumentum  reliûa  funr.noa 
ai  '.  narr;  a<ltn  *t  fi  contrarnitn  fiat,  iniuria  nat  fimJatorrbns  & Religioforum  tuccefforibus.qus 
kintn  marnr  eft,  fi  prxrer  ia&uram  bonomm  tominx  famx  quoque  penculuoi  adfir.  Fitiutim* 

7r.  4 4-  Pt  *tte**t.  fr^ryn.  tuttf.  f.  J.  0.  JO 4;.  47*  L*)n,AH.  164. 

r Hxc  régula  de  pntrftate  Romani  Pontifios  qux  perle  vera  eft  , per  accident  & inirinfecè 
Jimiran  débet  , videlicet  primo  propter  JptciaJi  a Jauonis  Concordats  qux  vim  paiti  knbent. 
quibut  etian*  Ponttfrx  ex  grntium  iure  obl>gaxur,vt  fcc  lu  la  cxtraorduturia  Lcdefix  oece  futaie 
iis  flare  de  beat.  l*jn**n  p.  ifi.  ‘ 

h K«minaria  dencoruoi  , Parochonun  ,1  fcfiolx,  ac  gymnafia  plurimis  in  locis  fundari  de- 
bfm.&  nuidem  rxboRis  ecclcfiaftibik  qux  rctupircntur  Con/cqu enter  ex  «idem  boit  Col* 
legia  k dumicdw  Pacrutn  Socittaot  plunma  fiaudah  dabeut. 


1» 

/ 

f • 

» Digitized  by  <>Qa^ 


, MEMORABLE.  ) tf 

pour  les  leftntcs  : par  ce  qu’ils  pretcndoicnr , 1 qu’on  ne  pouvait 
rien  'faire  de  plus  vtile  pour  le  rcfixblifiement  de  la  Foy  Catholique,  que. 
et  employer  le  bien  des  abbayes  tant d'hommes  que  de filles  , pour  en- 
richir leurs  anciens  Collèges  , ou  en  fonder  de  nouucaux  : k comme  aufii 
pour  acheter  de  petits  Cxtechifmes  , des  Chapelets  , <&•  autres  thofis 
fcmbtxblcs  pour  inflruire  en  mefme  temps  & attirer  ta  ieunejfe,cr  quon 
ne  pouuou  pa-i  fournir  à ces  frais  finon  des  biens  des  abbayes  quon  a- 
uoit  retirées  d'entre  les  mains  des  heretiques. 

A quoy  les  Religieux  rcpliquoicnr , 1 i.  Qu'on  pouuois  leur  fon- 
der des  Colleges  fi  on  voulait , fans  rauir  le  bien  aux  Ordres  de- S.  Bc- 
noifi , deCifieaux,  & autres,  comme  on  assoit  fait  julques alors,  donc 
ils  monftroicnt  mefme  plulîcurs  moyens.  Et  fur  ce  que  les  Ie- 
fuites  fouftenoienr  qu’il  n’y  en  auoit  point  d’aurres , & mqtte 
tous  tes  thre/ors  e fiaient  eptsifn ccsR.ligieux  repliquoient , Qu'il 
y auoit  quelques  threfors  qui  ne  (e fiaient  pas,  comme  e fiaient  ceux  de 
ces  per  firmes , qui  assoient  offert  depuis  peu  cinq  cens  mille  ejeut  aux  Vé- 
nitiens contre  les  Turcs,  pour  efire  refixblis  en  leurs  Colleges  tps  ils 
auoient  autrefois  dans  Venise  & dans  les  autres  terres  de  la  HtpubLi - 
que  dont  ils  assoient  efié  bannis.  2 . Us  faiioient  voir  que  la  necelïité 
de  leurs  Colleges  pour  le  reftabliflcment  de  la  Foy  Catholique 
n’eftoit  pas  telle',  qu’ils  ta  vouloient  figurer  : puis  que  d’vne  part 
n ils  auoient  efié  cftablis  en  beaucoup  de  villes  ou  therefie  efioitaujfi 
forte  qtse  iamais  i ôc  que  de  l’autre0  tout  le  (saut  Talatinat  parleur 
propre  confejfion  auoit  efié  ctsnuerty  à la  Foy  Catholique  auant  qu'ils 
ttsjfent  aucune  Mx> fin  ny  aucun  College.  P Ce  qui  faifi'n  voir  , dit  le 
P.  Ha  y , que  d'entreprendre  de  faire  croire,  comme  voulaient  tes  Iefisi- 
tes , que  f Allemagne  ne  pouw.it  efire  convertie  dix  Foy  Catholique,  fi 
les  Abbayes  des  Religieux  ne  fiaient  changées  en  Colleges  de  Iefuites  w 

F J cefioic 

i Scd  & îibelli  eitholici  feu  cmechiftîci . rofaria*,  & fimflia  cocmcnd.n  faut  ad  iuurnrurem  rà  - 
Amendant  panier  9e  conoliandam  , 9tc  Vnde  autem  «alia  iiibftJu  afforri  poterune,  nifi>x  ré- 
cupérai!. MonaAenorum  & facrornm  Collepiomm  bonis  ? 94. 

k Ali*  fupnetum  vir  quibns  & Monachi  m fua  Cccnobia  rcltirui  8*  limul  inira  eandem  pt.»- 
înnnam  Collegia  k G)  miullapro  Socitnte  erigi  valeant.  Quid  fi  cnim  aliqua  bénéficia  Colle- 
guia,  Krxpoiiiurx  fxculares , &c.  ad  k'cminariaappliccumr.  jfêmm  imtxnntt.  îo'i. 

1 Ai  zrariaexhaufta  funt,  imjuies,  Non  omnia  : ncc  lilorum  , qui  nupcrrim^  dimulurnaurr 
mulioncm  Vcnetit  contra  Tu  rca  m ootulerunc  , vt  habita  Collcgta  rtciperem  olim  proferipo. 
Hortni  Crufuut.  jtft. 

, m In  Falurinatd  fupcriorc  vaftï  fati*  Procmcu,  tntr  annn*  fcx*  vel  feptem  vbi  n1Jr»tho*Mo 

, ftdc:  caiholicz  adhxrent  erat,  intere.ffenint  paud  ann»  amequam  rlluiti  Collégien  anr  sc  * i- 

, narium  err/cum  crat,  cura  omntt  incol*  caiboiicam  fidem  profcfji  (uni  4:  adiiuc  Uodie proc- 

ura tnr. . 4 fir.  in  txt.  \ 41. 
i n ld  faietur  ia^vuh 1.  9a.  i? 

\ *»  \dc/iqu«dicerc  Gtrmaniam  non  poffe  a 4 fidem  rnthodoxim  iarn  féliciter  connerti . *iü 

, Moniftrna  rauiemur  in  fchol3f,?emin:tna,CnlLgia;  nthil  aluid  eft  qi  -un  ripcticn*»*  cuideo  • 

ter  relultjri  & untuerlx  Germante  vtUe  vttium  eœc'tans  r.oleiirer  imp/rgcrc.  * 4pr.inr*f  . 

1 p Sieur  AbrJhara  ob  fidet  obedienriç^ue  (ns  meriium  Pater  maMuia  dil^u  eftinC  I»  ►*> 

credentium  . haud  aliter  Saaycui  F/ülvd  ïvu  Jagiui  #l|mtuix;  OftWWü 
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c'eftiU  combattre  vne  expérience  c/aire,  ZT  vouloir  crmer Itaytttx 
tout  le  monde.  J.  Ils  rcprcfcntoient  1 que  les  premiers  de  leur  Ordre 
de  S.  Benolfl  audient cmrnrty  prenne  toute  l'Allemagne , * & quenco- 
' re  xujourahuy  Ut  trauxilioieni  au  (Si  bien  que  Us  lefuites  à la  conuer- 
fion  des  heretiqttes,  quoy  qu  i. s ntftjjent  pas  tant  dt ojientation  de  leurs 
transit*,  <&quilsncrtjJcnsbUlfentpai  à ceux  qui  font  de  longs  cata- 
logues des  moindres  chojes  pou:-  les  enuoyer  à l\pme  : qui  comptent  com- 
bien Us  ont  tuy  de  Confe fiions par  an  ; combien  Us  ont  conuerty  de  per- 
j orme j Irereti  jutes  s leurs  Méfies , lalrs prières,  leurs  vifites  des  malades , 
& autres  choies  grandes  & petites.  4.  Ils  rcmonftroient  que  cette 
multiplication  de  Colleges  que  les  Icftiitcs  recherchoient  auec 
tantd'emprclTcmcnt,  eftoit  contre  le  premier  elprit  de  leur  Or- 
. dre  & contre  un  article  exprès  de  leur  féconde  Congregarion  ge- 
ncralie  qui  porte  ces  mots  : l On  doit  agir  à t auenir  auec plus  de 
modération  & de  retenue  pour  ne  pas  tant  multiplier  les  Colleges  : & 
la  Congrégation  prie  le  Verc  General , & luy  recommande  JèricuJemeftt 
de  rappliquer  pltttoji  à fortifier  & perfectionner  les  Colleges  défia  (Eta- 
blis , qu'à  en  cfiablir  de  noueaux.  Et  enfin  pour  ce  qui  eflrdes 
petits  Catechifmcs  & des  Chapelets  que  les  Iefuites  dedaroient 
vouloir  acheter  à leurs  efcolicrs  du  bicn&  du  rcuenu  de  cesAb- 
bayes,  ils  repondoient,  ? Qt*  H eftoltvn  peu  efirange , quon  vouluft 
rennerfer  les  fondations  , violer  les  Concordats  , & em pefeher  les  fieli-  4 
pieux  dt  faire  de  nouueau  leurs  prières  JolciWtelles , & de  célébrer 
( office  diiua  dans  leurs  abbayes  , pour  auolr  dequoy  acheter  pim  dt 
Chapelets  a des  en  fans  ; <&-  qu'il faudroit  que  ces  Chapelets  &■  ces  pe- 
tits liures  fufient  bien  durs , fil  on  n en  pcuuoit  auoit  affir^,  fans  y em- 
ployer les  biens  drfiine^par  les  fondateurs  à entretenir  tout  les  exercices 
Jaint;  delà  vie  religiat/è  dans  ces  abbayes. 

V 1 1.  En  vain  les  Bénédictins  leur  oppoloient  : * Que  C Empe- 
reur 

antîtjui  mbi  non  cannnt  ante  fc,  nec  boni  opéra  per  fnosIUÏtgîotôï  aoir»i,ft>rifque 
prjrfliti  folem  in  Vrbem  aut  orbim  rftfcrtpu  rranînrttcre  : inntahi  <|oi  minima  quxque  pro- 
^ rnfcruitt»  nnmcranrque  annwatmi  au  ci  «4  s ochomol  ogtfes , hxrcticarurn  perfona^ 

nirn  cuniitrlïoncs , facuiuij  » preecs\  vifitanooes  Zfrorum  &c.  alu  que  plurima  , maxlma» 
r.iflVa  .^7r.  :«cxf.J47t  . . 

_ r Adhibcatur  »n  pofterum  fitodtratio  in  muUkudtne  CoUegionnn  admirtcnd.v  rogatqiie 
ntcnj  Przriofttum  Gtncr.ilem  Conçrrpatto  , fc  fçriô  cemmendat,  ut  potmsapplicctanimutit 
rn  oranda,  «ad  prrfc&ionem  adduernda  CoUr pu*i  i.im  adinitfa  ; quam  ad  nos  admittenday 
t JT  c frr*tr*tà  SK.  Itf», 

j.  f,lnda»:Ane*&  Concordai?  ntrlvcn<ja«&  ad  CiraoKra  Ttia  non  admirrendt  fir\t 

, ÇfCf#,ort*’ vt  J^olwli  rnutcipltcan poftint.  Pretiofa  h vaMe  roiaria,  !ibdM(< 

^ ^ ®ecc®c  plutgtfittes  rtc!r.'r.dk  ne  irurgMqaideni -ïpd<:i»patm  fuificicnc* 

l'Mprraor  non  rft  fulnm  Tniutriiils  r.i»:iffiit'«dt|*'cnnK&Drfenrori  fè«â 
«r  ® parritnlarium  Ecclcfiarum  > i3e  Sacrjir.cmo  quoque  defenfionem  lu  ami 

ar  larymenk,  490,  4 ^ , 

" "<;sc‘f®,l,'Won  iiooK-  er  oUuto-  C«#ixoi4<uialn(  atm  itiJui»  opuiM  asfinguIiKEctlc 
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Mémorable.  îy 

Yfltt  tftoit  obligé  par  le  ferment  qu’il  aucit  fuit  venant  à t Empire , if 
comme  le  Juprémc  proie  Fleur  if  dcjfenfcur  des  Eglifes  , de  conjiruer  les 
anc  iens  Ordres  dans  leurs  droits  if  dans  leurs  biens  ; & que  TErn- 
pereur  luy-mefmc  l’auoic  déclaré  ôc  confirmé  de  nouueau  par 
Ion  Edit  particulier  donné  en  faneur  des  Bénédictins  le  18.  de 
Mars  ri2f.  Les  Icfiuitcs  rcconnoifloient  cette  vérité  : mais  ils 
ne  firent  point  de  (crupule  de  l’éluder  par  cette  hontcule  illufion, 
par  laquelle  ils  vouloicnt  autoriser  le  pariure  d'vn  grand  Prince: 
* Que  les  frais  & les  dépenfes  de  la  guerre  que  l'Empereur  assoit f ailes 
pour  recouurer  ces  Eglifes  if  ces  ^ fbbayes  , arsoi-nt  ejié  fi  gr.utdet,  que. 
tous  les  biens  de  ces  lieux  facrezju  les  pouuoient  égAÜer-,  Cf  qu'tùnfi  il 
deuoit  e/lre  confîdere  if  reconnu , non  feulement  comme  mttuvau  fonda- 
teur , dotateur , & patron  de  ces  mxifons  religleu/es  ; m vis  mcjme  com- 
me acheteur  : Et  que  les  Ordres  Religieux  luy  deuoient  cette  rtcon- 
noiffance  de  luy  endaiffer  la  difpofîtimi  libre , if  de  ri  y prétendre  plue 
rien,  de  peur  de  fe  rendre  coulpables  (ftngrxtitssde  enuers  fs  Majc/lc 
ImperiaUe:  Mais  les  Religieux  leur  répondoient.*  Que  T [Empe- 

reur xuoit  témoigné  par  J'on  Edit  n'auoir  iamais  defiré  d eux  vnere- 
cormoiffance  qui  ne  pufl  luy  e/lre  rendtté  fais  faire  répandre  aux  an- 
tiens  Ordres  de  tres-iufies  larmes  : qu’il  ne  roulait  point  me  gratitu- 
de par  laquelle  on  ne  leur  donnafl  autre  recompenjf pour  tant  de  mil- 
lions qu'ils  tutoient  fournss  pour  les  frais  de  cette  gtterre  , Cf  tant  de 
fidelles  fernices  qu'ils  luy  auoient  rendus  à l'Empire , que.  la  perte  de 
leurs  droifis  if  l’extinFlion  de  leurs  Abbayes ; if  que  fa  Mxfe/lédc- 
tcolt  tenir  pour  des  ingrats  ceux  qui  .usaient  inventé  cette  forte  de  grati- 
tude. yf', 

VIII.  En  vain  les  Religieux  leur  oppoloient  : 1 Que  trois  des 
principaux  Jefuitej  ( dont  le  P.  Lainorman  mcfme  Confefiêur  de 

F 4 l’F.m- 

ftafUcî*  funtttfronei&Monaftrrtt  fttb'noftri  Cçfjrei  proté Wone  ae  drfcnfiouetaiit»  fuit  itmbuc 
ac  Mw.unintibuA  confrruira  ; lcd  & profptccrc  vt  religiofx  pjxqm*  fundatmnei  diligenter  ac 
Jcduln  a«J*oiplcantur  , u»  iis  Mo  initie  a difctplini  teneantur  ,vel  ficabi  ea  per  temporum  iniu- 
/Iîutî  iomc: Jllïet,  rdtanrareiur.  Rdifi:  hrytt.  ^4pr.  h»rxti>iQ.  r>$. 

x T anr*  fumpn*  Ntonafteria  ab  h xr cutis  vindirauit . vt  iurc  pofsit  reperere  fummim;pccuniac 
c'.nnt  ornuu  tonim  b«na  vixforraffceonflmierem,  flanc  ergo  fiimmant  h libéralité  rcondon/ir. 
iiifc  mer:to  *ouu\  f«>ii.larnr,dntator,Ôc  pntr.-»nus  Monaftcnorum  ccnfcn  êf  agnofei  dcbcr;immo 
«juaft '•mpror  ?drô magna  tlfci  ingratnudo  honorera  iHum  negare  recupcracon  LdymA  i.PU- 
* i.h  Srj'ctft  p.  S.  57. 

y K-  n im.it,  non  dcfiJcrac  Cacfar  eana  gratHudinem  qux  fine  jufNfsiinis  RcHgia/orum  Ordi- 
nuin  lacLryiuis  utfcrr  non  poteft.  Non  <fcle£tacur  ci’  grarmidmc  qui  vident  Ordinibui#pr.j  tnt 
nullioabuA  auri  ad  bdlum  Germanrcum  expenfi  . pro  taui  ü Jcltbus  leruitiis  ipi<  fc  imtCrio  hue 
vfqut  prxftim  , non  nifi  fiiofiuo ramuraik  Manalteriorum  (hpprebioneni  cwin*ri*ond*nre..' 

X*n  -ii  irs’xttnfi.  15®. 

r Kiijp  concluJitur  Mnna^trnim  Bcrgcnfir  prope*M.ig«lrbur^um  Conçregailonc  Rursfeidenfr 
vnitxnn  , reftitucndum  clfeOrdiniS.  Kcncdiftl -,  .irque  idée»  tmpcratortm  nnn  poli c «tort c no- 
fdn  fum  petit  ont  llluflr.l'  imi  t>.  Cardmaiiftab  Harach.  Id  enau  u*  c fl  sncottta  cnicnt  • ttqvr 
fwTct  fi  pt'ft  vt^nriat«Pr.igenîem  bona  vniu*  Dommt  hdeliî  injulto  dmottorl  c#tp;a  . ded  teg 
altcui  a'teri  Domino  hdeUçuyw  ca  a va  tr/nmf*»»*  i*m**r*  t'pf. 
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l’Emocreur  eftoit  vn  ) ïfl  tnt  confulteo^  touchant  vue  abbaye  qui 
au  ij’.t  long-temps  en  h poffefiion  des  hérétiques  ou  d'autres  perfin- 
ms  jren  iedes',  que  ClA'cheuefqut  de  "Prague  Cardinal  voulait  je  faire 
donner  par  l’ E.mpereur , aitoimt  répondu  par  ejerit . que  cela  ne  fe  pou- 
u en  conscience , & y te  ce;ce  abbaye  Benedifline  deuoil  eftrerejii- 
t:r  - a l’i/rdre  de  S.  Benoij!,  & que  l'Empereur  commettrait  la  mejme 
i\  •yceenta  donnant  à ce  Cardinal , que  fi  apres  la  bataille  de  Prague 
fi  t i/g  ign  t , il  e.tfl  donné  la  terre  d’vn  Seigneur  Catholique  , retirée 
d en.  re  (es  mains  des  hérétiques , à vn  autre  Seigneur  Catholique  à qui 
elle neuft  pas  appartenu.  Les  leftmes  detncuroient  d’accord,  parce 
cju'il-nelc  pouuoient  mer , ce  uigement  rendu  par  écrit  eftant 
rapporté  tout  au  long  , * que  ces  lejuitesauoient  efié  alors  de  cet  adttisi 
mais  ils  répoudirenr,  que  depun  ils  nen  eftoient  plus,  & qu’ils auoient 
changé  de  (mtiment,  cesexccllens  Cafuiltes  ayant  cepriuilegc  ra- 
re de  changer  de  feu  n ment  & de  conlcience  , quand  il  arriue 
quelque  occalîon  ou  ce  changement  leur  peuteftre  vtile.  Et  ainfi 
quand  il  s’agit  de  donner  vne  Ahbave  de  Benedi&ins  d un  Archc- 
vefqtie.  ils  croyent  que  l’Empereur  ne  peut  fans  iniuftiee  ne  la 
pas  rendreà  l ordre  de  S.  Benoift:  mais  quand  ils  ont  quelque 
e:'pcrance  de  fe  faire  donner  à eux-mefmes  par  leurs  brigues  ôc 
leurs  pourfuites  les  Abbayes  du  mefme  Ordre  de  S.  Benoift , ils 
fouit  icnnent  que  ce  font  des  biens  vacans  & det  abbayes  ejtcintet , 
que  l'Empereur  & le  Pape  leur  peuuent  donner  fans  faire  aucune 
iniufticc  àces  mefmcs  Religieux  , qui  en  font  ainfi  leslegitimes 
proprietaires  lors  qu’vn  Archeuefque  en  veut  auoir  vne  •>  mais 
qui  n’y  ont  pius  rien , lors  que  les  Icfuircs  en  veulent  auoir  plu- 
fîeurs.  ’ 

I X.  En  vain  les  Religieux  leur  reprochoient  : b Que  tout  te 
trouble  qu  an  leur  auoit  fulcité  pour  leur  rouir  ccs  abbayes  contre 
f Edit  de  l Empereur,  ne  venait  que  de  leur  Pere  Lamorman  , qui  auoit 
« [le  eferirt  à fa  Majefié  ImperiaUe  , e Que  fon  Edit  & jes  Inflrucl ions 
d enrées  i fin  ^imbaffadetsr  contenaient  des  chofis  qui  ne  s' accordaient 
pat  anec  les  principes  de  la  Eoy  Catholique  ; & qutl  c fi  oit  d propos  que 
•a  May  fie ■ nomma  fl  quelques  perfounes  qui  examinaient  de  nouueat* 
tonie  cette  affaire  aitcc  luy  Confeffeur.  Les  bons  Pères  lcluites  leur 

répon- 

a Non  Meg'i  ira  e o»  cenfuiffc,  Sec.  poftea  veto  mutanmt  fententiam.  L*}* **«  f 4**» 

b */#/?•-.  i«»u<.  pjfii/M. 

c Zitter*(C»lârc*  Mai(lbtis)ae  um  ad  Epifcopot  <|<ià  ad  Oratorem  Cx&rcum  . doftrù 
• iJin  continent  non  fati<  coiizrcntem  cum  Adci  catholicjr  prnuipti'%  •ïp.iurfwar  Cxf.  Ma:c^ 
if.itivcftr*  itunqil’uié  Mij'.'Uf 'i , vttam  Confilnrioç  outri  rhcologoi  ruminai  c JigncttiN 
•i'.rcuni  fcripntm  dlud  & Ej>]fV.»!a«  in  ImptiruiM  & Romain  milTatleganc  & couûJciuu.  Epiji^U 
y<  i Lt.kt.nyi  jt pui Uyna». 
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^pondirent  en  ces  mcfmcs  termes:  A Le  prudent , fage , & dernt  le 
fleur  remarquera  J'ans  doute,  ayant  bien  confédéré  toutes  chofis , que  le 
Conftfféwr  ne  s efi  point  précipité  dans  •vne  fi grande  affaire,  mats  ou  il 
a long-temps  délibéré  comment  il  apporterait  RkmeDE  a ce  MAL 
( qui  eftoicquc  toutes  ces  Abbayes  eftoienr  rendues  chac  ne  à Ion 
Ordre,  (ans  que  les  Iefuires  en  euflènr  cnleué  quelqu’vne. ) & 
qu'il  auoueroit  que  le  Vere  omit  bienagy  ,Ù~qii  H ne  deuoit  pas  agir 
'autrement  ;.  & que,  s 'il  neufs  pas  auerty  I a Maie/lé  Iupertalle,  il  aurait 
mérité  reprehenfion  , comme  ne  s'ejiant  pas  acquitté  du  deuoir  d'vn 
bmConfiJfeur  félon  la  lumicre  de  la  raifon  naturelle  et  les  Ré- 
glés de  N o s T R i SoctiTE*.  A quoy  les  Religieux  Bc- 
nedi&insrepliquoient  aucc  raifon  : f Qud  faUoisdonc  ctnclurrede 
là  que  le  deuoir  dvn  bon  Confeffeur  cft  d'empefiher  la  iuftice  : que  la 
lu  nierc delà  raifon  naturelle  demande,  q ce  ce  qttiefl  inin/le  paffe  pour 
iujlc  ; & que  les  Reçues  de  la  Société'  ordon- 
nent que  ceux  de  fis  "Peres  qui  font  Confèjjèurs  des  Princes,  trauail- 
lent  à ce  que  les  abbayes  que  ces  me f mes  Princes  ont  ordonné d'ejirt 
rendues  à leurs  Ordres  ; tombent  entre  les  mains  de  la  Compagnie , con- 
tre l'autorité  des  Edits  les plus  légitimés. 

X.  En  vain  les  Religieux  leur  oppofoient  f le  commande- 
mentde  Dieu,  de  ne  point  déférer  le  bien  d'autruy.  Ils  répondoient, 
S Qit  ils  ne  defiroient  point  le  bien  d' autruy , parce  que  ces  .Abbayes 
n ejioient  à péri  mue.  b Et  que  de  plus  ce  nefioit  point  eux  qui  deman- 
daient ces  Abbayes  ; mais  que  c ejioient  les  Princes  de  f F.  moire  qui  les 
demandaient  pour  eux  : ‘ que  comme  ces  biens  ne  fi  poumf,::  pas  de- 
mander fans  s'expofir  à l'enuie , aufji  ne  fi  pouuoient-ils  reietter  fans 
ùleffer  t honneur  de  Dieu  , fi  les  Puijfances  iugeoient  qu'on  les  deuoit 
donner  à ItSocieie,  pour  avancer  la  gloire  de  Dieu  & le  falut  des  oeu- 

F y pies 

U Quilibctlrftor  prude**,  Deumipic  liment,  Confcflarium  deprehendet  mgraui  negorio  tfto 
non  prccipuafTe  ; fed  dtu  de’tberallc  «pioniojo  tt i rentedium  adhibtr»  porter  : liuelliget . iiv» 
«juam  » Patrem  r«.ctc  cgilc  & aliter  agirc  .non  debmllc.  Imo  fi  Cüfartam  Maicrtatrm  n m mo. 
ruiflec , quô  rcprchcnfioiient  motifis  finllrt  K unqu.vn  boni  Conte  flarij  ofiicio  l'ecr.ndum-nsu 
t u rali»  raciunts  dittamen  8c  S OCf  F.TAT1S  nortrx  relias  nou  refte  funftus.  L* ym* 

l'.CHTVS.  ».  |J 

c An  dkere  vulc,  boni  Confclfarii  munit  t ciTc  mftuiam  tmpcndirr',narurnlï>»rac:nnr»  diâamen 
i>riripcrc,vt  xo.ium  pro  intqtin  repucetur  . IÔC4P.T/MIS  RfcGV!.A<  lubfrt  ut  Monaftcua 
fais  OrJimbùs  débit  i per  OtnfilTarivs  rdtvtn  motiuii  ac  mandata  legittmis  ad  S«h 

eictatctn  dcnnctmir.  .//A. * » 

f Non  eoucupi  ccr  fem  proalmt  nii.  jfjir.  iarxt.  i\\. 

g üico  i.  Paire»  Socict.ui»  aPcna  bona  non  bppetere  ctimbona  8c  Menaftcriade  quihus  fer- 
nu>  vacant u ilnr.  5.  in  ttullit'hcflQfni»  iure  arque  dominiti  Lttnua  jçj. 

b Neqtie  alu  Patr<-  : Sru-ietan»  fniiïèiB  proUincia.  apod  Sviicm  Apoftolicam  vTlum  vnquam 
Mouartcrium  ikii>  qui  au  hurtjcis  rrcupihU  anc  rceuprranda  Tant,  pciiucruni.  smaj’.m 
lir périt  quidam  Principe  pro  Soc.-n.uc  noftrifcrrpÇcrunt,  jui  quippiam  inipétrarunt  % id  notai 
inipu;acj  non  d«**n.  t*  *04. 

» Jicut  tata  buna  aefi, uc  imi’dix  pêr'ftih>  pçii  non  portiinr , ira  nec  fine  detrunceto  faônorît 
^iujhi  rcijri,  fi  ûiprttna  cjJ::  ; jd  pronit/lftdau»  Dcj  glguao^  X populorutii  Got  11**01*  falWO» 
jyuttsiiuaeda  icafucr^tLV  20. 
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pies  dé  t Allemagne  : qu'ai» fi  lettr  Compagnie  ne  defiroit  point  et* 

Mbb.iyes  j mais  que  tout  ce  quelle  fitiièit  , e finit  de  Je Joumettre  à.  Ix 
volonté  & a la  difpofiùan  des  Vmffances  fôuver aines  du  Chrifliani/me; 
comme  i s diient  encore  aufly  fincercment  dans  la  mcPme  liure, 
*"  £hr  Ils  ne  bafiijjtnt point  a/tec  J'amptuofité  lors  qu'ils  baftiffent  eux- 
mejmts.  mass  que  les  Princes  malgré  eux  bafiijfcnt  de  grands  Colle, 
ges  C?  de  magnifiques  Eglïjes.  • ’ , , . 

Aquoyles  Religieux  répondoient  pour  le  premier  point,  oà 
Jes  bons  Peres  leuroemccn:  quMs  euflênt  plus  rien  à ces  Morwu 
ileres  : n £Jae  ce  ncjh.it  pat  a uurir  liait Jiicc,  mais  la  rendre  plus  vi- 
Jîblc , dtnitr  que  ç:<  Abbayes  n appariinjjifrt  pas  auxanckns  Ordres, 
quils  faijoient  comme  fi  va  voleur  prenant  te  manteau  d\n  autre 
J:ty  dijoii  , Mon  amy,  it  ne  votes  fdy  point  de  tort , ie  ne  defire pas  vojbrt 
bien,  ce  manteau  ncft  point  à vous.  Et  quant  au  fécond  point,  qui 
eûoit  leur  pretenouc  modération  & leur  parfait  delintcrefTcnicnt, 
ilss’cftonnoienr,  0 qu  après  attoir  publié  tant  dejirits  fiT  tant  de  li- 
vres pour  ruiner  les  Edifie  de  l' Empereur  \l  & auolr  efcrh  des  lettres à 
de  grands  Seigneurs  «’ -Allemagne,  pour  les  engager  à pourfuiure  preydt 
Ja  Ma)c/té  Imperia/le  le  don  de  ces  Abbayes  pour  leur  Société,  ils  ne 
cr signifient  peint  de  dire , *1  que  les  Chefs  Souuerains  de  la  République 
Chre/tienne  les  r ontraignoient  meftne  maigre'  eux  d'accepter  ces  Ab- 
bayes; qu'ils  efioient  en  fans  d’obàijjance  ,■  & quils  ne  trouHoient  pat 
rejtfier  au  Sets  lier ain  Va  fleur  de  CEglije  , auquel  ils  s efioient  obltgc\ 
d'obeyr  en  tofit  par  vn  quatriejme  vont.  Et  cependant  pour  infor- 
mer le  monde  de  la  foy  de  ces  bons  Peres , ces  Religieux  Béné- 
dictins produisirent  vne  lettre  du  feu  Cardinal  de  Richelieu  à la 
Congrégation  des  Cardinaux,  de  l’année  idp.  par  laquelle,  com- 
me eftanr  Abbé  de  Cluny  ils  fê  plaignoit  : r S^ue  C Empereur  ayant 

ordon- 

I Neque  Monalberii*  inhiatSocietaçncfira  ; fc d-»a  bac  rc  ftimmorum  citrifiianorum  Capitutn 
folontati  ac  rfiJpofinoiii  fe  fubmitm.  U.  f>.  4.;$. 

ni  Si  ipfi  Pitres  Socieiatiszdificindincionein  in  inatvntcncint,  ne  quaquam  fumpniosê  aedi- 
ficint.  Quandoque  lutcm  fondât  onbus  tra-nis  PrinripibiK  modum  fn  ci  re  Dratlcribere  noo 
poifurtt.  Sic  Du*  Gu jItlmirsP.au  j rir  Monadnj  magnrticentifsimufn  extruxie  Collcgium  ac  Tem- 
plum  Sncreuti  le  Tu.  U. 

n An  quia  Ordmum  picrimoninm  froximi  negatur  elfe  , feciimts  dicitur  conrupifci  ? Hac 
ritione  feriptores  rfh  fc  ipfai  multQ  magit  accu'bnt  quâm  exettle nt  : duplici  quippe  iniurti 
proMinm  afncKur,  fiquodipfius  eft  auferrur»  & (îmulupff  debtr.  négttipr.  Tiriut  pallium  C*?q 
ab  luuncri*  abftrahenc  dicie  : A mire-,  non  faefo  nbi  infbriam  r ma  non  intercft  : errai , fi  pat- 
Inm»  quod  concupifro  ruum  elle,  vel  tibi  debirum  arbitrant.  jfflr.  i i»m.  115. 

« Kun  de  Tune  quihus  rci  fit  fiifpîûta,  quitjne  miranrur  fi  (êmper  ita  eft.cur  un  iudicia  & eon- 
fiua  mcootrarium  , nonpetente,  quiatmô  per  epifMas  Ai  Décréta  fna  réclamante  Caefare.ad 
aulam  Ko  mi'  fi  ei’Impcrio,  ctiam  ab^pfis  Parribus  Soc.  icripea  & repradêmau  htcrtnr.  M.J40.  * 

p Epjfiola  Tücodon  Leanep  lefuitar,  de  qui  infra. 

q lllud  rurnirum  eft  quod  alibi  Auburn,  fe  i fijmmn  Re»p.  chrîfiianz  capitibits  eoj»i,  vt  ctiam 
reluftartres  «lelarafibi  Monaftaria  acceptent  : elfe  fe  l*lios  obediemix  , liée  polfe  non  obediré 
tôii.iuo  uulttantu  &cc  lefiz  Part  on,  ou  fç  quart»  fiuguLuis  obedientix  voto  duduiTl  sttffte»n- 

Xern.t. /d.jîj. 

r la  ptftwi  accrfHi  T|  ûkÿ  • Vf  Mçwftttia 9iiiiuâ  i ifdem 


- t-ti  Gfr  ^ 


M B M ô R A B l/E.'  «JT 

pr  donné que  tous  le  s Monaferts  qui  avaient  efie  oceupea^  par  les'Vrote- 
ft.ins  : fufcnt  rendus aux  mejmes  Ordre s réguliers  dont  ils  titoient  dé- 
pendu .tuant  cette  ufitrpation  , neanmoins  il  audit  eflk  auerty  que  la 
Premfic  de  Colmar  dépendante  de  V ftbbaye  de  Ctuny:  dont  tn  .Aube 
aitoit  efé  pourueu  par  fon  prcceffiur , luy  efloit  diffusée  par  les  Per  es 
Jefuites  qui  Desiroihnt  s' en  emparer  fus  le  prétexte  de  la  fondation 
d'un  Séminaire. 

Mais  parce  que  ces  Témoignages  fblcmncfs , Sc  leurs  aftion* 
publiques  ôc  violentes,  faifoient  rcconnoiftre  aux  plus  aueuglc* 
leur  defir  feerdt  8c  p a (lion  né  d’cnleucr  ces  Abbayes , ils creurcnt 
qu’il  valoir  mieux  demeurer  d’accord  qu’ils  les  defiroient -,  mai* 
auec  ccttc  occire  ÔC  agréable  diilinétion  .*  Que  IcsTeres  delaSo- 
■çieté  défirent  lesbiens  de  ces  abbayes  non  pour  les.biens  mefmes  , mais 
pour  la  commodité  qu'ils  auraient  <t entretenir  plus  de  perforâtes  qui 
tr.iuaUlcroimt  à U propagation  de  U fby  Catholique  danr  l'Allemagne: 
i Patres  Societatis  defsderant  lona  Monaflcriorum , NON  PR  OPTER, 
s F ,]edtitfntin  Jufhntationem  pluritm  adfidei  Catholicx  propagation 
nem  in  Germania  mcumbenù.im.  Sur  quoy  les  Bcnedi&ins  reprefen- 
roient  aucc  non  moins  de  làçefle  que  de  vérité:  1 Q*.  ce  ri e/loit 
pas  en  effet  les  abbayes  qite  les  Iefuitcs  recherchaient  ; parce  q..  iis  ne 
prétendaient  pas  y entretenir  le  fernict  Dinin  & tes  prières'  fondées» 
comme  les  I{eligieux ; mais  feulement  en  tirer  les  rei tenus. 

Et  c’eft-re  que  ces  Religieux  prouuercnt  fort  bien  parles  pour, 
fuites  qu’a  joient  faites  les  mefmes  Iefuires  d’Allemagne  pour  en - 
leucr  deux  Abbayes  de  î{el\gieufis  , l'vne  de  l'Ordre  de  Ci  féaux,  l’au- 
tre de  TOrdre  de  Jainte  Claire,  CS”  les  faire  vnir.  d leur  Collige  de 
Mayence.  11  Car  le  Peu  Iran  Théodore  Lenhep  en  Ayant,  par, l'ordre 
de  Jbn  fréteur  & de  fois  Prouiùcu!  cfirit  an  Caron  de  Queflemberg 
fon  confn,  qui  rfoit  du  Cvif.il  4 T J ta:  def  Empereur , pour  les  faire 
donner  a Leur  College  par  ft  MasejU  ImperiaÜe , fans faire  aucune  men - 
tiondu  Pape;  il  le  prie  de  faire  exécuter  cette  affaire  tres-prompte- 

men  i} 

(V^msbu*  Rcgiifcri  ut  . à qui  Lut  imc  rPirptttoneui  hoiufincUi  dependebant , reftiinercoiur. 
Y-î.i  nlomjn**  per  N.  MotnNn.i  fminvniHKt^ub  Prspofitunt CotmiVrti>ril.fUiiii un« 

ijti.im  WcpCrtJrntit  j fiito  Orboc  Clt».;iûctv  li  {Tfbutfibnrtn  à d.fto  Dofunio  Arbuic  Judunj  ac- 
rcpif  ipfi  difpiiur€t;»r  a Soc lm tir.»  <rt»i  co**  occupar«rtK*fiJcr«ni  fubpraetrxtu  funda- 

>cmini#ii.  Fj  jhf«  C4rÜ*Mm'7(ji!)ftT;  *à  *>*.*>  Cêu^rrjnutfn cm  (mthntUtum  i6jo. 

f Istj-tid-  {<))■  . > . 

r îtcriim  nnr»  île  M mfterirt  fcé  àr  b&nf\  *#>naR*rw*nim  follkmit  tR  (lefmtâ)  Crufiu«t 
fr>»<îran  «jtiia  ipti  fit  ni  boita  mm  lïtnr.  H»  ;/*  C*mj,  *ç. 

il  TlitiiJortr*  i ntiep  II  foin  Jarii  a <1  I Üuftrem  H.fmannwn  a QwrlUmbMg  faert  Oxfare*? 
Mii./JatiiTonliii.t  uiiKeit  a.  0«;tnb.  lûtrnti  conticio  ttillurcfa  Biocro  Rc- 

* ,r«  Coiifgif,  K.  2*e»kro.  Àf  fo  Copprrn  Prtpofito  Proumciali,  Fnftantfr  rogaderat . vt  pairu- 
trum  agci'ct  Sorktaiti.Jc  ciftitua* <iua«  Aototia*  fnnct'inonialinm  Claronralprope  Moguntiam* 
**  M ih».*ron  itma  Op|i^aht*m  . C»Meg'o  Cocicutis  Moguntiapei  Cjeürcitl  tmensta  de  .incor-. 
p«TandJ<fm#ta-r«rr'i*T  h&$tncntiont)c<mrct,  (^KaJtéüipi  poftet^dam  ptac cipU 

^Ccupr.iionf*il  li>  .•  fr- '4V,  35J, 
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m cnt;  «Sel’v'nc  des  plus  grandes  raifons  qu’il  allégué  du  motif  qui 
les  pouilbit  àdcfirer  ces  deux  Abbayes , ôc  particulièrement  celle 
de  fainte  Claire  appellée  Clarcnr.il  ,clt  que  * cette  abbaye  appor- 
terait de  grandes  vtiiite à leur  College  de  Mayence  principalement  en 
ce  quelle  amit  grand  nombre  de  paftuagee  & de  prc\:  Maxim  e 
ob  pajcua  CT  protêt  que  babet  muita.  Sur  quoy  le  P.  Hay  fait  cette 
remarque  fort  â propos:  1 Ce  bon  Vere  lefuice  nionftre par  ces  ter- 
tnes,qu'ii  a puis  de  )oin  des  animaux  que  desames.  T H SOD  O R v s 
von  tant  gc.  it  curam  anima,  ton  quant  arùmalium. 

Mais  te  Seigneur  Allcmon  répondant  à ce  lefuite  foncoufin, 
après  auoir  témoigné  l’on  affeélion  particulière  pour  laSociceé, 
& luv  auoir  promis  fbnalliltancc  en  toutes  les  choies  qu’il  iuge- 
roit  raifonnablcs , il  luy  déclare  franchement  par  cette  excellente 
lettre  qu:  a cfté  imprimée  toute  enriere  dans  ce  liuredu  P.  Hay: 
* Quit  doi:  craindre  que  roulant  fautrifer  me  partie,  il  ne  fajfe  pre. 
'mai ce  à l'autre,  & que  lors  qu'il  penjera  de  confier  par  ta  reconnoif- 
jpncc  & l-t  ioye  des  vns , il  ne  fait  accablé  et ajfiiêtion  par  les  foujpirs, 
ZT  par  tes  larmes  des  antre •:  Qts" il  craignait  de  s 'dater  contre  S.  Be- 
noijt , Jaint c Claire,  Jaint  François  , Jaint  Demard , ces  grandes  lumiè- 
res de  l’Fglije  triomphante  &•  militante , & qu'il  ne  peut  croire  qud 
fait  permis  en  conjcicncé [de  troubler  ainfî  leurs  Jaintes  familles,  & de 
fouler  aux  pieds  des  fondations  très -ancienne s de  tant  d Ordres  fi  re- 
commandables ; Qu’ il  ne  penctre  point  les  fecrets  des  Tbeologknsj  mais 
tjtt  a en  i/egerjelon  Jon  propre  fens  commun  , U ne  peut  autrement  appel- 
er cette  entreprise  qu'un  roi  & me  rapine,  l’admire  ferment , dit-il, 
que  ceux  qui  ayant  me  frisé  les  biens  de  la  terre , & redite  toute  efie- 

rar.te 

x Multa,  hoc  Monaftcriiim  vl.lnaftt  allaturum  Sociacatis  fil*  ColIcgioMoguntio.maaimi 
•b  pafcua  ti  j,rau  quz  habet  multa.  Id.  jg. 

y itl.  Ibid.  * 

i Czrcnim  cnuerc  conur  nir  ne  dum  parti  faveo,  partibut  pntiiidiccm  : dum  vnius  fbuore  me 
cnnfidor,  aJtenu-.  lacryinz  & fufplru  ooruant:  In  S.  ftenedi&ini $ Cliratn,  S.  f rancifciim.  S. 
Bemardum  , magmicatlî  tr  umphantn  fimul  ac  illit  nantis  Rcdcfix  fÿdcra  , iidurgcre  trepido, 
r.cf  tantilia*  eorum  in  terri*  liatc  turban  aflennor.  Ccné  fundanoncs  antiquifiimas  laudaiif- 
timnrum  Ordmum  fie  dcfpni,  protrrj  ftin  aliud  qunndie  tmmferri.  omm  enam  funJ-torum 
mennniabolita,  ncfcio  qujm  trudeliuus  Ipccicm  haber.  Thcologornm  profuntia  non  inweor 
qtlHcm:  at  fiinplici  inco  fenfu  R A H i N'  A M interpretnr.  fcquwlrm  (ubindc  mnur  quo«l  qui 
fpr-  ut  faculratibus  , & omm  fpe  ac  defiJcrio  habendi  proiefto  midi  nudrnn  Chriftum  fcqm  prz- 
eJr^crtmt . ram  anxié*  fiidene  , Zr  artatis  optimas  horan  impendant  q*.b  fnmihx  ftixloca  a»i»t- 
mnt.  Iiionfit  à fxculi  hnmimbus  & Rcligiofis  emfrm  proccftn  ttfi  itvimbrcni , mfi  qubd  do- 
<er;c  ùà  pcccrnt  fub  fpecie  boni  qui  pietatis  colore  fe  vcftmnt  Cnr  imln  cnmim  4auir.fi  uiura. 
fraude  . autquocunquc  illicico  proceffü  rimproximi  menm  faccre  laboro.  & rnox  tc.lefufitt 
aliqutsinclamat  : Kon  concupifcck  rem  proxmil  tui  ; fi  Chnfti  lcrvus  fine  noxa  praximx  fibi 
fimilix,  e*km  réclamante. proteftante.tV  nonrarô  ad  Pci  ludtcuim  appcJlantc.patrimonia  ex- 
forrnft  , fiffibi  fiuiquc  adf«.Mbit?  Plura  vrllein,  fed  occupauom* prohibent.  EtfimelioravuU 
nrra,*  il'gcntw,  quàm  fraudulcnta  ofctila  odfcntis.D  Confiibrinum  meirwnilTe  fciam  Nec  pau- 
c*da  li ac  s oluilfcm,  nifi  crebrz  » ne  dicain  continuz  plarimorum  qucreJjc*  dt  diûer*a  m latida- 
tiSini»  Socctam  inlatiabilem,  vcloqtiuntur.cupid’uatem,  cuam  quaû  inuito  cxturfiCTtnt.  Vna 
kzc  <‘i|,  quam  perprtuô  ttiam  opnini  quique  m Patnbut  Socictatic  culpanc.  Hpifbf*  Itfrflr* 
u . , rt i b* . 0.1  ta  a Qa  ^ fwiUxH<n  linnrp  Wwmtnm  wioiiù'inm 
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ta nee&  tout  drfir  d’en  auoir,  font  profefiion  de  Juutre  nuds  JiSVs- 
CHRIST  nud,  trauaillent  atux  tant  cl' tmpre filment , Cf  employmt 
les  meilleures  heures  de  leur  fie,  pour  accroifire  les  poffe fiions  de  leur 
Ordre.  Les  feculiers  Cf  les  Religieux  font  la)  mefmc  ehvje.  Ils  Jè  con- 
dition t par  la.  mefmc  voye , tj:telc/ne  déguijemem  tjue  ces  derniers  y ap- 
portent : fi  ce  n'efi  que  ceux  là  pechent  ia.uantJ.ge , qui  le  font  tous  l'ap- 
parence cfvn  bien  fiiritucl , Cf  en  le  covurant  d'un  faux  prétexte  de 
pieté.  Tour  quoy  m imputer. ;-t  on  à crihie  , fi  ie  tajehe  d’enlcuer  le  bien 
de  mon  prochain  par  vjure,  par  fraude,  ou  pa  r quelque  autre  moyen  il/e. 
gitiraei  Cf  pourquoi  les  'Prédicateurs  me criercnt-ils  auffi-tofi  : y<.u* 
ne  defirere\  point  le  bien  de  vofirt  prochain  } fi  des  firuitcurs  de  I i- 
SYsChrist  peuuent  fans  crime  Cf  fins  ojjenfe  rauir  Cf  s ap- 
proprier le  patrimoine  cfvn  autre  Ordre  religieux  , quoy  que  ut  Ordre 
s'y  oppoje , qu'il  proéfie  contre  cette  violence  , & qu'il  en  appelle  fo:t- 
uent  au  iugement  CÎf  au  tribunal  de  Dieu  ? le  vous  en  iirots  dut  an- 
tage,  mon  cher  coufin  } ma  s mes  occupations  m'en  empejehent , outre 
qneic  crains  que  ce  peumefme  ne  vont  fait  pat  agréable , quoy  que  tout 
Jfachiet^  mieux  quemoy , que  les  bletfures  d'vnamy  valent  mieux  que 
les  baijirs  trompeurs  d'vn'ennemy.  Et  mejme  ic  ne  vous  en  aurais  rien 
ejerit,  fi  les  plaintes  frequentes,  pour  ne  pat  dire  continuelles , Cf  les  re- 
proches de plufieurs perjonnesc ontre l'in]: viable  conuoitife  , ainfi  qui! s 
l'appellent,  devofire  tres-lcisable  Société , ne  m aiment  engage  comme 
par  force  à vous  en  eferire  ce  peu  de  lignes.  Car  il  ny  a que  cette  con- 
uoitije  du  bien  , que  les  pieux  mefmes  blajment  fans  cejfi  dans  les 
' Veres  de  la  Compagiie. 

Cette  lettre  fi  /âge  & fi  chreftienne,  qui  deuoit  au  moins  re- 
froidir la  chaleur  des  Ieluitcs , ne  fit  que  l'allumer  encore  dauan- 
tage.  Car  ils  firent  refirire  à ce  Seigneur  par  ce  mefmc  Ièfuire 
fon  coufin  le  if,  de  Ianuier  i6jO.  a Sfitil  ferait  vn  grand  crime  . 
deuant  Dieu , de  ne  pas  conjeiller  à f Empereur  de  ioindre  ces  ^ibbayts 

de 

« 

a Ccnfiliirio*  qui  Imperatorem  aurnunt  ne  Monafleria  Mooialrum  Çocîctati conferanrur, 
fummx  fi*  ducerc  religion*  . & crrnicn  eorum  Deo  faren  maximum  : id  enim  almd  non  effe 

Îuàm  EccIcGam  neccturin  opcxarîit  fraudarc,  animarum  lut.ru m retardai,  hxrcfun  fouere  3c 
indu  Societam  cooatibus  ubtitôun.  ?robdfe  noffo.quod  Societas  multof.  ac  pot  ente*  habeat 
anmilot  & inuidoi  aduerfano*  : ominan  Lamen  furc  vt  illi  corumqur  pofteri  Deo  vltore  feo- 
tianr*  fe  pupillam  oculi  diuini  IzfifTè.  Jluiulmodi  oblr*.  uia  adeo  ncceffaxiaalij  Kclig  oli  feu  rU. 
lunr,  feu  ta  folertii.  fcl ic  irai confiant  là  obue  non  pofTunr.  Haoc  rem  agi  quanJo  «juxilio 
oiouccur,  an  Sncietatf  lefujiuius  veJillim  Monafteru  Moiualiwn  , velut  exportut, 

annut  reditun  ab  lniperatorSattribuendi.  Scd  h^c  non  quameuoque  Monaftcr.orum  cuicum- 
que  fa&am  douauwne  m.aut  viuonem  fibi  approbandam  fumpfiffcrpro  ca  velut  Souciant  Théo, 
logum  pugrurc,  Si  probare  Impcrator» , quod  ca  boni  confcientii , failli  mflitia,  pnidenttr  ,-Sc 
refigiosc  à bono  ConGlurin fuaderi  poliit.  fcum  qui  conrraueneric  non  leuncr  pccc.itunmt.jdc 
reum  non  vmus.fed  plunmoriim  graufAimorum  fcclenim  coram  Deo  fore.  Snlrrc  quidem  fo- 
«ierart  mûri  nupm  Jiiant  i,  rapacitai  » . & aliéna-  rci  iniufta  appetencia  : ferf  hanc  antiquam 
abkxrtcicii  prxfedam  obie&oncm  doéèc  refurari  à Y iacobo  Grctlero.  Pfijit* P.  Ttred-i*  ^ 
ltfnii*  *à  iMuf.nru rü*m  Hart.  CrnÇm. 
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de  Rtligieufis  à leur  College  de  Mayence  : parce  que  ce  ferait  fr audit 
l'Eglije  des  ouvriers  necejfaires  , retarder  le  gain  des  âmes,  fauorijer 
Cher. fie,  & s’oppofcr  aux  Jointes  entnprifes  de  leur  Compagnie  : Qtç'il 
icanoit  bien  que  la  Société  auoit  beaucoup  d'cnukux,&  puijfans  jd- 
uc rj aires  ; mais  qu  d augurait  queux  & hurpofitritércconiioifiroicnt 
9:1  tour  par  lescbafiimens  de  la  vangeance  diurne , qu'ils  auoient  bit  fie 
la  prunelle  de  Cad  de  Dieu:  Que  les  autres  Religieux  ou  ne  voulaient 
pas  s'employer  comme  eux  à la-cmuerfion  des  hérétiques , ou  ne  pyt- 
uoient  pas  le  faire  fi  l.'eureufcment . ny  fl adroittemtm  qu'eux  j Qu'il  . 
ne  s' agifioit  que  d'obtenir  de  l'Empereur,  qu  il  attribua/}  à la  Société 
de  ! j s v s les  retenus  annuels  d'vne  ou  deux  Abbayes  de  Religku-  y 
jes  qui  défiaient  point  occupées  , ('dillimulant  qu*  la  feule  vioicnce 
des  herenques  auoir  empefehé  jul'ques  alors  les  Rcligicuies  de  les 
occuper:  ) Qu'il  n auoit  pas  entrepris  d approuver  toute  forte  de  trans- 
lation & ctvtmn  d' Abbayes  en  faucur  des  attires  : mats  feulement 
que  comme  Théologien'  de'  la  Société  il  combattoit  pour  celles  qui  le  fil 
rotent  au  profit  de  la  Compagnie  i &■  qu'il  l'ajfiucoi:  qu'vn  bon  Mini - 
pire  <1 Efiat  Upouuoi:  conjeiller  à l'Empereur  en  bonne  confcience , pru- 
demment, & religieujcment  i & qneccluy  qui  s y oppojeroit  , ne  com- 
mettrait pas  vne faute  peu  importante , mais  je  rendrait  coupable,  non 
d’vn,  mais  depluficurs  très. grand  s crimes  ; Qu’il  e/l  oit  vray  qu'on 
auoit  accmfiumc  de  reprocher  à leur  Compagnie  les  tacites  d duarice  de 
rapine,  &•  d'vne  iniufie  co>u  toit  fie  du  bien  d'autruy,  tnaisqtte  ctj.oit 
vue  vieille  obie fl  ion  dff  herctiqvfs,  que  leur  Perc  Jacques  Gretjçr  auoit 
d:  Bernent  réfutée,  fr 

Surquoy  les  Bénédictins  leur  repliquoient  : b Que  prtfque  tout 
le  Septentrion  ayant  efié  conuerty  par  les  anciens  Reliants,  il efioit  bien 
efirangtf,  que  ces  bons  Peres  voulurent  perjuader , qtt  il  n'y  auoit  point 
st  autre  moyen  défaire  croifire  en  Allemagne  la  vraye  fly  de  Iesvs- 
C M R 1 s Ti  qu'en  multipliait  le  nombre  des  'Prédicateurs  LJuites  ; 
Qs'Hy  auoit  beaucoup  d’autres  bons  Religieux , qui  efloient  prefis  de 
trau-till/er  à la  couuerfion  des  heretiques,  fi  on  les  y empfoyoH  : Que  les 
Jcjuiter  auoiettt  tonde  dire  que  les  antres  Religieux  ou  n:  voulaient  pat 
y travailler,  on  ne  les  pouttoient pas  faire  anec  autant  de  bonheur, ou  au- 
tant d'adrejft  qu'eux  : que  c' efioit  vne  iniuftice  & vne faufilé  de  di- 
re qu'ils  ne  le  verdoient  pas  ; Ù4  vne  arrogance  de  dire  qu'ils  ne  le  pou- 

a ' -’tmim 

- . t d)  > . « '/  ■*#>,■ 

b Rcclnmatfoui!  Scpicntrio  terè  Mocachorm  operi  fequentibiu  fij>ni!  ad  vernmChnPi  fi- 
4*>n  perdu*  Vcram  Utfjfti  fidem  roagis  crefcerc  non  porte  , cjuain  lî  plurimi  .fine  ad'cnpt^ 
JbciiiatJ  leJu,  tam  venu»  non  eft,  ijuin  réclamant  Apaftolorum  ail?*  & quindrcim  fxculorun^ 
experientta.  Vcrba  mènent  » excropJa  mouent.  Hudicque  »«*.i  Uic  ftajujnforo  oûof 
twmu  conduut.  laiiula  cA  4icc*c  c(ft  çupran  colic  i ca  lulcxcii  non  tfo 
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Mémorable.  ff 

noient  pas  attffi  bien  que  d'autres  : c Mais  que  <pi*nd  les  Iefuitts  fi- 
raient  aufii  necefiaires  à t Eglijc  qu  ‘ils  s'imaginent,  Dieu  auoh  d’autrej 
moyens pour  les faire  jubfijler,  que  de  dlcouurirm  autel  pourcncouurir 
vn  autre  ; d'ojler  aux  anciens f ondateurs , pou  r donner  à de  ntuuvanx- 
wnus  : d Et  que  ce  qu’ils  prétendaient  que  cejioit  changer  en  mieux 
tes  anciennes  abbayes , nejloit  pas  fans  difficulté  : Due  lacob  voyant 
i'cfchele , erigea  autrefois  me  pierre  en  vn  titre  religieux,  terfant  de 
t'huile  dejjus  : mais  que  ces  bons  Vercs  gardant  pour  eux  le  profit  de 
i huile,  reduijent  les  titres  religieux  en  pierres  , & les  *r ibbayes  en  des 
mai  Ions  de  campagne  ; & quai» fi  à le  bien  prendre , ce  ne  fini  pas  les 
Monafiercs,tnau  les  minifirres  de  leur  ciùfine  qu’ils  changent  en  mieux.' 
Culinx  \ux  minijteria,  non  Monaficria  mutant  in  tucliut. 

Cette  guerre  des  lefuires  d'Allemagne  contre  le»  anciens  Or- 
dres Rdigteux  pour  cnleuer  leurs  monaltores  dura  plus  de  10. 
années.  Mais  enfin  la  conuoitife  infariable  de  ces  Pcres  fut  arre- 
ltéepar  l’oppolïtion  des  c Electeurs  Eccleiîaftiques  6c  des  autres 
Princes  Catholiques  de  l’Empire,  qui  en  firent  elcrire  au  Pape 
Vrbain  VIII.  par  leurs  Députez  on  IAflèmblée  generale  de  Ka- 
tisbonne  en  lan  164t.  Et  ainfy  , dit  lePcreHay  , ftardeur  des 
lejuites  pour  enuahir  des  Monafier es  fut  un  peu  refroidie , non  par  ver- 
tu , mais  par  impuijjixnce  di  Us  auoir.  Et  après  en  auoir  enleué 
quatre  pour  un  l'cul  de  leurs  Colleges  en  i6<;i.  le,  fortes  oppofi-î 
tiens  qu’ils  trouuerent  dans  les  autres  Prouinces  de  l’Allemagne, 
firent  que  ces  Abbayes  deuirtrent  plutoft  des  Jepulchres,  félon  la  pa- 
role de  l'Elcriture,  que  des  amorces  de  leur  conuoitiji. 

AVTRE  HISTOIRE  ARRIVE'E 

au  mcfmc  temps  que  la  precedente. 

Où  l’on  voit  le  procédé  violent  des  lejuites  cC iAÜemagne, pour  JraJ 'fer  des 
fieligieujes  de  S.  Bernard  de  leur  ytbbaye, 

• 

Nous  venons  de  voir  dans  l’Hiftoire  pfecedente , que  l’Empe- 
reur Ferdinand  IL  ayant  refolu  de  tirer  d’entre  les  mains  des 

Pro- 

c Soi  o|to.verah.lçs  hoilic  mugis  irrf.ere  non  pokir,  cjuiiji  per  bominei  Societaus , <jun  eu 
rtiiclajut  cxluuftis  ho  Jirtrrarm,  alla  incita  ilcnJzirocUtau  non  fuppetere,  quàni  vtofcri». 

«nr  vnumi  «Icare  »tio  dilcooperro  laufcratiu  fundacoribui  antiques  quud  nouis  «lenir  » 

il  si  Monjftcria  6c  liamiau  mutâmur  inmclius>  Ncfcio.  lacob  olrni  vident  icilnmcrigc.ac 
laj.iJcm  in  titulum, fuiulensolcum  dclùper.  lüihodic  cc/ctuati  pro  ft olci puigucdme cmilum 
ecUiguni  in  lapident,  MooaBeriam  pradia.i  M.  >6a. 

e l uierx  ad  furnmutn  Pontificem  S.  R liuperu  Elcttorum  Prmcipum  Catimlicorum  ad  8c- 
ncralia  Cuin.na  an.  |tp.  per  dcpuuto»  ConlUfcno»  & Lcgaios-  Hcr:,  (rrf.  j»j. 

f Ac  forlanardor  hqtjcudinonnihil  ho.J.e  Sçciciahdeiiruit.  tic  St  ait  te  vulpes  Sec. 
VVeRphaiiannptriimèiniiigaqc, non  viryt  Monattenorum  claufa  ciliaaua,  uti  plura  vifiw- 
*at  concupilcenti*  icpulciua,  ijuüo  irriumenta.  Hm.  Ctk[.  j«j, 
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pf>  Histoire 

Prorcftans  les  Abbayes  qu’ils  auoient  occupées  depuis  leTraitt* 
de  Paflau  fait  en  15s!-  il  auoic  ordonné  par  fon  Edit  public  du 
(1.  de  Mars  1^29.  qu'elt  s fermant  rendues  aux  (\eligieux  des  Ordres 
tut  J quels  elles  Appartenaient  par  leur  première  fondation.  S LéAbbé  au 
Monaftere  de  lejarée  de  l'ordre  de  l i/îe.mx  c/tant  député  par  jon  Ge- 
neral pour  trattailler  à t execution  decét  Edi:  de  l Empereur , enuoya 
C de  Valenciennes  , qui  mena  ancc  foy  quatre  Eeligseufis  profcjjes 
Bernardines , accompagnées  de  deux  nouices  CT  et  une  jàur  conutrje, 
pour  les  mettre  en  pojjèjfum  de  l' -Abbaye  de  Voltiger  ode  dans  la 
baffe  Saxe.  Et  C Euejque  d’OJnabrug,  l'un  des  Commifjaires  de  l'Em- 
pereur, les  y ayant  ejtablics  par  vn  défis  Officiers,  elles  y demeur.rent 
plusieurs  mois,  y faijant  le  Jentice  diuin , (T  tous  tes  autres  exercices  de 
la  riereligieuje. 

Mais  les  Iefuircs  ayant  dcHcin  d’enleucr  cette  Abbaye,  aufli 
bien  que  toutes  celles  des  Religieulès  que  les  hérétiques  dcuoicnt 
rendre , employèrent  auprès  de  l’Empereur  le  crédit  de  leur  P»re 
Lamorman  , qui  le  feruit  de  deux  infignes  ncnfbngncs  pour  le  la 
fairedonner.  Le*1  premier  fut,  que  les  flube-^deputc-zjlcs  Ordres 
de  S.  Benoifi  CT  de  Cijieaux  leur  auoient  c^ac  v Jontairemcnt  toutes 
les  abbayes  des  filles  , CT  quelques-vnes  a hommes  des  moins  cel  bres. 

* {.'autre  que  l'^tbbxye  de  buitigerode  ,,  ‘qui  eji  proche  de  la  ville  Ln- 
feriaüe  de  Gofl.tr  l.STOIT  DESERT  S QV  E P'  R SON  N E ni  l\- 
YOIT  R E n E M A Nu e’e  , CT  qu  elle  ferait  IOR.T  CO  Al  MODE  A V X 
Pires  delà  Société,  qui  voulaient  faire  vnlfptfitiat  dans  ccr.t 
fille,  on  ils  auoient  déjà  vn  College.  Ce  qui  fur  exprimé  en  pro- 
pres termes  dans  la  Commifiion  qu’ils  obtinrent.  L'vn  & l'autre 
eftoir  vnc  fauflèté  fîgnalée  -,  puis  qu’il  y auoit  déjà  pluticurs  mois 
que  les  Religieulès  de  Cifteaux  cftoient  en  pollclîion  paifible  de 
cett;  Abbaye. 

XI  .is 

g Aî-bm  CxCjrftofi'àCxfareit  quoque  Commiflariîs . AdminiAraror  Mooafterii  Voltige  ro- 
de iii  . almrtimqur  rcftituendoroin  procapicndt'  légitima  polfrftionr  cooftmitm  crat:  Vt  ergo 
fatufaerret  vtrioue  inuneritam  aa  Imperarorc  qiumab  Online  libi  iruuactu  , ptr  Abbaum  m 
Valqucnricd  %€lmifubdclcj*:»uiii  Conimillarliiin  pnntitus,  quatuor  i’roûllat  Monial*  ■»  lia  Or- 
dims,  a c dua*  Jororc»nooitia%  lUin  luroie  lauu  in  Catiltibmin  Voltigcrudenftruunlcnori  n»o» 
nü/nutn  nature  introduit.  Et  Uluftr.lUinccps  tpifcnnu*  OfnabrnggraAi  unquamper  Cir- 
culum  inttnpm  Saxnntx  Cxfarcu»  cxccutioni*  Coinmidariuv , dieti  MoiuOexu  Usu.mnm  ap« 
prchcalioncin  |c  Ja*rtrum  Vifgmum  imiriHonemconfirmaiiit.  Moniale  m quiet*  fgvlfel'ucc 
khi  Un  men(i!iu%  pcrAttertint.  tundan.mquc  dioinum  ubfe  qujujm  tf  dtliqdiqjni  reculaient  An. 
fliosc  rtfh.trarnr  H»n.  Ctufi*».  260.  7«i. 

h Duo  Abtxsces  vyamm:  coolcniu  dtterum , Ordinem  ucrumqne  libemer  cooceJcré  Impcra- 
ton , vt  Monaftcna  Moniatium  v triuftpie  Ordiois  ,qux  rc  fpsa  in  hxrcrfeu/itQI  trac  mambui. 
ad  Collffia  rrigfnda  N fmnbr.iJa  nu  fut  aj.nlicarc:  fccundunv.  idem  cITc  n-d.cmjn  A qux  enain 
Yironun  diuldi*»di  finr  MonaftcriaWrcurmra  Jk  minom  momc  nti.  Cf  ifloùt  P.  lumcrrn+mi  Uf.um 
aJ  ^4Ü4it/H  t srUrit  1 l\m.  VJ.  fi' fit.  I^Jo.  j4(h.  /mfXf.264.. 

i Ténor  Ccmioubioon  crar.  Honadtcrinm  ^olt^eroda  ntSERTVM  ET  A NEMI  K£~ 
BEPt  111  VM  » non  procul  ao  ImpcnaJi  cimtatc  Gmlanenfi  Atuni  » fore  penx>mmoduin  l'air:, 
bfe  qui imuidunt  m cadcui  auit4rc  txuruve  Noumaïutu.^wf.  Crn/ut». 
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qu’ils  veulent  faire , ces  bons  Peres  trauai lièrent  auflfi  toft  à ren- 
de vray  ce  qu’i!s  auoient  dit  fauflemert.  Le  premier  moyen  1 
qu’ils  employèrent  fut  la  fourberie , ayant  perjuadé  a ces  bonnes 
Pilles,  quelles  nefitient  pas  en  Jeureté  dans  cette  abbaye  de  la  cam - 
■pagne  : eut  elles  ''fiaient  expo  fées  taux  courjés  des  joldats  & aux  riolen- 
ces  ae  laguerrz  & quil  efioit  à propos  qu’elles  la  quittaient  pour  m 
temps , & quelles  Je  retiraient  a Goflar , oit  Us  les  firent  receuoir  dans 
te  Monaftere  de  Franquenberg  au  mois  de  Mars  lijt.  Mais  quoyque 


f orties,  elles  y laifitrent  tous  leurs  meubles  , tous  leurs  Jeruiteurs , tous 
leurs  bejliaux,  & tout  leur  ménage. 

Cette  (ùpercheric  ayant  fi  bien  relifTy  aux  lefuites  , ils  firent 
bicn-toft  voir  aces  bonnes  Filles,  qu’il  n’y  auoit point  d’autres 
courfes  de  foldats  , ny  d’autre  violence  qu’elles  deufiènt  crain- 
dre, que  la  leur  propre  Car  m peu  de  iours  après fçauoir  le  19.  du 
mejme  mois  de  Mari  le  Vrouincial  de  la  Compagnie,  nommi  Herman 
Gautûn\,  s'empara  de  l' Mbbayt , y laiffant  quelques  Iejitites , & con- 
traignit par  force  les  Jeruiteurs  des  fietigieujes  quelles  y auoient  laffeo^ 
de  tuy  faire  ferment  de  fidélité,  fins  en  auoir  rien  figrûfié  aux  Supé- 
rieurs de  l’Ordre  de  Cifttaux,  ny  à t Mbbé  de  Cejaree  adminifirateur  de. 
ce  Monafiere. 

Mais  ces  Pilles  fe  voyant  fi  malicieufemetit  trompées,  trouuerent 


! Ichiita  fuperior  Collcgii  Gotîarienfji  eognitaimmifsionii  Cxfarex  Corr.miftione.MauaAe- 
jinm  prxftntibus  atihuc  Monialibu*  ob  tenu»  pruuincixfccuturum  i'caixfalum  ventm  occupa- 
te.  limplicibus  & nihil  cale  lufpicanttbus  .ranâimonialibu^  frauiiulcntcr  (vt  vacuam  reddr- 
îti  MmiuHc?îi  poffef'toncml)  vanis argumenta  prrtuafit , vt  Parthenonem  a«i  remplis  ob  mai*, 
liuncm  militum  defercrent.Goslirianique  Icl’e  rccmertnt} proue  etiam  ciunUcmin  Monattcrif 
br]iu|urnbcrg  intraGo»larum\r  il!  a»  recipeict  cfFccir.Mcnfc  Martin  \6^i.  rtltcpu  funiliicum 
iunitnm  \ (uppcile&ili  m M^nafteriipofTefsiuoe  fuo  ioco  reliât  Hêrt.  Cmf*n.  *6$.  264  v 
m Rjucis  paît  diebuv  n.  3?.  Marin  l*. Herman. Gauinz  pro  trmpore  Prouinculis  boceuaiic&C. 
irrenud:,.»*  mien»  (upc  lunbm  Ordirm  CiAcrc.  adeô  AJraiiuûratore  Monaftcm  Abbatc  Cx- 
f.M  icnfi.  Vottigerodum  «le  facto  occupâmes  ibidem  a MouiahKui  in  p«»if©f*ione  rcii&o*  fnrr.ulos 
( Cr  biicjicam  hnmagtum  fin  (uxque  hocictati  ruultov  ac  renuente»  obligauu. 

tjiubot  aujitiypott  aliqunt  dicrum  curriculum  Sanctimontalcs  ad  Monaft erium  reuerfx  ta 
liabuu  • tt  ait  Crufius  . rufticamm  anciiiarum  intrarunt  : vbirefûmpm  rcttgiofu  vrftibus  ua 
fiiperton  Cnoro  teelefix  die  nocturne  habitantes  cum  folko  Campanarum  puJfii  horai  Cano- 
rua-  monaftkc  picque  rtcitare  petrrxerunt.  Ingeniofum  hoc  rcgreftioaiv  Mootaiium  in 
prnprin  rnucmam  xgrc  ferentes  Parrc>  Societatu,  pnmum  blandi»,  deui  etiam  af'*enorlbu\  ver- 
bis  »c  minu  mftabant»  vt  MonafUrto  & pollcüionc  lin  exccdcrcDt.lapidcm  oinntm  mouenrei  ,vt 
Virgincv  loco  amouerent.  Iplx  frminx'rulturanx  Hxrcticx  , qux  itiu  occulté  ex  comraifera- 
ttoni*  afkctu  l ie  apport auc ru nt,  narrarc  pnterunt  quo  paéto  Moniaiescoremporc  pmptmodmti 
famé  fit  medu  fiicnnt  confumptx.  ItaqiK  per  rJujuot  dics  vrrKpc  cam  ranChmooraJcs , quam 
PatmirfuuT  Monaftenum  inhabitarunt  ; d<*nec  defftoara  Traged/x  dics  aduemr  ^u» fuie  i/y 
sabbaro  Fahnanun  , vbi  Dco  conl’ccratx  Virgincs  adinlfannam  t'aimai  Socictaii* 
le  mis  .tppvirorîün  Si  vnms  etiam  lefuitx  nouitij  mfandis  maoibus,  maudira  a:tr  Re.’igiofot 
temenute  dicam  Si  criideluatc.  e\  ipf'o  Tcmplt  Clioro.tempore  tam  fairfto  abftra Sx,  exportât* 


Îcd amante*,  non  fine  ennui  Frotnncrx  icandalo.  Nouttrus  etiam  ilie  (clliiia  fuo  ampkvu  adtù 
orriter  circa  vitra  linnx.t , vt  Utxum  vna  txiade  Gotfanx  «Jiui’/umc  decubutm.  Hrrtm  L fm 
fa.  a^4- 


Jg  H T * T O T K.  * -, 

dans  le  Chttur  ctenhaut  de  l'Eglife , elles  y demeuraient  nuit  &iour> 
y célébrant  tout  le  feruice  Diuin,  les  Itfuites  occupant  le  refie  de  loge. 

mens.  Ce  retour  des  Filles  fafcha  ces’ bons  Veret.  Il  n y eut  rien  qu'ils 
ne  tenterait , fait  par  douceur,  [bit par  menaces, pour  les  en  faire  Sortir-, 
&Jans  des  pgyfannes  hérétiques,  toi  fine  s de  cette  abbaye,  qui  tou- 
chées de  pitié  leur  apportaient  du  lait  en  cachette  , & ils  les  auroientfait 
mourir  de  faim.  Mais  voyant  quelles  denuuraient  fermes  malgré  tous 
u*  m. muais  traitement , ils  rejolurentde  les  en  cftajfer  par  violence.  Et 
ayant  fait,  venir  des  Jcrgcns  & des  Soldats le  12.  d’^luril veille  du  Di- 
manche des  Rameau  x,  eux  e fiant  prtfens , & vu  de  leurs  Tfiouiceifai. 
ftnt  le  principal  personnage  de  cttte  irreligieufe  tragédie,  par  vnete. 
mérité  , ou  pltttofl par  vne  cruauté  inouye  parmy  des  Religieux  , ils  ar- 
rachèrent par  force  de  l'Eglift  mfme , en  vn  temps  fi  Joint,  des  vierges 
confacrée s à Dieu,  les  enleuerent  parmy  leurs  gemifiemens  & leurs  cru, 
auec  le  fcanàale  de  toute  cette  Vroumce.  Lt  ce  Ifiouice  les  train  a fi  mal, 
que  l'une  d'elles  eftant  toute  meurtrietn  demeura  long-temps  malade. 

Cette  hiftoire  eft  fi  furprenante , qu’on  pourroit  croire  ail?- 

ment , que  le  P.  Hayquila  rapporte,  auroit  vfe  de  quelque  exag- 
ération , fi  ce  qu'il  en  dit  n’elloit  encore  moins  que  ce  qui  eft 
prouué  par  des  aéics  authentiques  de  iuftiee,  qu’il  a inferez  tout 
au  long  tant  en  Alleman  qu’en  Latin.  Car  voicy  le  proce^  verbal 
qui  en  fut  fait , & " enuoyé  d l' Officiai  d'Olvabrug , on  la  plainte  des 
ficligieujcs  faites  en  A lie  mon  , cil  inférée  en  ces  termes  traduits  en 
Latin. 

Tfatsnc  pouuans  pat , eflant  de  panures  pupilles  abandonnées,  ne 
point  éhttrr  nofirevoix,  pour  neuf  plaindre  deteflat  mij'areble »it  nous 
a réduites  tefhangé  & cruel  procédé , que  les  Peres  Iejuites  ont  exerce 

contre 

n Kumilc*  noftr.nv  precc<Rtucrendtf%ime  Rtlijpofc  Paît rSc Domine  Ofncialh. 

Miferacikm  noftrum  ftatum  not  dcreit&x  pupilU  non  poflumui  non  comptent  <j«am  cioiv 
ttrtn  df  trotiulencordem  procciVnm  Patres  Jbcjctam  Sabbato  Palmarum  vefperi  nobiicum  infti- 
tutniu.  Nam  vn.»  cutn  l'oimno  Satrapi,feu  Prxfedo  in  ViJtlap  , Se  duobiiv  appantnribtis  , ta- 
libus  imniftm  quorum  Optra  MagiAratus  m capte  «Hit  furitni*  & nibulombuv  vo  confueuit , ad 
n«>Pn>m  MmiaHinutn  Voltigcrnda.  mquo  a noftro  Ipirttuali  Pitre  D.  Prxlato  Valqueiiritudêfi 
iuboclcgain  C ommiffaru».  cunfornmcr  » diito  rcftittmoni*  t zfarco,collocata:  Se  deputatx  iue- 
ramnt.tntra  fuctam  & (epumam  Itoram  aduenerunt , noiqut  a.Shuc  ui  Teœpli  Choro  prtcibus 
noPm  pcrWîn  mus  licdttas.  nnpcruoè  alloqucmcs  v«  excedcretmn,  ipfc  Satrapa  Si  Icluitxia- 
lt  »i  mut.  Manfumiiautcm  iu  ttallis  huAms  penufle xx.  rrlpondimufque.novfub  oeedtentta  lacri 
Oriimu  poftn  eûe  cuirn  mittflu  tas  non  fie  no  bit  Unie  cxcctlrrc. 

PoRr\o«lum  cpoV-rjo  Maria  Kogel  Proie ita,  Anttis  inan  ous  npprchcnJrm  fedilia  totix  W- 
hritrii<  adhxü,  lied  inox  praunniinrui  du»&  liliuta  Nouiuus  violenter  nnhi  manm  auelleniet 
ein^’tie  buclms  me  c«*n>pnhcnderunt  » Si  Ieluita  qtiidcm  N'nymut  ftriftis  brachiislumboruni 
•rt.u*  ne  cttcumplrnuv  eh  , arque  m liunf  mudum  violenter  me  parnm  pnrtarunt  • partit  per 
Tftrr>m  rratrerwoc  viiqtrcadlcdtlc  Chon,  tunique  exciamartin , VIOLENTIA»  IkWS#  VIO- 
l.tNTiA.  vor  OMNiSO  ME  OfOOkriS  (ncque  emtn  ampliuv  relptrare  poteram»)  ex* 
»ra  < honim  me  pro(r.nxermu,ibique  l'cdile  portatile  repererunt.  Qux  dum  ita  gertrçr.tur,t»ofter 
Coidcllanuv  iturru^niens , iuinn  fedent'tn  , 5r  de  dl.i violcana  me  exclamant mnimicmt.  1111 
verô  me  vi  ruiium  clcuanret,  Tedilt  unpoliiemnrac  tenenmr  : deinde  peréircuitum  Monatte- 
ccpoiwnum.  ^c-cicpcr  ucnuuquc  bratiuam  ao  appamortbut  costprcUealh  inffar  oiaicû« 
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dcdu  A a fum  : 5c  inter  cundrm  ftantis  ibidem  currutf  tr  ram  apprchendi.vndc  tanta  me  vio- 
lent»! abftraxerum,  vt  poftero  die  proriu*  uiale  babuerim.  m jllis  p jrtiDüs  intumuenni,  & art* 
peAus  ituernum  rxrrrnumque  dotorcm,  vna  cum  metilTo  tcrrorc  perfenferim,  fmccrc  cuiu- 
nunsme  iJ  nialrnunqnam  luiicraturam. 

Mc  pruxtnae  fccuta  tft  nooili  Virpo  ANNA  LVCIA  A />FRM  BAC  H,  facrç  Cxfârex  Maieftau* 
Pmnin ,»  Vicc-Cancclbnu  de  Scralcndorf . far» gu  inc  ptoxime  juncla.  quam  liuuiiccr  m prclcnui 
noltri  Confetfani  extra  C horum  protraxeruur.  |uod  cum  ilL  c<ir.tradiceret,&  V ReCtori  CKpro- 
fcrarct  : N'unquam  iê  cxiftimaflc  talem  cuin  effe  virum  , qui  temporc  tam  l’jcro  eiufraodi  traita-* 
diam  inciperet  : ht  ad  appavirnres  : M minTlïcni  le  cognacam  Ùomini  Vicccaïucilarii  S.  R.lm- 
g>c  ru  comprchendere.  Ni  lui  tnrrrcn  omnibus  accom  ; lcd  cum  unpciu  pcrçcntos,  cam  in  ftiiïït 
extra Chorum  collocarunt,  9c  per  rempli,  m vfque  fo*t  Monaftem  portant  cxtultrunr. 

. Tertnerar  prxdictx  gtrmana  feior  Anna  Sidomaa  l'ernoach  , cm  pan  cum  uvlenti  î ir.antw 
a Choro  abftraxetuuc  , carminé  lefuita  Nouititis  (inulacr  ftnâi<  bra  biis  per  medium  cir-um~ 
/Jcxus  foras  protrahem.  lediii  inipofuu  : & rnftar  forons  per  templum  clua;.  it.  i ruer  portas-, 
«lum  dtceoar  ad  Icfuuam  : An  : aec  effet  iplomm  grsuiudo  qund  ùu*  Dvmii.es  c-  y»  Jiu«  in 
f'ollegio  Ftildcnfi  'ouctat»  m tantum  benefecem  ; fuarn  depoitationem  in  Dom  num  Vicc- 
CauceTlarium  Impcrn.  ctrtô  redundaturam.  Srd  lurdo  b bu  la  narrais,  Quart-un  & quart  un  vt 
prioret  txtra  MoiiaUcnum  ejeccrunt.  lfta  poùumus  t-mma  coram  but  & cota  cdcfhCunJf 
f^ftari  Pnafiuêtb  lyfimktjiicru  y irgi*ü.'H  Atfbrÿttu , C Dvmimi  OfftÜAli  trtnfmjp»*.  .4 
I Nort.  Cruji 4*.  ;>$.  *54. 

contre  nous  le  joir  du  Samedy  veille  des  Rameaux.  Car  ejiam  venue 
1 auec le  Seigneur yyïdelag& ceux fergens , qui Jont  Ici  minijleres ordi- 

naires dont  les  Mxgtjirxts [e  J entent  pour  prendre  les  voleurs  &•  lcr 
Jcelerats , dans  nojlre  Abbaye  de  S'oltigerode , dans  laquelle  noué,  unions 
ejté  ejlablies  par  nojlre  Pere  fpiriiuel  l'Abbé  de  Pf^albenriedb  Contmif- 
Jaire  fubdelegué,  conformement  à l'Edit  de  refiliution  de  fa  Alajefti  Im- 
périale, ils  arrinerent  entre fix  & fept  heures,  & nous  trouuant  dans  le 
Chaurde  l'EgltJe  oit  niusfaijions  nos  prières, ce  Seigneur  & les  IeJ  tûtes 
nous  parlèrent  fièrement , & nous  prièrent  de  Jortir  Mais  nous  de  me  u- 
TAjmer  à genoux  dans  nos  chaires, & nous  rejpendifmes,  que  nous  efiions 
/ vus  . oUyfp.ncc  de  nojlre Joint  Ordre,  df  qu'il  ne  nous  e/loi t pas  permis 
de  lortir  de  noftrc  Alaijon  fans  le  commandement  de  nos  Supérieurs 
A prés  cela  moy  I{eligieu]c  Vrofcjfc  M a RI  £ KogiL,  prenant  nos, 
fieges  auec  mes  deux  mains  ,ie  m'y  attachay  de  toutes  mes  forces:  mais 
ces  deux  fervents  & le  lejuite  ?\o:iice  m'arrachant  les  mains  par  force; 
me  prirent,  & le  Iefske  me  cint  ferree  de  ces  deux  bras  par  le  milieu 
du  corps,  <&  ainfi  ilsme  portèrent  en  partie,  & en  partie  metraijhereng 
iulquatl  bout  du  Choeur,  & comme  ie  criois.  VlOLfcNJCE , Ies  V S , VIO- 
LE NC  E.  Ie  CROY  qve  vovs  me  TVe Ri  Z : (carie ne pvnuo/S 
plus  refpirer fils  me  tirèrent  hors  du  Choeur.  Et  ce  fut  là  que  nojlre  Con- 
fefjéur  ejlont  orriut,  me  trouu.i  couchée  par  terre  , qui  m'eferiois  con- 
tre la  violence  quon  me  faifoit  : mais  m’ayant  fait  releuer  de forte,  ils 
tue  mirent  dans  vne  chaire  pour  m importer  , comme  ils  firent,  me 
faijant  faire  tout  le  tour  de  f Abbaye  ; ZT  enfin  me  ietternit  hors  de  la. 
clojlure  , on  m trehantau  milieu tEvn  champ  ejiant  eutre  ces' deux  fer- 
gens,  ie  jus  menée  par  le  bras  comme  vne  larronncffc  tfr  vne  méchan- 
1 te.  Et  en  allant  ayant  rencontré  vn  chariot,  ie  me  iettay  à U roué , d‘ov 
Ui  m arracheront  auec  tant  de  v fiente,  que  le  lendemain  ie  me  trouux 
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KU:t  meurtrie  fer  Us  bras  , '&  [entant  me  fi  grande  'douleur  dans  tm 
p>  itrine(  fane  far  1er  de  U frayeur  & de  l’  émotion  que  cette  violence  m'a 
taujet ) que  Une  fçay  peu  fi  i’en  rtltueray  iamais. 

^tpres  mcyjuiuit la  noble  Pierge  Anne  LVcie  de  DbM** 
Bach,  proche  parente  du  VicecbancelwhU  [a  Ma  fi  fié  Impériale, 
laquelle  ilt enleuerent de  ta  mtfme  forte , & auec  la  mejme  violence  ,em 
prejtnce  de  noftrt  Confefjiur , qui  eut  beau  reprocher  au  Tr.-e  fie  fleur 
des  Injustes , quil  nauroit  iamais  crett  qu’il fiifi  capable  de faire  louer 
me  telle  tragédie  en  m temps  fi  jacré  , & eut  beau  reprejenter  ace* 
/argents  qu’il  s fi  jouuinfiint  que  ccfioic  la  parente  de  Mon fie  ur  de  Stra. 
tendorf  yictthanteiier  do  l Empire  qu’ils  \rahtoient  de  là  forte,  il  nu 
gagna  rien  parfis  rewonfirances  imais  onlenüua  comme  an  maniât 
fût. 

La  troifiemt, propre  fetur  de  la  precedente  , efioit  Anne  Si  D O- 
N II  DE  Di  RN  BACH,  à laquelle  il  s arrachèrent  les  mains  dut 
eh  aire  s du  Chaur  auec  la  me/me  violence,  & le  Iejuite  TJouice  la  fir~ 
tant  de  fis  deux  bras  par  le  milieu  du  corps  [entrai fixa  dehors,  & teC- 
nùt  fur  vnt  chaire  pour  [emporter  : pendant  quoy  elle  crioit  au  Iejuite, 
fi  c'tfloit  là  leur  reconnoijjance  des  grands  biens  que  Jon  coufin  omit 
fait  à leur  College  de  Tuldt  ; que  cette  iniure  retomberait  fur  Monfiewr 
le  yicechancelier  de  l'Empire,  Mais  elle  parlait  a des  lourds.  Ils  firent 
le  mtfme  traînement  à deux  autres  fiel igieu fis.  Et  ( nous  pointons 
ajfeurtr  deuant  Dieu,  & deuant  toute  la  Cour  celefit,  que  ce  quenout 
tenons  de  réciter  eftlapurt  vérité. 

On  ne  peut  entendre  le  récit  d’vne  hiftoire  fi  pitoyable,  (ànt 
eftre  également  touché  de  compaflion  entiers  des  Religieufcs  de 
pieté,  & d’vne  naiilànce  illuftre,  fi  cruellement  troitées  dans  leur 
propre  Monaftere;  âc  d’indignation  contre  les  auteurs  d’vne  fi 
barbare  violence.  Mais  elle  paroiftra  encore  plus  hontettfê,  lors 
que  nous  y aurons  adioufté  quelques  autres  circonftancçs , qui 
font  très- fidellcment  rapportées  parle  P.  Hay,  célébré  Religieux 
Bénédictin,  en  ces  propres  termes.  ° Autres -fou , dit-il , dans  la 
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£ Olim  in  vece  ri  lege  qui  fe  criminc  capital!  obftrixerant  » fi  profiigteàtes  in  Templom  hirco-* 
rnm  & vuulonim  ianypunc  luftratum,  cornu  allant  apprcheodiflent  » tut  os  ta  fc  afylo  credido- 
rttnt  Sc  ioucncruur.  Hodte  in  nouilrge  . Pattihus  Tocjcum  autonhus , pote  ft as  &t  apparu  on- 
kmt,  6c camUktm  fatelliûbus , templa  Uco  vhio  6c  vero  dicaca  , ChriiHque  Donnai  tremendlr 
nryftrriiv  initiât  a info!  nter  & ignormniosd  invadcndi,  6c  innocctct  Janctimomalcs  violenter  ex* 
aahendt-  Proh  dedecus  ! Huk  tn&fiimo  de  inaudito  fpe&aculo  cafu  inrcrucmniat  R P.  Dxuid# 
>no»  Ordinu  Pracdiracoruxn  Halbcrftadi,  ctun  laïco  rratre  Angel*,  nuocupato»  qui  pimbui  lt* 
fictif  eiufmodi  gwue  8t  mfandum  faemus  tam  fenh  exprobraruot , rt  panam  aù  tuent?  quia 
Kiocurarorem  Sooeram  F.  Angélus  baculo  fuo  virilttcr  «icplumaffct.  Hjt  non  contcoti  necetTa- 
rium  quoque  duxtmnt  Prapofitum  five  Confeffarium  Monaftcni  R.  P.  Mjchaêlcm  GowPro* 
fetfum  Monaftcrü  Cafancq#u  é finiûus  iJlis  cxcermiaate.  Aberat  i»  ptulA  ante  , de  in  auitate 
■trufiurenfi  faciès  Calices  ad  Mo naAerium  Voltigcroda  Ipoftantes  rcpeccbat,  quoi  & obcinuica 
jfdi«fi{quc  ttagadi»  /pcûator  9 Momit  a^or  hui.  la  Itctt  crudd»  faon m Idtutx  pradeoa 
m (qucai^ 


Me  m o r 'a  b 'l  e.  uk 

‘vieille  loy  , les  criminels  qui  s enfuyaient  dans  le  temple , lequel  nef/oit 
■purifié  que  far  le  J'ang  des  boucs  & des  ycaux  , trouuoient  leur  feureti 
dans  cet  aille , s'ils  fouuoien:  prendre  la  corne  de  t 'autel.  Et  aujottr- 
efhuy  dans  latey  nouùelh , UsTeretde  la  Société  ne  font  point  de  con- 
fidence de  je  jeriÿr  des  jergens  & des  miniftres  de  bourreaux , pour 
t s'emparer  auec  injolence  des  temples  dedteo^  au  Dieu  viuant , confacreo^ 
fardes  redouta1 -let  myfleres  de  JesvS-Christ,  & sien  ar~ 
•racber  far  force  a innocentes  Eflifuufes.  Quelle  honte  ! quelle  infa. 
mie  ! Le  Kyuerend  Pere  Duuid,  Prieur  des  Dominiquains  d Mlberfiad» 
drvu  f'rtre  couues,  nommé  Mnge  > je  trouuerent  par  rencontre  à vu 
fpeEtacle  fi  tri  fie»  & fi  inouy  : Et  ils  reprochèrent  auec  tant  de  %ele  & 
tant  de  chaleur  à cet  lejuites  t énormité  de  cette  affton,  qu’il  s'en  fallut 
feu  que  le  frere  conuers  ne  fe  mifl  en  deucir  de  les  repouffer.  Mau  les 
lejuites  ne  fe  contentèrent  pat  de  la  violence  qu'ils  auoient  faite  aux 
J{e  lifte  uf es , ils  creurent  qu'il  leur  efioit  encore  necefftire  de  chaffer  par 
force  de  cette  mejme  yfbbsye  leur  Supérieur  & Confeffeur  » qui  efioit  vtt 
fiel  if  eux  de  f abbaye  de  Cefarée,  nommé  le  Vere  Michel  Got ^ Il  re- 
uenoit  par  rencontre  de  la  ville  de  Brunjvic  » où  il  efioit  allé  requérir 
des  Calices  appartenantes  à cette  Mbbaye  de  Filles.  Et  efiant  retourné 
affe^-tofi  pour  tfire  le  fpe&atcur  de  cette  tragédie , il  en  fut  le  dernier 
acltur.  Car  ayant  reproché  en  fou  d ce  Jjc&eur  des  lefuites  l'indigni- 
té de  C outrage  qu'il  faifoit  à ces  faintes  Vierges , parce  qiiil  ne  voulût 
fat  s'en  aller  , félon  que  ces  Veres  le  luy  commandoient , tir  qu'il  s' efioit 
retiré  dans  le  cemetiere , comme  pour  y chercher  quelque  feuretépamty 
les  morts . on  ordonna  à deux  foldats , qui  failoient  difficulté  démettra 
les  mains  fur  ce  Vrefire  , de  ietter  auxdeo^à  qui  le  chafferoit  dehors. 
En  Juitte  dequoy  l’vn  (feux  le  prit , <ir  le  ietta  violemment  hors  de  la 
forte  du  Monafiere.  Ce  qui  obligea  m foldat  Ÿrotefiant  de  Mechel- 
bourgy  touché  de  ce  lamentable  fpefiacle , de  dire  auec  indignation  aux 
lefuites  : On  ne  fouffriroit  pas  en  nofire  pays , qu'on  traitafi  ainfi  ms 
Minifires.  Voila  quelle  fut  la  fin  de  l'esta  ELISSEme  MT 
Canomiqv*  ( comme  t'appelle  le  Iejùite  Crufius  ) des  Veres  de  cette 
Société  dans  C abbaye  de  Vohigercde. 

Mais  l’Abbé  de  Cc&rée  adminiftrateur  de  cette  Abbaye,  qui 
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Tqaem  Rcdorern  Mnniale»  eominant)  Sn  facitrp  nrpmbram  te  reclafnauerit,aliam  (amen  mer. 
a edem  non  retuliti  quant  vt  ipfe  demque  Mosaftmo  prubrosè  cjiceretur.  fponte  oamquc  rrce- 
docc  juflui  cum  tcrgivyïarctur  . 9t  in  cxntctenum  confugient  inter  inortuotlêctmtateril  qnfc. 
reret  . duobu»  C*fari*i«  mtliiibm  inipmtum  eft  . vt  iadit  akit  foitunam  exjdi>rarent , vt« 
iplnrum  Monacbus  txtrahendut  céderai.  Didum . fa&um.  Extrabitur  vnirn  brachii»  Prcvbuee 
Rcbgioius  fruüra  clamant.  & è foribui  Mona/teni  projlcuur.  Tune  vniuex  militibo»  Mcrbel- 
burgo  otiuudtu , acatliolicuf.  vifolamtntabiU  fpeCtaculo  Pattern  lefaitam  indignabundi  aile, 
eutm  aiebat:  IRud  in  patrii  mei  nofirit  Mtmftrit  non  fiefet.  Hic  fini»  fait  CANONICAG 
IHSTtrvTlONiS  ( ftceam  nvmlwt  UnülD  ) Soci«aà»ltfuu»4i«*MocaJlci»o  Volùierodq. 
*•*«}•  ***' 
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auec  l'autorité  de  l'Empereur  y auoic  rcllably  les  Filles  félon 
l’F.diél,  ayant  eu  aduis  de  cet  horrible  procédé,  en  efcriuit  en  ce* 
termes  au  P.  Lamorma»  lefuire  , ConfeiTcur  du  mefme  Prince:. 
V Tay  appris  des  cho  es  qui  font  pour  mny  i rifles  & f méfiés  : l'euerte- 
ment  appremlra  auec  le  temps  fl  elles  feront  vtilcs^T  aduantageufer 
po'trcett\  ■juin  y ont  regardé  que  leur  profit  & leur  attisant  âge.  fous 
aue\  inné,  met  Peres , vn  hu  bien  effrange  do  it  te  vous  enujye  la  rela- 
tion, Ù"  qttis'cflant  rencontré  dans  te  temps  de  la  Vafsion  de  Jesvs- 
CHRIST,  nous  en  a malhcurcuiement  reprejentél  image  & la  for- 
me Mais  U s'y  eflt  tronue  deux  différences  bien  eflonnantes.  L'une, 
que  font  e/ié  des  Filles  qui  ont  reprejente  la  perjonne  de  J £ S V S- 
Christ.-  F autre,  pue  ceux  qui  prennent  le  nom  de  Je  s v s eflant 
accomùigne\  de  leurs  fatellites  , n'en  ont  pas  ioni  le  ptr/onnage  , mais 
rflltefro  ftctiuydes  ; ifs  qui  on:  perjècuté  & entraijhi  a Sonneur  i () 
'Société  Je  le  lus , c/l  ce  là  la  jocietè  que  vous  aunauec  lejus  l le  con- 
*Htr*  roflre  paternelle  ilguerente  par  les  entrailles  de  la  mijericorde  dm 
'J^edemptetsr,  qu  elle  f;ffi  rendre  les  Abbayes  , dont  fa  Société  s'iflem- 
‘ forée  Jous  preteyte  d'une  favsse  fission,  de  peur  que  les  Anges 
•*</*»  paix  , Jclon  le  langage  de  l'Efcriturt,  ne  continuent  touflours  leurs 
' gemlffement  & leurs  larmes.  Que  (ton  ne  fait  cette  raflitulion  , nous 

ne  manquerons  pas  de  moyens  pour  la  faire  faire.  A Cejàréc  le  30.  Je 
'May  1631. 

— Et  en  cftéél  quelque  pouuoir  qu’euft  ce  Icfuitc  fur  l’efprit  de 
■^Empereur,  <1  l'Ordre  de  Cifleaux  ayant pour fuiny  prés  de  fa  Ma/efié 
- Imperialle  le"  reflabùfflment  de  ces  Filles  dans  leur  Abbaye  , tl  l'obtint 
fdfr  vn  Arrefl  jolemncl , 3c  les  Iefuircs  furent  obligez  d’en  déloger 
4i<v«eu(èmenr , comme  n’y  eflant  entrez  que  par  * vne  intruflon 
-Viérlèhte  contre  tout  droit  ciuil& canonique  &,  pour  laquelle  fé- 
lon les  Canons  ils  meritoient  délire  exemplairement  challie*. 
W'1  ■ Car 
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. ploiAuofa  mihiadurnerunt:  an  aliicfru&uofa  , qui  fniftum  fibi  qtixfidmnt  » eventüs  euro 
cemnore  docobir.  Ltifum  lufiftn  miraWlem.  Paires,  mei.  quem  lufum  ab  rpfi*.  quac  materia  Fu— 
fu*>  luerunt  Jcfcriprum  appoint:  qui  iufta  qtiafi  formam  paAtonit  Donumcx  cum  temporc  majd 
fut;  t.n%eê.  Itiouo  tainen  dti'»  inirabiJu  coacurrcront.  Aherum#ft*ttm  Tcrminrum  Icfn  perlo- 
lndmumfurfTr.&' fiilhniiilfe.  Aiterum  , nf*men  lefu»  protitentes  cum  fut' 'acellft'bu*  roà 
frffim.fed  vc  ifumlii  s riidxo<pcrr<quemca.&>protralicntcs'cxbibuifre.  O SoCietat  lefu  / Hrc? 

' SocN ra%  lefîi  > Qriamobrcm  A Patcnmatem  veftram  per  vilcert  mifcricordix  lefu  cJmft»  rojja- 
tant  Volts  , qnatci.oain  m£  pouJUic  en  colLaboiarc  Jignecur  , Vf  Mouaftrna  iutitito.  non  verae 
i Stuiera'e  occupât  a reftituantur.  ne  Anjjeli  pacîi  vitra  amarc  P.ere  nda 

Rrftrttitio  fi  femtj  non  liiem,  media  cnmpit  r cia.pro  rcdirütione  nrfn  dcerunt.C.xB- 
jl«  rff»  .Mau  idju  SftijlpJt  D.  istcuLi  ^4*i*t*  Cmfmrusfli  Gmi  Lunor^un.  Mch . 

9- 

-b,  uleicicnfw  fubrcqtirniifeinpore  contra  foticratcm  rurfur  in  aoli  Cacfarea  ab  ipfô- 

atlpt  rc/d:rva.ido  11  ImpcratoreDccrçtuin  rcllitatiomt  in  tategruin.  obtinuir 
*v.|k}!m  Sociiutitocc  iparùnt  Moooftennm  pur „ propria  pr»;*au automate^  quxpixieç 

- ,r. ar.ciii  nui  iiais-fii mi  nitui  tyc/au*.’.  I*,  i6y,  * 
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Caries  Anciens  Religieux  de  S.  Benoift,  de  & .Bernard , & les  au- 
tres, n’auorent  befoin;quede  l’autorité  de  1 Empereur , pour  eftre 
reftablis  dans  leurs  propres  Abbayes  -,  parce  que  c cfto,  t bu » 

que  les  hérétiques  leur  auoienc  rauy  par  violence  & lequel 
ils  rentroient  naturellement.  Ma.soutre  que  le  don  de  cette  Ab 
bave  que  les  Iefuitesprctcndoient  leur  auoit  elle  lait  pari  Ernpe- 

ÎÏÏX  nul  en  «ftre  contre  i lEd.t  .&»•»£<* 

obtcfiu  que  par  vne  manifello  furprife > comme  il  a elle  déjà  r - 
marqué? les  lefuites  eux-mcfmes  reconnoiffoient  par  leurs  liures, 
qu’i? n’v  auoit  que  le  Pape  qui  pût  faire  ces  tranllat.ons  d Ab-, 

bayes  des  anciens  Ordres  a.leur  Compagnie.  Et  cependant  quand 

on  les  prelïbic  de  monftrer , que  le  Pape  leur  euft  donne  cel  c-cy 
\ «./-•* n en  avant  aucun,  ils  re- 


(Hcr  ami:  aonne  p a k.  i i ^ . 

U ’P.tpe  auoit  accouflumi  d' accorder  ces  gpacef  extraordmaires  par  a s 
commuions  feculierts  des  Empereurs,  oh  des  Roys,&  non  par  des  Bu  es 

*“lÜ«^SuS  biffèrent  pas  depuis dclb  vouloiremparer  de 
diuerfes  Abbayesfous  le  fpecieux  prétexte  de  la  P1^  S ^ vV«è‘ 
re  de  Dieu  ; mais  la  Noblefle  Catholique  du  Khein  en  \ \ cte- 
rauie , fc  fentit'obligé  d’en  fairedes  plaintes  publiques  au  Pape 
Vrbain  VIII.  où  ils  fe  plaignent  hautement  de  leqr  auarne  _ 
Tfousyonns,  dilcnt-ils,  Tres-faint  Fere,  non  fans  grand  eflonnement. 

le/Peresde  la  Société  de  le  fus  par  diuerfes  per/uaflons  & flatter  tes 
Ituers  le  r Sonuerains  chefs  & Princes  de  l’Empire,  outre  leurs  grahdes 
richolj'e  r fe  veulent  encore  emparer  des  Abbayes , des fondations , c? acs 
Mmafints,  principalement  de  ceux, des  Vierges,  nobles  W tlluflrcs, fout 

des  âmes  Ib  reprefentoient  eu  fui«c  i.  • g*,  dans  ces  lieux  lamts 
nue  les  U fuites  occupaient , on  »>  yoy  oit.,  plus  aucune  trace  des  ancien, 
Icsfundatiom  ,ny  des  ctuurcs  de  miferuorde  de  chante 

f Crufim  lefuliaatt:  Vo,f vt/n r/uS^îp^ft«îv« a c.nccdtrc  qu*  cwc». 

efle  rotifUii-  Soient  ïontiicu  Maxlmi  pc»  «ulla»  aui  Brtu.  | 

dum,  non  pet  Rtjt  i aux  lmptrathrct.  H ^ no|U(, y,. 

« Vide  mus.  Bea.il rZiW'"  tapit*  » Pein- 
tre* Socictati.  Icfu  dimifii  pçtfuahon  r Ja«ion«» . A Cœiwbia.  prxf*itimprxn». 
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foUnc  auparauant  : que  Ut  Monafleres  eftanis  abandonne^  penflbimA 
peu  a peu  centre  Us  pieufes  intentions  de  leurs  xnceftres , que  les  fafti-  ' 
mens  en  tombaient  par  terre,  & qu'il  n y assoit  que  les  tiens &les  re- 
venus qut  en  demeuraffent , pour  enrichir  Us  Colleges  des  lejuites  des 
depiuMes  des  Anciens  Ordres, 

Mais  quelque  vanité  que  ces  bonsPeres  fc  donnaient , 8c  quel-  ‘ 
que  mépris  qu’ils  fiflbnt  des  Monaftcres  de  Religieulbs , endi- 
fant.:  Qi'  U des  fiUcs  confréries  à Ljuc-Chrift  efi  vne 

Virginité  filnaire  , reclule , oifiue  ; qui  ne  trouoille  que  pour  fin  Jalut 
particulier  ; au  lieu  que  U leur  efi  publique,  ayante , précisante,  ar- 

j ,‘c  i amet  ‘ CeUX  <’U'  fonr  nourr,s  dans  le  vray  efpriç 

del  fcglilè,  & qui  fçauent  ce  qu’enfcignefifouuent  S.  Auguftin * 

Qi.'e  les  prières  des  perfonnes  fpirituelles  font  les  tources  des  era- 
ces  que  Dieu  répand  fur  Ton  Egl.fe,  ne  douteront  point  qu' vne 
feule  Maifon  de  Rclrgieuics  bien  réglée  , feruant  Dira auec  pure- 
té 3c  aucc  amour , peut  dire  plus  vtile  à la  Religion  Catholique 
Sc  au  véritable  bien  des  âmes , que  dix  Colleges  de  Icfuites  ; d'où 
la.  jeunefle  fort  fouuent  moins  pure  de  corps  <Sc  d’efprit  quelle 
py  cjloitentrée  Et  fi  S.  Grégoire  croyoit  T vne  partie  du  retenu 
Cel  Eg  tfi  Romaine  bien  employée  à nourrir  vn  grand  nombre  de  frin. 
tes  bile, , & s il  ajortte  ces  belles  paroles , pour  fa:re  voir  lvtilieé 
de  cette  aumofne  : La  vie  de  tes  pauures  Filles  efi  fi  pure  , leur  ab~ 
fluence  fi  vtflere:  & leurs  larmes  fi penitentes,  que  mus  croyons  stut 
fi  elles  n c/htent  point  icy  auec  nous,  nul  de  notes  n aurait  fnî  ntbfificr 
depuis  tant  if  années  panny  Us  armes  & les  violences  des  Lombards , 
comment  ce  fa.nt  Pape  auroit-il  fouftert  l’inhumanité  de  ceux  , ^ 

qui  les  cha/lbnt  de  leurs  maifons  où  elles  font  eftablies , de  qui  ont  / 
vne  fi  haute  préemption  de  leur  Compagnie , qu’ils  ofent  pre-  1 
tendre  que  toute  U Religion  eft  en  danger  de  tomber  par  terre, 
Sonne  change  en  fermes  de  leurs  Colleges,  les  demeures  faintes 
de  ces  âmes  pures,  dont  les  pneres  continuelles  font  fi  vtiles  aux 
Iglifcs  & aux  Royaumes  ? 

• i ^ **•  » * 
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C E N S V R E 

De  la  faculté  de  Théologie  de  Paris» 

Contre  vn  liure  Latin  intitulé 

T r ait  te  de  rhe'réjîe,du  JchiJrne,  de  tapofhijte . des  fedu- 
ütwis  dans  le  facrement  de  Penitence , & delà 
puijjance  du  Pape  en  lapunitiondt  ces  crimes: 

PAR 

ANTOINE  SANTAREL 

DE  LA  COMPAGNIE  DE  I ES  V S. 

Vediè  au  Serenifîime  Prince 


M A V R I C E 


CARDINAL  DE  SAVOYE. 

1 t . . 

A l\ome  che^  l’heruier  de  Bxrtktlvmy  Zxnneticn  \6if. 

Ante  U permijficn  des  Supérieurs. 

quelqu’vn  doute  que  non?  ne  (bions  arriuczd  la 
fin  des  ficelés,  comme  parle  l’Apoftre  des  Nations, 
qu’il  confidere  vn  peu  quel  eft  1 eftat  de  ces  der- 
niers temps  , & qu’il  le?  compare  auec  les  premiers. 
Il  reconnoiftra  facilement  que  lennemy  du  genre 
humain  n’a  rien  oublié  de  tout  ceqfii  pouuoit  fer- 
uir  non  pas  à voiler  feulement  en  quelque  partie,  mais  A délimi- 
té tout  à fait  la  difeipline  Ecclcfiaftique  8c  ciuile.  Il  s’eft  trouué 
des  impies,  qui  oiânt  éleuer  leurs  bouches  facrilegcs  contre  le 
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ciel,  fê  font  efforcez  parla  plume  & par  le  fer  mefine  de  déchirer 
l’Eglifcqui  eft  l’Epoufedc  Icfus  Chrift.  Ces  infenfez  ont  attaqué 
la  difciplinc  ciuile  par  vn  autre  voye.  Car  voyant  bien  que  ce 
n’eft  pas  en  vain  que  la  puilîâncc  fcculiere  porte  l’efpée , ils  ont 
clTàyé  de  l’exterminer  par  des  liuresdéteftablcs,  qui  font  comme 
autant  d’embufehes  couuertes  qu’ils  ont  dreflees  à l’autorité  des 
fouucrain.î.  La  principale  marque  que  nous  donne  l’Apoftre  S. 
Iude  dans  fon  Epiftre  canonique  pour  nous  faire  connoiftre  ces 
fortes  de  gens,  eft  qu’ils  méprifent  les puitTanccsfuperieurcs  , ÔC 
blafphcment  contre  la  Majcfté  des  Princes.  Ecpluft  à Dieu  qu’on 
fe  contentait  de  la  traitter  lêulement  auec  mépris  &aucc  des  pa- 
roles qui  ne  fuflent  qu’injurieufes.  Mais  ces  malheureux  Elcri. 
uainspafTent  plus  auant,  &fous  prétexte  d’cftabhrdans  l'Eglife 
quelque  puiilancc  temporelle,  ils  ont  la  hardidïc  de  fouftenir  que 
ceux  qui  ont  en  main  legouuernement  ecclefiaftique  , peuuent 
corne  bon  leur  femble  de  dépofer  les  Rois  de  leur  thrône  pour  des 
caufes  mefnie  très  légères  & tout  à fait  ridicules , &fubftitueren 
leur  place  d’autre»  perfonnes,  qui  exercent  vnc  autorité  de  quel- 
ques années  ou  de  quelques  jours , s’il  leur  plaift  amfi  d’en  or- 
donner. C’cft  pourquoy  la  Faculté  de  Théologie  de  Paris  ayant 
reconnu  que  cette  doétrine  auoit  efté  vifiblement  inuentée  ÔC 
publiée  pour  la  deftruétion  generale  de  toute  la  police  ciuile,  & 
particulièrement  de  la  Monarchie  de  Francc,qui  eft  maintenant 
gouucrnée  par  noftre  très  Chreftien  , très  Clement,  ôc  très  Iufte 
Roy  Louis  XIII.  à lin  qu’en  marchant  fur  les  veftiges  de  fes 
anceftres  elle  pûft  tefmoigner  fon  zclc  & fon  affection  tant  vers 
ce  Prince  très  religieux,  qu’erçuers  tout  ce  Royaume  très  chre- 
Ilicn , & fansfaire  en  mcfmc  temps  à ce  que  tous  les  gens  de  bien 
demandent  d’elle,  elle  aarrefté  en  fon  Alfëmblée generale  extra- 
ordinairement tenue  le  >6.  du  mois  de  Mars  dernier,  de  faire 
examiner  par  quelques  Docteurs  quelle  a nommez  pour  ce  fujet 
le  liure  nouuellcment  publié  d’Antoine  Santarel  Iefuite  intitulé 
De  Chtrefie  , dit  fchifme , de  f 'Apofufie , Scc.  Mais  parce  qu’il  eft 
traitté  dans  ce  liure  de  plufieurs  choies  qui  ne  regardent  en  rien 
la  matière  dont  il  s’agit  maintenant,  elle  en  a feulement  choify 
deux  Chapitres  qui  font  le  }o.  ôc  le  ji.  du  traitté  de  l’héréfie, 
pour  les  faire  examine^. 

Ainfi  l’an  de  Noftre  Seigneur  161S.  i.  jour  d’Auril  après  la 
Melle  du  Saint  Elprir,  l’aricmblées’eftantfaitefolcnnellcmentà 
l’ordinaire  en  la  Salle  du  College  de  Sorbonne,  on  oui  t le  rap- 
port des  Docteurs  que  Jadiw  fatuité  auoit  nommez,  lefquels  rc- 
1 pré- 
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prélenttrerlt  que  dans  les  deux  Chapitres  marquez  cy  deflus, 
eftoient  contenues  des  propofîrions  : Que  le  Pape  peut  punir  dt  pci- 
net  temporelles  les  Rois  & let  Princes  : Us  depofer , & Us pritter  de. 
leurs  Royaumes  & de  leurs  Ejlats  pour  lc  crime  d’héréft,  & exem- 
pter leurs  Jujets  de  Cobéiffance  qu'ils  leur  dtiuent  • & que  cette  coU- 
Jlume  a tousjours  efié  pratiquée  dans  l'Eglife.  Qu'il  le  peut  faire  mej- 
m»  pour  et  autres  caufts,  comme  lors  qu’ils  font  coupables  de  quelque 
crime  : lors  que  cela  efi  expédient  : lors  Que  les  Princes  s’acquittent  de 
leur  charge  suce  négligence  : lors  qu'ils  font  incapables  de  regner  j oh 
que  leur  perfonne  efl"  inutile  à leur  Royaume.  Déplus:  Que  le  Pape  a 
puiffance  <&  autorité  aujji  bien  dans  toutes  les  chojis  temporelles  que 
Jp; rituelles  j & que  l’me  & Contre  de  ces  deux  puiffances,  ta  fin. 
tuelle  la  temporelle , luy  appartiennent  de  droit  diuin  : qu'U  font 
croire  que  tEglife  & le  Pape  [on  Jouuerain  ? a fleur  ont  receü  le  pouuoir 
de  punir  de  peines  temporelles  les  Princes  qui  -violent  Us  loixdiuines  Ü" 
humaines,  & principalement  lors  qu'ils  jont  coupabUs  du  crime  d'hc- 
refie. 

Les  mefmes  Docteurs  dirent,  que  le  mefme  Sanrarel  fouftienr, 
que  les  «/ ipoflres  n'ont  efié  jujets  aux  Princes  feculiers  que  de  fait,  O" 
non  pas  de  droit.  Et  que  mefme  de ^ que  la  MajeJll  Pontificale  a efli 
e Etablies  tous  les  Frinces  luy  font  deuenus  Jujets. 

Enfin  ils  rapportèrent  que  cet  Auteur  explique  ces  paroles  de 
Iefus-Chrift.  Tout  ce  que  vous  liere ^ fur  la  terre  &c.  non  feule- 
ment de  la  puiflânee  fpirituelle,  mais  aulTi  de  la  temporelle  : Qu'il 
impofo  à S.  Paul,  en  retranchant  vne  * négation  des  paroles  de 
cet  Apoftre;  ôc  qu’il  falfifie  de  mefme  la  plus  part  des  Auteurs 
qu'il  cite. 

Ils  rapportèrent  encore  plulîcurs  autres  choies  lemblables 
qu’ils  croyoient  mériter  vne  condannation  ôc  vne  cenfure  ri- 
goureufe  de  la  Faculté.  • 

Ccft  pourquoy  M.  le  Doyen  ayant  mis  la  choie  en  delibera- 
tion , ôc  les  opinions  de  tous  les  Dodcurs  en  particulier  ayant 
efté  entendues  > la  Eaculté  a improuué  Ôc  condanné  la  do&rine 
qui  eft  contenue  dans  ces  proposions,  dedans  les  concluions  de 
ces  Chapitres,  comme  vne  doBrine  muuelle , fauffe , erronée , contrai- 
re à la  parole  de  Dieu , qui  rend  la  dignité  du  Pape  odieule,  qui  ouure 
U chemin  aufchifme,  qui  déroge  à la  Jouueraine autorité  des  Epis,  la- 
quelle ne  dépend  que  de  Dieu  feul , qui  empefdte  la  comserfon  dee 
Frinces  infideUs  <£T*  hérétiques,  qui  trouble  la  paix  publique , qui  tend 
la  ruine  des  Royaumes,  des  Eslats , & des  Républiques  ; qui  détour - 
• tuJipumxtm  <f  H O K An  iifntQintm  r.  Car.:* 
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que  fvHt  & (autre  de  ces  deux  pujjfances,lafpirituejledr  U tempo- 
relle, luy  apartiennent  de  droit  diuin  : Qu  il  faut  croire  que  P L^ijt, 
& le  Pape  fon  fouuerain  Pafleur , ont  reçcit  le  fournir  de  punir  de  peine t 
temporelles  les  Princes  qui  violent  les  lois  diuines  & humaines,  & prin- 
cipalement lors  qu'ils  tombent  dans  le  crime  d’héréfie  ; Que  le  rneC. 
me  Santarcl  fouftienr,  que  les  Ipofires  nom efïé/ujets aux  Prin- 
ces jéculiers  , tjtte.de  fait  & non  de  droit  ; <&  tjue  mejme  de^_  que  la 
Majefti  Pontificale  a esté  tfiablie , tous  les  Princes  luy  font  deuemes 
ju]ets  : Qu’il  explique  ces  paroles  de  Iefus-Chrift.  Tout  ce  que 
vous  lieret^fur  la  terre,  ôcc.  non  feulement  de  la  puillânccfpirj- 
tuelle , mais  auffi  de  la  temporelle.  Qu’il  impofe  iS  Paul  en  re- 
tranchant vnc  négation  des  paroles  de  cet  Apoftre  ôc  qu’il  fal- 
fifie  de  mefme  la  plufpart  des  Auteurs  qu’il  cite  ôc  pluficurs 
autres  choies  femblables  : Que  pour  ces  caufes  elle  a improuué 
le  4.  d’Aunl  par  vne  fèntence,  vnecondannation,<5«:vneCen- 
fure  publique , jufte,  & légitimé,  ces  propofitions  contenues 
dans  ce  liure  pernicieux  ; Ôc  a condamné  la  do&rine  qu’elles 
renferment,  comme  nouMtlie , fauffe , erronée,  contraire  à la  pa- 
role de  Dieu,  qui  rend  la  dignité  du  Pape  odieujt,  qui  ouure  le  che- 
min an  Jchifme , qui  dérogé  à la  J'ottueraine  autorité  des  P^ois , la- 
quelle ne  dépend  que  de  Dieu  fenl , qui  emptjJte  la  conuerfion  dm 
Princes  infidèles  & hérétiques,  qui  trouble  la  paix  publique , qui 
tend  à la  ruine  des  foyaumet , des  Eflats,  & des  Républiques  j qui 
defïourne  les  jujsts  de  £ obéi  fiance  & de  la  foumifiion  qu’ils  bornent  À 
leurs  Jouuerains , & les  pouffe  à entreprendre  des  fxbhons,  des  re- 
bellions, des  fedttions,  & à commettre  des  parricides  en  laperfonne 
des  Princes. 

Les  Kecbeur,  Doyens , Procureurs , Supports  ,ôc  toute  l’Vni- 
uerfité  ont  fait  ce  Decret , Que  la  facrée  Faculté  de  Théologie 
deuoit  êftre  hautement  louée,  d’auoir  rendu  vn  jugement  fi 
faint,  fi  religieux,  Ôc  fi  fâlutairc  contre  vne  doftrme  fi  mé- 
chante Ôc  fi  daugereuié  : dauoir  montré  fi  à propos  à toute 
l’Eglife,  & principalement  à toute  la  France,  la  lumière  pure  die 
l’ancienne  Ôc  véritable  do&rine  : d'auoir  fi  glorieufement  fuiui 
l’illuftre  génerofiré  de* fis  Anceftres  ; & d’auoir  fait  vne  chofê 
qui  ert  fi  digne  non  feulement  delà  profeflion  particulière  quel- 
le fait  de  défendre  la  yerité,  mais  qui.eft  fi  digne  de  toute  l’Vni- 
usrfité  melme. 

Et  pour  fermer  tout  à fait  l’entrée  à cette  doirtrine  nouuelle  ÔC 
pernicicufe,  ôc  faire  que  tous  ceux  qui  font  maintenant  de  cette 
\niv«rfiré,  Ôc  qui  en  feront  à l’auemr,  ou  qui  mériteront  d’eftre 

éleucs 


» 
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éleuez  2 quelques  vns  de  fes  dégrez  > le  fouuîennent  toujours 
qu'ils  doiuent  former  leurs  fentimens , de  leur  efprit  fur  ce  juge* 
ment  prononcé  par  certe  fecrée  Faculté,  de  fetertjr  entièrement 
éloignez  de  cette  doélrinfc  qu  elle  a fi  juftemertt  condannée  -,  ôc 
que  chacun  deux  la  fuie , la  dételle , de  l’abhorre  ; qu  ils  la  com- 
battent , qu’ils  la  réfutent , & la  conuainquenc  defaullèté  tant  en 
public  qu’en  particulier  ; 

Ils  ont  arrellé,  qu  a La  première  proccfïion  folennelle  qui  le  fe- 
ra, de  de  plus  tous  les  ans  dans  l’Aflcrablée  qui  le  fait  pour  1a  pro- 
cellion  générale  aulft  toll  après  l’ouucrturc  des  Ecoles  au  mois 
■d’Oélobre  , auant  que  l’on  puiflê  y rien  demander , cette  Cenlure 
foit  leuë  publiquement  par  le  Procureur  del’Vniuerfité  : qu  elle 
foit  enregiftrée  dans  les  regiftres  de  chaque  Faculté  ,ôc  de  chaque 
Nation  : qu’il  foit  mis  dans  les  Archiues  communes  de  l'Vniver- 
fitédeux  exemplaires  de  cette  Cenfure  écrits  Ôc  lignez  de  la  main 
du  Scribe  de  la  facrée  Faculcé  de  Théologie,  de  que  pareil  nom- 
bre en  foit  enuoyé  au  premier  jour  à rous  les  Supérieurs  des 
Colleges  & des  Mailons.afin  qu’ils  apportent  tout  le  foin  déroute 
la  diligence  poifible  pour  garantir  de  la  corruption  de  du  venin 
de  cette  doàrine  pernicieulc  tous  ceux  qui  viennent  ouir  qui  de- 
meurent dans  ces  Colleges  de  ces  MaifonS;  de  qu’ils  ne  foulïrenc 
jamais  que  perlonne  ait  la  hardiellè  de  dire  , ou  défaire  rien  qui 
foit  contraire  à ce  qui  a elle  fi  fogement  conclu  de  ordonné  par 
cette  lacrée  Faculté. 

Si  aucun  des  Do&cnrs,  des  Profeflêurs , des  Maiftresés  Arts, 
& des  Elcolicrs  s’en  écarte  de  y contrevient;  de  qu’il  entrepren- 
ne de  quelque  maniéré  que  ce  foit , ou  de  bouche,  ou  par  eferit 
ou  enfin  pour  quelque  caufe  ou  prérexte  que  ce  puifle  ellre,  de 
£iire  la  moindre  pourfuirre,  de  remuer  , d’attenter  le  moins  du 
monde  contre  cette  Gcnfure  fi  louable  de  fi  légitimé;  que  pour 
note  d’infamie  de  d’ignominie  , il  foit  charte  de  priué  de  les  de- 
grez,  facilitez , ôe  rangs, par  vne  condamnation  qui  luy  ofte  toute 
èrfperancc  d y rentrer  jamais. 

Qv  I NT  A I NE, 

Scribe  de  CVrùunfni. 


' . Snfuiuent  plufteurs  autres  decrets  de  plus  célébrés 
Vniuerjttez.  duRoyaumeyCotre le  même  liure  & la  même 
doflrwe  de  Samarel,  que  le  Pape  peut  punir  les  Roys 
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& Princes  de  peines  remporcllcs,  les  depofer  & pri- 
mer de  leurs  Royaumes  & Eftats  &c.  le/quels  decrets 
ont  ejlè  imprimez  depuis  peu  à Parts  dans  vn  recueil  de 
plujieurs  Idfles,  Cenfures,  çjr  Decrets  tant  de  ?V niuer- 
Jîté  que  de  la  Faculté  de  T heologte  de  ‘Paris. 

DECRET  DE  L’UNIVERSITE' 

DE  CAEN, 

Afiembléeparle  Refteur  chez  les  Religieux  de  S.  Français,  Itf 
7,  May  1 626. 

Signé  Colin  Refteur,  & Oliuier  Scribe  de  l’Vniuerfité. 

DECRET  DE  L’UNIVERSITE' 

DE  RHE1MS,  • 

Les  quatre  Faculccz  aflcmblces  en  la  Chapdle  de  S.  Patrice  le 
1$.  May  1626. 

Signé  par  les  Re&eurs  , Doyens , Procureurs  ,&  it  Frifttê 
Scribe  de  l’Vriiucrfité. 

DECRET  DE  L’UNIVERSITE' 

DEtHOVLOVZE,  \ 

Par  les  Retours  & ProfelTêurs  de  toutçs  les  Facilitez  en  l’Ecole 
de  S.  Thomas  chez  jes  Dominicains  le  23.  May  1626- 

Signé  SÎeljutZAc,  ôc  Aime  Secrétaires. 

DECRET  DE  L’ÙNI V ERSITE' 

DE  POITIERS, 

Tous  les  Doyens  &c  Profeflcur*  alTemblez  aux  Dominicains  U 
1 C.  Tuin  1616. 

Signé  par  les  Refteur,  Chancelier,  Doyens,  Dofteurs  Regens,’ 
Procureur  general,  & Scribe  de  l’Vniuerfité. 

DECRET  DE  L’UNIVERSITE'. 

DE  VALENCE, 

Par  les  Rc&cur , Doyens , Profeflèurs . 6c  autres  Do&eurs  do 
routes  les  Faculccz  de  cette  Vôiuerfitc,  aliénable*  en  U grande 

H laLfc  . 
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falleîeta.  Iuillet  1616. 

Signé  Cro^e  Secrétaire. 

DECRET  DF.  L’UNIVERSITE'  * 

DE  BOVR.DEAVX, 

/;  •?-  r.  . /.  * „ t 

Afiemblée  aux  Carmes  le  16.  Iuillet  i*z6. 

Signé  de  tous  les  Doéteurs , St  de  Mentet , ôc  de  Bille  Bedeaux 

de  rVniucrfité. 


DECRET  DE  L’UNIVERSITE-’ 

DE  BOVRGES, 


. if 


Tous  les  Doyens , & Doftcurs  Regens  de  toutes  les  Facultw 

aflcrnblcz  par  le  Refleurit  2/.  ^ouembre  1626. 

Signé  Régnier  Rcfleur , ôcduGue  Notaire  Royal  pour  le  Scribe 

BUl‘Ïtr  rom  lefiuels  Decrets  ladite  doElrtnede  Santa- 
rel  a efté  condamnée  comme fautfe,  erronnée,contrairc  À 
U parole  de  Dien,pcrmcienfe,J'edmenfe,  & dete fiable. 

. A R R E s T 


1 ’ 


Contre  le  Livre  de 


SANTAREL  iesvite, 

I N T 1 T V L l' 

TRAITTE'  de  L'HERESIE* 

du  Schilrnc  &c.  & de  la  puiflancc  du  Pape. 

Du  13.  Mars  1626. 

t * * ' . - . • 

Extrait  des  Regifirei  de  'Parlement. 

VFu  par  la  Cour  les  Grand’ Chambre, TourneIIe,&  de  l’Edit, 
aflemblêe,  leliurc  imprimé  à Rome  en  l’année  1 Cie,.  inti- 
tulé, ^ intonii  SanElarcllide  Societate  Ieju  traflatus  de  hatrefi,  & 
de  fotcjiate  Sttmmi  Pontifias,  &c.  contenant  au  Chap.  30  ôc  3 r. 
plusieurs  proportions  contraires  aux  puiflanccs  fouveraines  des 

Roy*  ordonnées  St  établies  de  Dieu , St  au  repos  £c  tranquilirez 

...  - <je 


% 
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fc  leurs  Ellats  : Çonclulïons  du  Procureur  General  du  Roy-,  dfc 
eoutconlîderé,  La  Covr  a déclaré  & déclare  lefdites  propo- 
rtions & maximes  contenues  audic  liure,  faulfes,  fcandaleufes,  0c 
feditieules , tendantes  à la  lübuerlîon  des  puifiances  louueraines 
ordonnées  6c  établies  de  Dieu , & (ouleuemens  des  lujets  contre 
leur  Prince, fouftradiion  de  leur  obeillàncc  , induétton  d'attenter 
à leurs  perlonnes  de  Eftats , troubler  le  repos  de  tranquillité  pu- 
blique-, de  comme  tel  ledit  liure  eftre  lacéré  de  brûlé  en  la  Cour 
du  Palais  par  l'Executeur  de  la  haute  juftice.  Fait  inhibitions  & 
detfenfes  à peine  de  crime  de  leze-Majelté  a tous  libraires  6c  im- 
primeurs d'en  imprimer,  vendre,  ny  débiter;  6c  â toutes  perfon- 
nes  de  quelque  eftat  & condition  quelles  foient , auoir, retenir, 
communiquer,  imprimer,  faire  imprimer,  ou expofer en  vente 
le  dit  liure.  Enjoint  â tous  ceux  qui  en  aifrdnt  des  exemplaires, 
ou  auront  connoillànce  de  ceux  qui  en  feront  l'aifis,  le  déclarer 
promptement  aux  luges  ordinaires, pour  en  eftre  fait  perquilîtion 
â la  diligence  des  Sübftituts  dudit  Procureur  General,  deprocédé 
contre  les  coupables  ainfi  que  de  railon.  Ordonne  que  le  prefent 
Arrcft  fera  enuoyé  aux  Baillages  6c  Senechauflees  du  reflorc  de 
ladite  Cour,  pour  y eftre»publié , gardé , 6c  obferué  felon  fa  forme 
de  teneur;  6c  lignifié  au  Syndic  des  libraires,  à ce  qu’ils  n'en  pré- 
tendent caufe  dignorance  : O R d o M N e que  lè  Prouincial* 
trois  ReéFcurs , 6c  trois  des  anciens  des  Iefuites  feront  mandez 
venir  demain  matin  en  ladite  Cour,  pour ellre oüys.  .Faiten Par- 
lement, de  exécuté  le  //  Mars  161S. 


A VT  R E ARREST 

Contre  les  Iefuites  du  College  de  Clermont,’ 
touchant  la  mcfmc  matière  du  Liure  de 
S A N T A R E L. 

Du  17.  Mars  1616. 

. ‘ f 

Extrait  des  Hegijirtsde  Parlementé  ' 

CE  jour  le  Procureur  General  du  Roy  a remontré  i la  Cour,' 
que  les  députez  des  Prellres  de  Ecoliers  du  College  de  Cler- 
mont  ayant  efté  oüys  en  ladite  Couç,  c‘ftoit  neccJÏaire  ppur 
le  bien  du  feruice  de  fon  autorité  Royalle  , 6c  droits  de  l’Eglife 
CaiMcanue , d’y  pouruai^  La  matière  mife  en  deliberation  , la 

H a Cour, 
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Cour,  les  Grand’ Chambre , Tournelle,  ôc  de  l’Edit  âfTcmbl&S^ 
A OrdoNRi'  & ordonne  que  le  Prouincia!  defdits  PreftreJ 
& Ecoliers  du  College  de  Clermont,  dans  trois  jours  atlèmblera 
lcfdits  Preftres  ôc  Ecoliers  des  trois  mai  Tons  qu’ils  ont  en  cette 
ville,  ôc  leur  fera  fouürirela  Cenluredc  la  Faculté  de  Sorbonne 
du  I.  Décembre  162^.  du  liurc  intitulé,  jfdmm'nio  ad  J^egcmz 
bailleront aéte  par  lequel  ils  dcfauouëront  & detefteront  toiture 
de  Saniarellus , contenant  propofirions  & maximes  fcandaleulès  ôc 
lcditieu.es,  tendantes  à la  fubuerfion  des  Eftats , à diftraircles 
fu  jets  du  Roy  & Princes  louucrains  de  leur  obéi  lia  nce,&  les  in- 
duire d’attenter  â leurs  perlonnes  (acrées  ; ôc  en  rapporteront 
adfe  trois  jours  après  au  Greffe  d’icelle  : Comme  autfi  rappor- 
aeront  pareils  a êtes  de  tous  les  Prouinciaux,  Rcfteurs,  & de  fis 
des  anciens  de  chacun  College  de  leur  Compagnie  qui  font  en 
France,  portant  approbation  de  ladite  Ccnfurede  Sorbonne,  ôc 
le  delaucu  dudit  hure  de  Santarcllm , leiqucls  ils  mettront  au 
Gretfè  deux  mois  après  Oroonni  que  ledit  Prouincial  ÔC 
Preftres  dudit  College  commettront  deux  d’entr’eux  pour  ôc  au 
nom  de  leurCompagniccfcriredanslahuittaine , ôc  rapporter  au 
G'reftè  dans  ledit  temps  ledit  écrit  contenant  maximes  de  doéfri. 
ne  contraire  â celle  dudit  SantartUxi.  Autrement,  ôc  à faute  de 
ce  faire  dans  ledit  temps,  &iceluy  pâlie  fera  procédé  à l’encontre 
deux  comme  criminels  de  lezc-Majefté , Ôc  perturbateurs  dure- 
pos  public.  Et  fera  le  prelcnt  Arreft  à la  diligence  du  Procureur 
General  du  Roy  lignifié  au  Prouincial  de  cette  ville  de  Paris,  à St 
qu’il  ait  à y ùtisfairc.  Fait  en  Parlement  ce  17.  Mars  x6a6> 

AVTRES  ARRESTS 

D U 


PARLEMENT  DE  PARIS, 

C O N T R X 

D’autres  liures  des  Icfuites,qui  auoient  enfeigne 
la  mcfmedoârine  deladepoficiondcs 
Roys  auantSancarcl. 
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A R R E S T 

Contre  te  Liure  de  ' 

MARI^-NA  TES  VITE, 

I H T I T V E E' 

DV  ROY,  ET  DE  SON 

INSTITUTION. 

Dn  S.IrAn. 

Extrait  du  Regiftru  de  fortement. 

VEu  par  la  Cour, les  Grand’Chambre,  Touruelle,  ôc  de  l’Edit 
alTcmblées.lc  Decret  de  la  Faculté  de  Théologie  afTemblée 
le  4.  du  prefent  mois  de  Iuin,  fuiuanr  l’Arreft  du  17. May 
precedent,  furie  renouuellement  de  la  Cenfure doctrinale delà 
dite  Faculté  faite  en  l’an  1413.  confirmée  par  le  faint  Concile  da 
Confiance  j Que  c’eft  hcrefie  pleine  d’impiété , de  maintenir 
qu’il  foit  loilïble  aux  fujets  ou  étrangers  fouz  quelque  pretexte 
& occafion  que  ce  puifle  ellre  , d’attenter  aux  perfonnes  facrées 
des  Koys  ôe  Princes  fouuerains  : le  liure  de  ïcan  Mariana,  inti- 
tulé, De  Rcge  & Régis  inflituiione , imprimé  tant  1 Mayence, 
qu’autres  lieux,  concernant  plufieurs  blalphemes  exécrables  con- 
tre le  feu  ROy  Henry  III.  de  très  heureufe  mémoire,  les  perfon- 
nes ôc  Efiacc  des  Roys  ôc  Princes  fouuerains , <5e  autres  profi- 
tions contraires  audit  Decret  -,  la  matière  mife  en  deliberation. 
Ladite  Coyr  a ordonné  & ordonne,  que  ledit  Decret  du 
4,  du  prefont  mois  de  Iuin  fora  regiftréez  regiftres d’icelle  , ouy 
6c  ce  requérant  le  Procureur  General  du  Roy , & Wu  par  chacun 
an  à pareil  iour  4.  de  Iuin  en  l’aflemblée  de  ladite  Faculté , 5c 
publié  au  premier  jour  de  dimanche  ez  profnes  des  paroi  lie  s de 
ccttc  ville  ôc  faubourgs  de  Paris.  Ordonne  que  ledit  liure  deMa- 
j.  t a M A fera  brûlé  par  l’Executeur  de  la  haute  iufiieedeuant 
l’Eglife  de  Paris,  ôc  a fait  ôc  fait  inhibition  ôc  dei&nfesi  toute* 
perfonnes  de  quelque  cftat , qualité , 5e  condition  qu  elles  foient, 
ûr  peine  de  crime  de  Lcze-Majefié  , d’eferire  ou  faire  imprimer 
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aucun  Iiureou  traitté  conrreucnant  audit  Decrct&  Arreftd’iceï- 
Ie:  Ordonné  que  copie1- collationnées  aux  originaux  dudit  De- 
cret <5é  prefent  Arrête  feront  envoyée.-,  aux  Bailliages &Sencchauf- 
fées  de  ce  refïbrr,  pour  y eftreleuës  Sc  publiées  en  la  forme&ma- 
niercaccouftumées,  & outre  ez  prolhcs  des  paroilles  des  villes  Sc 
faubourgs  le  premier  dimanche  dumoisde  Juillet.  Enjoint  aux 
Baillifdc  Sénéchaux  procéder  à ladite  publication,  Sc  aux  Sub- 
ftitut  du  Procureur  General  du  Koy  tenir  la  main  à l’execution, 
Sc  certifier  la  Cour  de  leur  diligence»  au  mois.  Fait  en  Parle- 
ment le  8.  Iuinxéio. 

Signé  Voisin. 

' • ■ -v. 

Ce  lourd huy  8.  Juin  iéic.  far  moy  Jean  Tiuuard  Clerc  Commis  ai* 
Greffe  Criminel  de  la  Cour  de  Parlement,  ajfifté  de  &c.  a efié  prononcé 
C jlrrefl  d icelle  du  jourdhuy  au  deuant  de  la  porte  de  ta  Conciergerie 
du  Valais  & a ledit  Hure  efié  par  moy  mis  e\_  mains  dudit  Exé- 
cuteur eflant  en  une  chxrrete  attelée  d un  cheual,  lequel  afîifié  de  moy 
dp  de/dits  quatre  Hui  Hier  s feroit  allé  deuant  CEglife  de  Paris  : & Ulet 
brûlé  ledit  liure , & iceluy  confommé  en  cendres  fuiuant  ledit  ylrrcfl.  ' 

Signe  T H E V A R o, 

< A R R E S T 

Contre  le  Liure  du  Cardinal 

BELLARMIN  IESVITE, 

IHTlfVlt’ 

TRAITTE'  DE  LA  PVISSANCE 

du  Pape  dans  les  chofes  temporelles.! 

Du  26.  Nouembre  1610.  , 

Extrait  des  I(e%ifires  de  Parlement. 

V Eu  parla  Cour,  les  Grand’  Chambre,  de  la  Tournelle», 
Sc  de  l’Edit  aflemblécs,  le  Liure  intitulé  ,TraElatus  de  pote- 
flattfummi  Pontifias  in  temporalibus , aduerfus  Guillelmum  Bar- 
etauium,  autore  Épberto  S an  cl  x Ecdefise  Pymarue  Cardinali  Bellarmi- 
™ , impriméaRome  par  Barthélémy  Zanneti  l’an  prêtent  1610. 
Çondufioiis  du  Procureur  General  du  Roy;  Sc  tout  confideré. 
Ladite  Ç c>  v R a fait  Sc  fait  inhibitions  Sc  détentes  à toutes 
ftrfonnçs  de  <jnfclque  qualité  & condition  quelles  fuient , fu< 
t-.-w,....,  _j  ^ • peine 


Cardinal  Bellarmin.’  # ”9 

reine  de  crime  de  Leze-Majefté , de  receuoir,  retenir  ^commu- 
niquer, imprimer,  faire  imprimer , ouexpoferen  vente leduliurç 
contenant  vnc  faufTe  & dcteftablc  propofit.on  , tendante  à leuer- 
fion  des  puiffanccs  fouucraincs  ordonnées  à établies  de  Dieu,  au 
foulcvemcnt  des  fujets  contre  leur  Prince , lubftracbon  delcur 
obe'ifïance , indu&.on  d’attenter  a leurs  perfonnes  dcEitats,*: 
troubler  le  repos  & tranquillité  publique.  Enjoint  à ceux  qui, 
auront  des  exemplaires  dudit  Uure,  ou  auront  conno.fTance  de 
ceux  qui  en  feront  faifis,  de  le  déclarer  promptement  aux  luge* 
ordinaires  pour  en  cftre  fait  perquilition  a la  requefte  des  Sub- 
ftmits  dud.t  Procureur  General,  & procéder  contre  les  coupables 
ainfi  que  de  raifon.  A fait  Ôc  fait  pareilles  inhibitions  de  drfqn. 
les  fur  la  mcl'mc  peine  à,  tous Doftcurs,  Protefieurs,  autres,  de 
traitter.  difputer,  eferire , ny  enfe.gner  dûment  ou  indirefte, , 
ment  en  leurs  Ecoles, Colleges,  & tous  autres  lieux  la  fulditc  pro. 
polîrion.  Ordonne  ladite  Cour  que  le  prefent  Arreftkra  enuo^ 
aux  bailliages  & Senechauffée  de  ce  raifort,  pour  y eftrc  leu , pu- 
plié,  regiltré , gardé,  & obferué  félon  fa  forme  dç  teneur.  Enjoint 
fux  fufdits  Subftituts  dudit  Procureur  General  du  Roy  de  tenir, 
la  main  à l’execution,  & certifier  laduc  Cour  de  leurs  d.l.gencel, 
au  mois.  Fait  en  Parlement  le  vendredy  z6.  dcNouerabrc  1610.  . 

S'uné  Voisin. 


A R R E S T ^ 

\ ■ 

Contre  te  Liurc  de  Suore^Iefuice,  ,,  , 

. , _i>  -,i  ' . )’  * 

INTITVtE 

DEFENSE  DE  LA  FOY 

Catholique  & Apoftoliquc,  contre  les  erreur* 
de  la  Se&c  d’Angleterre. 

Du  16.  Iuin.  1614. 

Extrait  des  *£& (très  de  T ar tentent,  .. 

VF.u  par  la  Cour  les  Grand’ Chambre,  Tournelle,  6c  l’Edj* 
alTcmblécs,  le  Liure  imprimé  à Cologne  l’an  prefent,  intitu- 
lé , Francifci  Suxrt^Gnnutnfu  iSocieute  kjuDaclortsThcu 
hviDefeHfiofideiCatltQÏW  aJ»erfut  ^tngtkunx  fiEif 
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errorer,  contenant  au  liu.  3.  chap.  23.  pages  376.  79.  Jo.  82.  Chap" 
29.  pages  41  o.  11.  iî.  ij.  14.  15. 16. 17. 18-  19.  20.  Chap.  6.pag.  63 4. 
Chap.  8 pag.  544.  ôc  autres  endroits,  plufîeurs  propofitions  con- 
traires au*  puiflanrts  fouucraines  des  Roys  ordonnez  & établi* 
de  Dieu , au  repos  ôc  tranquillité  de  leurs  Eftats,  ôc  qu’il  cl\  loi- 
libleà  leurs  fujrtsâc étrangers  d’attenter  à leurs  pedonnes.' Con- 
cluions du  Procureur  General  du  Roy  : tout  confideré , Ladi- 
te C o v r a déclaré  de  déclare  les  propofitions  & maximes 
contenues  audit  liurrc  fcandaleulès  ôc  (cdirieufa,  tendantes  à fub- 
verlîon  des  Eftats,  Ôc  à induire  les  fujets  des  Roys  ôc  Princes  (ou- 
ileraiïis , & autres  d’attenter  à leurs  perfonnes  faérees  : ôc  les  pro- 
pos failans  mention  des  Roys  Clouts  ôc  Philippe  le  Bel,  faux  ôc 
calomnieux.  A ordonné  ôc  ordonne  ledit  liure  de  Suarez  cftre 
brillé  en  1a  Cour  du  Palais  par  l’Executeur  de  la  haute  jufirice.  A 
fait  & fait  inhibitions  écdefenlcs  aux  libraires  6c  imprimeurs  d’en 
imprimer,  vendre, ny  débiter  ; ôcà  toutes  perfonnes  de  quelque 
qualité  6c  condition  quelles  foient,  d’en  auoir,  clcrire  , ny  re- 
tenir, cnfêigncr  aux  écoles,  ou  ailleurs , nydifputcr  leldites  maxi- 
mes ôc  proportions.  Ordonne  luiuant  l’Arreft  du  8.  Iuin  idio. 
que  le  Decret  de  la  Faculté  de  Théologie  du  4.  Iuin  audit  an  , fur 
le  renouuellcment  de  la  Cenfure  doctrinale  de  ladite  Faculté  de 
l’an  1413-  confirmée  par  le  Concile  de  Confiance,  enlcmble  le 
prefent  Arrcft,  & ceux  des  années  156t.  Ôc  1/^5.  feront  le  us 
chacun  an  le  4.  jour  de  Iuin  tant  en  ladite  Faculté , qu’au  College  • 
des  Pre (1res  ôc  Ecoliers  du  College  de  Clermont  ,&quattre  Men- 
«iians  : Et  qu  i la  requefte  du  Procureur  General  du  Roy  fifta  in- 
formé des  contrcucntions  auxdits  Arrcfts  ; ôc  defenfes  d’clcrire, 
auoir , & retenir  pareils  liurcs.  Fait  en  Parlement  le  26.  jour  de 
Juin  1614. 

Signé  Voisin. 

Outre  a efté  arrefté.que  les  Peres  Icnaci  Armand  Re- 
tour en  cette  ville,  tonoNi  Fronton,  & Sir  m on  » 
feront  mandez  au  premier  jour  en  la[  Cour , ôc  â eux  remontré 
que  contre  leur  déclaration  ôc  Decret  de  leur  General  de  l’an 
1610.  le  lime  da  Suarez  a efté  imprimé  ôc  apporté  en  ccttc  ville 
contre  l’autorité  du  Roy,  (cureté  de  fa  perlonnc  ôc  Eftat  : Et  leur 
fera  enjoint  de  faire  vers  leur  General  qu’il  ’ renouuellc  ledit  De- 
cret, ôc  qu’il  foit  publié  : En  rapporteront  aéte  dans  fix  mois  -,  <8ç 
poürueu  à ce  qu’aucuns  liurcs  conrenans  fi  damnablcs  & perni- 
cieulês  propofitions  ne  foient  faits  , ny  mis  en  lumière  par  ceur 
de  leur  Compagnie  ; Et  à çiu  enjoint  par  leurs  prédications  ex- 
horter 
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fcortcr  le  peuple  à la  doctrine  contraire  auxdites  propofirions  : 
Autrement  U Cour  procédera  contre  les  contrcuenans , comme 
criminels  de  Leze-Majefté,  & perturbateurs  du  repos  public. 

VArvefi  cy  dejiuf  & C^Srreslc  ont  tfié  prono>ice\prefens  Verts 
Ignace  Armand,  Charles  de  la  Tovr  venin 
ai*  lien  de  Pierre  Cotton  abfent,  Fronton  dv 
p v c , 6c  J a c;  qj/  e s S i R m o N d.  Et  l’^frrcft  exécuté  de - 
ttant  les  grands  dégrevât*  Palais  le  \y.  de  luin  i6i\. 


Que  U doürine  de  M.arianay  Bellarminy  & Santa. • 
rel  lefuitety  condamnée  par  les  CenfureSy  Decrets  , & 
sir  refis  cy  defiiu,  touchant  la  puifidnee  temporelle  du 
Tape  fur  la  perfonne  & eftats  des  Roys  & Princes 
Jottuerains,  efi  la  doürine  confiante  de  la  Société  des 
Jejuites  y enfcigncc  unanimement  par  leurs  Auteurs 
les  plus  célébrés > dont  quelques  uns  font  fidèlement  ci • 
te\  cy  après . 

GREGOIRE  DE  VALENCE. 

D A ns  for»  3 T omc  des  Commentaires  Tbeologiqucs , i mprimé  k 
Ingolftaren  l’an  1595.  ôc  à Paris  en  1609. 

Dilp.  r.  qu.  ri.  de  Apoftalîa.  punft.  2.  edit.  Paris,  col.  49S. 
501.  3c  Icq.  Où  il  prouue  cette  puifîancc  du  Pape  ï.  de  la  puiflan- 
ce  des  Pontifes  des  Juifs , de  Ioïada  6c  Azarias,  qui  dépouiller ent 
du  Royaume  la  Rcyne  Athalia,  6c  le  Roy  légitime  Ozias  z.  de“ce 
c^irc  des  Papes  ont  fait  le  mefuie  à des  Princes  Chreftiens.  3.  Il 
sappuyt  entièrement  fur  Bellarmin  ,ttt  fusé  perjèquitur  BtUartui- 
nus  nofter , lequel  voyez  en  (on  rang  cy  après.  4.  U dit  aux  lieux 
citez.  Est aittem ob/ervandum  ; panam  banc privationis  autorit.ttis  iit 
fubditos  ( i Rcgibus  } incurri per  excommurtic.tiionem  non  folitm  oh  h*c- 
refim  & apyflafiam  à ficle , Jed  etiam  ob  qiia.mcnm.qne  allant  eau • 

fam,  &c. 

LOVYS  RICHEOME. 

DAns  fà  Hérité  drfendiiè  fouz  lenom  de  François  de  Monta- 
gnes, au  rapport  de  Ribadeneira  dans  (on  Recueil  des  illu- 
ftres  Elcriuains  de  la  Société,  imprimée  à Thoulouze 
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habet , <jui  Ecc/efirt  pcrniciofi  ejfent  tune  cnim  potcfl  & débit  probe- 

7to  eorum  CT  pnblico  Je]c  iis  fupcriorem  prafiare  tjtepe  enim  colnbmtur, 
am  in  njfieinm  magu  mocantur  boni  temporales  metu.  Item  pag,  yl. 
Cùm  Dcus  rcgnum  alirjuod  fexcentis  modis  transferrepoffit , arrr.it  Va - 
ganorum , Mattrorum  , Turcarum,  nulla  inter  Chrifiianos-via  facilior, 
rnagrs  rationi  confentanea , & fecurior  ejje  potefl , quant  pruierttià  & 
gutoritate  capitis  Eccleftx  Et  pag.  74.  Si  in  reftmneff\ritalekitr- 
rtm,&  ftetigionem  à pote  fiai  e cirili  Jijungas,  cor  put  humanum 
animi  expert  eiforntù , beüuain  fingù,  fempubltcam  paganam,/yiadria- 
y elliflicam,  Turcicam. 

JEAN  OZORIVS. 

D Ans  le  3.  Tome  de  Ces  Sermons  des  faints  ' imprimé  a Lyon  en 
1 S97-  auecpermilTionde  Michel  Coiflard  Viceprouincial  de 
la  prouincede  Lyon 

Scrni.  in  Cathedr.  S,  Pétri  pag.  70.  *4d potefiatem  tlauium  perti- 
tinc:,  uniuerjam  Ecclefiam  regere , Epifcopos  in  diuerfa  toca  défi  inare, 
omr.em  d.zre,  auferre,  ant  moderari  juriJdtElionem  ; Eeges  creare , & ite. 
rurn  regnsto/lere....  Suprenut  denintte  in  omnibus  autorités. 

LE  CARDINAL  BELLARMIN*. 

DAns  les  Diffrutes  des  controiterfes  de  la  foy,  imprimées  à Ingol" 
ftaten  réoi.  ôc  â Paris  en  1913. 

Au  Iiu.  5.  intitulé , du  Va pe.  chap.  6.  Tom.  1.  totefl  (Papa) 
mutare  régna  , & uni  auferre , atjuc  alteri  conferre.  Au  chap.  7. 
Vontifids  efi' iudiatre  Tycgtm  ej]e  drpenendum  , tel  non  deponendum. 
Ibidem  ••  Paftori  netefl'aria  potefi as  triplex  : circalnpos,  arietes,  eues... 
Vrincept  autern  eji  aries  furiojuf  dcflruens  orale,  quando  efi  Caiholicus 
fide , tcd  ade'o  malus. ut  multum  cbfit  Religion  i & Ecclefite.  Ergs  poterit 
Vafior  Ecctejix  mm  rtdudere  , tel  redigere  in  ordinem  onium.  Au 
chap.  8.  il  prouue  cela  par  les  exemples  d'Ozias,  d’Athalia,  &Ju 
Pape  Grégoire I.  qurdans  loftroy  du  priuilege  accordé  au  mo- 
naftere  de  S.  Medard  , dit  : Si  quis  l(egum  , ^ fntifiitum  , ludicum, 
vul  quarut nautique  perfanarum  Jxcularium  huius  ^ Ipofiolicx  autorisa - 
j:s,&noftne  praceptionis  décréta  yiolayerit , cuiujcunuju e dignitads  ytl 
Jublimitatis  fit , honore Juo  priuetur. 

LE  MES  ME. 

DAns  fon  traitté  Del*  piaffante  du  Pape  dans  les  chofis  tempbsl- 
les, contre  G. Barclay , imprimé  i Rome  en  r6to. 

Pag.  37.  Totefl  acdebeijummusPonttfex  Hegibus  imper  arc.... 
& fi  non  flnemperenc  y potefl  cos  de  Ej.de fi  a per  Çenfmam  excommunL 
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p adonis  tîjcere,  & populos  à juramento  fidelnatu  abfohurt:  déniant 
tty  regno  exuere,  & regia  poteflatc  prhtare.  Pag.  $8.  F.fl  in  tymano 
Pontipce  po’.cftas  temporalia  difflonendi  uique  ad  tp forum  t{egum  ir 
Imperatornm  depoptiomm  , &c.  Pag.  63,  Proinde  cumfwnmut'Pon- 
tifex  transfert  regnum  ab  uno  ad  allant  , non  tollit  qttoi  Deus  dédit,  fed 
« rdi/iat  & dirigit. 

Et  au  iiu.  i.  de  la  Tranution  si  l’Empire. 
chap.  il.  Toni.  I.  Mac  pouflate  Pontifex  Zacharias  ChUderict 
régnant , quod cjut  focordià  Catbolictt  ffligioin  Galliis  non  modicum  de- 
trhnentum  pateretur , in  Pipinum  & plias  ejut  tranflulit. 

L O V Y S MO  LJ  N A. 

DAnsiôn  I.  Tome  delaiufticc  du  droit  imprimé  i Mayence  en 
1601.  apud  Lippium. 

Au  trait,  z.  Difp.  29.  Poteflas  fjsirhualis  fummi  Vantipâs 
ad  pnent fupernsturaktn,  xdlunElam  quxp  ex  conftijuenti  habit  fupre- 
vnxm  k?  amplipimam  potefldtem  jnriCdictioms  temporale  fuper  omnrs 
ffcges  ,&■  rtliqms nui  funtdeEcckpâ,  prxcife  tamen  quantum  poflu- 
lat  pnis  fupernaturalis.  Quare  p id  exigat  puis  füpern.UMralts  , pottp 
famntus  Pontifex  deponere  I{eges  , eofque  fuit  regnis  priuarc.  Potefl 
etiam  inter  eos  judicare  de  rebut  tcmporalibut , legefque  eornm  inpr- 
mare , idrjite  non  modo  Cenfuris  ad  id  cogendo , fed  etiam  pttnts  extemisf 
acvi&armis,  non  lecus  ac  quiuts  alius Princept..,  Atque  bac  ratio, 
ne  vere  fummux  Pontifex  dicitur  habere  utrumque gladiumfupt cmam- 
que  potejlatcm  tçmporalcm  & ffiritu.ilem. 

ALPHONSE  SALMERON. 

DAns  les  Tomes  4.  & ig.  imprimez  à Cologne  en  160 2.  & 
1604.  aucc  approbation  l’un  de  LouysGuiman,  Se  l’autre  de 
Ferdinand  Lucer  , tous  deux  Prouinciaux  confccutifs  de  la 
prouincc  de  Tolede. 

Tom.  4.  part.  3.  tr.  4.pag.'4ir.  lllts  Regibus &■  Maglfiratibus  tan- 
quam  oribtts  fuis  Papa  relut  Paftor  prttiipere  potefl.,..  Cul  habcnt 
Principes  ohedire  ; &p  rcpflant , potefi  eos  tanquamcontumax.es  pu- 
nire : & p in  Ecclcpam  & Chrifli gloriam  aliqtùd molixntur  , potefl 
cos  intperio  & regno  priuare  , eornm  ditiones  alteri  tradere.. ..  Atque 
bar  potrfia'.e  fepius multos ufosfuiffePmtipces,  atque  illos  q union  fan- 
fhflimos  & d'tflijlîmos.. . Atque  bac  potefl  as  necefldrioconfequitur.Uÿ- 
tirnum  Hjnm  claritm  regitm  rcgnicctlorum.  Et  pailîm  lîmilia. 


CHAR- 
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CHARLES  SCRIBANIVS. 

DAns  for»  -Amphithéâtre  et honneur  (ouz  le  nom  de  Ctarus  Bo" 
narfius  en  1606.  lequel  Ribadcncira  Jeluite  dans  (on  Cata- 
logue dit  eftrc  Charles  Scribanius  Rcfteurd’Anuers. 

Liu.  1.  chap.  12.  Vu  certius  ex périment um  Pontifidx  poteilatisî 
Tigklus  argillam  tempérait  ignis  afflatu  in  mater iam  robufiiorem  in- 
corporât, & allant  ex  alla  fingit  Jfteocm  : Galliam  loch  arias  Vonti- 
ftx  in  tneliorem  animam  adflatus  J ni  curé  fingit , cùm  Childericum  IlL 
abi  re  jubet  regn  o,&c. 

-vANDRE'  EUDEMON-IE  AN. 

DAns  Ton  Epitre  aunamy  François  , aucc  approbation  du  Ge- 
neral Claude  Aquauiua  fur  le  rapport  de  Theolègicns  de 

la  Société  qui  auoient  efté  commis  pour  (examiner. 

Pag.  1 1.  fub  fin.  Votait  ( Gregorius  VII.  Pontitex ) non  ut  domi- 
na*, fèd  »t  minijier  tfsrifti  deponere  Principes. 

IE AN  AZOR. 

DAns  Ion  2.  Tome  des  Inflitunens  Morales,  imprimez  à Lyon  en 
1607.  aucc  per  million  du  P.Richeomc-  Prouincial  de  Lyon. 
Liu.  4..  ch.  19.  col.  478  ln  jure  Canonico , ut  oflendi , abjo- 
luti  & ftnplidter  dicicur , Vapant  utrumrjue  gladium  habere , Jpirittta- 
lem  & temporalem  Et  liu.  9.  ch.  S-col.  '119.  il  approuue  l’efprit 
& la  conduite  du  Pape  Bonitace  VIII.  vers  Philippe  le  Bel  Roy 
de  France,  Qtnm,  dit-il , dins  deuouit,  & regno  priuatum  declar*- 
v :t , ipfumtjue  régnant  -Alberto  Imperatorï  ad)uüicavit.  Et  1.  9.  c.  f. 
col.  1252.  Prindpl  negligenti  &■  ignxvo  "Papa  potefl  dore  ad;utorem. 
Si  vero  aliter  Eeipubticx  pax , &•  tranquillua*  , & fxlus  confervart 
commode  nequit,  nifi  Princeps  regno  Jfolietur , tune  licite  f régna 
depdtur. 

ROBERT  P ERSONI VS. 

DAns  (on  traitté  de  la  Mitigation  vers  les  Catholiques  etjlnglt^ 
lerrecontre  le  Mini  lire  Morchon  . imprimé  ch  1607. 

QttamvU  inter  Canonifias  à"  Totologos  contr.ouerfia  adhttt 
fît  de  modo  quo  Papa  talem  in  temporalibur  habeat poteftatem,  direfit 
[cilicet  an  indire  fie  ; utrofque  tamen  unanimiter  etnjentire,  Chrifhun 
in  Ecclefià  talem  reliqtdjfe  poteflxt’m  temporalem  in  cafkus  magni 
fonderie  , qutfl  alto  gui  Lu  te  fa  naefftatibni  non  fuffdenter  pn- 
vidijjet.  ' • * • 

■ mi* 
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FRANÇOIS  SUAREZ. 

DAnS  Ton  Ç.  Tome  Des  Cenfures  en  commun , Sec.  8c  ajouté  1 la 
3.  partie  de  S Thomas,  imprimé  à Lyon  en  ido8.  aucc 
deux  approbations  de Chriftophlc  de  Gouuea  Prouincial  en 
Portugal,  8c  de  Louys  Richeomc  Prouincial  de  Lyon. 

Difp.  15.  Seâ.  6.  n.  7.  p.  170.  Perfe  loquendo&  yi  excommu- 
nk.it  ionis  ('Pontifient ) pofiunt  fubditi  obedkntiom , fiddituem , tribu- 
td,&  omnia.  objequia  Vrincipibus  negare. 

Et  dans  ion  liure  intitulé,  De/bnx  de  U foy  Catholique contre 
les  erreurs  de  la  feéLe  d'Angleterre,  imprimée  Cologne  en  1614. 
approuué  par  Iean  Aluarus  lefuirc  Vilîteur  & Prouincial  de  Por- 
tugal, 8c  par  Henry  Scherenus  Prouincial  du  Rhin. 

Liu.  3.  ch  2t.  & 23.  Eiu.  6.  ch.  4.6c  6. 8c  ailleurs  il  établit  com- 
me une  dodErine  confiante,  Tarn  certo  Papam  pojje  maltu  de  confît 
Principes  psenis  temporolibus  coercere  yel punire  , quam  eji  certum  non 
pofje  Ecc/efiam  in  fide  & moribus  errore.  Item  ,Pofie  Papam  Eeges 
regnis  priy.tre , & contra  eorjitbditos  armait  I mo  pojfe Jubdiios  ati- 
quando proprium  Hçgem  etiam  iufte  octidere.  Oit  il  répand  à l’opi- 
nion contraire  de  S.  Auguftin  1.  i.de  Civ.Dei. 

Ec  au  liu.  6.  ch.  8.  Propefitiohac  : ‘Papa  babtt potejiatem  adde- 
ponendos  fteges  barttkos  , &•  pertimtees,  fttove  regno  in  rebus  ad  J alu- 
tem  anima  pertinentibus  pemidojôs , tnter  dogmata  fidei  tenenda  & 
credendo  eji.  l^om  coniinetur  in  verbis  Chrijïi  Tetro  : Quodcumque 
ligayeris , &c.  & P a fie  ores  me  as,  pront  Es.de/ia  Catholka  itaintel- 
lexit,  & ope rtijjtmé  dec/arorit  Bonifàdus  fUI.  in  Extray.  Vnam 
fian&am.  Ibidem  ch.  4.  n.  74.  %ex  tolis  poil  depofitionem  incip'v  tjje 
tyronnus  titulo  quia  non  eji  légitimas  Hex>  nec  ju/to  titulo  regnum 
pofiidet...  Ergo  ex  tune  poterie  tanrjuom  omnino  tyronnus  traflari , & 
tcnjeqnenterrk  quocumqueprrvato  poterit  interfici. 

GABRIEL  VASQUE  Z. 

IM  J.  part.  Difp.  87.  Rcfp.  ad  3.  rat.  Cbri/ius  reliquit  funtmo  Pon- 
tifia Vkario  fuo  jfiiritualm  pctcjlatem  in  Ecclefixm,  rations  cujm 
habet  etiam potejiatem  ut  dictait , mdircRc , in  omnia  temporatio. 

Et  Tom.  2.  in  1.  1.  difp.  169. c.4.  n.43. edit.  Antucrp.  1611. 
Si  omnes  de  ftirpe  regid  hxretici  funt,  juftèi  Pontificeomnes 
illi  lucceflores  regno  privari  pofiunt...  Quod  fi  etiam  regnumt 
infeiiEumeiTet,  Pontifex  utfupremus  judex  in  caufa  fidei  aliigna- 
re  poflèt  Catholicum  Regem  pro  bono  totiuc  regni,  ipfumque 
vi  armorum, lî  opus  effet,  introducere.  Nam  bonum fidei  & Re- 
ligion» hoc  cxpofci; , ut  fupremuin  fccdefirccaput  tali  regno  de 
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rege  provideat.  Se  jura  rcgni,  fi  opusfuerit , tranlgrcdiatur , Ut  bo- 

num  fidei  & Religionis  confervetur. 

LEONARD  LBSSIVS. 

DAns  Con  traitté  De  la  jufticc  & att  droit,  divile  en  4.  hure?, 
imprime  à Anuers  en  i6of.  auec  approbation  d’Oliuier 
Manareus  Vifiteurde  la  Société  de  Ierns  en  Flandre. 

Lib.  1.  cap.  ? J . de  rributis  & veétig , dub.  2.  p.  40 8.  VoJjit  Tapa 
extra  ditiencin  Jmdti  tempor aient  rebligal  imponere,  & fuùfiaia  necef- 
faria  imper  art  : q^v  1 a h a b»  t pli  nam  potsstatem 
^ N TlMPOR  AIIBVS...  ToJJèl  etiam  Trincipem  Chrijlianttnt 
quinollet  0 pii  ni  art,  aeponere,  & ali  uni  lufficert.  Denitjue pojjèt  civitaii 
tel  f{eip.  tiare  jus  abjoltUitm  & indepenaens  Je  adtninifirandi,  & non 
agttojcendi  Juperioretn  in  temporalibut , privando  prionrm  Vrindptm 
fuo  rtgno. 

Il  a fait  encore  d’autres  liures  , comme  Difpntatio  ^ ipologetiça 
pro  poteflatt  J'ummi  Vontifltis  : Difcitftio  decret  ; magni  Conc.  Later. 
&c.  où  il  établit  ôc  prouuc  la  mcfme  doétrine. 

I AC  QV  ES  GRETSERF. 

■p\  Ans  Ion  liure  intitulé,  CHcretiqnc  chattuejouri,  Sec.  touchant 
^ la  perfection  & excellence  de  l'Ordre  des  lefuités,  imprimé 
à Ingolftat  en  1610. 

Pag.  158.&1Ç9.  Tarn  timidi&trepidi  non  futnus,  ut  alFcreré 
palam  vereamur,  Romanum  Pontificem  poflè , fi  necefiàtas  exi- 
gat,  fubditos  Catholicos  foJverc  juramento  fidclitatis...  Etad- 
dimus,  fi  hoc  à Pontifice  prodenter  Se  circumlpeéte  fiat , efleopus 
meritorium.  Quid  visamplius?  Liquet  hoc  ex  Dilp.  de  poteft. 
Pont,  apud  Bcliarminum  ,&  apud  alios  Scriptores. 

LE  PERE  C OTTO  N. 

DAns  fon  Infintion  Catholique,  imprimée  à Paris  en  16 10. 

Répondant  à la  55.  queftion  de  Du  Moulin  dit  : "Non  ejjg 
Tapa  denegandam  ntriufque jitrifaieiionis  (_  fpiritualis  ôe  tcinj- 
poralis  in  Principe»  ) t.xecutionem  in  iit'bnvtibtts,  qtue  ad  %eligionem, 
chIihm  dirinum , ExcleÇæ  bonum , & animarnm  falutem  pertinent  ; 
donc  d’ailleurs  ce  font  les  Papes  mefmes  qui  font  le»  juges. 

MARTIN  BECAN. 

D, Ans  fa  Controuerji d'Angleterre  touchant  la  puiflàncedu  Pape 
& du Roy,  imprimée.!  Mayence  en  161;.  cenfurée  à Rome 
fur  les  plainte»  des  Docteurs  de  Paris,  de  corrigée  dans  une 
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i.  édition , qui  a cftéapprouuée  par  Henry  Scherenus  Prouincial 
du  Rhin. 

Pag.  xoS.  prima,  & m.  fccunda-  edit  : Ponùftx , qui  pottfl 

Regcs  & Imper atores  excommunicare , ut  diflum  efi,  po/Jit  etiimde- 
ponert , fi  id  meriii  fini  ? TSfigant  Sacellanui , Barclaius  : affirmant 
Catholici , & mérité  , &c.  Ce  qu’il  prouue  amlî  pag.  iif.  prima,  & 
IjO.  lecun  da  edit.  'Pcterat  Pontifèx  in  y et  cri  Teflamento  mandare 
ni  Reges  U prof  Jeorfim  habitarent , & fi  nollent  obeaire,  utvitxpri- 
yarentur.  Tfihil  certius..m  Hinc  coliigimus  Pontificem  dupiùi  tiiulo 
potuijfie  Reges privare juo reguo  : primo  quia  pétera:  roi , ft  contumace* 
ejjènt,priy.ire  vint  ; ergi  &•  regno.  De  hoc  ntmo  dubiias 

Et  pag.  110.  Plus  dicaifi  : ht  bac  re  tantum  rxluitàonfinjuspo- 
puli , ut  etiamfi  fu  per  effet  légitimas  haret,  eut  regnum  deberetur,  & 
hcc  pal àm  omnibus  confiant  i tamen  fi  populus  prattrmifji  légitima 
hcrede  alium  delegiffiu,  illt  ali  ut  ftàffet  ver  us  Rex.  Exemplum  habe- 
tnlts  in  Roboam  & Ieroboam , 6cc.  C’eH  ce feul article , qui  parla 
Cenlure  de  Rome  a efté  retranché  daiu  la  2.  édition:  car  tout  le 
refte  fublîlte. 

Comme  pag.  ny.  prima:,  & 140.  fecunda:  edit.  Qtùdqufd  po- 
ttfiaut  ptrmijfum  fuit  Pontifici  in  yet.  Teft.  hoc  etixm  in  î^ovo per- 
mijfium  itli  efi.  ultinVet.  permififum  illi  fuit  ut  déponent  Rcges , fi  id 
meriii  effient.  Ergoetiamin  Tfovo.  Pag.  127.  & 142.  Rfges  d~ Prin- 
cipes qui  violaverint  privilégia  monafienis  à Pontifia  tome  fia,  excom- 
municandos  , à"  fux  dignitate  ac  honore  prirvxndos  e fie.  Pag.  1^6.  ôc 
if j.  Igitur  prima  conditio  efi,  ut  Rex  meritus  fit  depofitionem.  ^ In 
autem  meritus  fit , ex prudmtià  Uofîorum,  ac  piorunt  homumtn  jualtcio 
acfitmdndum  efi . 

ANTOINE  SANTAREL. 

DAns  Ion  traitté  de  Cberefie , du  Jihifme , Arc.  dédié  au  Prince 
Maurice,  Cardinal  de  Sauoye,  imprime  à Rome  en  ibij. 
auec  permifTiondes  Supérieurs. 

Palïim,  SupimumPontificem pojfe panis temporxlibits  punsre  Regts 
dr  Principes  i tofque  deponere  , & fuis  regnis  privare.  Item  incoefié 
sic  jure  divino  utr unique  potefiutem , ff  irituolem  & temporalem,  6ce. 
Voyez  la  Cenfurc  & Arteft  rapportez  cydeuant  contre  cet 
Auteur. 

F I L L I U T I U S. 

AV  traitté  des  Ctnfures  en  particulier,  ch.  6.  queft.  ic.  Décimé 
quatre , an  excommunie atus  fit  privatut  cûam  ptrifdiflione. 
Rtjpondee  , fi  loquamur  de  privation*  jurifidiciioms , fipt  yiçieiur 
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ddcendu7n,txcommunicatum  ejfe  privatum  ejus  ufu  : ft  ver»  agatwr  de 
privations  ipfius  juriJdiBioni,  & talons  qui , fie  à Canon  if, is  vuletur 
idem  affirmari  de  bac  jurijdiBione  Jicnlari , quod  dixlmutde  Eccle- 
fiafiica  & J firituali . 

estienne  bauny. 

Av  trait.i.Difp.  2.  qu.  jr.  art.  101.  Apres  auoir  apporté  plufieuf* 

exemples  de  Papes  qui  ont  excommuni  é & depotë  des  Em- 
pereurs & des  Koys,  il  dit  : Benchabet,  joui  caufi-  noj'trxfun- 
d.vnenta  funt  jaBa.  T^am  fi  Vontifici  obfequi  Rcges  début , ftthiar* 
fieptra  Juèjià,  fi  Romane  Curia  privât  1 Regui «>  ut  id  Weqiststm 
proms  pramiis,  fc  immergeas  & dure,,  fie  pervicaces  jufiû  jupplt- 
dis  puniri  poffe  oui,  ttou  videtf 

La  doflrine  cy  deJJ'u,  du  pcuuoir  quaU  Pape  dedepojerlesRoys  & 
Trimes  fiuuerains,  & de  difiojer  de  leurs  Efiats  comme  il  le  jugea 
propos  pour  le  bien  de  tlgije,  efiantfi  codante  dam  la  Société  des 
lejuites,  fit  ils  la  j'cuttennettt  & tenfiignent  publiquement  par  tout  ou 
m le  pcuuent  faire  impunément,  & principalement  en  Italie,  on  aurott 
pu  rapporter  icypour  ceU  un  plu s grand  nombre  d'auteurs , qu’on  n’a 
fait  fi  on  seftoit  mis  en  peine  d'en  chercher  : mats  on  s’efi  contente  d\n 
mettre  quelques  uns  de  ceux  qui  fini  le  s plus  cornus  & Us  plus  célébrés, 
fr  dont  plufiturs  ont  compojé  des  traite^&  des  ouurages  entiers pour 
appuie >■  cette  doBrint.  On  aurait  pü  mettre  & citer  enfitue  les  auteurs 
de  la  mefme  Société,  ou  lesmejnus  que  les  precedms,  ou  d autres  encore, 
qui  ont  enjeigné  par  des  Hures  publics,  qu  U efioit  quelquefois  permis  de 
tuer  les  Kpys  & Trhitesjouucrains,  non  Jculement  lors  qu  ils  ont  vjur- 
pe  cette  qualité  par  la  violence  & la  tyrannie,  mais  mefi/ie  lors  qu'y  , 
efiant  légitimement  établis  ils  en  abufent  contre  les  lois  ou  Ecclcfîaih- 
ques  ou  civiles.  Mais  outre  qu'on  ne  parle  icy  de  cette  matière  qtt  en 
pafldnt,  aufiqet  de  la  corruption  que  les  Cajuifies  ont  introduite  dans 
la  Marole  , cette  doctrine  du  meurtre  des  Boys  efi  tellement  vnejuittc 
necejjdire  de  la  dcdlrme  precedente , qu'il  ne  faut  qu  auoir  vu  peu  de 
feus  commun  pour  voir  que  (i  le  Tape  peut  depefer  tes  Roys&l^htccs 
de  leurs  Efiats  , difpenfir  leurs  fujets  de  la  fidelité  & obéiffance  qui 
leur  efi  dette , & les  réduire  À la  condition  de (impies particuliers  filon 
la  doBrine  de  la  Société  des  hittites , il  efi  clair  au(]i  que  ccs  Eps  & 
Princes  aiitjy  dèpo\e\  pourront  efirc  traitte^  enfuite  comme  de  (impies 
particuliers,  & qu’on  les poutura  faire  mourir  après  qu'ils  auront  cBc 
condamne^  par  quelque  ingéniant  public  ou  des  Papes,  oudes  Républi- 
ques, auj fuels  les  auteurs  cite ^ en  attribuent  .le  poumir.  Lon  net 
defionnera  pas  que  Ifi  Société  des  lejuites  foit  montée  iujqu'a  set  exus’ 
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St  fauttnir  des  maximes  fi  deteftablts , quand  on  aura  veu  dans  leurs 
plus  fameux  Hures  de  Théologie  Morale  , en  combien  de  rencontres,  &• 
pour  combien  de  coupes  friuoles  ils permettent  l'homicide,  comme  il  aefik 
remarqué  en  ces  demierts  années  par  les  plaintes  generales  des  C urts^ 
de  France  contre  cette  étrange  Morale  des  Iejuitei. 


G E N S V-  R E 

De  la  Faculté  de  Théologie  de  Paris  , contre  vn 
Liure  intituléj  La  fommeTheologicjue  det  Veniez  ca- 
pitales de  la  Religion  Chrétienne,  par  français  de  Oa - 
rdjje , &c. 

L’An  de  Noftre  Seigneur  1616.  (ecend  Jour  de  Mars  , le  Vé- 
nérable Reéteur  de  l’Uniuerfiré  de  Paris  eftant  vtnutrouuec 
la  lacrée  faculté  de  Théologie  (olemnellement  aflemblée  fé- 
lon fa  couftumc.  en  la  fale  du  College  de  Sorbonne , & luy  ayant 
reprelenté  que  plufieurs  perlonnes  de  mérité  & de  grande  auto- 
rité s’eftoient  plaints  à luy  de  ce  que  l’on  voyoit  entre  les  mains 
de  tout  le  monde  vn  liure  rempli  d’erreurs , qui  porte  pour  titre, 
L<t  Somme  Theologique  des  vérité? ^ capitales  de  la  Religion  Chre - 
fiienne  par  te  Tp  V.  François  Garaffe  Théologien  de  la  Compagnie  de 
jejits  , à V arts  cheo^  SebaJHen  Chappel/et  rué  £ laques  au  chappelet  , 
M DC  XXy.  auec  priuilege  du  Fpy  & approbation  ; âc  ayant 
demandé  pour  ce  fujet  que  la  facrée  Faculté  de  Théologie 
députait  quelques  Docteurs  pour  examiner  cet  ouurage , afin 
que  s’il  s’y  trouuoit  quelque  chofe  qui  fyft  contraire  à lafoy  ca- 
tholique & aux  bonnes  mœurs, on  empelchalt  qu’il  eùftvn  cours 
qui  feroit  autant  pernicieux  au  falut  des  âmes,  que  fcandaleux  & 
honteux  à la  Religion  Catholique.  Toute  la  compagnie  voulant 
fatisfairei  vue  demande  qui  eftoit  E julte, donna  chargé  £ quel- 
ques Doéteurs quelle  a choifis  pour  cet  effet , de  lire , d’examiner, 
ôedercuoir  ce  volume.  Ces  Doéteurs  deux  mois  apres  le  i .jour 
de  May  firent  leur  rapport  de  cet  ouurage  £ la  Faculté  folcnnel- 
lement  alTèmblée  félon  (âcoulturae,  & lurent  plufieurs  propofi- 
tions  tirées  de  ce  liure,  & collationnées  fuf  l’imprimé  en  prefen- 
te  & £ la  veuë  de  tous  les  Doéteurs , lelquellcson  iugeoitdelors 
ne  pouuoir  eltre  en  aucune  façon  tolérées.  Mats  parce  que  ceux 
qui  anoient  approuué  ce  liure  , ayant  déclaré  qu’il  ne  leur  eftoic 
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pas  poffible  de  répondre  fur  le  champ  û tant  de  differentes  obje> 
<ftions  demandèrent  qu’on  leur  donnaft  du  temps , auec  vne  lifte 
de  ces  obicéfions  pour  fc  préparer  à y répondre.  L vn&  l’autre 
leur  fut  accordé.  Et  de  nouucau  le  i.  jour  de  Iuin  on  leur  donna 
encore  vu  mois  de  delay  pour  auoir  plus  de  temps  â le  préparer. 
Mais  le  i.  de’Iuillet,  s’eftant  efforcez  de  défendre  vne  partie  des 
chofcs  qu’on  reprenoit , &de  donner  aux  autres  vne  explication 
fauorable,  ncanmoips  ils  auouërent  finccrcment  qublyenauoir 
qui  ne  fe  pouuoicnt  aucunement  exeufer.  Et  defîrant  defe  jufti- 
fier  touta  fait , ils  protefterent  qu’auant  que  de  donner  leur  ap- 
probation â cet  ouurage , ils  yauoient  remarqué  plufieurs  choies 
à corriger , & en  ïuoient  donné  des  mémoires  à l’Auteur  , lequel 
Jeur  ayant  promis  de  corriger  tout , ils  auoicnf  crû  facilement  à 
la  parole  d’vnc  homme  de  fa  profcfFion  ; mais  que  cet  Auteur 
toutefois  ayant  rcceù  d’eux  l’approbation  qu’il  leur  demandoit» 
il  ne  leur  auoir  pas  tenu  fapromefie,  & auoir  négligé  de  corriger 
la  plus  grande  partie  des  fautes  qu’ils  luy  auoient  montrées.  En 
rcfmoignage  de  quoy  ils  produifirent  des  Lettres  qu’ils  auoient 
rcccuésdcGaraffc,  & qui  faifoicnt  mention  de  ces  fautes,  ôc  de 
la  promefTc  qu’il  leur  faifoit  de  les  corriger  , ajouftant  qu’ils 
eftoient  prcfts  de  produire  aufli  les  mémoires  qu’ils  luy  auoient 
miscntrcles  mains. 

Toutes  ces  choies  ayant  efté  meûrcment  ôc  attentiuement 
eonfiderées , quoy  que  tous  les  Docteurs  jugeaflent  que  cet  ou- 
urage  cftoit  digne  d’vne  feuerc  condamnation  , toutefois  il  s’eri 
trouua  quelques  vus  qui  creûrent  que  l’on  deuoit  encore  attendre 
vn  mois  ou  deux,  afin  que  l’Auteur  fuft  auerti  pendant  ce  temps» 
& qu’il  rctracfafl  de  fon  propre  mouuemcnt  les  propoiïrions 
qu’il  auoir  auancées » ôc  qui  n’eftoient  ni  afléz  pieufes,ni  vérita- 
bles, ni  modeftes. 

fmfin  après  auoir  attendu  durant  vn  fi  long  efpyce  de  temps, 
le  i.  jour  le  Septembre  l’Allèmblée  ordinaire  s cftant  tenue 
apres  la  Mcfle  du  fâintEfpritdans  la  (ale  du  college  de  Sorbon- 
ne, la  Sacrée  f aculté  de  Théologie  enfuitc  d’vne  meure  delibe- 
ration a crcû  deuoir  entièrement  condanner  cette  Somme  Tfieoiogi- 
tjHt  ùr  Irjriçois  G.-traffe  , comme  contenant  plufieurs  propofîtions 
hérétiques,  crronnccs, Icandaleufès  , ôc  téméraires;  plufieurs  fal- 
fifieations  des  paflagcs  de  l’Efcriture  ôc  des  SS.  Peres,  citez  à faux; 
corrompus,  ôc  détournez  de  leur  vray  Icns,  de  vne  infinité  de  pa- 
roles de  bouffonnerie,  indignes  d’eftre  eferites  ôc  d’eftre  ieués par 
des  Chreftiens  ôc  des  Théologiens. 

Fait 
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■Fait  en  ladite  Aflèmblée  le  r.  Septembre,  & reucule  jour  de 
S*e.  Euphcmie  1 6.  du  mcfme  mois  en  la  mel'me  année. 

V ar  l'ordre  de  M M Les  Doyen  &■  Do  fleur  s de  ladite  Jacrée  Faculté 
de  Theologte  de  Taris. 

Ph.  Bovvot' 
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INTI  T VL  fi' 

LA  CRAN  DE  GVIDE 

DES  CUREZ,  VICAIRES  ET  CONESSEURS; 

Co'mpofé  far  F.Tïerre  Milhard , de  l'Ordre 
de  S.  Eenoiji 

COmme  la  leéture  des  bons  liuteseft  très  utile  aux  amespieu- 
fes  ,6c  au  peuple  fidcle:  ainfi  celle  de*  mauuais  liures , qui 
s’éloignent  de  la  vérité  catholique , leur  eft  très  pernicieufe, 

& caufe  des  maux  incroyables  dans  tout  le  Chriftianilme.  Car 
ce  font  les  méchans  eferits  qui  corrompent  les  mœurs,- qui  entre- 
tiennent les  erreurs,  qui  appuyent  les  herefies,  qui  jnfpirent  les 
faulVetez,  & qui  font  ces  zizanies  de  l’Efcriture,  que  l’homme 
ennemi  lêmc  dedans  le  champ  du  Seigneur.  C’eilce  qui  fait  que 
l’Eglife  de  Dieu,  qui  eft  la  colomne  & le  foutien  de  la  vérité,  6c 
les  Palpeurs  Sc  Docteurs , que  Dieu  y a établis  pour  veiller  au  la- 
lut  des  âmes,  ne  haïirent  rien  dauantage  & nefoutïrenc  rien  auec 
plus  de  peine,  que  de  voir  repandte  parmi  les  Chrellicns  de  per- 
nicieux lentimcns,  qui  bleifenc  la  Religion,  & intereflentlafoy. 
Ce  qui  les  oblige  d’en  empefeher  autant  qu’ils  peuuent  la  publi- 
cation, & d’interdire  en  tous  lieux  la  ledture  des  liures  qui  en 
font  infeftez.  Ainfi  la  Faculté  de  Théologie  de  Paris  ayant  appris 
qu’il  y a déjà  quelques  années  que  l’on  voit  paroiftre  un  liure 
eRrit  en  langue  vulgaire , intitulé  La  grande  guide  des  Cure^j 
Ficaires , & Confeffeurs  ,par  F Pierre  Milliard  Prieur  de  Sainte  Dode. 

'de  l’Ordre  de  S.  Btno'Jl,  daiïs  lequel  fe  trouuent  plufieurs  propolî- 
tions  faillies , erronées,  lcàn JaleoCss , qui  offènlcnt  les  oreilles 
Chrétiennes  & pieulcs  ôc  font  perilleulés  Cn  lafojr,eIleenaiait 
on  examen  très  exadt , félon  le  foin  & la  vigilance  quelle  a toû- 
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jours  fait  paroiftre  à auertir  les  peuples  des  périls  qui  menaçoient 
Ja  foy , & à détruire  les  erreurs  prejudiciables  aux  Chreftiens. 
Et  reflentant  une  extrême  douleur  que  des  Catholiques , 6c 
mefme  des  Religieux  publiaient  de  tels  liures  •,  dont  il  pouuoit 
naiftre  de  fi  grands  fcandales,  elle  a jugé  auec  toute  forte  d’cquité 
& dcjuftice,  que  celluy  cy  meritoit  d’eftre  ccnfuré comme  fean- 
daleux  , orfenfant  les  oreilles  chartes , erronée , 6c  périlleux  dans 
les  chofes  de  la  foy;  & qu'il  falloir  entièrement  le  défendre  au 
peuple  Chrefticrt,  pîfqu’i  ce  qu’il  euft  efté  corrigé.  fait  à Paris 
en  Sorbonn*  Hall*  l*némbléc  du  mois  de  Nouembre  de  l’an 
IfiÇ. 

Ptr  l'ordre  dt  Mc  fleurs  lt  Doyen  & Doflturs  dt  la  fac/tt  Faculté 
de  Théologie  de  Tarit. 

Philiprf  Bovvot. 

Ce  Lture  cenfuré , que  quelques  uns  de  ce  temps  là 
tnt  attribué  aux  ïefates  , e fl  oit  rempli  des  me/mes 
tnauuaifes  maximes  touchant  la  Morale , que  la  plus 
part  des  autres  liures  de  ceux  de  Cette  Société , princi- 
palement aux  Chapitres  où  il  fraitie  dt  la  Confejfion, 
de  la  Communion  , de  la  P enitence , de  l'homicide , de 
i'ufure , & de  la  Simonie.  C'ejl  pourquoy  les  lefui- 
tes  nont  pat  manqué  de  le  citer  depuu  comme  un  Au- 
teur célébré  , entr  autres  Erard  Bille  Profeffeur  des 
Cas  de  confcience  dans  leur  College  du  Mont  en  la 
ville  de  Caen,  qui  dans  les  ejerits  quil y dtfla  en  Tan 
\G\\.fur  lamatiere  de  la  Simonie,  enfeigna  des  excès 
étranges  y dontvoicyun  Extrait,  qui  fut  imprimé  alors 
fouz.  le  titre  fanant. 
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DOCTRINE  SIMONIAQVE 

Bnfeignée  far  le 

PERE  ERARD  BILLE 

T E S V I T E, 

• > , • 

FrofeJJeur  dts  Cm  dt  nnfcienct  dans  leur  College  du 
Mont  en  U Ville  de  Caen,  en  1644. 

CE  Jefiiite  enlcigne  vnc  doélrine  abominable  touchant  IaSi- 
monie,  en  fouftenant  que  ce  fi  tnt  opinion  probable , & en- 
feignée par  beaucoup  de  D Eburs  Catholi  ques  > qu'il  ny  a aucune. 
Simonie  ny  aucun  pebé  de  donner  de  (argent  ou  autre  thofe  temporelle 
four  vn  Bénéfice,  Joie  par  firme  de  recomoiffance  & degratificationt 
foie  comme  vn  motif  [ans  lequel  on  ne  donnerait  point  U Bénéfice,  pour - 
tteu  qu'on  ne  le  donne  pat  comme  vnpru  égal  au  Bénéfice.  Ce  (ont  les 
propres  paroles  dont  il  (é  (èrt  pour  apprendre  aux  hommes  Cen- 
trer dans  les  charges  de  l’Eglilè  par  le  moyen  de  leur  argent» 
comme  vouloit  faire  Simon  le  Magicien,  fans  neanmoins  eftrp 
Simoniaqucs , ny  offenfer  Dieu  : Concludimus  fexto,  non  effe  impro- 
bable quod  multi  DoSores  Catholicl  volunt , non  effe  uUam  Simon  tam, 
xec  peccatum  , dore  fecuniam , vel  aliud  quid  temporale  prb  Bénéficia^ 
tel  tltulo  gratitudinii  ^ fntidotali } tel  vt  motrrum  fine  quo  non  dort* 
fur  Beneficmm  ,modo  non  detur  vt  Bineficio  tequale pretium.  Et  qui 
fut  iamais  le  Simoniaque  qui  donnait  (on  argent  pour  vn  Bénéfi- 
ce autrement  que  comme  vn  motif  fans  lequel  il  ne  pouroit pat  auoir 
le  Bénéfice  , n’y  en  ayant  vnfcul  qui  ne  fuftrauyd’auoir  le  Béné- 
fice pour  rien , & qui  ait  feulement  la  moindre  penfée  de  vouloje 
que  (on  argent  foitvn  prix  égal  au  Bénéfice;  puis  qu’au  contrai» 
re  l’intention  de  tous  ceux  qui  font  ce  trafic  infâme,  eft  d’Jhoic 
.jour  peu  d’argent  vne  chofe  qui  vaille  beaucoup  dauantage.  Et 
félon  la  Théologie  ■ de  ce  Iefuite , Simon  le  Magicien  mefme 
n’auroit  point  efté  Simoniaque  •,  puis  qu’il  eft  vifible  qu’il  n’of- 
frit de  l’argent  à S.  Pierre  que  comme  un  motif  pour  l’induire  $ 
luy  donner  la  puiflance  de  conférer  le  Saint  Efprit , (ans  luy  dire 
.VP  feul  mot  ny  dç  vente,  «y  d’achat,  ny  d’égalité  de  prix,  fan* 
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134.  Doctrine  Simonia  çy  * 

laquelle  égalité  ce  Iefuite  prétend  qu’il  n’y  a ny  Simonie,  ny 

péché. 

Simon,  dit  l’Efcriture,  rayant  que  te  Saint  Y.fprit  ejioit  donné  par. 
fimpojttion  des  mains  des  jfpoftres  , leur  offrit  ae  l argent,  en  difant  : 
Doanr^moy  aufji  cette  pttiffance  que  tous  ceux  d qui  l'impoferay  les 
mains  , reçoiucnt  le  Saint  Ejprit.  Y a t’il  un  fcul  mot  en  ces  paro- 
les  ou  de  vente,  ou  d’achat  ou  dégalité  de  prix?  Et  ce  qui  fait 
bien  voir  que  ce  Magicien  n auoir  point  inteqtion , d'acheter  en 
la  maniéré grofliere  que  celefuite  dit  élire  ellent.eUement  requi- 
fe  à la  Simonie,  c’dl  qu’il  ne  dit  point  aux  Apollres  ; lelcrois 
bien  aife  d’auoir  la  mefiae  puiflance  que  vous  de  donner  le 
S.  Kfprit,  combien  la  voulez  vous  vendre  ? quel  eft  fon  iufle  prix  ? 
Voila  ce  qu’il  deuoit  faire,  félon  ce  Iefuite , pour  eftre  iuftement 
acculé  de  Simonie  : mais  il  les  prie  fimplemcnt  de  luy  donner 
cette  puiflance,  <?c  leur  prcfêntc  de  l’argent,  ou  comme  vn  motif 
pour  les  induire  à la  lut  donner,  ou  comme  rn  prejent  est  forme  de 
rcconnoijjance  De  forte  que  fi  S.  Pierre  eull  eftudié  en  l’école 
des  Iefuites,  il  le  lcroit  bien  gardé  de  condamner  fi  feuercmcnc 
vne  aélion  qui  n’eftoit  point  mauuaife,  félon  les  maximes  de  ce 
Profeflèut. 

Mais  voyons  fur  quels  fondemens  ce  Iefuite  ellablit  cette  con- 
clufion,  6c  qui  font  les  grands  Doéteurs  qu’il  prétend  l’auoiren- 
fe'gnéc auant  luy  : C'efl  ce  qùentr  autres , dit-il,  Milhard enfeignt  j 
inter  coteras  docet  Milhardus  de partit.  c.  6f.  nu.  2.  Que  peut-on  at- 
tendre que  de  pernicieux  âc  de  corrompu  de  la  Théologie  de  ces 
perfonnes,  qui  prennent  pour  leurs  principaux  Auteurs  ÔC  leurs 
guides , des  Elcriuains  remplis  d’erreurs  6c  de  maximes  perni- 
cieufës  comme  eft  ce  Milhard,  6c  qui  les  alleguentpour  confirmer 
par  leur  autorité  ces  mefines  opinions  deteftables,  pour  lesquelles 
ils  ont  efté  ccnfurez,  comme  l’a  efté  ce  Milhard  par  la  Sorbonne 
pour  cette  mefme  doélrine  Simoniaque? 

Mais  neft-i)  paseftrange,  que  ces  propofitions  de  Milhard  , qui 
donnent  de  1 horreur  à tous  ceux  qui  ont  les  moindres  fcntimcns 
deficté,  ayent  paru  fi  excellences  i ce  Iefuite,  qu’il  aitcrûleur 
faire  tort  s’il  ne  les  rapportoit  pas  en  leurs  propres  termes , les 
ayant  miles  tout  du  long  en  François  dans  des  eferits  Latins. 
Ecoutons  donc  ces  belles  maximes. 

lama  u on  ne  peut  former  le  pcchi  de  Simonie  ,fi non  tors  feulement 
qu  on  entendrait  suinter  me  choji  spirituelle , entendant  bailler  de. 

! argent  comme  iujie  prix  ficelle  : tellement  que  celuy  qui  nentendroit 
le  huiler pou, prix  t croyant  coinm  ttflet  di'jjcs  Jfi,itnc[lcj  ut  peuuent 
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offre  appretiîet , il  ne  pceheroit  ny  mortellement , ny  vmieUemtnt.  Le. 
temporel  fè  pent  offrir  comme  caufie  motiue  & moyen  d'obtenir  Bénéfice 
Ecclefiaftique.  £*;«  . . 

Etn.  j.  Et  n importe  que  la  fin  ou  l'intention  d'obtenir  te  Bénéfice  . 
fait  fécondé  ou  principale , pourueu  que  ce  temporel  jcit  donné  comme, 
moyen  ou  confie  impulfîue  et  obtenir  le ffiritucl. 

Etn.  4.  L'on  peut  encore  fions  pecher  donner  le  temporel  pour  te fif>i- 
rituel  par  raye  de  gratification  ou  recortnoiffance  du  Bénéfice  Ecclefùu 
ftiqut,  qu'on  aura  receu,  ou  qu'on  penfie  receuoir  j d I L A c^V  ILLK 
GRATIFICATION  TEMPOKELLS  ON  PEVT  CONVENIR  ET  1 
PACTISER  n EV AKîT  QVE  DE  PRENDRE  EE  BENEFICE,  POVR 
apre's  LA  FAIRE  OBSERVER. 

Etn. $.  Entoutcecyil  ny.a  péché  ny  excommunication , ny  autres  __ 
peines  infligées  à tels  acheteurs , vendeurs,  & médiateurs  de  tels  Béné- 
fices, de  donner  le  temporel  pour  le  fpirituel,  somme  caufie  motiue  & re- 
muneratiue , y cl  per  modum  fiufientationis , liberalitatis , K y T Lav- 
D a B IL  I S C O NS  V B T V D I N I S.  v « yo-:. 

Voila  la  do&rine  de  Milhard , que  ce  Iefuite  a iugée  digne 
d’eftre  inférée  dans  fes  eferits.  Et  il  eft  vray  qu’il  auoit  droit  de  là 
l'approprier  -,  puis  qu’elle  eft  originaire  de  (à  Société  j comme 
il  le  reconnoift  en  déclarant,  que  Milhard  a pris  cette  opinion  de 
Valent»  célébré  Iefuite.  Laudat  autem  Milhardus  fuse  fententüe 
authorem  Falentiam  to.  J.  difp.  6.  q.  16.  punfiîo  j.  hit  ver  bis  : T)ubi- 
txrimnpatefl  ( ce  font  les  paroles  de  Valent»  ) quin  certutn  fit  fine 
Simonià  ctmferri temporale pro  ffnrituali , ut  motivmn  aut  compenfiatio- 
nem  gratuit am , quia  vt  tr.tnj.tcHo  fit  Simoniaca,  oportet  temporale  effi 
pretium ffiiritu  tlis  : fied  quando  datur  temporale  pro  ff  irituali  aliquo 
modo  ex prsediElu,  non  datur  tanquam  pro  pretio  : ergo  non  efil  tranfi- 
aSlio  Simoniaca.  Maiorpatet  ex  definitiont  Simonia.  Tfitm  fbintuzU 
dare  pro  temporale  tanquam  pro  a quali  quod  perverse  & imtnc-  tanti 
fit  %-  quanti  fpirituale,  ejl  dari  ut  pretium  > fpirituale  autem  d.trç  pro 
temporall  tanquam  motiva , efil  tantum  ex  affect ù & inclinations  ad 
aliquid  temporale, ville  conferre  fpiritnale  , quod  palet  fieripaffe:  quxm- 
vis  non  <squtlh*r  «Slimentwr  temporale  & fffmluale.  Tfieque  ttÿm 
fiempzr  tanti  fsu.irr.us  illud  ex  quo  movemur  ad  operandum , quanti 
ipfium  optes.  Simtliter  fpirituale  dare  pro  temporale  tanquam  campent 
fationem  gratuitxrit , nihil  aliud  efi  quant  ex  confideratione  Èe,.ifUii 
temporalis  indue!  ad  rependendum  ojficium  fpiritualc  , e, niant  fi  temporal 
le  non seflimeiur tanti , qitinti fpirituale.  ' , , . . ...-1 

Qui  ne  void  que  (èlon  cette  doftrine  de  Valent»  rapport ét  / 
par  Milhard,  & par  ce  Iefuite,  K>utcequelcsPer«».oacd!t  <-v>u» 
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tre  la  Si  moitié,  de  tout  ce  que  les  feints  Canons  ont  ordonné  con- 
tre les  Simoniaqucs,  ne  s’addreilc  qu’à  vnc  idée  imaginaire  de 
Simonie, qui  ne  fe  trouucia  mais  dans  la  prattique,  Ôc  que  ceux 
qui  (ont  mftrtiits  dans  cccte  école,  peuuent  tant  qu’il  leur  plaira 
donner  & rcceuoir  de  l’argent  pour  les  Bénéfices  ôc  les  chofes 
feintes,  fans  aucune  crainte  des  Cenfures  de  l’Eglifé  contre  ceux 
qui  exercent  ce  commerce  infemo'dc  fecrilege?  Cac  puifque  fé- 
lon ces  maximes  qu  ils  eilablifT.mt  pour  certaines  de  indubita- 
bles, il  n’y  a Jamais  Simoqie  que  Lors  que  le  temporel  ejl  donné  comme 
prix  dit  Spirituel  qùil  rjl  donné  comme  tnt  ebofe  qui  égale  en  ya- 
leur  le  Spirituel  ; ce  qui  narriue  pot  il,  dilént-ils , lors  que  le  Spirituel  eji 
donné  peur  le  temporel  comme  pour  v«  motif ; parce  qu  à.  lors  défi  Sim- 
plement donner  le  Spirituel  pour  t'afjeElion  & l'inclination  que  l'on  A 
eut  temporel i ce  qui  fi peut  faire,  quoy  pue  l’on  neftime  pas  également 
le  temporel  & le  Spirituel:  n clt— • 1 pas  clair,  que  cous  ceux  qui  ont 
des  Bénéfices  à conférer , en  peuuent  prendre  de  l’argent  fans  au- 
cune Simonie;  puifque  tous  ceux  qui  le  font,  ne  le  font  iamais 
que  par  fajfiStien  & inclination  quils  ont  à l'argent . ex  ajfefiu  <&" 
inclinatione  ad  aliquid  temporale,  ce  qu’ils  peuuent  faire  félon  ce 
Iefuitc,  dedans  la  vérité,  fans  eftimer  autant  le  (pirituel  que  le 
temporel;  & par  confequent,  fans  commettre  aucune  Simonie, 
félon  cette  doctrine  abominable? 

Mais  la  conclufîon  de  ce  Iefuitc  mérite  d’eftre  remarquée. 
Apres  auoir  employé  huiéfc  ou  dix  grandes  pages  pour  autorifer 
cette  maxime  pcrnicieulé,  de  auoir  encore  répété  fur  la  fin , qu’el- 
je  neft  das  éloignée  de  probaliré,  il  conclud  par  ces  pafoles: 
Fatcndum  tamen  tfl  multis  nominil/us  banc  fententiam  ejfe fiujpePiam  : 
primo  quia  efi  contra  communem  fenfum  : & Secundo  quia  jemper 
aperça  praxis  damnatur  in  foro  exteriori. 

Qui  peut  comprendre  la  Théologie  de  ces  Docteurs  problé- 
matiques? Au  mefme  temps  qu’ils  (ont  contraints  de  rcconnoi- 
ftre  qu  vne  opinion  cft  contre  le  Sentiment  commun  de  CEglife,  ils 
ne  (aillent  pas  de  fouftenir  qu’elle  ell  probable,  Ôc  que  par  con- 
fequent on  la  peut  fuiure  en  confcience  ; puis  que  c’eft  vne  de 
leurs  plus  confiantes  maximes,  qu’il  eft  permis  de  fuiure  vne  opi- 
nion probable,  en  quittant  mefme  la  plus  probable.  Ils  auouënC 
quil  ny  a point  de  luge  nyCiuil.ny  Ecclefîaftiquc  qui  ne  con- 
damnai! ces  parlions  Simoniaquesde  illicites;  de  forte  que  le  cri- 
me ne  fera  plus  de  trafiquer  des  Bénéfices , mais  de  n’en  trafi- 
quer pas  auec  afTez  d’adrefïé,  drfans  que  l’on  n’cndccouure  rien: 

T*!*  Xpert  a praxis  damnatur  in/ir  a Exstriçri, 
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Ainfi  les  plus  énormes  pechez  ne  leur  feront  peçhez  que  Ion 
qu'ils  le  commettront  publiquement.  Ils  font  le  tribunal  de» 
hommes  plus  iute  que  celuy  de  Dieu -,  & comme  leur  P.  Hereau 
aucrtit  ceux  aufquels  il  permet  d'aflafïiner  les  médifans,  de  le  fai- 
re fans  fcandale,  ôc  non  en  public  ; maisenfecrct  : non  paJamJ'ed 
eUm.  De  melme  ce  ProfefTeur  de  Caën  ne  trouue'pas  mauuais 
qu’on  donne , ou  qu’on  rcçoiue  de  l’argent  pour  des  Bénéfices, 
pourueuquecét  argent  ne  (oit  qu’vn  motif  pour  auoir  le  Béné- 
fice, & que  cét  infâme  commerce  s’exerce  facrcrement. 

Que  fi  ceux  qui  ont  quelque  (intiment  de  pieté , ôc  quelque 
zelepourlaconfcruationdela  pureté  du  Chritianifmc,  s’cton- 
nent  de  voir  que  des  Prctrcs  ôc  des  Religieux  enfcignent  des 
maximes  fi  abominables,  ils  s’étonneront  encore  bien  dauan- 
tage  quand  ils  fçauront  qu’ils  ne  fe  (ont  pas  contentez  de  1 en- 
feigner  flans  leurs  Efcrits  ; mais  qu’ils  les  ont  encore  foutenuës 
publiquement  : qu’ils  les  ont  expofees  aux  yeux  de  toute  vne 
ville  par  des  Thefês  qu’ils  ont  portées  au  Rcéteur  de  l’Vnivcrfi- 
té,  à:  par  toute  la  ville  de  Caen  •,  & que  fans  craindre  ny  l’indi, 
gnation  des  hommes,  ny  le  iugement  de  Dieu  , ils  ont ofé défen- 
dre à la  veuë  du  fbleil,  ce  qui  ne  merieoit  que  d’etre  enfèvely 
dans  des  tenebreshonteufes , ou  plutôt  d’eftre  aboly  par  le  feu. 

Voicy  la  propofition  des  Thefes  dans  laquelle  ils  ont  renfermé 
tout  le  venin  de  cette  do&rine  Si  moniaque  : T^on  tfi improbtbil* 
epuod  multi  CÀtholizi  docent , non  effe  Simoniam  dxrt  temporale  pro  fi>i~ 
ntuxll,  fi  non  dttwr  vt  pretium. 

Mais  il  net  point  neccflàire  de  rien  ajouter  contre  ces  excès 
à ce  qui  en  a été  reprefentéfido&ement& fi  puiflàmment  par 
Monfieur  Dupré  ProfefTeur  Royal  dans  fa  harangue  , dont  je  loue 
la  force  ôc  I’eloquence,  comme  font  tous  les  gens  de  bien  qui  lali- 
fent,  & qui  bemifent  la  bontéde  Dieu.deceque  permettant  dans: 
fa  colere  ôc  par  vne  iute  punition  de  nos  pechez,  qu’on  enfeigns 
dans  fon  Eglifê  de  fi  méchantes  maximes , il  fufeite  en  mefme 
temps  des  perfonnes  genereufes  pour  s oppofer  à ces  defordres,  ÔC 
leur  communique  quelque  étincelle  de  ce  feu  diuin  qui  embra- 
sa le  Sauueur  du  monde,  lors  qu’il  chafla  de  la  maifoa  de  Ion  Perc 
ceux  qui  la  deshonnoroient  par  leur  commerce. 
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M*  L’ARCHEVESQVE  DE  PARIS: 


DES 


ARCHEVESQJES  ET  EVESQVES 

DE  FRANCE: 

ET  DE  LA  SORBONNE: 

Contre  diucrfes  erreursdmpictezj&hercfies  con- 
tenues dans  les  Liures  des  Iefuitcs 


d'Angleterre  : 


f 


faites  en  tannée  i6jz.  & publiées  de  nmmeatt  par  tordre  des  Eue 
quts  ajfemUtT^  à Taris  en  tan  auec  Us  vrais  noms  des 
lejuites  auteurs  de  ces  Liures , qui  se  fiaient  caches^. 

• f>u\de  faux  noms. 


CENSVRE 

D E 

M.  L'ARCHEVES QV E DÊ  PARIS, 

Du-j  o.  Ixnuier  léjl. 

COntre  quelques  Propofftiom  d’Irlande,  &deux  liures  An- 
glois,  dont  lVncft  intitulé.*  Examen  court  & mode  fie  de  quel~ 
ques  propositions  auancées  par  U DoFteur  Kellifan , en  fan  traîné  de  U 
Hiérarchie  Ecole (iafiique , par  Edouard  Knoit , dont  le  vray  nom  efl 
Matthias  UTUfon , Èiceprouinciat  des  le  fuites  en  Angleterre , fus  le 
nom  emprunté  de  tricotas  Smith  : El  l’autre  * Apologie  eu  juflifica- 
tiondelaeonduitteduS.  Siégé  Apoflolique  tuners  tes  Catholiques  cfAn* 
gleterre  durant  qu'ils  y tjbient  perftcute%.  Tir  le  an  Floycte  lefuite 
-Anglais,  fous  (efaux  wm  HoDuniH  ÀJeJk 
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fEAM  François  par  la  mifèricorde  de  Dieu  & par  la  grâ- 
ce du  S.  Siégé  Apoftolique  Archeuefque  de  Paris,  â tous  ceux  qui 
ces  préfentcs  lettres  verront , Salut  en  Noftre  Seigneur.  Le  de- 
noir  de  la  charge  paftorale  qui  nous  oblige  de  veiller  (ans  cefïc  à 
la  garde  du  troupeau  8c  au  falut  des  âmes  qui  nous  font  corn  mi- 
les , veut  aulïi  que  nous  fuiuions  & profclTions  tous  auec  la  mefme 
ardeur  8c  le  mefme  zele,  & auec  vnc  entière  conformité  de  pa- 
roles & d’affections  la  foy  Catholique , que  l’Eglife  noftrc  fainte 
mere  fuit& enfeigne  à tous  fesenfans  : que  nous  fouftenions  & 
défendions  la  fouucrainc  dignité  du  Pape  Vicaire  de  Noftrc  Sei- 
gneur Icfus-Chrift  en  terre  : l’autorité  des  Euefqucs , l’ordre  de 
la  Hiérarchie,  & les  anciennes  couftumes  de  l’Egide  j dequenous 
rejettions  entièrement  tout  ce  qui  leur  eft  contraire , & qui  ne 
fert  qu’â  exciter  pariny  les  Catholiques  mcfmes , au  grand  fean- 
dale  de  tout  le  monde  , des  députes  qui  font& inutiles  & perni- 
cieufcs.  C’eft  pourquoy  quelques  propofîtions  venues  d'Irlande, 
qui  ont  cfté  préfëntées  à la  Faculté  de  Théologie  de  Paris, 
cftant  depuis  peu  venues  jufqucsi  nous  , auec  deux  libelles  eferits 
en  Anglois,  8c  fidèlement  traduits  en  Latin  , dont  l’un  eft  intitu* 
lé  : Examen  court  & modefie  de  quelques proportions  nuancées  par  t» 
DoBeur  Kellifin  en  fin  trait  té  de  la  Hiérarchie  ecclepaftiejut , par 
F.doïurd  Knott , dont  le  xray  nom  eji  Matthias  Ué'Ufon,  t’keprouineial 
des  Icfnitcs  en  Mnojcterre,  fins  le  nom  emprunté  de  Tricotas  Smith  : Et 
l’autre  : Mpoiopie  on  jnfiification  de  la  conduite  du  S.  Siepe  Mpoftoliqut 
entiers  les  Catholiques  d’ Angleterre  durant  qu'ilsy  efloient perfecuter^ 
Par  lean  Fluide  Jefuite  Mnglois , fins  le  faux  mm  de  Daniel  à hfut 
Nous  auons  efté  auertis  que  ces  propofîtions  & cas  libelles  con- 
tenaient vne  do&rine  mauuaife  8c  corrompue.  Ayant  donc  mar£- 
dé  pour  ce  fujet  nos  Venerables  Freres,  le  Doyen  & quelques 
Chanoines  de  noftre  Fglifê  de  Paris,  Je  autres  Doéleurs  8c  Pro- 
felîèurs  de  la  dite  Faculté  d^ThcoIogic,  Nous  auons  eu  foin  de 
faire  diligemment  examiapces  propofîtions  8c  ces  fiures.  Ft. 
enfuitted  vne confîdcration  meure  Je  judicieufe,  8c  d’vn  examen 
par  plufîcurs  fois  réitéré,  on  a trouué  que  ces  propofîtions  d’Ir- 
lande contiennent  plufîcurs  chofêr  faufles,  téméraires , fcandaleu- 
fes,  (editieufes,  qui  font  injure  îl  la  Hiérarchie  eeélcfîaftique,  à la 
dignité  des  Eucfques,  & à la  fonction  de»  Curez  : qui  font  erro- 
nées, contraires,  au  droit  diuin,  naturel,  &pofitif,  à l’autorité  du 
Pape  & du  S.  Siégé  Apoftolique  : qui  induifênt  à vne  erreur  di-  ’ 
reclement  oppofée  d la  üécevmination  du  làcré  Concile  de  Tren- 
te & qui  font  hérétiques  ; Que  dans  le  premier  des  deux  libel- 
les no«- 
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les  nommer  ey  defïus  eftoient  contenues  des  chofes  fauflés,  t( . 
xncraires,  perturbatrices  de  l’Ordre  Hiérarchique,  injurieufes  à 
la  dignité  Fpifcopale;  qui  combattent  l'ancienne  inftitution  des 
Parodies,  de  n-lïèntent  l’hércfie  de  Wiclef  condannécil  y a long 
temps , & d'autres  qui  font  erronées , de  contraires  a 1 Eicriture 
Cunde. 

Et  enfin  que  dans  le  fécond  eftoient  pareillement  contenues 
des  choies  f.iutlès , téméraires,  qui  deftruifent  la  Hiérarchie  Ec- 
clcfiaftique , qui  dérogent  à l’autorité  du  Pape  , qui  portent  au 
incfpris  du  facremenc  de  Confirmation,  de qui  abufint  de  la  pa- 
role de  D eu  . éloignées  du  fin*  de  S.  Paul,  (chifmaciques , Ce  ref- 
fintant  l’hérdie. 

C’eft  pourquoy  voulant  nous  oppofèr  filon  le  deuoirdeno- 
ftre  charge  p iftorable,  à vne  dodrine  û pernicieufe , de  empefeher 
quelle  ne  fi  glifle  de  ne  fi  repaie  plus  loin,  quelle  ne  bielle  les 
oreilles  rcligicufis  des  Cathpl  ques , quelle  n’cmpclche  la  con- 
uerfîon  des  herctqucs  de  noftre  temps , de  qu’elle  ne  trouble  l'an, 
eien  ordre  de  l’f-gltfi-,  après  auoir  auparauantinuoqué  le  nom 
de  Iefus-Chr.ft  N. >ftre Seigneur,  de afïîmblé  nos  Vénérables  Frè- 
res lefdits  Doyen,  Chanoines,  de  Docteurs,  Nous  auons jugé  di. 
gnes  de  ccnlure  ces  Propoficions  d’Irlande,  de  ces  libelles  d’An- 
gleterre marquez  cy  dcflîis;  & les  auons  condannez  comme  tels» 
commandant  en  vertu  de  la  fai  ntc  obeiilànce , de:  en  joignant  fouz 
peine  d'excommunication,  qu'aucun  foit  feculier  ou  Régulier, 
n’ait  la  hardiefle  de  lire  cefdits  libelles  ou  de  les  retenir  chez  luy, 
de  les  imprimer,  vendre,  ou  débiter  en  quelque  langue  que  ce 
foit  j de  n’entreprenne  de  publier , d’cnlèigncr,  ou  de  prelcher  la 
doétrinc  qui  y eft  contenue,  fouz  peine  d’encourir  l’excommu- 
nication ipfofaSlo.  Et  afin  que  cette  Ordonnance  foit  connue  de 
tout  le  monde  de  de  chacun  en  particulier , nous  voulons  de  nous 
commandons  qu’elle  foie  affichée  aux  portes  des  Eglifisdeaux 
places  publiques  de  cette  ville.  jfcfoy  drrefmoignagedequoy 
nous  auons  fait  ligner  ces  prclcn^çpar  le  ficretaire  ordinaire  de 
noftre  Archeuelché  de  Paris , de  y auons  faitappofèr  le  fccau  de 
x nos  armes.  Donné  â Paris , l’an  de  l’Incarnation  de  Noftre  Sei. 
fleur  i6}j.  le  pénultième  jour  du  mois  de  lantiier.  Minfi  figni 
tUru  ta.  minute  originale  de  xts  prijentts.  I.  FRANC.  P.  Arche- 
uefquc  de  Pans.  Et  plus  bas. 

"Par  le  commandement  de  Mon  dit  Seigneur  t lUufirifiynt 
& H*Ktrendijlmk  ^trcheuefyue  de  Tarie. 
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SE  TROVVANS  A PARIS. 

AVX 

ARCHEVE  SQVES  ET  EVESQVES 

de  tout  le  Royaume  de  Francs: 
CONTENANT. 

La  Cenfurc  de  deux  liâtes  qui  ont  pour  titre  > le 
' premier  : Modefle  & court  examen  de  quelques  pro- 
portions du  Doüeur  Kellifon  dans  fon  tramé  de  la 
Hiérarchie  Ecclefiaïlique  t Par  Edouard  Knott  f^i- 
ceprouincialtfouz.lt  faux  nom  de  picolas  Smith.  Et 
le  fécond  : Apologie  pour  la  maniéré  dont  le  Stege  A- 
poflolique  a gouuernc  les  Catholiques  cC Angleterre 
dans  le  temps  de  laperfecuiton:  Par  lean  Floyde  Ie- 
fuite  Anglais,  fouz.  le  faux  nom  de  Daniel  à / efu. 

Imprimée  de  nouueau  en  iff+3.  par  ordre  du  Clergé. 


Aux  fret  fievrrendr  Verte  lis  Archertfquts  & Euefquer 
qui  Jont  par  toute  lu  Fronce, 

Les  Anheutfquts  &•  F-uefqutt  qui  Je  trouuent  malmenant  à Pa- 
ru pour  diuerjes  caujet , falut  en  2\J.  5* 

LA  jtirifdiéfcion  Epifcopale  a fes  limites,  mais  la  charité  Epifco- 
pale  n’en  a point.  Nous  pouuon;  <St  deuons  tous  dire-  cette 
parole  de  l’Anoftre  : Outre  tous  les  maux  extérieurs , le  joie  que 
fay  de  toutes  les  Sgfijes  attire  Jur  moy  me  feule  <C  a foires  qui  m'  rtie- 

gentjour 
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gmt  jour  tir  nuit.  Qui  ejl  affligé  [ans  <jue  je  m afflige  { Qui  e/f  (cdrf- 
doli%i  Jans^ue  je  brûle ? Aulli  fclon  lordrc  ancien  établi  par  les 
Apoftres , li  quelques  fchifmes  & quelques  herefies  s’eleuent  dan* 
nos  diocefcs,  nous  les  réprimons  par  l'autorité  Hpifcopal.'c -,  tic 
s'ils  n a i/Tent  ailleurs,  nous  y remédions  par  la  charité  chrcfticn- 
nc,  qui  qe  feauroie  eftre  digne  de  Icfus  Chrift  TEucfque  ôc  le 
Pafteur  de  nos  âmes,  fi  elle  n’embrafle  toùr  le  monde,  comme 
luy  mefme  a foulïêrt  pour  tout  le  monde.  Mais  déplus  lors  qu'il 
s'agit  d’une  erreur  qui  attaque  l’Eglile,  quiconquea  foin  des  au- 
tres, a foin  de  foy  mefme.  Car  ces  fortes  d’erreurs  fe  répandent 
dans  les  cfprits , comme  un  chanchre  s'étend  fur  le  corps-,  &ileft 
très  raifonnable  que  lorfqu’elles  Commencent  â infecter  un  pays, 
elles  caulcnt  de  la  crainte  à tous  les  autres.  C’eft,  Mefleigneurs, 
ce  qui  nous  a portez  à regarder  ces  maux  étrangers  comme  des 
maux  domeftiques,  & ce  qui  nous  a fait  rcflëntir  aulTi  viuement 
les  playes  , que  l’Eglile  d’Angleterre  , qui  eft  réduite  à un  eftat  fi 
déplorable,  a reccuës,  que  fi  nous  les  auionsrcceuës  nous  mef- 
mes  Car  ayant  appris  qu’on  auoit  apporté  de  cçtte  ifledeux  libel- 
les, que  ceux  qui  entendent  cette  langue,  diloicnt  eftre  remplis 
dune  doétrine  abominable,  fout  ce  que  nous  nous  fommes  trou', 
uez  alors  dans  Paris,  qui  eft  comme  le  theatre du  mondé,  fommes 
accourais  comme  pour  éteindre  en  cmbralcmcnt , qui  (è  fuit  allu- 
mé en  France.  Ayant  fait  d'abord  traduire  ces  libelles  en  latin, 
sous  les  auons  examinez  aucc  le  plus  de  foin  qu’il  nous  a efté 
polfiblc  : nous  les  auons  reucus  encore  dlbifir;  âccnfin  nous  les 
auons  flétris  aucc  des  marques  fi  honteufts , qu’il’  eft  aifé  de  les 
diftinguer  des  écrits,  dont  la  do&rinc  eft  faine  tic  entière  : Nous 
auons  au  relie  jugé  4 propos  de  vous  érluoyerile  jugement  que 
nous  auons  rendu  contre  ces  liurcsj  afin  que  puilque  nous  na- 
tions tous  qu’un  mefine  intereft  , nous  n’ayons  tous  auüi  qu’un 
mefme  cfprit,  une  mefme  charité,  les  mefmes  paroles , & les 
mefmes  fentimèns.  Car  nous  ne  doutons  point  que  vous  ne  con- 
damniez tout  ce  que  nous  auons  jugé  [digne  d’eftre  condamné  j 
tic  que  Vous  ne  fafliez  de  tout  voftre  coeur  uncprofèlfion  publi- 
que dela.mcfme  foy,  en  foutenant  la  mefme  do&rine.  , J, 

Laprcmicre  chofc  qui  nous  a choquez  tic  blcflèz  en  ces  libel- 
les , eft  le  hué  & le  defîèin  qu’ont  eu  ceux  qui  les  ont  fompofèz  tic 
publiez.  Car  ils  ne  rendent  principalemcntcu’iafïbiblirdcira- 
baiffèr  au  dernier  point  l’autorité  que  Ictus  Chrift  a . donnée  aux 
Euefqucsdcfon  Eglilc.  Et  en  attaquant  ainfi  l’autorité  Epifco- 
palle,  ils  attaquent  4 dicouustt  non  feulement  le  «iiuin  facrone'  F 
' : 'W  de!* 
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de  U Confirmation , nftis  encore  la  Hiérarchie  de  l’Eglife , c’eft  à 
dire  ce  qu’il  y a fouz  le  ciel  de  plus  augufte , le  Succelleur  de 
S.  Pierre  Chef  des  Apoftres,  6c  le  fupréme  Vicaire  de  Iefus  Chrift 
en  la  terre.  Ces  liurcs  font  pleins  de  diuerfes  propofitions , qui  ne 
répondent  que  trop  à cette  vnalheureufe  fin.  Car  le  premier  en 
contient  une  infinité  de  fautes,  de  prefomprueufes,  de  temerai- 
rts,  de  contraires  à l’inftitution  très  ancienne  des  Curez,  & qui 
peuucnt  perdre  beaucoup  de  perionnes laïque;  &dufimplcpeu-  ' 
pic  : Il  y en  a un  grand  nombre  d’autres  qui  font  erronées,  in ju- 
rieulês  à l’ordre  facré  des  Prélats,  &qui  fcmblentn’yauoircfté 
mites  que  pour  ruiner  cricrement,  ou  au  moins  pourtroubler 
& pour  confondre  la  Hiérarchie,  que  Iefus  Chrift  a établie  dans 
l’Eglifc.  Il  s’y  en  trouue  mclme  de  contraires  à la  parole  de  Dieu 
éc  à l’autorité  des  Conciles  OEcumeniques , 6c  qui  fbntglifler 
couuertcment  des  herefies  dans  les  elprits  des  letfteurs,  fi  elles 
n’en  contiennent  pas  qui  paroitent  vifibles  aux  yeux  des 
lcéteurs. 

Le  fécond  redit  les  mefmcs  chofo,  mais  d’une  maniéré  plus 
groffierej  & les  blalphemes  qu’il  contient , font  plus  euidensôc 
moins  déguifez.  Car  outre  qu’il  rcnouuelle  les  mcfmes  erreurs 
que  nous  venons  de  reprendre  dans  le  premier , il  s’y  trouue  en- 
core beaucoup  plus  de  propofitions  dangereufes,  feditieulès,  im- 
pies^ qui  conduifent  à une  anarchie,  &àunentierrcnuer(c- 
mant  de  l’Ordre  Ecdefiaftique.  Ce  que  des  amis  6c  des  partifans 
mefmcs  de  cet  Efcriuain  n’ozeroient  nier,  s’ils  ont  encore  quel- 
que zele  pour  l’honneur  de  Iefus  Chrift , 6c  pouria  vérité  catholi- 
aue.  Il  y a encore  plufieurs  max’.ncs  (chifmatiques  âfblalphema- 
toires , qui  (ont  tres  injurieufes  au  faercment  de  Confirmarion,  6c 
qui  violent  l’autorité  du  fouuerain  Pontife,  6c  du  fupréme Pcre 
des  fideles  après  Iefus  Chrift.  On  y en  peut  aulïi  remarquer  oh 
l’on  abufe  de  la  parole  de  Dieu,  qui  la  détournent  à des  fensim- 
pies,  6c  mefrne  l’on  yen  trouue  ( ce  que  nous  nepouuons dire 
fans  douleur} qui  (ont  ouuertcment  hérétiques. 

Voilà,  Meteigneurs',  ce  que  nous  auons  remarqué  de  plus  im- 
portant fur  cefujet,  ayant  dansl’etpritcepafiagedei’Elcriture, 
ou  l’Efprit  de  Dieu  (émble  rendre  raifon  de  noftre  conduite: 
Ierujolem , j ay  mis  des  gardf  s Jur  tes  murailles  : Us  ne  Je  tairont  ja- 
mais ny  durant  le  jour,  ny  durant  la  nuit.  Car  ces  gardes  fideles  font 
bien  ditercns  de  ces  chiens  muets  qui  ne  feanroient  abbayer,  6c 
qui  dorment  lorlque  l’ennemi  entre  par  force  dans  la  maifon  du 
Seigneur.  Que  fi  ces  médians  libelles  ne  font  pas  venus  jufqu’à 
% ” ’ vous» 
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vous , comme  on  le  doit  louhaiter,  vous  pourrez  voir  ce  que  nous 
auons  jugé  eftre  plus  digne  de  condamnation  & de  cenfure,  par 
la  lefturc  des  Extraits  que  nous  auons  ordonné  à nos  Agens  de 
joindre  auec  cette  lettre.  Nous  fupplions , nos  rres  chers , cres- 
üluftres , & très  vcnerables  Confrères , l’infinie  bonté  de  Dieu  da 
VOUS  conferver  toujours  en  fânté , & de  répandre  fur  vous  fes 
grâces  & fes  faueurs. 

De  Taris  y le  10.  deFeuritr  16p. 

A N n R e'>  ancien  Archeuefque  de  Bonrgci. 

ClavbH)  Archeuefque  de  Narbonne. 

Octave,  Archeuefque  de  Sens. 

DoMiNiqvi,  Archeuefque  d’Auch. 

1 e A N , Eucfque  de  Bazas  , & cité  Archeuefque  d’Arles. 
Philippe,  Euelque  de  Nantes. 

Alphonse,  Euefque d’Albi. 

I a c Qjr  a s , Euefque  de  Sées. 

Sebastien,  Euefque  de  Langres. 

Gvilliavhi,  Euefque  de; Lifieux. 

I o A c H 1 m , Euefque  de  Clermont. 

G I LL  a s , Euelque  d’Auxerre. 

Avgvstin,  Euefque  & Comte  de  Beauuais. 

R A P H a ë L , Euefque  de  Digne. 

H e N R y , Euefque  de  Tarfe , Coad.  d’Aurandle. 
François,  Euelqac d’Amiens. 

L b o n o R , Euefque  de  Chartres. 

Rb  ne',  Euefque  de  Leon. 

EstibNNs,  Euelque  de  Dardante. 

E M e R Y , Euefque  du  Luçon. 

Si  m on,  Euefque  de  Soifions. 

Henry  Euefque  de  Noyon. 

Gilles,  Euefque  d’Aire. 

François,  Euefque  de  Limoge?. 

SylveSTRB,  Euefque  de  Mande. 

M a R T 1 N , Euelque  de  Madaure , Suftragant  de  Metz. 

F.  L o v Y s , Euelque  de  Riés. 

I e a N , Euefque  de  Grafle.  J?  . 

Leonor,  nommé  Euelque  deCouttance. 

Nicolas,  nommé  Euefque  d’Orléans. 

Nicolas,  nommé  Euefque  de  Bazas. 

G a $ p a rd  » nommé  Euefque  d’Agen* 

D o if  i* 
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Domini  q_v  ü , nommé  Eucfque  «Je  Bologne. 
Jaq^veS,  nommé  Euelque  de  Xaintcs. 

«**  # ' 

Ç ordre  de  T^offeiguuri  lit  ? relut  s cy  dejfut  De  BeRTETj 
Bc  DE  Sa  Ri  a C,  figent  Centraux  du  Clergé  de  y rance. 

C E N S V R E 

a , De  la  Faculté  de  Théologie  de  Paris* 

* > * » 

. ..  CONTRE 

Quelques  Propofitions  dont  les  vncs  viennent  d’Hf- 
bernie,  & les  autres  font  tirçcs  de  deux  Liuccs 
Angl  ois  traduits  fidelecneçit  en  Latin. 

’ ■*"  . - ’ 

L’AN  de  lefus-Chrift  1630.  Je  z,  Décembre , la  là  crée  Faculté 

dé  Théologie  de  Paris  tenait  fon  afïèmbtée  ordinaire  eh 
la  falle  du  Collée  de  Sorbonne , apres. qu’hh  eut  célébré  fs- 
lon  la  couftume  faMcfTe  dq  S.  Ef'prit  , on  prefenta  vn  libellé 
écrit  en  Anglois , avec  quelques  proportions  qui  enefloieftt  et~ 
traittes.  O11  produific  aulïi  onze  autres  propofitions  enuoyées 
d’Jrlandc,  fur  lcfquellcs  on  demandoitle  jugement  delà Facul- 
ié  Mais  elle  u’eut  pas  plütoîl  ouy  la  leéiure  de, toutes  ces  chofcs; 
qu’elle  jugea  qu’elles  tournoient  à la  ruine  entière  de l’Eglifei  ^C 
de  lafoy  Catholique,  à la  deftruction  de  l’Ordre  Hiérarchique, 
à la  honte  du (buucrain  Pontife , ôc  de  tous  IcsEuefquys:  quel- 
les conrénoient  des  fêmcnccs  de  diuifions  ôç  .dp  fchifmes:  de 
qu’ainfi  (élan  l’autoriré  que  luy  donne  le  contentement  vniuer- 
fcl  de  touj  lesfideHes , confirmé  non  par  vpfiecle,  mais  par  plu- 
fieurs , elle  deuoic  condamner  au  pluftoft  cCs  proportions  , 8c  les 
noircir  par  vne  cenïure  telle  quelles  le  méritent;  rde  peur  quête 
poifon  deeetre  doélrine  étrangère  & corrempué-  n’euft  le  loififc , 
de  s’eflendre&  de  fe  fortifier.  Mais  comme  l’on  confîdera  la  gran- 
deur du  mal  qui  en  pouuoit  naiftre,  on  jugea  qu’il  ne  fuifilbtt\ 
pas  de  condamner  en  general  ces  dogmçsji  dangereux  par  vné 
fccrtfure  vniuêrfeli*. >4c  qj*il.eftp»t  tout  .jt  fait  de  iWereft  de  l£ 
République  Chr.eftienne,  d'ajoufter  à chaque  propofition  en  pdt- 
ticulicr  des  notes-&  de»  qualifications  particqjicres,  félon  l’erreut 
Bc  le  venin  quelles  contiennent.  Ainfy  poitt-Bç arien precmftef 
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dans  vne  affaire  défi  grande  importance  , mais  pour  agir  en  tOUÏ 
auec  maturité , aucc  ordre  , & aucc  confeil , on  ordonna  premiè- 
rement , que  dans  les  aflemblécs  particulières  des  Doéfeurs  que 
M.  le  Doyen  voudrait  faire  venir  chez  luy,  ôc  dont  on  laiflbit 
lechoix  à la  prudence,  on  conférerait  ces  propofitions  d’Angle- 
terre auec  le  liure  Anglois  dont  elles  auoient  efté  tirées  ; ce  qui 
fc  feroit  parle  moyen  de  Mr.  Maillart , tres-fage  docteur  , entière- 
ment digne  defoy.&  fijauanten  cette  langue:  Que  pour  ce  qui 
regarde  les  propofitions  d’Hiberme,  on  cfl  ferait  diuerfes  copies, 
que  l’on  onuoyeroit  à toutes  les  maifons  de  Docteurs  \ afin  que 
chacun  en  particnlicr  fe  puft  préparer  11-  delTus , & penlcr  à ce 
qu’il  aurait  à dire  en  donnant  fon  auis  le  i.  de.Januier  fuiuan*  : 
Que  cependant  Kf.  le  Doyen,  & ceux  qu’il  aurait  choifis,  les 
eonitdcroicnt , les  examineraient  auec  foin  , ôc  y ajcufleroiént  les 
qualifications  qu’ils  jugeraient  à.  propos , poür  en  faire  le  mef- 
me  jour  leur  rapport  à la  faculté.  Ceux  donc  qui  auoientefté 
appeliez,  s’eftant  aflemhlez  pour  cet  effet,  Mr.  le  Doyen  lesauer- 
tit,  qu’il  trouuoit  qu’il  eftoit  inouy,&  aulfi  bien  contre  la  cou- 
tume, que  contre  la  prudence  delà  Faculté,  de  ccnfurerdes  pro- 
pofitions, deuant  que  d’etfre  allure  de  quel  liurc  elles  font  prifes, 
qui  en  cil  l’aureur,  en  quel  lieu  ôc  deuant  qui  elles  ont  efté  pu- 
bliées : de  peur  qu’il  ne  lemble  que  la  Faculté  fefbrmeellc  mef- 
me  des  chimères  ôc  des  fantofmes  pour  ks  combattre.  Ainfi 
quoy  qu’il  eut  entre' lès  mains,  la  requefle  écrirtcdela  mainde 
M.  Patrice  Cahil  Prcftre  ôc  Curé  de  l'Egide  de  St.  Michel  de  Du- 
blin en  Irlande,  prelentée  par  luy  incline  à la  Faculté,  pour  l'auer- 
tir  des  maux  qui  rauageoient  cetre  prouince , 6c  luy  en  deman- 
der le  remède  -,  neanmoins  pareeque  le  témoignage  d'vn  feul 
homme,  quoy  que  d’vne  fidelité  & d’vne  fineerité  reconnue  de 
tout  le  monde,  nefiiffit  pas  en  vue  affaire  importante,  M.le  Doyen 
Ordonna  qu’on  manderait  deux  vénérables  Prcftres,  Vicairesge- 
neraux  d’Hibernie , afin  d’apprendre  d’eux  la  vérité  de  cette  af- 
faire, dont  ils  auoient  vne  parfaitte  connoillàncc.  Après  que  ccy 
«feux  Meüieurs  furent  entrez  dans  l’aflêmblée,  & qu’ils  y eurent 
cfié  reçcus  filon  leur  mérite,  Mr.  le  Doyen  les  pria  de  déclarer 
leur  nom,  leur  patrie  , 6c  leur  condition.  Ce  quils  firent , confir- 
mant leurdepofition  par  vn  ferment  folennel , Et  apres  qu’on 
leur  eut  demandé,  s’ils  n’auoienr  point  ouï  parler,  & s’ilsne  fça- 
uoient  rien  de  ces  propofitions , ilsafTurcrent  fur  leurconfcience, 
qu  il  y avoir  des  Roligieur  en  Irlande , qui  les  enfiignoient  ôc  las 
Ibutenment  par  tout,  dans  les  chajrcs,dans  les  Chapitres,  dans  les 
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(JifpUtes  publiques , dans  les  alTêmblécs particulières,  & dans  les 
entretiens  communs.  Et  après  auoir  juré  la  venté  de  tout  ce 
qu’ils  auoient  dit , ils  la  confirmèrent  encore  par  leur  fignature, 
qu’ils  ajoutèrent  dans  le  mcfmc  cahier  où  eftoienr  les  propoiu 
tions,  On  s’occupa  en  fuitte  à collationner  exactement  les  pro- 
pofitionsdu  hure  Anglois,  auec  1 écrit  Anglois  mefmc  duquel  on 
* jesauoit  traduitesen  Latin,  fumant  le  rapport  & l’interprétation 
qu’endonnoit  Mr.  Maillard  Doreur  de  la  Faculté  de  Paris  , de 
originaire  d’Angleterre  , qui  par  Ion  ferment  allura  la  compagnie 
de  là  fo yÔc  de  lifincerité.  Après  donc  que  l’on  eut  bien  balancé 
debien  pelé  toutes  choies , ôc  qu’o.i  eut  examiné  toutes  ces  pro- 
pofitions auec  vn  foin  3c  vne  diligence  inimaginable  , tant  dans 
cette  aflèmbtée  mefine  , que  dans  plufieurs  autres  qui  le  firent  en 
fuitte  pour  la  mefme  affaire  -,  en  fin  Mrs.  les  députez  qui  eftoienc 
en  grand  nombre,  ôc  choifis  des  principales  maifons  de  la  Faculté, 
relolurent  de  mirent  par  écritles  notes  ôc  les  qualifications,  qu’on 
deuoit  donner  par  la  cenfure  i chacune  de  ces  propositions. 

Mais  U Z.  de  lanuier,  i6 ji.  la  Faculté  citant  afiemblée  publi- 
quement  dans  le  lieu  ôc  auec  la  (blcnnité  accoutumée.  Mr.  le  Syn- 
dic requit  qu’on  procédait  plus  à loifir  à l’examen  de  à la  cenfu- 
re des  propofitions  tirées  du  liure  Anglois,  afin  d’agir  auec  tout 
le  loin  que  demandoit  vne  affaire  fi  importante;  parce  quels 
précipitation  a fouuencfair  faire  des  faute?  dans  les  jugemens.  Le 
Bedeau  lut  donc  les  propofitions  d’Irlande,  auec  les  qualifiez, 
lions  faitespar  les  députez.  Les  premières  furent  approuuées  ce 
jour-là  mefine  , après  qu’on  eut  demandé  l’aduis  de  chaque  Do- 
cteur en  particulier.  On  ditfera  le  jugement  du  liùre  Anglois. 
Car  Mr.  le  Doyen  ayant  re<;eu  vne  copie  toute  entière  de  ce  liupe 
traduit  en  Latin  auec  toute  la  fidelité  ôc  toutes  les  précautions 
poliiblcs , aux  dépensât  par  le  foin  de  la  diligence  de  Meflêigneurs 
les Eucfques  de  France,  ôc  cet  exemplaire  eltant  mefme  cacheté 
des  armes  de  MSr.rArcheucfque  de  Sens  , pour  auroriferdauan- 
tage  cette  traduction  ; la  faculté  refolut,  que  les  Docteurs  choi. 
lis  par  Mr.  le  Doyen  liroient  l’ouurage  tout  entier,  & l’examine- 
roient;  afin  quen  ayant  bien  confidcré  toute  la  liailon  & le  dis- 
cours : on  puitpfus  facilement  reconnoiftrel’elprit  3c  le  dellcin 
de  l’auteur  , polir  en  former  en  fuitte  vne  Cenfure  qni  (croit  d’au, 
tant  plus  équitable  ôc  plus  folide  qu’elle  auroit  elle  faite  auec 
plusdemaruretc.  Ce  liure  porte  pour  titre:  MedeJ}e& court  exa- 
men de  (jiuhjucs  propcfîtltmi  rnlcigiits* p&j  le  Dsficur  KcUl/in  , en  fin 
lra.hu  acta  Hi crarchie ttdffiaJù^iu.'Par  Edouard  A- cri  { dont  k non* 
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Véritable  e(l  Matthias  Wilfon  Viceprouincial  dcslefiiitc*  en  An- 
gleterre) publie  jous  le  nom  fuppojc  de  Tricotas  Smith.  Etcommc  l’af- 
Icinbiée  auoit  dcsja  duré  depuis  huit  heures  du  matin  jufqu’.i  mi- 
dy,  on  ne  pur  achcucr  pour  ce  jour  l’examen  des  propofitions 
d’Irlande:  mais  Mr.  le  Doyen  du  contentement  de  la  Faculté, 
remit  le  refte  au  7.  du  mcfme  mois.  Le  jour  marqué  la  Fatuité 
s’eftant  aflcmblée,  6c  le  Bedeau  ayant  fait  lcéhirc  de  ce  qui  reftoic 
à achcucr,  les  notes  de  les  qualifications  furent  approuuées  après 
vne  meure  deliberation  -,  & on  ordonna  que  dez  que  la  Cenfure 
auroit  efté  confirmée  à l'ordinaire,  on  l’imprimcroit  & on  la  pu- 
blieroit  auffitoft. 

Le  15.  du  mefme  mois , après  que  la  Faculté  allêmblée  eue 
Telcu,  approuué,  6c  confirmé  la  Cenfure  des  propofirions  d’Ir- 
lande, Mr.  le  Syndic  le  plaignit  fortement , que  comme  s’il  y auoit 
une  confpiration  formée  contre  la  foy  6c  la  Religion  Chre- 
ftienne,  on  voyoit  tous  les  jours  paroiftre  nouucaux  dogmes* 
comme  des  monftres  fortir  de  leurs  caticmes,  qui  le  répandoient 
infcnfiblemcnt  auccdc  grands  progrès  : quon  luy  auoit  depuis 
peu  mis  entre  les  mains  vn  autre  liure  Anglois  , traittant  de  la 
mefme  matière  6c  auec  le  mcfme  deflein  que  le  precedent , &:  qui 
W-’eftoit  pas  moins  digne  de  cenfure-,  fi  ce  n’cft  qu’il  répand  fi>n 
venin  plus  ouucrtement&  plus  fimplcanentcn  apparence,  n'ufant 
d’aucune  ambiguïté,  ny  d’cquiuoques  : que  ce  liure  cftoit  inti- 
tulé» apologie  dit  précédé  du  Si.  Siégé  Apoflolique  dans  le  gottueme. 
ment  des  Catholiques  d' Angleterre  durant  la  perfecution  auge  la  defen-> 
fe de t’cjiat  litigieux, fait^ar  Iean  Floyde  Iefuite  Anglois,  Lciteur 
en  Théologie,  fous  le  faux  nom  de  Djniei  d lefu. 

Il  fiipplia  donc  la  Faculté  de  vouloir  employer  fit  fâgefle  & Ion 
avrhorité  à ccnfurer auffi ce  liure,  dont  il  leur prefènta en  mef- 
mexemps  vnecopie  Latine,  qu’il  auoit  aufly  rcccuë  de  Meflcig- 
ncurs  les  Euefques.  Toute  l’afîèmblce  luy  accorda  ce  qu’il  dc- 
mandoîf,  &onen  remit  le  foin  iMr.  le  Doyen , afin  que  comme 
il  auoit  fait  pour  le  premier,  il  donnait  ce  fécond  liure  à lire  a 
ce  tu:  qu’il  choifiroit  d’entre  les  Doéfeurs,  qui  après  l’auoir  exa- 
étei.icnr  6c  fbigr.cufèment  examiné  d’vn  bout  i l’autre,  en  pud 
lent  extraire  toutcc  qu’ils  trouueroient  digne  d’eltre  condamné, 
6c  faire  fur  chaque  propofition  en  particulier  les  qualifications 
qu’ils  trouueroient  d propos.  Mr.  le  Doyen  n’espargna  nypeine 
ny  diligence  aucune  pour  s’acquitter  de  fa  commilfion.  Il  s’y 
employa  fans  rclafchc  auec  toute  l’afiîduité  de  l’ardeur  polfiblc. 

M fit  venir  chez  luy  durant  plufieurs  jours  qu’il  mit  prefque  tous 
--:y  -**  entiers 
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entiers  1 cette  occupation , les  mefmes  Docteurs,  qui  aucrent  par- 
tagé aucc  luy  l'examen  du  premier  Iiure  j afin  que  conférant  en- 
lemblc  le  trauail  que  chacun  auoit  fait  en  (on  particulier,  il  puf. 
(entdéucloppcr  le  Cens  de  cecouurage , que  lautcur  auoit  emba- 
rafïe  de  beaucoup  dambiguitez,  qu’ils  pufTent  pénétrer  dans  (on 
deflein,  6c  conucnir  cnfcmble  des  propofitions  dignes  de  con-i 
damnation.  Il  admit  auffy  dans  cette  affcmbléeplufieurs  autres 
Docteurs,  6c  par  c?  moyen  il  conclut  auec  eux  vneccnlurc très 
ample  6c  entièrement  exacte. 

La  Faculté  eftant  donc  afièmblée  à l’ordinaire  le  1.  Feuricr,  il 
rendit  premièrement  comte  du  foin&  de  la  diligence  que  les  De* 
putez  <5c  luy  auoient  apportée  à l’examen  du  prcmicrliurc.  Eren*. 
fuitte  pour  faire  tout  auec  plus  de  maturité  3c  d’exaétirude,  il  vou- 
lut que  (es  Docteurs  mefmes  qui  auoient  la  charge  de  faire  à l’afi. 
(emblée  au  nom  de  tous  les  autres,  le  rapport  de  ce  qui  s’eftoic  pad 
(e,  fiflênr  la  lecture  des  propofitions  qu’ils  auoient  extraitres  de  ce 
Iiure,  6c  des  qualifications  qu’ils  y auoient  faites  -,  afinquesily 
auoit  quelque  difficulté,  ilspuilcnt  eux  mefmes  y fatisfaire  lufle 
champ.  On  employa  tout  le  temps  que  l’on  pût  en  ce  jour  tant  à 
entendre  les  rapporfs'des  députez , qu’à  las  pefer  6c  n les  examiner. 
Pour  ce  qui  refta  , l’aflemblée  fut  remile  au  J.  du  mefmc  mois , & 
confccutiuemcntau  4.  &auç.  Et  la  deliberation  ayanrefté  conti- 
nuée durant  tout  ce  temps  ,1a  Cenfure  de  ce  Iiure  fut  en  fin  faite, 
conclue , approuuéc,  6c  confirmée  par  vn  conlcntemcnt  vnanime 
& general. 

Toutes  ces  chofes  eftant  achcuées,  & M.  le  Doyen  ayant  en- 
core contribué  fon  affection  6c  fa  diligence  incroiablc  pour  faire 
examiner  le  fécond  Iiure  pur  les  doéteurs  députez,  ancc  la  mefmc 
cxaéiitude  6c  le  mcfme  foin  qu’ils  auoient  fait  le  prcinierj&  eftant 
tous  conucnus  dans  les  fiequenres  aflemblées  qu’ils  auoient  fai- 
tes cnfcmble,  tant  de  ce  qu’il  fallait  condanncr, que desqualifi- 
c wions  qu’il  y falloir  faire,  les  mefmes  députez  firent  leur  rap- 
port dans  l’alïcmblée  publique  qui  fc  tint  le  5.  du  nicfme  mois. 
Sur  quoy  la  Faculté  jugea  que  les  propofitions  marquées  meri- 
toient  vne  très  (Caere  condamnation  : elle  en  loüa  6c  en  rcijcut 
la  Cenfufe  auec  vne  approbation  &vn  applaudiflcment  vniuer- 
(cl  : 6c  après  l’auoir  rcccué , elle  fêla  fit  relire,  la  confirma  de  nou- 
veau, & ordonna  qu’on  l’imprimeroitau pluftolt aucc lesdcux 
autres.  Ce  qu’elle  fit  pour  fuiure  la  pieté  ,Je  zele,  6c  la  vigilance 
qui  a toujours  cfté  dans  cette  facréc  compagnie,  pour  auec  l’aide 
de  Dieu  repoullcr  ceux  qui  s’efforcent  de  ruiner  l’Eglif*  C 
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Irquc,  fie  de  renuerlcr  l’ordre  de  la  Hiérarchie  (on  vnique  appuyî 
pour  loutenir  l'autorité  du  St.  Siège  Apoftolique,  que  ces  pro- 
duction nformes  & hnntcufesta  chent  d ébranfler  : pourdef- 
fendre  l’honn  ui  de  l’Ordre  facr«  des  Prélats , & de  tous  les  au- 
rrcs  Payeurs  de l'Egli le  : pour  réprimer  l’ambition  desordonnée 
de  ceux  q.ii  contre  toute  équité  6e  toute  julbce  veulent  dominer 
dans  1 Ç e'gé  : pour  réduire  dan  l’ordre  ceux  qui  s’attribuent 
des  honneurs  6e  des  devrez , qui  ne  leur  appartiennent  pas  : pour 
coupper  la  racine  d'n  fch  line  qui  veut  commencer  de  paroi- 
ftre  : voire  mcfmc  pour  érouftèr  des  erreur.  6e  des  hcrctîcs  dere- 
ïlablcs,  qu  on  nous  veut  (aire  pafler  lotis  vne  apparcncccxtericu- 
rc  de  piete  : pour  dilliper  les  illufîons  par  lefqiicllcs  on  abtife  de 
la  (implicite  des  peuples,  pour  arrtfter  des  nouueautcz , profanes  .* 
pour  rétablir  la  paix  fie  l’vnion  parmy  les fidèles;  fie  enfin  pour 
protéger,  appuyer,  fie  maintenir  .comme  elle  a toujours  fait,  la 
foy  véritable  fie  linccre  de  l’Egliïë  Catholique,  Apoftolique, fie 
Romaine. 

C E N S V R E 

D E 

qvelqves  propositions 

Tri  famée  s à la  Faculté  de  Théologie  de  Paru  par 
Patrice  Cahil  turc  de  S.  Michel  de  Dublin,  fignées  fr 
reconnues  par  Michel  Cantuel  Procureur  de/apro- 
vtnee  de  Alomonie  ; lacunes  Fallu n Vicaire  general  • 
d^dchade,  Procureur  de  la  proumee  de  (fonacte  ; & 
Terence  t oghtan  Protonotaire  & Vicaire  ylpo/lolique 
de  la  Ville  & Diocefa  de  Cloney,  tous  Irlandais,  qui 
attejlent  ejue  ces  propofations  font  publiées  & prefahées 
par  tout  en  Irlande  par  dés  Religieux,  tant  dans  les 
dtfc  ours  particuliers , que  dans  les  fermons  nr  les  dt  [bu- 
tes publiques. 


PREMIERE  PROPOSITION. 


* Patrice  Cahu.' 

* CENSVRE. 

Cette  première  proportion  peche  8c  par  excès  & par  defaut 
dans  le  dénombrement  des  membres  de  la  Hiérarchie  ecclefïafti- 
que,  8c  de  cette  principauté  facréc  inftituée  par  autorité  dmine. 
Elle  coduit  aulTy  à une  erreur  contraire  i la  définition  du 
Concile  de  Trente. 

IL 

Les  Vreflret  font  des  perfonnes  purement  fecu/ierer. 

CENJVRE 

Cette  propofîtion  eft  equiuoque,  faufle,  injurieufe  à tous  les 
Prc lires,  ôc  heretique  en  quelque  fens. 

I I I. 

Les  Réguliers  font  les  fuis  Ù4  les  véritables  Curec^ou  pa fleur  s. 

CENSVRE.- 

Cette  propofîtion  eft  faufle , te  rqeraire , fehifmatique , 8c  hé- 
rétique. 

I V.  \ 

Les  Réguliers  peuuent  adminiftrer  tous  les  Sacrement, 
gré  te  Çurt, 

CENS  V R E. 

/ 

Cette  propofîtion  eft  faufle , détruit  l’ordre  de  la 
8c  eft  contraire  au  droit  commun. 

V. 

Les  paroijîiens  ne  font  point  oblige^de  communier  à Pafyue  en  leur 
paroijje , 

CENSVRE. 

Cette  propofîtion  eft  faufle,  fcandalcufc , téméraire,  8c  contrai- 
re au  droit  coinmuq. 

V I. 

Unya  que  les  Réguliers  qu'on  puiffe  appeU er  Verts. 

CENSVRE. 

Cette  propofîtion  eft  faufle,  impertinente,  ridicule,  contre  leC, 
prit  8c  1 v lige  commun  de  l’Eglife. 

V I I. 

Les  Réguliers  font  U partie  la  plus  fage  & U pl:u  confier  aile  àt 
U Hiérarchie  ecclejixfiique’. 
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C E N S V R E. 

Cette  propofition  eft  faufic,  téméraire  , injurieufe  aux  vérita- 
bles me r.ibtes  de  la  Hiérarchie  ecclefiaftiqucs , & de  la  Principauté 
facréCjOC  approche  dvn  fens  Herctique. 

VIII. 

Les  Supérieurs  des  Pgligfiux font  plus  confiderablcs  que  les  ÜJtefqucsi 
puifqne  la  dignité  dit  pafieur  Je  doit  mefurer  jrtr  lu  condition  du  trou- 
pe.ut  quilgoifueme.  Ainfy  vn  berger  ejl  ait  dejj'tts  d'vn porcher. 

C E N S V R E. 

Cetre  propofition  eft  fauflê,  6c  téméraire,  fcditieulc  -,  oiïênlê  ex- 
trêmement la  dignité  Epifcopalc,  & eft  hcrerique  dans  lester- 
mes. 

IX. 

Il  eft  plut  feur  & plus  rtih  de  confeffèr  fis  pcchezji  des  Réguliers 
qui  fit  Parleurs. 

C E N S V R E. 

Cette  propofition  eft  faufil-,  fcandaleufe,  temeraire,  6c  détruit 
l’ordre  de  la  Hiérarchie. 

X. 

Dans  les  pays  hérétiques,  les  peuples  Catholiques  ne  font  point  oblige ^ 
de  fournir  cC  leurs  Pafieur  s dequoy  s'entretenir par  çe  que  les  héréti- 
ques font  maifhres  dit  bien  dcl’Eglife. 

C E N S V R É. 

Cette  propofition  eft  fauflê,  erronée,  dommageable  àTEglilê, 
contraire  d tout  droitdiuin , naturel,  6c  poiitift 

X I. 

Le  Vape  ne  peut  reuoquer  les  priuilegesdes  Réguliers. 

CENSURE. 

Cetre  propofition  eft  fauflê , téméraire , ftditieulè , contraire  i 
l’autorité  du  Souuerain  Pontife,  & du  St.  Siège  Apoftolique;  de 
détruit  l’origine  des  Priuilegcs, 

Fait  en  Sorbonne , dans  les  affemblies  publiques  d»  ta  Sacrée  Faculté 
dcTljeotogie  de  'Paris  tenues  les  a.  & y.  Iamtier  1651.  & confirmées 
dans  f.xjjimblit  extraordinaire  du  if  du  nufmt  mon  & au  > m pre- 

fence  de  plus  de  60.  Docteurs. 
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C EN  S V R E 

DES 

Proportions  contenues  dans  vn  Hure  écrit  en  Anglais* 
<ÿ*  traduit  fidèlement  en  Latin , intitulé  ; Modcfte  ÔC 
court  examen  de  quelques  proportions  enfeignées 
par  le  Dofteur  Kellifon  dans  Ton  traitté  de  la  Hiérar- 
chie eccfefiaftique.  Par  Edouard  Knott,  {dont  le  vray 
nom  e/l  Matthias  VVtlfon,  Viceprouincial  des  Iefuétes 
4'  Angleterre)  four,  1#  nom  fitpposé  de  Nicolas  Smith. 

Voyez  ce  que  dit  Alegambc  lefuire  » de  cet  Aliteur» 
k la  fin  de  cette  Cenfur  e. 

AVERTISSEMENT. 

- i 

Il  né  faut  poiat  s’eftonner,  ny  trouuer  étrange,  que  dans  la 
Ccnfure  de  ce  premier  liure  on  ait  diftingué  tous  les  fins  di£- 
fcrens  que  pcuueut  reccuoir  les  proportions  cenfurées.  Le  le- 
£éeur  doitfçauoir  qu’on  y a efté  contraint , par  l’cfprit  double  da 
éct  cfcriuain,  6c  par  les  equiuocjues  affrétées  dont  il  arcmply 
Ion  ouurage.  On  l’a  fait  pour  lcucr  toutes  les  difficultez  qui  pour- 
roient  ertibaralfrr  lelprit  de  ceux  qui  ne  le  broient  pas  auec  tou- 
tes les  précautions  neceflâiresj  6c  pour  faire  connoiftre  à tout 
le  monde,  qu’outre  que  parla  fuitte de  tout  ce  liure  l’on  void 
afïêzlemauuaisddïèin&  le  but  pernicieux  de  fon  auteur , il’n’a 
pû  meGnepar  tous  fes  artifices  fi  bien  cacher  la  dangereufe  doétri- 
ste  qu’il  y répond,  ny  l'embrouiller  tellement  par  toutes  lès  am- 
biguitezde  fes  détours,,  qu’elle  ne  foie  toujours  demeurée  expo- 
iici  vne  jufte  condamnation , fbuz  quelque  apparence  de  quel- 
que prétexté  fpecicux  qu’on  ait  rafehé  delà  ccüurir,  pournous 
faire  voir  la  vérité  de  cer  oracle  de  la  fagcfïc  diutne,  que  l’iniquité 
a menti  contre  clic  mefiuc. 
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tf4  Censvre  Liymi 

TOVCHANT  LE  SACREMENT 

de  Confirmation. 


IL  efi  vray  que  le  Sacrement  de  Confirmation  a efi'e  inftitue  pour  don~ 
ne/ lagr.tce de  faire  prafefiton publique  delà  foy.  Et  S.  Thomas en~ 
feigrcqne  l'homme  reçoit  par  ce  Jacrement  me  augmentation  & vn 
acrolffinitnt  de  grâce.  Ce  qui  ne  Je  doit  pat  neanmoins  entendre  comme 
Ji  ce  incrément  ejloit  C unique  moien  de  recevoir  cet  accroiffement  fi>i~ 
rituel  i puijquc  les  autres  fxcremens , & les  fecours  ordinaires  de  Dieu , 
nous  peuuent  faire  recevoir  t effet  de  la  mejme  grâce  qui  fe  donne  par 
la  Confirmai  ion , d'acun  félon  la  mefure  de  la  grâce  que  Dieu  luy  com- 
munique , en  y joignant  la  coopération  du  libre  arbitre  de  l'homme, 
tomme  nous  voyons  que  les  Spojires  recrurent  le  St.  Rjfrit  a la  Penteco- 
fle  auecvne plénitude  extraordinaire  . fans  Confirmation,  receuant  C effet 
du  fa  cr enunt  fans  recenoir  le  Jacrement. 

• * ' C E N S V'  R E. 

Cette  propofition  cft  equiuoque  8c  trompeufe , â caufe  de  ce* 
mots,  ordinaires,  8c  effet  de  la  mejme  grâce , qu’il  rapporte  à ces  au- 
» très,  de  faire  profe  filon  publique  de  la  foy.  Elle  eft  fauflê  en  ce  fens, 
quelle  attribue  la  production  de  cet  accroiflcment  fpirituel,  pro- 
pre au  fàcrement  de  Confirmation,  à d’autres  moyens  ordinaires, 
c’eft  adiré,  qui  font  communs,  & dont  on  le  (êrt  tous  les  jours. 
Elle  eft  aufly  trompeulc , en  ce  quelle  compare  des  moyens  or- 
dinaires , autres  que  celuy  de  la  Confirmation , auec  la  dclcente 
vifible  du  St.  Efprit , qui  eftoie  la  marquedu  facremenr  de  Con- 
firmation, 8c  qui  en  conférait  l'effet  d’vne  façon  extraordinaire. 

I I. 

Les  fecours  afiucls  &•  les  mouucnuns  de  grâces  ne  font  pas  tellement 
attacherai  vn  Jacrement , qu'ils  ne  puijjint  de  mejme  efire  donne^parêt 
réception  & pour  la  réception  d'vn  autre. 

, CENSURE. 

Cette  propofition  cft  ambiguë,  icaufe  de  ces  mots,  de  mejme , 
par,  & pour , qui  fèmblent  confondre  les  effets  propres , 8c  la  di- 
ftinftion  des  faoreméns  ; êc  en  ce  fenï  elle  eft  fauiïc,  temeraire 
erconnée. 
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L efiat  Religieux  ayant  des  moyens  ajfureo^  pour  croiflr*  en  grâce  par 
Us  mérites  continuels  des  bonnes  aitures , Cf  parta  frequente  réception 
des  facrcmens  , on  peut  dire  quil  donne  la  force  à vn  homme  pour  de- 
meurer firme  dans  la  perfection  , pion  peut  croire  neftre  pas  moin- 
dre , que  celle  de  la  feule  réception  du  Sacrement  de  Confirmation  don- 
ne aux  peuples  qui  font  perpétuellement  engage^  dans  les  périls  fy  des 
diffractions  du  monde. 

CENSURE. 

Cette  propofition  eft  fauflè 8c  remeraire  , en  ce  quelle  contient 
vne  comparaifbn  , 8c  (cmblc  mefme  vouloir  marquer  vue  égalité 
entre  leftat  Religieux  Ôc  le  (âcre ment  de  Confirmation,  pour 
fortifier  vne  perldnne  contre  la  perfccution.  Pouncc  quelle  dit 
que  leftat  religieux  a des  moyens affiirco^.  £cc.  Si  elle  die  que  cè* 
moiens  qu  elle  marque  ne  (ont  que  pour  l’eftat  Religieux , elle 
eft  hérétique.  Si  elle  attribue  vne  affcurance  entière  à la  profel- 
lîon  Rcligicufè  pour  le  bon  viage  des  (âcremens  ,6c  pour  la  con- 
tinuation des  bonnes  ePiru  res,  comme  fi  vnhommequi  cft  en  cct 
eftat  ne  pouuoit  plus  manquer , cftanr  prile  én  ce  (èns  elle  cft  en- 
core hérétique. 

I V. 

‘Noue  auons  eftb  autrefois  agitc^  dune  perfemtien  tres-vioientéb 
Mais  plufi  à Dieu  que  nous  puijjions  -voir  en  a temps  autant  de  fi-,  unir, 
dtcharite  ZT  de  confiance  , que»  témoignèrent  alors  tes  Ljibaiiquer 
fans  le  Jècours  de  la  Confirmation.  le  crû)'  pouuoit-  dire  fans  témérités 
que  cet  Bftefque , dont  la  venue  aucitfi  firt  reiouy  C^fngleterre , y x. 
plus  cxuje  Vc  mal  parlant  généralement  par  la  dinifion  CT  ia  ruine  de 
ta  du  rite  parmy  tes  Catholiques  , qu'il  n'y  a apporté  d'aussi! âge  en 
donnant  à quelques  particuliers  le  fievement  de  Confirmation.  Ces  dif- 
cordts  ont  mis  plus  de  perjowtes  en  danger  de  perdre  Ittfiy  , que  nauoit 
fait  jufquesla.  te  manque  de  u'  fièrement. 

C E N S II  R E. 

Cette  propofition  oflcnf*  les  oreilles  de  toutes  les  personnes  de 
pieté,  & ne  tend  qu’à  méprifer  ie  (acrementde  Confirmation. 

. ..  -V. 

Si  je  voulais  e ntrer , que  plus  de  perfonnes  font  mifes  en  danger  de 
tomber  par  l'augmentation  cle  la  perfictithn  , dont  eux  me  fines  auraient 
*fié  caufèyyolontairement , que  par  le  defaut  de  la  Confirmation  ; Cjr 
qu  amfyfnppofmt,  comme  nous  faifons , que  la  venue  tfvn  Euafque 
fit  augmoffer  la  perjecutipn,  Ut  Catholiques  ne  ptuutn;  C admettre 
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en  confcience  pour  Je  feul  fu/et  dt  la  Confirmation  ; comment  Mr.  U 
Docteur  pourrait  U prouuer , que  m.t  conte  filtre  O-  mon  argument  nejl 
fat  aufjÿ  bien  appuyé,  ou  mcftnc  mieux,  que  n'eji  le fictif  Tyom  Jçauons 
bien  que  quelques  vn/Jont  tombe^  pendant  la  perd  eut 'nn  5 mais  noua 
ne  pouieons  pxsfixHoir  fi  leur  ebettte  ejl  arriuee  faute  d’attoir  rtçet*  la 
Confirmation.  . 4 

CENSURE. 

Cette  proportion  aufly  bien  que  lôn  hypothefè,  efttrompeufê. 
La  doctrine  quelle  contient,  cft  faulïè,  téméraire,  contre  l’an- 
cienne prattique  de  l’Eglifc,  en  ce  quelle  prétend  qu’il  eft  pro- 
bable que  des  Catholiques  ne  peuucur  rcccuoir  en  confcience  vn 
Eucfque  feulement  pour  Confirmer  , fuppofe,  qu’en  le  rcceuant 
On  fift  augmenter  la  persécution.  Ce  qui  mefine  blclïë  l’autorité 
A:  la  prudence  du  fouuerain  Pontife  qui  l’a  enuoyé. 

VL  ’ 

/I  fr.  le  DoSlenr  nedeuo’i  pas  établir  vn:  doctrine  fi  difficile  fur  tnt 
Epifire,  qu  il  fiait  bien  luy-mcfine,  comme  je  fj>V,  neflre  pae  authen- 
tique, & ainfin'ejlre  pas  propre  pour  en  faire  le  fondement  d'un  point 
de  daElrint. 

CENSURE. 

• Cette  propoficion  cft  téméraire  , en  ce  qu’elle  appelle  une  do- 
ctrine difficile  , c’eft  à dire  difficile  à croire  , quieftappuiêe  fur 
l’autorité  des  Conciles,  & des  Pereï. 

Vif 

Toutes  ces  chofis  font  voir , que  de  n'efire  pas  parfait  Chrefiien  en  ce 
fins  (au  fins  de  S.  Clcmtnt )ccncfi  point  vnc  chofifi  terrible  que  les  pa- 
roles fimblent  le  dire  , quand  elles  ne  font  pas  expliquées  clairement , à" 
dans  leurs  fins  véritable. 

CENSURE.  *. 

Cette  propofition  cft  faufiè,  fcandaleufe,  âc  injuriculê  au  facre- 
mcntde  Confirmation  inftituépar  1. 6. en  ce  quelle  témblc di- 
re quecen’cft  pas  vne  choie  bien  fafchctaftny  bien  terrible,  que  de 
manquer  de  la  perfection  que  donne  ce  facrement. 

En  fin  toute  cette  difpute  touchant  le  làcrcmcnt  de  Confirma- 
tioneftfort  dangoreufe,  en  ce  qu’elle  détourne  le  peuple  de  dé- 
lirer, de  receuoir,  Sc  de  rt’uerer  ce  Sacrement  autant  qu’ilsdoi- 
vent.  Cet  auteur  quoy  qu’il  protefte  le  contraire  , \<uc  faire 
croire  adroitement , que  ce  Sacrement  eft  inutile  , fous  prétexté 
de  dire  feulement  qu’il  xfeft  pas  njççffiure  ■>  bien  que  ce  foie 
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l’vnique  mo?en  inftitué  fpecialemcnt  par  I.  C,  pour  nous  don- 
ner par  luy-mefme  , Ôc  comme  dilênr  les  Théologiens,  ex  opéré 
operato , les  grâces  actuelles , le  fecours  ôc  la  force  necdTaire  pour 
faire  une  profclfion  publique  de  la  foy.  Ileftaurty  bien  difficile 
d’excufêr  cec  Efcriuain  de  fourbe  & de  diflfimularion.  Car  dans 
toutfon  liure  il  n “a  jamais  dit  vn  mot  du  caractère  de  la  Confir- 
mation, qui  nous  rend  parfaits  Chrétiens.  Et  pour  les  partages 
des  Pcres  que  l’on  apporte  pour  prouuor  l'effet  de  iaConfirmation, 
il  fc  contente  quelquefois  de  les  éluder,  endifant  faullemcnt  qu’ils 
se  font  pas  d’eux. 

DE  L’ESTAT  DES  EVESQVES,  DES 

C V Riz,  & des  Religievx. 

V I I I. 

ON  ne  doit  pas  nier  y;»’ un  homme  qui  tr assaille  pour  la  per/iUion 
der.ustres,  ne  faffe  des  allions , qui  d'elles  nu] mes  font  méritoires 
& capables  de  le  rendre  parfait.  Mais  cependant  fi  ces  allions  ne 
font  faites  aucc  perfeElion , ce  qui  ne  pesst  e/lre  fi  cet  homme  nefl  déjà, 
parfait  d ailleurs,  elles  font  plus  capables  de  nuire  que  de  feruir  , à canje 
de  r grandes  imperfections,  & de plufeurs  dangers  dans  lefquels  an  tom- 
be, quand  on  fût  mal  des  allions  fî  nobles  é»  rcleuces. 

CENSURE. 

Cette  propofition  cft  vitieuiê  d caufede  cette  ambiguité  per- 
pétuelle & affixtée,  qui  couure  beaucoup  d’erreurs.  i.  Si  on  l cn- 
tcnd  des  actions  qui  perfectionnent  Iwautrcs,  par  rapport  à ceux 
pour  qui  on  les  fait , en  lbrtc  qu’on  dile  qu’elles  font  plutoft  nui- 
fibles  que  profitables  à ceuxqui  en  rcçoiuerit  l'effet , fi  ceux  qui 
les  font  ne  font  eux  mcfmcs  parfaits,  elle  cft  heretique.t.Si on 
l’entend  de  ces  mefmes  allions  rapportées  d celuy  qui  les  fait  ; 
quoy  quelle  ajoute  des  périls  & des  imperfections  aufquelles 
l’homme  eft  fujec,  elle  eft  toujours  fauflê  , téméraire,  contraire 
d la  parole  de  Dieu,  en  çç  quelle  parle  de  toutes  ces  actions  en 
general,  ôc  en  ce  quelle  dit  quelles  font  plus  propres  d nuire 
qu’à  profiter:  ôc  qu’ainfy  elle  attribué  d des  choies  qux  font  bon- 
nes de  Idy,  le  mal  ôc  la  perte  qu’on  ne  doit  attribuer  qu’aux  vi- 
ces ôc  aux  defauts  des  particuliers  3 En  ce  qu’elle  dit  que  ce» 
ceuurcs  ne  fçauroienr  acquérir  la  perfection  qui  leur  eft  nccefiai- 
re  pour  empefeher  quelles  ne  nuifènt  ou  à ceux  qui  les  font,  oii  à 
feux  pour  qui  elles  font  faittes,  fî  elles  ne  rirent  cette  perfection 
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d’vnc  perfonne  déjà  parfairte , elle  cft  encore  fauflc  , temeraîrej 
erronée,  6e  détruit  les  mérités  de  ceux  qui  font  dans  le  comment 
cernent  ou  dans  le  progrès  delà  vertu.  4.  Pour  ce  quelle adiire 
que  ces  «uures  ne  peuucist  eftre  faites  auec  perfection  , que  pat 
nus  qui  font  déjà  parfaits  d’aurre  part  ,6c  quelle  fcmble  vouloir 
marquer  que  la  perfection  des  actions  , üc  de  ceux  qui  agillênt , ft 
doit  tirer  necetTàirement  d’un  autre  cftar,  <Sc  qu’ôn  ne  la  peut 
acquérir j'  par  les  moiens  propres  de  proportionnez  à l’eftacde 
chacun  particulier,  comme  par  exemple  i l’eftat  d'vn  Euefque, 
elle  eft  encore  faulle,  téméraire  ,6e  erronée  en  ce  fens,& appro- 
clie  fort  de  lhcrcfic  , outre  qu’elle  nie  que  chaque  eftar  ait  allez 
de  grâce  pour  s’acquitter  de  les  fonctions  auec  profit  & auec 
mérité. 


IX. 

C'efi  ce  qui  .t  forte  toits  les  faînes  à fuir  fi  fort  vne  dignité  fi 
éminente. 

C E N S V R E. 

Cette  propofition  cft  injurieufe  aux  Apoftres,  de  à beaucoup 
de  faints  perlonnages , à caufe  du  mot  de  tous. 

X. 

Qitoy  qu  'en  Euefque  feculwr  fait  feulement  en  efiat  de  conduire  les 
autres  à la  perfection  ; neanmoins  vn  Euefque  Régulier  efl  en  efiat 
de  rendre  les  autres  parfaits,  & de  Je  perficlionner  luymefme. 

C E N S V R E. 

Cette  propofition  rne^mr  l’Euefque  Icculier  hors  d’eftar  de 
fo  .-  endrc  parfait  loy  mefme,  cft  faulfe,  téméraire , contre  la  paro- 
le de  Üieu,  ôc  contre  la  dignité  de  l’eftat  Epilcopal. 

X I. 

Les  Religieux  qui  outre  leur  propre  pcrftClion,  fttu  encore  oéligeo^par 
leù.  Irjùiut  d' aider  le  prochain , Joui  en  efiat  de  perfectionner  & eux 
& ! t autres.  Et  vn  peu  apres  : Ces  Religieux  Joni  proprement  en 
cet . 'Hat  non  feulement  en  ce  qu'ils  ont  foin  de  leur  Jalut propre,  msas 
auffy  en  ce  qu'ils  font prcftjfion  de  fecourir  leur prochain  ; par  se  qu'ils 
font  continuellement  oblige^  à ces  deux  fortes  d' auures . Ils  font  auffy 
au  defius  des  Çthrtdjtculitrs  en  ce  qu’on  tes  enuoye  pour  fecourir  t* 
prochain. 

C E N S V R E. 

Ces  deux  propofitions  : Que  les  Religieux,  qui  font  obligea 
par  leur  iiiftitut  de  trauailler  au  lecours  du  prochain,  font  en 
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eftat  de  perfectionner  les-autres  -,  & que  fai  fini  profeliion  d'alfi- 
tter  les  autres,  ils  font  proprement  en  eftat  de  les  perfectionner  j 
ces  propofitions , dis-je  , (ont  nouuelles,  fauflès,  téméraires,  con- 
duifent  à l’erreur;  transfèrent  malicieufemenc  à l’eftat  de  ces 
religieux  la  puillance  ordinaire  de  conduire  ü la  perfection,  ce 
quncft  propre  â l’eftat  & à la  condition  des  Pafteurs.  Et  pour  ce 
qui  y eft  ajouté  fçauoir  que  les  Religieux  furpaftenten  cela  les 
Curez  feculiers,  c’eft  vne  choie  faulfe  , prefomptueufe , contre 
l’honneur  des  Pafteurs  véritables  de  ordinaires. 

XII. 

U y a auffy  cette  différence  entre  l' eftat  des  Religieux  , celuydcs 
Eucfques  réguliers , que  cette  régularité  nffji  qu  vn  pur  accident  au 
regard  de  l'efiat  Epifcopal.  Mais  pour  les  Religieux,  qui  ont  pour  réglé 
de  perfectionner  O"  eux  &"  les  auens  , ce  Jeroit  anéantir  leurs  vaux, 
tjuedtles  reftraindre  à leur  perfeéiien  particulière. 

CENSURE. 

Cette  propofition  eft  nouuelle , téméraire , fcandaleu  fe,de  inju- 
riculêà  l'Ordination  tierce  dans  la  première  .partie,  en  cequ’elle 
met  couuertementau  deffus  des  Eucfquesreguliers , qui  iont  en 
eftat  de  perfectionner  les  autres»  de  lîmples  Religieux , obhgcz 
par  leurs  réglés  à l’affiftance  du  prochain.  Pour  la  fécondé  par- 
tie, elle  eft  fauflë,  téméraire,  fcandaleufo . ouure  la  porte  i 1 apo- 
ftalie,  donnant  occafion  à ces  Religieux  de  refifter  à leurs  Supé- 
rieurs,& rclTerrant  fans  fujctl’autoritéqu’alcfouuerain  Pontife  de 
les  enuoyer  où  il  luy  plaift. 

XIII. 

ytinfi  FEuefqut  efi  dans  vn  eflat  fui  juppoft,  mais  fui  ne  donne  pas 
la  perfection  : au  lieu  que  l Efiat  Religieux  ne  la  Juppoje  pas , mais  U 
donne. 

CENSURE. 

Cette  proportion , qui  ne  veut  pas  que  l’Epiftopat  donne  au- 
cune propofition  à vn  Euefque  pour  luy-mcfme  , eft  faufle,  témé- 
raire , contraire  i la  parole  de  Dieu,  de  injurieufe  à la  dignité  de 
à feftat  Epifcopal. 

XIV. 

Le  reçu  de  ne  reetttoir  point  l Epijtopat , efi  faint  & valide  : mais  U 
vau  de  n entrer  point  en  ReligJen,  jeroit  impie  & teutafait  nul. 

CENSURE. 

Gette  propofition  eft  ambigu»  dans  (a  première  partie.  Et  en 

««  qu’elle 
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cc  qu’elle  s’eftcnd  irefufcr  également  l’E£i(copar,  (bit  qu’on  neuf 
oblige  de  le  prendre  , foit  qu’on  nous  le  prefente  feulement,  (bit 
qu’il  y ait  vne  neceflfité  prenante,  ou  qu’il  n’y  en  ait  point , clic  cft 
taulle , temeraire,  ôc  injurieufe  il’eftatEpifcopal. 

X V. 

Ce  que  Le  Tape  a déclaré  de  celuy  qui  aucit  votée  de  Je  faire  Reli- 
gieux y Je  peut  appliquer  de  mejine  à celuy  qui  en  aurait  eu  te  dejjtin , ou 
qui  aurait  efié  appelle  à cet  ejiat  : à qitoy  on  ne  fat  itf croît  point  datant 
Dieu,  en  aioififfant  vn  autre  condition  , qui  Jiroit  mtfine  plus  ileuée  & 
plus  cmina.tc. 

CENSURE. 

Cette  propofition,  en  tant  qu’elle  lêinblc  obliger  il  l’eftat  Re- 
ligieux (tir  le  feul  deffèin  qu’on  a ou  de  l'embraflèr,  ou  par  ce 
qu’on  y acftéapoellé,  fans  auoir  égard  fi  on  eft  appelle  vne  vo- 
cation plus  éleuée  ■>  cft  faufle,  temeraire  , prefomptueufe  , ôc. 
erronnée. 

XVI. 

U paroit  par  S.  Thomas  que  de  dcjtrcr  (Epijcop.it , tnefme  pour  ce 
qu  il  contient  de  meilleur  & de  plus  jaint , ccft  rue  prefomption  &vne. 
vanité.  Et  il  s'en  trouue  mcfme  , qui  difcnt  que  cep  communément  vit 
ptchi  mortel. 

CENSURE. 

Cette  propofition  eftant  couchée  en  ces  termes  , cft  faufle  , te- 
meraire , contraire  à la  parole  de  Dieu,  & impofé  à S.  Thomas. 

XVII. 

Le  vau  (Centrer  en  religion  fe  pourvoit  accomplir  en  acceptant  rn 
Euejché,  s'il  ejioit  absolument  parlant  meilleur  d'cflrt.  Ekejque. 

CENSURE. 

Cette  propofition  cft  faullc  & abfiirde  , en  ce  qu’elle  femble 
dire  que  l’Epiùopnr  n’eft  pas  abfolumcnt  meilleur  que  l’eftat 
Religieux.  Ce  qui  eft  contraire  à ladoélrine  commune  de  tous 
les  Peres, 

XVIII. 

Po«r  te  qui  eji  de  moy , faymerois  mieux  renoncer  à tour  les  auan- 
fstges,  par  lefquels  vn  EueJ'qut  peut  (mrpaffer  vn  Religieux,  que  d'efirt 
envneflat  dont  U nature  & Cejjênce  n oblige  point  à la  cbafteti , com- 
me C ejiat  Epi)  copat  n'y  oblige  point  : au  lieu  que  cette  perfè  filon  angé- 
lique èfi  neajfaircmen : cjf  ejjtntielltmmt  comprift  Ù"  enfermée  dans  l é- 
Bat  Relmeux. 
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CENSURE. 

fcc  choix  eft  propofë  aueç  beaucoup  de  malice,  8c  fait  auec 
beaucoup  d’imprudence  ; puis  qu’on  poftpofe  vn  bien  plus  grand 
à vn  moindre  -,  qu'on  y met  lobferuance  feule  delà  chafteté  au 
«Je dus  de  toutes  les  perfections  qui  accompagnent  l’eftat  Epifco- 
pal,  entre  lefquelles  paroift  vnc  charité  tres-eminente;  â»  qu'on 
y préféré  fans  raifon  la  chafteté  d’vn  eftat  à la  chaftcté  d’vn  autre; 
quoy  que  cette  vertu  foit  jointe  à ces  deux  eftats  , mais  d’vne' ma- 
niéré qui  eft  propre  & particulière  à chacun  d'eux. 

XI  X. 

„ yh  fameux  prédicateur  die  un  jour  UUf  parole , que  la  homme* 

efloient  ordinairement  porter^  à choifir  l'Epifcopat  par  des  confédéra- 
tions , qui  s'tuanouiroht  bien-tofï  , s'ils  ce  prenoient  d'vn  autre  biais  l 
& qu'ils  voulurent  pefer  joigneufement  , de  combien  d'amts  ils  efloient 
•bligeTjle  rendre  compte  : qu'ils  trouueroient  peutoftftre,  que  le  nom- 
bre de  ceux  pour  lesquels  ils  s'engagent , eft  fi  grand, qu à-peine  reçoiuent 
Us  par  an  pour  dsaque  particulier  -en  demi  florin  de  recomptnje , mej'mi 
dans  tesEuejcheoJes  plus  r iches  : Que  pour  Us  Cure à peine  reçoiuent 
ils  deux  Carolut  pour  chaque  amt  commiji  a Uurfÿn. 

*C  'E  N S U R E. 

Cette  parole  eft  toutafait  impertinente  8e  profane  . indigne 
d’vn  Chrefticn , in juricufe  & honteuft  à tous  les  Pafteurs  Eccletia- 

ftinues.  - . ..... 

X X.  ' . l. 

La  perfeElion  <fm  Euefqiie  confifti  en  ce  qu'il  ef}  obligé  pardetsohr. 
d illuminer  les  autres , & dexpofer'fa  vie  pour  Jon  troupeau:  lors  que 
ï occasion  s'en  prefentt , ce  qui  efl  bien  rare , CEuej'que  efl  oblige  par. 
jüftice  à ces  deux  chofet , àcaufe  de  la  fubfflence  & de  l’honneur  qu’il 
reçoit  du  peuple  ; ou  bien  poUrJansfaire  d vn  pafl  implicite,  auquel  U 
f oblige  (Uns  fa  confecration.  Mais  Us  Religieux  illuminent  les  autres , ■ 
& mettent  leur’ vie  en  danger  pour  le  falsu  des  âmes  par  vne  charité 
toute  pure,  & par  vn  aSie  de  ta  vertu  de  religion , qui  font  de  vertus plUt 
noble  s & plus  cleubes,  qui  ne  J ont  pas  U juflice,  & T obligation  de  fa- 
iisfaireci  fa  parole.  • " 

‘ C ENS  U R ,£.  ' . 

' ( * * * • * 

Cette  propofition  eft  malicieulè  & trompeufè  en  ee  quelle 
pafle  fous.filence  pluheurs  aâ'ons  Epifcopalcs  qui  font  pour  la 

ÎerfeétiondesêVJWS-  7-  elle  eft  encore  trompeutê,  maligqe  , 8c 
àufts,  en  ce  quelle  met  la  perfection  de  l’Eftat  Epifcopal  dan» 
1 i,  L vn* 
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vne  obligation  8c  vn  deuoir , quoy  qu’elle  conlîfte  plutoft  , clan* 
vne  préparation  continuelle  de  l’efprit  à fubir  toutes  fortes  de 
dangers,  8c  i fonftrirla  mort  me!  me,  pour  leurs  brebis,  6c  à polie, 
der  dans  lame  vne  eminentc  charité.  3.  Elle  eft  malicieufcde 
fauilè , en  ce  qu’elle  ajoufte  que  l’occafion  d’cxpolèr  leur  periba- 
ne  pour  leurs  ouailles , n’eft  que  très  rare.  4.  Pour  ce  qu  elle 
fcmblfr  alïurer  que  l’Euefque  n’eft  obligé  à faire  fa  charge  qu’â 
caafe  de  la  fubfiftence , de  l’honneur  &c.  elle  eft  fauilè,  feanda- 
leufe , téméraire  & erronée.  5.  Pour  ce  quelle  fuppoft  ou  que' 
fEuelque  n’a  point  pour  principe  de  les  actions  la  vertu  de  la 
charité,  & de  la  religion  ; ou  que  ce  qui  fe  fait  par  la  ftule  charité 
eft  plus  noble  que  ce  qui  fè  fait  par  la  charité  jointe  aux  autres 
vertus;  à 1 egard  du  premier  fens  eliecft  fauilè,  injurieufe,  (can- 
daleulc  , 8c  temeraire;  à l’égard  du  fécond,  elle  eft  encore  fauffe, 
téméraire,  &c  erronnée  ; ôc  fuppofe  contre  la  vérité,  que  les  Reli- 
gieux ne  reçoiuent  rien  du  peuple. 

XXI. 

ï ofe  affurer  que  ce  ferait  donner  rn  trei  mautsais  ’conlei l,  & tout  « 
fcùt  à contre  temps  . que  de propofervne  infiitution  de  Cures  &•  de  Cm* 
re^j  qui  ne  peut  produire  au/ounthuy  aucun  autre  effet,  q ue  de  chan- 
ger U charité  en  quclqu  autre  vertu  inférieure  j & de  nom  faire  per- 
dre cette  gloire  que  le  J ta  C/n-iJi  recommande Ji fort  aux  ^ipofires  : V ous 
aucz  rcceu  gratuitement , donnez  gratuitement  : pour  ne  rien  dire 
de  C obligation  p eflroitte,  qu'ils  contracteraient  e fiant  Cure\,  &ctla 
four  vne  recompenje fi  chetiue , comme  je  Cay  marqué  cy  defj'tu . 

C E N S V R E. 

Cette  propofition  eft  fauiTc , lcandalcufe , injurieufe  i l’inftiru- 
tion  ancienne  des  paroiflès.  Et  en  ce  quelle  dit  que  l’inftitution 
des  Curez  fait  degenerer  la  charité  en  quelque  autre  vertu  infe- 
rieure, c’eft  à dire  quelle  corrompt,  de  mefmc  qu’elle  nous  fait 
prrdre  la  gloire  quel.  C.  a recommandée  à fes  A po  (1res  par  ce  pa- 
roles ; Donne^grdtuiitement  ce  que  vous  aue\  receu  gratuitement  ; 
6c  que  par  conlèquent  elle  femble  ofteraux  Apoftres  ledroitde 
teceuoir  la  recompenlè  de  leur  trauail,  ou  dire  qu’ris  ne  le  lont 
jamais  ferais  de  ce  droit;  8ç  que  les  Religieux  ny  les  autres  qui 
font  enuoyez  lins  eftre  Curez  , nefongent  en  aucune  manière  à 
leur  fubfiftence , ny  i leurs  commoditez  temporelles  ; elle  eft  ab- 
folumcnr  fauilè  dans  tous  ces  points  ; de  de  plus  dans  les  premiers 
elle  eft  temeraire,  fcandaleulè,  approchante  de  l'herefie,  touta- 
fai  t injurieulè  6c  à toute  l’Eglife,  6c  à tous  les  Pafteurs. 
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£ Thomas  refond  que  le  litigieux  excelle  en  la  bonté  de  [on  a cl  ion, 
kir- le  Curé  Jeculter  dans  la  difficulté  qu'il  y a.  de  bien  vlure  parmy  les 
dangers  & l'embarras  du  fade.  Mais  cette  difficulté,  comme  dit  le 
tnejme  Saint,  n augmente  point  te  mérité.  Et  vn  peu  après  : ~dinfc 
dit-il , félon  S.  Thomas  vn  Religieux  Vreft rc,  furpjfa  tes  Cure  zjicu- 
tiers  & dans  U bonté  de  t action,  & dans  vne  difficulté qui  e/l  pleine 
Hemerite  &dc  feurtte.  . 

C E N S V R E. 


Cette  propofition  impofe  à S.  Thomas,  & répugné  aux  (ènti- 
inensdetous  les  Peres. 

, Enfin  toutes  les  comparaifens  qui  font  dans  cet  écrit , de  l’eftat 
Epifcopal  & du  régulier,  ribai  fleur  extrêmement  l’ordre  Je  plu» 
éminent  de  i’Eglife,  qui  eft  <celuy  des  Euéfques;  «Scfont  inju- 
rieufes  j la  dignité  du  fouuerain  Pontife,  aufiy  bien  qu’j  celle  des 
autres  Euefqucs.  Toute  cette  queftion  n’eft  propre  qu’j  intro- 
duire un  renuerfement  general  de  toutes  les  conditions,  & contre 
l’ordre  établi  de  Dieu  mefme  éleuer  les  Religieux  qui  ne  fonC 
point  Payeurs , au  deflus  des  Pafteurs  eedefiaftiques. 

DE  LA  HIERARCHIE 

Ecciesiasti^vi. 

XXIII. 

IEtafcheray  de  faire  voir  que  les  Religieux,  mefme  comme  Religieux', 
ne peuuenc  félon  S.  Denys  & S.  Thomas,  efire  exclut  de  la  Hiérarchie 
ktclefafaque  ; & qu'ainfylts  Vrefires,  les  E, fleur  s,  & tes  Euefquer 
Rgguiiers  font  de  U Hiérarchie  ecdefiafiique  par  plut  de  raijons&  de 
confidcr. tuons , que  les  Vreftres , les  Pajltùrs,  & les  Euefques  ftcutiersl 
parce  qu'ils  en  font  non  feulement  comme  Rrefires,  ou  comme  Euefques, 
mais  aujjy  comme  Réguliers. 

CENSURE- 

Cette  propofition  cft  trompeufe  j càule  de  l’cquiuoque  du 
tnot  de  Hiérarchie.  Cat  en  prenant  ce  mot  dans  fa  lignification 
propre  ôc  naturelle,  qui  enferme  vn  fens  adif,  cette  propofition 
èft  faulfe,  temeraire,  feandafeule , deftruit  l’ordre  de  Ja  Hiérarchie, 
& eft  erronnee  : Qtjoy  qu  un  Religieux  comme  Religieux  appar- 
tienne â la  Hierarchiecn  vn  fens  paflj fÔC  impropre  , mais  feulai 
teeriten  la  mdine  manière  que  ce.  nqsa  comprend  cousccuxquf 
O»  * I « i doit 
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doiuent  participer,  ou  qui  participent  aux  myfteres.  Pource  quf 
eft  en  fuitte.fijauoirque  les  Preftres,  lesPafteurs, & les  Eùefque* 
Réguliers  font  de  la  Hierarchieecdefiaftique  pour  plusdecônfî. 
derations,  que  n’en  font  pas  lesPafteurs  & les]  Euefqucs  fecu  lier», 
*'cft  vne  choie  ablolumcnt  faufle,tcmeraire,  erronnée ,6c  au  fl  y iû- 
iurieufe  au  fotiuerain  Pontife,  qu’aux  autres  Eucfques. 

XXIV. 

C'eft  vne  témérité  de  vouloir  affurer  que  le  Concile  a eu  dcffcinde  dé- 
finir, comme  de  foy , que  fout  le  nom  de  Hiérarchie  on  ne  puiffè  entendre, 
que  lesEueJques , les  Trtftrts . ou  les  autres  Minières  qui  ont  vn  rang 
tX  vne  jurijdUiiun  réglée. 

C E NS  U R E.  ■•*■■■ 

Cette  proposition  eft  faulîe  temcraire , 6c  auancée  prefom- 
étueufcmenr. 

XXŸ. 

Les  Supérieurs  des  Religieux  efiant  proprement  Us  Ordinaires  &•  Ut 
Pafieurs  de  ceux  qui  U*tr  font  fournis  , comme  ils  ont  vne  jurlfdi&ion 
ordinaire,  tir  vne  autorité  pafloraU  , ils  font  plu e de  la  Hiérarchie , que 
non  pat  les  Ettefques  qui  ne  font  que  délégué-^  dans  l'étendue  de  leur 
Eutfthé. 

CENSURÉ. 

En  ce  que  cette  proportion  dit  que  les  Supérieurs  des  Reli- 
gieux font  proprement  Ordinaires,  elle  eft  fauilè , 6c  contraire  i 
la  çremiere origine  de  la  vie  Monaftique.  Mais  en  ce  quelle  dit 
qu  ils  font  plus  de  la  Hiérarchie  qu’un  Euefque  qui  eftfeulement 
delegué  6cc.  elle  eft  faullè,  temeraire,  & erronnée. 

XXVI. 

Les  Superiettrs  Religieux,  dont  la  charge  eft  immuable  &•  perpetut/* 
te,  & ainfi  qui  font  proprement  dans  l'eftat  & dans  C obligation  de 
gouuerner , d'illuminer,  &■  de  perfeflionnev  les  autres,  qui  font  des  ailes 
de  per/l  H ion , Jimt  véritablement  en  l'eftat  de  perfèftion  acquijt  oui 
acquérir  ; & pour  cette  conpdcraùon  Jcnt  en  quelque  Jorte  plut  de  ta 
Hiérarchie  Ecclcpaftique , que  les  Euejques  mejmes  ordinaires  qui  put 
fecu  tiers  , quoy  que  dans  les  autres  chofes  ils  J oient  certainement  bean. 
toup  au  deffout  des  Eutjques. 

CENSURE. 

La  première  partis  de  cette  propolition  , que  les  Supérieur* 
Religieux  permanens  6c  perpétuels  , foient  dans  l’eftat  d’vne 
perfection  acquife,  eft  nouuaile,  fcuITe  6c  temeraire.  La  fécond?» 

qui 
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■qui  femhlc  marquer  que  toutes  les  aftions  Hiérarchiques  & les 
plus  parfaites  appartiennent  par  obligation  à ces  Supérieurs, 
aflèéle  vne  ambiguité  qui  peut  conduire  à l’hercfie.  La  troifié- 
mt,  qui  dit  que  pour  cette  confideration  ccs  Supérieurs  font  plus 
en  quelque  maniéré  de  la  Hiérarchie,  que  les  Euelques  (ëculiers 
Ordinaires  des  lieux,  cil  heretique,  & également  in jurieufe  au  fou- 
uerain  Pontife,  6c  à tous  les  autres  Eueiques. 

XXVII. 

Comme  (es  Offices  Jecttliers  mefme  ceux  quitte  donnent  point  de  juri/L 
diction,  rendent  pourtant  vn  homme  membre  de  la.  fiepult.  ciuilc  ; ainjy 
les  ailes,  Lee  profitions,  & les  cl)  arges  (fi  ri  tue  Ues , peuuent  meure  me 
perjonne  au  rang  de  la  Hiérarchie  Ecclefiaflique. 

CENSURE. 

Cette  proportion  entendue  de  la  principauté  facrée  établie  par 
l’ordre  de  Dieu,  eft  heretique. 

XXVIII. 

Tfous  ne  pouuons  pat  douter  que  la  profifjim  & Cefiatdevie  qui  a 
le  plus  de  pouuotr  pour  nous  faire  obtenir  la  perfiEtion  de  la  grâce  & de 
la  charité  telle  qu'on  la  peut  auoir  en  cette  rie , ne  puijji  mettre  ceux 
qui  la  profitent  dans  les  principaux  degrés  de  U Hiérarchie  Ecclefiafii - 
‘T*. 

C E N S U R E. 

Cette  proportion  comme  elle  eft  conceuë  eft  heretique , eon- 
dannéc  par  le  Concile  de  Conftance  , & contre  l’elprit  du  Conci- 
le de  Trente  , qui  ne  rcconnoift  point  d’autres  degrez  dans  la 
hiérarchie  Ecdehaftique,  que  ceux  aulquels  l’ordre  de  Dieu  a don- 
né quelque  pouuoir  ôc  quelque  minifterc  (àcré  dans  l’Eglilê. 

XXIX. 

l'ay  traittt  & jay  prouué,  que  les  Religieux  comme  Religieux  tien- 
ne/it  C vn  des  premiers  rangs  dans  ta  hierardùe  Ecclefiajlique. 

C E N S V R E. 

Cette  proportion  entendue  de  la  hiérarchie  proprement  ditte, 
qui  eft  vne  principauté  facrée  établie  par  l’ordre  de  Dieu,  eft  he- 
retique. 

XXX. 

le  pourrons  ajoufier  que  les  Prefires  Religieux  des  ordres  que  M.  le 
Docteur  nomme  dans  fon  objeflion , ont  une  effece  particulière  de  droit, 
& pour  le  dire  ainjy , vne  diffofition  proclame  à ces  fortes  de  charges,  ce 
que  lesjeculkrs  ri  ont  pat  proprement  par  leur  feule  qualité  de  Treffies , 
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Car  <?Ut>V  que  les  Réguliers  de  ces  Ordres  n'ayent  aucune  jurifdifiionny 
anat.-  pouuoir  effeElif  dexcrcer  ces  emplois,  s’ils  ne  le  recoiuent  eût  Su- 
périeur ; neanmoins  leur  infiitut  donne  quelque  d roit  pour  receuoir  cette 
autorité  ri»  Supérieur , qui  ne  doit point  les fruftuer  fans  rn  Jujet  legiti- 
wiic  d vue  eboje  à laquelle  ils  fe  font  oblige ^ en  embratfant  te  genre 
de  rie. 

CENSURE. 

Cette  propofition  c(l  fau/ïè,  téméraire,  erronée,  diminué ic 
reflèrre  (ans  raifon  la  puilîance  ordinaire  des  Pafteurs , & parti- 
culièrement celle  du  fouuerain  Pontife  ; tant  parce  quelle  don- 
ne à ces  Religieux  vn  droit  particulier  pour  exercer  les  fon- 
ctions Eccîcfiaftiques,  fondé  léulement  (ur  leur  vœu,  lansraefme 
auoirjégard  à leur  Ordiuarion  ; comme  fi  on  ne  pouuoit  leur 
refitlcr  le  pouuoir  & la  juriteliétion  qu’ils  demandent , (ans  inju- 
ftice,  «Si  que  leurs  vœux  pùflcnt  obliger  le  fouuerain  Pontife  à 
leur  donner  là  million  ■,  que  parce  qu’elle  attribué  aux  fuperieurs 
Réguliers  le  pouuoir  de  donner  vnc  jurifdiétion , qu’eux  mefrnes 
en  qualité  de  Réguliers,  nepeuuent  auoir. 

En  fin  tonte  cette  difpute  de  la  Hiérarchie  Ecdefiaftique  cft 
pleine  de  fourbes  8c  d’abus  que  l’Auteur  fait , des  partages  8c  des 
autoritez  des  SS.  Peres  Elle  confond  ce  qu’on  appelle  propre- 
ment Hiérarchie  Ecdefiaftique  auec  l’Eglile  en  general,  afin  que 
toute  la  diftêrence  qui  cft  entre  les  ordres  qui  doiuent  comman- 
der, 8c  ceux  qui  doiuent  obeïr , eftant  renuerfée,  au  lieu  que  les 
Réguliers  comme  Réguliers  , ne  teauroient  prétendre  que  le  pre- 
mier rang  parmy  les  laïques,  on  s’imagine  qu’ils  pofiedent  le  de- 
gré le  plus  eminent  entre  les  perfonnes  les  plus  facrées,  c’eft  à 
dire  entre  les  Princes  8c  les  Miniftrcs  de  l’Eglife  à l’autorité def- 
quels  le  peuple  cft  fournis  ; ce  qui  eft  contre  l’ordre  de  Icfus  Chrift, 
£c  la  réglé  de  l’Eglife. 

XXXI. 

M.  Kcllifon  agit  contre  les  réglés  etc  la  prudence  de  rouloir  prouuer 
fa  conclu/ton  par  des  principes  encore  plus  ab  fur  des  &■  plus  incroiables 
que  n cft  fa  conclufion  me/ me.  "Par  exemple  pour  montrer  la  neceffitc 
d un  Euejquc  en  Angleterre , il  fe  fer t de  tes propofitions,  qui  font  tout 
**  f*'i!  franges  CT-  impertinentes  : Que  c’cft  rn  droit  diuin , & rnt 
iny  diinne , qui  oblige  toutes  les  Eglifes  particulières , comme  efl  celle 
d Angleterre , tfauoir  rn  Euefque  ; parte  que  C Angleterre  ne, feauroie 
jans  Enejoue  compojer  me  f.gliie  particulière  : Que  fi  chaque  Eglijê 
Mrdtitliere  n a rn  ou  pluficurs  Ltr-fjncs,  ffiÿfifo  Çafhdlqm  rniuer- 
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feïïe , ne  peut  eflre  comme  le  fus  Cbrifl  l’a  ordonné,  me  Hiérarchie  som- 
po fee de  d'user fts  Eglifes  particulières  : Que  fans  auoir  dEuefque  nous' 
ne  [carrions  receuoir  la  Confirmation  fans  laquelle  ( à ce  qu'il  prétend ) 
on  ne  [couroit  eflre  parfait  Chrtfîien.  Tout  us  principes  font  encore 
plue  mauuais  que  la  conclufion , Û“  nous  aurns  montré  qu'ils  n’ont  tout 
aucun  fondement. 

C E N S V R E.  ' 

C«t  article  appellent  des  proportions  étranges  de  imparti» 
rentes , & des  principes  abfurdes , incraiables , mauuais,  de  fans 
fondement,  quoy  qu'ils  (oient  conformes  a la  pratique  de  aux 
fentimens  de  l'Eglife  vniuerfelle , eft  injurieux  à toute  l’Eglifè, 
détruire  Ton  eft.it  ôç  fa  police , contient  vne  do&rine  nouuelledc 
inoüye,  qui  peut  tromper  les  âmes,  de  les.  faire  tomber  dans  lcr* 
fleur.  /■■■■■• 

TOVCHANT  M.  L’EVESQVE 

de  Calcédoine. 

LEs  raifons  par  iefquelles  l’auteur  de  cet  écrit , tafehe  de  dé. 

tourner  les  Catholiques  daflifter  de  leurs  biens  Mr.  l’Euef- 
que  de  Calcédoine,  combattent  la  pieté,  & la  charité  chreftien-  » 
ne.  La  première  de  ces  raifons , que  les  Catholiques  ne  font 
point  obligez  d’entretenir  ccluy  qui  n’aft  point  Ordinaire  d’vu 
lieu,  eft  faulle,  téméraire,  contraire  i la  parole  de  Dieu,  de 
qu’em  pourroit  aifèmenr  tourner  au  préjudice  des  Religieux 
qui  font  par  tout.  La  fécondé,  que  les  Laïque? ne  rcçoiuent au- 
cun auantage  de  la  prefence  de  M.  dé  Calcédoine,  excepté  la  Con- 
firmation , eft  fauflè,  & fe  peut  aifèment  réfuter  par  les  paroles  du  ^ 

Bref  Apoftolique-,  de  fi  on  l’étend  à tous  les  Euefques  ordinaires, 
elle  eft  heretique.  La  troifiéme  , par  laquelle  cet  écriuain  pré- 
tend (ous  le  nom  des  autres,  que  (à  réception  a caufè beaucoup 
de  mai , approche  trop  de  cette  prudence  humaine,  qui  eft  enne- 
mie de  Dieu.  Enfin  la  quatrième, par  laquelle  il  prétend  encore 
fous  le  nom  d’vn  autre,  que  Mr.  de  Calcédoine  emploiera  cet  ar- 
gent à entretenir  des  difputes  de  des  farft  ions,  n’eft  qu’vn,  juge- 
' ment  téméraire. 

• . é 

■ Fait  en  Sorbonne  dans  les  affembltcs  generales  de  U furie  Fa- 
tuité de  Théologie  de  Tarif,  tenues  les  ,1.  ].  4.  & f,  d*  Février 
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PROPOSITIONS 
RECVE1LLIES 

D'vn  liure  intitulé  y Apologie  du  procédé  du  S. 
Seige  Apoftoliquedans  le  gouuernemenc  desCatho- 
liques  d’Angleterre  pendant  la  pcrfccurion,  Avec  lu 
deffen/e  de  feflat  Religieux.  Par  Iiak  Floyde 
îefuite  Anglois  fouille  faux  nom  de  Daniel  A 
I j s V , Profeffeur  en  T beologtç. 

V oyez  ce  qu’Alegambe‘1  efuite  dit  de  cet  Auteur 
a la  fin  de  cette  Cenfurc. 

% . I * 

DE  L’  E G U S E. 

L 

IL  efltrts  faux  & de  dangerettfe  confluence,  de  dire  quvne  Eglif* 
particulière  nepuifiè  fubfifter  fans  Euefque, 

C E N S V R E. 

Cette  propofition  entendue  d’vne  Eglife  particulière  & par- 
faite, eft  très  faufle,  dangereuie  pour  la  conlêquence,  téméraire, 
icandaleufe,  détruit  l’ordre  hiérarchique,  nuit  à tout  le  peuple 
Ch  reftien , ruine  le  fondement  de  la  Tiacütion  Apoftoliquc,  & de 
la  fucccüion  de  lEglife. 

I I. 

Si  vnt  Eglife  particulière  ne  peut  eflre  fans  vn  Euefque  particu- 
lier , il  faut  -que  t Eglife  vrùuerfellt  ne  puiffe  eflre  fans  vn  Euefquevni- 
verftl.  Et  en  fuite  : Les  paroles  et me  définition  ne  fignifient  pas 
C acte,  mais  C aptitude  à Cafte.  Si  on  difoit  qu'un  homme  c fl  ce  qui  rai- 
fm  ne , on  voudrait  dire,  que  c efl  ce  qui  naturellement  c fl  propre  a rai- 
sonner. Et  vn  peu  après  t ^linfÿ  en  peut  dire,  qitvnc  Eglife  e fl  vnc 
multitude  de  Chrefliens  gouuernlc  par  vn  linéique  , c'efi  à dire  qui 
fait  diffofte  & mie  rf  me  telle  forte  dans  la  foy  de  I.  C.  qu'elle  puiffe 
recemir  m Ejtefque , & en  auoir  de  foin,  & quelle  foit  prefle  dans  le 
cour,  propre  & préparée  pour  le  recci^ir^  quand  U fera  légitimement 
enutyé.  . / 
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C E N S V R E. 

.Cette  propofition  eft  captieufe , êc  conduit  à l’herefie , en  ce 
/quelle  ne  parle  point  de  l’obligation  qu’a  l’Eglife  Vniuerfelle 
die  Te  pouruoir  d’vn  chefdez  qu  elle  le  peut. 

I IL 

Quitter  te ptuuoir  qua  prefèntement  fur  nota  le  fouuerxin  Pontife , 
efitnme  nojire  linéique  propre  <&  immédiat , pour  compofer  vne  eg/iji 
particulière  Jota  Monficur  tEueJque  de  Calcédoine , ce  {étroit  quitter  let 
Jubflance  pour  f attacher  à fon  ombre. 

CENSVRE 

Cette  propofition  marquant  que  les  Eglifos  qui  reçoiuent  des 
Quelques  particuliers,  quitrent  le  fouuerain  Pontife;  & loute- 
nant  que  ces  Eglifos  quittent  la  fubftance  pour  s'attacher  à fon 
©nfore , eft  fauflV,  temeraire,  fcandalcute,  & injurieufêà  la  digni- 
Ce  Epifcopale.  ’ 

DV  SACREMENT  DE 
CONFIRMATION  , 


i v. 

aPe  les  Catholique  oints  dit  St.  Chrefme  dans  le  Eaptefme , quoy 
.que  /non  confirme-^ par  l'Euefqtte,  font parfaitement  Chre /liens 
dans  le  fens  des  Veres. 

AV  ME  SME  LIEV. 

le  conclta  que  les  Catholiques  ^Anglais  qui  font  baptigeo^  à la  ma- 
niéré dès  Catholiques,  ou  qui  recoiuent  les  ceremonies  Catholiques 
du  Baptefme , quoy  qui  U nayent  point  efii  confirme^par  f Euejque , 
ont  efté  &■  font  parfaitement  Chreflicns , en  quelque  maniéré  qu'on  le 
pulffe  prendre. 

|ENSVR  E. 

Ces  deux  propofîtions  font  fauflès , téméraires , contre  le  fon- 
piment  commun  dés  Pères , contre  le  refpeft  &c  l’honneur  deu 
au  facrement  de  Confirmation , & propres  à faire  tomber  dans 
^erreur. 

V.  " • 

* ' • * i 

l -duplication  du  S,  Chrefme  ; qui  fe  fait  dont  le  baptefme  par  U 

Trtjîre, 


o 


t 
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Vrcfire,  a efit  ordonnée  de  CEgtife  non  feulement four  marquer  Con- 
dion  Epifcopale , muij  mrfme  pour  en  fupplccr  l’effet,  c’rfl  adiré pour 
eonferuer  Ù~  confirmer  Les  hommes  dans  la  grâce  du  bxptefme.  C’efi 

et  quenieigne  S.  Thomas,  ôcc. 

Et  vn  peu  plus  bas.  Cette  ceremonie  rend  f homme  fort  & géné- 
reux pour  r: fiflcr  au  péché,  pour  faire  proftfficn  de  la  foydt  nanties 
Tyrans  prenant  pour  e regard  la  place  de  la  Confirmation. 

F.c  vu  peu  apres.  Ces  ntcuuemens  de  force &•  de  courage Jont  don - 
ttt^par  l’onffon  du  b apte (me  > & parla  ziertu  de  Cauure  mefme,  com- 
me parlent  les  T :co'ngUns  i ou  au  moins  par  les  prières  de  l'Eglife,  & 
f application  de  cette  c.  remonie  à cette  fin.  Cefi  vue  de  firme  qui  doit  bien 
confier  tes  Catholiques , qui  ne  penuent  pat  receuoir  commodément  la 
Confir  nation  ; & die  montre  que  depuis  que  l'on  a ordonnéque  leVrê- 
tre  ferait  cette  onction  dans  le  bapttjme,  l'onflion  Epifcopale  n’ efi  pas  fi 
necclfaire  quelle  efioit  auparauant. 

CENSURE. 

T oute  cette  proportion  eft  faufle,  téméraire,  impofç  à St. Tho- 
mas,& approche  de  l’hereOe. 

• T — VI. 

Veut  tflrt  que  tes  fouutrains  Vontifes  ont  eu  peur  que  la  confiance 
que  les  Catholiques  S Angleterre  auraient  en  ce  Sacrement  , ne  les  pqr- 
tafi  à auoir  de  la  froideur  & de  la  tiedeur  pour  les  autres  > Ù~  ainfy  ne 
leur  fujl  prejudiciable. 

CENSURE. 

Cette  proportion  eft  injurieufe  au  fouucrain  Pontife  -,  6c  of- 
fenle  toutes  les  perlonnes  de  pieté. 

v i r. 

Il  efi  yifièle  que  la  confiance  au  pouuoir  de  ce  fterement , peut  mettre 
les  am-senyn  grand  danger. 

CENSURE. 

Cette  propofition  énoncée  abfblument  & lamcondition  , eft 
faufïè,  choque  toutes  les  peifonnes  de  pieté,  & blafphematoirc, 
extrêmement  injurieufe  à ce  fàcrcment , & à la  prouidcnce  de 
fefus-Chrift. 

VIII. 

Lerfque  M.  le  Do  fleur  dit,  que  la  Confirmatieu  efi  m moyen  ordi- 
naire inftitue  pour  nous  donner  la  force  de  confijjer  la  foy  deuant  1er 
ptrjccuteurs  } s il  entend  que  défi  Cnn  des  moiens  ordinaires  , il  dit 
rray,  ta. c.  Man  /il entend  ÿtte  (*fl  le  meien  trdinstire,  c’efi  à dire  la 
«*':  v ■ fett/ 
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fini  drvniquemoien  ordinaire, pour  rendre  les  Chrtfliens  farts  &•  par- 
faits , ce  qu'il  dit  eft  contraire  à la  ri  rite;  puis  qu'il  y a d'antres  moiens 
infiiute\  par  J.  C.  pour  nom  rendre  forts. 

CENSURE. 

Cetre  proportion  qui  fêmble  dire  que  la  Confirmation  n’eft 
pas  !c  fèul  & vniquc  moicn  inftitué  particulièrement  de  I.  C.  pour 
donner  aux  Chreftiens  la  perfection  Ôc  'la  force  de  confeftêr  la 
foy  deuant  le  perfecuteurs,  eft  faufle,  temeraire , erronnée,  & rab- 
b aille  le  facrement  de  Confirmation. 

I X. 

Tons  les  7 Iseologiens  difent  que  la  Confrmation  nef  point  de  pré- 
cepte, que  Lors  qu'on  la  peut  receuoir  commodément  ; ou  tomme  difent  les 
autres,  très. commodément , & fans  en  receuoir  lx  moindre  incommo- 
dité. 

C#E  N S U R E. 

Cette  proportion  eft  fcandaleufè,  proférée  auee  malice  pont 
fendre  la  confirmation  entièrement  méprifable , & péiit  faire  ai* 
Æment  tomber  dans  l’erreur. 

DES  EVESQVE S,  ET  DES  CVREZ. 

~x- 

M.  te  Doflcur  -voulant  reteuer  la  fonSîion  des  Euefques  au  defitts  dt 
celle  des  Anges  fe  fert  de  ces  paroles  : Auquel  d«  Anges  a t’on  jamais 
dit  ce  qu’on  a dit  aux  Euefques  .*  Paiflèz  le  troupeau  de  pieu 
çjui  eft  parmy  vous  t Maison  peut  aisément  fttnfaire  à cette  que  fine 
parla  parole  de  Dieu  mefme  , faifant  voir  qu'on  l'a  dit  d ces  .Anges 
dont  parle  le  Tftlmife  en  ces  termes  : Il  a commandé  à fes  Anges 
de  vous  garder  en  toutes  vos  voyes.  Car  efi.ee  autre  ctjofe  dr  dire 
rjue  les  Mnges  ont  foin  de  garder  les  brebis  de  Dieu , de  dire  qu'ils  en 

font  Vafieurs  ; 

CENSURE. 


L’auteur  en  cette  propofition  détourne  & force  temeraire- 
jnsnt  la  parole  de  Dieu,  pour  montrer  que  la  charge  de  Pafteur  a 
«fté  donnée  aux  Anges  comme  aux  Euefques.  Ce  qui  eft  vne  do- 
ctrine fauflèi  téméraire,  6e  hérétique. 

XI. 

C Ordination  des  Vrefires  fades  Minifires  dt  fF.glife  eflla  feule duf- 
fi  qui  rend  vn  Euefque  r.ecejfaire. 

' Et  après;  Danf  m temps  dr  pnfim'm  CEglije  ri « b* fan  d'Euefi- 
X " que 


? 
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que  que  pour  ordonner  des  Vreflres. 

CENSURE. 

1 Vne  de  1 autre  de  ces  deux  proportions  cftfauflc,  heretiqu», 
détruit  1 Eglile,&  l’ordre  de  la  Hiérarchie, 

XII. 

Lahy  de  Dieu  ne  commande  antre  chofe , fi non  .qu'il  y ait  quelque 
nombre  d Eucfques  dans  l Egliie  ; ce  fl  à dire  en  forte  qu'il  ny  ait  point 
de  danger,  que  leur  ordre  se  teigne  toutd'yn  coup  par  la  mort  de  tout 
les  Eutfques,  t&  qu  U y en  ait  afjeo^  pour  faire  qn  eflant  différfe^  dans 
le  monde  lit  puijjent  donner  autant  de  ^refîtes  'vertueux  & doEtesy^ue 
tous  les  Chrefiiens  e>t  auront  bej.  in.  Si  cela  efioit , on  fatisferoit  à la  loy 
de  Dieu,  quand  il  ny  auroit  aucun  Eue/que  ny  en  France , ny  en  EJpa- 
gne,  ny  en  Angleterre. 

CENSURE- 

Cette  proportion  eft  tauflc,  cernera  ire, fcandaleu le,  détruit  l’or- 
dre hiérarchique , & eft  erronée,  ôc  contraire  à la  parole  de  Dieu. 

XIII. 

StippoJons  me  multitude  de  Chrefiiens  fi  grande  que  vous  youdrej^y 
qttin  ait  point  befoiu  d Euefque  pour  ordonner  des  Prefirts , je  diray 
hardiment  que  cette  focieté  n'a  que  faire  dm  Euefque  pour  la  gou- 
verner. 

CENSURE. 

Cette  propofirion  eft  fauflè,  téméraire,  fcandaleufe,  deftruit 
l’ordre  de  la  hiérarchie,  ôc  eft  contraire  â la  parole  de  Dieu. 

XIV. 

Suppofant  mefme  que  C ordination  des  Vreflres  & des  Miniftrtstc- 
clefiafiiques  ne  fit  point  neceffaire  itEglife , il  s'enfuiura  auffy  que 
lEglije  miuerfclle  n aura  point  befotn  d’efire  gouuernie par  des  Euefques 
tlcue\an  dejjut  des  Vreflres. 

CENSURE. 

Cette  propofirion  eft  faufle,  fediticulê,  contient  vne  fuppofi- 
tionpernicieule  & indigne  d’vnchreftien,& enferme  vne  doctri- 
ne heretique. 

X V.  . fi  ... 

La  Confirmation  nempefebe  point  qn'vn  peuple,  qui  na  peu  befom 
d Euefque  pour  C ordination  des  Vreflres,  tie  luy  puiffe  toujours  dire, com- 
me les  pieds  àla  tefle,  nous  n’auons  que  faire  de  vous  en  qualité 
d Eue  fque.  1 


C E N S U R 
Cette  propofition  conccuc  en  termes 
pbeulânce,  ôc  approche  de  l'herèfa. 


E. 

injurieux , porte  à la  def- 
XVI  Q*Ül 
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X VI. 


D X. 


Quilritfl point  tùle,  ny  à propos’,  ny  d’aucune  confolation  pour  me 
Egide perfecutée  d'xuoir  vu  Euejque  : par  ce  que  ce  temps  mjcujfre  au- 
tan exercice  public  de  Ut  Religion. 


C E N S V R E. 


Cette  proportion  êft  fauflè , tcmeraire , contre  la  pratique  de 
l'Eglilè,  contre  fon  bien,  contre  l’honneur  du  fouuerain  Ponti- 
fe, entièrement  oppofée  à Ton  Bref  pour  Mr.  de  Calcédoine , âc 
hérétique. 

. X VI  L 

Q*oy  que  C obligation  de  jujiiee  « laquelle  fe  Soumettent  les  Curt^ 
fût  plu*  etroitte , & les  oblige  dauantage  fou\  peine  de  péché , nean- 
moins [obligation  de  Chirité,  dobeijjance , & de  religion,  qui  engage  les 
Religieux  au  lerulce  des  âmes , efi  plus  éleuie, plut  excellente,  & plu* 
grande  pour  le  mérité } veu  principalement  qu  ils  font  oblige^  par  leur 
eftat  de  trautùÜtr  a la  moiJJôn  des  âmes  auec  me  intention  plus  pur* 
& plut  libre  de  tout  interet  temporel  : ce  que  n ont  pat  les  Curtr^qui 
ne  trauaillent point  fans  recompenfe. 

. CE  N .S  U R E. 

• Cette  propofition  eft  fauflè , téméraire , 6c  contraire  à la  parole 
de  Dieu,  en  ce  quelle  exclud  la  charité  de  l’obligation  qui  lie  les 
Curez.  En  ce  quelle  préféré  en  mérités  l'aflTiftance  rendue  aux 
âmes  par  obeïflince , & par  la  réglé  de  l’çftat  Religieux,  au  loin 
que  l’on  en  prend  par  obligation  6c  par  deuoir  de  juftice  telle  eft 
encore  fauflè,  & auancce prefomprueufement.  Enfin  en  cequ  el- 
le dit  que  les  Religieux  font  obligez  par  vne  intention  plus  pure 
6c  plus  dégagée , & que  les  Preftres  feculiersau  contraire  ne  tra- 
uaillent pour  la  recompenfe,  elle  eft  fauflè,  téméraire , feanda- 
kulc,  6c  offenfe  malicieulèment  tous  les  Curez  en  général. 

DELA  HIERARCHIE  ET  DJ£S 

ReGVLIERS.  • 


. XVI  n. 

le  croy  que  cefl  m article  de  fby  que  les  Réguliers  font  delà  hié- 
rarchie absolument  parlant,  & non  pas  SHUemem  en  ce  fen*  ou  en 
•montre,  n , , 

* CENSURE.  - - 

Cet  auteur  imume  d«  articles  de  Foy  abfolumeat  faux  âc 
hkouys. 

■A  ' 


Us 
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X I X. 

les  Réguliers  comme  Réguliers  jont  Préférés  CT  Prédicateurs  : nots 
que  par  leur  profefiion  Us  latent  formellement  ordonne Preftres  -,  mais 
' parce  que  (Office  de  Vrejirt , & la  voc.it ion  au  Sacerdoce , font  natu- 
rellement & neceffairement  iointes  à leur profeffion  & à leur  tflat. 

C E N S V R E. 

Cette  proportion  eft  faufle,  temeraire,  trouble  l'Ordre  Hié- 
rarchique, 6c  eft  erronée.  ; , < 

X X. 

Vn  Religieux  qui  ntfé  pas  encore  Préféré , n eft  pas  encore  arriué  i 
laperftüim  de  fa  vocation.  •> 

C E N S V R E. 

Cette  propofition  értoncéé  abfolument  eft  faufle,  temeraire» 
trouble  l’ordre  Hiérarchique,  eft  erronée , injurieufe à beaucoup 
de  faims  Religieux,  6c  mefme  à quelques  fondateurs  d’Ordres. 

XXI. 

S.  Paul  veut  faire  deux  chojès  en  cet  endroit  : La  première,  de  dé- 
crirc  la  variété  & la  différence  des  eflats , des  minifirts,  & des  offices 
de  l’Eglife,  c’efé  à dire  Us  Ordres  de  la  Hiérarchie,  comme  M. le Do- 
£uur  le  reconncifl,  ©“  comme perfonne  n'en  doute . La  fécondé,  de  nom- 
mer & de  mettre  tout  ces  offices  en  leur  rang , 1. i.  3.  chacun  félon  Jon 
degré  &■  fa  prééminence  , comme  U texte  le  montre.  Ainfi  fi  S.  "Paul 
me:  les  Réguliers  deuant  les  Préférés  Séculiers , il  faudra  dire  que  le 
rang  des  Réguliers  tfi  plus  éleué , plus  éminent,  & plus  prés  du  chef 
Mass  comment  le  frmsuer  l Cefi  parce  que  S.  Paul  met  les  fecours,  c eft 
à dire  les  Afiifians,  deuant  tes  Gouuernemens , cefi  à dire  deuant  aux 
qui  gouvernent.  C.vrvoicy  ce  qu'il  dit : Les  fecours,  les  gouuernemens: 
IL  nomme  premièrement  aux  quificourent , & en  fuite  ceux  qui  gou- 
uernent.  .Or  eft  il  que  Us  fecours  font  des  Réguliers  dont  le  devoir  eft 
d’aider  les  Etufques  & de  les  afiifier.  Ceux  qui  goituernent  font  les 
Préférés feculier s,  qui  font  charge^  du  gouutrnement  des  anus  &c.  Et 
vn  peu  apres.'  Donc  félon  S.  Vaut  & jeton  la  vérité  les  Réguliers  tien- 
nent dans  l’Egliie  vn  rang  plus  honorable  que  les  Preftres  Jiculiers. 

C tE  N S U R E. 

En  ce  qnc  cet te-  proportion  prétend  tirer  de  S.  Paul  que  les 
Réguliers  font  d‘vn  degré  plus  éleué  dans  l’Eglife  , que  les  Pre- 
ftres feeuhers  , qui ontlaconduitte  des  âmes , elle  eft  faufle,  teme- 
xaire,  erronnée , & jauancée.prefomptueufement.  En  ce  quelle 
veut  que  l’Apoftre  parle  nom  de  lccours,  entende  les  Réguliers  j 

parce 


r 


Digitized  by  Google 


«St  le  a n Floydb.  t;i 

parce  qu’ils  affilient  les  Euefques,&  qu'ils  Ce  mefleat  d’admiiu- 
ftrer  les  Sacremens,  fans  prendre  parti  la  conduite , elle  eft  ridi- 
cule, & prend  les  paroles  de  l’Apoftre  i contresens  ou  par  igno- 
rance, ou  par  malice. 

XXII. 

Les  tfegidiers  par  leur  profefiion,  & par  U nature  & la.  pu. tint, 
dit-il,  ce  leur  êftat , font  des  feours  juberdonner^  immédiatement  À 
CEuefpue  ynlntrjel,  afin  pull  s' en  jerut  pour  le  bien  del'Egtife  Vni- 
Utrjelle  Et  ainfy  J an  s confiderer  les  exemptions  pue  leur  donnent  leurs 
priaileges , 2b"  démettront  dam  la  rigueur  de  l'ordre  ejlabli  de  Dieu , les 
J{egultert,  porte  pu  ils  jont  feguliers , font  immédiatement  fournit  au 
' Pape , & exempts  de  lajurifdiblion  des  Euefpues,  par  le  têtu  où  ils  font 
tfobüfl'anee,  par  t obligation  y ni  il  vouent  de  garder  leurs  objeruancts 
Ttguli*rts , parleur,  réglé,  & par  leurs  Conflitutions. 

CENSURE. 

Cette  propofition  eft  fauflè , téméraire , auancée  prefomptueu- 
fement , propre  à rabbaiflèr  l’autorité  Epifcopale,  pleine  d’ingra- 
titude & enuers  le  PapeT^^wigM^^**^uel^ue8tltli 
ont  donné  des  priuilegc,,  fehifmatique  & herctiqne.  ' ■ 

Lors  put  l.C.  viuoit  enterre,  Us  7 t.  difciples  tfioient  les  premiers 
dans  CEgfife  apres  les  Apofhts.  Cefl  poureptoy  ceux  put  fuccedent  pro- 
prement aux  71.  difciples , & pui  leur  font  les  plus  femblables,  doiuent 
tenir  dans  C Eglife  U premier  rang,  après  les  Euefpues  pui  font  letfuc- 
etjfeursdes  ^tpoflres.  Ce  font  les  Réguliers,  comme  U prouue  S.  Thomas, 
êcc.  Et  vn  peu  après;  L?s  Hgguliers  ont  le  plus  de  rapport  aux  ?x. 
difciples , & ainfy  fuccedent  proprement  en  leur  place  j & parconfe- 
putnt  font  préférables  à ceux  dont  les  trauaux  2b"  les  emplois  Jont  jou\ 
ï autorité  d'vn  Eue  j pue  particulier  ,&  pui  par  leur  efat  if- leur  voca- 
tion font  attache-^  à me  petite  partit  a vnt  Eglije  particulière. 

E N S U R É. 

En  ce  que  cette  propofition  allure  que  les  Réguliers  icaufe  de 
leur  eftat  religieux  (uccedent  proprement  aux  71.  diiciples  pour 
«e  qui  eft  du  miniftere  ecclefiaftique,  elle  eft  nouuelte , fauftè , té- 
méraire, auancée  prefomptueufement , contre  la  doéftine  com- 
mune des  Conciles  de  des  Petes,  & impoli  i S.  Thomas.  Mais  en 
ce  qu'elle  met  les  Regnlters  dans  le  premier  degré  d'autorité,  a prée 
les  Euefqucs,  elle  eft  fauflè,  téméraire,  erronnée , éc  détruit  l'or. 
ét*  de  la  fcücrarduo.  I V. 


•♦j 


» 


».  >1 
rX 


0* 


\ 


I7 € ClNSVRï  dn  LlVRà 

XXIV.  , 

On  peut  dire  que  les  Euefqnes  qui  fe  fint  Religieux  , montent  ph# 
haut  en  quelque  maniéré,  & ne  dejcentUnt  pas  entièrement. 

C E N S V R E. 

Cette  propofition  n’eft  auancée  que  pour  le  mépris  de  la  di- 
gnité Epifcopalc  , 6c  cft  contre  le  fens  de  cet  endroit  du  (ouue- 
rain  Pontife , que  l’auteur  allégué  pour  la  confirmation  de  la 
doétrine. 

XXV. 

Siteflat  EpiCcopal  ejloit  abfelumesti  & Jans  comparaifon  plus par- 
fait que  Cejiat  Religieux , pourquoy  Ut  Religieux  n y pourraient  ils  pajjcr 
fans  licence  des  Supérieurs  ? 

CENSURE. 

Cette  propofition  femblant  dire  que  l’cftat  Epifcopal  n cft 
point  plus  parfait  quel'cftat  Religieux,  eft  faulTc,  téméraire, op- 
pofée  au  confcntcmcnt  general  des  Pères  & des  Dofteuts  «St  ap'- 
puyée  fur  vnc  riifon  troinpeufc. 

r XXVI. 

Il  eli  probable  nue  Ce  fiat  Epifcopal  & Upuiffance  ordinaire  que  let 
Euefnne,  ont  recette  de  l'ordre  de  Dieu,  ne  Us  conjlitue  point  Supérieur, 
& maiflres  des  Religieux,  as*  moins  pour  ce  qui  regarde  leurs  vaux  & 
tapcrfeiïion  de  ces  vaux;  quand  mejtne  les  Religieux  n auroient point 
les  privilèges  qu’ils  ont  obtenus  pour  Je  tirer  de  la  jsmjàution  des 
Luejques. 

CENSURE. 

▼ r'  1 * "»  ‘ • •,!//  • 

Cette  propofition  cft  faufle, téméraire, erronée,  contraire  au 
droit,  commun,  & à la  pratique  de  1 figlilê  primitiuc. 

XXVII. 

Et  je  me  perfuade  aijément  que  cette  iloflrine  fte  déplaira  point  aux 
faims  Euelques , nui  trouuent  la  charge  Epifcopale  [t  pe fente,  qu  ils  fe- 
ront Jans  doute  bien  ai/esdejé  voir  decharge^furvne bonne  opinion pro- 
bable d’vn  fardeau  aujjy  pejant , & aujjÿ  difficile , quefl  celuyd’eflrc 
obligé  par  leur  eftat  d’e/lre  capables  d en Jeiÿier  aux  Religieux  le  che- 
min de  ta  perfection. 

C E N S V R E.  . x *j.  jfisg.- 

Cette  propofition  eft  vne  injure  «5e  rne  raillerie  manifefte  de 
tout  l’ordre  des  Prélats  ; & ainfy  eft  indigne  non  feulement  d’vn 
Religieux»  mais  d'vn  Chreftien,  ■ 

6 XXVIII.  VExd 
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XXVIII. 

L'Excellence  de  te  fiat  Religieux , & me  excellence  qui  ne  fitrouuc 
feint  dans  fcjiat  Ephcopal , cjl  que  U Religion  eji  tn  ejiat  d acquérir 
la  perfeEiion  , au  lieu  que  l'Epijcopat  eft  m ejtat  qui  demande  me  per  ■ 
feüion  défia,  acquije.  Or  et  ejtre  en  rn  rjlat  d'rne  per  fiel  ion  acquifi 
ri  enferme  point  f ejtre  en  rn  ejiat  don:  la  profefiion  noue  puijfe  rendre 
parfaits , mais  qui  fuppoje  qu  on  l'rji  deo^  aitparauant , J.:ns  donner  au- 
cun moicn  propre  à cet  ejiat,  qui  puijfe  conduire  a la  perfection  vne  per- 
forine qui  y Jera  peut  ejfre  entrée  deuat.t  que  de  (auoir  acquije:  siinfy 
s'il  arriue  qu’m  homme  ejlant  fait  Euejque  jans  ejtre  encore  parfait  , 
paruicnne  en  juitte  à la  perfeflion , il  n'y  paruiendra  quen  ftijant  des 
alitons  aujquelles  fin  ejiat  ne  C oblige  point.  Et  un  peu  après  : S il 
ri  eft  pas  encore  parfait  auparauant , il  eji  en  rn  ejiat  très -dangereux  ; 
puis  qu'il  eji  en  me  charge  qui  demande  beaucoup  de  pe  rfelion  J ont  • 
donner  aucun  mvien  de  l'acquérir. 

CENSURE- 

En  ce  que  cette  proportion  allure  que  l'eftat  Epilcopal  n’o- 
blige à aucune  aétion , ôr  ne  donne  aucun  moien  propre  pour  ar- 
guer à la  perfection, elle  eft  fauflè„tcmcraire,erronnée,  contraire 
à la  parole  de  Dieu,  & déroge  à la  dignité  de  l’eftat  Epilcopal. 

XXIX.. 

Qjioy  que  dans  la  fpeculaikn  C Ejiat  Epifcopal  confédéré  en  luy-mef- 
yne , Joit  plus  parfait  ; neanmoins  puis  qu  il faut  prendre  les  chojes  dans 
la  prattique  ,jelon  tonies  leurs  circonst  ances , & autant  qti on  les  peut 
obtenir  moralement , il  faut  pnfercr  abjolument  f ejiat  Religieux,  t'eJH- 
vier  plus  heureux  & plus  parfait pour chacun en particulier.  Car  pour 
examiner  t excellence  d'rn  ejiat,  il  ne  faut  pas  fi  contenter  de  confidc- 
rcr  ’la  pcrf  cElion  des  allions  aujquelles  il  engage  , & La  rigueur  de  l'obli- 
gation quil  impoje  à ceux  qui  j'ont  dans  cette  profefiion  : mais  il  faut 
•voir  aiujTt  s’il  est  pojjîblt  ou  probable  qu'on  puijfe  s'acquitter  de  ctr 
çbligations  fi  releuées.  Car  d'efire  obligé  J eus  peine  de  pedoé  G"  de 
damnation  de  faire  des  choies  qui  font  moralement  impoffible s , et  n eji 
pas  ejtre  en  m ejiat  de perfiflion  ,'tnats  en  m eftat  de  mtfirt. 

CENSURE. 

En  ce  que  cette  proportion  allure  que  l’eftat  Religieux  eft 
abfoulmcnt  plus  parfait  dans  la  prattique , que  l’eftat  Epifcopal,' 
* elle  eft  nouuelle,  foulle,  rcmcrairc,aujncée  prefomptueulcmcnt 
Contre  la  dignité  ôé  l'honneur  de  l’eftat  Epifcopal.  Mais  en  ce 
qu’elle  leinble  vouloir  dire,  que  les  aétions  aulquelles  vnEuef. 
que  eft  obligé  fous  peine  de  péché  ôc  «je  damnation,  fontimpof-' 
• ftbles. 
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fibles,  c’cft  vn  blafphcme  contre  la  bon&é  diuine,  & vne  he 

XXX. 

Ve  filât  litigieux  fiemble  aubir  wn  grande  prérogative  fi 
des  Enefques , tir  de  Prejires , en  ce  que  ccs  efilats  n obligent 
par  eux  ntefimes , ny  par  aucune  loy  pojitiue , qui  foit  de  Die. 
cha/ieté plut  particulière  que  celle  qui  oblige  le  commun  des  Chr 
an  lieu  que  l'eftat  des  Religieux  enferme  la  proftjjion  d'vne  pi 
gelique,  non feulement  par  vne  ordonnance pojitiue  de  Dieu  s m . 
re par  Jon  ejjence  &Ja  nature. 

C E N S V R E. 

Cette  propofition  eft  auancée  malitieufcment  au  me 
Clergé  feculicrj  en  ce  quelle  ne  dit  rien  de  l’obligation 
qu’ont  les  Euet'qucs  & les  Curez  à garder  vne  chafteté  j 
liere,  quoy  qu’il  puilTc  eftre  du  refte  de  cette  propofition. 

DE  M.  L’EVESQJ/E  DE  CALCEDOI 

XXXI. 

Si  les  Catholiques  s accordoicnt  d receuoir  l'EueJqtte  de  C'a 
comme  leur  propre  P afieur  & leur propre  Euefque,  quelle  exct 
raient  ils  apporter  pour  s’exempter  du  reproche  que  fait  S.l 
Corinthiens , de  s'ejfrc  foumu  d t'obeifance  auec  précipitation 
dijeernement  : & de  ce  qu'ils  ont  employé  leurs  biens  tempon 
chojes  pour  lefqttclles  ils  ne  peuuent  attendre  de  Dieu  aucune  r> 
fe , comme  s i Is  auoient  exercé  l’humilité , l'obeifjance  & U 
qui  font  des  chojes  aulquelles  la  couronne  de  / u/iiee  n eft point 
Ils  peuuent  me/me  par  cette  réception  aueugle  fie  mettre  en  v. 
tnanifeftc  de  commettre  vn  aujfiy  grand  crime  quejl  celuy  de  J 
d'attec  le  fiucceffcur  de  S.  Pierre , en  admettant  des pafileurs  Cf 
mrneurs  contre  fion  ordre. 

CENSURÉ. 

En  ce  que  cette  propofition  nie  qu’on  doiuc  recei 
Euetque  enuoyé  par  le  S.  Siégé,  comme  on  reccuroit  1< 
pre  Euefque,  elle  eft  faute,  & allurée  temerairement, au 
du  fouuerain  Pontife  qui  l’cnuoye.  En  ce  qu’elle  fouti 
ceux  qui  receuroient  vn  tel  Euefque  feroicnr  dignes 
blafmez  d’vne  obciflance  indiferette  6c  précipitée , cor 
Corinthiens  font  blafniez  par  S.  Paul,  elle  eft  encore  fauf 
licicufe,  faifant  vne  comparaifbn  injurieufe  d’vn  Euefq' 
gué  par  le  fouuerain  Pontife,  auec  les faux-Apoftres, do 
S.  Paul  eu  ck  endroit.  En  ce  quelle  dit,  que  pour  les  bie 
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potels  que  l’on  a employez  pour  vntel  F uelque,  Ôc  pour  l’obeyfi. 
lance,  qu’on  luy  a rendue  les  Catholiques  11’en  (^auroienc  atten- 
dre de  Dieu  aucune  recompenlê,  & que  la  Couronne  de  juftice 
n’eft  point  préparée  pour  cês  fortes  de  bonnes  œuures , elle  eft 
hérétique.  Et  enfin  en  ce  quelle  appelle  aueugle  la  réception 
d’vn  tel  Euefquc,  6c  quelle  dit  que  ceux  qui  le  reçoiuent,  le 
mettent  en  danger  de  pecher,  & de  le  diuilêr  du  Succefièur  de 
S.  Pierre,  elle  eft  faufle,  téméraire,  fcandaieulè,  ouure  vn  chemin 
à la  defobeïfîknce,  6c  nous  conduit  dans  l’erreur. 

XXXII. 

Les  dltegue^dgiueni  nceuoir  leur  recompenfe  & leur  entretien  dû 
Prince  qui  les  enuoye , & non  du  peuple  Auquel  Us Jont  enuoye^. 

C E N S U !K.  E, 

Cette  propofition  entendue  d’vne  perlonne  envoyée  pour  l’vti- 
lité  & la  riecefïité  des  autres , éft  faillie , Contraire  à la  raifôn  > & à 
la  prattique  de  tous  les  peuples  du  monde 

Fait  en  Sorbonne  en  l’alïèmblée  generaüe  de  la  Faculté  de 
Théologie  de  Paris,  tenue  le  if.  Feurier  ié^r. 

Pàr  oïdre  de  M M.  les  Doyens  & DoEleurs  de  Ia  dite  Faculté- 

« 

Philippe  Bovvo t. 

Bedeau  & HuiJJièr  de  ta  Faculté 
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bibliotheq 

des  ESCRIY AINS  DE  ! 

Société'  de  Iesvs. 

Var  Vhilippe  ^Alegimbt  de  la  mefme  Société. 
Imprimé  à Anuers,  par  IeanMeurfius , en  1645 

jipprouué  par  le  General  & autres  Thei 
giens  de  la  Compagnie. 

Page  99. 

EDoiàard  Knott,  appelle  en  Ton  véritable  nom  Matt! 

fon  ^nglois  de  nation  , de  la  prouince  de  Northui 
homme  denjinentc  doétrinc  , <Sc  d’une  douceur  trcs-| 
gouuernement , fut  premièrement  chargé  à Rome  de  1’ 
de  la  jeuneile  au  College  des  Anglois,  En  fuite  il  exen 
gede  Viceprouincial  de  noftre  prouince  Anglicane  hor 
terre,  ôc  maintenant  il  eft  fupericur  de  la  prouince  l 
C’cft  luy  qui  a efcrit  un  petit  liure  tres-do&e  fouz  h 
KicolasSmith,aueccctte  infeription  -,  Braie  & modeft 
de  quelques  proportions  du  Doflcur  Kcllifon  , qu  il  s efforce 
dans  fon  trahie  de  la  Hiérarchie  eccle/iafiique  , traduit! e d' 
latin  par  George  Vff'igton , & approuvée  par  les  fit ff rages  a 
Ëo Heurs  Catholiques  de  plufieurs  Fniuer/ite^j.  imprimée  à . 
Du  mefme  Auteur  font  les  traittez  fuiuans. 

1.  Qualification  charitable  de  l’examen  de  la  dilcu 
cedente. 

2.  Deftenle  de  Nicolas  Smith  contre  la  Répliqué 
difcufTion. 

3.  La  charité  defenduë  contre  le  Doéleur  Porteras, 
à Saint  Orner  en  1634.  in  4. 
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4.  Le  Chriftiamfmd  défendu  contre  la  Répliqué  de  Chiling 
Wortius,  imprimé  à Saint  Orner  en  1638.  in  4. 

5.  AddrelTe  preambulairc  au  mefme , à Londre  en  1636.  in  8n 

Dans  le  mefme  Itgxmbe , pag.  24e. 

Iean  Floide  Anglois  de  nation  de  la  prouincede  Cantabrige  » 
après  auoir  commencé  fes  études  à Rome  au  College  des  An- 
glois, fe  donna  à noflre  Société  en  159a-  Il  fut  enfuitte  enuoyé 
en  Angleterre , où  il  fut  pris , ôc  depuis  chaffé.  Il  a enlèigné  la 
Théologie  plufieurs  années  au  College  des  Anglois  à Louuain,  ôc 
s’occupe  maintenant  à eferire à Saint  Orner. 

Il  a eloric  fouz  le  nom  de  H.  L.  c’eft  à dire  Henry  Lœmelius, 
quelques  opufcules  pour  défendre  la  forme  de  gouuernement 
établie  en  Angleterre  par  le  Siégé  Apoftoliquc,  & le  Decret  deÿ 
Congrégation  de  l’Indice  contre  quelques  Efcriuains  temeràires 
de  France. 

Et  fouz  le  nom  de  Daniel  à Iefu  il  a fait  l’Apologie  du  faint 
Siégé  Apoftolique  , & de  fa  conduite  dans  le  gouuernement  des 
Catholiques  d’Angleterre  , elcrite  premièrement  en  Anglois,  ÔC 
en  fuite  en  Latin  en  1631,  in  8. 

Au  mefme  liurc  dans  la  table  des  matières  au  titre  de  la  Théo- 
logie Polémiqué,  ,ou  des  Controucrfes  aueclesheretiques,  il  met 
en  titre  pag.  49<f.  léan  Floide  eft  auteur  de  l’hiftoire  abrégée  de 
l’Apoftalîe  d’Antoine  de  Dominis  &c.  De  là  plainte  del’Eglile 
Anglicane  : De  1 Eponge  pour  ladefenlê  du  gouuernement  des 
Catholiques  d’Angleterre  j ôc  de  quelques  autres  outrages  fur 
le  mefme  fu jet,  contre  Crallàn,  contre  Hobbi,  contre  les  Noua- 
teurs. 
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TÔVCHANT  LA  CENS V RE. 

DV  Lirpj.  DELA 

SOMME  DES  PECHEZ 

D V 

P.  B A V N Y I E S V I T E. 


Extrait  d’une  Lettre  de  la  Faculté  de  Théologie 
dt  Paris  au  Cardinal  de  Richelieu , pour  luy  deman- 
der permiflion  de  publier  laCenfure  déjà  drciîee  de 
Ce  Üurc  du  P.  Bauny. 


M 


Du  1.  ^iouji  164t. 


onseigKeyr,  t 

Le  Sage  filz  de  Syrac  a parfaitement  bien  dit,  que  les  hommes 
fe  chargent  d’une  grandeoccupation,  & qu’il  y a un  jougpezanr 
qui  preiïe  les  milerablcs  enfans  d’Adam.  Or  il  nous  lêmble,  Mon- 
(éigneur  , que  dans  Ja  rencontre  prelènte  on  peut  fort  bien  en- 
tendre par  ce  joug  cette  monftrueule  malle  de  nouueaux  liures 
dont  nous  fommes  accablez,  que  l’on  peut  appellerdesfaulx  vo- 
lantes, qui  moiflonnent  la  beauté  des  champs  de  l’Eglife,  & dé- 
truifent  tout  l’ornement  du  Carntcl.  Mais  l’on  peut  encore 
mieur  dire,  que  ce  font  les  épines  & les  chardons  que  produit 
cette  terre  maudite  de  Dieu  en  punition  des  pechez  dçs  hommes. 
Noftro  Faculté,  Monfeigneur,  trauaille  toujours  à les  déraciner 
autant  quelle  peut.  Mais  c'en  i Voftre  Eminence  à faire  l’office 
de  cette  colomne  de  feu  , qui  accompagnant  les  Hebreux  faifoic 
mourir  les  ferpens , Sc  bruloit  les  epines  qui  Ce  rcncontroicnt  dans 
leur  chemin.  Les  mechans  liures  font  ces  épines  dont  il  eft  nc- 
ccfiâiredc  deliurer  le  Chriftianifme...  Jl  s’en  vend  un  publique- 
ment, compofé  par  le  P.  Eftienne  Bauny,  dont  les  erreurs  & les 
maximes  corrompues  que  nous  y auons  remarquées , auec  les 
fallifîcations  qu'il  fait  des  auteurs  qu’il  cite , vous  feront  fidele- 
v*u  apportées  par  Mr.  Lefcot  noftre  Confrère , & qui  cil  parti- 

culie- 
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ailîcremeut  attaché  à voftre  feruice,  s’il  plaift  à V.  E.  de  lecou- 
tcr,  comme  nous  l’en  fupplions  très  humblement;  afin  que  la 
Cenfure  qu’il  y a long  temps  que  nous  auons  formée  contre  cc 
liure  dans  nos  afïcinblées  ordinaires,  puiflè  enfin  paroiftre  au 
jour  : ce  qui  ne  peut  eftre  que  très  heureux  à toute  l’Eglifè, 
comme  il  eft  fort  defiré  depuis  long  temps  de  tous  les  gens  de 
bien.  Vous  obligerez  par  là  infiniment  noftre  Faculté,  Sc  vous 
l’engagerez  à offrir  encore  plus  ardemment  fes  prières  i Dieu 
pour  noftre  R.oy  très  Chreftien , & pour  la  conferuation  de  voftre 
perfonne  fàcrée. 

• * \ "•  . - , 

Monseignevr,  ' * 

De  y.  E. 


9t  vtfïre  Sorbonne , lt 
l.  Aoufî  1641. 


Les  très  humbles  & très  obeiflaas 
ferviteurs 


Les  Doyen  8c  Docteyrs  defa  Fac, 
de  TrtiOLOGia  de  Paris. 


EXTRAIT 

Des  Registres  de  la  FAcVLTE'dc  Théo- 
logie de  Paris. 

L’Ah  1644.  le  i.  jour  d’Auril  le  Syndic  a rapporté  que  depuis 
peq  on  auoit  publié  vn  Ecrit  fouz  vn  nom  (uppole  contre 
f Extrait  delà  Théologie  Morale  det  Iejuites  , dans  laquel  il  y auoit 
plufieurs  médifances  injurietïfês  contre  M.  François  H allier 
Dofteur  de  ladite  Fac.  8c  que  l’on  impofoit  aufly  fauflcmeot 
dans  ce  libelle  à la  Faculté  ,j  comme  fi  elle  auoit  approuué  le  liurr 
du  P.  Bauny,  au  Jieu  qu’elle  l’a  cenfuréilya  quelques  années,  & 
elle  auroit  f»it  publier  cette  Cenfure , fi  elle  n’euft  rcceu  com. 
mandement  de  Monfieur  le  Chancelier  d’en  différer  la  publica- 
tion jufqu’au  retour  du  Cardinal  de  Richelieu,  ce  qui  fut  fignifié 
à la  faculté  au  mois  de  Septembre  164.1. 
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C EN  S V R E 

DE  LA  F A CV LTE  DE  THEOLOGIE 
de  Tares  du  Littré  François  ; Intitulé 

SOMME  DES  PECHEZ 

Qfijfe  commettent  e n toits  E s T A T 5,  & c. 
COMPOSE'  PAR 

ESTIENNE  B A Y N Y*  IESVITE. 


Cinquième  Edition,  rcueu'è  &c  corrigée  patl’Auteur.r 
A Paris,  chez  Michel  So!y,  rue  de  S.  Iacquesjau 
Phœnix  M.  D C.  XX  XIX. 


Cette  Cenflure  faite  le  i.  Auril  1641. 


L'Extrait  qui  fia  fiait  alors  des  mauuxlfes  proportions  de  ce  liurt , 
Cb"  qui  fut  imprimé  if  donné  par  ordre  de  la  Faculté  à tous  tes  Do- 
fleurs  , efl  plus  long  qu’on  ne  l'a  mis  icy  ; mais  en  s'eH  contenté  de 
, rapporter  les  prepofîtions  tes  plus  conjiderables  autc-  leurs  qualifi- 
cations. 


I.  DES  CHANSONS  PROFANES  DA^S 
LE  SERVICE  DIVIN. 


P^tye  6.  Si  toutefois  il  n’y  auoit  en  ccs  chanfons  que  delà  va- 
nité , l’on  ne  deuroit  les  tenir  pour  mortelles}  qu'ta  non  effet 
gtauts  injttria , nec  inde  ' notaolliter  dinlnum  officium  ’laderetur  , dit; 
Cajetan  en  fomme  : verbo,  Orgetnorum ufus. 

CENSURE. 

I * . ■>,  • > ■ , 

Cette  proportion  efl  fauffe  , & penlleufe  ; & cite 
faujjement  Cajetan. 

II.  DV  BLASPHE’ME. 

T.tg.  ror.  if  m.  Lors  qu’on  nomme  aucc  contumelie,  op- 
probre & déshonneur  Jesfaints  de  très  auguftes  mçmbrcs  du  F ils 
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de  Dieu;  ce  qu’encore  bien  que  ne  lemblent  faire  ceu*  qui  sert 
fèrucnt  en  leurs  communs  difcours  ainfi  que  d'ornerhent  de  lan- 
gage, dilânt  Mort,  Tefte , Ventre , fi  (ont-ils  toutefois  coupables, 
ditBonacina.  Quelques  uns  neanmoins  que  cet  Auteurallegue, 
tiennent  qu’appcller  ces  parties  par  colere , & non  par  indigna- 
tion enuers  Dieu  , n’eft  pas  blafphéme C’ell  toutefois , dit 

Layman , péché  d’irreuerence  contre  Dieu,  qui  n’eft , dit-il , que 
véniel, quand  il  eft  fans  parjurq,  fcandale , ou  danger  de iurcr  à 
faux. 

Ibid.  Si  le  penitent  dit  que  la  chaleur  l’a  emporté  à ces  paroles 
fcandaleufes , l’on  le  pourra  perfuader  qu’eii  les  difant  il  n’a  pé- 
ché que  venielement,  dit  Sa  verbo , BtaJfthemLt  * d’autant  quelles 
né  font  rnauuailès  que  matcrielleniunt  à càulc  de  la  colere...  & tel 
eft  le  jugement  qu’il  faut  faire  de  ceux  qui  fans  confideration  s’en 
feruent.’ 

Vàg.  iô<j.  Si  les  penitens  repondent  qu’ils  n'ont  efté  touchez 
d’aucun  dépit  de  Dieu , mais  de  l’homme , mais  des  belles , Ôcc.  à 
qui  ils  en  vouloicnt,  ledit  Çonfefieur  'ne  les  reputera  blafphema-  % 
teurs , ny  priuez  de  la  grâce,  pours'eftre  feruisde  mots  blafphe- 
rhàtcfireS.  • 4 * ■* 
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CENSURE. 


Cette  do  firme  pŸife  généralement  tjî  periüeufe,fcan\ 
4aleufe>  & offenfc  les  oreilles  pieu/ès. 


III.  MAVDIRE  LES  CREATVRES. 

Pag.in.  & irt.  Dans  les  maledi&ions  dés  belles,  du  ciel,  du 
vent,  des  élciticns , 11  n’y  a que  du  péché  véniel,  quand  on  s’ar- 
refte  fimplement  à f eftre  de  ccs  choies  , fân§  cil  faite  rappott  i 

celuy  à qui  elles  apparticnent Pour  moy  je  croy  que  l’on 

peut  auec  vérité  dire  , qu’ollc  la  colere  il  n’y  a nulle  faute , ny 
vcnielle,  ny  mdttélle,  à maudire  les chielis,  ïtii  diftVàlt  , &àuires 
tell  es  chofes  qni  font  fans  raifon.  ■ . V ' ; 

C E :N  ’S,  V R E.  • ' ‘ 

Cttte proPofition  e/l ùujfe&  tetnïŸaïré:'  " " ' 

» »J*.'  .«  5 •Mjd?  -y  ’v,  r-ij 

tv.  DE  LA  HAINÈ  i3V  PRQTG^AIN.  "s  « 
Tag.  124.  & ny.  Troifîéroï  àtffqyfc  'de  hStnë' afènWôÜàâ 
prochain , c eft  de  ne  le  vouloir  hanter , en  auoir  une  alienation 
& G violente , qu»  pour  quoy  que  ce  fort  l’on  ne  veuille  luy, 

M J parlée 
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parler,  ny  l’aider  à Ton  befoin,  ou  bienluy  pardonner  quand  il 
reeonnoift  auoir  faillv  8c  fe  me:  à la  raifon Je  crof  néan- 

moins q i’J  manquer  à ces  choies  il  n’y  a point  de  péché  mortel,  li- 
non er,  cas  de  fcandalc. 

C E N S V R E. 

Cette  dottrine  eft  contre  le  précepte  de  Iefus  Chrifi , 
Si  vous  ne  pardonnez,  crc.  • 


V.  DU  STUPRE  ET  DE 
FORNIC  A T I O N. 


L A 


"Pag.  14'.  Stupre  eft  quand  l’aifte  fe  fait  aucc  une  vierge  con- 
tre la  volonté  8c  par  force  , Diana  to.  1 7.  refol.  ra.  Quand  elle  s’y 
porte  de  "ré  a gré  8c  volontairement,  ce  n’cft  pasftupre,  mais 
fornication,  f.r  lors  il  n’cft  neccllâirc  en  confciencc  de  ladotter, 
quelques  prières  & perluafiens  <Jue  y foient  interuenües  de  la 
part  de  l’homme. 

C E N S V R E. 

Cette  proportion  ejl  faujfe  en  l'une  & l'antre  de fes 
parties.  , 

VI.  DU  LARCIN. 

Vag.  loy.  U exeufe  généralement  de  péché  mortel  Us  enfetns  qui 
prennent  le  bien  de  leurs  parens  par  cette  raifon  : Dautant  que  lef- 
dits  parens  ne  font  cenlèz  les  vouloir  obliger  à n’entreprendre 
lur  le  leur  fouz  cette  peine,  y ayant  de  l’apparence  qu’ils  aime- 
roient  mieux  voir  tous  leurs  biens  fondus  entre  leurs  mains,  que 
leurl'dits  enfansen  disgrâce  auec  Dieu. 

C E N S V R E. 

Cette  raifon  ouurt  la  porte  aux  larcins , & à toute 
forte  d’injujîicc. 

Vag.  2i}.  Si  les  valets  qui  fe  plaignent  de  leurs  gages,  les  peu- 
uent  d’eux  mcfracs  croiftre,  en  fe  garnillant  les  mains  d’aurant 
de  bien  appartenant  à leurs  maiftres,  comme  ils  s’imaginent 
en  eftre  neceflaire  pour  égaler  lefditi  gages  à leur  peine  $ Ils  le 
peuuent  cnquclques  rencontres,  Scc. 


CEN- 
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C E N S V R E. 

Cette  propofition  ejî  periiltuft , me  fric  en  y ajoutant 
les  re/l  ri  {lions. 

VII.  DE  LA  RESTITUTION. 

Vag.  zio.  & I2i.  Il  cft  fort  probable  que  celuy  qui  a dérobé 
à diucrfès  fois  de»  choies  de  petite  valeur , iorfque  cela  cft  mon- 
té i une  quantité  conlîderable  nëft  point  obligé  fouz  peine  de 
damnation  cternelle  à rien  reftirucr..  La  raifon  en  cft  forte  ; car 
à reparer  le  tort  dont  on  aurait  efté  la  caufe , nul  n’eft  tenu  fouz 
peine  d’encourir  la  damnation  eternelle  , quand.!  le  faire  l’on 
n’auroit  péché  que  venicllemene  ; d'autant  que  telle  obligation 
n’eft  effet  d’autre  couipe  que  mortelle.  Or  çcs  menus  larcins 
qui  lèfontà  diuers  jours  & reprilès,  àun  homme  ou  à plufîeurs, 
quelque  grande  que  puiflê  eftre  la  fournie  de  laquelle  on  fêlerait 
accommodé,  ne  feront  iamais  mortels  ; &parconfequent,  dit  . 
Berarducius, ils  n’obligeront  point  à reftituer,  parce  qu’ils  de- 
meurent toujours  veniels  de  leur  nature  à caufe  de  la  petite  quan- 
tité de  chaque  chofe. 

C E N S V R E. 

Cette  proportion , & la  raifon  fit' laquelle  on  l' ap- 
puyé, e/l  fxu/fe,  (jr  contraire  tant  an  bien  public , rju à 
celuy  des  particuliers. 

Tag.  2f  8 La  dernière  choie  que  je  juge  cxctilêV  de  lare  (lira, 
tion  , c’eft  l’ignorance  du  droir,  ou  du  fait,  & icelle  inuincihle.... 
.Ainlî  ceux  qui  par  trafics,  paefs , ou  contrats  vfuraires , qu’ils 
croyoienteftfe  bons , ont  gagné  de  grands  biens , ignorant  inuin- 
ciblcment  qpc  telles  façons  d’agir  fulTènt  repromiées  <Sc  illicites, 
ne  font  obligez  à faire  reftitution  d’iceux  biens  acquis  comme 
cela,  encore  qu’aprés  auoir  ainlî  gagné  l'on  les  inlUuiiîftde  l’in- 
juftice  dîccux  concrads. 

C E N S V R E. 

Cette  propofition  c/l  faujfe , & peTilleufe  dans  la 
panique. 

|ft-  ’ ...  • 1 *-•  it  * 'V**' 

"Pag.  2,95  & 286.  Quiconque  anra  des  choie*  trouuées,  il  (ë 
les  pourra  approprier,  s’il  cft  pauur;,..  Que  l’ayant  une  fois  fa  t, 

cette 
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cette  chofe  eft  fi  proprement  à lr.y,  quYncore  que  le  maiftre  pa- 
rodié par  après  , il  n’eft  tenu  de  s’en  défaifir  : par  ce  que 
cimpxrxvlt  Jibi  dominlum  per  appticaifoium  fibï  fi&xm  tïudo  pxit- 
pertxtii. 

C E N’  S V R E.  , 

Cette  prâpofition  dans  les  termes  où  elle  ejl  conctle » 
faujfe. 

• 

Vag.  J07.  & 308.  Si  l’on  eft  obligé  de  reftituer  les  dommages 
qui  fcroient  arrivez  d’une  action  qu’un  tiers  aurait  faite  a 
noftrc  inftancc?  Par  exemple,  quelqu’un  priera  un  loldac  de 
battre  fon  voifin , ou  de  brûler  la  grange  d’un  homme  qui  l’au- 
raolfedfé  , l’on  demande  fi  au  defaut  du  (bldat,  l’autre  qui  l’a 
prié  de  faire  tous  ces  outrages  , doit  repater  du  fien  le  mal 
qui  en  fera  iftu  ? Le  difent  Cajctan,  &c.  Mon  lentiment  n’eft 
. pas  le  leur  : car  à reftituer  nul  n’eft  tenu  s’il  n’a  violé  la  juftice: 
le  fait  on  quand  on  fie  (oumet  à autrny  , quand  l’on  le  prie  d’une 
fadeur?  Quelques  defirs  que  l’on  aye  de  l’obtenir  par  fon  moyen, 
quelques  demandes  que  l’on  luy  en  falïè  , il  demeure  toujours 
libre  de  l’octroyer  ou  la  nier.  De  quelque  part  qu’il  encline,  c’eft 
fa  volonté  qui  l’y  porte  : ri^n  ne  l’y  oblige  que  la  bonté,  que 
la  douceur  Se  facilité  de  fon  efipfrt.  Si  dobe  il  ne  repire  le  mal 
qu’il  aura  làîé , 4‘il  ne  reftitue  les  chofes  en  leur  premier  eftat, 
il  n’y  faudra  aftreindre  celuy , à la  prière  duquel  il  aura  ofifenft 
l’innocent. 

• , • uU  J g-  j 'JM  * j * 1 
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Vag.  314.  & 3//.  Il  eft  loifible  de  demander  de  receuoir  plus 
que  le  principal  rutione  pericuti , à caulè  du  danger  dfe  le  perdre, 
auquel  s’expofe  celuy  qni  en  vuidc  lès  mains  en  faueur  du  de- 
mandeur. 

Vag.  31 6.  L’opinion  contraire  ( qui  permet  de  prendre  pltfi 
que  la  Comme  preftée  ) peut  eftre  défendue,  en  cas  que  le  rem- 
bourfienient  de  la  lomme  receuë  ne  le  deuft  faire  qu’aprés  lon- 
gues années , Se  que  le  debiteur  obligeait  fon  créancier  à ne  le 
point  preflèr,  &c. 

Pag.  318.  Il  s’en  trouue  qui  auancent , qu’il  eft  licite  auant 
que  de  prefter , d'accorder  & paâifier  auec  Ibn  debiteur  ou  mu- 
tuautre,  qu’il  reconnoiltra  le  bienfait  de  quelque  gratification, 

ÔCC.  Pour 
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Sec.  Pour  ce  qu'il  fctnble  n’y  auoir  point  de  mal  à pa&ifer  tout 
ce  qu’il  eft  permis  d’elperer,  de  donner,  d'accepter , &c.  Lepact 
donc  qu’on  en  feroit  n’eft  prohibé  j non  plus  que  de  rcccuoir 
parole  de  celuy  qui  emprunte  , qu’en  cas  quil  ne  (atisfalle  au 
créancier , en  luy  rendant  ce  qu’il  luy  a prefté  au  temps  détermi- 
né par  entr’eux*,  il  augmentera  de  certaine  fonnne  d’argent  le 
capital, 

Pag.  3:4.  & 325.  Il  eft  neanmoins  vray,  que  le  répondant  à 
raifon'du  danger  où  il  fe  met  pour  celuy  qu’il  cautionne , peut 
pour  cela  exiger  de  luy  autant  que  ce  hazard  eft.  eftimé  valoir. 
Sic.  Hathnc  periculifortis , tel  difftcultxtwm  aut  ex ' en far um  , qua  in 
eà  rccuperandà  metuuntur  , licet  aliquid  extra  fortem  e.\igere.  Car 
tant  la  peine  de  recouurer  le  fîen  d’un  homme  qu’on  ne  con- 
noift,  ou  il  l’on  en  a connoiflancc  qu’on  fçaiteftrc  affronteur; 
que  tant  la  peine  , dis- je,  que  le  hazard  où  l’on  s’expofe  de  n’en 
rerirer  jamais  rien  que  par  procès  &àla  longue,  font  bien confi- 
derables,  6c  dignes  que  l’on  les  recompenlè. 

Pag.  351.  gÿ"  331.  L’on  n’obligeroit  donc  pas  peu  le  monde, 
iî  legarentiflant  de  ces  mauuais  effets , 6c  tout  en  lemble  du  pé- 
ché qui  enefteaufe,  l’on  luy  donnoit  le  moyen  de  tirer  autant, 
£c  à lauantnre  plus  de  profit  de  fon  argent , par  quelque  bon  6c 
légitimé  employ  , que  l’on  ne  fait  des  ufures.  C’cft  cela  mefme 
aucc  quoy  nous  mettons  fin  à ce  Chapitre  : la  forme  auec  laquel- 
le l’on  cftime  que  tous  le  peuuent  faire  lâns péché,  enclorrale 
dilcours';  & pour  eftrc  relie , il  faut  quelle  aye  lçs  conditions  qui 
s’enfuiuent.  La  1.  que  l’on  ne  donne  fon  argent  qu’à  ceux  qui 
ont  un  fond,  duquel  ils  ont  coutume  de  tirer  quelque  rente  an- 
nuelle , ou  bien  quelque  induftrie  pour  faire  valoir  ledit  argent, 
quelefdits  marchands,  ou  autres  qui  en  peuuent  tirer  profit,  de- 
mandent à emprunter.  La  z.  que  lefdits  qui  donnent , requis  par 
ceux  qui  prennent , de  leur  prefter  argent , au  lieu  dejee  faire 
falfent trois  contrats  : L’un  de  compagnie;  l’autre  d aflùrance 
du  principal,  6c  du  profit  qu’on  s’en  promet;  £c  letroifiéme  d a- 
chatd’uifgain  certain  pour  vn  incertain  6c  indéterminé. 

P ag.  Or  peuuent  ces  contrats , dit  Major;  le  faire  en  deux 

façons  : La  première  verbalement,  6c  par  paroles  formelles  6c  ex- 
prefles:  l’autre  virtuellement  & implicite  tantum  , comme  il  arri- 
ve quand  celuy  qui  eft  requis  de  prefter  de  l’argent , intenditex- 
j/refsî- omni  citu/oquopotcfi  lucrari  6.  pro  100  & mutuatariut  intendit 
illi  dire  lucrtim  cmni  eo  titulo  q;to  ille  intendit  accipere  : ou  bien  1 cri- 
que celuy  qui  veut  auoir  argent,  protefte  de  rendre  auec  k prin- 
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cipal  certain  pain  à qui  l’cn  voudra  obliger  , ut  quatuor pro  duodt. 

tim  incertilttcri. 

•p.xp.  #4.  Celuy  donc  qui  a befoin  d’argent , venant  à cxplT: 
quer  le  defir  qu’il  a dcn  recouurer  en  telle  ou  telle  quantité  , lé 
créancier  futur  luy  pourra  répondre  le  n’ai  point  d’argent  à 
prefter  fi  bien  à mettre  à profit  honnefte  Ôc  licct*  fi  vous  defirez 
la  fomme  que  demandez  pour  la  faire  valoir  parvoftre  induit  rit 
à moitié  perce  moitié  gain,  peut  eltre  iny  refoudray-jé  : bienclt 
vray  qu’à  caufe  qu’il  y a trop  depeineà  s’accorderpour  le  pro- 
fit, fi  vous  m’en  voulez  affiner  un  certain,  & quant  ôc  quant  aulfi 
mon  fort  principal,  qu’il  ne  courre  fortune,  nous  tomberons 
bientoft  d accord  , & vous  fcray  toucher  argent  dez  cette  heures 
Ainfi  l’accord  fait  de  paroles,  le  contra#  fe  paflera  félon  la  forma 
cy  delîouz.  3.  Il  ne  faudra  prendre  le  gain  conuenu  entre  les  para 
ries  au  commencement  dudit  contra#  : car  lôrsil  nsltpas  en- 
core deu,  ains  au  bout  de  l'an,  ou  dcmy-an , ôu  de  quartier  en 
quartier,  ne  fuit  quele créancier craigndt  probablement qu  il  ne 
pult  recouurer  ce  qui  luy  feroit  deu  ( que  l’on  appelle  communé- 
ment intereft  ) au  bout  de  l’an  fans  procès  -,  ou  que  celuy  qui  le 
confiituë  fon  debiteur,  neluy  baillait  par  apres  franchement,  de 
bonne  volonté,  &fàns  eltre  importuné. 

3$/*  3>6.  Toute  lafomme  mentionnée  audit  con- 

trat le  doit  deliurer  réellement  & défait,  fi  que  le  créancier  ncr» 
retienne  rien , finon  és  deux  cas  fufdits  au  nombre 3.  combien  qu  il 
cil  toujours  plus  alluré  d’attendre  le  terme  accordé  par  la  con- 
uention  mutuelle  qu’on  en  fait. 

6.  Il  nefaut  pas  que  ce  qu’on  demande  foitexcefTif.  Commu- 
nément il  fe  faudra  tenir  dans  l’ordonnance  , ôc  fe  contenter  du' 
prix  que  le  Roy  permet  par  icelle,  qui  eft  au  denier  tz.  pour  les 
marchands,  ôc  au  denier  1 S. pour  les  autres  ; ne  fuit  que  pour  cer- 
taines confiderations  , dont  le  iugement  clt  releruéaux  fàges  , il 
falluft  l’accroiftre,ou  le  diminuer. 

7,  Pour  plus  grande  alfurance,  il  elt  bon  que  le  créancier  dife 
à celuy  qui  fe  conftitue  debiteur  , que  fon  intention  en  ce  con- 
rraét.n’elt  ulurairc,  bien  en  l’obligeant  de  fesdeniersde  les  faire 
profiter,  auec  proteftation  de  fa  part  de  ne  vouloir  rien  faire  con- 
tre Dieu  6c  là  confidence  : car  par  cela  pag.  33 C.  il  fo  déclaré 
porté  au  bien,  éloigné  du  péché,  dans  les  difpofitions  de  ne  con- 
tracter point, y? Jciret  titu/um  hujtu  consraflut  non  ejje  infîwn,  Ù~c. 

Ces  chofes  ainfi  prefpppofées  , le  contra#  fe  peut  palier  en  la 
forme  qui  s enfuit  : Fut  prcfcnc  en  faperfonne  N,  lequel  de  iorv  ^ 

bon  gré 


. 1 • 

du  ?.  ÉAVNY,  ÏESVITI.  If I 

bôn  gré  & volonté  a confclTé  deuoir  à N.  prêtent  la  fomme  de 
- — à caute  dépareille  fomme  que  ied.  N.  luy  a en  Ton  befoin  de 
inftantes  prières  deliuré décompté  en efeus,  piftoles,  &c.  prefens 
les  Notaires  foublignez,  deuant  lcfquels  a ledit  N.  promis  depayer 
la  fomme  (ufoite  audit  N.  ou  à fon  mandement , en  cette  ville 
de  Paris  dans  l'an  prochain , le  commençant  à compter  de  ce  jour 
20.  de  l’an  1638.  à peine  de  tous  dépens  dommages  & interefts, 
qui  courront  dez  & depuis  ledit  terme  écheu  julques  à l’aétuel 
payement,  fans  autre  fommation,  ou  interpellation. 

Notez  que  cette  dernière  daufe , que  les  interefts  courront 
après  le  terme  jufqu’au  payement  , 1e  met  exprefteinent  pour 
euiter  les  commandemens  qu’il  feroit  befoin  de  faire,  icaufe  que 
la  juftice  n'adjuge  les  interefts  que  du  jour  des  fommations  Sc 
commandemens» 

Tous  les  contraéts  d’argent  prcfté,ainfi  en  parlons  nous  pre- 
nant toujours  le  mot  de  preftimproprcmcnt&autensquenous 
auons  dit,  te  font  en  general  de  cette  forte  par  toutes  maniérés 
de  perfonnes,  Gentilhommes.Prelîdcns',  Confeillers,  Marchands, 
Fermiers , &c.  lefquels  en  ce  qu’ils  te  font  payer  l’intereft  de  leur 
dit  argent , les  uns  au  dernier  1 1.  les  autres  à 10.  pour  100.  qui 
excede  le  prix  de  l’Ordonnance,  me  temblent  reprehcnlîbles, 
n’eftoit  que  leurs  debiteurs  le  filtent  de  gré  à gré,  & fans  y eftre 
contraints  ; & que  pour  juftes  caufes  ils  deuflent  paflèr  le  prix  dt 
ladite  Ordonnance. 

Or  eft  à noter  que  la  coutume  porte,  que  lorfque  le  terme  du- 
dit payement  eft  écheu , & le  debiteur  n’a  moyen  de  payer  le 
principal,  il  va  payer , & auancer  l’intereft  pag.  338.  encore  pour  un 
an  3 Àc.  fon  créancier  luy  baille  un  prolongement  ligné  de  la  main 
an  cette  forme. 

f le  foublîgné  N.  prolonge  à un  tel  le  terme  à me  payer  la  fom- 
me de  »...  qu’il  me  doit,  comme apert  par  contrait  receu  par  tel 
Notaire,  & ce  jufques  à un  tel  jour,  iàns  déroger  audit  con- 
trait fait. 

Voilà  à mon  aduis  le  moyen  par  lequel  dans  le  monde  quanti- 
té de  perfonnes , qui  par  leurs  vfurcs , extorfions , & contraéts 
illicites,  te  prouoquent  la  jufte  indignation  de  Dieu , fe  peuuenc 
làuueur,lîaulieudeprefterleleur,ils.  le  baillent  en  la  façon  def. 
fusditte,quin’eftde  mon  inuention , mais  de  quantité  de  grands 
hommes,  dont  je  juge  à propos  d’inferer  icy  les  paroles , pour  pa- 
rer aux  reproches  de  ceux  à qui  cette  opiiâon  pourrait  fembler 
improbable  Ôc  nouueilc. 

Ccluy 

. y ■ 


tyi  Censvïe  à Livre 

Celuy'qui  le  premier  en  1 rance  s’en  eit  rendu  l’auteur  & prt 
teéteur,  c’eft  Iean  Major , &c. 

CENSURE. 

Cette  doElrine  prife  en  gros\ef  faujfe,  terrier  air  e-,  C 
contraire  à la  charité  fhreftienne  : elle  porte  manifcfc 
ment  à l'nfure,& ne/l  pas  conforme  à l' opinion  dcMajot 

IX.  DU  I U S N E. 

Tag.  j8p.  On  pourroit  auflfi  (ans  rompre  Ton  jûnc  prendr 
à la  collation  quelque  bouillon  d’herbes  , ou  quelque  falade  aue 
un  haran  (bref,  pour  ce  que  telles  choies  font  pluroft  ordonnée 
pour  rafraichir,  que  pour  nourrir. 

CENSURE. 

Cette  propo/ition  entant  qu  elle  permet  de  manger  d, 
petits poi/Jons  à la  collation  aux  jours  de  iune , ejl  fauf 
fe,  & contre  l’ufage  de  l'Eglife . 

X.  DE  LA  MESSE  DE  PAROISSE. 

Tag.  409.  & 410.  Vous  me  direz  que  l’an  160S.  il  futcom 
mande  aux  Curez,  que  fuiuant  le  Decret  de  1‘Eglife  ilsaucrti- 
roient  ceux  qu’ils  ; auoient  en  charge  de  le  trouuer  Caaiz  peine 
d’excommunication  aux  Méfies  parochailles  de  trois  dimanches 
l’un:  confequemment  que  l’on  y eft  obligé  , &c.  L’on  nie  qu’un 
Eucfque  puifle  faire  ce  précepte  auec  la  fcnerité  contenue  en 
l’objeclion;  d’autant  qu’il  n’y  a apparence,  ny  fujet  d’offenfçr 
Dieu  mortellement,  ne  le  gardant  point. 

CENSURE. 

Cette  propo/îtion  ef  faujfe  , iniurieufe  à la pui/fance 
des  Euefe/ues , gr  contraire  tant  au  (foncile  de  T rente » 
qu'aux  Conciles  Prouinctaux.  Voyez,  le  Conc.de  T ren- 
ie au  Decret  de  laCelebr.  de  la  Ate/fe,  fefl.  22. 

XI.  DES  REGVLIERS,  ET  DES 

Cas  Reservez. 

fag.  J o (T.  Comme  le  S.  Perc  agrée  de  Ce  lèruir  des  Réguliers, 
ai  nfi  que  des  perfonnes  deleguées,  pour  afefoudre  des  cas  qui  luy 
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ïont  refertiez , iln’eft  pas  vrai  fcmblablc  qu’il  leur  lie  les  mains; 
pour  ne  pouupir  releuer  ceux  qui  feroient  tombez  en  un  des  crimes 
que  les  Euefques  fe  feroient  referuez. 

Pag.So^.& 8»o.  Nommément  depuis  la  déclaration  faite  par 
la  Congrégation  des  Cardinaux  fur  ccfujetau  iS.de  flou.  261%. 
en  laquelle  de  l’Ordonnance  d’Vrbain  VIII.  ils  dérogent  aux 
priuileges  des  Réguliers  touchant  le  pouuoir  d abfoudre  des  cas 
referuez  aux  Euefques,  ôc  qu’ainfi  conclu  ! cet  Auteur  1 opinion 
contraire  ne  peut  plus  eftre  foutenuë  , néanmoins  poureeque  la 
prattique  cft  contraire,  6c c-  Et  quant  à ce  que  Diana  tfcric  du 
fentiment  des  Cardinaux,  I on  répond  i.  qu’il  n’a  jamais  paru  par 
deçà  les  monts  auec  les  formes  requifes  à obliger  lcfdits  Réguliers 
qui  font  la  publication  & réception  d’iceluy  par  ceux  i qui  le  fait 
importe,  6cc. 

Vag.  1015..  Comme  le  S.  Perc  fe  décharge  fur  eux  ( les  Reli- 
gieux Mendians  ) d’une  partie defon  loin  à obliger  les  fidèles  de 
icsgraces,  aufli  leur  donne  t’il  le  pouuoir  à le  faire.  Ils  font  fes 
deleguez:  en  cctce  qualité  il  n’y  a vice  qui  leur  foir  refèrué  , rien 
qu’ils  ne  puiffent  délier  6c  remettre.  Ceux  qui  ne  gouftent  ce 
difeours,  objeélent  r.  que  Clément  Vlïl.  l’an  1001.  6c  Paul  V. 
l’an  1617,  ont  reuoque  toutes  les  grâces  accordées  aux  Réguliers 
par  eux  & leurs  prcdeccfléurs  , auec  defenfe  fouz  peine  d’excom- 
munication d’abfoudre  d’aucuns  cas  que  les  Euefques  fe  feroicnc 
referuez.  Mais  nous  difons  1.  que  cette  Bulle  n’a  cfté  jamais  re- 
ceuë  ny  publiée  en  France;  qu’elle  ne  comprend  que  ceux  qui  font 
au  delà  des  monts. 

C E N S V R E. 

Cette  doSrine  entant  cjh  elle  donne  À tous  les  Priuile- 
giez  pouuoir  d'abjoudre  des  cas  referuez.  par  les  Euef- 
ques., encore  qu'ils  rien  aient  pas  obtenu  un  pouuoir  Jpe- 
cial,ejl  faujjèy  contraire  aux  canons  & aux  decrets  des 
Jouuerams  ‘Pontifes  , elle  ouure  la  porte  aux  Confef- 
fons  wuahdes , & ne  peut  eftre  foutenu'e  fouz  aucun 
prétexte  d’une  coutume  légitimé. 

XII.  DU  POUVOIR  DES  MÉN  DI  ANS 

u’AesovoRe  des  CkNsvres. 

V.ig.  $07.  Pms  donc  que  les  Mendians  ont  les  meftHes  pou- 
fs hoirs 
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üoirsqtiele  S.  Pcre  (quant  à fabfolution  des  Cenfures  & peche* 
refcruez)  bien  qu’auec  dcpendencc  , il  eft  véritable  dedireque 
comme  luy  ils  s’en  pourront  fcruir  quand  befoin  fera  hors  de 
ConfclTion-,  &ainfique  la  Ccnfure  eftant  par  eux  lcuéc,  ou  la 
refèruatio/,  du  péché  , les  pcnitens  pourront  fe  faire  abloudre  de 
leurs  fautes  par  qui  ils  ttouueront  bon  eftre , pourueu  qu’il  foit 
approuué  de  1 Ordinaire.  Et  ce  que  l’on  dit  de  l'excommunica- 
tion & autres  telles  Cenfures  eeclcfiaftiques , fe  doit  aufii  enten- 
dre des  vœux,  juremens,  &c. 

Pag.  8i^.  le  dis  toutefois  qu'il  eft  probable  , que  les  Réguliers 
refont  pas  mal , quand  ils  abfolucnt  au  for  de  conicience  celuy 
qui  en  cfifeét  eft  par  nom  ôc  furnom  excommunié,  &c. 

Vag.  814.  Cette  opinion  quoy  que  probable  6c  afluréccn  con- 
fciencc,  ne  doit  toutefois  eftre  fuiuie,  d autant  que  le  péril  eftant 
euidentd’oftenfcr  les  Ordinaires,  la prattique  n’en  peut  eftre que 
dangereulè. 

CENSURE. 

Cette  doftrine  eft fauj]eitcrncraire,&  détruit  la  Dif- 
ciplincecclejiaftiejttc. 

XIII.  quand  une  action 

eft  Mortelle. 

Vag.po6.dr  907.  Pour  pccher  Sc  Te  rendre  coupable  deuant 
Dieu  , il  faut  fçauoir  que  la  choie  qu’on  Veut  faire  ne  vaut  rien, 
ou  au  moins  en  douter — Car  pas  une  aétion  n’eft  imputée  À 
blafmc,  fi  elle  n’eft  volontaire:  & pour  eftre  telle,  il  faut  quelle 
procédé  d'homme  qui  voyc,qui  fcache  , qui  pénétre  ce  qu'il  y a 
à-  biendc  de  mal  en  elle — Quand  la  volonté  i la  volée  6c  fans 
diùuffion  fe  porte  à vouloir  ou  abhorrer,  faireou  laiflér  quelque 
chofe,  aaant  que  l’entendement  ait  pû  voir  s’il  y a du  mal  à la 
vouloir  ou  la  fuir,  la  faire  ou  la  laitier,  telle  action  n’eft ny 
bonne  mauuaite , d’autant  qu’auant  cette  perquifition  , cette 
veueéfc  réflexion!  d’elprit  deiïus  les  qualitez  bonnes  ou  mauuai- 
les  de  là  choie  d laquelle  on  s’occupe, l’aétionauec  laquelle  l’on 
lafait,n’eft  volontaire. 

CENSURE- 

Cette  doftrine,  entant  cjn  elle  enfeigne  que pour  pe~ 
cher  il  cjl  necejfatre  de  penetrer,  de  s'enquérir , d'exa- 
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miner,  & de  faire  reflexion  fur  les  qualité  J des  allions  V 
qu'on  fait,  eflfaujfe,  & ouure  la  porte  à trouuer  des 
excufes  friuoles  dans  lespechez. 

XIV.  CONFESSION  EN  GROS. 

Tag.  $$i.  Si  quelqu’un  par  ignorance  & de  bonne  foy  ne 
s’eftoit  confefle  de  lès  fautes  qu’en  gros  , (ans  en  déterminer  au- 
cune en  particulier  , il  ne  feroit  beloin  de  tirer  de  (à  bouche  la 
répétition  d’icelles  fautes , fi  I on  ne  pouuoit  commodément  ie  \ 

faire , d cautè  qu’on  eft  prellè  de  penitens  oui  ri’en  donnent  le 
loifir  — Ceux  qui  en  jeuneflè  ont  fait  maintes  actions  de  leur  na- 
ture vicieufès,  qu’ils  ne  croyoient  neanmoins  eftre  telles,  ne  l'ont 
obligez  d’en  dire  mot , quand  ils  les  connoiftront,  6c  en  feauront 
la  nature , 6c  les  conditions,  ôcc.  ^ 

CENSURE. 

Cette  deElnne  eflfaujfe , çfr  contre  l'intégrité  de  la 
C onfejflon,  & le  deuoir  d'un  (fonfejfeur. 
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Tenue  à Ai  ante,  en  1641. 

Du  Vendrédy  n.  Auril,  à 8.  heures  du  matin,  la1 
jMcflc  celebrce , Monfcigneur  l’Archéucfque  de 
Thoulouzc  prefidant , & le  Procès  verbal  leu  ôc 
ligne.  . v . 

• * r « 1 ••  \ « 

LEs  Seigneurs  CommifTaircs  députez  pour  examiner  les  trois 
Liurcs  du  Pcre  Bauny,  <Sr  celuy  du  Perc  Celot  Jefuitcs,  en  ont 
fait  leur  rapport;  Payant  mis  fur  le  bureau  Iefdits  Liurcs,  en 
6nt  leu  eiï  prefence  de  toute  l’Aflèmblée  les  endroits  qui  leur 
^ N 2 auoient. 


Digltized  by  Google 


l’Universitb'*  Paris 
auoicnt  femblé  plu s dignes  d’animaduerfion.  Monfcigncur  le 
Prelident  ayant  inuité  la  Compagnie  d’en  opiner  par  Prouinces, 
il  a efté  refolu  d’une  commune  voix,  que  lefditsLiureseftoient 
fuiers  à la  Cenfure , comme  la  Compagnie  le*  a Ccnfurcz,  ayant 
trouitf  que  celuy  duPcreCelotcontenoit  vne  doétnnenouuelle, 
temeraire,  faurfe,  pernicieufe,  & : fcdicieufe  ^ tendante  a d.m.nuer 
lauthorité  du  fainft  Siège,  a former  dcsSchifmes  dansl  Egld  , 
foutenant  les  inferieurs  contre  les  Supérieurs;  a “ 

Hiérarchie  , Sc  l’ordre  que  noftrc  Sauueur  Iefus  Chrill  a établi 
dansfon  Eelife;  à renuerfer  la  difciplinc  des  anciens  Canons, 
que  l’Authcur  n’entend  pas,  & mettre  en  mépris  les  nouueaux 
par  des  propolirions  erronées,  abturdes,  Sc  faulle».  Etpourceu 
du  Perc  Bauny,  qu’outre  les  fufdites  qui  leur  comnennent,  ils 
portent  les  âmes  au  libertinage,  à la  corruption  des  bonnes 

mœurs,  & violent  l’équité  naturelle,  & le  droit  des  Gens;  eveu- 

fent  les  blafphémes , vfures,  fimonies  ,Sc  pluheurs  autres  péchez 
de  plus  énormes,  comme  légers^ 


RE  Q_V  E S TE 

de  L’  V N I V E R S I T E’ 
DE  PARIS 

> ë 

à la  Ç our  de  Parlement. 

Contre  la  dodtrinc  & les  eferits  diûez  par  le  P.  He- 
rcau»  lefuite,  ProfelTcur  des  Cas  de  Conlciencc 
au  College  de  Clermont  à Paris  en  1641. 

'Nijfeîgnenrs  dit  'Parlement. 

SVpplieni  humblement  les  RéAeur,  Doyens , Procureurs  Sc 
Supports  ne  l’Vniverlité  de  Paris , difan*  que  pour  fatisfa.re 
aux' Ordonnances  du  Roy  Sc  Arrefts  de  la  Cour,  Sc  félon  le  deu 
de  leurs  charges , ainfy  qu'eux  & leurs  predeceiTeurs  ont  cy- 
deuant  fait  pour  empefeher  le  cours  des  raauua.les&  pcrmcieu- 
fts  doArines  , comme  (il  fe  voir  par  plufieurs  aAes  publiez  au 
bien  de  L’Eglife  Sc  de  l’Ertat  ; fur  l’auis  qui  leur  a efté  donné 
p - qu’vu 
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^u’vn  nommé  Je  PcreHercau  de  la  Société  des  Iefuites  Profcfleur 
de  la  Théologie  Morale  appelles  Cas  de  confie  nce,  dans  le  Colle- 
ge de  Clermont  à Paris,  auoit  de  puis  peu  de  viue  voix  & par 
eferit  cnleigné  vnc  doétrinc  contraire  à la  parole  de  Dieu  &à 
coûtes  fortes  de  loix  , pernicieule  à la  focieté  humaine , preju- 
diciable à la  vie  des  hommes  en  general , &ren  particulier  à celle 
des  Roys&  Princes  Souverains;  en  ayant cfté  faiie  perquifition, 
auroit  cfté  trouué  qu’iceluy  Hercau  l’ouz  pretexte  d’expliquer  <5c 
interpréter  ce  commandement  de  Dieu,  Tu  ne  tueras  point',  entre 
autres  maximes  par  luy  dogmatizées à la  ruine  & perte  des  con- 
fciences  , lefquelles  il  flatte  prelque  par  tout  pour  les  attirer,  & 
foumeerre  à l’empire  de  (à  Société,  accommodant  artificicufe- 
ment  les  Ordonnances  diuines  aux  lentimens  de  la  prudence  de 
lachair  ennemie  de  Dieu,  a cnleigné  &d:âé  en  Latin  cequi  fuit, 
qui  a cfté  fidclement  traduit  en  François,  comme  fe  voit  par  le 
Latin  contenu  és  pièces  attachées  à la  prefente  requefte. 

Sçauoir , fi  le  t fiche  de  detrafkr  de  mon  mm  par  fauffes  accufa- 
tions  vers  vn  Prùice , vu  luge , ou  des  gens  d'honneur , & que  ie  ne 
puifj'e  en  aucune  façon  détourner  cette  perte  de  ma  renommée  . ftnon  en 
te  tuant  elandefiinement  & en,  cachette  , fi  je  ie  puis  faire  licitement  ? 
Bannes  l'ajfiure  Queft.  64.  *Art.  7.  Doute.  4.  ajoutant  qu'il  dit  le 
melme  quand  bien  Le  crime  ferait  véritable , pourueu  qu'il  fufl  caché  dé- 
telle forte  qu'il  nefe  pttjl  découttrir  filon  la  luftice  legale.  Saraijon  efi, 
parsequefi  tu  veux  ejfefii  r mon  honneur  ou  mnrcputationen  me  frap- 
pant d’vnbatton,  eu  me  donnant  vn  Joufflue  , je  te  puis  empelcher  par 
les  armes  : donc  il  cfl  permis  de  mefmefi  tut  fiches  dem'offenfer  par  la» 
langue,  & que  je  ne  le  puiffe  autrement  euiter  finon  en  te  tuant  : cela 
importe  peu,  ce  femble , veit  que  tu  me  nuirois  egallement  de  la  langue, 
comme  d vn  autre  infiniment.  En  après  te  droit  de  Je  dtjfendre  s\flend, 
a tout  ce  qui  efi  nece/Jaire  â vn  homme  pour  fegarentir  de  toute  ifiurt L' 
Il faudrott  toutefois auertir  auparauant  Le  de  detraEleur  de  ceffir , 

1 il  ne  le  voulait  pas , à eaufe  du  fcandfie  il  ne  le  faudrait  pas  tuer  ou~ 
nettement,  mais  elandefiinement  & en  cachette. 

Voila  vne  des  queftions  de  cet  interprète  des  commandemens 
de  Dieu,  & fa  réponfe  toute  entière,  où  il  fait  vn  chacun  des  hom- 
mes juge  fouuerain  & Exécuteur  ablolu  de  fon  jugement  en  l« 
propre  eaufe  , quelque  intereft  qu’y  puiffent  auoir  les  autres  foie, 
en  particulier  foit  en  commun.  Ec  il  authorizeles  trahifons  ,les 
embufehes  , les  aflaffmats , les  emprifonnemens , 8c  en  vn  mot 
toutes  lespeftesde  la  focietç  humaine. 

Immédiatement  après  il  demande  s’il  eft  permis  à vn  chacun 
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de  tuer  celuy  quj  a authorité  légitimé  de  regner,  mais  qui  erç 
abuié  à la  ruine  cîu  peuple  ? Verïtm  l ici  tant  fît  unkuîque  occid'.rz 
cu'n  qui  hubet  légitima;»  regnandi  euttoritatem  jed  ei  aâutitur  in  per- 
nickta  populii  Et  il  rrairtc  fubtilemenç  ôc  maiicieufement  la  do- 
ctrine commune  aux  Théologiens  de  la  Société  contre  la  feure- 
té.  de  la  vie  des  Roys  & Princes  fbuuerains  , Icfqucls  pour  plu- 
fîeurs  Ôc  diuers  prétextes  elle  dégrade  , déthrone  , Ôc  priue  de 
leurs  Royaumes  ôc  Eftats  , déclarant  qu’ils  ne  font  point  ou  né 
font  plus  Royssy  Princes  (ouuerai ns.  Car  bien  qn  il  réponde  à la 
queftion  cy  delfus , en  niant  que  ceia  foit  permis , il  faut  re- 
marquer. 

Premièrement  qu’il  ne  parle  en  la  queftion  que  de  ceux  qui 
ont  autorité  légitimé  de  regner  , ôc  enabufentà  la  ruine  du  peu- 
ple; & il  tronque  aul  fi  en  là  réponfe  le  lieu  de  laSelfion  i y.  du 
Concilè  de  Confiance  qu’il  rapporte.  Etainfy  tacitement  il  ex- 
polé  aux  allafTins  tous  les  Roys  Ôc  les  Princes , qui  feront  réputés 
v lèlon  cette  doélrincn’auoir  pas  vne  autorité  légitimé. 

En  fécond  lieu  ne  difant  pas  abfolumcnt  qu’il  n’eft  permis  à 
'-perfonne  de  tuer  celuy  qui  apuiflance  légitimé  de  regner  , & en 
abufeà  la  ruine  du  peuple;  mais  feulement  qu’il  n’eft  pas  per- 
mis à un  chacun  , il  laide  üpenlcr  & à juger  fans  difficulté, qu’il 
cft  loiflble  ôc  permis  à quelques  vns  de  ruer  celuy  qui  a autorité 
légitimé  de  regner,  & en  abufe  à la  ruine  du  peuple. 

Aufly  finalement  füppofânt  (a  grande  maxime , que  le  droié  de 
lé  deffendre  seftend  à tout  ce  qui  eft  necedaire  pour  fegarentir 
de  toute  injure,  laquelle  il  venoit  d’employer  pour  faire  tuer  fans 
fcandale  ceux  que  l’on  croira  vouloir  détrafter , fon  raifonne- 
ment  découü'rr  fa  penfée  ôc  Ion  dedein , quand  poiïr  prouuer 
qu'il  h’ell  pas  permis  â vn  chacun  de  tuer  celuy  qui  fa  autorité 
légitimé  de  regner , & en  abufer  à la  ruine  du  peuple,  il  dit  que  la 
xailoneft,  qu'il  eft  permis  de  tuer  ceux  qui  font  le  mal,  entant 
feulement  qu'on  juge  qu’il  cft  expédient  ôc  conucnable*  au  bien 
public  : que  donc  il  appartient  feulement  à celuy  à qui  le  foin  du 
bien  public  a cfté  commis  ; & partant*  celuy-là  feulement  qui 
aautorité  publique,  tel  que  n’eft  pas  chaque  particulier.  Etainfy 
il  foumetau  moins  tacitement  les  telles  des  Roys  & Princes  $ou- 
uerains  à quelques pui fiances  , auxquelles  il  prétend  que  le  foin 
du  public  cft  commis , Ôc  qu’elles  ont  autorité  publique.  Et  c’eft 
cncefens  Ôc  à ce  fujet  que  les  hommes  graues  & djauans  de  cette 
Compagnie,  comme  iis  s’appellent  ôc  fe  qualifient  eux  mefmes 
fort  fôuucnt , affurer.t  non  feulement  qu’ils  font  tous  d’accord, 
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mais  qu’ils  font  un  , 8c  qu’ils  prétendent  & difcnt  que  lors  qu’il 
eft  queftion  d’affaires  politiques,  ou  de  changer  les  Roys,  ce  n’eft 
pas  moins  le  propre  mcftier  8c  deuoir  des  lefuites  d’en  confulter 
8c  dire  leur  auis,  que  ccluy  des  Médecins  de  prendre  garde  en 
temps  de  pefte  qu’on  n’ait  poinc  manque  de  remedesncceflàires, 
de  bontheriaque  , 8c  d’autres  preliruatifs.  C’eft  ce  qu’ont  dit 
6c  enfeigné  plulîeurs  de  leurs  principaux  Doéfeurs  en  des  liures 
qu’ilsont  fait  imprimer  & divulguer. 

Cette  parricide  doctrine  tant  de  fois  cchfurle  8c  combattue  par  , 
les  Supplians  8c  ceux  qui  les  ont  précédez  en  met  me  s charges,  & 
condamnée  par  les  Arrelts  de  la  Cour,  eft  encore  tout  de  nou- 
veau clairement  8c  fuperbement  loutenuë  8c  autorizée  par  ceux 
de  cette  Société,  auec  plufieurs  autres  choies , à l’opprobre  de  la 
France  & de  toute  l’Eglilc,  dans  deux  de  leurs  liures  qui  lem- 
blent  principalement aqoir  efté  faits,  & de  propos  delibcrécu- 
rieufêment  publiez  pour  ce  fu  jet:  puifque  les  œuures,  liures,  & 
Auteurs  de  cette  doétrine  y lont  foigneulèment  nommez  , ap- 
prouuez,  8c  des  plus  hautement  louez  & exaltez.  L’un  de  ces  li- 
ures eft  intitulé.  Imago  prlmi'fxculi  Socktatts  Icfu  à prouincia  Flan- 
dro-Belgica  ejufdem  Soctetatu  repreefentata  J &eft  imprimée  à An- 
uersen  l’imprimerie  de  Plantin  parBaltazar  Moret  , anno  Societa- 
m feculari  M.  DC.  XL.  ce  font  leurs  termes , concedcnte  Ioanne  de 
Tollenare  , Soclemus  Icfu  per  Flandre-  Belgicam  prxpofito  Vrouinciale , 
potcjlateilll  ad  hoc  ab  admodum  /(.  V.  ‘Prxpofîto  General)  Mtttio  yitcl. 
lefcofafl.i;  ckm  très SocietatisTheologi  cum  llbrum relegtffnt. 

l’Aurrc  de  ces  Nouueatix  liures  eft  intitulé  , Bubliotheca  firipto- 
rum  Soc'etatis  Iefii  ,.Autore  Vhllippo  Alegam.be  ex  e.zdem  Societate  ; 8c 
eft  imprimé  in  folio  à Antiers,  chez  Jean  Meurfius,  en'  l’an  1645. 
Approuué  par  le  General , vn  Prouincial , 8c  aucres  Théologiens 
de  cette  Compagnie. 

Ledit  Hcreau  expliquant  le  mcfme  commandement Tu  ne 
tueras  point,  enfèignc  quvn  homme  de  condition  peut  fans  peche  tuer 
ccluy  qui  luy  voudra  donner  vn  fôttffiet , ou  vn  coup  de  baflon  , pour  luy 
faire  vne  injure  notable  , fi  autrement  cette  injure  ne  peut  cfirt 
euitée. 

Et  continuant , il  fait  cette  autre  queftion  : Scauoir  s'il  vf  per- 
mis a vn  homme  d'honneur  portant  les  armes , de  pour  fultrre  & bat- 
tre , & mejmt  tuer  s'il  efl  ainjy  necejfairc,  non  pas  par  deftr  devrh  -' 
geame, mais  pour  recouurer  fur  le  dsamp  fon  honneur,  cclu  v qui  ht\ 
juftemen:  luy  auroit  donnk  vnfbuffiet , ou  l'anroh  blcfjc  irvn  ùaffofti  CS 
qui  Je  retire  çf  s'enfuit.  Et  enfuite  il  répond  en  prounant  au 

N 4 long 


f C 


» 


H99  L’UrçiVE  RîITe'  de  EaRX? 

long  l’affirmatiue , & ne  dilanc  rien  du  tout  de  la  negatiue,  finoj^ 

ces  deux  mots  en  partant  : Tfegat  Sotus. 

Il  ajoufte  pareillement  qui l t-Jl  permis  à un  homme  qui  fait  pro- 
fiffion  de  porter  1er  armer,  quand  U ne  peut  autrement  conferuer  fa  ré- 
putation & Jon  honneur , & pour  ne  pajjer  point  pour  lafche  & pol- 
tron, d'accepter  le  Duel,  aller  an  lieu  ajjignc,  tuer  Lt partie,  & fe  met- 
tre en  danger  defire  tué  II  tafehe  de  répondre  aux  argumens  qui 
prouuent  la  contraire  opinion,  & allégué  de  cludc  par  vne  expo- 
(îtion  cauillatoire,  le  Decret  du  Concile  de  Trente,  de  les  Confti- 
I tutions  de  Grégoire  XIII.  de  de  Clqment  VIII. 

Et  affin  d-  mieux  faire  paflèr  cette  do&rinc  homicide  ibuz 
ombre  de  donner  des  moyens  de  refulcr  de  euiter  le  duel,  il  en 
donne  de  l’accepter,  tans  neanmoins  qu’il  tcmble  eftre  duel.* 
fçauoir  eft  fi  l' appelle  répond  qu'il  ne  veut  pas  follement  contre uenir 
aux  édita  du  foy  & aux  ordonnances  de  /’  Eglije,  que fi  toutefois  ccluy 
qui  fait  l appel  l ttaque,  il trotmera  qu'il  erî  homme  de  cœur  : qu'en 
tel  temps  il  pafjlra  par  tel  chemin , cÿ*  qu'il  ne  fe  détournera  pas 
pour  luy. 

Il  permet  d vne  fille  d’honneur  prilê  par  force  de  deuenue 
groflè , de  je  procurer  vn  auortement  auant  quel' enfant  Joit  animé,  de 
peur  quelle  ne  perde  fon  honneur. 

Il  enfêigne  aufly,  qu  il  efi  permis  à vne  femme  mariée,  qttidans 
fon  enfantement  ejl  toujours  en  grand  danger  de  mort , de  prendre  des 
breuuages  quila  rendent fierile  : qui  eft  vne  doârine  abominable» 
ôe  de  très  pernicieufè  confluence. 

Toutes  ces  queftions  de  réponfês,  auec  beaucoup  d autres  dan- 
gereulês,  permcieulès,  de  abominables,  fe  trouuenr en  l’explica- 
tion d’vn  fcul  precepte  auoir  efté  di&ées  de  enteignées  xout  au 
plus  en  troj^leçoro,  qui  font  partie  d’vn  cachier  inO&auo,  de  en 
trois  pages  d’vn  autre  cachier  in  quarto,  leiquelscachiers  ont  efte 
trouuez  de  laifis  entre  les  mains  de  deux  auditeurs  de  efcoliers 
d’icelujrPereHereau,  l’vn  nommé  le  Pere  Vallée  Religieux  Au-, 
guftin;  l’autre  appelle  Maiftte  Iean  La valle  Preftre,  qui  ont  re- 
connu lenrs  eferitures  , de  dit  que  c’eftoient  des  Leçons  qui  leurs 
auoient  eftédi&ées  par  le  Pere  Hereau , de  qu’ils  auoient  eferires, 
foux  luy  , l’vn  en  l’année  164.1.  de  l’autre  en  l’année  1 641.  Sc 
1 ont  ainfy  reconnu  Iorfque  perquifition  en  a efté  faitte,  comme 
il  Part  les  procès  Verbaux  qui  ont  efté  drefliz  parafes 
Commirtàires  du  Chaftellet  le  U.  jour  d’Aouft  de  l ’an  1645.de 

*5*  ce  mois  lanuier  1644.  à la  requefte  du  Redteur  de 
I Vniverfité.  Dont  eft  d prefumet  combien  de  pareilles  refolu- 
ûr  ‘ ,v  , ‘ 1 ' '>■  rions 
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Jtions  (ont  contenues  dans  tous  les  cfcrits  de  ce  Cafuifte,qui  en 
auance  & definie  plufîeurs  (ans  citer  aucun  Auteur,  oiclme  en  des 
choies  de  grande  confèquence  : comme  par  exemple  il  allure  en 
Ton  4.  douce,  y/ton  peut  licitement  tuer  celuy  qui  s'enfuit , ü”  emporte 
du  bien  de  quelque  importance  , que  tu k ncfpere  pas  probablement 
ponuoit  reconurer  autrement  ; C“  que  s’il  y a occafion  a en  douter,  en 
le  tuant  on  ne  peche  pat  contre  la  juftice  , d'autant  qu'en  chacun  A 
droit  de  defendre  fa  pojjijjton  ciuile , laquelle  il  retient  pendant  qu'il  x 
encore  le  larron  deuaru  Les  yeux , Joit  laïque , fin  Ecdefiafùque.  Et 
quand  il  en  cite,  outre  que  la  multitude  des  complices  d’vne 
mauuaile  doélrine,  non  plus  que  d’vne  méchante a<ftion, ne  la 
juftifie  pas,  il  enchérit  fouuent  pardellus,  ainfy  qu’il  eft  aile  de 
voir,  en  comparant  fa  doctrine,  & celle  de  Bannes  au  lieu  parluy 
allégué.  Et  ce  qui  çft  encore  à noter  c’eilquc  fouucnt  les  preu- 
ues  (ont  beaucoup  pires  & plus  generalles  que  Tes  conduirons  •,  ÔC 
parce  moycnil  donne  occafion  d’en  tirer  pluficurs  autres , &cor- 
rompt  route  la  Morale,  particulièrement  fuppol'ant  & employant 
tant  de  fois  ôc  en  tant  d’occalions,  mcfme  pour  faire  tuer  les  hom- 
mes foit  publiquement  foit  clandcftinemcnt^ , le  droit  de  defendre 
& conferuer  les  biens  de  fortune  ,ôc  l’honneur  du  monde,  qui  ne 
font  des  biens  8c  vn  honneur  que  dans  la  vaine  & faufle  imagina- 
tion des  hommes  charnels. , 

De  cette  perquifition  ôc  dccouucrte  faite  pari’ Vniucrfi té  ont 
cfté  d reliez  lefdits  Procès  Verbaux,  lefquels  les  fupplians  pre- 
fêntent& rapportent i la  Cour,  aucclefUits  cahicrsin  oCtauo,& 
in  quarto,  à ce  qu’il  luy  plaifè  faire  droit  fur  les  conclufions  qui 
eufuiucnt.  Çe  confidcré  , Noflèigneurs , Ôc  attendu  qu’il  vous 
apert  de  ce  quel  delïus  par  ccs  procès  Verbaux  ôc  cahiers  cy  at- 
tachez ; & que  ces  mauuaifês  doctrines  ont  efté  enfeignées  publi- 
quement par  efcritdc  de  vive  voix,  mefme  depuis  peu  dans  lccol- 
lege  de  Clermont  à Paris  par  l’vn  de  leurs  Profefïêurs  en  Théolo- 
gie, choify  par  leur  Compagnie;  ôc  qucce  qui  eft  enleigné  fiat; 
l’vn  de  ceux  de  cette  Société  publiquement  &parefcrir,  ou  par 
liure,  eft  la  doctrine  de  toute  la  Société;  ôc  que  tous  ne  font 
quvn  en  fait  & matière  de  doctrine  , comme  portent  leurs  Con- 
ftiturions,  ôc  les  liures  de  leurs  principaux  efcriuains.  Attandu 
aufiy  que  cette  doctrine  eft  contraire  à la  o-rclé  àe  Dieu  , aux 
faints  Decrets  ôc  Canon?  } aux  Ordonnances  des  Rovs,  ôc  aux  Atv 
refis  de  la  Cour , ôc  ell  prejudiciable  ôc  permeieufe  à la  vie  des 
Roys&  Princes  fouuerains:  perillcufeà  toute  la  Noblefle,  mefme 
à toute  la  Société  humaine  f II  vovs  plaise  donner  aéte 
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aux  Supplians  de  ce  que  pour  fatisfaireâ  leur  deuotr,  8c  pour 
leur  décharge,  ils  prcfentcnt  à la  Cour  lefdirs ptocez  Verbaux  8c 
cahiers  ; ôt  Ordonner  qu’iccux  procél  Verbaux  & cahiers  feront 
mis  au  Greffe,  pour  fèruir  en  temps  & lieu  ce  que  de  raifon  ; 8c 
dez  à prêtent  faire  deffente  non  feulement  au  Perc  Hercau  , mais 
à tous  autres  Iefuitei  , de  plus  enfeigner  la  Théologie  au  College 
de  Clermont  ni  ailleurs;  Et  ce  fans  préjudicier  aux  àutrer  droics 
& actions  de  l’Vmuerfité  contre  ceux  de  cette  Société  , &fàufâ 
Moniteur  le  Procureur  General , duquel  les  Supplians  requiè- 
rent la  jonction , de  prendre  pour  le  public  telles  concluront 
qu’il  verra  cftre  de  jufticc.  Et  vous  ferez  bien.  Signé  d v 
Monsievr,  Recteur. 

Les  lefuites , qui  ne  cr. signent  rien  tant  que  la  iujlicedu  "Parlement 
de  Paris  , empejeherent  qu'il  ne  prifl  connotjfance  rie  cette  affaire  par 
une  enocation  au  Confeil  d'Eflat  du  l{oy.  Mau  Us  clameurs  publiques 
contre  cette  dollrine  s'ejïant  angtnentées  par  ce  procédé  , tout  leur  crédit 
ne  put  empejeher,  que  le  Conjeil  ne  rends])  L‘*Arreft  qui  s'enfuit. 

» v . 

A R R E S T • 

d y 

CONSEIL  D’ESTAT, 

Contre  le  P.  Hcreau  Iefuite , ProfelFeur  des  Cas  do 
confciencc  au  College  de  Clermont  en  1641.  pont 
auoirdidé&  enfeigne  publiquement  plulîeurs  pro- 
pofitions  pcrnicicufes  & deteftables  touchant  le 
meurtre,  le  duel,  l’auortcraent,  &c.  ôc  contraires  à 
l'autorité  fouuerainc  la  feurctc  de  la  perfonne 
des  Rois.  ( 

Rendu  le  3.  May  164  4. 

Extrait  des  fegiflrcs  du  Conjeil  d"  Ejiat. 

SVr  ce  qui  a efté  reprefenté  au  Roy  eftant  enfon  Confeil , la 
Reyne  Regente  fà  Mere  prefente,  que  le  Pçrc  Hcreau  Reli- 
gieux 
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ÿîcux  de  la  Société  de  Iefus  , prepolè  par  les  Supérieurs  pour 
faire  la  leéture  des  Cas  de  confcience  dans  Je  College  de  Cler- 
mont ( àParis^)  auoit  traitté  en  public  diuerfes  propofitious  ôc 
maximes  , donc  la  connoiflance  cftoir  très dangerreufe,  ôc  pouuoir 
faire  de  très  mauuais  effets,  le  Pcre  Prouincial  & les  Supérieurs 
des  trois  inaifons  auroient  efté  mandez,  &’cnluitc  entendus  audit 
Confeil.  Après  que  fa  Majefté,  la  Rcync  Régente  fa  mere  prefen- 
te  , leur  a fait  entendre  le  mécontentement  Qu  elle  auoit  des  propo- 
rtions faites  par  ledit  Pere  Hereau  en  £uiànt  leçons  : Qu’il  y 
auoit  beaucoup  de  faute  de  la  part  des  Supérieurs  d’auoir  permis 
ou  toléré  que  telles  maximes  fulTent  miles  en  auanc , qui  ne  pou- 
uoient  eftre  d’aucune  utilité  au  public  , & au  contraire  que  la 
connoiflance  en  eftoir  très  dangereufe  , donnant  des  ouucrtures 
d'exercer  pluftoft  les  pallions  que  de  les  regler  : Que  la  Majefté 
delïrçit  que  les  Supérieurs  de  leur  Ordre  fullcnt  à l’auenir  plus 
foigneux  de  s’informer  de  la  doéirine  qui  fera  écrite  ou  enlei- 
gnéc  en  leurs  inaifons  dans  ce  Royaume  : Qu’elle  ne  reccurapas 
pour  cxcule  qu’ils  aient  ignoré  les  mauuailès  maximes  qui  le 
traitteroot  par  leur  Peres  ; ôc  qu  clic  fe  prendra  à eux  des  fautes 
qui  fe  feront  à l’auenir.  Surquoy  lefdics  Peres  lefuites  ont  té- 
moigné auoirtm  extrême  déplailîr  , que  là  Majefté  aitcu  fujetde 
fe  plaindre  de  la  conduite  de  l’un  de  leurs  Peres:  Qu’ils  rccon- 
noiffoienr  qu’il  auoit  failli  de  traitter  publiquement  telles  que- 
ftionsdonr  l’on  le  plaint,  lelquellcs  ils  delàuouënt , & déclarent 
qu’en  general  ôc  en  particulier  ils  les  delàpprouuent  , jugeant? 
qu’il  eftoit  rres-dàngercux  de  les  enfeigner  Ôc  de  les  clcrire';  ôc 
qu’à  l auenir  fçachanr  les  intentions  de  fa  Majefté  ils  ciendiont 
la  main  à ce  qu’en  tous  leurs  Colleges  il  ne  le  propolc  aucun» 
matière  qui  puifle. eftre  prejudiciable.  Viv  LlsdITES 
Propositions,  fa  Majefté  cftant  en  fou  Confeil,  de  l’ad- 
uis  de  la  Revne  Régente  la  Mere  a fait  Sc  fait  rres-cxprcllcs  in- 
hibitions ôc  deftenfes  auxdits  Peres  de  la  Société  de  lcfiis  ôc  à 
tous  autres,  déplus  à l’aucnir  traitter  dans  les  leçons  publiques 
eu  autrement  pareilles  proportions.  Enjoint  fa  Majefté  aux  Su- 
périeurs de  ladite  Société  de  veiller  exactement  à te  qu  en  tou- 
tes leurs  mailons  Ion  ne  rraitte  telles  matières  (bit  dans  les  le* 
Çonsou  dar i i es  li tires.  Ordonne  que  ledit  Pcre  Hereau  demeu- 
rera en  arreften  la  maifoa  de  le  ir  College  de  Clermont  jufquesà 
ce-iuaurrementparfa  Majefté  en air cftéordonné.Fait au  Confeil 
•'  ' îC  Roy  là  Majefté  y cftant,  la  Reyne  Regentc  fa  Mere 

prelente. 
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prefente,  tenu  a Paris  le  3,  jour  de  May  1644. 

t x . 

Signé  De  Gvenegavd 

Auet  paraphe. 


C E ,N  S V R E 

. . DE 

M.  L'ARCHEVESQVE  DE  PARIS. 

Rentre  le  Littré  intitulé , 

LE  IANSENISME  CONFONDV 

.( 

Fait  par  le  Pere  Brif acier  lefuite . 

IEa  n François  de  G o n d y,  par  la  grâce  de  Dieu  & 
du  S.  Siégé  Apoftoliquc  Archeuefque  de  Paris,  Aux  Archipre- 
iirres  de  Sainte  Marie  Magdelaine  Ôc  de  S.  Séurin.  Salut  ; Ce 
n’eft  pas.  fans  grande  raifon  qu’vn  des  plus  Illdftres  Peres  del’E- 
glifc  a dit , qu’encores  que  deux  yeux  fuflâfent  à chacun  pouriè 
conduire  en  particulier  : Neantmoins  l'Euefqug  qui  eft  le  Pa- 
fteur  de  tant  d’ames,  en  auoit  befoin  déplus  demi!,  pourapper- 
ceuoir  toutes  le  necclfitez  de  fon  troupeau;  &pouruoir  à vne 
infinité  de  defordres  qui  furuiennent  uicefTamment  dans  fon 
Direefç.  ÎÎFovs  expérimentons  de  plus  en  plus  cette  vérité  en 
«lu'  f cy  , qu’il  a pieu  à Noftrc  Seigneur  de  commettre  a noftre 
conduite.  Mais  noire  fouhaiterions  autant  d’yeur  que  ce  S.  Pere 
defiroit  à chacun  Prélat,  tant  pour  déplorer  par  nos  larmes  les 
defordres  & fcandales  qui  y furuiennent  de  jour  en  jour,  par  l’ar- 
tifice de  l’eninemy  commun  du  falut  des  hommes,  que  pour  y 
pouuoir  apporter  les  remedes  conuenables  ôc  neceffalres.  Or  en- 
tre tous  ces  trifteséuenemens,  vn  qui  eft  arriué  depuis  peu,  nous 
a tres-fenfiblenaent  touchez.  N’agueres  certain  .liurc  a efté  mis 
au iour fouscetiltre , Le  IaKsenismi  Confondv, 
par  le  Vert  Brïfacier , anec  la  definfe  de fon  Sermon fait  a Blois  le  2^. 
Mare  dernier.  Où  cét  Auteur  fous  pretexte  de  defendie  la  fainte 
Doctrine  de  l’Eglife , a tellement  exercé  fa  paûfion,  que  non  con- 
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ttnt  d’vfer  d’vn  ftile  tres-piquaht  contre  ceux  qu’il  tient  pouf 
aduerfaires  : Il  s’eft  tant  oublié  , que  de  charger  vue  Commu- 
nauté Religieulè  de  cette  Ville , d’infinité  de  calomnies  & d’op- 
probres, jul’ques à l’accufèr  d'Hcrefie  quant  à la  Docftrine,  Ôc  quant 
aux  mœurs  d’impureté  : dilant  mefmeen  la  page6.de  la  5 par- 
tie. Que fuiuant les  Lpglcs  prefcrites  aux  Tilles  du  S.  Sacrement  ( qu’el- 
les ièront  tenues  d’obléruer  ? ) L'on  fera,  me  nouuelle  religion , qu'on 
appellera  les  f illes  Impénitentes , les  Defetperées , les  Jlfacramentaires, 
les  Incommunicantes,  les  Via  n tafiiq  itcs  , &c.  Les  Fieras  folles  &tons 
ce  qu'il  fous  plaira.  Dont  t original  en  fera  au  Von-foyal , & autre 
part  la  copie.  Et  quoy  céc  Auteur  inconiîdcré , Non*. taxe  decon- 
muence  à ces  defordres  prétendus , attendu  que  cela  ne  pourroit 
eftre  ainfi  que  nous  ne  fuflions  coupables  des  mefmes  crimes, 
d’autant  que  ce  Monaftere  de  Religieules  eft  lous  noftre  pleine 
jurifdiétion , vifite  6c  correétion.  Mais  comme  nousfommes  fort 
enclins  à pardonner  les  injures  faites  à noftre  perfonne  : aulfi 
fommes  eftroiéfemcnt  obligés  de  faire  reparer  celles  qui  cho- 
quent noftre  dignité  : ôc  encorcs  plus  de  protéger  l’innocence  des 
Vierges  confacrées  à noftre  Seigneur,  que  S.  Cypricn  appelloit  la 
plus  jlluftrc  portion  de  fon  héritage,  & la  fleur  la  plus  odorifé- 
rante , de  toutes  celles  de  Ion  Eglilè.  C’cft  pourquoy  nous  auons 
cm  deuoir  inceflament  retncdier  à vn  fi  grand  fcandale,  pouren 
empeicher  les  eftefts  ôc  cuiter  les  pernicieulèsconlcquènces  De 
là  cft  quapres  auoir  veu  Ôc  confideré ledit  libelle,  ôc  iceluy  fait 
voir  ôc  examiner  par perlbnncs  Doétcs  & pieulès.  Novs  1 auons 
condamné  ôc  condamnons  par  ces  preièntes,  comme  injurieux, 
calomnieux  ôc  qui  contient  plufieurs  menfonges  ÔC  impofturcs. 
Déclaré  & déclarons  lelîiitcs  Rcligieufes  du  Port-Royal,  pures 
innocentes  des  crimes,  dont  l’Auteur  a voulu  noircir  la  candeur 
de  leurs  bonnes  mœurs  dcoffenlèr  leur  intégrité  & Religion-,  De 
laquelle  nous  fouîmes  afleurez  p3t  vne  entière  certitude.  Et  pour 
obuier  aux  maUuailes  unprelTions  que  cét  Auteur  a voulu  don- 
ner à fes  lefteurs  au  contraire.  Novs  auons  défendu  & défen- 
dons tres-eftroitement  à toutes  perfonnes  de  lire,  vendre  ny  dé- 
biter ledit  liure,  lous  peine  d’excommunication.  Et  à ce  que 
perfonne  n’en  ignore , Nous  ordonnons  que  ces  preièntes  leroric 
lcués&r  publièesaux  Profnesdes Eglilès  Parochiales  decettgVil- 
le  Ôc  Faux-bourgs  de  Paris,  <5c  cncores  imprimées  fcc  affichées  aux 
Portes  de  toutes  les  autres  Eglilès.  Nous  referuant  de  procéder 
contre  l'Auteur,  pour  obliger  à faire  réparation  de  cet  exccz, 
, ' par  les 
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parles  voycs  de  Droi&&  de  Iuftice.  Fait  à Paris  en  noftre  Pa- 
lais Archicpifcopal  le  29.  Décembre  itfçi. 

Signé,  I.Fran.  P.  A r c h.  de  Paris.- 

Baudouyn: 


HISTOIRE 
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ï>.  L’AMY  IESVITE, 


Efcrite  par  un  Doéteur  en  Théologie , de  la  Fa- 
. culte  de  Loiiuain. 

* 

afuec  deux  Ccnfures  de  cette  Faculté  contre  la  doflrine  de  ce  Iejuhe' 
touchant  C homicide,  rapporté  clans  tes  T\otes  Latines  de 
Guillaume  endrokjur  lu  ip  Lettre 

au  ’Prouinciat.  ^ 

LE  R.  P.  François  l’Amy,  de  Colince.de  la  Société  de  Iciîis, 
Dofteuf  en  Théologie,  & Profcflcur  en  leurs  Colleges  d’A- 
quila,  de  Naples  , de  Gr'ctz,&  devienne;  maintenant  Chan- 
celier dans  f Vniuerlîté  de  Gretz  a publié  en  2640.  un  Cours  de 
Théologie  Scolaftique  filon  la  méthode  de  fa  Société  j imprimé 
à Doüay.Or  dans  le  traitté  du  Droit  3c  de  la  Iuftice  D1fp.36.SecF. 
7.  n.  «8.  ilenfeilnCcette  péri«éieijft  opinion  -.'Partant,  dit- il 
les  Ecclcfîajüques  & les  Religieux,  en  gardant  la  modération  d’une  )u  - 
fie  defenjé , pourront  attmoins  ({(fendre  cct  honneur , nui  naifl  de  la  vrr- 
tu  & de  ta  fageffe  , en  tuant  ceux  y ui  le  leur  veulent  rouir  ’:  & quel, 
quefm mejme ils  femblent tfirt obligerait  moins  partaloy  de  la  cha- 
rité fa  f»  défendre  de  cette  Jorte,  fi  de  la  perte  de  leur  réputation  tout 
un  Ordre  venoit  à en  efhe  déshonoré.  Cefi  pourquoy  il  fera  permis 
à unEcdeftaftique  , ou  à un  Religieux,  de  tuer  un  calomniateur  qui 
menace’ de  publier  de  grands  crimes  de  luy  ou  de  fort  Ordre , quand  il  n’y 
a que  ce  feu/  moyen  del’empejeher,  comme  il  femble  n’y  en  auoir  point 
d autre,  f ce  calomniateur  cft  prefl  et en  acculer  cette  Religion  ou  et 
Religieux  (tenant  des  perjonnes  de  confédération,  fi  on  le  tut.  En  fuitte 
pour  pallier  un  peu  cette  doctrine  erronée,  il  ÿ a ce  qui  fuir.  Mais 
parc 1 que  je  riay  point  leu  cette  decifon  dans  aucun  autre  AuBeur , il 
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ne  faut  pas  prendre  ce  que  je  viens  de  dire  , comme fi je  mefiois  voulu 
oppofer  au  fenüment  commun , netayant  propofé  que  par  forme  dedil- 
pttce,  & r émettant  le  tout  au  jugement  du  le  fleur  prudent. 

Or  ce  mefme  ouurage  du  P.  l’Amy  Ce  rimprimant  pour  lafè- 
conde  fois  à Anuers  en  164p.  on  ajouta  dans  la  table  cette  remar- 
que : Sçauoir  s'il  efi  permis  pour  deftndre  fin  propre  honneur  de  tuer 
ceux  qui  [attaquent , à nun.  103.  ad  uS.où  j ay  propofé  auec  peint 
*unc  epinion  qui  paroijfoit  nouuclle  : mais  je  Cay  leüè  depuis  prefque  en 

mefmes  termes  dans  P.  de  Tfiauarre  l.  2.  de  fefiit.  c.yn.  \j  1.  & 372. - 

Et  Satyrus  l'enjoigne  aufi  en  Je  firuant  de  la  mefme  dijlinflion  quemoy , 
l.d  Thef.  Cafuum  ccnfc.  c.  17.  n.  21.  & 13. 

Mais  le  Confeil  de  Brabant  i la  requefte  du  Fifque  Royal  ayant 
premièrement  demandé  & obtenu  la  Cenfure  de  cette doiïrine 
de  l’illuftrifTimc  Archeucfique  de  Malines,  & de  lafacréc  Faculté 
de  Théologie  deLouuain;  fit  deftenfès  de  publier  cette  féconde 
édition,  que  cette  opinion  n’en  fuft  retranchée.  Mais  les  pro- 
tecteurs de  cet  ouurage  voyant  cela  , firent  prefenter  à ce  Conféil 
par  l’imprimeur  les  paroles  fuiuantes,  poureftre  miles  en  la  place 
de  celles  que  nous  venons  de  rapporter  : Variant  les  Ecclefiafii-> 
que  s & les  Religieux,  en  gardant  la  modération  d’vne  jufie  defenje, 
pourront  au  moins  défendre  cet  honneur , ( qui  naift  de  la  vertu  & de 

la  fageflie  ) & mefme  il  Jemble  qu'ils  y foient  quelquefois  oblige\au- 
mcins  parlaloy  de  la  charité,  fi  de  la  perte  de  leur  réputation  tout  un 
Ordre  Hyligieux  vernit  d en  efire  deshonnorc  : il  efi  vray  que  défi  auec 
la  modération  que  îay  traittée  & éclaircie  amplement  an  nom.  11 1. 
& fuiu.cy-deffus.  le  nay  /tendit  dansla  première  édition , que  ce  que 
j’ay  leu  depuis  dans  P.  de  Tfauarre  de  Tolede , Théologien  de  grande  ré- 
putation lib.  2.  de  fefitit.  c.  j.  n.  371.  <Ù~  Juin.  On  peut  confiderer, 
„ dit-il,  deux  fortes  d’honneurs  dont  l’homme  eft  capable.  L’vn 
„qui  naift  en  bien  (pirituel,  foie  des  vertus  intelleéFuelles , com- 
„ me  fonda  fageffe  , la  prudence,  lafcience  ; foie  des  vertus  qui 
„ refident  en  la  volonté  ; car  l’homme  eft  honoré  ,&  mérite  de 
„ l’eftreà  caufe  de  ces  biens  de  lame  non  feulement  parmi  les  fa- 
,,  ges,  mais  aulTi  parmi  ceux  qui  ne  le  font  pas.  L’autrc-foite 
„ d’honneur  eft  celui  qui  procède  des  biens  en  corps  , comme 
,,  de  la  force  , de  la  (ànté  , de  la  beauté.  On  pourroit  donc  dire 
„ qu’il  n’eftpas  permis  de  tuer  indifféremment  pour  toute  forte 
„ d’honneur,  mais  feulement  pour  celuy  du  premier  genre , qui 
„ eft  le  véritable  honneur , & qui  eft  defirable  pour  foy-mefme  , 
j,  Et  ainfi  il  ne  fera  permis  de  ruer  pour  l’honneur  de  la  fécon- 
dé efpece,  que  lorlqu’il  eft  neceflairc  ou  mile  pour  acquérir 

d’autres. 
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„ d’autres  biens.  Excepté  te  cas  il  ne  fèroit  pas  permis  de  le  fai- 
„ re.  C’eft  de  cet  honneur  qu’il  faut  entendre  Couarruuias  3. 
„ part.Rele&.de  homic.  §.  un.  n.  4.1or(qu  il  dit, qu’il  neft  pas  perJ 
„ mis  de  tuer  pour  détendre  fon  honneur.  Car  s’il  parloir  de 
l’honneur  qui  naift  des  biens  de  l’elprit,  ou  du  fécond  loriqu’il 
5, eft  necelfairc  pour  acquérir  d’autres  biens,  tous  les  Cafuiltes 
„conuiennent  qu’il  eft  permis  de  le  defendre,  en  tuant  celuy  qui# 
„ l’attaque  : car  c’cft  de  cet  honneur  qu’il  eft  eficrit  : slyttjein 
}}de  conferuer  rofire  bonne  réputation.  Et  ailleurs  : La  bonne  reptt- 
j , tation  vaut  mieux  que  de  grandes  richeffes.  S’il  eft  donc  permis 
„ pour  la  defenfe  des  biens  temporels  de  tuer  celuy  qui  nous  le* 
„ veut  rauir , à plus  forte  raifon  cft-il  permis  de  tuer  pour  cet 
I,  honneur  que  nous  auons  dit  qui  n’eft  pas  vain  & friuole^  mais 
„ folide  & neceftaire  dans  le  peuple. 

„ Sayrus  de  l’Ordre  de  S.  Benoift  , homme  très  do<fte,  éiVfei- 
„gncla  melme  chofe.  Et  Jnnocent  ÎV.  in  c.  Dilecfto,  de  lent.' 
,,  excom  1.  6.  approuue  l’a&ion  du  Doyen  d’Orléans  : llaeslé, 
„ dit-il,  permis  à ce  Doyen , Ji  ce  Bàiliy  Le  routait  prhier  injuftement 
„de  Jes  biens,  de  repouffer  la  force  per  La  force.  Et  ce  que  nous  ve- 
„nons  de  dire»  n’a  pas  feulement  lieu  dans  les  laïques,  mais  aufli 
,,  dans  les  eedefiaftiques.  Par  ce  principe,  Il  efl permis  de  repouf- 
„ Jer  La  force  par  la  force , a lieu  aufTi  dan  les  ecdefiaftiques  ; 6C 
„ leur  donne  le  melme  droit  de  defendre  leur  bien,  qu  aux  laï-^ 
,, ques.  LefTius  explique  1.  1.  c.  9.  n.  47.  ce  mefme  cas,  6c  en 
„ improuue  aùcc  raifon  la  pratique , comme  je  faisaufh;  quoy- 
„ que  Du  val  Doétêurde  Sorbonne  & Profeflèur  Royal  pâfte  plus 
,,auant  tra<ft,4^s^' qd*  ait  t.  où  il  dit , que  fi  quelqu'un. 
5,  doit  infxiüiblemmi perdre  la  vie,  fa  réputation,  ou ia  fortune > ou  fi 
„ toute  une  ftmilh  doit  cfire  certainement  ruinée  par  des  crtwe’s.  qu'un 
Il  calomniateur  ‘împofe  (huant  des  Ihg  s , comme  fi  quelqu’un  ejioit 
,,fauffement  accüje  par  de  faux  tcfnwins  de  crime  de  le^-marfté,. 
„ cet  homme  dans  ces  circortftances  pourra if  tuer  en  cachette  celuy  qui 
,,  aurait  formé  cette  calomnie  contre  luy.,  s'i . ne  s en  p’JÏtuaï.  nuire- 
„ ment.  J’ay  tefmoigné  cy-dauant  n.  ni.  que  je  croyois  ce  cas 
metaphyfique , en  ce  qu’il  fuppofe  quM  n’y  ait  aucun  autre 
„ moÿen  d’échafipfcr  de  ce  danger. 

^oâà  ce  que  lesl'defenfeurs- du  P.  l’Amy  prèfenterèrit  a» 
Confeil  de  Brabant , comme  une  corre&fbn  de  ce  lieu  qu  il 
les  auoit  voulu  obliger  dé  retrancher.  Mats  le  Conlèil  voyant 
q'u  outre  la  taul^f-de  quelques  Unes  de  ces  citations,  ce  chan- 
gement qu’on  aùoitfâit  » tendoit  plucoift  à confirmer  de  ùouuèas 
* l’erreur^ 
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-Varreur , qu’â  la  corriger,  il  ,ne  crcut  en  aucune  maniéré , l’en 
deuoir  contenter  , mais  il  commanda  pour  la  fécondé  fois  qu’on 
oftaft  entièrement  cette  opinion  de  ce  liurc.  Lobeiflance  que 
l’on  rendit  à cette  .ordonnance  ne  fut  encore  qu’une  îllulïon 
nianifefte.  Car  on  retrancha  bien  ces  paroles  : Fnde  h cebit  Cleri- 
co,  tel  tyrligiojo,  Ôcc.  mais  on  l.àflà  fubfifter  tout  ce  qui  eftoit  au- 
parauant  dans  cet  article.  Or  comme  ces  paroles  retranchées, 
qui  permettent  expreflèment  aux  Bcclefialliques  ôc  aux  Reli- 
gieux de  tuer  les  calomniateurs,  ne  font  qu’une  conclufion  tirée 
des  principes  que  le  P.  L’Amy  a auparauant  établis,  il eft facile 
de  ceconnoiftre,  que  ce  malheureux  dogme,  qui  deuoir  eftreçn- 
tiercmcnc  arraché  jufqu’â  la  racine,  n’a  pas  feulement  elle  coup- 
pé  jufques  à la  terre , pour  parler  ainfî  ; &c  qu’il  renaiftra  de  nou- 
veau auec  autant  de  facilité,  qu’il  y en  a à tirer  de  principes  fup- 
polèz  la  conlcquence  naturelle  qui  le  prelente  d’abord  i l’efprit. 
Outre  que  les  méchantes  conclut!  ons  ne  pouuant  dire  tirées  qux 
de  méchans  principes,  il  s’enfuit  que  celuy  dont  le  P.  L’Amy  x 
tiré  cette  doÂrine,  & qu’il  a laide  dans(bnliure,e(l  aulfi  mé- 
chant, que  la  conclufion  qu’il  en  -a  .tirée.  J keft  contenu  dans  le 
num.  111.  dans  lequel  il  foutient,  qu'il  eft  permis  à un  laïque  de 
tuer  celuy  qyù  le  rem  dtslmiortrparfcs  (edi  ions,  ouater  jet  parler,  s'il 
n'a  point  d'autre  moyen  d'eviter  ce  .déshonneur  & qu’il  eft  eftime  n'ent 
auoir  point , lorrfque  celuy  qui  luy  veut  faire  affront  injiefïtment,  luy 
<bt  xdl utilement  des  paroles  in  jurieufes.  Certes  fi  l’on  né  ddàpproil- 
ve  cette  do&rine  dans  les  laïques  auiTi  bien  que  dans  les  ecclefta- 
lliques  , il  eft  nccedairc  non  feulement  de  IbufFrir,  mais  d’qp* 
prouuer  vne  infinité  de  meurtres  qui  fe  feront  tous  les  jours 
dans  les  Eftats. 

Pendant  cet  interualle  de  temps  qu’on  examinoit  dans  le  Con- 
fcil  de  Brabant  la  doélrine  que  nous  aüons  rapportée,  on  décou- 
vrit dans  le  mefme  Auteur  vne  autre  opinion  qui  n'eft  pas  moiqs 
horrible.  Ceft  dans  le  mefme  liure,  & la  mefme  Dilpuce  36.  Sçô. 
8.  n.  iSo.  où  après  auoir  fait  le  dénombré nyme  de  quclqucscas, 
dans  lefquels  il  dit  qu’il  eft  permis  de  defendre  ion  bien,  mefme 
en  tuant  celuy  qui  le- veut  rauir,’  il  y ajoute  ceux  qui  fuiuent. 
flpyt  feulement , dit-il,  il  eft  permis  de  defendre  ce  que  nous pofjedotp. 
adi utilement,  mais  aufjî  Us  ch  fis  auxquelles  nous  auons  un  dnit  com- 
mencé , & que  nous  e fierons  de  poffeder  un  jour.  C'cft  pourquoy  il  fl 
permis  tant  à.  l'her'uler  , qu'au  légataire  de  fe  deftndrc{  (_  en  tuant  ) 
contre  celuy  que  l'empejehe  injuftement  ou  d’entrer  en  poffcftion  de 
■.{hérédité , on  de  fin  payé  des  legs  qui  luy  ont-  e fie  faits.  £(  celuy  de 
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tnejmi  qui  a droit  fur  une  cb. tire , ou  fur  une  prebendc,  peut  vfer  de  la 
mefme  defenje  contre  ceux  qui  luy  en  empefchent  injufiement  la poJJef. 
fion.  Il  eji  vray  qu'un  créancier  ne  pourrait  faire  le  melme  contre  Jim 
debiteur  de  fon  autorité  priuie,  & Jdns  Le  faire  venir  en  jugement, 
quand  mefme  il  dirait  qu'il  ne  voudroit  pas  pater  : mal  si  fie  pourroit  " 
bien  contre  ceux  qui  empejeheroient  tjue  le  debiteur  ne  le  payent,  quand  U 
nya  point  it autre  moyen,  & qu  il  y a danger  qua  môinstjue  aen  venir 
là,  onjte perde  la  dcbte par  C obfiade  qu’ifs  apportent  au  payement. 

Voila  ce  qui  a efté  retranché  de  la  fécondé  édition  du  liure  du 
P.  L’Amy,  par  l’ordre  du  Confeil  de  Brabant , à l'inftancedu 
Procureur  General,  après  qu’on  eut  produit  la  Ccnfure  de  la 
Faculté  de  Louuain  contre  ces  proportions. 

C E N S V R E S 

• • , * 

r de  ta  ï Acuité  de  Théologie: 

' .C  DE  LO V VAIN. 

. 1 1 * . . 

s.  *♦  < . * ÿr  * • ' l 

Contre  onc  Propofition  du  P.  L’Amy,  touchant 

I’Homicide. 

L’An  1649.  le  (T.  jour  de  Septembre  fut  conuoquée  à la  reque- 
fte  de  Monfieur  le  Procureur  General  une  aflêmblée  de  la  fa- 
crée  Faculté  de  Théologie  de  Louuain,  pour  donner  fon  juge- 
ment fur  une  doétrine  contenue  dans  le  5-  Tome  du  Cours  de 
Théologie  Scolaftique  du  P.  L’Amy,  compofé  par  luy  félon  la 
méthode  de  fa  Société , en  la  difp.  }<T.  feét.  7.  n.  118.  & exprimée  . 
en  ces  termes  : Il  fera  permit  à un  Ecclefiafiique , on  à un  I{eligieux 
de  tuer  un  eolamniateur , qui  menace  de  publier  de  grande  crimes  de 
luy  ou  de  fon  Ordre  quand  il  ny  a que  ce  feul  moyen  de  t’empejeber, 
comme  il  fembte  ri  y en  auoir  poht  d'autre , fi  ce  calomniateur  eji  prefl  # 
cted  accufer  cetitt  Religion  ou  ce  Religieux  deuant  des  perfonnes  de 
confédération fi  W m le  tue.  La  Faculté  après  une  meure  delibe- 
ration a jugé  qiie  cette  doétrinc  eft  faulle  en  foy  , & pernicieufe  à 
tout  le  genre  humain  tant  en  loy  , qu’en  plulïcurs  conlequences 
qu’il  eft  facile  d’en  tirer,  Etainfi  l’vne  ôc  1 autre  puiflance  tant 
l’ecclefiaftique  que  la  leculiere  doiuent  concourir  enfemble 
pour  l’abolir.  La  mefme  Faculté  a permis  de  plus  qu  il  fuft  dé- 
livré iM.  le  Procureur  General  un  a&ede  fon  jugement  fignépar  _ 
■le 'Bedeau.  ' *' 
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de  deux  antres  Proportions  du  P.  L'Amy. 

L*Anré49.Ie  8.  jour  d’Oâobre  fut  conuoquée  à laRequeftt 
de  M.  le  Procureur  General  du  Ray  une  ailembléc  de  la  l'acrée 
Faculté  de  Theoiogie  de  Louuain,pour  donner  fon  jugement 
fur  deux  autres  articles  de  la  doétnne  de  François  L’Amy , cop-i 
tenus  dans  le  y.  Tome  du  Cours  de  Theoiogie  Scolaftique  cora- 
polé  par  luy  lèlon  la  méthode  de  (à  Société,  en  la  difp.  36.  feét.tf. 
n.rji.  & 131.  Le  premier,  qui  eft  au  n.  13t.  eft  ccluy-cy  : On 
conclut  en  3mc  lieu,,  que  non  feulement  il  efi  permis  de  defèndre  cc  que 
nous  pofedons  aEluelletnent,  mais  aufi  les  chofes  auxquelles  nous  auons 
un  droit  commence , fSf  que  nous  e fierons  de  po/feder  un  jour.  Cefl  pour ~ 
quoy  il  ejl  permis  tant  a l heritier  qu'au  légataire  de  Je  defendre  ( en 
tuant  ) contre  celuy  qui  l'empejche  miujiement  ou  d'entrer  en  poffef- 
f ion  de  V hérédité , oit  d'ejlro  payé  des  legs  qui  luy  ont  eJU faits.  Et  ce- 
luy de  mejme  qui  adroit  jur  une  chaire  , ou  fur  une  preùcnde  ,peüt  ufer 
de  la  mejme  defenfe  contre  ceux  qui  luy  en  empejehent  injuflement  la 
pojujjion.  Le  fécond  eft  au  n.  132.  en  ces  termes  : OnconcluU  en  4.  me 
lien , qttitn  créancier  ne  peut  ujer  de  cette  defenfe  contre  fon  debiteur 
de  fon  autorité  priltée  , & fans  le  faire  -venir  en  jugement  , quand 
mejme  il  dirait  qu'il  ne  youdroit  pas  payer  : mais  qu'il  en  peut  bien 
ufer  contre  ceux  qui  empefeheroient  que  fon  debiteur  ne  le payafl,  quand 
ilnya  point  d'autre  moyen , &■  que  par  cet  empejehemtnt  il  y a dan- 
ger de  perdre fondebte.  La  Faculté  après  une  meure  deliberation  a 
ju"é  que  la doétrine  contenue  dans  ces  deux  articles,  entendue 
d line  defenfe  meurtrière,  comme  toute  la  fuite,  & le  titre  mefme 
de  la Se&ion  le  marquent  allez,  eft  non  feulement  faufle,  mais 
aufTi  pcrnicicufc  à toute  la  Republique , 6c  k tout  U genre  humain 
qu’ainii  on  U doit  entièrement  abolir. 
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tirée  de  Caramuel  dans  fa  Théologie  F dndementale>, 


N Ou*  auons  veu  combien  les  Icfuites  firent  d’efforts  auprès 
du  Confeilde  Brabant  pour  défendre  cette  do&rinc  du  P- 
L’Amy  : mais  leur  crédit  ayant  efté  furmonté  en  ce  point 
par  l’enOrmité  de  ces  erreurs  , on  auoit  iujet  de  croire  qu’aprés 
ce  jugement  ils  ne  conrtinueroient  pas  de  défendre  des  opinions 
fideteftabies.  Cependant  on  connut  alors  plus  clairement  que 
jamais,  que  c’eft  par  une  refolution  fixe  ôc  un  deftêin  conftanr, 
<[ue  la  Société  des  Iefuites  defend  les  auteurs  de  là  Compagnie  * 
par  tous  moiens  6c  contre  tous.  Car  Sx  mois  n’eftoient  pas  en- 
core paffez  depuis  cesCenfures  delà  Faculté,  & ce  jugement  du 
Confeit  de  Brabant , que  ces  Pcfes  le  pcrfuadanf  qu’on  auoit  ou- 
tragé toute  la  Société  en  la  perfonne  du  P.  l’Amy , commencè- 
rent d faire  du  bruit  par  toute  l’Europe,  6c  d employer  le  fccours 
de  tous  les  Théologiens  attachez  d leur  Ordre  , ou  inftedez  des 
maximes  corrompues  delà  nouuelle  Morale,  ponrdefendre  la 
caufe  du  P.  L’Amy , comme  eftant  la  cauiè  commune  des  Ca- 
fintlcs.  Or  encore  que  leurs  prattiques  foient  ordinairement  afi- 
fez  (êcretes , celles-cy  neanmoins  font  deuenuës  publiques  parle 
moyen  de  Caramuel.  Car  cet  homme  amoureux  des  louanges 
autantque  perfonne  , 6c  qui  ne  voudroit  pas  en  Iaiffer  périr  une 
ttuie  de  celles  qui  luy  ont  efté  données , aprislapeined’inlèrer 
dans  la  Théologie  Fondamentale  les  Lettres  du  P.  Zergol  Icfuire 
de  Gretz  , pleines  de  loiianges  ôc  de  témoignage  d eftime  enuers 
luy.  Entre  lct  autres  confttkatimts , dit-il,  je  croy  que  celle  qui  s «fi 
faite  cette  année  id^o.  par  toute  l'Europe  , mérité  bien  dejlre  rappor- 
tée comme  tres.ee/eire.  V'mfereray  icy  lu  lettres  que  m'en  ejerit  U P. 
Zergol , la  Kgponft  que  je  luy  ay  faite. 
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Vn  de  mes  amis  ( c'eJtU  Vert  R L’^fmy  ) ayant  publié  la 
dourine  que  vous  verrez  dans  cette  Lettre,  cette  doctrine  a efté 
trcs-rigourcnfemertt  cenfurée  par  quelques  Théologiens  (^cejl 
par  ta  Faculté  de  Lointain  ) ôc  on  luy  defend  de  la  faire  reimpri- 
mer Ce  quü’a  obligé  de  me  prier  de  recourir  à tous  ceux  que  je 
çannoiftray  plus'  célébrés  dans  cette  fcience  des  Cas  de  con- 
(cience:  le  tue  fuis  facilement  rendu  1 lapriere  d’un  fi  cher  8c  fi 
véritable  amy  j ôc  potir  le  fatisiaire  , incontinent  ma  première 
pen(£d*efté  de  n&pprocher  de  la  lumière  du  grand  Caramuel, 
cftant  emierément  perfuadé  ou  que  mon  ami  lira  tellement 
éclairé  par  ce  grand  flambeau  des  beau  x efprits , qu’il  fe  confolerq 
aifementfc foi»' infortune,  fi  Caramuel  Ja  trouue  jufte  ; ou  que 
les  tenebres  de  fes  aduerfaires  eftant  dilïipces  , ils  liront  cquuer» 
de  confufion  8c  de  honte  , d auoir  oxé  condamner  une  doftrine, 
dont  ils  verront  Caramuel  & déclarer  le  protecteur.  le  recher- 
che neanmoins  encore  les  lintimens  des  autres  Doéteurs  fut  la 
mefme  do&rine , afin  que  s’il  fc  trouue  qu’ils  jugent  qu’elle  e(fc 
exempte  d’erreur , ôc  mérité  biçn  d’eftre  imprimée,  ce  iuge  feue- 
re  qui  n’a  pûeftre  fléchi  par  la  force  8ç  par  le  poids  des  raifonsjoit 
au  moins  éclairé  par  la  multitude  des  Doétcurs.  fl  eft  vray  que 
(i  mon  «m»  s’en  fuft  entièrement  rapporté  à moy  , je  n’aurois 
point  voulu  d’autre  juge  que  Caramuel:  parce  que  je  l^ay  tres- 
affurément  que  les  autres  ne  decouuriront  pas  ce  quîl  n aurà 
pû  découurir.  C’eft  le  {intiment  que  j’ay  dans  le  coeur , ôc  que 
je  fais  paroiftre  librement  deuant  tout  le  monde  toutes  les  fois 
qu’en  ma  prefence  on  vient  à parler  de  Caramuel , duquel  on  ne 
g*rlejàm**sque  Pour  Ie  louer.  le  prie  Dieu,  comme  j’ay  déjà 
fait,  qu’il  vous  conferue  long-temps  pour  le  bien  de  Ion  Eglife  ôc 
• des  Lettres,  & qu’il  vous  infpire  une  volonté  efficace  d’acheiw 
ce  liuret  Des  principales  résolution  des  Cas  de  canfcience , qui  a efté 
promis  tu  monde  dépuis  long-temps.  le  ne  doute  point  delà 
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grandeur  de  cet  ouurage.  le  fcay  qu’il  a befoin  d’un  longtemps, 
Mais  je  fcay  aufly  que  l’art  de  Caramuel  eft  d 'abréger  le  temps, 
fans  que  la  doctrine  en  (oit  plus  négligemment  traittée.  Voila 
comment  je  me  laide  emporter  à ma  hardieiïc.  I’ay  peur  que 
ce  (bit  aucc  trop  peu  de  relpeét  &de  retenue,  en  quoy  jcmefou- 
mets  de  tout  mon  cœur  à voftre  Reuercncc,  pour  luy  faire  telle 
fatisfaétion  qu’il  luy  plaira  de  cette  témérité  : Permettez  moy 
de  baifer  cette  main  fi  illuftre  dans  tout  le  monde. 

Gret le  j.  de  Ianuier  1 6fo.  c efl  à dire  quelques  mois  après  la. 
Cenfitre  de  Louuxm,  qui  fut  conclue  le  6.  de  Septembre  1 $49. 

* . , ‘ 

Caramuel,  qui  neft  pasauare  de  louanges. envers  ceux  qui  luy 

en  donnent,  apres  auoir  répondu  aux  complimensdu  P.  Ztrgol, 
propofe  & décidé  la  queftion  en  cette  maniéré.  * + * 

On  demande,  dit.  */,  fi  la  doftrine  de  Pie/re  dl Nauarre,  de 
Sayrus,  ôc  de  François  l’Amy,  touchant  le  pouuoir  de  tuer  pour 
defendre  l’honneur,  eft  digne  de  quelque  cenfure,  l’ajoute  que 
c’eft  auflj  celle  de  Gord,  dereft.  qu.  4.C.  r.  n.  7.  deSanciusdans 
fes  Dilputes  choifies,  & d’autres  citez  par  eux.  Et  pour  refou- 
dre ccttequeftion,  je  demande  fi  l’on  peut  alléguer  un  (cul  Théo- 
logien qui  (bit  contraire  en  termes  formels  au  P.  L’Aipy.  le  de- 
mande encore  fi  ce  Ccnlcur,  qui  condamne  cette  doctrine,  oze-r 
roit  obliger  fon  penitent  à fuiure  l’opinion  contraire,  car  je  ne 
parle  pas  delà  luy  concilier.  C'efï pourqmytottt ce qtiejiQw fom- 
me  de  doEles  nous  concluons , que  U do&rine  du  V.  V~£my  efl  U feule 
yen  table  qu’il  y ait  fur  ce  fit  jet,  & que  lx  doctrine  cSntraircefl  en- 
tièrement imf  robable. 

Voyez  un  peu  quelle  eft  l’extrauaganec  de  cet’  homme,  qui  ne 
JaiflTe  pas  d’eftre  preftntement  ( 16/8.  )én  crédit  d Rome , & d’y 
eftre  employé  aux  jugemens  des  Cas  de  confidence,  tant  les  gran- 
des occupations  des  Papes  les  empelcîient  fouuent  de  connoiftrfi 

les  perfonnes  dont  ils  le  (èruent. 
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aufquels  les  Iefuites  auoient  appelle  de  fes 
Ordonnances. 

De  Bruxelle,  le  17.  Juillet.  1 6/4. 

- . ->  * , 

Fidèlement  traduite  du  Latin. 

]Vjf  H s S I IG  N I VR  S , ' 

I’ay  receu  le  xi.  de  May  la  Lettre  que  voftre  Sacrée  Congré- 
gation m a écrite  le  ig.  d’Auril , par  laquelle  elle  me  mande, 
qu’inclinant  aux  prières  du  Reéleur  du  College  des  Iefuites  de 
Louuain,qui  eft  de  ceDiocefe,  elle  a iugé  à propos  de  m’ordon- 
ner de  ne  point  refufer  aux  Preftres  de  ce  College  qui  auront 
efté  examinez  & approuuez,  la*permi(ïion  d’entendre  les  Con- 
fortions des  Perfonnes  lcculiercs  : Si  .ce  n’eft  que  le  rencontrant 
en  cela  quelque  choie  ^Ri  me  donne  peine , ic  reprefentc  dans 
trois  mois  à voftre  Sacrée  Congrégation  , les  juftes  caules  qui 
m’empefehent  de  leur  accorder  cette  permilïion;  â quoy  fi  ie  né- 
gligé de  fatisfaire  , on  donnera  à vn  autre  Euelque  le  pouuoir  de 
les  examiner  & les  approuuer. 

Voila,  Meftèigneurs,  ce  qui  ne  me  donne  pas  feulement  de  1* 
peine,  mais  m’afflige  plus  que  ie  ne  fçaurois  \fous  l’exprimer  ; 
voyant  dans  mon  extrême  vieilleffe , ôc  lors  que  ie  fuis  fur  le 
point  d’aller  rendre  compte  au  Souuerain  luge  de  mon  admini- 
stration, que  non  feulement  le  monde  eft  plein  de  malice  j mais 
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qu’il  Ce  corrompt  tous  les  iours  de  plus  en  plus  par  le  refroidi- 
fement  de  la  Charité.  Surquoy  i’ay  fbuuent  remarqué  & par  ma- 
propre  expcrien'cc,  & par  le  rapport  ôc  le  Jugement  de  plufieurs 
potlonnes,  dont  la  probité,  le  zélé , l’expcricnce',  & la  doétrine 
me  font  connuës , que  la  principale  caufê  de  ce  déplorable  dcrc- 
glement  procède  de  l’Indulgence  de  quantité  de  Confeflèurs  qui 
lalchenr  auec  trop  de  facilité  la  bride  aux  pécheurs  , en  s’ap. 
puyant  pour  ce  a fur  quelques  nouuellcs  opinions  de  certains 
Théologiens,  qui  au  lieu  a’auoir  pour  but  la  pratique  des  veritez 
de  l’Euangile,  & les  réglés  pour  bien  viure  qui  nous  ont  efté 
laiflées  par  les  Saints  Peres,  ne  peniênt  qu’à  trouuer  de  nouvelles 
excufês  pour  fortifier  celles  que  les  pécheurs  allèguent  dans  leurs 
pcchez , ôc  à couurir  du  manteau  de  la  probabilité,  la  honte  & la 
turpitude  de  leurs  crimes.  C’eft  de  ces  jerformes  que  le  Prophè- 
te Ezechid  a d t dans-  l’Efcriture  : Malheur  à ceux  qui  mettent 
des  coullinets  fous  les  coudes , Ôc  des  oreillers  fous  la  telle  de  tous 
les  hommes,  afin  de  perdre  leurs  âmes. 

Cés  excez  pernicieux  font  partez  iufques  à vn  tel  point,  qu’il 
faujjroit  non  pas  vne  Lettre,  mais  vn  Liure  entier, fi  l’onvou- 
loit  feulement  extraire  de  quelques- vns  de  leurs  Liures  ôc  de. 
leurs  pratiques  tous  ces  paradoxes  inouïs  , par  lefquels  on  élu- 
dé auiourd’huy  les  préceptes  de  l’Eglilè  touchant  l’obferuation 
des  Ieùnes,  des  Feftes , &du  récit  des  heures  Canoniales  : par  lef- 
quels on  pallie  les  Simonies,  lés  Vengeances  particulières,  les 
Menfongesde  les  parjures;  par  lefquels  on  diminue  ôc  on  réduit 
comme  à rien  l’obligation  d’euiter  les  occafions  de  tomber  dans 
le  péché;  ôc  enfin  par  lefquels  on  expofè  â vn  péril  euident  de 
nullité  l’efficace  & l’effet  des  Sacremcns.  Or  comme  les  hom- 
mes approuuent  fans  peine  ces  maximes  relâchées  qui  flattent 
leurs  fentimens  dereglez , ceur  qui  en  font  les  Auteurs , s’eftant 
imaginez  par  ce  fuccez,  qu’ils  auoient  rendu  àl’Eglife  vnfcruice 
fort  confiderable , ils  ofent  fê  glorifier  Wfblernment  d’élargir  de 
jour  en  jour  le  chemin  du  Ciel  par  le  moyen  de  leur  probabilité, 
c’eft  à dire,  d’arracher  les  bornes  de  la  voye  eftroite  qui  mene 
à la  vie,  plantées  par  la  main  de  Iefus-Chrift  mefine,  qui  eft  la 
vérité  eternelle  ôc  immuable  ; & de  les  porter  plus  loin  par  des 
inuenrions  qui  n’ont  autre  principe  queux-mefmes. 

Ayant  réceu  diuertës  plaintes  contre  dette  faufic  &dangereu- 
fe  Théologie,  par  ceux  qui  ont  du  zele&dé  l’amour  pour  vne 
doétrine  plus  foiide,  ôc  pour  vne  difeipline  plusChreftienne  ; Et 
d’autre  part  le»  Hérétiques,  qui  nous  font  voifins,  nou*  repro- 
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chant  continuellement  que  quelques  Docteurs  de  noftre  Eglilo 
Catholique  enlcigncnt  des  chofes  fieftranges  touchant  les  mœurs, 
que  les  Payens  inclines  ne  difent  rien  de  femblablc,  i'ay  pris  foin 
de  ramailêr  quelques-vns  des  Articles  les  plus  relâchez  & les 
plus  dangereux  , dont  j’ay  joint  icy  la  copie , tirez  en  partie  de 
leurs  Liurcs  imprimez,  & en  partie  de  ce  que  l’onaremarqué 
dans  la  pratique  de  quelques-vns  deux , dont  on  ma  fait  vn  rap- 
port tidelle.  En  luitte  dequoy  i’ay  voulu  f^auoir  le  fentimen:  âc 
le  jugement  des  plus  lçauans  hommes  démon  Diocefe,  tant  Sé- 
culiers que  Réguliers.  Puis  ayans  veu  & examiné  tout  c.-la,  je 
me  fuis  refolu  d’arcelter  le  [cours  de  ce  mal,  parles  remedes  le» 
plus  doux  dont  je  mefuispuaduilèr  3 en  faifant  Içauoir  & par 
moy-meiine,  & par  mes  Examinateurs,  que  ceux  que  l’on  ad- 
met toit  pour  entendre  les  Confeffions»  priflént  garde  de  ne  pas 
tomberdans  cette  doétrine  relâchée  ; & donnant  ordre  en  fuitte 
que  l’on  refiutall  par  vn  elcrft  plein  derudicion  vne  partie  de 
ces  Articles.  Mais  ayant  reconnu  que  cette  prcuoyance  ne  fuf- 
fîtoirpas,  & qu’il  falloir  auoir  recours  à des  remedes  plus  forts , je 
relblus  de  ne  donner  lepouuoir  de  Confeffcr,  ny  à aucun  Sécu- 
lier, nyâ  aucun  Régulier,  s’ils  ne  promettoient  & nciuroit  de  ne 
pratiquer  aucun  dctousces  Articles. 

Enuiron  ce  temps,  il  arriua  que  le  23.  tour  d’Aurill^î»  plu- 
ftcurs  Religieux  de  laCompagcie  de  I f.  s v s s’eftant  prefenter 
à 1 examen , i’eftimeray  ne  pouuoir  rencontrer  vneoccafion  plus 
propre  pour  executer  ce  qui  iti  etoit  venu  en  l’elprit : &ainfi  i<s 
commençay  par  ceux-Ii,  tant  parce  que  ie  jngay  que  s’ils  Ce 
portoienr  volontiers  à faire  & i obicruercc  ferment , les  Reli- 
gieux des  autres  Ordres  n’en  feraient  nulle  difficulté  ; que  parce 
que  i auois  des  preuues  certaines  que  les  Peres  de  cette  Société 
cftoienc  plus  portez  que  nuis  autres  â inuenter  6c  à pratiquer  ces 
doctrines  relâchées.  Ce  qui  entre  plufieurs  exemples  parût  clai- 
rement aux  Examinateurs  que  j'auois  députez  pour  cét  examen 
au  jour  que  ie  viens  de  marquer.  Car  les  Iefuiccs  y ayant  clbk 
examinez  â delïèin  touchant  ces  Articles  dangereux;  ilsenfoii— 
tinrent  vn  grand  nombre  aucc  opiniaflreté,  6c  particulièrement 
celuy  que  ictçay  d’ailleurs  certainement  auoir  elle  pratiqué  par 
des  Religieux  de  leur  Compagnie,  qui  porte  qu’il  eft  permis  de 
donner  1 absolution  Sacramentale  â ceux  qui  n’ont  dit  que  la 
moitié  de  leur  Confdfion,  lors  qu’il  Ce  rencontre  vn  grand  con- 
cours de  Penitens,  ainiî  que  cela  peut  arriuer  dans  ies  grandes 
Pelles,  ou  dans  vn  temps  d’indulgence:  ce  qui*  eftant  toléré  il  ar- 
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rmeroit  fort  (buucnt  que  l’on  ne  Icconfefleroitqu’a  demv  , çes 
Peres  attirant  à leurs  Egliles  vnc  grande  multitude  de  peuple  : Et 
déplus,  que  par  la  crainte  qu’auroient  les  plus  grands  pécheurs 
de  déclarer  l’cnormité  de  leurs  crimes  , ils  embrallcroient  auec 
ioy j cette  commodité  d’obtenir  l’abfolution  apres  s’eftre  confef- 
lcz  feulement  dyne  ou  deux  de  leurs  fautes  les  pluslegeres.  Ces 
raifons  firent  que  ie  diftéray  de  permettre  d’entendre  les  Confef- 
fions  des  Séculiers  à fêpt  des  Religieux  de  cette  Société  , qui 
auoient  fait  paroiftre  dans  le  refte  yne  doctrine  fuffifante , luiqucs 
à ce  qu’ils  eulîènt  promis  auec  ferment  de  ne  Ce  point  conformer 
d ces  Articles  dans  la  conduite  des  confciences.  Et  d’autant  que 
ic  preuoyois  qu’ils  ne  prefteroient  point  ce  ferment  fans  que 
leurs  Supérieurs  y conlèntiflcnr  , ie  leur  donnay  vnc  copie  de 
ces  Articles  pour  les  leur  monftrcr.  Ce  qu’ils  me  promirent  de 
faire.  Mais  iufquesicy  ie  n’ay  receu  aucune  refponcc,  ny  d eux, 
ny  de  leurs  Supérieurs , fi  ce  n’eft  que  l’vn  d’entr’eux  que  ie 
croy  ellre  vn  Profciîèur  de  Louuain  me.dit,  que  leur  Société  a 
fait  imprimer  en  France  quelques-vns  de  ces  Articles  j mais  que 
cela  ne  regarde  point  les  Flamans.  A quoyicluy  relpondis  que 
leur  couftume  n’eftant  pas  de  permettre  l’impreflion  des  Liures 
faits  par  ceux  de  leur  Compagnie , fans  auoir  auparauant  efté  ap- 
prouuez  par  trois  de  leurs  Théologiens  nommez  par  leur  Pro- 
vincial,on  ne  pouuoit  douter  que  toute  leur  Société  ne  tint  pour 
probable  ce  que  tant  de  Théologiens,  outre  l’Autheur  du  Liure, 
auroient  iugé  que  l’on  pouuoit  donner  a \j  public. 

Toutes  ces  choies  confiderées.i’auoufn’auoirpu  comprendre 
jufques  icy  fur  quoy  ces  Peres  (ç  fondent,  pour  croire  que  je  leur 
aye  fait  quelque  tort  , en  exigeant, d’eux  le  ferment, dont  i’ay 
parlé.  Que  s’ils  s’eftoient  expliquez  fur  ces  prétendus  griefs,  ie 
les  aurois  examinez  auec  grand  foin  , & fi  i’auois  trouué  qu’en- 
tre leurs  plaintes  ils  en  auoient.  quelques-vnes  deraifonnables , iç 
n aurois  eu  nulle  peine  à me  départir  de  mes  fentimens.  Car  je 
n’ay  pas  eu  dcflèin  de  rien  ordonner  contre  eux  pour  leur  nuire 
mais  feulement  de*détourner  la  ruine  des  brebis  qui  me  font 
commifes , & de  les  preferuer  des  maux  que  peut  produire  le  ré- 
lâchement  de  quelques  Confefleurs , qui  s’augmente  de  iour  eri 
iour,  & que  ie  craignois  principalement  de  la  part  de  cette  Socié- 
té. Et  parce  que  ic  n ay  pas  pu  toupçonner  qu’ils  viaflfent  de  fuit- 
ces fous  vn  autre  prétexte  , que  parce  qu’entre  les  Articles  cenfu- 
rez,  il  y en  a quelques-vns  qu’ils  eftiment  peut-eftre  pouuoir 
rendre  moins  odieux  par  vne  interprétation  fauorable , ou  efta- 
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blir  de  telle  forte  par  desargumcns  plaufîbles  qu’ils  ne  fèmblent 
pas  mériter  vne  fi  fêucre  Cenfure,  pour  n’eltre  point  obligé  d’en- 
trer fans  aucune  elperance  d’utilité  dans  plufieurs  difpures  ; i’ay 
fait  mettre  ces  Articles  entre  les  mains  de  la  Faculté  de  Théolo- 
gie de  Loùuain,  afin  quelle  les  examinai!:  à loifir , qu’elle  cenl'u- 
rafl  feulement  ceux  qui  le  trouueroicnt  éilidemment  mauuais  8c 
condamnables,  & que  fi  elle  en  auoit  trotiué  d’autres  ou  dans  les 
Litfres,  ou  dans  la  pratique  des  Confefleurs  , qui  continrent  vne 
auffi  mauuaité  doéfrine  que," ceux-là  , elle  les  ajnrttaft  à ces  pre- 
miers, ainfi  quelle  a fait  tant  le  jo.de  Mars,  que  le  16.  d’Auril 
16*7.  lors  quelle  a jugé  que  17  propofitions n’efiroient  pas  fup- 
portables  dans  la  pratique,  8c  qu’il  cftnit  du  deuoir  des  Supé- 
rieurs de  detïëndre  par  l’autorité  qu’on  ne  les  enfeignaft , com- 
me on  le  peut  voir  par  la  copie  du  Decret  de  ladite  Faculté  cy. 
defibus  joint. 

Afin  donc,  Messeigne  vr  s , que  i’obeiflè  en  tout  à vo- 
ftre  ordre  autant  que  ie  puis , & qu’en  inefme  temps  ie  n’obmet- 
te  pasdefatisfaireau  deuoir  de  ma  charge  Epifcopalc  , en  étoufi- 
fantles  mauuaifes  doélrines,  ie  fêray  preft  d’admettre  lcj  Reli- 
gieux de  la  Société  à receuoir  le*  Confefïions  quand  il  n’y  aura 
point  d’autre  cmpefchcmcnt  d’ailleurs  , pourueu  qu’eftantdcuë- 
mént  autorifêz  ils  promettent  auec  ferment  que  iamais  ilsn’ad- 
hcrerontdans  la  praciquc  à ces  17.  propofitions;  au  moins,lef- 
quellcs  ie  propofêray  demain  aux  Ecclefiaftiques  8c  aux  Réguliers 
de  mon  Diocefe,  afin  qu’elles  foient  abhorrées  de  tous,  ce  que 
i’efpere  que  vos  Eminences  jugeront  tres-cquitable. 

Il  y a encore  deux  chofès  dont  i’ay  voulu  fur  cette  occafion 
donner  aduis  à vos  Eminences.  La  première  eft  que  les  Régu- 
liers n’obfèruent  point  le  Decret  de  la  Congrégation  ordonnée 
pour  les  affaires  &lcs  requifitions  des  F.uefques  & des  Réguliers, 
quieftdu  15.  Iuin  1647.  démarqué  cy  defibus,  par  lequel  on 
déclaré:  Qu’il  n’eltpas  permis  aux  Réguliers  d’abfoudre  des  cas 
referuez  aux  Ordinaires  des  lieux,  ou  quiTeur  pourront  efire 
referuezà  l’auenir.  Ec  partant  qu’ils  ne  peuuent  vfer  de  ce  pou- 
voir s’ils  n’en  ont  obtenu  la  permifTion  de  l’Ordinaire.  Et  quoy 
que  i’aye  eu  loin  de  faire  fignifier  ce  Decret  à tous  les  Supérieurs 
des  Ordres  Réguliers  le  j.  du  mois  d’Oftobre  1647.  il  n’y  a eu 
pourtant  qu’un  fèul  Religieux  de  l’Ordre  deS.  Auguftin  qui  m’ait 
demandé  ce  pouuoir,  & ie  le  luy  ay  accordé , parce  qu’il  eft  fige 
& pieux.  Les  autres  prétendent  auoir  ie  ne  fçayqnels  priuileges; 
ou  des  communications  de  priuileges  : ôc  mefme  ils  procèdent 
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de  nullité  contre  ce  Decret;  parce  qu’if  a efté  donné  fans  Ici 
ouïr.  Les  autres  difent  qu’il  eft  feulement  déclaratif  , 6c  partant 
quil  n’a  point  de  force  contre  leurs  priuilegcs,  qui  ne  celïènt 
point , comme  ils  dilenr , fans  vn  Decret  qui  y déroge  formelle- 
ment. Il  yen  a de  fi  remeraires  qu’ils ofent  dire,  que  mefme  no, 
ftre  S.  PerelePape  ne  peut  pas  reuoquer  ou  reftraindre  leurs  Pri- 
uileges,  comme  leur  ayant  efté  accordez  pour  leurs  mérités. 

La  fécondé  chofe  que  i’ay  à vous  reprefenter,  eft  queplufieurs 
Réguliers  reçoiuent  les  Confelïions  dans  mon  Dioccfè  , encore 
qu’ils  n’ayent  efté  approuuez  , nyde  moy  , ny  de  mes  Prcdecef- 
feurs.  C’eft  pourquoy  l’ay  déclaré  depuis  peu  à tous  les  Régu- 
liers ( comme  il  paroift  par  la  copie  du  Mandement  cy  jointe,} 
qu’ils  ayenj  à prefenter  l’Afte  ou  l’on  voye  les  noms  de  le  temps 
de  l’Approbation  qu’ils  ayent  receuë  de  moy  ou  de  mes  Picde- 
cefTcurs.  Ce  qui  a efté  fait  par  plufieurs.  Et  on  a reconnu  que 
plufieurs  fe  font  intrus  dans  1 Office  dé  Confedeursenmon  Dio- 
cefe  , fansauoireu  ladite  Approbation.  Mais  ce  que  ie  n’aypû 
alfez  admirer , lorsque  ce  Mandement  eft  venu  à la  connoiflance 
de  l’Abbé  de  Saint  Ange , Intemonec  de  fa  Sainteté  dans  les  Pays- 
bas;  il  a voulu  6c  m’a  fait  lignifier  que  ie  reuoquafïê  ledit  Man- 
dement , quoy  que  ce  qu’il  porte  ‘ait  efté  ainfi  obferué  de  toute 
antiquité,  & qu’il  ait  efté  cftabli  pour  Rcgledans  le  Concile  Pro- 
uincialdeMalines,  confirmé  par  le  Pepe  Paul  V.  au  tiltre  5.  c.  r. 
du  Sacrement  d»  Pénitence  dans  les  termes  rapportez  en  l’Arti- 
cle cy  joint.  Et  déplus,  quoy  quenoftre  tres-faint  Perc  le  Pape 
ait  voulu  par  fon  Bref  du  16  de  May  tf^f.8.  touchant  la  caule  de 
l’Euefqued'Angclopolis,  qu  i)  fuft  obferué  ; ordonnant  par  ledit 
Bref,  que  les  Réguliers  mefme  de  la  Compagnie  de  J b s v s, 
approuuez  dans  vn  diocefc  par  vn  Euefque  pour  ouïrles  Con- 
feffions  des  perfonnes  Seculieres,  nepourront  ouïrdefemblables 
Confelïions  dans  vn  autre  diocefe,  fans  l’approbation  de  l’Eucf- 
que  diocefain , comme  ic  fçav  qu’il  eft  notoire  i yo,s  Eminen- 
ces. 

Voila,  Messïign  s vçs  les  Enfinentillimes  6c  Reuererv 
d if  fîmes  Pères,  ce  que  i’ay  deu  faire  fçauoir  à voftrc  facrée  Con- 
grégation pour  le  bien  de  la  difciplinc  F.cclefîaftique , me  con- 
fiant en  la  pictc  de  fon  aelc  & en  là  vigilance,  qu  elle  ne  dédaig- 
nera pas  de  me  domwr  des  retr  sdes  6c  des  moyens  encore  plus 
efficaces  par  lcfquels  ie  puifTe  m’oppofer  à ces  abus  qui  ne  doiuent 
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pas  eftre  négligez.  Cependant  apres  auoir  reuçré  voftre  pourpre 
auec  toute  foûrtiiftion , ifc  demeurera  y. 

Deree  Eminentifîimts  SeionkvRies.  > ^ 

* » 

Le  tres-humble  feruiteür 

Iacq_ves,  Archevisqve  D b 
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PROPOSITIONS 

. •*  ii».  V 

Qu  on  ne  doit  point  fouffrir  dans  la  pratique*  & qui 
doutent  eftre  condamnées  par  fauter  ne 

8 des  Supérieurs. 

. * -,  . . ; a > » 

I. 

ON  ne  doit  ny‘ différer nyrefufcrrabfolutionivnpenitenr, 
qui  eft  dans  l'habitude  de  pecher  contre  la  loy  de  Dieu,  de 
la  nature,  ou  de  l'Eglife,  encore  qu’on n‘y roye aucune efiprran-^ 
ce  d’vn  futur  amendement,  poürueu  qu’il  dife  de  bouche  qui! 
en  a regret,  âc  propoft  de  s’eh  corriger. 

I I. 

On  peut  quelquefois  abicmdre  celuy  qui  eft  dans  vne  occafion 
prochaine  de  pecher,  laquelle  il  peut  & ne  veut  pas  éuirer,  & mefi- 
rr*e  la  recherche  & s’y  engage  dire&efncnt  & de  propos  déli- 
béré. 

III. 

Abufcr  d’vne  femme,  mariée  n’cft  pas  vn  adultéré  fi  le  mary  y 
Confient,  de  le  refte  qui  eft  ttop  horrible  pour  eftre  traduit 

ï V. 

J1  eft  permis  d'adfoudre  lacra  mentalement  ceux  qui  n’onedit 
encore  que  la  moitié  de  leur  ConfefTion  , à caulè  du  grand  con- 
cours des  penitens  , comme  il  peut  arriuer,  par  exemple  au  jour 
d’vnc  grande  fefte,  ou  d’indulgence. 

V. 

Il  eft  permis  tant  en  jugement  que  hors  de  jugement,  de  jurée 
auec  vne  reftriction  mencalle,  fians  auoir  égard  à l'intention  de 
celuy  qui  vous  fait  jurer. 

vi.  « 
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, VI.  ... 

Il  eft  quelque  fois  permis , fans  que  l’on  commette  vn  péché 
mortel,  de  tuer  vn  aduerfaire , ou  de  le  diffamer  ,mefrae  en  lujr, 
impolàÿt  de  faux  crimes. 

VII. 

Il  ed  permis  à vn  Ecdefiaftique,  ou  à vn  Religieux  de  tuer  vn 
calomniateur,  qui  menace  de  publier  de  grands  crimes  de  nous, 
ou  de  noftre  Religion , lors  cjue  l’on  n’a  pas  vn  autre  moyen  de 
* s’en  deffendre  , comme  il  femblc  que  l’on  ne  l’a  pas,  fi  ce  calom- 

niateur eft  preft  d’en  accufer  publiquement  & deuant  des  hom- 
mes tres-graves,  ou  ce  Religieux,  ou  fa  religion , fi  on  ne  le  tuë. 

* , v VIII. 

Le  commandement  de  garder  les  Feftcs  n’oblige  pas  fous  pé- 
ché mortel,  hors  le  Icandale,  s’il  n’y  a point  de  mépris. 

IX.  . . v 

Quelques- vns  eftiraent  probablement  , que  Ion  que  l’enfant 
n’eft  pas  encore  animé  dans  le  ventre  delà  mere,  il  eft  permis  de 
procurer  vn  auortement , pour  éuiter  le  fcandale  ou  la  mort. 
D’où  il  paroift  qu’il  ne  faut  pas  condamner  facilement  vne  fille 
qui  le  procure  vn  auortement,  lorsque  Ion  enfant  n’eft  pas  en-  M 
core  animé,  de  peur  qu’eftant  reconnue  grolle  on  ne  la  fafle  mou- 
rir, ou  qu’elle  foie  diffamée. 

X.  p 

— Lors  qu’vn  hom  me  eft  preft  de  délier  8c  de  rompre  vn  fort  par 
vn  fortilege,  on  le  luy  peut  demander. 

XL  ... 

Ceux  qui  communient  chez  les  Mendians  dans  les  jours  de  la 
Ppfte  de  Pafqucs’,  fatisfont  au  commandement  de  l’Eglife  de  la 
Communion  annuelle,  8c  ne  font  point  tenus  de  communier  en 
leur  Parroiflc. 

i XII. 

Quand  on  a celé  des  pechez  en  Confeiïion,  ou  pour  éuiter  vn 
péril  prochain  de  perdre  la  vie* ou  pour  vne  autre  caufe,  on  n’eft 
pas  tenu  apres  de  l’exprimer  en  Confelïion. 

XIII. 

Non  feulement  il  eft  permis  de  deffendre , par  vne  dcffenlê 
meurtrière,  les  choies  que  nous  pofledons  aftuellemeot  ; mais  en- 
core celles  aulquelles  nous  auons  vn  commencement  de  droiét, 

8c  que  nous  efperons  poffeder  à l’aduenir.  C’eft  pourquoy  il  eft 
permis  tant  â 1 heritier , qu’au  légataire  de  Ce  deffendre  en  cette 
„ maniéré  contre  ccluy  qui  empefthe  injuftement,  ou  de  recueil- 
lir la 
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lir  la  fuccefïion,  ou  d’execurer  les  legs.  Ce’quieftaufli  permis  à 
celuy  qui  a droiét  à vne  Chaire,  ou  à vne  Prebende , contre  celuy 
qui  empelche  injuftementleùr  poflêflfion. 

XIV. 

Appeller  Dieu  à tcfmoin  d’vn  mcnfonge  léger  n’eft  pas  vne  fï 
grande  irreuerence,  qu'il  veuille,  ou  qu’il  puiflè  pour  cela  dam- 
ner vn  homme.  v.  V /•■>.: 

. XV. 

.Ce  n’eft  pas  vn  péché  mortel  d’accepter  vn  duel  pour  dépen- 
dre ton  honneur,  & de  tuer  celuy  qui  appelle. 

XVI. 

On  n’eft  pas  tenu  fous  peine  de  péché  mortel  de  reftiruër  ce 
qu’on  a pris  par  de  petits  larcinsj  quelque  grande  que  foie  la  feun- 
me  totale. 

X V I L 

Vne  perlbnne  eft  capable  de  reccuoir  l’abfblution  dans  quel- 
que ignorance  quelle  foit  des  myftçres  de  la  Foy,  & encore  que 
par  vne  coupable  négligence  elle  ne  Içache  rien  du  my  ftere  de  la 
Tres-lâin<fte  Trinité , ny  de  l’Incarnation  de  noftre  Seigneur  Ie-- 
s v s - C h ri  s t.  • y 

AVERTISSEMENT 

J N - v 

D £ 

M.  L’ARCHE  VESQJVE  DE  MALINES. 

LEs  Confeflèurs  doiuenc  eftreaduertis,  qu’ils  n’ont  point  là 
puillànce  de  remettre  l’obligation  de  payer  fes  debtes.ou 
d en  différer  le  payement , d’exempter  de  l’obligation  de  refti- 
tuer  l’honneur  qu’on  a raui  au  prochain , ou  de  le  (âtisfaire  pour 
les  injures  quon  luy  a faites.  C’eft  pourquoy  ils  ne  doiuenc 
point  donner  rabfolution , fi  les  Penitens  ne  font  prefts  de  fatis- 
faire  , foit  pour  leurs  debres , foit  pour  les  injures  qu’ilsont  fai- 
tes, hors  toutefois  les  cas  où  lesloix  le  permettent,  defquelles  les 
lèuls  Confeflèurs  font  interprètes. 

Us  doiuent  aufli  eftre  avertis,  que  (êlon  la  difpofition  du  Con- 
cile de  Trente,  ils  ne  peuuent  rien  touchantes  Cas refèruez  de 
qu’a  in  fi  ils  ne  doiuent  s’ingérer  d’en  ablbudre,  linon  en  vne  ex- 
trême neceflîté. 

I V G E- 
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IVCEMENT 

JDe  la  faculté  de  T biologie 

DE  LOVVAIN, 

te 

Que  cet  ArcHeuelque  auoit  eonfulté,  pour  fcauûir  s’ilnedenoif 
pas  deflfendre  aux Gonfeflèurs  de  fe  feruir  de  la  do&rine  des 
propofîtions  cydeflus  dans  la  direction 
des  confciences. 

s . * 

LJ  Sacrée  faculté  de  Théologie  de  Lointain,  affemblée  dans  la  Sale 
de  l’Fniuerfîtele  jo.  Marx , & 2 6.  Mûrit  t6fj.  a jugé  & con- 
clu , quant*  doit  point  fottffrir  que  l'on  pratique  ta  doEirim  de  tes  17. 
’Propofùions  > que  -tes  Supérieurs  doiumt  employer  leur  autorité 
four  le  deffendre. 

Elle  a nufîi  ptgéiqve  tes  deux  Mduisqmi  font  en  fuite , doiuenteflre 
fort  recommande^  aux  Confejfettrs. 

Signé  plus  ‘bus  par 

Theodorvs  Lviÿoltivs  Doyen, 
- «nhu  nom  &-tnxcluydt  toupies  JioEiomt. 
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Lettre  e/crttepar 

M.  ANTHOINE  TRI  EST,' 

Eucfquc  de  Gand, 

A Ix  Faculté  de  Théologie  de  Louuain  , fur  le  fujet  des  perniàeujii 
Maximes  des  nouueaitx  Cafutft/ts. 

Auec  IaRaponlê  des  Doéteurs  de  cette  Faculté; 

Et  leur  Cenfure  de  plufteurs  Proportions  de  Morale , qui  leur  xuoierti 
ejié  addrejfées par  cet  Hue] que  pour  ejlre  examinées. 

Le  tout  fidclemenr  traduit  en  I^atin. 


LETTRE 

D E 

M.  L’EVESQVE  DE  GAND 

S la  Eaculté  de  Théologie  de  Louuain. 

De  Gand,  le  9,  Apuril  16/7. 

s IEVRS  , 

Feu  M.  l’Archeuefque  de  MaIines,dont  la  nie  moire  nous  doit 
eftre  en  vénération,  veillant  auec  vn  foin  particulier  fur  le  trou- 
peau que  Dieu  luy  auoit  commis,  enuoya  (il  y a quelques  années) 
1 voftre  Sacrée  Faculté  , certaines  propoiitions  touchant  la  Mo- 
rale, fort  relafchécs , & fort  dangereufes,  afi  n que  fi  apres  ks  auoic 
examinées,  vous  iugiez  en  deuoir  faire  la  cenfure  , il  en  defendift 
la  pratique  dans  fon  Diocefe,  8c  ordonnait  expreffément  aux  Di- 
recteurs de  confciences,  & aux  Confeffeurs,  de  ne  les  approuuer, 
ny  les  enfeigner  , ny  s’y  conformer  en  nulle  maniéré:  Ce  qu’il 
exécuta  enfuite  de  voftre  Cenfure  : Et  ayant  informé  MefTei- 
gneurs  les  Cardinaux  delà  Congrégation  du  S.  Concile  de  Tren- 
te, de  quelle  forte  il  s’eftoit  conduit  en  cette  rencontre  •,  il  leur 
envoya  ces  propofitions  cenfurées,  afin  qu’il  leur  pluft  d’appuyer 
& fortifier  par  leur  authorité  > ce  que  l’a  pieté  luy  auoit  fait  en- 
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treprendre.  Leurs  Eminences , ainfi  que  l’on  nous  a afleuré , 
louèrent  extrêmement  & (à  prudence,  & fbn  zelcpar  leur  repon- 
fe,;efcrite  à Rome  le  i4Nouembre  16/4.  & l’aflèurerent  qu’ils 
auoient  enuoyé  ces  propofitions'à  la  Congrégation  generale  de 
l’inquifition  , pour  les  examiner  , & qualifier  , afin  d’apporter 
en  fui  te  le  remede  neccflàirc  à vn  fi  grand  mal.  Mais  iufques  icy 
«ous  attendons  toujours,  fans  falloir  encore  obtenu,  ce  remede 
fi  necelfaire  a la  Religion  Chrefticnne,  de  à laDifciplineEcdcfia- 
ftique. 

Cependant  nous  cfprouuons,  auec  tous  les  gens  de  bien,  qui 
«en  font  pas  moins  que  nous  , touchez  de  douleur,  que  cette  ex- 
cefïiue  licence,  que  quelques  nouueaux  Cafuiftes  le  donnent 
d’iuuentcr  des.  vaines  de  inutiles  queftions,  qui  ne  tendent  qu’à 
établir  l’impicté,  ctabliflant  de  nouuelles  opinions,  qui  n’ont 
pour  tout  fondement  que  leur  imagination  , s augmente  •&  prend 
de  jour  en  jour  en  de  nouueües  forces , ainfi  qu'm  Cancer  qui  s’accroifi 
toujours:  que  la  probabilité  . fur  laquelle  feule  ces  opinions  font 
appuyées, fe  reçoit  de  s’affermit  de  plus  en  plus  -,  que  la  Difcipli- 
ne  Ecclefiaftique  tombe  peu  à peu  parterre:  que  les  inftruéfions 
Euangeliques  font  négligées,  les  mœurs  peruerties,  les  vertus  mé- 
prifées , les  vices  déguilêz  fous  de  faux  prétextes , de  embraffez  de 
tous  collez  auec  joye,  par  la  nature  corrompue:  Et  qu’en  fin  tou- 
te la  conduite  de  la  Tolide  & fincere  pieté  fe  tiouuc  bannie  infen- 
fiblemcntducœurdes  fidcles;  d’autant  que  les  mefmes  auteurs, 
qui  rendent  prefque  toutes  les  choies  probables  , 6c  les  mefmes 
moyens,  dont  ils feferuent  pour  cela,  font  quelles  partent  aufïi 
pour  permilès.  Il  femblc  qu’il  n'y  ait  plus  que  les  fimples  , & les 
idiots,  qui  commettent  des  mcnfbnges,  de  tromperies , des  par- 
jures, des  calomnies,  des  homicides,  des  vfures,  des  larcins,  des 
fimonies  , de  tous  les  autres  crimes , que  la  nature  mel  me  a en 
horreur  : Car  ceux  qui  font  plusfiibtils  & plus  penctrans,  fçauent 
couurir  ces  vices  de  tant  de  circonftances  , de;  luppofitions , de 
fubtilitez,  de  palliations,  dedéguifemens,  & par  leurs  artifices  & 
leur  malice  y le  transformer  en  quelque  maniéré  en  des  vertus, 
qu’ilsîn’impofcroient  pas  feulement  aux  hommes  ; mais  à Dieu 
mefine,  s’ils  le  poutioicnt  faire. 

Si  l’on  demeure  d’accord  de  leurs  principes,  il  faudra  enfin 
que  toutes  les  loi  x tant  naturelles,  qtteciuiles,  de  politiques,  cè- 
dent à leurs  probabilités  , puis  que  quelques  vns  d’entr’eux  en- 
feignent  que  t autorité  (Cm  fettl  DoEleur  do£le  & pieux  rend  vne 
opinion  probable , & qu  défi  permit  à ohttcun  de Cembrajfir  & delà 

fuiure, 


Di  G a n d. 

/»/««  , jwoy  y«e/i  confciencey  repjle.  Que  fi  à cette  opinion  on  en 
joint  deux  autres,  fijauoir  Pjite  le  Confiffeur  efl  oblige  jur  peine  de 

péché  mortel , cfabjoudre  celtty  qui  a agy  Jèion  ce  JentimenÇ  probable j 
quoy  que  le  penitent  le  juge  feux  , & que  le  Confeffeur  joit  de  jon  aduts; 
Çp“  que  cC vn  autre  cojiè  le  luge  jeculier  ne  peut  condamner  cet  homme 
fans  b/effer  fa  confcience  ; Que  s’enfuiura-il  de  li  , ie  vous  prie? 
Sinon  que  les  plus  coupables  deuront  ellre  ablous  des  plus  grands 
crimes,  tant  deuant  Dieu , que deuant  les  hommes,  pourucuqu’ils 
faflent  voir  qu’ils  ont  fuiuy  l’opinion  d’vn  DorTivR  cravb. 

Comme  vous  elles  mieux  informez  que  moyde  tout  ce  que 
ie  viens  de  vous  dire  -,  ie  vous  ay,  pcut-cllre , clcrit  trop  au  long 
le  fujet  de  ma  douleur  -,  elle  m’efl  d’autant  plus  lenlible , que  i’ap- 
prens  que  l’on  ne  fc  contente  pas  de  répandre  , & depraciquer 
hardiment  dans  mon  Dioceleces  maximes  fireiafehées.  ôc  ces 
opinions  fi  pernicieufes  : Mais  que  l’on  paflèjufques  à les  prefeher 
au  Peuple  , & d les  établir  dans  leur  efprit , au  grand  Icandale  de 
tous  ceux , qui  ont  quelque  prudence  & quelque  làgelle.  Dieu 
feul.dontla  lumière  pénétré  les  replis  les  plus  cachez  des  cœurs 
des  hommes,  fijait  ce  qui  Ce  pafïè  fur  ce  fujet  dans  les  entretiens 
particuliers,  ÔC  dans  le^facrez  Confeflionnaux  Mais  plufieurs 
ConfeiTeurs,  & d’autres  perfonnes  de  pieté  éprouuent  Ôc  déplo- 
rent auec  larmes  les  malheureux  effets  qui  en  arriuent,  & la cor- 
ruption que  cela  caufedans  les  coniciençes. 

De  forte  que  le  foin  des  Brebis,  que  lis  vs  Christ,  lé 
fuprime  Palléur  des  âmes  , a confiées  à ma  garde,  meprefle.le 
dcuoîr  de  ma  charge  me  follicite,  & le  temps  de  rendre  compte 
de  mon  Miniftere,  qui  eft  tout  proche,  m’obligeâ ne  point  dif- 
férer d y apporter  le  remede,  qui  peut  dépendre  de  moy;  Car  ce 
ne  fera  pas  à ceu* , qui  n’onr  point  la  conduite  de  ces  brebis  (pi- 
rituelles,  que  Dieu  en  fera  rendre  raifon,  mais  à nous,  fiiiuant 
ce  qu’il  dit  parla  bouche  du  Prophète Ezechiel  : Lorsque  celuyi 
que  toy  mis  en  fentinelle,  c’efl  à dire  l’Euefque,  voit  le  glaiue  de  ht 
mauu.niè  doBrint  leué,  pour  f râper  fon  peuple,  & ne  fanne  point  de  la 
Trompette,  afin  de  C aduertir  dtefire  fur  fes  gardes , & que  ce  glaiue 
tombe  & en  tué  quelquvn  ; celuy  qui  mourra  de  la  forte;  périra  dans 
fon  iniquité  : mats  ie  demander  ay  jon  jang  à celuy  que  fauok  commis 
pour  veiller  d fa  con/èruation  z?  à fit  conduite.  Et  vn  peu  apres-,  Le 
Seigneur  ne  (e  plaint  pas  feulement , de  ce  que  parla  négligence 
ôc  la  parcflc  des  fadeurs,  !c«  troupeau*  ont  eilé  expofez  en  proye 
aux  Loups,  t efl  à dire  aux  hérétiques  : mais  auflî  de  ce  qu’ils 
ont  efté  la  pafture  de  toutes  les  belles  des  Champs,  lcfquelles, 
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au0y  quelles  ne  les  attaquent  pas,  & ne  les  rauilTent  pas  ouuer- 
?emen?.  ne  laiflent  pas  de  les  infefter,  & de  les  devorer  en  fecret. 
Et  l’on  peut  fort  bien  entendre  par  ces  belles,  dont  parle  l Efcn- 
rure  ceux  qui  enfeignentees  pernicieufes  opinions  : puis  qu  >1  pa- 
“ ft  a»«  .«  ta»  fptcuUtiom  pUirtsqucd.m».- 

tmcftr.s,  & qui  Su»»  1» :&»  * V ^ 
n'ilcuent  point  l'rfprit  do  fidd»  vers  Us  chofes  Celtftcs  dtve- 
wÀuoMut  Chrefticones.  Doit  il  artiue 

tan  tref-daire  fils  troublent  auec  leurs pieds  celle  qutre fie,  6 fi- 
boire  aux  brebu.  C'cft  ce  que  S.  Hicrofme,  en  expliquant  ce  paf- 

facc  nous  apprend  que  font  tous  les  heretiques.  Ils  prennent,  àit- 
il8  les  par  elles  de  fEJcriture,&  s'efforcent  de  les  corrompre  : tri  s 
font  imitez  dans  cet  erreur  par  les  Ecdefxafiqms , qui  , an  heu  de  s a - 
tacher  à la  renté  des  dogmes  Diuins , inuentent  de  nouue aux  dogmes, 
dont  leur  feule  préemption  efl  Ufource.  Et  apres  amxr  perjuade  au 

Teuple  que  tes  chofes,  qu'ils  ont feintes  d ptaifîr,  font  rentables,  exot 
dits  applsudijJèmtKS,  & des  cris  femblables  aceux  dufheatre  : Ils  ou- 
bliait quelle  a efléencela  leur  impertinence,  & auec  -vnorgued  insup- 
portable, s'ils  s'attribuent  par  leurs  difeours  compaJez& des  paroles  pe- 

Ctées  l'author'ul  de  Maifires  & de  Doiïeurs. 

Ainfi  pour  fatisfaire  dans  cette  occafion  à ma  confcience, 
Jodeuoir;  Outre  les  fufdites  propofitions  cenfuréei  par  voftre 
Faculté  le  20*  Mars  & 251  Aurilté*  le  vous  en  enuoye  quelque 

autres,  qui  mont  crté  prefentées,  & qui,  félon  mon  opinion  & 

celle  de  Plufîcurs  hommes  doutant  feculiers  que  Religieux, que 

i’avconlultca  fur  ce  fujet,  font  mauuaifes&  pernicieufes. 

La  crainte  de  nagir  pas  auec  aflcz  de  poids  dans  vne  aftau  e de 

««importance,  me  porte*  vous  les  enuoyer  :&  ic  vous  comu- 

«par  l’extreme  zelc,  que  vous  auez  témoigné  en  tant  oe  ren- 
contres pour  la  Religion , & la  vérité  Catholique  , de  vouloir  pc- 
fcr  & examiner  à loifir  ces  propofitions,  félon  les  termes,  dans  e - 
quelles  elles  font  conceuës,&  de  marqncr  par  voftre  Cenfure  fur 
chacune  en  particuliér,  ou  bien  fur  toutes  enfcmble,  ce  que  vous 
ingérez  ne  damir  point,  comme  dangereux,  eftre  fcutotdans 
la  pratique;  afin  quej’ordonne  apres  cela,  ce  que  ie  croira}  eftre 
obligé  de  faire  pour  le  deuoir  de  ma  charge:  Et  que  fi  cous  cju- 
oezvtile,  ou  mefme  neceffairc  , le  les  enuoye  au  S.  S.ege  pour 
implorer  fon  alïrftance , afin  que  le  remede  que  1 on  y apportera 
foitvniuerfel.  Car  ie  Ce  ray  bienaifc  de  fsaumr  aulli  fur  eeia  vo- 
ftre fentiment , & vous  ne  m’obligerez  pasfeul;  Mais  \ous  obli- 
giez par  awCmc  moyen  tous  les  fideles.  le  prie  Dieu  de  tout 
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mon  cœur  qu’il  conleruc  tres-long-temps  votre  fainte  Compa- 
gnie, pour  le  biende  fon  Eglife  > & de  toute  la  Republique  Chré- 
tienne. La  foufcriptlon  ejiolt , Votre  trcf-humblc  feruitcur.  A S» 

T O IN  Ê,  Evesqje  de  G a n d. 

r E'  P O N S E 

Jbe  la  F acuité  de  Théologie  de  Lo  V VAI H 
à la  Lettre  precedente. 

Mo  nseignivr, 

Le  pieux  & le  faint  zele  qui  vous  porte , comme  vn  bon  Pa- 
fteur,  à veiller  attentiuement  nuit  & jour  fur  le  troupeau  qui 
vous  et  commis,  vous  ayant  faitdefirerdefçauoir  notre fenti- 
ment  touchant  quelques  dogmes  fufpeéts  , qui  commencent  à (ê 
, répandre  dans ' votre  Diocefe,&  ne  voulant  manquer , ny  au  re- 
fpeft  que  nous  vous  deuons,  ny  à ce  qui  dépend  de  notre  charge: 
Nous  les  auons  leuz  ôc  examinez  à diuerfes  fois  , tant  en  general 
qu’en  particulier , auec  vn  extreme  attention , & félon  l'impor- 
tance de  la  matière , & trouué  ainfi  que  l’eferit  cy  joint  vous  le 
fera  voir,  que  ces  propofitions  font  fi  éloignées  des  principes  Or. 
thodoxes  de  la  doctrine  Chrétienne,  & ouurent  vne  porte  fi  large 
â toutes  fortes  de  vices  , que  nous  auons  jugé  d’vn  commun  ad- 
vis,  que  tous  les  Euefqucs  de  l’Eglifc,  doiuent  vfer  de  tous  les 
moyens  qu’iL  etimeronc  etre  les  plus  propres , pour  les  bannir 
à jamais  de  leurs  Diocefes , comme  étant  entièrement  oppofez  à 
lal'alutaire  do&rinc  de  Ies  vs-C  H R i ST,  6c  de  recourir,  mef- 
mc  pour  cela , au  S.  Siège  Apotoliquc,  afin  de  le  fupplier  de  vou- 
loiraulïi , parfon  fecours fauorable  , mettre  la  main  à déraciner 
entieremant  vn  mal  fi  pernicieux  à toute  la  Republique  Chré- 
tienne & à l’Etat  politique  : Car  nous  ne  fçaurions  douter , que 
lorsque  fâ  Sainteté  connoitra  quel  en  et  l’eXcez,  elle n’ufcdu 
pouuoir , que  Dieu  luy  a donné  pour  l’édification  des  âmes , afin 
d’empefeher,  par  des  moyens  efficaces  , que  cette  pete  ne  fc  ré. 
pande pas daiuntage dans l’Eglife que  Ii  s v s-Christ  ara- 
cheptée  par  fon  propre  Sang.  Et  cependant  nous  addrefferons 
continuellement  nos  prières  à Dieu,  afin  que  dans  ce  grand  âge 
où  vous  êtes,  il  renouuelle  votre  jeuneflê  ainfi  que  celle  de  l’Ai- 
gle j & vous  conferue  durant  plufîeurs  années  en  vigueur  & en 
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Tante,  pour  le  bien  de  rou  c l’Eglife,  Ôc  pour  lcnaftre. 

Et  i.t  fou  crtption  ne  la  lettre  efioit , Vos  rref-humbles  , ôc  tref- 
obcyllans  ierutteurs , ht  f»or  N Ôc  la  faculçt* delà  (ainte  Théo- 
logie en  l'Academie  de  Louvain.  Signé  , Gérard'  Van 
W i r »i , O o y t N en  Ion  nom,  Ôc  de  toute  la  Faculté.  A Lou- 
uain,le5.  May  16/7. 

C E N S V R E 

D E 

QV  ELQVES  PROPOSITIONS  1 

De  Ai  or  ale  enuoyécs  à la  Faculté  de  Théologie 
de  Lointain,  par  M.  PE  uefepHc  De  G and. 

Du  4.  May  16/7. 

PREMIERE  PROPOSITION. 

IL  efl  permis  de  chercher  dircfiemetit  vne  occafion  prochaine  de  pé- 
cher pour  vn  bien ffiirinttl,  ou  temporel , qui.  mus  regarde , ou  nofire 
prochain. 

CENSURE. 

Cette  proportion  eft  fauflè,  téméraire,  pernicieulc,  & on  la 
doit  tout  à fait  éloigner  des  oreilles  des  fidelles. 

I I. 

Terfonne  n’efi  tenu  d’éuiter  f occafion  prochaine  de  pecher  en  Cou- 
pant beaucoup  de  dommage.  C'e fi  pourquoy  vu  Concubinaire  n'eft 
point  obligé  de  chajfir  fa  Concubine , lors  quelle  luy  e fi  fortvtile  dans 
fis  aff tires  pour  gaigner  des  biens  temporels,  ou  quelle  luy  lcrt pour, 
y titre  commodément , & aggreablement.  En  forte  que  s’il  ne  l'auoie 
pas,  il  p a fier  oit  la  vie  auec  trop  de  chagrin,  & que  les  viandes,  qui  ne 
J q- oient  pas  appreftées  par  cette  perfionne,  luy  donneroientvn  grand  de- 
goufi i <Ùf  qu il  auroit  trop  de  peine  à troutser  vne  autre finuntc, qu't 
luy  fufi  aujji  propre. 

C E -N  S U R E. 

Cette  proportion  eft  vne  fuite  de  la  precedente,  & doit  rece-- 
uoir  la  mefme  cenfure  ; &elie  contient  de  plus  vne  addition,  qui 
eft  aulH  conforme  aux  lèntimens  de*  dilciples  d’Epicure,  qu’elle 

eft 
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eft  contraire  aux  Réglés  du  Chriftianifme  > qui  nous  obligent  à 
retrancher  nos  mains  & nos  pieds,  & à les  éloigner  de  nous,  8c  à 
arracher  noftre  œil  droit  » lors  que  nous  en  reccuons  quelque 
(caudale. 

I I I. 

Il  cfi  probable , qutceluy  quia teeufi futilement  vne  perfonne  de  quel- 
que crime  ; pour  défendre  Jbn  innocence , & [on  honneur,  nepeche  point 
mortellement  : & fi  cela  ne  fi  probable , à peine  trounera-on  vne  opi- 
nion probable  dans  toute  la  Théologie. 

- CENSURE 

Cette  opinion  n’a  pas  feulement  la  moindreombre  de  proba- 
bilité, mais  elle  eft  plutoft  lecomble  de  la  témérité,  ouurant  vne 
porte  exrrémémcnt  large  aux  calomniateurs  & aux  impofteurs. 

I V. 

Il  efl  permis  a vn  homme  d’honneur  & de  qualité  de  tuer  vnag - 
grefieur , qui'/ 'efforce  de  Itty  donner  vn  coup  de  baflon,  ouvr,  fouflet,  om 
de  le  charger  d'une  calomnie,  s'il  ne  peut  pas  lutter  cette-calomnic  par 
vne  autre  voyc  -,  La  mejme  chojc  tfi  aufiipermife  lors  que  H aggrefi'em 
s enfuit  apres  auoir  fait  Tiniure. 

C E N S V R E. 

La  première  partie  de  cette  propofîtion  permettant  en  general, 
& fans  difeernement , de  tuer, eft  detcftable,  6c  contient  vne  do- 
étrine  iniurieufe  â la  vie  des  hommes.  Et  la  leconde  partie  porte 
plutoft  à fe  ranger  foy  mefme  par  vn  fentiment  loudain  déco- 
léré, qua  repouiîer  auec  Iuftice  vne  violence. 

V. 

Il  efi  permis  de  tuer  vn  calomniateur,  des  témoins,  &vn  luge  in- 
iufie , pour  conjèruerja  vie,  Jbn  honneur , & fis  biens. 

CENSURE., 

Cette  propofition  eft  abominable  & exécrable,  & fauorife  au- 
dacicufement  les  a fia  (Tins,  les  meurtriers  , 6c  les  empoilonneurs , ÔC 
met  dans  vn  extrême  péril  les  luges , les  Auocats,  <3t  les  autres  Mi- 
niftres  de  la  Juftice  & mefme  les  Princes. 

V'V  ;•  ■ t. 

Il  femble  probable  que  le  fuit , tandis  qisil  cfi  dans  le  ventre  de  la , 
mere,  cfi  encore  priue  de  l'ame  raifonnable , & qu’il  ne  commence à 
auoir  cette  atne , que  lors  qu'il  vient  au  monde  : & cor.fiqucmmtmil 
faut  dire  qu'en  ne  commet  peint  d'homicide,  en  procurant  vn  auer- 
tement. 

P 7 CEN- 


- ^ 


Digitized  by  Google 


jjî  Lettri  ^ L’Evi  s^v  e 

C E N S V R E. 

Cette  propofition  eft  faufle  & contraire  aux  principes  de  la 
Fhilolbphie,dc  de  la  Théologie  ; la  conclufion  en  eft  pcrnicieufc: 
Parce  que*  comme  Tertulien  enfeïgne  dans  le  Chapitre  9.  de  l’A- 
pologie qu’il  a faite  pour  les  Chrcftiens  ; c’eft  le  rendre  coupa- 
ble d’vn  homicide,  que  d’empefcher  la  naiflànce  d’vn  enfant,  loit 
qu’on  priue  de  l ame  le  corps,  qui  eft  déjà  animé,  loit  qu’on  em- 
pefche  le  corps  de  le  former , & de  receuoir  l ame  ; Ce  qui  doit 
deuenir  infailliblement  vn  homm.: , doit  eftre  déjà  confideré 
comme  vn  homme,  & tout  le  fruit  eft  contenu  dans  la femence. 
C’eft  pourquoy,  pour  faire  abhorrer  l’homicide,  il  faudroit  plu- 
toftinftruire  les  fidèles  de  ce  lentimentde  S.  Auguftin:  ferm.  244.  - 
detempor.  Toute  femme  quia  fait  des  ebofespeurfe  rendre  fierile,  doit 
fçausir  quelle  eft  coupable  d'autant  d'homicides,  qu'elle pouuoit  mettre 
et tnfms  au  monde. , 

, VII. 

Il  eft  clair  & certain  quun  luge  ne  ff aurait  point  punir  vn  homme, 
fui  afitiuy  vne  opinion  probable. 

CENSURE. 

Cette  propofition  ayant  rapport  à la  probabilité  qui  eft  eftablie 
dans  la  propofition  ving-fixiefine  ou  dernicre  , eft  entièrement 
faufiè.  & ofte  malicieufement  aux  luges  la  puiflànce  &rla  liberté 
qu’ils  doiuentauoir  défaire  leurs  Jugemens:  Elle  porte  aux  fe- 
ditions,  Sc  aux  rebellions  : elle  n'eft  propre  qu’à  troubler  la  tran- 
quilité  publique  ; Sc  on  ne  la  doit  nullement  fouffrir  dans  vne  Ré- 
publique bien  gouvernée. 

• ^ V vu  1. 

Il  eft  permis  de  dérober , non  feulement  lors  que  U neceftite  eft  extri. 
mi  mats  aufti  lors  qu'elle  eft  notable.  ’•  , 

CENSURE. 

U n’eft  permis  en  aucun  cas  de  dérober,  pareeque  le  larcin  eft 
vn  mal  cflentiellement , ôc  en  fa  fubftance.  Il  eft  vray  t^u’il  eft 
permis  dans  vne  extrême  neceffité  de  prendre  du  bien  d autruy 
autant  qu’on  en  a belbin , Ion  qu’on  ne  le  peut  pas  auoir  autre- 
ment ; Mais  d’étendre  ce  belbin  Sc  cette  neceffité  indéfiniment  ‘ 
& à vne  neeeffiré  qui  n’eft  que  notable , Sc  qui  n’eft  pas  extrême  ; 
C’eft  donner  aux  pauures  l’occafion  de  dérober  par  tout. 

:* ;;  IX. 

tw  fir tuteurs  df  les  firjtantcs  peuuent  dérober  en  cachette  à leurs 
- * Vi  " Maiftres 
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Maiftres  & à leurs  Maiftreffes , pourfe  reeompenfer  de  leurs  peints  , en 
jugeant  qu'elles  méritent  plus  de  folâtre  qu'ils  nen  recoiuent. 

CENSURE. 

Cette  opinion  eft  faufle,  poufïànt  au  larcin  les  hommes,  dont 
la  nature  eft  d’elle  mefmcfi  portée  au  mal,&n'eftant  proprequ’à 
troubler  la  paix  dans  les  niailons,  principalement  en  ce  quelle 
laide  aux  feruireurs  & aux  feruantes,  la  liberté  de  juger  de  la  re- 
compenfequi  leur  el’t  deuë. 

X. 

Celuy  qui  o fait  banqueroute,  peut  retenir  autant  de  bien  qu'il  en  a. 
befoin  pour Joùtenirja  famille , & viure  honorablement  ; encore  que  les 
debtes  pour  lef quelle  s il  fait  banqueron  te , fient  contracUes  aute  inju - 
ftice , <Ùf  par  me  faute  toute  notoire. 

CENSURE. 

Cette  propoficion  eftant  faite  generalement  comme  elle  eft,  eft 
faufie  <S c d’vne  pernicieufe  conlêqucnce,  exemptant  delarefti- 
tution  plulîeurs  voleurs  & plufieurs  vfurpateurs  des  biens  d’au- 
truy. 

X I. 

Fh  luge  dans  me  caufi  également  jufte  de  part  &tT autre , peut 
rteeumr  quelque  chofe  d’y  ne  des  parties  , pour  prononcer  me  Sentence 
en  fa  fauettr. 

C E N S V R E. 

Cette  propoficion  cftfauflê  , elle  renuerfé  la Iuftice , &elle 
ouurela  voye  â des  corruptions  épouuantables,&  continuelles. 

X I I. 

Celuy  qui  poujfe  & induit  vn  autre  à faire  vn  dommage  confdera- 
blc a m tiers,  neft point  tenu  a teftitution  de  ce  dommage,  dont  il  eft 
caufe. 

CENSURE. 

Cette  propofition  cft'manifeftement  faufle,  Sc  contraire  aux 
règles  de  la  Iuftice  lesplus  receuës  & les  plus  en  vigueur. 

XIII. 

Ce  n'eft  pas  vfure  tf exiger  quelque  argent  au  de-la  du  fort  princi- 
pal, quand  m ne  t exige  que  comme  yne  debte  de  bien-yueillxncc  & de 
gratitude  ; l'yfnre  e fi  feulement  à fexiger  comme  me  debte  de  lu- 
fikt. 
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censure. 

Cette  proposition  eft  perilleufe , Ôc  ne  peut  feruir  qu’i  exculêr 
6c  pallier  les  vfores,  qui  font  jugées  telles  par  le  droit, 

XIV. 

Le  Coniraclfe  Mohatra  ejl  permis,  me  fine  a.  l'efgard  de  la.  mefme 
perfonne , & apres  auoir  fait  rn  cmtracl  de  reuente , au.ee  intention  de 
gaigner.  ' v ’ ' R 

CENSURE.  - \ ' >■ 

Cette  propolîtion  eft  faufle , elle  pallie  les  vfores  , principale- 
ment lors  que  l’achepteur  eft  obligé  de reuendre,  comme  il  eft 
marqué  dans  la  propolîtion.  .•  jp  . . 

X V. 

Ce  nef}  pas  me  Simonie  de  donner  le  temporel  pour  le  fpirituel, 
lors  au  on  ne  donne  point  le  temporel  comme  rn  prix,  mais  feulement 
comme  rn  motif  de  conférer , on  de  faire  ce  qui  est  fpirituel , en  au  fi 
quand  par  le  temporel , on  ne  fût  feulement  qu’me  compenfation  gra- 
tuite du  fpirituel  j ou  pour  le  fpirituel  me  compenfation  gratuite  du 
temporel , & cela  doit  auoir  lieu , encore  que  le  temporel  Joit  Le  prin- 
cipal motif  de  donner  le  fpirituel , & mefme  lors  que  ce  temporel  eft  la 
'-fin  qu’on  fe  propo/e  dans  le  fpirituel  : en  forte  que  la  chofejpirituelle 
f it  plus  efftmée  que  la  temporelle. 

CE  NS  V RE.  f. 

Ces  diuerlès  formalités  font  pour  l’ordinaire  des  palliations 
d’vne  Simonie  cachée-,  6c  encore  qu'il  (è  ppiffe  faire  quelquefois 
qu’il  n’y  ait  point  en  cela  de  Simonie,  i proprement  parler  ; il  y 
a routesfois  en  cela  des  ordures,  qui  approchent  fort  de  la  Simo- 

- ' ••  * l . ; «. 

X V I. 

i On  peut  donner  rn  prefent  fans  aucun  fupcon  de  Simonie , pour  ob- 
liger rn  homme  à employer  fon  entrernife  , pour  faire  obtenir  le  Bé- 
néfice. , 

CENSVRE.' 

Cette  prôpolîtion  eft  faillie  & pcrniciculè,  8c  elleouure  la  pot-  * 
te  à procurer  des  Bénéfices  indifféremment  pour  de  l’argent  à des 
hommes  ambitieux  & indignés. 

XVII.  * . 

Celuy,  qui  entend  deux  parties  de  la  Mejfe  de  deuxVrefircs,  fatisfah 
t aux  préceptes  de  l’Eglife  d entendre  la  Mejfe,  mefinc  quand  il  en  entend 
quatre  parties  tout  et  la.  foi  s par  quatre  célébrant. 


CEN- 
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CENSURE. 

Cette  propofîtion  eft  faulTe , & donne  lieu  de  fe  jouer  des  Com- 
' mandemens  de  l’Eglife,  & il  n’y  a pas  plus  d’apparence  de  faire 
cette  decifîon  pour  quatre  parties  de  la  Mefle,  que  pour  vingt. 

XVIII. 

p'ne  crainte  preffiante  & grande  eft  vue  jiifle  caujè  de  faire  fcmblant 
d'admlnijtrtr  Ict  Sacrcmens. 

CENSURE. 

Cette  propofîtion  eft  impie,  <3e  injurieufe  aux  Sacremensde 
Iesvs-Christ. 

X I X. 

Celuy  qui  eft  éleué  à me  Magiftr  attire , ou  a m Office  public,  par 
me  recommendation,  eu  par  vn  prefent , pourra  auecvne reftriBion 
mentale,  prefter  le  ferment  qu'on  a accouftumé  de  requérir  par  C Or- 
dre du  l\oy , de  femblables  perfonnes,  fans  auoir  aucun  égard  à t inten- 
tion de  celuy  qui  exige  ce  ferment  : ‘Parce  qu  vn  homme  n'eft  pas  tenu 
de  confeffier  vn  crime  caché. 

CENSURE. 

Cette  propofîtion  fauorife  l’ambition  des  hommes  , elle  juftifie 
les  per  jures,  & rend  inutile  les  com  mandemens  du  Roy. 

X X. 

Le  bien  que  les  hommes  gardent  en  conftderant  la  qualité  de  leurs 
parent  C5"  leur  propre  efIat,oul'eftatou  ils  fe  veulent  clouer,  n eft point 
fuperflu,  de  forte  qu’à  peine  on  pourra  trouner  parmy  les  fcculier s def 
pcrjfnnes  qui  ayent  du  fuperflu. 

CENSURE. 

La  première  partie  de  cette  propofîtion  eftant  generale  eft 
fauflfe,  & aucc  la  confcquence  qui  en  eft  tirée, elle  détruit  cette  . 
obligation  de  faire  l’aumofne,  & d’auoir  pi  tic  de  fon  prochain, 
que  l’Efcriture  fainte  reprelente  iî  fouucnt. 

XXL 

Ce  n’eft  qtivn  péché  vcnicl  de  fe  remplir  fans  aucune  vtilité  de  vian- 
des & de  vin  iufquà  vomir  , fi  ce^ieft  que  ces  vomijjemens  apportent 
de  notables  incommodite\à  lajitnté. 

CENSURE. 

Cette  propofîtion  eft  fcandaleule  & faufleen  ce  qu’elle  eft  ge_ 
nerale,  & elle  donne  toute  liberté  aux  intemperans  dcmangcr 
exceflîuemcnr  & des’envurer.  ^ 

XXII.  Ce-  , 
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XX 1 1. 

Celuy  qui  ne  fcaurott  dormir  s’il  na  foupé  le  foir,neJlpas  obligé  de 
itujner , ny  mefme  de  faire  fa  collation  à (heure  dudijner,  encore  que 
par  ce  moyen  il  püji  remedkr  à cette  incommodité , parce  que  nul  nef 
tenu  de  changer  (ordre  de  fes  repas. 

C E N S V R E. 

Cette  propofition  eft  faufle,  & fondée  fur  vn  pretexte  friuole. 

XXIII. 

Vn  homme , qui  efi fatigué  par  quelque  trauail  que  ce  foit,  ou  licite, 
e»  illicite  , comme  par  exemple , de  s'ejire  corrompit  aueedes  femmes,  ejf 
deliurê  de  ta  loy  du  jenjhe. 

C E N S V R E. 

Cette  propofition  eft  fauffe , Ôc  horrible aur  oreilles  chaftef. 

X X I y. 

En  parlant  auec  rigueur , il  femble  que  (homme  n'efi  iamais  oblige, 
en  toute  (a  vie,  défaire  vn  ode  d'amour  de  Dièu. 

C E N S V R E. 

Cette  propofition  eft  impie,  & renuerfe  la  loy  première  8c  fon- 
damentale de  la  Religion  Chreftienne. 

X X v. 

‘Pour  quvne  aSlion  foit  péché , il  faut  qu elle  procédé  d’vn  homme, 
quiconnoifîjdr  qui  difeerne  ce  qu'il  ade  bon , ou  <le  mauuais  dans  cette 
action,  & devant  qu'il  ait  cette  veué,  ou  qu'il  fajfe  reflexion  fur  ce  qu'il 
fait,fon  aflion  n'e  fit  ny  bonne  ny  mauuaijè. 

CENSURE. 

Cette  propofition  eft  contre  les  communs  principes  de  la 
Théologie  Chreftienne,  & clic  exculè , à la  ruine  des  âmes,  vn 
nombre  infiny  de  pochez  énormes. 

XXVI. 

Vautltoritid'vn  Docteur  homme  de  bien,  & dofle,rend  vue  opinion 
probable. 

CENSURE. 

Cette  propofition  eft  pernicieulê,  & introduit  vnc  infinité 

d’abfurditez  en  toutes  les  matières  de  la  doctrine  morale. 

• . v . . • 

Et  U ejl  eferit  au  défont 

Il  a efté  ainfi  jugé  par  l’Aflèniblée  de  la  Faculté  de  Théologie  dé 
fVniucrfité  de  Louuain , le  4.  May  1657» 
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Et  par  le  Commencement  deM  o K su  v R le  Dqyxn,  &' 
des  autres  Doreurs  de  ladite  faculté.  Le  Bedeau  6c  Notaire  pu- 
blic a ligné,  a.  infî  fîgni,  Giorces  L i p se. 

R E C V E I L - 

DE  PLVSIEVRS  PIECES 

; importantes, tantv de  rAfTemblce  ge- 
nerale du  Clergé  de  Frahcc, , 
tenue  à Paris , in  1650. 

I » 

QJ'L  DE 

M.  L’ARCHEVESQVE  DE  SENS, 

Touchant  les  enrrcprifes  des  Reguliors>  & prin- 
cipalement des  lcfuïccs  fur  l’au- 
torité Epifcopalc. 


ORDONNANCE 
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M-  L’ARCHEVESQVE  DE  SENS, 

Portant  Defenfe  aux  Iefuïtesde  Setis  de  coafrlïèr  , de  aux 
Diocefaiu  d’aller  à confefïc  à eux, (bus 
•'  peine  d’excommunication 

Enjoignant  anfjidti  trier  et  fntUiyn**  four  ttvt. 

LOvis  Henry  de  Gondrin,  par  la  grâce  de  Dieu  de 
du  Saint  Siégé  ApoftôliqueArcheuelqne  de  Sens,  Primat  des 
Gaules  6c  de  Germanie.  A tous  les  fideles  Chrefticns  de  Tvn 
& l’autre  fexe  de  noftre  Diocefe , Salut.  Bien  que  noftre  foin  Pa- 
ftopl  doiue  veiller  fur  toutes  le3  choies  qui  regardent  le  lâlut  des 
âmes  que  le-S.  Elprit  a cpmmifes  à noftre  conduite,  de  que  nous 

feyons 

. * • , 
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foyons  obligez  de  nous  oppofer  en  toutes  oecafions  par  l’autorî- 
té  qu’il  nous  a donnée,  à la  mauuaifèdoiftrinc,  & aux  pernicicu- 
fes  maximes  de  ceux,  qui  fous  pretexte  de  pieté  travaillent  à les 
feduire  &â  les  perdre  : Il’n’y  en  peut  auoir  ncantmoins  où  nous 
foyons  plus  engagez  de  le  faire  qu’en  celles  on  il  s’agi  If  de  l’ad- 
miniftrationdes  Sacremens,  & principalement  deceluyde  Péni- 
tence, lequel  citant  le  feul  rcmede  pour  reparer  l’innocence  per- 
due apres  le  Baptefme,  il  eft  très-important  que  tous  les  fidèles 
(çaehent  qu’octre  fa  dilpofition  qui  eft  neceflaire  de  leur  part 
pour  receuoir  l’effeéf  de  ce  Sacrement,  il  faut  encoresquecsluy 
quicn  eft  le  Miniftere  aye  la  Iurildiélion  pour  l’adminiftrer  ou 
par  l’autorité  de  la  charge  , par  l’approbation  de  l’Euelque  qui 
ïeul  la  peut  donner  dans  fon  Diocele.  Et  quoy  quccette  maxime 
foittres-iainéte,  tres-infaillible,  & tres-orthodoxe  , Nousauons 
aprisaueevn  extrême  douleur  , que  les  Ereres  delà  Société  dit 
Nom  de  I is  s v s eftablis  dans  le  College  de  cette  ville  de  Sens, 
oublians  la  dignité  du  caraélerc  de  Preftrilë  dont  ils  font  hon- 
norez , preferans  leurs  interefts  particuliers  à ceux  du  Sang  de 
If.  svs-Christ,  & trahiftans  leurs  propres  confidences  en 
lêduilant  la  Pieté  & la  crédulité  des  fideles  denoftre  Diocele,  ail 
foutent  en  particulier  ceux  qui  ont  plus  de  creance  en  leurs  pa- 
roles, qu’ils  peuuent  confeller  dans  noftre-dit  Diocele  fans  no- 
ftre  approbation  , & qu'au  préjudice  des  juftes  Sentences  don- 
nées par  noftrc  Grand  Vicaire  &Oftïcial,  ils  n’ont  pas  laide  d’ex- 
pofernosDiocelàins  d faire  de  continuels  Sacrilege' , ayant  dé- 
claré auec  ferment  ('au  mefpris  de  l’Eglilè  & contre  toutes  les  for- 
mes)deuant  le  (leur  Lieutenant  General  au  Bailliage  de  cette  vil- 
le, qu’ils  auoient  obtenu  de  nous  verbalement  ladite  approba- 
tion, ce  qu  ils  ont  fait  en  des  termes  fi  recherchez  & auec  tant 
de  proreftations  qu’il  eft  aile  de  juger  qu  ils  n’ont  eu  aucun  défi, 
l'cin  de  reconnoiftre  noftre  autorité  ; mais  feulement  de  trom- 
per par  cette  fauilè  adrclTe  ceux  que  leurs  paroles  n’out  pûabu- 
ïér  contre  les  fentimens  de  leurs  confidences  & contrôla  connoifi- 
fancc  de  la  vérité.  C’eft  pourquoy  pour  latisfaire  au  deuoir  de 
noftrecharge,  &afin  que  noftre  ame  ne  refponde  point  deuant 
Dieu  de  celles  qui  fe  perdraient  faute  d’inftrucfion  6c  par  noftre 
lilence  : Novs  Déclarons  que  lefdits  Freres  qui  font  ou 
qui  pourraient  venir  dans  ledit  College  n’ont  aucune  approba- 
tion en  general  ny  en  particulier  de  nous  ny  de  nos  Grands  Vi- 
caires, qu'ils  n’ont  aucune  million  ny  aucun  pouuoir  pour  admi- 
niftrcr  le  Sacrement  de  Pénitence  aux  fideles  de  noftre  Diocele, 

6c  qu’ainlî 
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î &■  qu’atnfi  toutes  les  Confelïîons  qu’ils  reçoiuent (ont  nulles,  & 

1 que  les  fidèles  (ont  obligez  de  les  reïtcrer.à  vn  Preftre  qui  foitap- 

I * prouué  de  nous  ou  de  nos  Grands  Vicaires , s’ils  veulent  auoir  la 
i rcmilTion  de  leurs  pechez.  Et  en  outre  nous  défendons  d'abon- 

• dant  tres-exprelïement  par  l’autorité  que  le  Saint  Efpritnousa 

donnée  en  nous  eftabllifiant  Euelque  pour  régir  cette  Eglife,  aufi- 
dits  Freres  de  la  Société  du  Nom  de  Iesvs  de  le  prefènter  aux 
i GonfeH"ionaux&  d’entendre  les  Confelfions  des  fideles  lous  pei— 

i ne  des  cenfiircs , ôc  à tous  nos  Diocefains  de  l vn  & l’autre  fexe 

d aller  à confefle  â eux  fous  peine  d’excommunication  , julques 
à ce  que  la  milèricorde  de  Dieu  leur  aye  donné  i’elpritdefou- 
i million  aux  ordres  de  r£gli(e,&  qu’ils  ayent  obtenu  noftre  ap- 

! probation.  Et  comme  la  charité  nous  oblige  de  nous  lcruir  des 

i remedes  les  plus  doux  auant  que  d’auoir  recours  aux  extremes, 

i pour  les  remettre  en  leur  deuoir  ôc  pour  ofter  le  fcandale  qu’ils 

, * caufent  en  noftre  Diocefe,  Nous  enjoignons  à tous  les  Curez 
d’exhorter  les  peuples  en  leurs  Profnes , de  prier  Dieu  qu’il  leur 
donne  vn  cœur  nouueau  auec  le  fentiment  de  ne  plus  refifter  à la 
vérité,  afin  qu’ils  puillent  contribuer  auec  nous  à l'augmenta- 
tion de  (a  gloire  &:  au  falut  des  âmes  : Et  afin  que  les  prelëntes 
foient  notoires  à vn  chacun,  Nous  voulons  ôc  Ordonnons  qu’à  la 
diligence  de  noftre  Promoteur  elles  foient  fignifiées  auldits  Fre- 
res de  la  Société  du  Nom  de  I e s V s , *affichées  aux  portes  des 
Eglifes,  publiées  aux  Profites  Ôc  Paroiflès , ôc  par  tout  ailleurs  5 ' ■ 
où  beloin  fera  , ôc  qu’aux  copies  d’icelles  collationnées  ôc  fignées 
i par  noftre  Secrétaire  , foy  foit  adjouftée  comme  d l’original 
Donne'  à Sens  dans  noftre  Palais  Archiepilcopal  le  4.  jour  de 
May  mil  fixeent  cinquante.  Ainfi  figné  , Lovis  Henry  de 
GondRin  Archevesqvb  Dt  sens.  Etplttsbos,  Parlecom- 
mandcmentde  mondit  Seigneur  Fovrment. 

L'Ordonnance  cy-deffus.  a efïi  fîgnifile  par  Maiflre  Hierofme  Bourjot 
Notaire  Mpofioliqne  demeurant  à Sens , aux  Freres  le  fuites  dt  ladite 
ville  y en'  parlant  à la  perfonne  de  Frere  Iacques  'Potin  f\e  fleur  du  Col- 
lege, te  k'endredy  fixiéme  May  16 f o t Et  le  Dimanche  fuiuant  huifii’e- 
me  dudit  mou  affichée  aux  portes  le  toutes  les  Eglifes  , leué  & publiée 
par  les  Cttrt\  aux  Profnes  de  leurs  MeJJès  ParroiJJia!/es)  &■  en  fuitte 
les  Prières  publiquement  faites  par  eux,  fumant  quileft  porté  par  U-  - 

dite  Ordonnance. 
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n’eftant  pas  receu  en  France  dans  tous  les  points  qui  regardent  la 
difcipline.  Ainfi  ils  (c  croyent  fiuuer  d’vnc  calomnie  pretendud 
à la  faueur  dvne  équiuoque  dont  ils  fçauentquelesfimplesn£ 
s aviliront  point. 

II.  Jls  ditent  que  l’approbation  n’eft  point  vne grâce  qu’on 
accorde  aux  Réguliers,  de  qu’on  ne  leur  peutrefulèr  juftement* 
Ce  mot  de  grâce  leur  fait  peur  par  tout,  3c  ils  croyent  auoir  en 
leur  puiflance  ce  qu’ils  font  obligez  de  demander.  Ilsdilenrque 
ce  n’eft  pas  vn  pouvoir  quon  leur  accorde,  mais  vn  fimple té- 
moignage que  l’on  rend  i leur  capacité.  Tellement  que  les 
Euelques  ne  font  plus  que  les  admirateurs  de  leur  pouvoir,  & les 
témoins  de  leur  fuffilâncc.  Ils  leur  rendent  un  témoignage  que 
des  Laïques  mefmes  leur  peuuent  rendre.  De  luges  qu’ils  eftoienC 
ils  font  deuenus  témoins , & fi  ce  n'eft  pas  vne  grâce  qu’on  ac- 
corde aux  Réguliers,  mais  vne  luftice  qu’on  leur  rend , ils  ont  donc 
droit  d’exercer  leur  puiflance  avant  que  dé  la  demander  aux 
Euelques.  Ils  ont  déjà  lurifdiâion  ; ils  on:  des  peuples,  ils  ont  des 
brebis > ils  ïont  Paftcurs , 3c  par  toute  la  terre.  Ec  fi  dans  le  prece- 
dent article  ils  s’égalent  à vous,  il  faut  craindre  en  celuy-cy  qu’ils 
ne  s’éleucnt  audeflitsde  vous. 

III.  Ils  difent , Qu’il  n'eft  pasnecefiaire  de  receuoir  l’appro- 

bation par  clcrit , ce  qui  cft  contraire  aux  reglemens  des  trois  A f- 
fcmblécs  du  Clergé,  tenues  és  années  1625.  1635.  3c  En 

l’Article  6.  il  cft  dit  : Le  Sagement  de  'Pemtence  efiantvn  des  plus 
importants  que  nous  ayant  en  lEglîje , le  choix  des pemfinnes  qui  jonc 
employées  en  ce  minifterc , dois  particulièrement  appartenir  aux  Lttefi- 
q ms  , qui  ont  reccu  immédiatement  de  Dieu  ( autorité  de  lier  & dé- 
lier. Cefi  potrrquoy  aucun  ne  joit  fi  temeraire  que  dé  entreprendre  dm 
faire  cette  fionSlion  fans  en  auoir  U permiffton  par  tferit  de  lEuefque 
Dioctjain , on  de  Jon  Grand  ficaire.  Et  les  J\cligieux  quelque  exemp- 
tion qu’ils  pnlfieni  alléguer , ne  pourront  confefjer  qu’ils  n ayent  fiubi 
Jon  examen,  (fi  ne  fiaient  approtuten^de  ’tuy,  ou  dejon  Grand  Vicaire  ; 
delà  volonté -dejqutls  dépendra  de  leur  permettre  de  confieffer  pour  vn 
temps  , ou  pour  toufiours , & pour  telle  autre  reflriélion  qu ils  Jugeront 
d propos.  Et  fera  ladite  approbation  donnée  gratuitement.  Et  le  mef- 
mc  reglement  cft  encore  infinué  en  l’Article  8.<  Le  1.  Concile  de 
Milan  l’ordonne  en  ces  termes  : Qui  parocbialem  Eccle fiant  non  oh- 
tinent , etiam  fi  l\e gul.tr  es  fuerint , Confie fione s ne  audiant,  quemad- 
rnodum  ftatuit  Tridensina  Synodus,  nifi  Epifcopi  feriptn  approbati fiue- 
rint.  ifiti  contra  ficerit  txco/nrnunicationis  panam  Juleat.  J1  eft 
vray  que  les  Euelques  ne  fane  pas  obligez  abfolumcnt  à ne  don- 
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ner  cette  approbation  que  par  cfcrit,  mais  neanmoins  ils  ont  ce 
droit;  & ces  regleruens  font  voir  que  c’eft  l’ordre  commun , au- 
quel ils  peuuent  foûmettre  les  Réguliers  quand  il  leur  plaift,& 
principalement  les  Jefuites,  lefqucls  par  leur  Aftc  de  réception 
ont  renoncé  à tous  priuileges  comme  vous  verrez  dans  la  fuite. 

IV.  Quant  à leur  ferment,  pretendcnt-ils  quon  les  doiue 
croire  en  leur  propre  caufe  , te  vouloir  qu’on  préféré  leur  fim- 
ple  parole  aux  afleurances  mefines  qu’en  donne  leur  propre  Ar- 
chcuefque  ? Ne  f<jait-on  pas  qu’ils  ont  trouué  l’art  de  ne  point 
mentir,  & de  ne  pas  dire  neanmoins  la  vérité?  Et  que  vous  les 
Aez  tolérez  long-temps.attendant  que  l'occafion  fc  prefentaft  que 
voftre  prudence  cftimeroitfauorable,  pour  leur  faire  connoiftre 
voftre  penfee  , ôc  vfer  du  droit  que  voftre  charge  vous  donne. 
Voftrc  patience  vous  fera-t’elle reprochée,  & aurez  vous  manqué 
pour  n’auoirpas  fait  en  ce  temps-là  ce  qu’ils  prétendent  que  vous 
n’auez  peu  ny  deu  faire  en  celuy-cy  ? 

V.  Us  foufticnncnt,  qu’cllant  vne  fois  approuuez  par  l’Euef. 
que  Diocelain , il  ne  les  peut  fufpendrc  , ny  empefeher  d’ouïr 
ies  Confclfions  de  les  Diocelàins  ; fi  ce  n’cft  en  cas  de  crime , ce 
qui  cil  contraire  à la  dccifion  du  6.  Concile  de  Milan,  où  il 
«ft  dit  : Epifcopus  d Coufefionibus  audiendis  fujpendat , aut  omninà 
amatc.it  Confvjfarioi  citant  Regularfs  jam  approbatos  , quoi  pr • 
fuje  timor  ata  confcientix  religione  rident  in  eo  ntuntre  non  itx 
jyncere  , integréqne  & * c uni  œdifîcatione  fiddinm  Je  gircre.  Que 
fi  dans  l’Italie , où  les  PriuiJegiez  ont  tant  entrepris  fur  le 
droit  commun  , les  Euelques  neanmoins  les  peuuent  fulpcn- 
dre  & rcuoquer  tout  à fait  , mefme  après  les  auoir  approu- 
ucz , non  feulement  pour  quelque  crime  ou  feandalc  par  eux 
commis,  mais  pour  le  moindre  ferupule  qui  cnrefteroitdans  la 
confciencc  craintiuc  d’vn  Euclque  ; combien  plus  le  peuuent-ils 
cri  France  au  regard  des  Réguliers  , te  particulièrement  des  Ie- 
lùites  , fur  lequels  l’Euelquc  Diocelain  a toute  furintendance , 
iurifdi&ion , te  correction,  comme  il  eft  porté  dans  l’Aéte  deré- 
ception de  leur  Société  par  les  Euelques  de  France  allcmblez  à 
Poiiïy  en  tcfol.  X Affcmbléc  initiant  Le  renttoy  de  La  Cour  de  "Parle- 
ment de  Par *i  a reçett  &•  reçoit , cpprouuè  ù'  approune  Ladite  Société  & 
Compagnie  par  forme  de  focieté  & College  , & non  de  Religion  nottuel- 
lement  injiituée , à La  charge  qu'ils  / iront  tenus  prendre  autre  titre 
q ut  de  Société  de  Iefus , ou  de  le  fuite  s , &•  que  fur  icelle  dite  Société  & 
College  l’Euefque  Diocelain  aura  toute  Juperintendance  , iurij'diétion  , 
dreorreftim  , de  chajjér  & ofter  de  la  dite  Compagnie  les  forfatEieuri 

Cf  mal 


du  Cierg#  du  France.'  içf 

& mal  vivant.  7f entreprendront  les  Frères  d’icelle  Compagnie , & ni 
feront  en  ffirituel  ne  en  temporel  aucune  chofe  au  pretudice  des  Euef. 
rjues , Chapitres,  Cure 'Parroijfes  ,&  Vniuerfteo^,  ne  des  autres  Re- 
ligions, t tins  feront  tenus  de  Jè  conformer  entièrement  à ladite  difpoft. 
tion  de  droiEl  commun , fans  qu’ils  agent  droici , ne  jurifdi&ion  aucune i 
& renonçant  au  préalable  & par  exprès  à tous  Privilèges  portée^  par 
leurs  Bulles  aux  chojes  jüjdites  contraires  , autrement  à faute  de  ci 
faire,  ou  que  pour  l advenir  ils  en  obtiennent  d’autres , les  prejèntes  de- 
meureront nulle  s •&  de  nul  effeSl  &•  vertu,  fauf  le  droit  de  ladite 
[emblée  & dautruy  en  toute  chofe. 

V I.  La  maxime  qu’ils  eftabliflent  , que  voftre  deffenlê  eft: 
nulle , parce  que  la  railon  en  eft  nulle,  eft  d’une  pernicieulè  con- 
fequcnce  , ôc  donne  liberté  aux  inferieurs  d'entrer  dans  la  dilcufl. 
fîon  des  caufes  , motifs , & raifons  de  leurs  Supérieurs.  Ce  qui 
iette  les  peuples  dans  vn  grand  libertinage  , & leur  met  en  bouche 
la  parole  du  ferpentau  premier  rebelle  : Tourquoy  Dieu  votes  a-il 
dejftndu  de  manger  de  ce  fruici  i Et  que  deuiendra  donc  le  mérité 
de  l’obeïfTance  aueugle  ? Ne  paroift-il  pas  qu'ils  craignent  que 
les  peuples  obeïflènt  à leurs  Prélats,  comme  eux  obeïlTent  à leurs 
Supérieurs.  Ils  les  alternent  contre  l’excommunication 'dont  ils 
font  menacez  en  cas  de  defobeïflance , ôc  prétendent  ofter  toute 
crainte  de  ce  tonnerre  que  S,  Grégoire  veut  qu’on  appréhende* 
quand  mefmc  il  feroit  lancé  fans  caufe.  Il  faut  neceiïàireraenc 
qu’ils  croycnt  ou  que  vous  nauezpas  allez  d’authorité,  ou  que 
vos  Diocelàins  ne  font  pas  de  voftre  iurifdi&ion , ou  que  1^  def- 
o b alliance  n’eft  pas  un  péché , ôc  que  quand  mefme  la  matière  le-, 
roit  d’importance,  le  péché  ne  teroitpas  mortel. 

VII.  Ils  dilent  qu’ils  tiennent  immédiatement  la  iurildi-.' 
ôion  du  Pape,  & qu’il  n’y  a point  de  puiftànce  dans  l’Eglife  in- 
ferieure à ,1a  fienne,  qui  loit  capable  de  leur  ofter  le  pouuoir  que 
fa  Sainteté  leur  a donné  pour  adminiftrer  le  facrement  de  Péni- 
tence à tous  les  fïdeles  Chrcftiens.  Cette  doélrine  eft  contraire 
au  Concile  de  Trente  teffion  23.  chapitre  iç.  Car  le  Concile  ne 
met  aucune  différence  entre  l’approbation  que  l’Euelque  donne 
aux  Réguliers,  ôc  celle  qu’il  donne  aux  Séculiers.  Oc  l’Euelque 
donnant  l’approbation  aux  Séculiers , leur  donne  auflâ  la  iurifl 
di&ion  ; & par  confequent  il  la  donne  aufli  aux  Réguliers. 
De  plus  il  eft  manifefte  qu’ils  veulent  conclurre  par  li  que  les 
Euefques  n’agilTent  que  comme  deleguez  ; puis  qu’ils  veulent 
qu’ils  ne  faftent  autre  chofe  que  rendre  témoignage  à la  capacité 
de  ceux  qui  font  déjà  approuuez.  Et  certes  il  ne  paroift  pas,  s'i| 
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eftoîtaÎBf»,  que  l’Euêque  en  ce  rencontre  donnait  autre  poU- 
uoir  à vn  Régulier  , qu’vne  Vniucrfité  en  donne  a vn  homme 
ou  elle  iuge  capable  de  faire  toutes  fortes  de  fondions  dans  E- 
olifc.  C’cft  un  attentat  contre  l’autorité  Epdcopale,  cm  renuerfe 
L Hiérarchie,  & fait  gémit  tous  les  gens  de  bien. 

VIII  Enfin  il  le  (ont  rendus  coupables  de  deux  grandes  ti- 
res La' première,  d’auoir  confefle  contre  voftrc  defenfeexpref- 
L La  féconde,  d’auoir  confefle  durant  la  quinzaine  de  Parues; 
Tr  oui  leur  eft  expreflTément  défendu  par  l’Aflemblée  generale  du 

ayant  [amBetntttt  ordonné  & exprefjiment  enjoint  a toits  et  [dites, 
I Je  rendre  k U Ttfiede  Venues  en  leur  Egtije  Varocht aie , pour  y 
faire  devoir  de  bon  Chrefüen , conformement  à cette  Ordonnance , U ' ejl 
enjoint  à toutes  perfonnes  de  Je  Confier  & Commuer  an  moins  a 
'Pafottcs  en  fit  Varroiffe , aucc  defmfes  a tout  litigieux  & aunes , 
fbuf  muclaue  prétexté  cf exemption  qu'ils  puijfent  avoir  , de  recevoir 
aucunes  Zrfinnes  dans  leurs  Fgiijcs  d U Conjefjion,  ny  leur  donner  ta 
Communion  depuis  le  Dimanche  des  Jumeaux  turques  au  Dimanche 
de  l'Ociaue  de  Vafquesinclu[iueme>,t , ni  d'enjeigncr  au  peuple  aucune 
doctrine  contraire.  La  mefmc  cliofe  auoit  cité  ordonnée  par  le  i. 
Concile  de  Milan  fous  S.  Charles , & auparauant  par  le  grand 
Concile  de  Latran  fous  Innocent?,  au  Canon,  Omnts Htriujqut 
[exus  Et  c’cft  la  pratique  vniucrfelle  de  toutes  les  Eglifcs  de 
France  qui  de  temps  immémorial  ont  roufiours  mis  ce  reglement 

entre  les  principaux  de  leurs  Manuels.  , 

C’eft  donc  les  Conciles,  l’autorite  Epifcopale,  la  pratique  des 
Eeliies  de  France  , les  loix  de  toute  l'Églifc,  que  les Iefurtcs  font 
prôfcÜion  de  violer?  & c’cft  ce  qui  nous  donne  le  zcle&  la  liberté 
de  vous  conjurer  ,MoNSEioNEVR,par  l’autor.té  que  Dieu 
tous  a mire  entre  les  mains',  par  l’amour  que  vous  auez  pour  la 
Hiérarchie  de  l’Eglifr,  par  la  grandeur  du  courage  que  Dieu  vous 
a donné  de  réprimer  au  pluftoft  l’audace  cftrenée  de  ce  libelle 
fi  pernicieux,  par  vne  cenfure  qu’on  efpere  de  vous  ,&deNof- 
feigneurs  vos  Confrères , qui  font  tous  attaquez  en  voftrc  perfon. 
ne*  puis  qu’en  voftrc  perlbnne  on  attaque  l’autoritc  qu’ils  ont 
commune  auec  vous.  Je  fuis. 


MONSSICNEVR, 


Foflre  tres-humble  & tret-obeijjant [trusteur, 
D I ST>I  N A Y. 
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Theotime  ou  Dialogue  mflru&if  fur  (affaire  frefente  des 
'Peres  le  fuites  de  Sens. 

s .v  a ,,  •;  > -îr • vv 

LOuïs  Henry  de  Gondrin  parla Permilïion Diurne 
Archcucfque  de  Sens,  [Primat  des  Gaules  & de  Germanie: 
Euftache  de  Chery  par  la  mefme  grâce  Euefque  de  Neuers: 
François  Mallier  Euefque  de  Troyes  : Pierre  de  Broc  Euefque 
di’ Auxerre,  â tous  fideles  Chreftiens  de  l’vn  6c  1 autre  fexedela  * 
prouince  de  Sens , Salut  & benediétion  en  Iefus-Chrift,  qui  eftla 
vérité  eternefte.  a >e&. 

Le  Commandement  qUe  nous  auons  receu  par  la  bouche  de 
I e s v s - C H R i st  en  la  perlimne  des  Apoftres,  de  qui  nous 
fommes  les  légitimés  fucceflèurs , de  diftribuer  aux  peuples  que 
le  S.  Efprit  commet  à noftre  conduite,  la  pafture  de  la  &in« 
doctrine , & c de  détourner  1a  mauuaife  qui  peur  les  empoilonner 
& les  perdre,  oblige  â mefme  temps  les  fideles  de  croire  à noftre 
parole  s’ils  ne  veulent  eftrc  feduits  par  ceux  qui  le  couurans  du 
prétexte  de  pieté , font  beaucoup  plus  à craindre  que  s’ils  eftoient 
ennemis  déclarez  de  l’Egliie.  Ccft  pourquoy  afin  de  n’eftrc  point 
preuaricateurs  en  nos  charges,  & que  perfonne  ne  puiflè  imputer 
fa  perte  à noftre  filence,  fur  l’adtùs  qui  nous  aefté  donné  tenant 
noftre  Aftèmblée  Provinciale , que  les  Freres  de  la  Société  du 
Nom  de  Icfus,  continuans  leurs  attentats  contre  la  Hiérarchie 
de  l’Eglife,  ont  publié  depuis  peu  vn  libelle  dans  leDiocelè  de 
Sens  intitulé  ^Theotimb  (ou}  Dialogve  instrvctif 
svr  l’affaire  prb-senITe  des  Peres  Iesvites  de  Sens, 
lequel  ayant  examiné  auec  foin,  Nous  l’auons  trouué  remply  de 
çernicieufes  maximes  qui  détournent  lÉs  fideles  de  la  conduite  de 
leurs  Pafteurs  légitimés , qu’il  traitte  auec  mépris  de  auec  indi- 
gnité, éleuant  lefdits  Freres  par  vne  arrogance  infupportable , 6c 
qui  fait  horreur  à toute  l'Egide,  au  deftlu  des  Prince»  delà  Hie- 
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rarchie  eftablis  de  droiét  diuin  , pour  attirer  les  peuples  chez  eux 
par  des  interefts  indignes  du  nom  Chreftien  ; NOVS,  d’vncom- 
mun  contentement,  6c  de  l’aduis  6c  conteil  des  Sieurs  Députez 
du  fécond  Ordre  de  nos  Diocefes , Diclarons  ledit  libelle 
injurieux , fcandaleux,  6c  plein  de  fanfletez  j 6c  défendons  à tous 
les  fidèles  de  l’vn  à lautrofèxe,  dans  l’eftenduë  de  noftre  Pro- 
vince Ecdefiaftique,  de  le  lire,  foûs  peine dexcommunication ; 
les  conjurant  par  les  entrailles  de  la  mifencorde  de  Iesvs 
Christ,  quetelonleconfeildel’ApoftrcS.  Paul,  ad  Rom. t (T. 
Obferuent  eos  qui  dlffenfiones  & offendiculx , f rater  doElrinam  quxm 
didicerunt , faciunt  j & déclinent  ab  illit.  Hujufmodi  enim  Chrijlo 
Domino  non  Jerviunt,  ftdfuo  ventri  . & per  duteer  (crmones,  & benc- 
diEliones  feducunt  corda  innocentium.  F a I T à Paris  en  n'oftt  c A C~ 
femblée  Prouinciale , le  dix-fepriéme  jour  de  May  mil  fîx  cens 
Cinquante. 

Imprimé  far  le  Commandement  de  Mondit  Seigneur. 

SSL  E 
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ARCHEVESQVES,  EVESQVES, 

Abbcz , 6c  de  tout  le  Clergé  de  France  ; faite  par  l’ordre  de  l’Af- 
temblée  generalle  tenue  à Paris  en  r6ço.  &enuoyée 
au  Pape  Innocent  X. 

Traduite  fidèlement  du  Latin.  v'— 

T"1  R e s - S'a  r n T P e R e', 

Encore  que  l'autorité  de  l’Eglife  Romaine  & du  fïege  de  S. 
Pierre  foit  la  plus  grande  & laplusfouucraine  de  toutes  j que 
to  jtelaChreftientéfoitcommifeau  foin  deâ  la  vigilance  de  Vo- 
ftre  Sainteté  ; 6c  que  voftre  puifïance  affez  foutenuë  par  elle  mef. 
me,  nait  befain  pour  fè  maintenir  d’autre  tecoursquede  celuy 
de  Ielus  Chrift  ; il  eft  certain  neanmoins  que  l’éclat  d’un  pou- 
voir fi  grand  de  fi  augufte  s’obteurira  de  le  diminuera  beaucoup» 
n I on  foufre  qu  on  retranche  quelque!  choie  de  l’honneur  qui  eib 
deu  a 1 Epilcopat.  Car  Voftre  Sainteté  reconnoift  hautement  les 
Euefques  pour  fès  frere* ,4 comme  cftant  honorez  du  mefme  ca, 
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taclere,  6c  appeliez  de  Dieu  au  partage  des  mefmes  foins,  tomme 
à lafuccefïion d’une mefine hérédité,  quoy  qu’ils  vous  regardent 
6c  vous  reuerent  toujours  comme  leur  aifné,  comme  le  chef de 
la  famille  de  Iefus-Chrift,  &commeleur  pere;  &V.S-lesem- 
braflè&leschpritauecvneafifeftion  vrayemen:  paternelle.  Dans 
cette  confiance , très  Saint  Fcre,  tous  les  Euefques  6c  le  Clergé  de 
France  viennent  vers  vous  comme  vers  le  protecteur  6c  le  con- 
fèruateur  de  leur  dignité)  qui  eft  aujourd’huy  attaquée  de  toutes 
parts  par  les  Réguliers  fouz  prétexté  de  priuileges  ; mais  qui 
toutefois  demeurera  toujours  inuiolable  ,c  ommeeftant  appuiée 
fur  la  parole  éternelle  de  Iefus  Chrift.  Iufques  icy  ils  ont  toujours 
auancé  peu  à peu  , 6c  comme  dérobé  quelque  chofe  de  l’autorité 
Epifcopale,  tantoft  en  fouftrayant  leurs  mœurs  de  leurs  conduites 
de  l’autorité  des  Euefques  , tantoft  en  vfurpant  l’adminiftration 
des  Sacremens , «3c  tantoft  mefine  en  s’emparant  des  chaires  mal- 
gré les  Paftcurs  de  l’Eglifê , qui  ont  la  garde  6c  ladifpenfation  de 
la  fcience  diuine.  Et  maintenant  leur  ambition  dereglée  n’eftanc 
pas  encore  fâtisfaite  de  tant  d’exemptions,  ils  ont  lecoiié  le  joug 
non  feulement  de  l’obc'iftance , mais  encore  de  l’honneur  & du 
refpeét  qu’ils  doiuent  aux  Euefques,  comme  vn  joug  fâcheux  6c 
insupportable-  Car  on  nous  a fait  yoir  n’aguéres  dans  noftre  Af- 
lèmblée  gcneralle  vn  Pontifical  qui  fut -publié  à Rome  enuiron 
l’année  1645.  dans  lequel , en  traitant  de  l’Ordination  des  Pre- 
ftres , ils  ont  introduit  vne  forme  de  ferment  étrangère  & inju- 
rieufe  aux  Euefques.  Car  au  lieu  que  jufqucs  a cette  heure  les 
Prcftres  Séculiers  <3e  Réguliers  indifteremmenr,  lors  qu’ils  eftoient 
nouuellemcne  ordonnez  auoient  acautumé  de  s’obliger  par  fer- 
ment de  rendre  honneur  6c  obeïflancs  aux  Euefques,  les  Régu- 
liers changent  cettç  coutume , 6c  rcmierfent  cette  ceremonie, 
que  la  pratrique  de  tant  de  fiecles  à rendu  venerable  , ils  ne  fe  fou- 
mettent  qu’aux  Peres  6c  aux  Supérieurs  de  leur  Ordre , 6c  cela 
mefme . comme  il  eft  remarqué  dans  ce  liure  par  le  confeil  6c  ï la 
perfuafion  de  l’Euefque  ordinateur , ne  fê  mettant  gueres  en  pei- 
ne fi  pour  defièndre  6c  foutenir  la  gloire  de  leur  eftat  Monafti- 
que,  ils  détruifent  la  Hiérarchie  de  l’Eglife,  Car  voyant  que  cc 
vœu  qu’ils  faifoient  à la  face  & auec  l’applaudiffement  de  toute 
l’Eglife , quoy  qu’ils  le  violaflênt  depuis  tant  de  fois  malgré  toute 
la  refiftance  de  la  mefme  Eglifc  , leur  donnoit  quelqu’efpece  de 
crainte  6c  de  retenue.  Mais  enfin  ayant  banni  tout  refpeét  6c 
toute  obeifïànce  enuers  les  Euefques , ils  fe  font  voulus  deliurer  de 
tous  ce*  fcrupulas.  Et  comme  fî  c’eftoit  peu  que  leurs  Prcftres 
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fleilrilîent  ôc.  viola  fient  la  dignité  Epifcopalc , ils  ont  encore  fait 
les  Kcligicufes  participantes  du  mefme  priuilegc.  Car  au  titre 
de  la  Benediélion  de  l’Abbcfle  , méprifant  l’Euelque  qui  la  de* 
vroit  bcnir,quoy  que  prêtent,  <Sc  quoy  qu’exigeant  qu’on  luy  ren- 
de ce  deuoir , la  nouuelle  Abbefie  qui  eft  benie maintenant,  après 
auoir  nommé  Voflre  Sainteté  , s’oblige  au  teul  Supérieur  de  fon 
.Ordre;  au  lieu  que  deuant  elle  promettoit  lîdeiité  ôc  obcïlîànce 
au  (cul  Euefque , fans  faire  aucune  mention  du  Supérieur  Régu- 
lier. Et  afin  que  leur  defîèin  parufl  dauantage  ils  ont  eu  loin  de  > 
faire  mettre  à celiurc  le  nom  du  Pape,  ayant  obtenu  vue  Bulle 
fur  la  fin  de  la  vie  d'Vrbain  VIII.  de  ceux  que  ce  Pape  tout  ma- 
lade & tout  languifïânt  auoit  établis  pourlaconduitte  de  l’Eglife, 
par  laquelle  efloit  ordonnée  la  publication  de  ce  nouueau  Pon- 
tifical, &deftendu  fouz  peine  d excommunication  d’y  rien  ajou- 
ter ou  retrancher.  Ainfyeflant  garnis  de  cette  bulle,  ils  ajufle- 
rent  le  liurecommeil  leur  plut , ôc  lePape  Vrbaineflantmort 
auffi  te  fl  apres , ôc  vous,  très  S.  Pere , qui  elles  le  fidèle  interprète 
de  la  religion  ôc  de  la  foy , eflant  alïïs  fur  la  Chaire  Apoflolique, 

1 on  vit  au  mefme  inflant  paroiftre  ce  liure , portant  en  telle  la 
Sullc  d Vrbain  VIII.  Pour  Innocent  X.  ils  n’en  parloientcn 
aucune  façon.  Et  de  cette  forte,  cuitant  d’un  collé  les  plaintes 
que  Icurcull  pii  faire  le  feu  Pape,  de  de  l’autre  ne  difans  rien  de 
vous,  comme  s. 's  euflent  voulu  épargner  vollre  nom,  ils  ont 
expofé  ce  Pontifical  aux  yeux  de  toute  l’Eglife  fans  l’autorité 
véritable  daucun  Pape.  Nous  ne  doutons  point  que  le  Prince 
très  lâint  des  Euelques  ne  foufrira  pas  vn  mépris  de  l’Epilcopat  fi 
outrageux,  & qu  il  ne  laiflèra  pas  impunie  cette  injure  qui  luy 
*11  faite  ôc  à toute  l'Egide.  C’efl,  Trés.Saint  Pcre,  ce  qu’attend  de 
vous  toute  la  Chreflienté.  C’efl  ce  que  l’Eglife  Gallicane  vous 
demande  auec  inflancc;  ôc  cell  ce  dont  elle  vous  conjure,  do 
peur  qu  à lauenir*on  ne  le  mocque  encore  de  la  religion,  que  la 
dignité  des  fouuerains  Preflres  ne  (bit  auilie  ôc  deshonnorée;  ôc 
que  les  Moines  ne  s éleuenc  fiir  les  ruines  de  l’autorité  des  Fuefi. 
ques.  Dieu  veuille  donner  à Vollre  Sainteté  vne  longue  ôc  heu- 
reufe  viç  pour  le  bien  de  fon  Eglite, 
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LETTRE 

CIRCULAIRE  DE 

L’ASSEMBLEE  DV  CLERGE'  DE  ' 

France  tenue  à Paris  en  1650.  aux  Archeuefques  & 
Eucfques  de  tout  le  royaume  , contre  les  entreprifes 
des  Réguliers  fur  l’autorité  Epifcopalle. 

o N S IEVR, 

Il  y a quelque  temps  que  nous  vous  auons  donné  aduis  de  cer- 
taines entreprîtes  d aucuns  Réguliers  fur  l’autorité  Episcopale 
dans  l’admimftration  des  Sacrement,  & que  nous  vous auons en- 
voyé les  reiolutions  de  noftre  Aflèmblée  fur  ce fujet'.nour  répri- 
mer cette  afte&ion  d independance , qui  fans  doute  elt  vne  des 
plus  dangereulés  tentations  qu’ils  ayent,  6c  un  des  plus  grands 
obftaclcs  à la  fainteté  de  leur  profeffion.  Depuis  nous  auons  dé- 
couuert  que  cér  elprit  va  plus  auant,  6c  que  non  feulement  ils 
prétendent  viure  exempts  de  la  correction  de  leurs  Eucfqnes,  Sc  » 
entrer  dans  les  fonctions  Ecclefiafliques  fans  y dire  appeliez  par 
eux  ; mais  qu’ils  le  veulent  melmes  difpenlêr  des  deuoirs  aux- 
quels l’Eglife  les  a toulîours  aflujcttis  dans  l’Ordination.  Le 
voeu  qu’ils  ont  fait  julqucs  à maintenant  en  prefcnce  des  Autels, 
de  rendre  relpcil  ôc  obeïllance  à ceux  de  qui  ils  reçoiucnt  l’hon- 
neur d’en  cftre  les  Miniftrcs,  leur  a paru  depuis  quelques  années 
vn  joug  infupportablc,  & "ont  cherché  les  moyens  des’cnlou- 
ftrairc.  Pour  cét  effet  ils  ont  eu  dans  les  derniers  temps  du  Pon- 
tificat d’Vrbain  VIII.  l’adreflc  de  furprendre  les  Officiers  delà 
Sainteté,  6c  de  tirer  d’eux  vnc  Bulle,  fous  l’autorité  delaquelle 
ils  ont  fait  Imprimer  â Rome  apres  la  mort  de  ce  Pape,  vn  Pon- 
tifical en  l’année  1645.  dans  lequel  il  paroift  qu’ils  font  exempts 
de  rendre  aux  Euefques  les  fourmilions  qui  leur  ont  toulîours 
efté  rendues  par  tous  les  Preftres  nouueliement  ordonnez  ; 6c 
ledit  Pontifical  preferit  à l’Euefquc  Ordinateur  d’exiger  d’eux 
ces  deuoirs  feulement  pour  les  Supérieurs  de  leur  Ordre.  Ils  ont 
de  plus  inféré  au  titre  de  la  benedi&ion  des  Abbefïês,  vne  mut- 
uelle forme  de  ferment,  pour  celles  qu’ils  appellent  (exemptes, 
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lcfquelles  en  prefence  des  EuefqueS  qui  les  bcniflent,  jurent  obeïC 
(âncc&  refpeïl  aux  Supérieurs  de  leur  Religion  , (ans  aucune  mar- 
que d’honneur  pour  lefdirs  Euefques,  mettant  ainfi  l’Epifco- 
pat  à leurs  pieds,  8c  faifant  (eruh  la  voix  desPeresdel’Eglifeà 
l’eftabliflement  de  leur  Monarchie  inftituée  par  les  hommes,  & 
à la  deltru&ion  de  la  Hiérarchie  confacréc  par  la  parole  deusvs- 
Chri  st,  & preferite  par  la  tradition  confiante  & perpétuelle 
de  tous  les  fiedes  du  Chriftianifme. 

Nous  vous  conjurons.  Mon  s lEVR,de  prendre  garde  à leurs 
furprifes , 8c  s’ils  vous  prefentoient  ce  Pontifical , ou  ces  Formules 
dans  vos  (àintes  fonctions,  de  les  rejetter,  vous  tenir  à l’ancien 
vfage,  8c  de  vous  conferuer  dans  la  poirelTion  de  ce  que  I s s v s- 
Christ  vous  a fi  légitimement  acquis  par  ion  Sang  par  lequel^l 
a cftably  I’Eglife.  Nous  en  auons  eferit  à fa  Sainteté , 8c  luy 
auons  fait  de  refpeétueufes  plaintes  du  mépris  qu’on  fait  de  no- 
Itrc  cara&erc , eftant  fort  cftrange  8c  contre  tout  droit  de  nous 
contraindre  à nous  deftruire  nous  mefmes.  Nous efperons quel- 
le aura  la  bonté  de  pouruoir  à cet  abus,  vous  la  force  d’oppofer 
courageufement  voftre  zele  â tout  cequitenddladeftruéfion  de 
l’ordre  de  l’Eglilè  i 8c  nous  le  bonheur  de  vous  perfuader  que 
nous  femmes. 

Monsievr, 

Vos  trtsJjtsmblts  & tres-etfftHlonner^  femiteurs  & con - 
fieres  les  ^frehestefi/ues  > Euejjues  & antres  Ecclefîafii- 
y ut  s deputcxjn  C ^ijfemblee generale  du  Cierge. 


De  Paris , en  noftre  AC. 
femblée  , tenue  aux  Augu- 
ftins , ce  îj.  Septemb.  1650: 


L.  DESTAMPE'S, 
Archeucfque  Duc  deReims, 
Prefident. 
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Circulaire  de  la  mfrfme  Assemblée, 
touchanc  les  Plaints. 

" QJE 

M.  L’ARCHEVESQJE  DE  SENS 

y auoit  faites  de  la  defobeïflance  & infratft  ion  des 
lefu'ites  de  la  vüle de  Sens. 

Mon  s i ïv  Jt'j 

♦ 

Les  Afiemblées  du  Clergé  qui  ont  précédé  la  noftre  ayant  em- 
ployé leurs  foins  principaux  à chercher  les  moyens  de  redonner 
à la  difeipline  de  l’Eglife  cette  ancienne  pureté  & cette  premier» 
vigueur  qui  rendoit  (es  Miniftrcs  fi  redoutables  aux  puifiancef 
qui  la  vouloient  attaquer , & fi  vénérables  aux  gens  de  bien,  nous 
auons  crû  ne  pouuoir  rien  faire  de  plus  vtile  i la  Religion , ny  de 
pliis  digne  de  noftre  miniftere  que  de  maintenir  ces  excellens  re- 
glemens,  quelles  ont  fi  faintement  6c  fi  judicieutementeftablis, 
6c  nous  oppoter  fortemtnt  aux  entreprifos  qu’on  pourroit  faire 
pour  les  affoiblir  ou  les  détruire.  Et  comme  nous  cftions  terieu- 
fement  appliqués  à ces  penfëes,  Monfieur  l’Archeuefque  de  Sens 
nous  a fait  connoiftre  vne  infraction  des  Iefuites  fur  vn  des  prin- 
cipaux points  dcfdits  reglemens , de  laquelle  certes  nous  n’auons 
pû  ouïr  parler  fans  vne  tres-grande  amertume  de  cœur , 6c  que 
vous  n’apprendrez  point  aulfi  fans  doute  fans  entrer  dans  vne 
fainte  indignation.  L’Eglifo,  la  Merc commune  de  rouslesfi- 
deles,  ne  les  peut  voir  dans  la  diuifion  fans  verter  des  larmes , d’au- 
tant que  portant  toujours  les  Chreftiens  dans  fes  entrailles,  & 
par  quelque  rapport  à Dieu  dont  elle  eft  l’Efpoute  facrée,  les  en- 
gendrant continuellement  en  formant  en  eux  Iesvs-Chiust* 
aux  termes  de  l’Apoftre,  par  1a  diftribution  de  fes  Sacremcns  6c 
de  fes  inftruétions , comme  le  Pere  Eternel  fon  Fils  par  là  parole, 
elle  ne  peut  quelle  ne  fouffre  beaucoup  quand  ils  font  émeus  les 
vns  contre  les  autres,  temblable  à cette  mere  qui  fentoit  fes  lu- 
meaux  qui  fe  faifoient  la  guerre  dans  tes  flancs , & qui  redou- 
bloientparcediuorcctej  douleurs  6c  tes  peines  j mais  quand  ils 
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k reuoltent  contre  elle-mefme,  6c  quelle  leur  peut  faire  ce  re- 
proche auec  juftice,  Filios  enutrivi , if/fi  a.n:em  fprevenmt  me,  c’cft: 
•lors  qu’il  n’y  a plus  de  bornes  à (a  douleur,  & que  fonaffliction  ^ 
eft  fans  mefure.  C’eft,  Mon  sievk,  ce  que  nous  auons  rrouué 
dans  le  procédé  des  Icfuites  , duquel  nous  auons  crû  vous  de- 
uoir  faire  part  , afin  que  comme  il  bleflè  l’autorité  de  l’Eglife, 
vous  vous  armiez  de  voftre  zele  pour  arrefter  le  cours  de  leurs 
injuftes  prétentions.  11  eft  certain  que  1 Eglile  n’eft  Merc  , que 
parce  quelle  engendre  les  fideles  par  noftreminiftcre, 6c  que  Ci 
fécondité  confiftc  dans  la  puiflance  que  nous  auons  receuë  de 
Iesvs-Christ;  de  forte  que  ceux  qui  s’éleuent  contre 
nous,  luy  font  immédiatement  la  guerre,  & doiucnt  eftre  con- 
fiderez  comme  des  enfans  rebelles  qui  méritent  i’exheredation 
& la  privation  du  partage  promis  aux  véritables  enfans  de  Dieu, 
qui  ne  pcuuent  eftre  autres  que  ceux  mefines  de  l’Eglife.  Les 
Jefuites,  Mo  n shvr,  n entrans  point  dans  cette  maxime,  6c 
{e  perluadans  fauflèment  pouuoir  eftre  dans  l’Eglife  fans.fc  fou- 
«nettre  a l’authorité  de  ceux  qui  en  font  les  Peres,  6c  qui  font 
eonftituez  de  droit  diuin  pour  la  régir,  depuis  cinq  mois  font 
dans  la  defobcïflance  formelle  aux  ordres  de  Mondit  fieur  l’Ar- 
cheuefque  de  Sens  fur  le  fuict  de  l’admiHiftration  du  Sacrement 
de  Penitence.  H eft  porté  dans  le  fixicfme  article  des  reglcmcns 
faits , ou  pluftoft  renouuellez  par  l’Afieinbléc  de  1645.  qu’au- 
cuns Réguliers  , quelque  exemption  qu’ils  puilîent  alléguer , ne 
foient  fi  téméraires  d’adminiftrer  le  Sacrement  de  Penitence 
fans  en  auoir  la  pcrmilLon  par  eferit  de  l’Euelque  DioceCiinou 
de  fbn  Grand  Vicaire,  6c  ce,  pour  vn  temps  ou  pour  toulîours, 
ftlon  la  volonté  dudit  Euefquc  ou  Grand  Vicaire,  6c  après  auoir 
fiibi  l’Examen.  Monfieur  l’Archeuefque  de  Sens  voulant  oblèr- 
ucr  religiculèment  ce  reglement,  comme  il  n’auoic  examiné ny 
approuué  les  Icfuites  du  College  de  Sens,  6c  voyant  que  la  fefte 
de  Pafqucs  approchoit,  auquel  temps  tous  les  fideles  font  obli- 
gez de  le  rendre  à leurs  paroi  (Tes  pour  yrcccuoir  lesSacremens 
de  Penitence  & d’Auchariftie,  ordonna  à vn  de  (es  Vicaires  ge- 
neraux de  faire  (çauoir  à tous  les  Réguliers  qu’ils  s’abftin/Tent 
de  l’adminiftration  defdits  Sacremcns  pendant  la  quinzaine,  con- 
formément aux  (aints  Decrets,  Conftitutions  de  l’Eglile  , 6c  (pe- 
cialement  au  cinquiefme  article  des  fufdits  reglemens  j 6c  de  . 
foire  connoiftre  nommément  aux  lefuites  (a  volonté  for  ce  fujet, 
non  feulement  par  la  raifon  generale,  mais  particulièrement  à 
caufe  qu'ils  n’auoient  receu  do  luy  aucune  approbation  ny  ju- 

lifdi* 


“ ' -t  ' w f . * J 

. dn  CtiRci'  dt  France.  «fct  « 

fîfdi&îon , dequoy  ne  Ce  mettans  pas  fort  en  peine',  ils  ne laif-  /, 

feront  pas  de  continuer  •,  & afin  de  donner  quelque  couleur  de- 
l uane  le  peuple  à leur  defobe  ifiance,  (Se  faire  croire  qu’ils  eftoicnt 
i bien  fondez  à s’ingérer  en  l’adminiftration  des  Sacrcmcns,  non- 
obftant  les  defenfes  de  leur  Prélat  6c  la  Sentence  en  fuite  juridi- 
quement rendue  contre  eux  par  Ion  Ofticial , allèrent  faire  fer- 
ment deuant  le  luge  fcculier , qu’ils  auoienc  cfté  approuucz  ver- 
balement par  Mondit  fieur  l’Archeucfque  ; 6c  apres  publièrent 
1 vn  libelle  fous  le  titre  de  Th  f.  o time,  par  lequel  ils  precen- 
I doient  prouuer  qu’il  eftoit  inutile  d’auoir approbation  par  eferit, 

& que  l’ayant  vne  fois  reccuë  de  parole  ou  autrement,  elle  ne 
peur  eftre  reuoquéefinon  pour  crime  public  6c  fcandalcux  ; l ap- 
1 probation , difent-ils , n’eftanc  qu’vn  fimple  témoignage  de  la 
I capacité  de  celuy  lequel  eft  approuué,  & qui  ne  peuteftre  dénié 
1 aux  Réguliers , parce  qu’ils  prétendent  que  ce  n’eft  pas  vne  gra- 
I ce,  mais  vne  choie  deuë  à la  fulfilance  de  ceux  qui  la  demandent  \ 

1 de.  ainfi  que  le  peuple  ne  le  deuoit  point  effrayer  des  choies  dont 
I il  eftoit  menacé  j|ny  fe  foucier  de  ce  que  Mondit  Sr  l’Archeuel-  „ 

I que  auoit  fait  publier  dans  toutes  les  Eglifes  deScnsdes  defqn- 
i les  de  fc  confeflcr  aufdits  Iefuice,,  déclarant  nulles  les  Confcfi. 

I fions  qui  le  feroient  à eux.  Et  pour  témoigner  encor  plus  par- 
I ticulieremcnt  qu’ils  eftimoient  que  cette  approbation  n'eftoit 
1 qu’vne  pure  ceremonie  6c  vn  deuoir  extérieur,  ilïcnuoyerentà 
l Mondit  fieur  l’Archeuefque  dans  fon  hoftel  à Paris  vn  des  leurs 
1 faifànt  au  nom  de  tous  ceux  qui  eftoicnt  abfens , pour  luy  de- 

1 mander  aucc  deux  Notaires  ladite  approbation , comme  fi  on 

f pouuoit  eftre  examiné  par  procureur.  Mondit  fieur  1 Archeuel- 
que  de  Sens,  dont  le  zele  pour  lEglile  6c  la  charité  ont  égale- 
ment paru  dans  cette  occafion,  voyant  vn  procédé  fi  éloigné  de 
l’elprit  ccclefiaftique,  fit  faire  dans  Ion  Dioccle  des  prières  publi- 
ques, afin  de  demander  à Dieu  pour  eux  les  lumières  6c  la  do- 
cilité necclfaire  â des  Preftres  j mais  noftre  Seigneur  n’a  pas 
voulu  que  ce  fuft  l ouurage  d’vn  particulier , & a refèrué  fans 
doute  cette  grâce  à toute  i’Eglilê  de  Erance.  Si  les  Iefuitespou- 
uoient  dans  ce  royaume  fc  prétendre  exempts  delà  jurildiélion 
• Epifcopale,  6c  le  feruir  contre  lapuiflanceque  Iesvs-Christ 

nous  a confiée  des  mefmcs  armes  dont  quelques  Réguliers,  qui 
fc  dirent  privilégiez,  abufent  quand  ils  font  dcfobeïflans à leur# 

Eueiques,  nous  pourrions  réprimer  leurs  entrcprifei  de  la  mofi. 
me  forte  que  nous  faifons  celles  des  autres,  & lans  blelfer  l’au- 
torité du  laine  Siégé  à qui  nous  ne  manquerons  jamais  de  rendre 
* , ' , tout 
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tout  le  refpeét  que  nous  luy  dcuons , nous  pourrions  leur  dire 
que  le  Pape,  qui  ne  le  fertde  fa  puifïànce  que  pour  l'édification 
de  l’Bglife  & du  faluc  des  peuples,  cil  fort  éloigné  de  vouloir 
envoyer  dans  nos  Diocefes  des  Preflres  à dellèin  de  troubler 
l’ordre  & la  difcipline  que  nous  y cïtablilTons  pour  le  bien  des 
âmes  qui  nous  font  commifes.  Que  fi  c'eft  vne  maxime  Apoifo- 
lique  que  nemo  affumit  fibi  honorent , ÔC  queperlonnc  ne  doit  (ans 
ordre  du  Prélat  s’ingérer  dans  les  fonctions  eedefiaftiques,  les 
Réguliers  le  doiuent  faire  beaucoup  moins  que  les  autres;  puis 
que  leur  eltat  citant  de  (a  première  inltiturion  purement  laïque, 
ils  n’ont  efté  éleuez  à la  Preltrife,  qu’afin  de  venir  au  fecours 
des. Euefques,  quand  ils  les  appelleront , pour  n’auoir  pas  vn 
Clergé  allez  nombreux’’,  retnply  de  perionnes  d’alfcz  grande 
doctrine;  ou  d’vne  vertu  allez  pure  pour  entrer  dans  toute  la 
part  des  foins  Paftoraux  qu’il  faut  par  necelfité  qu’ils  communi- 
quent. Que  les  louuerains  Pontifes  ont  voulu  véritablement 
honnorer  par  certaines  prerogatiues  la  lâinteté  des  Ordres  Re- 
ligieux , mais  non  pas  leur  donner  occafion  defuperbe,  6c  qu’ils 
doiuent  bien  prendre  garde  auec  fai  nt  Bernard,  de  qui  la  doctri- 
ne ne  leur  peut  cltrc  fufpedtc  , qu’en  matière  de  priuileges  aiiitd 
efl  qmd  largitttr  devosio,  aliud  quod  molittir  ambitio  impatiens jub-  \ 

jebiionit.  Que  le  mauuais  vlàge  que  plulïeurs  font  de  leurs  pré- 
tendues exemptions  a fait  gémir  le  facre  Concile  de  Trente  ,6c  l’a 
obligé  de  dire  que  privilégia  & exemptioncs,  qutc  varih  tïtulis ple- 
rijqtte  conceduntHr , bodic  perturbations  ;;;  EpijcoponPn  juriJUictione 
excitant  & exemptas  occafimem  laxivris  vit*  prccbert  dignojeuntur. 
Mais  nous  ne  dcuons  pas  nous  mettre  en  peine  de  leur  oppoler 
toutes  ces  chofes , 6c  pîufieürsautrcs  qu’on  leur  pourrait  alléguer 
pour  les  conuaincre  fur  ce  fujet  ; puis  qu’fis  ne  pcuucnt  eferc  con- 
fiderez  en  France  comme  exempts,  6c  qu’ils  ontà  leur  réception 
dans  ce  royaume  en  l’an  /560.  renoncé  d tous  priuiltgc»,  lé  (ont 
fournis  à la  dilpofition  du  droit  commun,  6c  à la  jurifdiétion  des 
Ordinaires  ; ce  qui  a efié  encore  renouucllé  dans  le  reftabliiîemcnt 
de  leur  Société  en  l’an  1609.  6c  fpecialemen:  lors  qu’ils  curcnc 
le  College  de  Sens  enfarinée  1611.  Et  c’cft,  Mo  N sievr  , ce 
qui  nous  a d’autant  plus  furpris,quencpouuantlcgitimcnicnc 
prétendre  aucune  exemption  , Ôc  que  le  trouvant  fournis  à l’au- 
î?  torité  Elpilcopale  de  mefmc  que  les  autres  Preitres,  ilt  veulent 
neanmoins  agir  independetnment , & mefme  contre  la  volonté 
des  Euelques  dans  l’adminiftration  des  Sacremens.  Car  s’il  leur 
©ft  permis  de  refilir  des  protelUïions  qu’ils  ont  fi  folemneile- 
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ment  laites,  receuës  par  la  Faculté  de  Théologie  de  Paris,  par 
MeflireEuftachedu  Belaylors  Euefque  dudit  Paris , &par  toute 
l’Eglife  de  France  affemblée  à Poefly  , quelle  fcureté  pourra-t  on 
prendre  déformais  dé  cette  Compagnie  ? Et  quel  garand  le  refte 
de  l’Eftat  aura-t’il  de  fa  fidelité,  fi  elle  en  manque  pour  l’Egli/è? 
Mais  quand  ils  pourroienr  pat  quelque  addrelïelè  làuuer  à la  fa- 
ueur  d’vnc  propofition  equiuoquc , il  n’y  en  peut  auoir  dans 
l’Arrcft  du  Parlement  de  Paris , qui  n’a  autorifé  leur  réception 
en  France  qu’aux  conditions  fufdites  : 6c  eftant  Ecclefîaftiques 
ils  auront  le  déplaifir  de  Faire  par  l’autorité  des  puillances  fecu- 
lieres , ce  qu’ils  n’auront  pas  voulu  defeter  à celles  de  l’Eglifeÿ 
puifque  viuans  dans  ce  royaume,  ils  ne  peuuenteftreindepcn- 
dans  du  Roy  ou  de  fes  Miniftres,  comme  il*  le  veulent  cftre  de 
I ceux de  1 e s v s-C  h r i s t.  SaintCyprien  fe  plaignoit  autrefois 
de  certains  Preftres  d’Afrique , lefquels  ne  fe  foumettoient  point 
1 à la  difeipline  de  Ion  temps , ny  à l’ordre  eftably  par  les  Canons, 
| 6c  qui  au  mefpris  de  l’authorité  Epifcopale  rclafchoient  contre 
(à  defenfe  de  cette  fainte  fèucrité , 6c  de  cette  ligueur  falutaire 
j de  la  Penitence  qu’on  impofoit  pour  lors , ne  fe  foucians  pas 
• d’eftre  autorifez  de  l’Eglilè , pourueu  que  par  vnc  lafehe  con- 
defcendance,  qui  entretenoit  les  playes  des  pécheurs,  pluftoft 
que  de  les  guérir  ils  puflênt  auoir  leurs  bonnes  grâces  6c  leur 
eftre  agréables  : ylltqni  de  Presbyterts  nec  Enangeltj , nec  locifuime- 
1 mores  ; fedneqne futur  um  Domini  /ndicium , ne  y ne  nnne fibi  prtepofitum 

1 Epifcopnm  cogitantes , quad nunqnom  omnino Jub  antecefjùriénsfaftnm 
I tji,  cum  contumelià  & contemptu prxpofititotnmfibt  vindicant,  nique 
i vtinam  non  proftratx  Fratrum  nofirorum  fainte  Jtbi  omnia  y indi  tarent, 

I eoninmelias  Epijcopatm  noftri  difjimnlare  & ferre  pojjitn,  fient  dijfimu- 
lavi  lemper  & permit:  Jed  dijjmnlandi  nnnclaens  non  efi,  quatido  de- 
l cipitnr  frxternitas  nofira  à qiàbufdam  yeflrtim , qui  dnm  fine  ratione 
refiitnendx  falntis  planfibiles  cjje  enpiunt , magislapfis  obfünt.  Nous 
1 voulons  croire  que  les  Iefuites  ont  plus  de  vertu  que  ces  Preftres 
Afriquains,  6c  qu’ils  font  dans  des  fènti  mens  plus  Chreftiens& 
plus  ccclcfiaftiques  : mais  certes  il  feroit  difficile  que  ce  grand 
Saint,  s’il  viuoit  en  ce  temps, ne  leur fiftprefque les  mefmes re- 
proches; puifque  méprifans  ce  qu’ils  doiuent  à ieur  Euefque,  & 
fans  confiderer  : ce  qu’ils  font  à l’égard  des  Prélats,  ils  entrepren- 
nent de  leur  autorité,  contre  l’ordre  de  l’Euangile  dcdel’Egli- 
lê,  d’adminiftrer  les  Sacremcns,  6c  particulièrement  celuyde 
Penitence,  lequel  au  lieu  d’eftre  vn  remede  aux  mauxfpirituels 
des  pécheurs,  leur  1ère  de  poifon  par  l’abus  qu’ils  en  font  : que 
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ce  Sacrement,  qui  cft  le  myfterede  la  réconciliation, eft  prefen- 
tement  par  leur  manière  d’agir  le  fondement  de  la  diuifiondc 
du  fchifme , fcpare  les  ouailles  de  leurs  Pafteurs , les  enfans  de 
leurs  peresj  & que  bien  loin  de  rendre  les  fidelles  digne,  delà 
participation  des  facrez  ôc  redoutables  myftcres  de  nos  Autels, 
qui  cft  le  fruit  d’vne  véritable  6c  lolide  Penitence,illescn  éloi- 
gne, 6c  augmente  le  nombre  de  leurs  pcchez  au  lieu  de  les  en  dé- 
charger. Ce  (eroient  fans  doute  ces  peniées  qui  troubicroient 
fon  repos,  6c  non  pas  les  injures  qu’il  cnreceuroit  en  l'a  pcrlbn- 
ne  j en  quoy  Monficur  l’Archeuefque  de  Sens  elt  entré  parfaite- 
ment dans  fon  efprit,  puis  qu’il  ne  s’ell  pas  (oucié  des  outrages 
particuliers  qu’on  luy  a faits,  ôc  qu  i!  n’a  rendu  que  des  bénédi- 
ctions à ceuv  qui  l’ont  accufé  d’injuâlice , de  craatué,  & de  férocité 
pourauoir  deft'endu  les  droits  dcl’Epilcopat,  6c auoir  voulu  met- 
tre fo  Diocafains  en  cftat  de  ne  fc  perdre  pas  par  les  fauflès  maxi- 
mes qu’on  leur  enlèigne.  Il  cft  neceîfiiire , Motfsi  evr,  de 
chercher  vn  remède  à ces  maux , de  mettre  enfin  l’autorité  de 
l’Eglifc  à couuert  de  l’injuftiee,  6c  les  âmes  dans  la  feurcté  du 
laluc.  Pour  cela  nous  auons  cftimé  que  nous  deuions  vous  ex- 
horter à pratiquer  exactement  lefdirs  rcglemens  dans  voftre  Dio- 
ce(é,  6c  vous  conjurer  de  ne  permettre  pas  aux  Réguliers,  par- 
ticulièrement aux  Jefuitcs,  iadminiftrarion  des  Sacrcmcns  ny 
de  la  parole  de  Dieu,  fans  auoir  elle  examinez,  6c  receu  vne ap- 
probation par.eicrit  lignée  de  vous,  ou  de  voftre  Vicaire  general, 
que  vous  limiterez  s’il  vous  plaift  à vn  temps  certain  , après  le- 
quel ils  foient  obligez  d’en  prendre  vnc  nouuelle,  conforme  à 
celle  que  nous  vous  enuoyons,  laquelle  nous  vous  conjurons 
d’aggréer.  C’eft  vn  vfage  ordinaire  dans  toute  J’Jtalie  , où  les 
Réguliers  jouïfïcnt  pleinement  de  leurs  priuileges;  6c  c’a  cité  la 
pratique  conftantede  Saint  Charles,  que  nous  pouuons  bien  nous 
propolcr  comme  l’exemplaire  6c  le  raodcledesKuelquesdesdcr- 
niers  ficelés,  qui  a eu  le  loin  de  laconclufiondu  Concile  de  Tren- 
te, qui  s’eftoit  reueftu  de  ion  efprit,  6c  qui  ayant  elle éleué  de 
la  main  d’vn  grand  Pape  qui  y auoit  prefidé  le  demie.,  ne  pou- 
uoit  ignorer  le  lentiment  de  l’Eglife  vniucrfefic  & du  Saint 
Siège.  Nous  ne  pouuons  fur  des  fondemens  fi  folides  failliren 
leur  impofant  cette  loy,  à laquellcs’ilsn’obeïïlènt,nous  fiommes 
relolus  de  leur  retrancher  dans  I’eftenduë  de  noftre  jurilclièiion 
le  pouuoir  de  faire  aucune  fonéiion  ecclefiaftique,  citant  indig- 
nes d’entrer  en  part  de  la  puiiTance  de  laquelle  le  Fils  de  Dieu 
nous  a faits  depoficaircs , s’ils  ne  veulent  fuiure  l’ordre  qu’il  a 
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tftâWy.Jans  Ton  Eglife.  Nous  vous  fupplions,  MoNSIfVR^ 
d’approuuer  nos  penfées , d’entrer  dans  la  focicté  de  noftre  zele, 
de  mettre  en  execution  dés  maintenant  la  refolution  prife  fur  ce 
fiijec,  non  feulement  par  l’Aflèmblée , mais  par  tous  les  Prélats 
qui  Ce  font  trouuez  à Paris,  lefquels  fefontvnisà  elle  par  leurs 
prefences  & par  leurs  fenti  mens,  & de  nous  faire  réponfe  au  plu- 
ftoft,  afin  que  nous  publiions  faire  voir  que  toute  l’Eglilê  de  Fran- 
ce eft  dans  vne  parfaite  vniformité,  de  laquelle  elle  doit  efperer 
vne  force  inuincible  contre  tous  ceux  qui  la  voudroient  atta- 
quer. Cependant  nous  prierons  Dieu  qu’il  vous  conlerue  longues 
années  pour  fon  feruice  ,6c  qu’il  nous  faite  la  grâce  de  vouspou- 
uoir  témoigner  que  nous  lommes  en  fon  Efpnt/ 

A-  rj, 

M ONSlE  VR, 

7 ybs  tres~humbles  <&  très-  affeCiionne^Jèruiteure 

‘ . > & confrères  les  jircheuefptes,  Euefijues  &• 

■ , autres  EcdefiaJHyues,depute%jn  T ^dffemblét 

generale  du  Clergé , tenue  à Paris,  C an  îifo. 

L.  Dest/çmpes,  Archeuefque  Duc da 
Reims,  Prcfident.  . 

■ ' ' ' . .VJ.lS  • * 

"Par  commandement  de  rtofdUs  Seigneur* 
du  Clergé.  * 

V r l ■ ■ • . i . ‘ I -•*  , * 

■ » « Il  • w h,,  p 

- v,  - •.  M.  TvbetF.  . 

: MANDEMENT 

* >J 

DE"  ' 1 

M.  L’ ARCHE  VESQ  VE  DE  SENS, 

Tour  Us  Prières  îles  Quarante  Heures  -,  enjoignant  Cexpofition  du 
S ■ Sacrement  dans  toutes  les  eglifes  Oratoires  de  Sens » 

- hormis  che^les  iejuifes. 

j , / j ' j--. 

T Ovis  Henry  Db  ^GondRin  ,parIamilêricordede  Diev 

JG  Apchcuelque  de  fens,  Primat  des  Gaules  ôc  de  Germanie: 

< A tous  les  fidèles  de  l’vn  6c  l’autre  Sexe  de  noftre  Diocefc, 
.Salut  6c  paix  en  I S gvs-Cüiusx,qui  eft  la  paix  & le  falut  deshom. 

si.  <a  R aies, 
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mes.  La  Foy  Chreftienne  n<»s  obligeant  de  croire  que  Dieu  né 
nous  chaftie  jamais  que  pour  nos  fautes , tic  qu’il  n’arriue  rien 
dans  le  monde  que  par  fa  prouidence,  Nous  ne  pouuons  douter 
que  la  guerre  dont  nous  tommes  trauaillez  depuis  tant  d’années, 
ne  foit  vn  fléau  dont  fa  iuftice  punit  nos  pechez,  lequel  eft  en  ce- 
la d’autant  plus  terrible  qu’il  femble  qu’il  foit  accompagné  de 
l’endurciflement  du  cœur  , car  au  lieu  de  conucrtir  les  pécheurs, 
le  débordement  de  toutes  fortes  de  vices  paroift  plus  grand  que 
jamais,  puisque  la  main  de  Dieu  irrité  cil  appclanticdc  nouueau 
fur  nous  par  la  famine  prefque  vniuerlêlle  dans  ce  royaume  tic 
par  la  diuifion  de  la  maifon  Royale.  Ce  que  confiderant  auec  les 
ïêntimens  de  douleur  qUe  nous  donne  la  charité  Paftorale , qui 
nous  oblige  de  reilentir  les  afflictions  de  nosoüailles  comme  les 
aoftrcs  propres  félon  le  precepte  del’Apoftre,  Nous  auons  creiî 
qu’il  eftoit  du  deuoir  de  noftre  charge  de  vous  exhorter  ferieu- 
ïèraent  à l’amendement  de  voftrevie,  & de  vons  donner  pour  ce- 
4a  les  lêcours  qui  dépendcntde  l’Eglilé,  afin  de  voir  fila  juftice  de 
Dieu  fc  taillera  ficchir  par  nos  larmes , tic  fi  la  bonté  nous  conver- 
tira, pour  nous  deliurcr  en  lutte  des  mileres  que  nos  pechez  ont  at- 
tiré lur  nous  : C eft  pourquoy  nous  vous  conjurons  par  les  entrail- 
les de  la  milcricorde  de  Dieu  qui  vous  appelle  à la  conuerfion  par 
noftre  mimftcre , de  ne  point  mépriler  fit  vocation,  mais  d’entrer 
-dans  les  exercices  d’vne  finccrc  penitence  dans  ce  lainttcmpsde 
Carefme , que  l’Eglifc  appelle  le  jour  de  falut,  Ôc  le  temps  auquel 
noftre  pricre  eft  agréable  à Dieu.  Et  afin  que  la  prefence  du 
Myfterc  adorable  de  1 Euchariftic  réueille  en  vos  coeurs  la  mé- 
moire du  Sacrifice  langlant  de  la  Croix  , par  lequel  le  monde  a 
efté  reconcilié  au  Pere  Eternel , tic  par  lequel  feulement  nouj 
pouuons  cfpercr  d’appailcr  la  colere  : N*ous  Ordonnons  à tous 
les-Chapirres , Curez  , Parroiftes,Communautez,&  Monafteres 
de  noftre  Diocelè,  d expofer  le  Très-Saint  Sacrement  de  l’Autel, 
rpdax  cftre  adoré  des  fidèles  en  la  forme  que  l’on  aaccouftumé 
de  taire  dans  la  deuotion  quel  on  appelle  l’Oraifon  de  Quarante 
heures,  leur  enjoignant  de  faire  entendre  aux  peuples  le  conte- 
nu dans  noftre  prclênte  Ordonnance,  & de  les  exhorter  de  fré- 
quenter les  Sacremens  de  Penitence  &de  l Euchariftie,  afind’e- 
ftrc,plus  dignes  d’otfrir  au  Pere  Eternel  Iesvs-Christ  fon 
Eils,  lequel  fera  deuant  eux  dans  le  Très-Saint  Sacrement  com- 
me vne  hoftic  viuanre , par  laquelle  lcule  ils  doiuent  efperer  la 
rcmiflfion  de  leurs  pechez,  qui  font  la  lêule  caulc  des  fléaux  de 
Dieu  qui  les  accablent.  Ils  leurs  enjoindront  en  outre  de  prier 

Dieu 
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iDi«ü  pour  la  conuerfion  des  pécheurs , pour  la  paix  entre  les 
Princes  Chreftiens,  pour  les  perfonnes  facrées  du  Roy  &dela 
Reyne  fa  Mere , ôc  pour  la  révnion  de  la  Maifon  Royale,  de  la- 
quelle dépend  tout  le  bonheur  de  ce  Royaume.  Et  afin  que  no- 
ftre  Eglife  Métropolitaine  Mere  de  toutes  les  Egliles  de  noftre 
Prouince  Ecclefiaftique , donne  l’exemple  aux  autres,  Nous  Or- 
donnons, de  l’aduis  & contentement  de  noftre  Chapitre,  que  le 
Très-Saint  Sacrement  y fera  expofé  le  Dimanche  dix-hui&iéme 
6c  jours  fuiuans,  ôc  en  fuite  dans  toutes  les  ParroilTes,&  après 
dans  les  Oratoires  des  Monafteres  de  la  ville  félon  l’ordre  qui 
fera  eftably  par  nos  Vicaires  generaux  ; exceptant  neanmoins  de 
ce  nombre  l’Oratoire  des  Freres  de  la  Société  du  Nom  de  Iesvs, 
lefquçls  par  leur  obftination  ôc  dans  la  defobeïflance  conti- 
nuans  à faire  vne  diuifion  dans  noftre  Eglife  , nous  ne  pouuonS 
croire  que  les  fideles  y puiflènt  prier  vtilement  pour  la  révnion 
des  Princes  Chreftiens  & de  la  Maifon  Royale } puis  que  lefdits 
freres  trauaillent  continuellement  parleur  exemple  ôc  par  leuc 
pernicieufe  do&rine,  de  faire  paflfer  le  fchifme  pour  vne  haute 
vertu,  lequel  félonie  fentiment  de  toute  l’Eglife,  eft  le  plus  grand 
mal  qui  luy  puifle  arriuer.  Ce  qui  fait  qu’il  ferait  dangereux: 
que  les  fimplcs  allans  chez  eux,  nefulfent  trompez  par  l’appa- 
rence de  leur  pieté , ôc  ne  fc  rendilfent  coupables  en  fuiuant  leurs 
confeils , de  leurs  mefmes  crimes  : ce  qui  attirerait  fans  doute  de 
nouueau  les  fléaux  de  Dieu  , que  nous  voulons  détourner  par  Ix 
pénitence  & parles  autres  allions  de  pieté.  C’eft  pourquoynous 
exhortons  les  fideles  dans  cette  occafion,  qu’au  lieu  de  prier  dans 
leur  Chapelle,  .ils  vniflent  leurs  prières  pour  obtenir  tousenfêm- 
ble  de  Dieu  ce  qu’il  n’a  point  voulu  accorder  jufquesà  mainte- 
nant aux  particuliers,  qui  eft  le  changement  de  cœurdefdits  Fre- 
res, afin  que  toute  diuifion  cftant  oftée  ôc  de  l’Eftat& de  l’Egli- 
fe, nous  puilfions  tous  dans  l’vnions  de  l’efprit  diuin  nous  fancti- 
ficrfelonledeiTeindc  Iesvs-Ghrist.  Donné  à Brinon, le  hui- 
tième de  Février  mil  fix  cens  cinquante  deux. 

%«<■> 

l.  h.  #b  Gonorin  a.  di  Sens. 

Et  plus  bas , 

Par  le  Commandement  de  Mondit  Seigneur 
rilhiflriffune  & Hcuerendifiimc  „4rchcucf. 
que.  SI.  A.  d'a  IGNAN. 

' R X 
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SENTENCE  D’EXCOMMVNICATION 

f 

prononcée  par  M.  I' ^frcheucfjuc  de  Sens , contre  tous  fis  Dio- 
cejalns  de  l’m  C"  l'autre  J exe  qtù  Iront  à confcjjèanx  frétés 
de  la  S ocleté du  Dfom de  Itsvs. 

Le  1 6.  iour  de  Ianuier  i * 

i ~ ■ 

LO  v i s Ke  ÿïR  Y de’Gondrin,  Par  la  grâce  de  Dtew 
Archeuefque  de  Sens  , Primat  des  Gaules  8c  de  Germanie. 
L’obligation  que  le  Sainét  Efprit  nous  a impofée  en  nous  ap- 
pcllant  au  gouuernement  de  cette  Eglilè,  d’empefeher  aueait 
que  nous  le  pouuons  la  profanation  des  M y fter-es  les  plus  Sainâs 
dont  la  dilpcnlàtion  nous  a efté  commife,  & le  confeil  que  l’A- 
poftre  S.  Paul  donne  aux  Euefque  en  parlant  a Timothée»  a. 
Tim.  ch.  4.  de  reprendrfe,  de  conjurer,  8c  de  corriger  les  pécheurs 
aucc  beaucoup  de  patience,  nous  engageant  également  de  régler 
noftre  conduitte  dans  les  defordres  qüi  tont  arriuez  en  cette  ville, 
de  la  profanation  du  Corps  8c  du  Sangde  Iesvs-Christ. 
cauféc  par  la  malice  des  Frétés  de  la  Société  du  Nom  de  Iesvs, 
qui  ont  abufé  depuis  trois  ans  de  la  fitnplieité  deplufieurs  de  nos 
Diocefains , Nous  nous  fommes  fêruis  pendant  lefdites  trois  an- 
nées  pour  obeyr  à ces  diuins  prcceptes  de  toutes  les  voyes  de 
douceur  que  la  charité  nous  a pû  luggerer, pour  obliger  tant  lef- 
dits  Fterw  V que  ceux  qu’ils  ont  corrompu  par  leur  mauuais 
exemple  & leurs  pcrnicicufès  maximes  , de  reconnoiftre  leurs 
fautes,  de  chercher  dans  la  douceur  de  l’Egliic  le  pardon  8c 
Ieçcmedcde  leurs  dereglcmens  pàflcz.  Mais  tous  nos  l'oins  a y ans 
éftë  inutiles , nous  fommes  contraints  d’avoir  recours  à la  der- 
nière lëuerîté  pour  empefther  le  cours  d’vn  mal  qui  pourrait 
deuenir  incurable , fi  nous  ne  retranchions  du  commerce  âedcla 
ébclcté  des  fidèles  ceux  qui  ne  voudront  pas  en  guérir  par  vne 
falutaire  penitence , puis  que  l’Apoftre  1.  Cor.  ch.  /.  nous  apprend, 
que  comme  il  ne  faut  qu’un  peu  de  leuain  pour  aigrir  toute  la 
pafteoiion-le  méfié , de  mefinc les  mefehans font  capables d’alte- 
r«r  par  leur  exemple  la  vertu  des  gensdebien.  C’eftpourquoy 
pour  (âtisfaire  au  deuoir  de  noftre  charge , 8c  pour  éviter  que 
quelqu’un  de  nos  Diocefains  ne  periflè  par  noftre  négligence, 
defquels  ( comme  Pafteur  ) nous  fommes  obligez  rendre  comp- 
te dans  le  dernier  jugement  au  Prince  des  Pafteurs  noftre  Seig- 
«*  -'■*  - neuf 
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neur  Iesvs-Christ,  félon  1 effroyable  menace  qu’il  nous 
faiét  luy-mefinc,  difant  à tous  les  Eucfques  par  fon Prophète: 
E^ech.ch.  J.  Si  tu  nastertis  l'impie  de  fon  iniquité , ie  te  demander ay 
compte  de  Ja  perte.  Mous  les  auons  faits  auercir  publiquement  en 
chaire  (pour  conuaincre  leur  obftination  ) félon  l’ordre  Canoni- 
que , vne , deux , trois  , ôc  quatre  fois , Icauoit  lefdits  Freres  de  la 
Société  du  Nom  de  Issvs  , de  ne  plus  continuer  àfeduire  nos 
peuples , 6c  les  autres  fideles  de  ne  plus  fuiurc  ces  aueugles  qui  les 
conduilcnt  à la  condamnation  éternelle,  les  inuitans  auec  vne  afte- 
«ftion  paternelle  à reparer  le  fcandale  qu’ils  ontcauféà  l’Eglifc, 
par  vne  fatisfa&ion  raifonnable.  Mais  nous  auons  appris  auec 
douleur  que  les  vns  ôc  les  autres  remplis  de  l’efprit  de  fuperbe , & 
mcfprifans  nos  aduis  falutaires,  fe  foucienr  fort  peu  de  fatisfaire 
â ce  qu’ils doiuent  à l’Efpoufe  de  I e s v s-C  hrist  qu’ils  ortt  t 
bleffee  par  leur  defobciflance.  Ce  qui  faitft  qu’eftant  inftruits  de 
ce  que  nous  deuons  faire  en  cette  occafïon  par  les  préceptes  de 
•Issvs-Christ  , qui  nous  dit  dans  l’Euangilc,  Matth,  tha.%  if. 

Si  ta  main  ou  ton  pied  te  JcandaliJènt,  couppe-les  , & jette  les  loin  de 
toy:  de  l’Apoftre  Sainéfc  Paul  qui  ordonne  aux  Corinthiens , r. 

Cor.  ch.  f.  de  retrancher  de  leur  corps  rn.  membre  corrompu,  de  renon- 
cer tout  à fait  4 fa  conuer fatum , & de  ne  manger  pas  feulement  auec 
luypourjè  garentir  cux-mefmes  de  la  corruption  ; ôc  du  bien-aymé 
Dilciple  Sainél  Ican , 2.  Ep.  de  Jean,  qui  ne  rend  tefmoignage 
que  des  chofes  qu’i|  a appris  de  lESVs-CHRisr',  lequel  com- 
mande derefufer  le  (âlut  â ccs  fortes  de  gens  y dilàut  : Tfe  les  re- 
recenc\pas  dans  vos  m sijuns , & ne  leur  donneras  la  falntation  ac- 
ooufiumie  ? car  cjid  les  faluç  feulement  de  la  parole,  entre  ai  coitvmtni- 
cation  auec  eux  & a part  dans  tous  leurs  crimes.  S.  Luc  ch.  to. Or  com- 
me il  n’y  en  peut  auoir  de  plus  grands  que  de  fermer  l’oreille  à la 
voix  de  fon  légitimé  Pafteur,  quieff  celle  dclssv  s-Christ  ôc 
de  fon  Pere,  ôc  de  renoncer  au  voeu  que  l’on  a fàitauBaptefme 
d’obeyr  à l’Eglifc.  Nous  deuons , pqur  fuiurc  les  ordres  que  le: 

Fils  de  Dieu  ôc  lès  Apoftrcs  nous  ont  preterits , retrancher  de  (on 
corps  par  le  fer  de  l’excommunication  ces  membres  pourris  ÔC 
incurables  qui  ne  voudront  pas  venir  à refipifcence  j de  peur  que 
fi  nous  tolerous  plus  long-temps  le  fcandale  qu’ils  caulènt , fes  fi- 
dèles enfans  ne  fecorrompent  par  leur  mauuais  exemple.  Ainij 
parce  qu’ils  auront  négligé  nos  auertiflemens'  ôc  nos  exhorta- 
tions frequentes,  & qu’eftant  appeliez  pour  la  troifiéme  fois  félon 
le  commandement  de  nqftrc  Seigneur  à changer  de  conduite , & 
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réparer  leurs  fautes  paflee3  par  des  actions  contraires , ils  auront 
méprisé  noftre  voix,  & comme  parle  l’Apoftre  SainétPauI,  /(»>*»• 
ci>.  2.  amaffè  par  ta  fuite  continuelle  de  leurs  facrileges  vn  fimeji e 
trefor  de  colère  & dt indignation , qui  les  perdra  en  ce  iour  cpouuanta- 
ble  qui  eft  ctluy  de  la  colore  & de  la  reuelation  dit  iufie  Jugement  de 
Dieu.  Tovs  , pour  fuiure  le  Iugement  du  mefme  Dieu,  Pere 
Tils,  Sc  Saint  Elprit,  du  Prince  des  Apoftres  S.  Pierre  & de  tous 
JesSainéts , ôc  par  l’autorité  que  nous  auons  receuë  de  Iesvs- 
Christ,  auec  la  puiflance  de  lier  & de  délier  dans  le  ciel  Sc 
fur  la  terre , feparons  Sc  retranchons  les  rebelles  qui  conrinuënt 
encore  ou  continuëront  d’aller  à confclïè  aufdits  t'reres  de  la 
Société  du  nom  de  Iesvs,  de  la  participation  du  Corps  Sc  du  Sang 
de  noftre  Seigneur  Iesvs-Christ,  Sc  delà  Communion  de  tous 
les  fidcles  : Déclarons  qu’ils  font  excommuniez  &anathcmes,  Sc 
exclus  du  Corps  myftique  de  Iesvs-Christ  (qui  n’eft  autre 
choie  que  l’Eglilê)  au  ciel  Sc  en  la  terre  , & les  jugeons  condam- 
nez au  feu  eternel  auçg  les  diables  , les  Anges, Sc  tous  les  réprou- 
viez, i .Cor.  ch.  f.  les  liurans  â Satan  pour  mortifier  leur  chair, 
afin  de  fauuer  leurs  âmes  au  iour  épouuantablc  oû  Noftre  Sei- 
gneur Ibsvs-Christ  viendra  iuger  tous  les  hommes,  jufques 
d Ce  qu’ils  fe  détachent  de  fesfuneltes  liens , Sc  qu’ils  reuiennent 
au  foin  de  leur  Mere  ( qu’ils  ont  offenlee  ) par  vne  véritable 
penitence  ; Nous  reforuans  à nous  fouis  l’abfolution  de  cette 
cenfure,  fînon  â 1 article  de  la  mort.  Et  à l’égard  des  Frcres  de 
la  Société  de  I e s vs  tant  du  College  de  Sens  que  d’ailleurs, 
Nous  leur  deifondons  do  nouueau  d’adminiftrer  le  Sacrement 
de  Penitence  à aucun  de  nos  Diocefains  , leur  interdilant  en 
outre  toute  fonétion  ecclefiaftique  dans  l’eftenduë  de  noftre 
Diocefo,  excepté  dans  leur  Oratoire,  où  nous  leur  permettons 
feulement  de  dire  la  Melfo  jufques  à ce  que  nous  iugions à pro- 
pos d’en  ufor  autrement  ; Nous  reforuans  de  les  chaftier  plus 
rigoureufement  dans  la  fuitte  s’ils  ne  reconnaiflent  bien-toft 
leur  faute , Sc  s’ils  n’obligent  l’Eglife  à leur  pardonner  le  fean- 
dale  qu’ils  ont  donné  aux  fidcles  par  vne  réparation  publique. 
Et  fora  noftre  preftnte  Sentence  leuë  aux  Profnes  des  ParroilL 
fes , lignifiée  aufdits  Frères , affichée  aux  portes  des  Eglifes  de 
cette  ville  ôc  fauxbourgs , & enuoyée  aux  Curez  de  noftre  Dio- 
ecfo  a la  diligence  du  (Promoteur  de  noftre  Cour  Archiepifcopa- 
Je  , apres  que  nous  l’aurons  fulminée  dans  noftre  Eglifo  Métro- 
politaine , afin  que  perfonne  n’en  prétende  caufo  d’ignorance. 
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Donne'*  Sens  dans  noftrc  Palais  Archiepifcopal , le  if.  ïanuiec 
i6f'y  Ainfi  figné, 

L.  H.  DE  Gondrin,  A-  DE  St  NS, 

t 

Et  plus  bas  \ 

Tar  U cmmandtment  de  Mmfeigneur, 
M.  A.  D’A  ION4N. 

Et  le  i6  Ianuier  rfçj.  après  la  prédication  que  nous  auons 
faite  dans  noftre  Eglife  Métropolitaine  , la  fufdite  Sentence 
d’excommunication  a efté  par  nous  leuë  de  mot  à mot , aut- 
ftez  de  nos  treschers  Frères  les  Curez  de  cette  ville , tenans  chacun 
de  nous  vne  bougie  allumée  à U main,  félon  1 ordre  prefeript  par 
le  Pontifical  Romain. 

* 

Signé} 

L.  H.  n*  Gondrik»  A-  De  Sens. 

Et  plu»  bas, 

j>4r  te  emmendement  de  Monfelgieur, 
M.  A.  D’A  I CNA  N. 
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TROISIÈME  PARTIE 

CO  2¥  T E A XT 

Les  Plaintes  & les  Procedures  des 
Cvrez  de  France. 

CONTRE 

La  Morale  des  nouaeaux  Cafuifies  : 

Auee  1«  Extraits  de  pkifieurs  méchantes  Propofitions  tirées  de 
leurs  Iiures,  prcfentez  par  les  Curez  de  Paris  & de  Rouen  à 
l’Aflèmblée  generale  du  Clergé  de  France»  en  1656" i 
Sc  Iç  jugement  qu’en  a fait 
cette  AiTemblce. 
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A D V I S 

DES  CVREZ  DE  PARIS, 

aux  C v R i z des  autres  Dioccfes 
dé  France, 

» 

Sur  le  fujet  des  mauuai/es  M aximes  de  quelques 
nouueaux  Cufuiftes . 

i 


Si  tous  les  vrais  Chreftiens  font  vnis  enfémble  par  vn  mefine 
efprit  6c  vn  mefine  coeur,  6c  fi>nt  obligez  par  les  deuoirsdela 
charité  diuine  de  prendre  part  aux  interefts  îpirituels  les  vns  des 
autres  dans  les  occaiîonsque  Dieu  leur  prelènte,  tous  les  Pilleurs 
de  l’Eglilê  Catholique  le  font  encore  dauantage , 6c  leur  charité 
deuant  eftre  plus  grande  que  celle  des  particuliers, puifqu’elle  en  eft 
l’exemple  6c  le  modèle, elle  les  lie  audi  plus  étroittement  enfemble, 
& les  engage  beaucoup  plus  à s’aider  mutuellement  pour  le  bien 
des  âmes  que  Dieu  a commifes  à leur  conduite.  C’eft  ce  qui  nous  a 
portez  â écouter  fauorablement  ce  qui  nous  a efté  reprelènté  de  la 
part  de  nos  venerables  Con  freres  Meilleurs  les  Curez  de  Rouen 
dans  nosdernieres  alfemblées  : fçauoir  que  Moniteur  le  Curé  de  S. 
Maclou,  l’vn  des  plus  confiderables  d’entr’eux , s’eftant  crû  obligé 
de  parler  dans  vn  fermon  fynodal  en  prefence  de  Monfeigneur  l’Ar- 
cheuefque  de  Rouën,  de  plus  de  huit  cens  Curez,  6c  de  pluiîeurs 
autres  perfonnes  de  condition,  contre  les  mauuailès  maximes  de 
quelques  Cafuiftes,  qui  troublent  l’ordre  de  la  Hiérarchie;  Sc  cor- 
rompent la  Morale  chreftienne  ; 3c  ayant  depuis  déclaré  dans  vn 
autre  fermon  fait  en  ùl  paroifle,  qu’en  prelchànc  contre  Ces  perni- 
(<->->  cicufes 
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cieufes  maximes  il  ne  les  attribuoicàaucun  Ordre,  ny  à aucun 
Corps;  mais  les  combattoit  feulement  en  elles  mefinesilcs  lerui- 
tes  de  la  ville  de  Roüen  nont  pas  laiile  de  fè  tenir  tellement  often- 
fez  du  décry  de  cette  doctrine , qu’ils  ont  prefenté  à Monfeigneur 
l’Archcuefqucdc  Rouen  au  nom  de  Frcrelcan  Brifacier  Redteurde 
leur’Collegcen  ladite  ville,  vne  Rcquefte  remplie  d’iniures&de 
calomnies  concre  la’perfonne  dudit  fleur  Curé  de  S.  Madou  ; afin 
que  l’ayant  ruiné  d honneur  ôc  de  crédit,  il  ne  fie  trouuaft  pluspcr- 
fonne  qui  ozaft  entreprendre  da  décrier  publiquement  ce  que 
ées  Auteurs  ftandaleux  oient  foutfnir  6c  écrire  publiquement! 
Q^cce  traittement  fi  iniureux  qu’on  faifoit à leur  Confrère,  les 
auoit  obligez  de  s’afTcmbier  pour  examiner  les  points  touchant 
les  moeurs  qui  auoient  donné  lieu  à ce  diffèrent. • Que  pour  cela 
ibauoienr  Jeules  liures  defquels  ils  ont  efté  tirez,  & qu’en  ayant 
tait  des  extraits  fideles , ils  y auoient  trouué  des  proportions  fî 
effranges  & fi  capables  de  corrompre  les  âmes  ; que  cela  les  auoit 
encore  plus  engagez  à fc  joindre  à leur  Confrère,  pour  en  deman- 
der tous  cnfèmble  la  condamnation  : Qu’à  cette  fin  ils  auoienc 
prefenté  vne  Rcqueftc  â Monlèigncur  l’Archcuefquc  de  Rouen, 
qui  leur  ayant  dit  que  cette  affaire  eftoit  commune  ôc  regardoit 
toute  l’Eglifè  , leur  témoigna  la  vouloir  renuoyer  par  deuant 
Noffcigncurs  de  l’aflèmblée  generale  du  Clergé  de  France  qui  fe 
tient  maintenant  à Paris  : Ce  qui  les  auoit  encore  portez  dauan- 
tage  à s’adrefïèr  à nous , afin  qu’effant  ioints  enfcmblc-nous  puf- 
fions  trauailler  plus  vtilement  à obtenir  la  Cenfiurc  de  ces  maxi- 
mes entièrement  oppofiées  aux  réglés  ôc  à l’el'prit  de  l’Euangilc, 
dont  ils  nous  ont  enuoyé  les  extraits,  ôc  à arreffer  la  violence  de 
«eux  qui  voudroient  par  leur  crédit  fermer  la  bouche  aux  Pa- 
lpeurs de  l’Eglife  , qui  effant  établis  de  Dieu  pour  fèruir  de  icn- 
tinelles  à la  mailbn  dlfraël,  félon  les  paroles  de  l’Ecriture,  doi- 
uent  crier  & aucrrir  de  tout  ce  qui  peut  porter  préjudice  aux 
âmes  dont  Dieu  leur  demandera  vn  compte  fi  rigoureux.  Cet 
aduis  plein  da  prudence  ôc  de  zele  nous  ayant  puiflàmment  tou- 
chez, nous  a fait refbudre  dans  noftre  dernierc  aflèmbléc,  non 
feulement  de  nous  joindre  à Meilleurs  les  Curez  de  Roüen  ; mais 
au(li  de  les  imiter,  cnvousfaifantpartde  cette  affaire,  qui  nous 
cft  commune  à tous  ; puifque  nous  auons  tous  1?  mefme  intereft, 
que  l’Egfifè , cette  pure  & chaftc  Epoufè  de  J s s v s-C  H R i s T, 
dont  la  conduite  nous  eft  confiée  fous  l’autoricé  de  Noileigneurs 
les  Euefques , ne  reçoiue  aucune  fouillure  dans  fes  mœurs  par 
qcs  maximes  corrompues  âc  routes  contraires  à les  réglés  fain- 
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tes;  quelle  ne  fouffi-e  pas  dauantage  les  reproches  (candaleux 
que  luy  font  les  hercriques  (es  ennemis , qui  la  veulent  rendre 
refponfable  de  ces  (ênrimens  pernicieux  de  quelques  Cafuiftcs 
particuliers , quelle  a toufioursi  improuucz  par  (es  canons  tic  par 
lc«  decrets.  C’eft  dans  ce  deflcin , tic  dans  la  feule  veüë  de  rendre 
quelque  feruice  à l’F.glife  , que  pour  vous  inftruire  de  tout  ce  qui 
s’eft  pafle  en  cette  rencontre,  nous  vous  enuoyons  vne  copie  de 
la  Requefte  que  Meilleurs  les  Curez  de  Rouen  ont  prefentéeà 
Monfeigneur  leur  Archeuelque,  aucc  vn  extrait  fidele  de  quel- 
ques-vncs  des  proportions  , que  nous  auons  prifès  parmy  le 
grand  nombre  d’autres  (èmblables  qui  contiennent  vne  doctri- 
ne, dont  toute  perfonne  qui  a quelque  foin  de  fon  lalur,  aura  fans 
doute  de  l’horreur  ; tic  entre  léfquelles  nous  n’auons  mis  que  cel- 
les qui  regardent  la  Morale,  & non  celles  qui  concernent  la  Hié- 
rarchie. C’eft  afin  que  dans  vn  mefme  efprit  de  paix , deconcor- 
de,  &de  charité  3 dedans  vn  mefme  defir  de  profiter  aux  âmes 
qui  nous  font  d touscommifes , vous  vous  vniflicz  à nous , com- 
me plufieurs  de  Meilleurs  les  Curez  des  autres  dioccfes  offrent 
déjà  de  le  faire  -,  tic  enuoiyez  pour  cela  vos  procurations  aux  Syn- 
dics de  noftrc  compagnie, qui  foient  en  bonne  forme,  deuantNo- 
taires , tic  mifes  au  pied  de  l’extrait  que  nous  vous  enuoyonsdes 
propofitions  à condamner;  tic  pour  demander  tic  pourfuiure  con- 
jointement tant  par  deuantNoffeigneuts  de  l’Alïèmblée generale 
du  Clergé  de  France,  qu’ailleurs  où  il  appartiendra , la  Cenfure 
tic  condamnation  de  ces  mauuailes  maximes , qui  corrompent  la 
Morale  chrcftienne  , tic  troublent  mefme  la  focieté  ciuile,  telles 
que  font  celles  dont  nousvous  enuoyons  les  exrrsits,  & autres 
femblables  ; à ce  que  les  peuples  que  Dieu  a'  commis  à noftrc  gar- 
de (ous  Nofleigneurs  les  Prélats,  (oient  déformais  prelerucz  de 
ce  venin  mortel  qui  les  porte  au  relâchement  tic  au  libertinage , tic 
que  nous  publions  tous  enfêmble  louer  tic  bénir  le  Pere  des  mi- 
fèri cordes , de  ce  qu’il  nous  aura  donné  la  force  de  nous  acquitter 
de  noftrc  deuoir  (ans  aucune  crainte  ny  confédérations  humaines, 
tic  de  ce  qu’il  nous  aura  fait  la  grâce  de  contribuër  par  ce  moyen  au 
falutdetant  d’ames,  qui  ontefté  rachetées  parle  précieux lang de 
Noftre Seigneur  Iesvs-Chïust. 

/iinfî  conclu  ,&fîgnépar  l'ordre  de  Pjtffemblét  des 
Cure\de  Tarn. 

R o v s s E , Curé  de  S.  Roch , Syndic. 

D v P v Y s , Curé  des  $'*  Innocens, Syndic. 

Taris,  /«JJ.  t £ • 

'Septembre , 16^6. 
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extrait: 

DE 

QYELQJES-VNES  DES  PL  VS 

dangereufes  Propofitionsde  la  Morale  de  plufieurs  nouveaux 
Cafuiftes , fidèlement  tiréesde  leurs  Ouurages.  * 

I 

SAINT  THOMAS  ayant  enfeigné  clairement  quodlib.  g. 

art.  2j.  & quodlib.  3.  art  r 0.  que  les  opinions  des  DoBeurs  n’em- 
pefehent  point  qu'on  ne  Joit  coupable  lors  quon  agit  rentre  la  loy  de 
Dieu:  ces  Cafui/les  enjoignent  au  contraire  qu'me  opinion  e/l  probable, 
lors  quelle  e/l  e nfeignee  par  m DoBeurgraue  ; & qu'on  ejl  ajjuré  de  ne 
point  pecher  en  quittât  me  opinion  que  nous  croyos  vraye&qui  e/l  la  plus 
feure, pour  future  la  contraire  qui  e/l  moins  probable  &moinsJeure. 

F I L I V C 1 V S Mot.  Tr*Ci.  »i.r;4.«. 

nt.  Dico  fccuiwto  licitutn  e je  fequi  opinio- 
nem  minus  probabiïcm  • ciiawii  minés  tutu 

lit.  Commuais  rcccotiorum. 

TANNERVS  Thnt.  SbctUfi.  iont.2. 

Pifb.7  ïfto  aliquis  uni  l'tntcnti* 

tinquam  Ver*  abfoluto  aflcnfu  adhxrtat, 
eamnue  adeo  e*  proprus  prinetpiis  * 

contrariant  fajfam  cciileat  : aut,  quod  aJhuc 
«xpeditus  eft  • eft«  Ittille  ex  proprus  prtnet- 
pus  de  utraque  parte  dubius.nthilomtnus  ex 
commun  ibus  k extrinfccis  principiis,puta  ob 
autorisaient  Dodorum  îtaiïnunuum.poie- 
rit  eiiam  ipfe  oppoiieum  fuç  fententiç>vel  a - 
termram  partent  in  praai  velut  ptokauiiem 
refte  fequi.  Non  enim  pognant  bac  mterie, 
unam  opimonem  proWabtliter  credi  veram.k 
contrariant  etû  faliain  haberi probattilem. 

SSXCHEZi»  î*»-  U.  9-o-  7-  ^>1  u“- 
bitabis  an  autoritas  unius  Doâorii  probi  te 
docti  reddat  opintoncin  probal»lcro?Refpô- 

detur  reddtre Probatur , quia  opinto 

probabilis  eft  qux  non  levi  innintu:  fonda- 
‘ ■ i-n-  — •••■.  non  eft 


mémo  : at  autoritas  vin  doftt  fc  pii 
lève  fundamemum.  fi  enim  non  eft  ievis  mo- 
ntent! 1 fed  magnjpotiùsj  utaliqtlid  Rom* 


II 


contigifle  credamtis,  id  virum  piiun  afiererc* 
cur  n*n  rnagni  crit  in  rc  morafi  dubii,  quod 
vir  pius  fie  in  ea  materiàdottus  cenfiitrit?Nec 
placer  limuatio  Adrian . quodl.  4.  l 1.  hcr.  N. 
V.  ex  hoc  patet:Et  Cordubae  in  fuo  quxft.lib. 
x.  q.3.  inloluc.  ad  2.conftrm.i  arg.v.âd  Lan- 
dulpUum  f.iS.  uc  hoc  imelligacur  h fit  error 
juris  humani , fëcus  fi  divine  flucunturquc. 
quia  in  juris  humani  rébus  indagandis  uoa 
tanta  diJigentia . ac  in  rebus  juris  divini  eu. 
gituf.  Scd  non  placer  i quippc  in*  utrifquc 
eft  magnî  pondent  ac  monienti  viri  gravis  fie 
pii  autoritas. 

L^i  YbLSK  7W. 

6.  Notaudum  }.  Probabilis  fcntemia,uti  non 
municer  accipitur , ita  dcfimri  pot  eft  : Qu 9 
ccrtitudinem  non  habens , ramen  vel  gravi 
autontace,  vel  non  modici  momenci  rationc 
nititur  Autoritas  gravi»  hoc  loco  cenieri  dé- 
bet, qux  eft  faitem  nniu»  vin  doâi  fie  probi: 
qui  tamea  talem  do&rinam  non  iuconfidc- 
raté  ac  réméré , fed  poft  perfpc&a  rationum 
pondent  qu*  iu  ©ppofitum  affeni  poflunr, 
amplexus  eft:  quod  quidem  ab  ipfo  factum 
fuidc  alü  pkrumque  prefumere  pofluuu. 
praferiim  qui  iadocii  funt. 

- - . . 


Dufentiment  qu'ont  ces  Cafu/tes  que  leurs  opinions  probables  font 
que  ce  qui  efloit  auporauanïptthk  net  e/l  plus, 

C ARA  M VEL  i*  *4»t.Vi*»sm.  • ftffe  nrobabiles  oui  anteà  n 


laudantteficleguntviridoéti,  ncc  eft  in  Eu- 
ropa  Thcologusqtiifit  ftudiofus  & te  carear. 
Si  qui  obmurmurant ,»  doôi  non  funt , fi:  tota 
«hlocuiio  aEmuUrum  pervenû  ad  cohmroas 
Keri,ulea»>dim  dieu»  t Ùi*»**»  ifft  A G N V M 
D£l  ijui  nbftulit  ptu4tst*n*adi , Idtm  ego  fre- 
quenur  îoculco,  ut  te  commendem......J4jd. 

ïgo  ingenium  Dianx  viri  quidem  doctiûnm 
veneror  i wui  mduftrii  mulras  opioiunt*  m** 


(1  (le  probabiles  qux  anteà  non  erann  invidus 
fit  qui  oon  affirmet.  Si  iam  funt  probabilet 
qux  anteà  non  erant,iam  non  peccant  qui  eae 
lequuntur,  licet  antè  peccauerint:  ergo  (i 
eiufmodipeccata  ab  orbe  liuerario  Diana  fir- 
ftylit , meritb  dicetur  effe  AGNVS  DEI  <jtà 
al/lulit  ptccAi*  mnnib  Habentes  Navarrtis  & 
veteres  Cafuiftx  gloriam  ftiam  ï lunto  Icônes. 
& arigore  fie  feveritare  laud^nror  : efto  AG- 
WVS  tu , laudaadus  à bBnignitatc. 

IU. 


J 
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III. 

Quelts  Cafuifles  peuuent  répondre  félon  les  opinions  dit  autres,  tptay 
jh  ils  les  croyent  fauflès,  tors  quelles  font  plus  feuorables  a ceux  qui 
! les  confiaient, & ainfi  répondre  tantoji  Jeton  vn  [intiment , & tantofi  fé- 


lon le  contraire. 

LàïMAM  T'iro.  Mtr. 'IM.  TV. t.  c.  *.*.». 
«1.7.  Arbitror  mbil  âraüone  abeoum  fore,  fi 
Doâor  confultus  fignificet  confulenti,opiaio- 
Demi  h quibufdam  vint  doâis  tanquam  pro- 
babilem  dcfendi  * quain  Droinde  fequi  ipu  li- 
ce ac  rKjuamvis  idem  Doâor  eiufinedt  fcnten- 
tiam  fpccqlatiué  falfam  eflc  certô  fibi  per  fur - 
dcat , urproinde  ipfcmec  inpraxi  eam  fequi 
son  pofiit.  Cvtm  cnim  confukns  m ve  dubü 
jus  habcat  fe  conformandi  opinioni , quac  à 
quibufdam  vins  doâis  dcfciuiitur  , nihil  ob- 
ftanic  quod  aliqui  a|ii  contradicam,  & fpecu- 
lativd  fententiam  improbabilem  judiceDi.hoc 
ipfum  jus  confulcnriOoâor  indicarc  non  pro- 
hibeiur.  Atque  bine  exiflir  quod  vir  dodus 
diimfis  fccundum  oppofitls  probables  feu- 


£ 

terni  as  oppofita  coafüia  dire  fofsiufcrvit 
taxa  en  dilcrcuooc  ac  «prudencii. 

E S C O B A R Princ.  ex.  J.  ».  ao.  edit.  lui. 
Ann  ,4i>.  144  Dodort  potett  ne  alteri  confu- 
leari  dare  confilium  non  folùm  expropri£,fc4 
etiam  ex  alieni  fentenua  probabili , quz  coru 
fulenti  fit  favorabiliar?  PolTc  affimo  cum  eo- 
dem  Laymano. 

IDEM  ».  14.  nlthotn  édition*.  An  ConfcÉ- 
| far  jus  ut  confultor  pofiit  côtra  propriam  opi- 
. uionem,  minus  probabüem  coafulcre,  ut  pe- 
aitcntem  vel  confulentcm  ab  onere  aliquo  li- 
: beret  ? Poffe  Vafqucz  affirmât  1.  a.  d.  62.  c.p. 

! n.  47.  Becanum  fcio  diftiaxifle  in  1 2.  tr.  r. 

| c.  4.’  q.  n.  if.  Scda  idem  dcauoi  aftcruitf» 
coudât. 


1 v. 


Que  letconditions  que  cet  Cafuiftes  donnent , afin  qu’vne  2- 
étion  Toit  imputée  à pçché,  peuuent  excufèr  vne  infinité  de  crime» 


t^t'NT  Soin.  de  pech.c.  î».  p.$o«.  Edit. 
4.  Conclu/*» , Pour  pêcher  iff  fe  rendre  fou- 
poble  de  mont  Die»,  u fout  frottoir,  que  Uchofe 

r, '%n  •veut  (dire  ne  -vaut  rien  , on  am  moins  en 
nier:  irùnàre  eu  bien  iptger  que  Dieu  ne  prêd 
filsufir  À l'uïïiun  en  loque  Ue  l'onU'occmpey  qu'il 
U de fmd  y & nonobftemt  Ut  feure  , frsuuhir  ir 
feuelt  » & HT"  0Mtre-  Cor  ŸM  'v9t  *&içn  *’efl 
imputée  oblÀmefr  elle  n'efl  'voUnUire;  y pour 
ejireSeJU , il  fout  a»' elle  précédé  d'homme  y ni 
\tojr,  tjurftAçhfyjpo  pénétré  ce  qu'tk  j a de  bien 

V. 


iST  de  mol  en  elle  — Qmond  U • volonté  À Jt 
,vnéi  e fient  difcn/Hon  fe  porte  a 'vouloir  ou  Ab- 
horrer . foire  on  Uiffer  quelque  thofey  AuAut  que 
C entendement  tôt  pu  'voir  e'ilp  a du  waJ  a In 
'vouloir  ou  dU  foir,  Ia  ferre  ou  U hu/Jer  ; telle 
A&ton  n'ejl  njt  bonne  ny  •mmouùfe  , d'Anton  » 
qu  AM  ont  cette  persjmjitiou  , cette  -veue  (jr  refie. 
mon  de  CeFhru  drjjtut  les  quotité \ bonnet  ou 
mouMAifer  de  U chofe  À loque /U  Con  . 'occupe, 
t othon  ou  fi  loque  Ue  Con  U fuit  nefl  ■volon- 
toire. 


Comme  ils  aneontijjint  les  loix  de  l’Eglife  dans  la.  punition  de- 
crimes  les  plus  Inrribles. 

ESCOBAR  rfc.  M»r.  Tr.  i.  Ixtm.S.c.  J. 


Proxi*  àrco  6.  mandoium  Su 3.  tefu  Dotiori - 
but.  102.  Num  Bulla  Pii  V.  contra  Clericos 
Sodomftas  obliger  in  toro  confdentlz.  Henri - 
que ^ renpt  uiu  non  efic  receptam  probabili- 
tcr»ucc  in  conTicntiz  furo  obligarc.  Quod  fi 
ufu  recepta  lit , Llcncus  foeminam  in  inde- 
bito  fuoigen»  vafi  , non  committu  propriè  So- 
domiarn  , quia  licct  non  fervet  dcbuumvas, 
l'ervat  taroen  Itxum.  N ce  incurrit  ex  Suorio 
pesnas  Bulla;  mira  vas  mafiuli  fer» en  non  <m- 

VI. 


rmttésj  quu  delictum  non  cft  coniumruatum. 
Kc  ex  eodem  qui  ooanifi  bis  aux  ter  in  Sodo. 
miam  font  lapluquia  Pondfex  bas  pœnasClt- 
xicis  excrccmibus  Sodomiam  mfligit.  N«c 
(adhuc  rx  Suorio  ) ante  fententiam  judicis  dc- 
daratoriam  pâmas  Bullz  in  foro  confcicndz 
incurrunt  : quia  nulla  lex  pocnalis  t-Lgac 
hommes  ad  fe  prodendurn.  Colligo  Clcricum 
excrccmem  Sodsmum,  fi  fitconintus,  etiam 
retemo  bencficio  de  dignitatc  ommno  clTc  au* 
folvcndum. 


Qxe  l'on  peut  tuer  vne  perforine  pour  s'empefeher  de  rtee- 
uoir  vn  foujjiet  ou  vn  coup  de  bafton. 


AZOR  Infiit.  Mtr.  P tri.  J I.  J.  f.Wy.  I iiat,v.  g ilap.V.vcl  MU.veJverberchominfm 
Seameicxie  ^uimu , an  fi  ravafàr  perçu-  | alùujua  noue  Si  kotraris  . ittur  tgaemtr-o. 


Ç»o  E*T*a'it  de 

film  ftf  ni;,  licitum  fit  occidcre  iuvaforem,  ne 
alapi  vel  fuftc  , vel  verbere  lxdat  ? Dux  funt 
cpmiones.  I.  aflerentrum  non  licere  occidc- 
re. Sic  videtut  feutre  Major  4.  dift.  15.  q.w©. 
quia  vita  proximi  prcuofior  eft  noftro  hono- 
re. Deinde  quint  cft  inhumanum  1 ocejdcrc 
«diurn.  u?  op?  aJap^vel  verbere, vel  fuftc  per- 
«utiat.  Opinioz.  cft  aîTerentium  id  èue  irti- 
tnm,  mmirum  ouando  alapi,  vel  verbere,  vel 
fuftc  percuu  «flet  valdc  hommi  Percuffo  dc- 
dccorofum.  lia  Soins, Couar  Navar.  ificisfh- 
pra  citatis.  Certè  hoc  videnir  probable,  etnn 
alio  modo  funm  honorem  dcfeudcrc  non  po- 
«cft.  Aliter  emm  ex  malitia  hominum  honor 
innocent!*  pafsun  tolli.polfet.i 

FIL1VC1VS  7b.  a.  7V.  19. te.  $. ».  ço. 
Si  facm  impugncuir  honor , connitendo  aie- 
jpam  vtlfuftcm  unpingcrc.probablrm  cft  len- 
te uua  Dottornm  dicctiutn  las  elfe  vtro  hono- 
rato  pccidere  talem  inualorcm.  Nxu.c.i$-n.r. 

\ 01,  a.  à.  Syl.  Hôm.  i.  q.  ÿ.  & alu  cmn  LefF.ft. 
77.  Ratio  cft  quia  fictrt  licet  inualorcm  occi- 
derù  ad  defeudend J t>ona  tcmporalm  , ut  di- 
dum  cft  prxccd.  qu.  ira  multo  magis  Ikcrc 
^cbet  ad  defemlendnm  honorent,  qui  mfcrirô 
pluns  apud  homme»  xftimatur,  quamdam- 
num  nmhormna  bonunim  vel  pccumarum. 
Dixi,  -viro  hohcrtto,  quia  fl  freundum  re&am 
ranoium  non  cm  lire  aheui  inl.i  deianlio 
ni  mi  s unli*  aut  nccel&ri*  , otpauperi,  tleri- 
co  VRcligiofo  , vel  ptrtomc  vulgnn,  umc  non 
iicerci  : no  b»  li  autemiaico,  rmliti,  &c.  li- 
Veret. 

L ESS 1 V $ de  htfl.  if  lut.  i.  *4c.  9.  d»&. 
lin*. 77.  Dico  7.  fa*  etiam  cft  vira  honoraio 
occidcie  mvaforein  qui  fiiftcin  vel  alapam 


V I I. 


tjuclyuti  dangtrenfis 

nititur  impingerc  ut  ignominiim  Inférât . ü 
aliter  hxc  ignommia  vitari  nequit.  lia  docei 
rxprefsè  Sotus  a.  8.  Nauar.  c.  iç.  n.$ .&  Tylu.  v. 
homicidiuni.  1.  q.  ç,  fit  Lud.  Lopczc.C x.  Anio- 
mut  Gomez  To.  J c.  3.  n.  25.  lulius  Cl -rus  5: 
homicidium  n.  a 6.  vbi  dicit  penculum  lamx 
xquiparan  pcriculo  vitx.  Ratio  cft  , quia  hic 
conarur  atifcrre  bonorcm,  qui  merm»  pluns 
apud  homines  xftimatur  quam  ikminum  mul- 
tarum  pccumarum*  ergo  fi  poreft  occidcrcne 
dammun  pccumarum  accipiat,  poceftetram 
ne  hanc  innomimam  cogatur  luit  me  rc. 

ISCOBAK  7**r*L  tf«ee/.  Tr.  1.  hxerm.  7. 
c.  J.  Put <r«  Sbc.  hfi  47.  Aggrtbitux  qui*  vi- 
rum  nobilcm  leu  alapafeu  oacul*  pcrcutcrc, 
hccbitne  ci  occidcre  priu-  aggiclior»  m ? Af- 
fermât Le  (mus  lib.i.c.,  9.  dub.tti.  a.  77,  quia 
maximum  m aliquibus  rcgionibus  de  de  eus 
cft  alapas  vel  haculi  verocra  abfque  vimiMti 
relinqucrc.'Limito  tamen  fente uciam  ad  virus 
noble*.  Pli  bus  enun  alapa  fit  verbera  pa- 
rum  funt  dcdccon. 

B £ OA  N Vi  S une.  tcr.tr.  a c.  $4.  de  Iw- 
miàdh  <j.  8.«».  Seconda  Concluho.  Licitum 
cft  ctiaiu  viro  honorato  occidcre  inualorcm 
qui  luftem  vel  alapam  nititur  icnpmgerc  ut 
ignomimam  inférai , fi  aliter  hxc  ignommia 
vitarc  non  poteft.  Ita^otusa.  8.  Sylu.  V.  ho- 
mic.  1.  q »j.  Navarr.  c.  15.  n.  J.lopctc,  <1. 
Gomez  I.  ; c.  3.  11. 15.  fie  luhusclarut  fc  ho- 
uucid.  n.  afi.  . Ratio  cft  quia  hxc  ignomtiua 
qux*  fuftc  vel  alapi  tnfertur , cCoretift^  niajtfs 
malutn  , quam  damnum  mulurum  pecumx- 
rum  î ergo  <1  potes  occidcre  utua(orcnr  ne 
damnunvhoc  acciptas  , potcris  cuain  ne  igno- 
niimamcogaris  luitincre. 


tfl permis  mrfmc  à vn  Ecclcfiafiiouc  & à vn  Religieux  de  défen- 
dre P honneur  y ai  nxijl  de  la  Jchnce  &■  de  U vertu,  m tuant  etluy  <jhï 
attaque ect  honneur  par  des  mtdijhtices  & des  calomnies. 


A M I C V S Ton j.  5.  tlifj*.  j f>.  1».  i»8.'  Megan 
non  pptcft  » qum  ialtcm  honorem  famamque 
illam  qux  ex  nriutc  & lapiemii  nalcicur , 
qi uque  veruihouor  tft  , juftè  dcftndereCIc. 
r»ci  ne  RcJjpoli  valcant.ac  fxpcdebe'anr,  cùm 
*h|c  l;i  pr«|*nus  pr.sürisi.rm*  fpfoemn  ,«  quem 
fiamiiiant  , innvimini  bmuim  ac  decutaitm- 
tuiu  Marti  per  Uuuc  rctldruitur  lummoperc 
xflunabtles X roulpictïi  fccolanbu* , quoviiii. 


virtute  dirigcrc  ac  >uvarc  poffunt  : quo  fiib- 
lan»  ncc  iHos  dirigera  nrc  juvare  poterurr. 
Ergo  fait  coi  liuùc  iionorcm  poitruut  Glcrici 
OC  Kchgioficurn  niodcraminc  inculpatxtutc- 
)x  b 1 1 A M C V M MORTE  1NVA- 
SO  RIS  (Jcfrndcrc:  qum  mterdom  lege  (il- 
tem  charicatis  videntur  ad  ilium  dtfjtndcji- 
dum  tcocri)  fi  ex  violatione  proprix  ftunx  in- 
tegra Kl  ligio  infâme  tur. 

mais 


Ce  ejiàefi  cy-defjiu  du  'P.  l'^Imyfe  trouue  dans  t on  tes  les  éditions, , 
ce  tjuijuit  ,&$ui  ‘n'ej}  yu-vne  conclhpon  du  principe  eflably  aupara- 
uant : ne  /c  ttrouue  y ne  dans  Cedi.ion  de  Dotiay  ; parce  ijue  les  lejuites 
l'ont  fait  retrancher  dans  t édition  d'-Jnucrs , pour  etiuier  l'ordonnance 
du  Conjeil  de  Brabant , y ni  auoit  fait  cenfurer  cette  doBrincpar  la  Fa- 
culté dtLouufiin. 


Vndc  Jicebit  Ckrico  vel  Kclipinfn  calum- 
nlunrcm  gr.ivi.1  cnmin»  de  le  velüi'iReli-. 
• Çione  Ip^-eae  nwnamcm  oftijire ç^ndu 
jJ.ui  defeoilendi  mo4u>  non  <4f pctxuuû  luf- 

k s 


petere  non  videtur , fi  c.lnmniator  fit  parntu, 
eavel  ipn  Religiolov.  vel  eius  Reltgioni  publi- 
ée ac  coram  grauifiimis  viris  impingerc  , mfi 
oecKlantt.  Nam  fi  na  taîi  cal'u  licitum  dl  Re 

kpof» 
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iigiofb.ne  ipfc  occidatur  invaforcm  priùs  oc- 
ciderv  , fi  tllfci  noo  pofsii , quia  nimirum  lio- 
ftcui  aine  fe  liabct , mdrcem  cvadcrei  licitnm 
a uoq ne  e idem  eru  ad  vuandom  grauifiimam 
fui  fuxque  Religion*  infamiani,  fi  alms  mo- 
dus  non  i'uppetat,  caluraniarorem  occuicrc. 

Nam  quo  jure  licicum  rft  fxcujari  in  tali  cafu 
caluimuacorem  occidere,  codent  jure  licituni 
vide  tu  r Clerico  ac  Religiofo  , cum  in  hoc  Re- 
ligiofur  & fxciilaris  fint  omnino  pares  . cum 
non  minus  ju'  in  talem  honotem  lubtat  Cle- 
jricus  & Religiofus  , <|ium  fecubm  in  finira  : 
imô  nu)ii>,  quantô  major  eft  pro.trftio  fapicn- 
.tixâc  virtutn,cx  quahichonui  Clerico  8Î  Rc- 

V 


ligiofo  progignitur,quàm  fit  valor  Zi  ictfèrb 
tas  armnrum  ix  quî  honor  farculari  nafcuür. 
Atldc  quodut  fcq  ‘cCt’oiif  prcbabitur.licitufa 
cft  Cicricis  ac  Rchgiofis  m tmclam  fuarum 
fauiltatum  fiircm  occjdcreffi  alitts  nioJus  ca» 
defendendi  noinifiipèrfir  ergo  malt*’*  magisid 
ficitum  vidcrur  in  tutelain  Utnx  & l.onorts  t* 
virtucc  & fipicntia  ConiurgCnfis.  Va  uni  quo- 
niam  hxc  apud  abos  feripra  non  lcgimus,no- 
lumu-.ita  inotnsdicta  finr,  ut  commun*  l'ei>- 
tcntiat  ad ncr  rntur.fed  foluni  difpUtandl,  gra- 
tu  propobtn , maturo  judicio  rclicto  pené* 
prudent  an  Icctorein. 


La  doElrin*  duV.  l'^fmy,  qui  donne permiffion  d vn  Kygulieux  dt 
tuer  celuy  qui  menace  de  le  calomnier, fiutcnüc  par  Car  a mvk  t,conu 
tne  e fiant  le  j'eut  véritable  j intiment  fur  ce  Jujet , & le  contraire  nefiant 
pas  feulement  probable.  Theol.  Tundam.  Tund.  fj.  h.p.  f 44. 


Qnxfitur  urrum  doftrina  Pétri»  Navarrx.  1 
Sauri , & Francifci  Aniici  qux  allegatur  , fit 
aliqua  cehfura  digna  ? £t  ego  addo  earndem 
effe  etiaia  Gordon i de  Reftit.  qu.4.  c.  t-  n.  7. 
Xenrri  in  fcleftis  difp.  »4<-  num.  8.  & aliorum 
Ctiam  apud  ipfos.  Et  vicifsim  inreirogo.utrum 
alltgan  uni»  pofsit  Theologus  qui  in  termi- 
Amico  «contradicat  ? lnterrogo  an  Cenfor 
j*fc  qm  Amici  do&rinam  condemnat , aude- 


ret  in  tribunali-  confefiionis  iubcrc  ( juberc 
dico.ncn  couiulerc  ) opationem  contrariai^? 
DOCTRINAL!  AMICI  '•  O /.  A M ES^ 
VfiRAM,  ET  OwPOjSlT  AM  iMl-RO- 
fl  ABILEM  CEN  S EM  VS  O M N E S 
D O C T I : Si  qui  cnim  videnrur  contradij» 
cere  , mutnnt  cafum  ,"6c  cireumftanuas alté- 
rant, non  autem  directe  opponuncur. 


Qu  il  cfi  douteux  fi  vu  Hpllgieux  ayant  abufi  d'vne  femme  ne  li 
•ut  point  tuer,  quand  elle  public  ce  qui  efiarriuè. 


CARAMVït  HiJ-  5-  7-  f-  SS?-  IcgM 
liane  rtoarinam.  Ht  inqoim  : An  hnmn  Relj. 
«ijliis  qui  fragilitati  ccJcns  foeminum  vilcm 
Cogiiovit,  qux  hotiori  duccin  le  proftituilfe 
ianto  virn  , rem  enarrat,  A euodem  infernal, 
polsir  illani  occidcre  1 

f e»VID  SC  I O ? At  audmi  ab  eximio  Pa  » 
Üe  N.  ï.  ThtologixDoicor,  magm  mgcnii  & 


do  Ar in  x viro  fPoroilTet  Amirus  hanc  rnolu* 
eioncm  omilifie  : AT  SEMEL  IMPKERji 
J AM  DEBET  ILLÂM  TV  FRI.  b X 
NOS  LAMDEM  DEPENDE  R- Ei 
docliim  qilldem  (Il  probai-llis  , ed  qui  pofa 
fetuii  Religiollis , & prilicem  orciderc,  ne  fe 
infamaret,  Etc.)  tu  rem  accuraiè  perpendc.  s 


X. 


Que  cofhme  on  peut  défendre  fin  honneur  en  impofant  vn  faux  crime 
a celuy  qui  ii  veut  rauini  on  le  fétu  aufii  en  le  tuant 


CARAMVEL  7 ittoL  F**d*rn.  Tund.  ^ . j 
$.  f.p. 550  Hxc  omr.uiô  viderentur  fufûcere, 
fed  voio  adhuc  brevitcr  unicam  1nft.uu1.1m 
adiungere.  Sic  ddeurro.  Contorinm<  ratiooi 
Viiïctur  honore  dcleodercgtadio,  quart  men- 
dacio,  gcnrrpfius  & Canctius  f.unam  defende- 
rc  occidendo  aggrefforcm  quam  u bllum  te- 
Aimuiiinm  imponcndo,  cum  modc/auiine  tu 
jt\x  (id  cnim  femper  fabiotclligitur  ; at  noq 


elle  mortalc  peccatum  hoc  ultimtim,  probnbîJ  ' 
le  efi  : érgo  illud  priiu.  Majort  m prôDo,  quia 
homfcidium  ex  naiurâ  bu  rnaiiim  non  efi,’ 
multi  cnim'  xmcrnuuntur  iuftè:  & mendar 
emm  ua  maluni  , ut  nec  diviniiUS  d)fpcn« 
l.»î;i  art  columefiari  pofsit , in  omnium  I ho- 
mifiarum  icmcntia  , imo  ctiam  in  opinion* 
Notifiai  uni  pluntim  , quiput’ant  polfe/icuin 
di'pLu'âri;  ta  aiiquibus  prxccpns  Decaîogu 


ai* 

Probe  mînortm  etiam.vidclicet  t fte  probubi- 
le  non  peccare  mortalitcr  qui  imponit  falfum 
reftimomumaliciii  ut  fiiam  mAinam  & hono- 
Jcm  dcfendat  : quu  tUud  eAprobahile  quod 
alfcritur  à vitis  doclis  probiicjue,  & lncdo- 
dlxina  habct  pto  fe  vigmn  aut  plurct  viros 

X 


Extrait  de  quelques  danger tufcs 

magnotSt  do&os,  qui  fi  dicamur  non  fuffïcei* 
rc  , vix  ulïa  crit  opinioprnbabilis  in  Theolo-. 
pii,  Vide  Gafparimi  Hunadum  i'ulp-4-  de  rco 
diA'ic.  t.  Dicaitiiluni  de  luft.  1. 1. trait.  1.  tiifp. 
ii.part.4.dub.a.  n.  404.  Uianatn  pan.p.iraà. 
8.  telol.  4î.p.  J59.  c 

I. 


Qu'il  efl  permis  félon  les  rns  dans  la  {peculation , & félon  les  autres 
dans  la pratique  ntefmc,  de  tuer  ce/uy  qui  a donné  vn  foufflet  ■,  qiioy  quil 


s'enfuie . 

L ES  SI  VS  ilr  hjl.  f t»*-  J- 
la.  ».  79.  Tertio  fi  itlatâ  jlicui  alapi  celtes  vel 
etiam  fngiae,  niultiDoctorcscenlcnt  in  hoc 
cat'u  fi  vir  nobilis  v:  ! honoratus  hujufmodi  in- 
jurii  fit  atfcdnis,  poflc  Auim  lepcicmcre.vcl 
fugientcm  infcqui . H tantum  infligerc  ver- 
fcerum  vd  vulnenun.  quantnmpuiatur  necef- 
farium  adhonorem  recuperamium.  lia  tcnct 
Havar.  c.  15.  n.  4 Henr.  de  irregulàritate  c. 
10.  vbi  citât  multos  pro  hic  fcntentw,  inter 
cxtcros  lalontm.  Cordubam,  Mantium,  Pen- 
nani,Clarum,Cajctan.#c  Anton.  Eatndcdi  do- 
CCI  Pet.  NavarXl.  c.  J.  n- 5S0.  fc  citât  pto  hic 
fcntentiî  Mercatum.  Idem  tcnetVietbria  re- 
îcft  de  lût*  heHi  n.  s.  ubi  dicit  cum  qui  co- 
laphum  accepit , porte  Itatim  repercuterc 
etiam  gladin  nonad  funiendam  vindicTam.fed 
ad  vitandam  ihfamia'm  & ignbnimûm , etiam  ■ 
■fl  îiivbTor  non  elffei  u 1 ce  nus  progrc  ffur  us.  Vn- 
eje  feqtiîcur  fi  illc  fugiat.  poffr'lxluni  ttartm 
inicqut  ft£  percuter*.  bt  emm  poteft  reperco- 
tere  uiantiittm,  cur  nen  fugientem  ? 

probari  poteft  htre  fanent»  i.  Qui  rem 
mtJin  accipit . & cum  ei  fugit , poteft  a me 
percuti  ut  eam  rcjincju.u , vej  rcctiat,li  .ilitcr 
wquir  fecitpcrari  j atqui  is  «jui  dlatà'graui 
igftomin»  fugit»  iionorem  ù>eMffl  fccum  guo- 
dammodo  defert , nom  m poteft àte  iuîus  eft 
esùn  mrhj  reftuuete  offercudo fuistaitioncm: 
ffgo  - poffum  illtlm  pcicuttrc  ut  honorent 
juneii  1 L-nitu.it»  vel  faltem  ut  cum  fie  récupéré. 

Diccs  :cft  difpar  ratio , nam  res  adhuc  ex- 
tar8c  manet  tua . fed comumelia illata  honor 
jam  pcriit  : ergo  liïc  non  eft  dcfeu<io,Rc4pon- 
dco:  Ineo  cftpamas,  quod  fient  res  poteft 
i ecuperari,  ica  etiam  honor,  qui  m l'igms  ex- 
cellentix  5c  hommum  xftimanone  confiftit. 

x.  Probatur  ; quia  fi  damuum  àte  rebus 
mets  illatum  non  poffet  al»  ratione  larcin, 
<piaiu  tui  perc^Aione  » pofti»  0aVm  Pcr<uc*» 
ut  dlo  modo  fiat  damm  rtparatio  : t rgo  (i  vio- 
lato  honore  non  poteft  heri  aliter  reparatio, 
Auâm  A feriatur  is  qui  eum  lxfic,  .potenr  fc- 
nn.  Dcbet  aurem  hoc  lien  in  continciiti, 
4um  adhuc  lxho  honom  veluti  pendet,  fuf- 
çuîis  huminum  de  tua  foititudme  5c  genero- 
itate  jndiciis.  ' ^ 

3.  Qiiia  aliis  dabitur  Lccuti.i  improbis 
quoJwsgcnus  contumehx  in  qtiemvisinge- 
rendi  » nam  Joli  fuga  vel  ccllatione  tut» 
«ilint,  prxlèmm  quando  défunt  tcfttft qui  eos 
nonnt.v*  1 quando  non  moraniür  in  éode  loco 
Hic  tamen  aduexte,  ii  lxier  vtiuam , petat 


offendi  non  pofle  î quia  quantum  in  fe  eft  ,ho- 
norem  reftiniit.  Vndefi  aher  velit  ipluinnn- 
petere , poterit  fe  tuen,  ut  reifcè  notât  Fet». 
Navarra» 

8o.  Ob  has  rationes  hxc  fententia  eft  fpe- 
culattvè  probabilis.ramen  in  praii  non  videtur 
facile  permittenda.  i-ob  per*culum  o<fii,ymdi- 
dix,  & exccftus.  Si  emm  P.  Auguft  ob  bas  cau- 
fas  xgrè  admittit,  ùt  quisproviei  tuendaal- 
terum  pofsit  occidae.quantb  minus  in  tali  ca- 
fîl  ob  tuendum  honorem  conccderet?a.ob,pt-* 
riculum  pugnarum  & cxdiumrundc  qui  tali  cl- 
fu  occidctct,  punirerarin  foro  externo.ut  <lo- 
cct  <Joraet  fupran.24.Ktfi  roitiùs  i tum^  quia 
alter  dedir  caufam  ;tum  quia  homo  incéfo  do- 
ter c»  per  motus,  non  eft  omnino  fui  compos. 

Idem  doc»nt  REGlNAl^Vi1  in  praxi  /.as. 
n.52. 

HLIVCIVS  J.M.ÇI* 

LAYMAN  /.J.7V.I  pur  j c.n  j. 

EiCOEAR  fri  or.  Tbcûl.  Tr.  u£xxm.  7.  c*p. 
5*  Prstxu. 

48.  An  liceat  poft  impadam  alapam  perçu- 
tientem  mfequi  8c  uitcrimere  ? Aiiqui  negant» 
quia  id  effet  înjunam  vindicare.uon  defende- 
rc.  At  L tftm  lib.  i.  c.  9.  dub.  12.  n.L8«.  licere 
exiftinjat  (ptculativè , lcd  in  prax»  non  confu- 
lendutn  ob  periculum  odii , vindiclx,  8c  ex- 
celfuum  pugnarum.  5c  cxdium  in  Rcipublicx 
perniciem.  Ain  lecluiis  his  perieuhs  in  praxi 
robabilcm  8c  tutam  iudicarUot.  Hennqucz 
b.  4.  c.  10.  nui».  ;•  Ratio  eft,  quia  quamdin 
damnum  illjtum  manet  iu  f'ifpenfb  , femper 
eft  locus  dclcnfioms.  ut  patet  in  co  qui  fu- 
icmmiequicur  fugientsm  ad  recuperandum 
ablatum.  jh'am  quaipvis , honor  nonfitapud 
pereufforem,  licut  ablata  re<  apud  turein, po- 
teft tamen  non  l'ecus  ac  rcs  furtiva  recuptrari, 
oftendendu  figua  excellentix  & xft.matio- 
nein  apud  hommes  captando.  Au  non  alfpi 
pereuffus  cenlaur  tamdiu  honore^privams, 
quamdm  advcrfariuuj  non  interimit  > 

CARAMV  tL  Tofot.  funtUnt.  Ftsnii.ft. 
$.  8.  p.  Çji.  An  licitum  fit  fugientem  infequi 
âd  recuperandum  honorem  propter  acceptais 
alapam  vclfuftem  , illumque  viilucrare  8c  rt- 
percuterc  ? 

Hanc  quxftiomm  doftifsimè  &emdirilsimè 
pertraftat  Dietn*  part.8.  traâ.  7.  refol.  48.  k 
adducit  Paci4m  if.  càfiiUuw  qui  de  luft.  & fur. 
l.a.  tract.  1.  dilp.  10.  oub.  tf.n.74.afhrniauvam 
partem  judicat  iptculative  elle  probaoilem. 
F.Gafparcm  Hurtninm  qui  traift.de  iuft.&iur. 


PR  OPOSlTIOï 

âifp.  ir.  diff.  n.  mordicus  eamdem  propugnat 
3c  au  - (fUiBmt  Releft.de  jure  belli  n-s  JVa- 
tù  irtrc.  15.11.  4.  •JJodrjgoeqc.  15 S d.  n.  Wrr- 
ckiki  mfuni  l-i-  l»f'\  >•  part.  c.  «a.  Hotw- 
ijMr\  de  trfeg-c  10.  8c  Hetr.  Mcimitx  1.  a.  c.  y. 
».;Po.  Jocent  id  effe  iicitum  pereuffo , quan- 
tum fit  necdTarium  ut  percuaus  non  mancat 
ignôminia  aflcûus , quod  etiam  fenfit  Ho mu- 
im de  rcftit.dtfp.  J.quiult.  fccti. punit.  10.  8c 
mérite»,  quia  ftarim  repereutere  fit  in  actuali 
ips.î  congreflione  > amequam  utrafor  ad  alia 
divertatur,  aut  jam  alibi  quietus  exiflat  ; quia 
adhuc  faltem  moralittr.Scc  Sehonornonuum 
eft  faltE  moitSt  tria  fiCit  tjje  *nu fliujci  tan- 
tum rik  amifiio  illius  tocholuo  amif- 


S i Mo  RAIE. 

fionis,  & repereuflionc  amiflio  honoris  non 
perficitur  j quia  ea  perculfionc  impeditur  ne 
fit  10  facto  rllc.  trgo  id  cft  iicitum  pereuffo) 
Haric  fententiam  probabilcm  vocat  Diana 
part-  8.  Tr.  7.  refol.  48-  nam  contrariant  digtc 
effe  fatis  probabilem,  & femper  in  praxi  con- 
lülendam.  Non  volo  exarmnare  utrum  hacc 
opinio  fit probabüis.  Malo  enun  id  fuppone- 
rc.  Quis  emm  probabilttatem  cxtrmfecam  nt- 
gaturus  erit  fenteoti*  canto  & tantorum  feri- 
pcorum  numéro  ftabilitac  > Quîs  mtrinlccatrt 
tantis  rationibuM  |Srmat*  * Sed  infero  : Erÿb 
freerit  quod  h*(.  opinio  effe  Iicitum  docct,  non 
•p*T*kituï  juAdcnt t di Aboie,  nzc  pet e rit  probabim 
Inerdici  culpAm  mortAltm  commtftjft . 


j Qu'on  peut  tuer  vn  faux  accuj tueur , & ntefme  les  témoins,  <&•  U lu- 
ge, ejiion  ne  peut  empêcher  Autrement  <f  opprimer  vn  innocent. 

TANNER  VS  7>.  >■  difp.  4.  q.  8.  d.+.nJt}.  «lii  dicunt  licerc  huicinnocenti  duellum  ad 


Affertio  VIIÏ.  Licitum  eft  etiam  prxvdure  in 
juftii  aggrefforem , fi  & alia  via  commoda  de- 
fenfioms  non  fuppetat  » & is  jam  aftualuer  m 
culpa,  feu  pronofitio  aggrefiioms  injuftae  ver- 
fctur,  fecùs  fi  lu  adhuc  innocens.ltapoft  ^in- 
ton .CA)et.Sotum itiAitAvum,  to 'VAr.6oci.nl y a- 
ItntiA  q.  17.  pun.  i-  fUnnt\  hîc  q.  64.  a.y.Sa.v. 
homicidium,  Ratio  , quia  primo  cafu  eftvcra 
defentio.  mm  item  fccundo. 

Sotne  tamen  6c  Lcpiua  dub.  i*.;  txcipiune  ïu- 
dicem  & teftes  mortem  alicui  per  tnjuriam 
machinantes  in  judicio  : quod  de  foro  con- 
feieotix  loquendo  reôc  improbat  Sa  » Parta 
JiA'VAir.  Bannes  a.  7,  dub.  4- 

SANCHEZ  fer.  MotaI  in  VccaL  L a.  c 
35). n.y.  Dubium  autem  eft,  an  liceat  innocen- 
ti  id  duellum  acccptare  five  oiferre , tjuando 
certum  eft  fore  ut  ador  per  fraudem  in  judi- 
ciurn  ipfum  opprimât  » & cjus  injuflain  con- 
demnationem  jmpetrec  ? Quidam  neutrum  li- 
cere  aiuoi  ; quod  fui  defenfor  illefojus  dica- 
tur,  qui  invitas  ad  pugnyn  ab  aggreffore  co- 
gitur.  At  hic  etiam  ad  duellum  provocatus  id 
Iponte  acceptât.  Quainobrun  non  tamquam 
lui  defenfor  exeufandus  eft  lcd  tamquamjn- 
vaibrcondemuandus.Ita  docent  Abulenfis  1. 
Reg.  c.  17.  q.  ult.  SAlon.  2.  2.  q.  6 4.  a.  3.  Con- 
ftov.  j. 

Aliis  placet  liccf  c quando  certum  cft  inno- 
centem.  damnandum  ad  mortem  mutilatio- 
nemve  } feens  in  abis  cafibus Sed  me  lius 

x 1 


vitam,  honorcm,  8c  res  fxmiliarcsin  notabtli 
quanticite  tucnde.quando  confiât  omnino  in- 
juftS  8c  per  calumnmm  afiorem  procedcrtiSc 
certum  omnino  eft  fore  ut  innoccus  hacc  amie 
tat.nec  aliud  libi  evadendi  temedium  fuppe- 
tat. Quia  fi  hoc  duellum  rationem  détentio- 
ns, cum  mdderamine  ioculpatz  tutelz  induit 
(ut  DoCfcores  fccundz  fentemiz  fatemur  ) ca 
deftniio  eotura  învafor em  eft  licita , & provi- 
ta,8e  pro  honore  , 8c  pro  rebus  etiam  tuendis. 
Et  ùahanc  fententiam  tenent  tUnae-^  a. q. 
84. a. 7.dub-4. incorpore,  te  in  foliitionc  ad  1. 
XUnmcl  1.  tTomo  s' u mm z in  a. Edit.  c. •n.  n.  t. 
Kd't/arra  lib.  1.  de  reftit.  c.  y.  in  1.  part.  d.i;.fit 
nova  eiimone  n.  a8j.‘8c  190.  ubi  niento  reji. 
cit  limitationem  Cajetam  pe ternis  confcnfuin 
Principis.  Nam  defenfio  jure  ipfo  naturaü 
aofque  aliciqus  Iicentia  conceditur.  Arqua 
opume  Henni,  ait,  licere  innocent!  in  hi»  ca- 
fibus  acccptare  &r  offerte  duellum»  ob  ratio-, 
nem  traditam:imo  & non  prtrvocmido  ad  duc  U 
l*m, interficcrf  occulté  AÜorem  tUtun  calomnie - 
fum.  Cùm  hzc  occdio  lit  vera  defenfio.  lmo 
bene  ’Ua'VArrA  eo  num.  2^0.  ait  » teneri  inno- 
cemcm  non  acccptare  dueüum,  nec  inuicere, 
fi  potelt  OCCVLTE  ILLVMOCCI- 
D E N D O id  vit* , honoris,  rerum  familia» 
riuxn  periculum  evadere.  Qnippe  fie  çpro- 
prium  vitac  periculum  in  duello  imminens  vi- 
tabit,  & peccatum  attoris  ofterentis , aut  ac-i 
cepuntis  duellum. 

[ 1. 


£)u'on  peut  procurer  C aiwrtement  auttnt  que  le  fruit  [oit  animé,  pour 

Jauiter  la,  vie  & P honneur  d’vne  Fille. 

AEfilDI  VS  TRVLLENGH  i»  Di- 


câL*  Ttm.  y.  lit.  y.  t.  i.  rfat.  4.  u.  1.  Et  Q^v  1- 
DAM  IHEOLOOVf  SOC.  ItSV. 
Apud  Diana/it  Part.  6.  T,a£i.  8.  *Pefit:  yj . 
Aliqui  exiftimanc  » fi  aliud  non  fuppetat  re- 
meJium  licerc  procurare  abortum  latus,  ta- 
men manimati  » ad  evitaudum  periculum 
vitz  & infjm»x  pitcllz  przguaiitis  , ficut 
dtxunus  licexc  ad  evitandam  mortem  aatura- 
1cm.  H*c  ântcm  opiiuo  nvn  omiuo  placct 


Dianx  , & mtrito  quidem,  non  tamen  vide« 
tur  improbabilis.  ha  TvutUmi). 

Et  tamen  non dclrnam  hic  adnoctre  quod 
confultus  de  hoc  cafu :à  viro  nobili  Afide  di- 
gno.teftatus  eft  mihi  doSlipinmm  ThèofarUm- 
Sodrt.t.if  lefte , quené  ego  Icio  reipondilfe,  uç 
lupradictum  eft  , licitum  tffe  pro  lalvnnda 
vua  9f  lior.uxe  puellz  prxgnantis,  procurare 
cjus  abortum  ante  feetus  animacionem.  Sed 
adhuç  ego  non  diicedo  à fententia  negativa. 


*«4 


Extrait  de  Quelques  "Dxngeveufes 


X IV. 


Qu’on  peut  tuer  celny  qui  nous  donne  rn  démenty,ou  qui  nous  ' 
dit  des  injures. 


ESCOBAR  7Vo/.  Mm.  Tr.t.Ertmf. 
t.  5.  49.  Kum  liceat  contunu hofutn 

feu  profautcm  TitcnùrU  hoimrato  vtro  , u.ter- 
necarc  > Negat  mA\orius  tom.  I.  2.  c.  1. 
q.  rr.  quia  verbales  injuria:  verbi»  poffunt 
repelü.  At  BtUlrlif**  1.  duo.  24,011111.24. 

Î'iitat licitum  elfe  nccidtre  connimeliolum, 
e.i  in  cafil  quo  ahter  arcen  non  pouft,  ne 
detur  Uccnria  unprobitati  opnmos  viras  con- 
rumctiis  afticicndi  quant  tefti  acetbioribui 
REGINMOVb  /.  ».  t.  5.  •*.  60. 
T>c  2.  diffkultatc.  quod  pro  defenfione  bono- 
ta.  fi  is  fit  ootabilr  montent!  , lie  jiura  fie  dr~ 
bu*»  i«o'-rraimnc  fervato  oceidcre  -“ggtcllo». 
r/m.  etm  vi  qui  ilium  aufert , fetututu  So- 
nt* in  pr»r.  a.  *.  verfus  finent,  HcNa-zay.  in 
linchir.  c.  15.  u.  $.  ac  Syt*.  ni  verêotjotni- 
cidnun  1.  q.  tt.  v.  5.  quos  leqti mir  Prtut  J 
Njzan.t  ni  1.  t.  de  rûiir.  c.  n.  570.  ut  Si 
JWn.*<  de  luft.  îfctlure  Tract  difp.17.  Ka- 
rin  verb  cft , quia  (i , ut  «Itrndcter  in  exph- 
eatione  lequenti*  «litâcultaiis , talc  qunl  hcot 


X V. 


ad  dcfohfionem  remm  propriamm,  qui  bon» 
tant  rntcriora  honore,  iuxta  illud  Piouero- 
22.  <ft  * orne  ri  uanttrtt  qnJtm  duiti*  mui- 

t*.  niultn  magi>  ûccbit  ad  detenhonem  pro^ 
ptii  honoris*  leu  depuliioretn  contmnelix, 
ac  liberariuiitm  ignorainiz  * quando  nulla  a- 
lu  ratio  fuf-pctit  fci  conarinacur  , quia  dare- 
ttlralioqui  Itcentia  rrproois  optimos  quoi- 
que v* xandi  contumelns,qux  acerbores  funt, 
magtfque  mordent  animos  * quim  damna 
rei  familiaris...  Neqne  vtrô,  ur  Pet-,  ipfe  i 
Mt xxira  coniequcnter  addu  , refertanqun 
honorem  auterre  nmliatur  arims , an  lingua 
& dttr iCtione.  Addc  & an  b.icufo  vcl alap.î : 
nn  verô  contnn.cUnGs  aliquibm  figivs....  Ad-» 
Verte  quoque  jfta  omnia  accipi  debcrectun 
ta  moderat.one  qui  habttnr  in  fcyuemi  ». 
63.  vetv.  Cxtctum,  iJ  tji , n«m  videri  id  in  pra- 
xi  F A C l I h petnuttenduni  ob  periculuin 
odn , vindt&x* . exccffus  pugnarum  , & cx- 
«hum  m reipirblicx  permeum  , qnam  (emper 
\ itarc  «porter  inuiit  dcterdioim. 


I 


Qu  on  peut  tuer  celny  qui  nous  emporte  nojtre  bien , tort  mefme  qu’il 
s en fim  , pçitrmu  que  la  c’ooic  Jclt  de  prix. 


I ES  S 1 VS  Jr  hji.  (T  Itrt  !.  i.  <.  g.  S,ti. 
\jt.  ie.  66.  & t 2.  i.Ket  occiderc  furem  in  de- 
ien(ij!u  m»  kurumfaculcatum . iî  ilia  iaculta- 
tes  hot  magm  ntomemi , nu  lu  probajihs 
Ipes  aliter  «as  ucupcrandi- 
t'?.  Dixi  in  propofkionr*  G rcs  iVx  hnt  ma- 
gm  mcmtcnci  j qma  pro  rumui^u  non  vide- 
tur  coActllum  jns  ilctcnl»)»»'  «un»  un  ut  al- 
ccnuwtulo.  Eccmm  valdt  miquum,  ut  pro 
porno,  vd  ciiam  pro  vno  aurai  lervando  ali- 
<ui  vua  aufêiatur  G taitun  ubi  verteretur 
pr«»bro  nifi  rem  furi  eatoiijueas  , pod'cN  c<*na- 
11,  fi  G «pas  elftt  etiani  occiderc  iuxta  st>- 
tum.  func  en  un  non  tam  rei  , quain  honoris 
effet  dcieiiGo. 

70,  Idem  dietndum  quando  in-  judicio 
■onpoteft  mil  m.igrut  muiclii*  rcciqierark. 


74.  2.-^  te  acccpt-î  fugta*  , tunepoffum 
infequi  Si  fclirc,  vcl  iî  ncccffe  fie,  cornus  te-» 
lo  pertre  , ut  G q«Us  cquo  meo  iugiat.  ita 
Sot  ut  i'upra  a.  t.  tyluelt.  v.  icllum  a.n.;.  & 
in.  & ai>*  pailim. 

E S C.  O B A R Ttiiol*  Mor.  Tr.  1.  Ex.  T. 
c.  5.  Prstx’t.  44.  QinGcrim  quanti  valons 
dcaeac  tiTe  res  pro  cuiue  confcruatinne  pof- 
ivim  hircin  occidcre  i Non  débet  clic  res  par-« 
va,  nifi  ut  defendat  fur  rem  parvmn.vclic  re- 
pettnttnt  invadere  , vel  res  parvi  momenti 
in  (c,  magna  fir  in  v imite  v.  g.  lap*s  mcdi- 
CUV  vcl  toliemur  cum  injuria.  Ltjirui'iïo.  2. 
c.  9.  dub.  u.  aura.  6?..  Rcgulam u auten» 
eWcliiA  tom.  4-  de  lufl.  trait.  }.  dub.  16- 
nu  m.  7.  vnum  aurcuni  afiignat. 


pc  vr. 

Qu'il  efi  permis  en  des  oa  afons  d’accepter  le  duel. 


E SC  OB  A K Th.el.  Mer.  Tt.  I.  Cj.tr.  7. 
c.  j.  PtAttif.  9 6.  Potcltno  t >r  inibila  acccp- 
tare  dttcllnm  in  nobdit;/ti  (iefuili^acin'Pa.  . 
irft  G ex  illiusreciUatuuie  i «nior:nt  aut  mu- 
nia  p.icuta  effet  amiffurus.  v.  g.  obi  cit  quts  1 
viro  n«»biTi  tnnoccnti  criui  n d.gnum  amif.  ! 
üonc  nomlitut/s  de  miiucr nui  , qa«»d  mG  il!e 


di  pr-»vocatio  locum  liabct  inculp.itx  rutelx. 
N lui  cnim  refert  quod  .vculator  non  per  le, 
lcd  per  judieem  aggrediatur.  lia  HW rtteU 
hft.  p.ÿ.tî.Addic  SAdcbe^  Sum.to  i.l,2.  q.  jp. 
num,  ?.  r A LI  J N CASV  LICFR^  ACCV- 
S A T O R E M O C QV  L T £ OCCiDEKB. 

yP.  Au  itucllum  pôflît  acceptari  in  t«  mpora- 
lium  bonorum  drfcnGonéfPoctft.G  non  -deil 


<iudli.ni  ^ccC|tct  , prob.uu  u nnljintur.  R a-  — ..  — 

uo  cft,  qi.n  :n  tilt  cafu  a*  .cptario  ditclli  ad  { aiü  vu  tuenji . fivt  ducllum  purgativum  lit, 
uieudani  oobiutaum  4 «îu/u-,  u»<  dium  cft  [ five  non  purgativum,  ljuia  unulqiut  que  habet* 
uaictî./*4?r.  UhviaAo  2.  i.  J.  V7«.  (t£'L  R.  jus  fua  bons  tnendi,  etiamen  iuimtci  interne- 

y7»  Accuidtor  injuffus  me  caiuntmu  af-  ciunc  Adhuc  HturtaJ»  dt 
fic.t,  nmiti  addicit  » ilcirumne  tmn  ad  cena.  | IA  YM  A N h».  > Tom.  \ . Par.  j.  c.  j. 
mni  provocarc  .»  lu  qtüdetn  , li  non  e^..i»a  Orduuirie  non  eff  iiÇrtutnprovo-, 

vu  in;uA%  t mitii çunkm J4  j quia  hujutmo-  cac# 
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Propositions  de  Mo  R A t f. 


/Jto  ad  duellum  id  acccprart*  Dixi  autem  or-  ) dcfpicitur , apud  quos  fcmpcq:  erit  inglorius» 
si manc.  Nam  B ranAigid  coluco  loco  rcs  fua;  ex  quo  non  levia  damna  & incommoda  le- 
lir «t  unies  in  exerettu  , vir  equtftris  in  aula  quercutur.  <r- 

regii , officio,  digiiit  ue  , Dnci»  aui  Principe  ; Efl  igiuir  quxftio  utnim  in  hoc  caQ)  pofut 
favore  • ob  ign.inx  fufpicion'm  cxcideredc-!  provocants  tXire  tn  l«*cum  condiftnm  , non 
beac, provocant!  fc  liffaft.  Non  audeo  nanmare  ' cumabûdtti  voliintacc  pugnandi , lcd  cum 
«uni  qui  mer*  dvfcnfioat»  eratia  païUerit,  , conditionna  , fi  a provoc.it  are  prias  pentur 
juxta  doârmain  Navar.  c.i  Ç.  n.  $.  &<«..  Idem  "k 'kï,,r  , A '"*f“ 


que  iVmicnduin  , B ad  pugnam  lacclTtni  al- 
tfrum,  crcbra  conuitia  & contmneli3$  adjt* 
eût, qui  iHc  moleftia  8c  fubeundo  dedtcore  a- 


iniuftè.  Provorati  aucem  abfolucc  \ oluntas 
cft  cuert  opimoncm  vin  fortis . » & dcprllére 
inf.iniiani  tcmditatts  ; qux  obie&a  per  le 
font  linncfta,  neceflarta  vird  nobili  ad  degen- 


liier  lt or  rare  le  non  pofioc.mfi  armis  congre-  1 damvitain  dccorc  inter  fuos  > prxcipuc  un 
iliatur  Naro  fi  ob  defeulionem  bonoruiu  fio-  fiti  , qui  ab  exerettu  cenfcbitur  e(Tt  galUnaif 


minent  muularc  vel  octiderc  fas  cft  , multo 
su  agis  fi  ira  nec elTe  fit  ad  defendendum  fiono- 
rcm  vel  avertendam  comumcliam  : quando- 
qiud-mi  honor  plans  valet  quàm  fort  un*  bo- 


nnn  vu  : UKUia  antciii  qu*  elegit  ail  hune  fi- 
nem  funt  inshiferentn  ad  bonum  & uialum» 
nciupe  cgrcdi  in  agrum  & in  co  inr.mbuljrc, 
q«*  media  lioneftantur  ab  co  hnc.  Harabfo- 


oa  & iniuru  pcifonx  major  eft  quam  lorttt-  lut?  vult  provocatUvPugnnrc  ^uicin  non  volt- 


narum  damnum,  lit  annotamt.  N <iml 
& ^4ob.  in  cit  colon  n.  17.  Dumroodô  focs  fit 
conrra  iniuftiim  adverfarium  prxvatcudi. 

Hv'RTADO  1»E  MkNDÔZt  «*  a.  a . tifj*. 
ipo,  fêté.  9.  §.  8?.  Mfud  DI  ANN  AM  pan. 5. 
tf.  H.  refit.  26,  /«  «/.  Lioitum  clt  otfcrtt 
ccrta  ncn  ci  niiiu  molitur  jam  mortem  in- 

juftani.  r.  g.  Antoninus  miki  falfiuu  crimen  — 

obi.fit,  neqtte  habco  ,«  tuabilcm  lucm  ilium  ! uiah  clignur  ncquv  ta  parte  finis,  ne  que  ex 
deHiturum  a extuii  diligcntüs  , led  ponuv  1 parte  mcdinrum  ; quia  lunt  cgrcUus  m 


Si  ab  al:o  pt  tamr  iniufte  > voit  fub  ca condi- 
tion# Te  incnlpatc  Lücri  armis  > fi  ration e 

commode  non  point-  /n  hac  occafionc  vidc- 
tur  prouocatut  ininm'.c  |»<  ccare  m qucaccc- 
ntare  Ju  Hum  : quia  adciptam» duefli  cft  vo- 
luntas  délibérât  a Am  anroluta,  »ju.i  tfte  fiomo 
caret,  k.m  oinnu  qu<  vult  a'dolutc  finit  îi- 
cita  ex  fc.  Finis  item  amatnr  licité  , quia  mhil 


figcntüs  . led  ponuv 
timorem  moraliier  ccrtum  illa<  ab  eu  adhi  |i 
btnJjs.  ..  Item  cxpeftarc  ut  me  ilL-  proyoccr,  j 
cft  mihi  multo  pcriculofius  ; ncc  pnlrom  ali- 1 
cer  certam  nabnem  éffngcrc.  lu  Uoc  fafu 
<üco  licitam  effeprovocatioo:tJi.v 

Idem  HVRTaDO  I>fe  MÊNOOZA, 


parte 

agrum  , 8c  in  ««»  inambulatio:  qu*  autem  a- 
manmr  conditionatc  » lunt  ctiani  fionefta.  A- 
nut  tnim  iiihf  con  lif  ione  defenfionem  incul- 

f»a?aiu  pcrC'xdem  aggrdforis  iniufti  t quando 
it  mcd;mn  vnicam  ad  propulfandam  violen- 
tiam  trtm^am.  sokmt  potelt  tfle  ùifficultav. 


refertnre  DIANA  P*rt.  ç.  Tr  i+.  MifttU  j quia  provocajus  videtur  effe  pWocacori  cau- 
tun.  2.  'HsfoLn.  Calum  excogWÿiut  qui  far  U rumx;  quia  cjim  provocatum  vtJciit  m a- 
ciîc  potett  tvcmre  in  p'raxim  doCtuv  Hnrtadus  j gro.  ilhmi  a^gredictur  miuftc  , quod  nou  fa- 
tic  Mendoza  fit  2.  a.  tô.  2.  dif.  170.  fc4  i 
$.  io'j.  n ji  lie  au  : l’ooe  fioniinem  nnbilem  j 
ab  alio  pr^vocari  ad  ducllum  , q 

eufet  non  cenlcotttir  ilfii.l  rrctifare  t*roj»»erj  Qwcowm  pim» 
legein  l)ei,  fed  nr opter  rimiditacrm  & quia 
non  bene  audit  «le  oblcrnanonc  legiv  i quia 
iV' facile  proj.cit  in  alia  peccata , vel  ccrtc 
alia  ex  causa  ccnfibîtur  tnnulus,  &abaliis 

X V 1 

Que  ce 

four  t n fpirliuel- 

Çj  R EOOR1  VS  k 
2.  6.  y.  16.  fw». 

Ducemium  cft  conveiucnrcr  doârmx  ton- 
icum  fius  inudos  ( amous  contingic  fpiutiiile 
<1  jri  pro  tjmporàli,  8c  c contrario,  finefuno- 
ruï)  eife  di;  »s  : prunus  cft,  quando  tempora- 
le clt  dunuaxat  »univum  *conf.r.  ndi  vel  elfi- 


I ccrr*  proropco  non  comparcntc.. 

Hjec  onmia  Ilurtadus  ubi  lupra  , qui  per 
fiiDil^PC-,  altos  §.  lubf  qui  nre*  nrque  ad  iç.  cooatur 
fv-ntcntiam  pj»<i^.cus  pmbare.  yenmi  mD- 
ufr.  atTerit  fi. inc  feutentum  tlTc  ipeculativè 
probab  lcm,  practice  autem  «Ue  valdc  d.fnci- 
icm.  Lt  tu  ne  d -feras  omuino  coimuuuciu 
femennam. 

L 

nrji  point  [imonie  de.  donner  on  de  rctewi'r  rn  lien  temporel 
rituel, lors  ait  il  nejl  donne  que  comme  motif, & non  corne  prix. 


r qu 

VALF.NriA  Tom. 

f.  ,»|7.  ÿr  ftyi- 


: que 

cnnf  quend»  ab  illo  titulc*  gritrinidin»  àli- 
ijtiod  bi  itcfiviiqu  fpiriiuals  . ficut  l>»itorcx 
comnnui  ter  tiudimc.  Nam  fimiiirer  tune  fiif- 
ruuilc  non  ctprlutur  ut  pretium  ollequRr 
led  ut  u*mpenlat!0  gmaita.  item  neqtie  vj* 
cilvim  oit  sui|9iiia  . fi  Ppifcoptts  ut  le  Iràeuç 
abobltgacione  gratutca  » (ivc  antidatait,  «nui 


iKiiJi,  fpiriuale,  aut  c contrario.  Stcundus  i tmtiur  projit.r  acc>:|itum  obfcqu.um  ab  ali- 
eft.  quando  peftemporaie  ht  foluiu  antpdit-*  quo.cqnrcr^t  ei  btttcficiitm  fpiritual' 


fatto  t fMtttirt t pro  Ipirituali  , aut  ê coutrano. 
His  lîiodts  ç'ini  fpirittfidTi  dîtur  protempotdli» 
vrl  c contrario,  vitattrr  fimouia.. . 

sccundô  ctiain  patet  noi>  elle  Simomacum, 
fiqut»  obfiqiuum  aut  ALli^VOD  M V bi  V S 
Z t M l*  O F.  A L h Bprfcopo  nnpcjidar,  Ipc 


JUeVKer  tamen  ex  prolj.tbilion  Icntcnua 
Dowtorum  , qno»  poftra  citabimu-.  , vidernr 
rclpoudendum , in  furo  quidem  cnofcimua 
h.*>s  8c  fup'les  cirulmltanuos  C nem pc  quod 
fpiritual-  d'-tur  princtpalu.-r  proptrr  tcsrt|*o- 
rale  » qubd  imtrueniai  paCtuio)  uçn  cliitera 
S e lima: 


V 


iS6 


Extrait  de  quelques  dangmujèi 


( 


fimoniam  , nifi  qu ace  nus  interdum  cfficiunt 
ut  temporale  fie  pretium  fpiriruali* , vel  è 
conrrario  ; atque  adeo  ttt  temporale  non  fit 
«durmaxat  mocivum.aut  grntuira  compenfati© 
fpimualis , vcl  è contrario.  Hoc  fatis  patet 
ex  didis  in  quxftionc  prxccdcnti  huius  pun- 
di.  Ham  ad  Simoniam  requiritur  ur  interve- 
niât  pretium , ficut  ex  fentenua commuai  re- 
«ftè  ilocet  Syluefter  V Simon/a  q.  3.  rcg.  3, 
& Caiet.  in  Suin  V Simoma  , 8t  Navarr.  in 
Wan.  c.  23  0.100.  m fine , 8c  aliicomirtuni- 
ter.  Scd  non  obftantibus  djftis  circumftan- 
tiis  fieri  poteft,  ut  temporale  non  fit  pretium 
fpiritualis  , aute  contrario  , hoc  cfts  ut  non- 
ita  denir  aut  fiat  vnum  propter  alrerum.quafi 
tanti  vnum  xftimerur  quanti  alterum... 

Dupliciter  poteft  qui»  conferre  (pirituale 
pro;-ter  temporale  principaliter , tamquam 
propter  finem.  Vno  modo  ita  ut  temporale 
lit  apud  eum  finis  non  modo  volumati»  & ap- 
plicatioim  animi  ad  a&um  conferendi  (pin. 
tu  a le,  fed  etiamipfius  !piritualis;fi  videlicetil- 
lud  temporale  xftimet  pluusnb  modo  quam 
adum  confeieudi  lue  8c  nunc  fpitxtualc,  fed 
f liant  quam  iplum  (jurirualeiquod  confert  ; 8c 
tune  omninû  committit  talis  Simoniam.  Nam 
tioc  iplo  qubd  pluris  xflimat  tcmpordc  quam 
fpmtuale  , xftim.it  ettam  illud  tanti  quanti 
fpirituaie , fi  quidem  xftimac  illud  etiam  plu- 
xis,  atque  adeo  tanti  quoque  ;t 8c  eo  ifpo  (piri- 
fuale  pro  temporal i tamquam  pro  pretio  ven- 
ditur,  in  quo  confiftit  perverfitas  Simonie».. 

Altero  modo  poteft  quis  conferre  (pirituale 
propter  temporale  priiKfpalitcr » tamquam 
propter  finein  , ita  üt  temporale  apud  eum 
mon  fit  etiairf  finis  ipfius  rei  fpirirualis,  quafi 
temporale  nluris  ab  éo  quiin  (pirituale  xfh- 
metur  , fed  tantummodo  voluntatis  five  ap- 
plicarionis  animi  ad  aftum  confereudi  fpiri- 
tuale  : 8i  hoc  non  eft  Simonia.  Nam  tune  non 
propte  rcà  vel  tanti  vel  plum  aeftimatur  tena-< 
poralt*.  atque  fpintuale. 

£ S C O B A R filera.  Théo/.  TraÜ.  S.  Exam, 
a.  e.  6.  Praxis  ex  Socictatù  lefu  Do  fl  or -hue 
».  40.  Temporale  datur  non  tanquam  pre- 
tium  rei  (piritualis,  fed  vel  ante  collationcm 
ad  excitandum  animum  Collatoris,vel  poftcà 
gratitudiais  ergo.au  Simoma  > Sanchta  opufe. 
tom.  a.  lib.  a.  cap.».  dub.  23.  num.  7.  & 8. 
regat. 

M 1 L H A R D Guide  des  Cuve\  chap.  63, 
Ju'}.  t.  n.  a.  2.  Jamais  l’on  rte  peut  former 
ïe  pechc  de  Simonie , finon  lors  feulement 
<ju‘on  entendroit  acheter  vne  chofe  (pi rituel 
le  , 'entendant  bailler  l'argent  comme  jufte 
prix  d'icelle  : tellement  ique  eeluy  qui  n‘ea- 
t endroit  le  bailler  pour  prix  ; croyant  comme 
telles  chofes  (piritueljcs  ne  ptuuenceftre  ap- 
prcuêes , vendues , ny  achetées,  ilne  pctiie- 
»°it  ny  mortellement  ny  vcniellement.  Ce 
temporel  don e (e  peut  offrir  comme  caufe 
motiue  > 8c  vn  moyen  de  pouuoir  obtenir  vn 
bénéfice  ecclcfuft/quc.  Votty  comme  vu  »rts 
célébré  f hcologicu  ( c*eft  a fc.vjoir  Valent. 
f jo.  diip.  q.  xtf.  pu.  n.  3.;  prenne  ce 


que  nous  venons  de  dire.  Pt  tranfaflla  j/iquf 
fit  Simon  ut*  , oportet  t emporte  epe  pretium 
ffiritualii  res , -vel  è contrario.  Se  J quando  ali* 
yuo  modo  ex  pr  edi  cite  datur  ffhituale  pro  tem - 
por*l:,vctl  conu*rio,non  d*utr  unurnpro  ulte  - 
ro  tyicjUAm  pro  pretio  : ergo,  (yc.  Tdeuor  put  et 
ex  definitione  Simon»*.  Nam  t*bi  non  intêr-venit 
prrttum  non  efl  emptio  & * venditio  > (y  cOnfc- 
uentfv  m que  Simonin.  MmoY  probéuur.  N*** 
JptrituAle  dort  pro  temporal!  tanquam  pro  pretto , 
aut  è contrario y efl  ipintuale  commuta/: pro  fcmr 
poroii  tanquam  pro  aquali  ( fecundum  per - 
1 terfam  nimirum  ^jjbmationem  ) ii efl  tanquam 
pro  eoy  quoi  prroow  pr  impie  tanti  fit  quanti 
fpirttuaU.  Spintuale  au  tem  dari  pro  tem- 
poral* tanquam  pro  motivo  , aut  i contra - 
rioy  efl  folum  ex  affecta  vel  inclin atioue  ad  ali - 
quid  temporale,  aut  è contrario  : quoi  fatu  patei 
acadere  paffty  quam  vie  non  aqualittr  afîimaur 
temporale  (y  ipiritua/e,  Ne  que  en  tnt  fempet 
tanti  faùmua  illud  ex  quomovetur  adoperan- 
dumy  quanti  ipfum  0 put. 

3.  Et  n'importe  que  l’intention  ou  fin 
d’obtenir  la  chofe  fpirituelle  ou  le  bénéfice, 
foit  (pconde  ou  principale  : à la  charge  tou- 
jours qu’on  ne  prétende  bailler  le  temporel 
pour  le  prix  du  fpintuel , eftimint  qu’ice- 
luy  temporel  fc  puiflë  donner  pour  jufte 
compenlattoo  du  (piriruel  i ains  que  ce 
temporel  (bit  baillé  comme  vn  moyen  ou  cau- 
fe impulfiue  d'obtenir  le  fpintuel.  laquelle 
fin  fe  peut  prétendre  fans  vifer  ny  entendre 
d aprecier  ou  égalifer  iceluy  temporel  auec 
le  (piriruel,  comme  eftaot  deuxehofes  toutes 
diverfes  8c  fcparées  en  l’intention,  ores  que 
ce  foit  fur  vn  mefme  fujet.  VALENTiA 
Ib.  Pote/l  ernim  quù  conferre  fpirituale  propstr 
temporale  principaliter  tanquam  propter  finem , 
ita  ut  temporale  apud  eum  non  fit  etiam  finie 
ipfius  rei  ffiitttualu  ( quafi  temporale  pberie  *tr 
eo  quam  (pirituale  aft'tmttur  ) fed  antummodà 
volant at U froc  application!*  animi  ad attum  cors- 
ferends  ffiiritualt\  (y  bot  non  efl  Simonia.  Non» 
tune  non  propterei  vel  tanti,  velpluri t afiima- 
tur  temporale  atqMt  ffirituale. 

4.  L’on  peut  encore  fans  encourir  Simonie 
ny  péché  aucun,  donner  quelque  chofe  tem- 
porelle pour  vne  fpirituelle  par  vne  voye  de 
gratification  ou  reconnoifTancc  » fpour  vn  bé- 
néfice ecelefiaftiqur  qu'on  aura  receu  de 
quelou’vn  1 ou  qu’on  penfe  le  receuoir  : de 
laquelle  gratification  temporelle  on  peut 
convenir  8c  paâiftr  deuànt  que  prendre  le 
bénéfice»  pour  apres  la  faire  entretenir  8c 
obleruer.  Toi  efl  (inquit  VALENTIA)  pa- 
fium  fieriy  ita  ut  petatur  p/omiffio  tcmporaU*  co- 
der» prorfme  tituio  conferendi , quo  ixcitum  cf) 
ipfum  temporale  recipere  (jr  dure  pro  (pintuali 9 
j vtdelicct  tanquam  pratificationem  quamiam 
, cu)ufd*m  offiâiy  quoi  fccundvm  commune»»  qu:- 
j de m ratio  ocmofficii  confideratumymcrctur  etiam 
| ex  )uQ:ti*  retompenfatiooem  ; 4y  confident mn 
etiam  ut  off.cium  Ifurttualc  , mtretur  rémunéra* 

) tionelh  pratuiram  : iy  ft  de  t kmporaft  pro  êptri - 
J uul»  paiiftt t ntporo  r n/avida  Ütitmjr  efl. 

\ XVIII. 
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XVIII. 

Que  ce  rie  fl  peint  Simonie  d obtenir  rn  bénéfice  tnfr  omettant  de 
C argent,  Lors  (pu  on  ri  a pas  deffein  de  le  payer.  • 

E S C O B A R Mor*t.  Theot.  7V.  S.  Smm.  abfque  animo  tradendi . & obligandi  ad 
a.  c.  a.  ».  14.  Simoniaft&acommimtur  , dum  | rem  ipfam  tradeodam  : 3c  hxc  non  cft  vert  U- 
qui*  exterius  rem  fpmtualcm  pro  temporal!  moma,  ficut  fidum  aurum  non  cft  aurum. 
promut  ic.vcl  rem  tcmporalcm  pro  fptrituali,  | 

X I X. 

Qu”vn  dessin  efl  obligé  de  rendre  ce  tjuil  x receu  pour  deuinerjil  n a. 
con fuite  fjueles  aflres:  mais  yu'sl  ri  y efl  pas  obligé  silo,  confulté  le  diable* 

itaeuenic,  non  tenetur  prcuum  rcftiviere; 
quia  ipfe  fuam  operam  cifi  turpem  apporair» 
& acception  pro  opéré  twrpi  non  cft  ob- 
noxium  rcftitutioni,  juxu  veriorem  fente  n- 
tiam.  Atquc  hxc  omnia  docent  iKéuartA  ibid. 
n.  i^î.  Je  164.  & Manuel.t.Summx  a,  edt- 
tionc c.  7.0.  j.Sdl.u  1.  a.  q.j.  a. 5.  cr.  tr.^- 
difp.  2.  Ie&.  8.  n.  7 9.  fine.  Adduntque  indi- 
Ainitc  teneri  pretium  rtftituere , quando  res 
nonitaevenit  i fed  non  credo  quando  ipfç  di- 
ligcntiam  adhibuit  aite  diaboli  ad  eomefte- 
<tum  neeeflariam.  Sic  ut  mcdicus  quando 
juxta  artis  prxcepta  medicatus  eft  » non  tenc-« 
tur  pretium  reftitucrc  xgro  nereunti;  quia  ca 
diiigentia  à mago  illo  appolita  cft  pretio  xfti- 
maoilis.  Nec  in  hoc  caTu  tenetur  damna  & 
expenfas  confulcnti  reftitucre  , fed  tantum 
quan<io  nullam  operam  impenJit , aureîus 
diabobcx  artis  ignarus  c rat.  fet  ita  limitan- 
dum  eft  quod  n.prxced.  dnumu>qOia  quand? 
operam  fuam  impendir,  non  dcccpir. 


SANCHEZ  Sum.  Ufinuu.  ti.  c.  5?.  ».  çC. 
Quod  fi  ioquamur  de  pretio  acccpto  pro  hoc 
judicio  fereudo  ,Gratianus  c.  Qui  haoctis  14. 
rj.  5.  docet  pauperibus  reftituendum  un- 

2uam  turpe  lucrum.  Sed  diftinguendum  cft 
c.  Si  nullam  operam  appofmtutartedia- 
boliid  fciretaftxologusille,  quod  nullo  alio 
|»aâu  fein  potuit , üve  effr&us  evcncrit  fivc 
non,  tenetur  pretium  rcltuuere  danti  • quia 
nullam  dtligentiam  adhibuit,  fed  cafu  effettus 
evcnit.aut  non  cucmt.At  pecuniidatur  prop- 
ter  operam  ab  illo  iinptniain,  &quidein  utile 
ad  erfeaum  conl'equendum  , fiait  fl  medicinx 
prnrius  ignarus  aut  inutilia  xgro  applicarct, 
tencretur  pretium  curatioms  xgro  rtftituere, 
quamuis  cafu  liber  i morbo  evaferit.  Et 
quamvis  conlulcns  aftrologum  in  ei  re  de- 
lujucrit.  offerens  pretium  pro  re  turpi,  vc- 
rior  iententia  habit  reftituendum  iiiti  doncc 
per  fententum  condemnctur , ut  id  pretium 
atnittac.  Si  vero  aftrologus  ille  vcl  dmmator 
operam  luam  appofuit , 3c  arte  diaboli  rcs 

x x. 


Quoi  tri efl  point  obligé  ny  félon  ledroit  de  nature,  ny  félon  les  ioix,  de 
rendre  ce  epn  on  a receu  pour  donner  vne  Sentence  iniufle , ou  pour  com- 
mettre v/j  affaflinat,  ou  un  adultéré , mai t <juon  le  peut  retenir. 


LESS1VS  ir  /«/!.(.  .J.  c.  14.  J.  8.  *•  5». 
Dico  ».  Si  folum  iu>  nanïrx  fpedetur  , accep- 
tum  ob  turpem  caul'am , leu  propter  opus 
quod  eft  peccatuoi  opère  implcto,  non  necef- 
lari'o  eft  rcftùuôadum,  live  ihud  opus  fit  con, 
*f a juftitiart»  , Avcnon.  z.Quiactli  opus  ma- 
lum  pro  quo  dédit , non  fit  xftinubile  pretio 
quamalum  , tamen  quadelcdabile  vcl  utile 
vm  , &l  alteri  «lctruncntoluin  , pcriculolum, 
laboriofum  , inter  homme*  pretio  alunjatur: 
ergo  quod  hac  ratione  pro  eo  cft  acccptum, 
non  cft  reftituendum , nifi  fortè  qui*  com- 
nnmcm  xftunationcm  éxcelTenti  ut  û mere* 
tnx  qux  uluram  fui  concedere  folet  vno  au- 
rco  , ab  aliquo  mvene  extorferit  quuiqua- 
ginta  tanquam  pretium.  Hoc  tamen  locum 
non  habet  ineaqux  putatur  honefta,  ut  U 
matrona  aliqua , vel  fttia  centum  aureos  pro 
ufur.\  corporis  accipiat  ab  eo  qui  darc  pote- 
rat,  retinere  poteft.  Nam  tauti  & pluris  poteft 
uan»  pudiuuam  xftimarc.  Re*  cnim  qus 


certutn  pretium  non  habent , nec  ad  vitaux 
funt  necefTarix  , fed  vohiptam  catiia  qux- 
runtur»  arnitrio  venditoris  poffunt  xftinia. 
ri,  ut  probabiliier  docet  Pctrus  Nauarra  & 
alii. 

Noiandum  tamen  eft  Corar.  &'  Cnjct.  ex:i- 
pere  id  quod  acccptum  eft  a ludice, ut  miu- 
ftam  fente  nuam  ferat  ; hocenun  pmantmrC 
naturx  elle  reftituendum  ; qtfja  miufta  la*- 
tenua  & pciyerfto  jndicu  non  cft  rc*  veodi- 
bilis  fed  hxc  rauo  non  eft  {irma  ; nuUaeuim 
eft  caufa  , cur  magis  debent  jure  naturx  yr- 
ftitui  quod  Acccptum  fucrit  pro  annqni  fcn' 
tcotiit  quam  quod  pro  imqui  <x.\ilione ; 
qttod  tamen  ei  aintlioium  judu.n>  non  rft  ne- 
ceftario  reftituco  Jum. 

Dico  a.  Vérins  ni  ara  aeqnejtirâ 

pofitivo  id  cceeiT.it reftituendum. 

Idem  do.  en:  MOLlKA  V:1».  04.  if  oç. 
REGIN  AL  DVs  »•  «*4-1 
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XXI. 

Ouuerture  que  ces  Cafuiftes  donnent  aux  Vols 
domeftiqucs. 

- • ^ 


le  P.  B iVV  K T ÿot».  An  poch.  p.  irç 
t!f  114.  c/Uf.6-  $rùtk/n»t  qucjiloa.  Si  les  ua- 
Icts  qui  ft  plaignent  dt  leurs  gages  , les  peuvent 
u'nx-mtfmes  croijirc  enfe  garnijfant  les  mains 
d autant  de  bien  at  émanant  À leur  rmjfirc,  c«m- 
m«  ilr  t*imag-  te  it  en  cflmncccff aire  pour  émuler  * 
le f (lit s pans  à leurs  parus  * 

I ls  le  pexuen:  en  deux  rencontres,  (f  ce  fane 
fétst*-  Le  premier  cfl, quand  ils  n ont  tnnutnu  du 
prix  de u a lents  peines  qu'au ec  condition  y que  js 
(cnrs  maiflrc,  les  rsionnoif  [oient  utiles  if  profit 
gables  au  bien  <dc  leurs  affaires  , ils  ^ traient 
augmentant  tufqu  a la  forum : queraifon  if  fu- 
Jticc  de  ma  dent  ; (f  negatrmiw  lefdits  maiftres 
<f  ma: f Ire  (Je  1 n en  font  rien.:  en  ce  cas  la  ne 
(ont  les  ferui leurs  if  feruantes  Lia  f sables , nui 
font  leurs  mains  des  biens  de  leurfdits  tuai  fîtes 
jufqtus  a U concurrence  de  la  femme  requife  à 
sature  égalité  entr'eux  (f  te  faits  auj quels  ,ils 
férue  u , la  recompenfe  if  leurs  mérités.  Car  ce 
dont  ils  fi  uom  entelc  ta  faifijfaotytcut  efl  ut  ri - 
tablemcnt  d»u,  (ffe  l'attribuant  eux  mn  [ma 
par  leurs  mains,  ne  font  que  ce  à quoy  leurs  mai- 
fins  ef.oisns  tenus  en  /euri  particulier. 


L'autre  occurence  , ex  laquelle  h e*vy 
ferutteuis  exempts  de  faute  , ( c’eft  ) lors  qu'ils 
s'accommodent  de  ce  qui  n efl  à eux,  mas '»  à leurs 
maijher. 

C efl  quand  ils  fe  font  •veut  réduits  au  point 
a ctuel  pour  la  eeeefiité  de  leurs  affaires  ils  ont 
tflr  contraints  d'accepter  toute  telle  condition 
tfae  lefdits  maijhes  ont  uuulu  de  peur  de  n'ef.re 
a la  mendicité  Caret  créas  lefdits  •valets  ne 
cede  ot  à leurs  mdflres  le  furplui  du  iufle  prix  de 
leurs  travaux.  Donc  comme  ceux-cy  ont  l'obli- 
gation d'y  fatufaire  vfcjue  ad  acquivahntiam; 
ainft  s'ils  y manquent , tes  f cru: te  un  (f  les  fer-  .. 
vanter  ne  manquent  d autorité  de  fepownsoir  par 
leurs  propre  1 mains. 

Il  en  faut  excepter  trois  tas.  Le  1.  efl  tort 
que  ledits  •valets  fi  prennent  par  pure  mifert- 
corde  , ifc.  L*  1.  tors  qu'ils  fe  font  offerts 
d'eux. me fmat  fans  en  eflre  requis, if  ont  efli  rr- 
ceus.i  leurs  peur  fuit  et  if  prières , pluiofl  que 
par  neccflité  que  l'on  en  eufl‘  Le  x.  efl  Quand 
d'autres  à ntefma  charges  , taix  , (f  condition» 
accepteraient  de  faire  1er  intimer  fonctions  que 
font  lefdits  ualcts. 


xxn. 

Qu  on  neft  point  obligé  aux  Reftitufions  des  dommages 
qn  un  tiers  a faits  à noftre  inftance. 

» Vf Soln- .dMPech-  P*  tel-  I JUH.da.fe  poumeti  Husrm  , qstH.doo  h prit 
‘f' ' 1 j ' <*u"  ,0:  * f0”  CP  gdligi  il  . uu,,i  futur!  Quelque,  defrre  ^uc  l'enuyeit 
V*  • “ amniHgtt  feraient  Hrriue\d  une  Police., r par  fan  moyen  , quelques  denutoder 

ma,on  qu  v. ucri  Hm-ut  faut  d suflrc i.flmtt!  I qu’on  luy  e.  f/ffe  . il  demeure  soufeur,  litre  de 
rï*  ‘“‘.f""*  y»  *'  fr*-  , hdrayrr.uUmcr,  A L ,.ï  n- 
ffrer  da  tnitre  fa»  mafia,  CH  , U imiter  U purs-  eüne,  c’efl  fi  volonté  oui  l\  pars,  : rie.  ne  P, 
je  %a  comme  que  Humoffenfe  clan  demande  : oblige  ique  l.  bonté  ,q.e  le  douceur  fy  foatiré  ,!t 
é HuJ,ru,  InfbLU,  9.ir.  priidt  f.n.fr  ‘à,.  S Jonc  il  ne  rep  ne  lemrl  a.  il*». 

iZ  "“•?  •"fi"  te  f.it., ’il.c  rt/IH.e  tr.clft.u,  ! J premier 

r,wthtt*t  e , {*)**•  &c.Mon  e(ïgi,  il  n*y  faudra  aflfeùütre  ce/uy  à U prier* 

p rjl  tin u ,11  n malt  U y.Jhct  ; t,  fût  m j " 

, , XXIII. 

Qu^onn  eft  point  obligé  , fous  peine  de  péché  mortel , à rendre 
la  (omme  totale  que  1 on  a dérobée  par  quantité  de  petits  larcins. 

f « D K m rr  1 \r  ^ r . » 


Le  P.  Som,  des  peth.  pae. 

ase.  r 'lit.  d,  I!  efl  fort  p .b.vlt  que  ittny  qui 
pet  vu;e,  pjuci  alicui  eft  furatus , cumad1 
rotabiu.  m quantitatem  pervcuerit,  n'efl.Hu 
je  fa m peine  de  dt.ruetio.  ettentUt  i rit.  ta. 
fiu.tr.  ..  U r.i:fb.  m tf!  f„u.  (n,  i r,p.,n 

U tort  ia-.H  an  Hn.it  ««,  I.  UHft,  nûn'tjl  tm. 


lement , d't .uni  que  telle  .LUinian  n’efi  effet 
d'antre  eo.tp.  qxe  mortelle.  Or  et,  menue  Uni., 
q.i  refont  a devin  )o.r,  (y  rtprifii  à -un  hono- 
re* eu  p lupins  , quelque  grH.de  que puiffi  tjtre 
^ U femme  de  UqueUc  on  fe  feroit  micommodi  > n. 
' feront  rarrueia  mortels,  tt  cuilfcquenter  . dit 
fou,,,,:  ”™!*>  "—-ojsoem*  | BenrOsiim,  non  parient  «bli.ationem  reftj. 

H-snld  iufm  t 1..,  ■ ,uen^'  » Sul*  ftmper  rcmanent  m fua’r.atnr* 

fSHpd  . 1,  iHt’t  ! K'Mrosl  péché,  qui  vmitl-  ) >■ — * ‘ - 


vcnialia.rauunenarux  ouanutitis 

I C*V  • "si  t i 
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t RO  PO  S I T I O N S de  MORAlï.  ' ~ 

XXIV. 

Vfure  palliée  par  les  Cafuiftes,  fous  le  nom  de  Mxjor,  t 
auquel  ils  impofcnt. 

fcc  P B^I/NTSom.  des  pech.  p.  ?çx.  Page-»  j;6.  «7.  fl-  Tome  Ufommt 
& jji.  Edit.  S.  L'on  n obligerait  donc  paa  peu  mtntonèe  audit  contra:  fc  doit  dcliurcr  réellement 
le  monde  fi  le  çarant.ffant  de  ces  mauu*H  effets,  Cf  dr  fait, que  le  créancier  n'en  retienne  r:cn,  fa 
tout  jcnfcml/U  du  vechc  qui  en  efl  caufc , l'on  luy  non  èt  deux  eu Jufidits  au  nombre  }.  c andiienqk  il 
donnait  ’i  moyen  de  tirer  s tan:,  iy  à l'aduantu-  (fi  toufiours plue apuré  d'attendre  te  terme  actor- 
re  [due  de  profit  tic  fou  urgent  pur  quelque  boni?  dé  pur  U conuention  mutuelle  qu'on  en  fait.6.  Il 
légitime  employa  que  l'on  ne  fait  du  ufures.  Cep  ne  faut  pu  que  et  qu'on  demande  foit  exccfiif,  co- 
ctla  mtfme  autc  quty  noue  mettrons  fin  à ce  munemutt  il  fe  faudra  tenir  dans  ïordcnwicei& 
fh  api  ire  : tu  forme  avec  taqucfle  l'on  eflime  que  ft  contenter  Mu  prix  que  le  T{oy  permet  pat  icelle, 
tout  le  peu  Ment  faire  fans  péché  en  clorra  k qui  e fl  au  denier  12  pour  les  marchands,  Cf  au 
J/flours,  Cf  pour  ejtre  telle,  il  faut  qu'elle  aye  les  denier  1$.  pour  ht  autre  s, ni  fufl^que  pour  ecrtat- 
cond: tient  qui  s'enfuiuent.  ses  confiicrationt, dont  U jagemet  efl  referai  aux 

La  première  , que  l'on  ne  donne  fon  argent  pages,  il  fallufl  t'auroifire  ou  le  diminuer, 
qk' j ceux  qui  ent  vn  fond  duquel  ils  onlcouftu-  7.  Pour  plue  grande  affeurance  itefl  A#»  que 
me  de  tirer  quelque  rsoteuinnMcUe,oubien  quel-  te  créancier  dij  e iceluy  qui  fe  confirme  débiteur  , 
que  indu  frie  pour  f air  t •valoir  ledit  argent,  que  que  fon  intention  en  ce  contrat  n'sfl  ufurairc , 

/c  dits  marchands  ou  autres  qui  ck  ptuuent  lircr  lien  en  l obligeant  de  fis  deniers  de  les  foin  pro- 
pjt'/tt  demandent  à emprunter,  fi  ter,  au  te  prcteflaiion  de  fa  part  de  ne  •vouloir  vie 

La  i.  que  Icfdits  qui  donnent,  requis  par  ceux  faire  contre  Dieu  Cf  f*  confiance. Car  far  cela  U 
qui  prennent  de  leur  preflcr  argent , au  lieu  de  ce  fk  déclaré  porté  au  licnflloigni  du  péché , dans  ter 
fair.efaffent  troie  cunrracis  , i un  de  Compagnie,  dijfivfitions  de  ne  contracter  point*,  fi  kir  et  titu- 
f autre  d' affeurance  du  principal  (y  du  jrnfit  lum  liujus  coiura&n-»  non  lüitum,  {yc. 
qu'on  fi  promet,  Cf  U J-  d'aehapt  du  gain  certain  (*s  chopes  ainfi  prefuppofees  le  contrat  fe  peut 
four  un  incertain  Cf  indcyemsiné.  pafj cr  en  U forme  qui  s'enfuit. 

tt  en  la  page  jjj.  Or  peuuent  ces  tontrafl,  Fut  pre  fers  t en  U per  fon  ne  N’  lequel  de  fitn 
dit  Ms)  or  , fe  faire  en  deux  façons  : U première  bon  gré  & •volonté  a ccnfcfje  deuoir  a H.prefent 
'verbalement  ,tiX  par  paroles  formelles  CT  ex-  la  fomme  de.. ..à  <.au/i  de  parci lie  fomme  que  le- 
prtffes  f P autre  -virtuellement  Cf  implicite  tan-  dit  N.  hey  atn  fon  befoin  Cf  ixflantcs  prières  de - 
tum  , comment  a.  nue  quand  et. ay  qui  ejt  requit  hure  Cf  compté  en  efeus, piflolts,  ou  quarts  d'efi-  4 
de  l'argent , incendie  exprefsé  ®mni  ritulo  quo  tus  prêtent  les  Notaires  foutfignt^,  deuant  l*f- 
poteft  ljcrari  fcX  j>ro  ccncum,&  mutilât ir jus  quels  ledit  N.  a promit  de  payer  la  fomme  fufdi- 
Mtcn  lit  ilii  dare  iucruin  0111111  to  tuulo  quo  te  audit  N.jon  créancier,  ou  a fon  mandement  à 
ille- intendfc  accipere  , ou  bien  lorsque  cc  luy  tel  qu'il  luy  plaira  , ce  en  cette -vide  de  Varia 
qui  -veut  auoir  argent,  p-rotefte  de  rendre  auec  le  dans  Pan  prochain,  le>  commentant  à compter  de 
principal  certain  gain  à qui  Ccn  -vendra  obliger,  ce  jour  10.  de ....  de  Pan  à peine  de  tons  def- 
tjr  quatuor  pro  duodeciiti  inccrti  lucri.  pens,  dommages,  Cf  inttreflt  qui  courront  de\Cf 

Et  en  la  page  554.  Ce  luy  qui  a donc  befoin  depuis  ledit  terme  échcu,  jufques  à Paftuel  paye - 
d argent , -venant  expliquer  te  dcflr  qu'il  a d'en  ment,  fans  autre  forums  non  ou  interpellation, 
.vccouurer  en  telle  ou  telle  quantité,  le  créancier  ^ Nott% que  ccttc  dernière  claufe  , tpte  les  inte - 

futur  luy  pourra  rtjfiondre  : Je  n'ay  point  d'argent  refis  cou,  > ont  après  le  terme  jufqua  de  paye-' 
Àprcfler,  fi  bien  à mettre  à profit  hontstfle  Cf  ü-  ment,fe  met  expreffemen:  pour  e ni  ter  le:  corn- 
cite  : fi  -vo'i*  difirc\  ta  fomme  ave  dcm.indf^pour  mandement  qu'il  fooiet  befoin  de  f.tirc  , * csu  fè 
la  faire  -valoir  par  -voflre  luiuflric  ù moitié * que  la  lu  flic  e n' adjuge  les  interefls  que  du  jour 
perce  , moitié  gain  , peut  tflrt  m'y  refott-  des  fommauçns  Cf  commendcmens. 
droy  je  \ bien  efl  vrayqu  à cou  Te  qu'il  y a trop  de  Tous  les  contrat  Js  .Partent  pre  fié  % ainfi  en 
peine  i s'accorder  pour  le  profit , fi  •venta  m'en  parlons  neuf  , prenant  toiijvuis  le  moi  de  / refl 
'vou!e\alfs.  < un  certain  , Cf  quant  vf  quant  improprement  Cf  an  féru  que  mm  muons  dis  , fc 
rue  fi  mon  fort  p.  incipal  qu'il  ne  court  fortune,  : fon:  en  general  de  cette  fine  par  toute  manière  de 
.tous  torfib'-rans  b:en~tofld  accord,  Cf  uom  feray  perfonne  , Gentilshommes , Vnfidoss,  Confetti 
ts-:hcf  argent  dès  cette  heurt,  ^iinfi  raccoid  1res  , Marchands  , Fermiers,  Cfc.  lef fiels  en 
fan  de  pu,  oies  entre  les  parties  , le  contrat  fit  ce  qu'ils  fc  font  payer  Pinte  refl  de  leur  argent 
paffira  félon  ta  forme  ey  deffotu.  * « les  uns  au  denier  don\e  , les  autres  À dix  pour 

Il  ne  faudra  prendre  te  gain  convenu  entre  cent,  qui  excède  le  prix  de  fo.donnancc,me  fau- 
tes par.io  contractantes  au  comme  a cernant  dstdit  BUnt  rcprtbenfihlcs  , n't floit  que  leurs  debiteurs 
contrat,  (or  lors  il  n' efl  pas  encore  de  mutins  au  le  fiffcnvdt  gré  à pi  fans  y tflrt  contraint  , Cf 
bout  d*  l art, ou  demi  an.cn  de  quartier  cnq  iar - que  four  jufles  taupes  ils  deujfent  pafftr  lé  *Mx 
siti  ne  fujt  que  le  a can.icr  craignijî  probablement  de  ladite  ordonnance. 

qu'il  ne  puf  rccouurcr  ce  qui  luy  ferait  deu  , que  Or  efl  a noter  que  ’ls  coutume  porte , que  h*s 
l'on  appelle  eumtuunemUt  intenfi.au  bout  de  l an  que  le  terme  dudit  pxycmtt  efl  efiheu  , fitede- 
fnnt  procès,  ou  que  celtty  qui  f(  conflnurfon  debi- 1 ht  fur  r.'a  moyen  de  payer  le  principal  *il  ua 
edur,  ne  luy  UiUsfi  p^ir  après  frdnchtmen:,  d \ payer  (y  nuancer  Fin  lcr  efl  encor  peut  -.lïn.cr 
Uo'PM  uolanté)  (f  fiant  ( a cfiri  importuné.  I S 5 fin* 
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fin  Ircanelertuÿ  baille  -vn  prolongentent  figû  de  , voquent  la  jufle-  indignation  4e  Dieu,  fi  ptuutnè 
/<  main  en  cette  forme.  ^ fanucr  , fi  au  lieu  de  prefltr  le  leur  ils  le  hat/lmt 

Je  foufîirni  ^.proroge  à un  tel  le  terme  à me  en  U fajon  de  fin  [dite, qui  n'tfi  4c  mon  invention; 
f*yer  U fommt  de  ...  qu'il  me  doiiyconrme  appert  maie  de  quantité  de  grands  hemmts , dont  ie  tu- 
par  contrat  rectu par  tel  Notaire  , (y  c<  iufqucs  gc  a piopos  d'mftrtr  icy  les  paroles , pour  parer 
à •vit  tel  four  , fans  déroger  aud:t  contrat  fait.  aux  reproches  de  ceux  à qui  cette  opinion  pourroh 
* Voila  à mon  aduù  le  moyen  par  lequel  dans  le  femblcr  improbable  nouvelle. 
j monde  quantité  de  perfonnes  , qui  par  leurs  Ctluy  qui  premier  en  France  t'en  efl  rend* 
•ttfuYcs  y esterions  , (y  contrats  illicites  fe  pro-  Causeur  (y  U protecteur , c'cfl  Icnn  Major,  fre, 

xxv. 

Que  l'enuien  ej! point  péché  mortel  quand  elle  efl  conceue  pour  le 
bien  temporel  du  prochain. 

LE  P.  BATANT  Som.  des  pecli.  p.  iij.  fois  Une  ntt  fentllc  pu  mortel.  Car  le  bien  qui  fi 
Edit.  6.  Parlant  de  > envie  pour  les  ehofes  tem-  trouve  if  chopes  temporelles  y efl  p mince  O"  de 
pore  "es.  Péché  lequel  quoy  qu'au  ttfntoignage  fi  peu  de  confequcmc  pour  le  ciel  . qu'il  efl  de 
*ti  S.  fc 4 muflin  il  fou  contraire  a la  charité  joute-  \ nulle  confi  deratton  devant  Dieu  (y  fes  Saints. 

XVI.  ■' 

Qu'm  Vrefire  qui  a receu  de  l'argent  pour  dire  me  Meffe,  peut  enco- 

-Vf  en  recevoir  pour  la  partie  du  Jacrifîce  qui  luy  apartient. 

E ÎCOBAK  Mor.  Tlstot.  Tr.  T.  Ex,n.cap.  ! tem  altert  rfpplicare,  Se  pro  ea  ftipendium  ac- 
4 .Praxu  ex  foiietatù  lefis  Poftoribueyqt.  Po-  { cipere  V Poflfe  fcntit  Filiucius,  dum  non  tarn- 
tcftnc  (actrdos  dum  aceepro  ftipendio  pro  al-  '■  quam  pro  integro  facrificio,  led  pro  parte,  ut 
tero  célébrât,  parteni  facnficii  Itbi  conuenien-  1 pro  uni  tertia  accipiat. 

XVII. 

Que  cefi  entendre  la  Meffe  que  d’en  entendre  quatre  quarts 
en  me/me  temps. 

E S C O B A R Theol.  Mor.  Tr.  t.  Ex.  i.c.4.  tiô  fatis  fit  prxccpto  EcdefiX  fiftendo  Ce  Mik 
Praxis  Soc.  Itfc.  edi s.  Lugdun.  an  1644.  p.  14 6.  fis  duabus  modo  dfCto , fie  ut  pars  una  unius, 
Sati'facir  ne  prxccpto  qui  codent  tempore  alterius  altéra  audiatur,  fi  Ecclefu pan  atur  & 
audit  unam(Miffx)  mcdiecarem  ab  uno,  & al-  velu  przeeptum  funm  hoc  modo  implerî:  at 
teram 4b  alu»  l lia  plané  ex  Sanche\ : quia  £c-  vult,  quia  citati  DoÉcorcs  ira  docenc  lions  int- 
cleiia  przeipitut  toiffa  audiatur  , <1112  autan  prefsis , ncc  ea  réclamât  ut  debtret , fi  là  non 
médit  tates  unani  MifT.im  conftituunt.  Colli-  luffictretr  ut  recté  docetdc  Conincb. 
go  polfe  te  brevifiimo  teniporis  interftitioMii'-  Quid  fi  eodem  tempore  audiantur  du*  me- 
<ani  audirc -,  fi  quatuor  v.  g., al  tari  bus  van*  dictâtes  facrificii , utitium  quident  ejus  ab  co 
IdiH  x proporiionata  temporfi  anteriontate  fie  qui  îllud  incipit,  ft  finis  ab  illo  qui  in  alio  al- 
celtbrcntüt,  tu  dum  una  inchoattir,  fecunda  tarimiifam  abfiilvit*  Rtginaldi  opinio  eft  ejuf- 
ab  fuaugelio  lune  in  confecratiortem  procc-  ntodi  auditionc  ofticio  non  laushcrt....  Con- 
fiât, tettiaà  confecrationC  in  confiimptionem,  trar-a  fcntcntia  cft  Mvlichi  Tom.  t.  Tr.  j.  c. 
quart.t  denique  à confumptiouc  ufque  ad  17.  n.  $6.  Aror  p.  1. 1.  7.  c.  3 q.  j.Antonii 
terminum.  Dianz  Tr.  17.  &13.  Mifccll.  Jlcfol.  18.  Ratio 

B A VN  Y Mor.  Theol.  Par.  1 .Tr.6.de  fra y,  tft  , quod  hecklia  tautum  pncipit . ut  MiiCa 
ccpt»  auditnda  Miffa,  q.  f.p.  313.  An  przeepto  audiatur,  ardu*  meJietatcs  tinam  Miflfam 
oe  Milfa  aiuhendi  iatislaciat  qui  audit  pai-  con/htuunr...  .Scd  hac  fêntcntia  quanquam 
tem  ex  alia  Midi , qoam  ex  priore  omiferat?  probabilis , tamtn  in  praxi  non  eft  kquendaa 
Dico  iatis  facere;  quia  ex  duabus  illis  audt-  led  prior. 
tlonibus  iategfatur  audiuo  pr*cepta...,.Tcr- 

XXVIII. 

J Relâchement  contre  t obligation  de  jtbter. 

ESCOB  K R T>.  -Mor.il.  1.  Ex*m.  îj.e.J.  jdomre  - Jta  pline.  Kam  fl  if  frmel  vmum 
Prtxf  « Ufu  fiholi.  JI.  Sciufran-  Kiufiffcr  in  noiaoih  niunutatc  , non  tenemur 

g-rucmfemel  jeiumum,  non  pcccare  farpius  ab illo amnlius  abftmere. 
co  netîendo  : quia  Ecclefia  àiecundicome-  Ibidem.  40.  Difpenfatione  carnibus  vcfcor 
ftior.e  foiûm  prxciptt  aofiinere.  Ro^o  anea-  die  jejunii , debeo  ne  jeiunarc  ? Excuians.  ait 
dem^vat;o,  fi  ou*s  vov.ïet  inpisf&aqua  lefliush  + c»  1.  dub.  d^n.41.  quia  ad  /ragil;. 
T * - * tacts 

. * *'  t 
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Propositions  de  Moral*  2<»r 

«tït  rcfcAîonem  confcrtno n folùm  cibi  qua-  n i»s  Régulâtes  > Ira  plane  ; onia  Tridenri- 

liias  (’ed  etiam  repetirio.  Addif  : fi  difpenfa-  nam  obligans  ad  fefta  Epii'copalia  Regulares» 

cm  es  eô  qubd  alii  cibi  cibi  nnceant , non  ex-  haud  efficit  de  jejumo  mimoriam.  Smtriui  de 

eu  l'an  s ob  contrariant  rationem.  F.go  cum  Rel.  4 1.  4.C.  20.  nu.  3. 

Hervrijt*c\  I.  7.  c.  ij.  num.ix.aofolutè  à je-  67.  Dormire  quit  nequit  nifi  fumpta  vef- 

jumoiibero  dilpenfatumtad  carnes  ; quia  ab-  peré  cceua,  cenecurne  jejunare  ? Minime.  SI 
Rinenria  ab  lus  eft  de  elTentiâ  jejunii.  lufficit  mane  collatiuncuiam  fumere  8c  vefpe- 

Jbidem,  45.  An  defeffus  ex  quocumque  la-  ri  cnenare.tcnctur  ad  id  ? Non  t cneiur.  QV  IA 

bore  licito  vel  illicico  obligation!  jejunandi  NfcMO  TENET  VR  PER  VERTERE 

fubjacear*  In  licito  v.  g.  pilx  defatigatione,  OR  DI  NE  M REFECTIONVM.  Ica 

Sc  in  illicito  v.  g.  cum  fœminis  commiftione,  Filiucius.  71.  Amicipatur  fine  caufi  hora 

ali  qui  altérant  delinquere  qui  prxvidit  tali  corne dendi  die  jejunii.  folvitur  ne  ? Minime  $ 

labore  reddendutn  inbabilem  ad  jejuuiuin.  quia  determinatio  norxnon  eft  deefTentia  je- 

Alii  putant  abfolutè  liberandum  àlcge  jeju-  junii:  at  dclmquetur  venialiter.nifi  fit  exigua 

nii*  quia  quo  die  obligatprxceptum  jejunit»  anticipatio.  ut  dimidix  Uorx.  Sic  Filiucius* 

jejunare  no»  poteft,  quando  vert»  labo rabat  Coiligo  Religiofos  habentes  privilegium  an- 

licitè  aut  illicite  , jejunii  prxccptum  nonâl-  ticipandi  praudium  per  horam,  polie  fioe  ulli 

(Ligabar.  culpâ  per  horam  & dimidiam  ante  mendiera 

48.  Excufanturne  ab  Eps&opalibus  jeju-  prandere. 

XXIX. 

Seuils  redulfcnt  le  foin  que  Le  Confcfjeur  doit  auoir  de  juger  de  la  dif- 
poption  de  fon  penitent,  à luy  demander  s'il  a regret  de  fet  pcchcxj  & défi, 
fein  de  ny  plus  retomber  j & qu'ils  prétendent  qu'ayant  dit , ouy , le 
Confejfeur  l'en  doit  croire. 

FILIVCIVS  Moral.  To.  x.  TV.  7.  pofitum  non  peccandi  amplius  mortaîiter* 

».  Jfrf.  Secundo  quxro  , quo  pari  o Confeltor  Tertium, non  eft  nccefTe uc  ConfdTor  fibi  per- 
explorarc  poffit  dolorent  poenitentis?Relpon-  fuadeat  aut  probabihter  judjcct  futurum  ut 
«deo  , 3c  dieu  t.  ConfelTorem  non  poffe  licite  penitens  à peccato  abftincat:  faut  eft  quod 
abfolvere  eum  qui  non  eft  bene  diipofitus  ad  exiftimf  t penitenteui , quando  eft  abfolven- 
recipiendam  abfolutionem.  dus,  lubere  propofmim  illud  generale  quod 

JDico  t.  hxc  difpofitioin  duobus  eft  pofica.  diximus,  quamvis  illud  fit  per  breve  tempus  , 
Pr  mS  in  difphcemu  prxteritorum:  Secun-  mutaturu?.  Ua  omnes  Autores  ex  Suare  difp. 
do  in  ;»ropofito  futuri.  enmô  ergo  ad  exnlo-  51.  led.  a.  n.  %.■* 

r an  dam  «Ijfpliceqtiam  tria  obiervanda  lune.  S V A R F.  Z in  i.Par.Tom  4.  difp.  51.  ftfl.  a- 
Primutn  quando  ex  modo  fe  accufandi  peni-  ».  a.  In  quo  eft  fccundô  obCcrvandum  hanc 
cens  prxbecfignadoloris,  vel  pœnirens  clt  be-  dirpofitionem  penitentis  ex  duobusconfurge- 
ne  moracus  Sc  /trio  fe  acculât , id  fatis  eft  ut  re,  fcilicct  difplicemia  prxteritorum*  & pro- 
fioi  ConfelTor  pafiit  fansfacere.  Secundum,  poiito  in  futurum.  Et  quidem  quoaddil’pli- 
bene  fcrnper Éaci et  proponendo  A' confulendo  centiam  aitinet,  facile  poeeft  fibi  fatisfacere 

deteftauonem  peccati.  Tcrrium  quando  non  ConfdTor  ; quia  fi  penitens  in  ipfo  modo  con- 
habet  ligna  fufficientia  dolons,  debet  interro-  felfionis  & accufationis  lux  prxbet  figna  do- 
gare  an  ex  animo  detettetur,  8c  fi  affirmée  po-  Ions,  vel  certè  fi  eft  homo  non  valde  rudis,fc 
teft  8c  DEB  ET  ^jR  EDERE.  apparet  moratus,  nullam  diligentiamin  hoc 

Secundo  ad  exp'nratnlum  propofitum.  Pri-  tenetur  Confeffbr  aJhiberctbenè  tamenfem- 
mun  » cadem  fufficiant  quando  eft  generalis  perfaciet  proponendo  »8c  confulendo  detefta- 
tantum  obligatio  non  peccandi  : fi  veto  adfit  tionem  pecciti:&  quando  non  habet  fufdrien- 
peculiaris  o ihgatio  reftituendi  , vel  relin-  lia  figna  doloris  , poteft  & débet  imerrogare 
quendi  occafionëm  proxiniam.dicam  fenuen-  penitentem  an  ex  animo  deteftetur  pecca- 
ti  dicko.  Secundum , non  proponac  Conteffor  ; tum,cui  affirmant!  CREDERE  TENE- 
difficultates  mnlrasmpcccatn  vitandis,unde  | TVR.  Et  hoc  idem  dicendum  eft  depropo- 
penuens  conftituauir  m periculo  nonhaben-  fito  in  futurum,  quando  ex  confeftione  non 
di  tfficax  propofitum  in  futurum.  Satis  enim  j oritur  fpeciahs  aiiqua  obligatio  reftituendi 
«It  propoliti  gencratiter  pcccati  fœdirate,  Dei  ; vel  rclmquendi  aliquam  occalîoaem  proxi- 
bo  ni  tare  , Sc  periculo  damnationis , induccrc  | main  peccandi,  fed  lohun  commuais  8c  genc- 
penitentemad  coocipiendum  generale  pro-  ' ralis  obligatio  noo  peccandi  de  extero. 

XXX. 

Que  le  penitsnt  eflanl  mefme  inter  rogé  par  fin  Confiffeur , neft  pat 
obligé  de  luy  auoiibr  que  le  péché  dont  il  fi  confijje  eft  vn  péché  d’habitude , 
auquel  il  a accouflumè  de  tomber  Jouuent. 

B A V N Y 7lnol.Mor.Pa,!.  1.  TV.  4.  de  Penit.  î recidivx  fit  eonfirenda  » Tenerî  penitentem 
97*  Dubittiur  ia.  an  cjrcumftanua  J coniueinduieiu  peccandi  confuerifiàConfef* 


tized  by  Google 
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Extrait  de  quelques  danwreufes 

ü»ri o i'.terrogetur , tencnc  Vafquez  , Henri-  1 1.  quia  Confcflarius  jus  non  habet  hiteraf^ 
• tte»,  lib.  i.  c.  Ü.  quia  confut  tudo  ( inquiunt)  , gaudi  pénitent  cm  de  confiictudine  peccand£ 
peccandi,  arguit  in  penitente  propofitum  in-  n ilî  ejus  rci  gravem  caufam  habeae , qux  rarô 
fumum  em'-ndattonis,  maxime  fi  hxc  oritur  accidit»  Demdt  non  eft  in  ejus  jure  ntficere 
ex  proxima  peccandi  ocealioue,  quam  pcni-  < peuitemein  dedecore , cogniti  ejus  peccandi 
tens  tepttur  refecare.  Contrar.um  docet  £ tx-  , confiittudine»  fed  débet  cum  ftatim  nbfolve- 
ci’*4  in  lcleA.  düp  9.  n.  6.  3e  hxc  opinio  prioie  rc.fi  doîorcm  deprxtentis  concipu.cuin  pro- 
Videtur  elle  projabdior,  & fequenda  in  praxi.  pofito  futur*  ernend. -moins- 

XXXI 

Qurne  occafîon  prochaine  de  péché  eflx-u  celle  qui  porte  cfclle-mefme 
ah péché  mortel , & en  laquelle  rue  perjottne  ne  le  trouue  jamais  , ou 
prefque  jamais  fans  tomber  dans  le  péché  mortel , on  peut  neantmoins 
y demeurer,  & mefine  s'y  engager  pour  le  bien  (f'tritittl , ov  T £ M— 
PO  R EL»  de  nous  ou  de  noftre  prochain 
R A V N Y Thecl.  JA«r.  . t.  Tr.  4.  de  Pc-  punit.  9.  §.  5.  n.  »>•  & tt  Salas  in  2.  part.  P» 
ir.it.  ej.  4?  94.  An  abrohipofïit  qui  eft  Tüom.  fr.  fi,  difp.  vo  feft,  5.  num  *•».  Kafil. 

tn  proxima  occafiune  peccandi,  quam  non  l’ont,  dé  Macrim.  I.  5.  c.  j$.  u.  4. aiuut  polfe 
vult  om  ttexe  ? omnes  nd  infidèles  cxpeditioncm  facerc,  ut 

Scicndum  cft  primo  oceifionum  alias  rc-  convevfioni  cnruin  dent  operam  cum  manife- 

motaselTe.proxmiasaJiasi  fum  iUx  qpidquid  fto  peccant  perkulo  ; licere  item  fingulis  luT 

liomini  pouft  cÛ‘e  cnu;a  prccati  ;i'tx  aut<  111,  panar  ingredi  ad  odium  peccnti  ingcncran- 

ûî  eft  prcxunx,  ut  habent  Nav.  c.  21.  num.  14.  dum  meruriciaus  , ccfi  metus  ht,  ac  vert)  eux 

GrafF.  primo  deciûonc.  îfi.mr.  4 Manchet  Tom.  vcHfimiîundo  non  parva  eos  peccaturos,  cô 

r.  Moral.  !.t.  c.8  Tunt  idfolmn  quod  jn  Te  eft  quod  malo  fiio  (xpe  funt  expertt  blandis  Te 

peccatum  mottale  , vel  quod  ex  genere  fuo  ac  imilirrcwlarum  fennombus  ac  illcccbris  fie  Al 

natura  cft  taie , ut  fréquenter  boulines  fimilis  folitos  ad  hbid  nem.  Qimd  etfi  Lopc»....alii-  * 

conditionis  ad  morcale  indrtcat,  & expenmen-  que  non  probent ....  etfi  mquam  jn.ea  fine 

to  confiât  talem  céfc&u  in  illisliaScre  ut  plu-  opinione  PoAures  , ut  cxiftimcnt  nefas  elTe 

rimum  ; tmdc  Confeffarms  concludere  prude-  proximi  juvandi  causa  uîtro  falutem  fuam  1* 

tvr  poteft  , numquam  aut  rare  uli  occafione  difcriujcn  vocare,  nihilominus  eorum  ego  lu- 

pa'nitentem  ufiirum  fine  mortali  culpi  habi-  ben*  fubfcribo  .femenux , qui  1 ’ecus  quam  illi 

tu rationc t (oct.quàiTi  tetnpons  Se  zltarum  opinantur.  Hi  fnnt  Baûlius  de  matnin  , in  ap- 

circuniftanuarum  , qux  ad  pcccatum  indu-  pendicec.  ft.  b manuel  s Sa  verb,  peccatttm.  D. 

cwnt.  Qtto  fupptdito.  Thomas  a.i.q.  10.  art.  9.  //  faut  ratM^MCr  tjue 

Dico  1.  regularitcr  abfolvendum  non  elfe  cette  cit*ti*n  Àt  i.  Thom.u  ijl  tres  ftxflc.ht  plus 

qui  cft  in  occaljotw  peccandi  proxirm.  .D'xi,  bai  : Qj^iin  eriam  traJit  Batüuts  ub^l’upra,  dc- 

rcgulariter  ; quiaex  multorum  fententn  cui-  caftonem  A:  P R I M ü F.  T P EM  b quxri 

oueliect  expor.erc  fc  périculo  peccan.ii , cmi  pulfe,  ob  bonum  noftrutn  aur  proximi,  tant 

de  aliéna  falure  , .eaque  promovendà  ag'tu».  TEMPORAL  E,  quam  fpintuale. 

Hi  Caftrus  Falausin  opctc  Morali  Xo.  x.  Tr.i. 

XXXII. 

Jp/ivn  loncuL'tnaire  nefl  pas  obligé  de  chaffer  fa  Concubine , mais  feu- 
lement île  promettre  df  ne  plus  pecheraÀec  elle , lors  qit°-  ne  l'ayant 
pas  il  en  viurr>:t  plus  trijiement 

S A N Cf  V S in  fèlefi.  d}fë.itijp.(à.  num.  a»>.  bmam,  fi  concuhiaario  fit  ni  mis  uci  lis  ad  lit— 
€jwd  Vutnum  5. pari.  Tr.  14.  rcfd.  u>2.  infero  crândum  bnna  temporalia  m^diî  nrgotiatio- 
11  chandail»  uon  elfe  ablolurionem  ci  qui  lira  ne.  Meut  éiPrrt  ijui  divcf  cft  «»fftcic*  laborio- 
fostubina:  qn-ttn  domi  îi'abet  mutiiQ  dédit  fo  fttngthlr  , ut  femni  vel  lijMrift  aRriftis 
w'.  ntum  aureos,  qiîorurtr  Tecnperaïidonnn  non  eft  in  die  je  junii  ab  officio  cClfnrc  , ncc 
JJ.cs  nnHaluj>crerif,4fi  domolflam  cjiclat.  Vel  qui  nd  nundinas  properit  rtnetur  in  die  fefti» 
è contra  fi  ta  mi  un  ‘tion  ïèctHjcratina  effet  Mifl'am  andire,  fi  ob  id  occafm  accedendi  cla- 
csiirutnfibi^ dclnta'.fi'itomûm'Coirèubinarii  de-  battir,  quantumeumque  mtcudat  ad  nun. lions 
Icrerei.  Oict-im  cft  emm  fiipra;  quod  nullus  causa  angendi  lucnun  : fie  ncc  cnncubi,  * 
ceneatur  occafiouem  prnximam  %'itare  cum  rlam  cjicere  crir  obnoxius  conckbinnnus.  fi 
uiag.it>  luo  detriminto,  ncc  tune  dicewrvelle  ex  ejc&xmie  magnum  ciriolum.nttim  effet 
orcafionem,  lcdpermuterr  ;cûmnon  abigerc  non  acquifirurus.  Sufficict  emm  propontrç 
oiCilirrntm  . non  nnatur  quia  v«lit  pemtens  tfeinceps  non  pcccarC;  lmb  tk  fi  cpnctibma  nir 
»n  ftlâ  permantre;  fed  <>ma  velir  non  mcitr-  mis  utihs  clïfet  adoblevtamentum  concurma- 
rere  damnnm  quod  abj'Âioccifione  obveni-  rit  » xoilgo  tjfcgtb , dirm*  déficiente  iHanimix 
ïïfii-  V*\ôc  ncc  tcnebuur  domo  cjiccrc  conçu*  a.grè  ageret  viV4in*Sc  aliac  epulx  txdio  niaguo 
' . , > 
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à^efentcohcubmarmm,  & ali  a fa  mu  h ad  id  , quamumcumque  mctuat  labendipericnlum. 
Iiimis  diffuilè  mvcnirttur , ejicere  ilium  non  ! fiialiam  non  inv 


ejicere 

èrit  concibioaiius  obligandus  ; quianblefta- 
nicntuni  di&is  circumftanim  confideratum, 
eft  maiom  acftimatioms  quàm  quodcumque 
bonwm  temporale, ob  quod  fas  eut  cmqut  de 
2iovo  admiuere  fœinmam  ad  lui  famiilatun),  | 

XXXIII. 


invem.it  pans  qualitans  ilhs  i 
rébus  qux  fibi  funt  maxime  unies  : fi  namque 
ob  liane  cauiàm  j ara  reccptam  expellerc  non 
conftrmg'tur,  codem  jure  de  uovo  adtmttcre 
illam  erit  concctTum. 


ffte  la  confédération  d’vn  intereji  temporel  fait  piton  peut  abfoudre 
ctluyrpi on Ittijji dansmeoccafi on prochaine dn péché , ce/là  dire félon 
la  définition  des  occafions  prochaines  celny  pui  ne  trottuc prejpuc  iamais 
dans  cette  occafion  fanstomber  dans  le  péché  martel. 


K AV  N Y Tfxcl.  Trier.  Pe  r.  i.  T rtfi.  q.de 
ÛicoJ.  eum  qui  eft  in  occa- 
sion* proxtma  peccandù  abi'olvi  polfe , fi  do- 
lorcm  de  prxtentis  habeat  ftmminquc  pro- 
politum  non  peccandi  in  pofterum  , & fuirai 
jwftam  caufam  non  deferendi  prxJiltam  oe- 
cafionem 

Probacur  autem  affertib  t.  quia  cùm  eft  iu- 
fta  cailla  exponendi  fc  peccandi  pericuro»  pe- 
ifitens  nec  occafioncm  vult  «xprefsc  & aebu. 
accpcccatain  e*ca  confirqir,n*i  fed  comtnn- 
dum  fuiim  , nempe  priuationem  danioi  in  fa- 
mS , honore,  pecuniis  : quo  bono  non  irucre- 
tur,  fi  ocraftonefo  prxdiïCam  omirteret  autvl- 
taret.. ...  Vcl  prxceptnm  de  tvithndi  occd- 
fione  Cft  affirmuttvum,vcl  negar:vum  : fi  p»£- 
xr.um,  in  necelsirate  non  obligatr  fi  ftcundutn. 


fit  ir.aJa»  fed  (raie  tanrÙRi,  non  poteft  in  elaff.  >h 
eorum  operum  redjgi,qux  rx  natura  lu  i , & à 
quocumque  fiant , femper  finit  mala  &t  num- 
quam  admittuiua  : & proinde  non  vaict  hoc 
axioina  in  matent  occafionum  : Hrçccptuirt 
negativum  obligat  Atnper&  pro  fempeiicùrft 
in  in  verlari  Üccat  fecundum  Lud.  deBcia 
proximt?  citation,  quandotratio  aut  bonefta 
aiiqua  eau  la  fuadet  cas  non  vitare.rum  prx- 
tentomm  dolore,  & hrmo  prnpelico  non  pcc- 
candr  iterum.  Quin  eti'am  iradit  Eafij.  uai  fii- 
pra  , ocCafioneni  primo  *8e  perfe  quxn  polfe, 
cum  eft  aliqiia  caufaeam  svolefldi  ob  bonrm 
noftrum  , aur  proximi,  tam  temporale  quara 

Sequtntr  ex  diftis  x.  abfrlvi  porte  (ce 
nam,  qux  domi  lu*  vinim  excipitcutr 


non  intelligiturvim  habere  , niiîin cafi*  quo  fçpc  peccat  ; fi  eum  honefte  Inde  non  p 

ejui  s volantariè  fe  in  esm  occalioncm  conjicit;  ejictre , aut  caufam  aU^yam  habet  eum  reti- 
qnôd  no  n facit  cùm  juftim  caufam  eam  non  nendi  dummodo  firnmtr  prpponat  fc  cum  eo 
vitandi  habit  > juxta  Laym.  fupra.  Deinde  amphus  non  pcccaturam.  Bcia.  &Nau.  loci 
cwui  occaito  peccandi  nec  ex  Ce  , nec  omnibus  citatis. 

XXXIV. 

^ ibjondre  ceux  jtù  font  dans  les  occafions  prochaine  s,  ntefine  d'ince* 
fie,  fans  les  obliger  aefe  feparer , lors  pue  leurs  rcchuttes  ne  Jont  pas 
f'ropitentes,  & puafi  journalières , mais  feulement  me  ou  deux  fois 
le  mois  Et  ou  il faUt  melme  abfoudre  totiis  q^v  oti  £ s l'en- 
fant de  famille  y aul  ne  peut  abandonne-'  la  maijon  de  fan  pere,  ni  en 
chafje  ris  firuante  dont  il  abitfe frepuemment,  lÀetv  pu  il,  n'y  ait  apparen- 
ce pu  il  s abftlennedu péché , puoyptiil  le promette. 

H xSr  h y Soin,  de»  pecb.  ch.  fl.  p.  logp. 

Edit, a,  Q*.  ç.  Cl  iH’ilfuMfàrt  *ut>  lu  fnui- 
tiunv  fr.u4MU.Ut  uufou  & confina, Ut  muï- 


Jlrtt  is  Uun  fau4.ua  <fu  mututCunum  fi  pr- 
ient ir  t'am'uJuu  4ftthtn.  eu  tu  prennent 
fu}cr  ou  àon.kilt  oit  i.i  funt , if  du  octufiom 
qu  ils  en  tnt.  k.  .....  . 

Quasi .1  la  t aUuttu  font  fréquenta  , Cy  '[Ur’fi 

ymvnjLrres  , Katar,  au  di.  >.  ».  u-jB" daXXrtfr. 


leur,  Unr  cenfepian  eft  ittuAÜdt  , (y  nulle ( cm- 
etnau-ils  ) ir  eux  en  fuite  i*ii(feli\4  receuein 
IA  fTAïc  fur  PAtfolAllen.  Si  tmtesfou  C Aiiiou- 
fie»t-ils)ilt  n’efftnfttu  que  rament  fur  enfats- 
t le, omette  vne  tenon  tleux  le  nmtfils  fourraient 
sfire  uhfoue.  Coocutremibus  ijiutuor  prxdi- 
âi»,  quorum  quattam,  fc, Ücet  etüt-  uotabi- 
tii  eft  , qund  non  polfunt  fine  rnaeno  dctfU 
mémo  & mcommodo  fcpirari.  N.«.  cf,.  3. 


uu.  t.  ch.  it  ».  îj  t»M|  fia  U 3.  fa  UK.  | ViuetUtet  m fin  CliutedtJirr  r.eh>c  Je  l-Aifelee-. 
4.  dtfi.  3 J.  fut.  1.  tiennent  qu'il  la  fout  ren-  lion  S-  Cufut  refituAÙ , ».  4;.  htu  Saoum  en 
uoytr  t ontme  inu[i4lila  de  fojf.Jir  le  bien  pour  * 
lequel  ils  fe  prefenttnc  4»  Sternumt.  Cm  t’Ht 

ejtoune  touche\  r.'v»  .rtfret  veutoh.i  Je  leurs  _ __  

fAutu  . il  1 en  euueràenl  ( Aifint-iti  ) La  .su je,  Jenner  U ma.  fin  Je  fin  perc^m  4a  ch.  fier  Ia  fir- 
• "fi  qu'lit  / fim  eitlijr\  : dune  i feute  Je  due-  ; uami  demitiin/l/reqncmvwet^eute.irtA!.  tuf 

'.’es.u  I9TIES 


firquefliom  ehoifia  dit  fi  i».  ».  m.  Diana  auuir » 
16.  qui  eft  fe  ».  Je  fie  Oneifint  , refit.  41  cn- 
feignent  que  fcnfmc  de  Um.de^M  no  peut  ulnn- 


jtj>4  EXTRAIT  de  cjucltfues  dengereufes 

T O T I E $ QV  O T I E S,  c’tfl  à dire,  turfs  der , t?  qu'au  fortir  de  U Confeffion  il  l'y  Uiffl 
fonutm  qu’il  en  prier*  lt  Prcfb/c  , pour  tau  qu’il  coultr  icmrttc  deuant , an  fu)ct  al'oceafioro 
aye  dcpUifii  duipafé,  auec  propos  de  n’y  plus  re-  qu’il  en  a.  IL  LE  FA  VT  DONC  AB- 
fmbtr,bnnqu\n  effet  il  n’y  ait  apportrice  qu’il  b O V D R E ( concluent  ces  *4uteuti  ) F V I S 
fafje  ce  qu’il  promet , 4y  à quoy  il  fe  rejout  ; d’au-  QV ’IL.  EK  A LES  DISPOSITIONS 
tant  qu  il  n’tf  pa*  impopibfc  ( Aifent-fls  ) qu'il  R E Q^V  1 S E S. 
fe  repente  d’auotr  péché  rente  propos  de  s’ amen-  ’ 

XXXV.  „ 

jfbfwdrt  totiis  rôties  les  Ternes -gens  jui  fe  corrompent 
& retombent  toujours  dans  les  mejmes  peche^  mortels, 

fans  trauailler  mefme  à’s'en  corriger.  * 

ci.tempori, . St  perfonarufn  rircumftamii»  de 
re  univerfï  ftatuet  prout  ad  Dei  gloriam  ac 
pcnitcntis  bonum  expedirc  indicavcrifîfc  qui- 
demifi  aliquid  epcrxftudnque  ad  correctio- 


B AVKY  Th.  Mor.  Part.  i.  Tr.+M peuit. 
q.i^.p.96.  Sccundum,  an  adolefcenti  qui  gra- 
via  ad  Confefsione m ptccara  afort , maxime 
veto  pollutioncs  trebras  & ta&us>imperucn- 
da  fit  abfolutiototics  quotics  > 

Omnmo.  fi  eumfincerè  prxtcritx  vitçpcr- 
nitet , ftatuitquclibidmi  frxnos  mjiccrc . ac 
amodb  non  pcccarc.  Ratio  prarrer  c. taras  ait- 
leâ  cft,  quo  i nec  lapfu  in  culpara  fréquent), 
ttec  fpeeifica  rationc  ipfius  pcccati , de  quo 
agitur , abfolutione  indignus  cenfcri  dcbcat. 

Non  primo  ; quant  cnira  multos  aht  Ecclefia 
qui  fc  ferè  tu  horat  ac  momenta  üngulagra- 
vibus  culpis  commaculant , quibus  umtn  ad 
fratSam  Dcus  reditum  abfolutione  non  negat? 

Kon  fccuodô  > quia  ab  inhrmitatc  naturor,  lc- 
x'itate  ingenii  qux  puer»  cft  agnata  , muluun 
de  gravitate  culpx  detrahi  cft  ccrtuin.  Nilul 
«ft  ergo  rationisquamobrem  totics  quotics  hi 
«jus  pertçfi,  accerüdeeanon  iterandaad  Sa- 
cerdotis  pedes  advoîuri  abfoluxioi\cm  ab  co 
fibi  dari  pctcut>  iliam  non  rcciuiant . An  au- 
tent  dirterri  abfolutionem  interdum  expédiât, 
les  eft  in  opinione  Doctoium.  Diflcrendam 
cenfent  *4\or  tomil  9 inft.  c.  a$.  q.  18.  Lope t; 
t.  patt.  Inftr.  c.  38a.  verf.  fed  quid  fi.  Layu. 
i'upra.  Dico  tgo,  mihi  vidcmretn  couunirteu. 
dam  elle  judicio  Confelfani  > qui  Jpcltatis  lo- 

xxxvi. 

Qu  on  ne  doit  ni  refujer  ni  différer  l' ' ah folution accuse  qui font  dans 
(es  habitudes  dit  péché  mortel,  contre  la  loy  de  Dieu,  de  la  nature , & de 
l'Eglifc,  encore  qu'on  tiy  voye  aucune  efperance  d amandement. 

tens  poft  f.ict.vn  confèfïionem  cum  dilpefitio- 
nibus  adgratiam  ncccflarm , jus  ad  abfolutio- 
11cm  liabcat  : non  ift  hxc  ergo  eineganda, 
alioqui  fteret  illi  injuria»  uec  diffcrenUa  fine 
cjus  voluntate  ac  confcnfu, 

Dico  a.  nec  negandam , nec  diforendam  ci, 
ETSI  EMENDATIONIS  FVTVRAE 
SPESNVLLA  A PP  ARE  AT.  Primo, 
quia  cum  defedu  talis  Ipei  concurrere  pot- 
(unt  ornula  qux  ad  abiolu.ioucm  funt  ncccfi. 
faria.nempe  confeflio  integra, dolor  de  pecca-r 
tis.ac  propofitum  fiimum  ac  ftabilc  ea  vitandr 
in  pofterum.  Secundo,  qubd  quis  culpam  ve- 
malem,  in  quam  fxpè  labitnr.non  modo  non 
corrigat , fed  ntc  iperctur  correAurus  , hoc 
non  impcdit‘quominus  didus  pemtensabei 
poilu  ablolvi,  quando  ad  conlcfiiO»cm  a foret 
domi 


nem  vitx  prxteritx  penitens  attuht,  yerbquc 
dolore  de  peccatis  tangitur , hune  abfolven- 
dum  iUicb , nec  renuttendum  ad  tempas  fü- 
turum  puto  ; quia  verendum  elTet  ne  ea  pro- 
rogatio  noxx  ci  forci,  ac  majorum  fcelerum 
caufam  dnret,  videndo  fe  rt  jeitum  ad  tempus 
aliud  , quod  Confcflano  impnmis  eft  vitan** 
dum, cm  ucnitcntium  falus  curx  cfle  deber. 

Quid  a fxpc  admonuus  nduloimnus  non 

fapit*  Qnid  û de  emendanda  vitapromiflanon 

tecit?  Quid  fi  in  expurgando  animo , t ollcndâ- 
que  peccati  confuctudinc  non  laborai  it  t In- 
dignant cum  cfle  , cui  ad  gratiam  aditus  per 
ablbluuonem  pateat , dix  etc  Lcdefmu  to*  a. 
fummx  tratt.  t.  c.  9.  Lopc\i.  part.Inftr.  c.  a8a. 
VERA  aEKTENT  IA.  eaque  tentndx 
habet , ne  tune  quident  abfolutionem  ci  ne- 
gandam efle,  dummodb  dolore  neccflario  in- 
Itruâus.  ad  confeflîonem  vitx  mehoris  conlt- 
lium  aflerat , de  quo  Sacerdoti,  quantum  fis 
cft  hunumus , ex  figrm  aitt  ejus  ore  voeeque 
conftct.  Sic  Sanchez  10. 1.  Moral.  1.  a.  cap. 
nuut.  45, 


BAVNY  Theol.  ytir.  Fur.  1.  Trttft.  4.  de 
Vernit,  q.  1 2.  p.  îoo.Andanda  fit  abfolutio  con- 
fitcnti  fxpc  tadem  pcccata  fine  fpe  profe- 
ihu. 

Negandam  aflerunt  Axor  tore.  1.  1. 1.  c.  ?. 
q.  4.  Suarez  tom.  4.  difp-  UtL  a.  Graff.lib. 
t.  dccifton.  c,  a?,  ou  -3*  Navar.  c }.  nu.  1*. 

Cviur^a  fentiunt  VivalJns  in  Candclab. 
de.  de  ahfolut.  $ Cafus  refervau  , num.  43. 
Sancius  in  felcâis  difp.  to.  n.  i<.  Diana  Traft. 
16  .mifeel.  a.  refol.  45* 

Djco  t.  ctfi  penitens  confiictudinem  pce. 
candi  liabcat,  jurandive  , ant  aliud  franlc  quid 
admit tcndi.contra  legem  Dcfinacurx.'aut  Ec- 
clcfix  . non  tft  tamen  ci  neganda  abfolutio,  fi 
verè  cum  admiflorum«  penitet  * ac  amendandi 
An  propofmwi)  habet.  Ratio  eft  » qubd  pcw- 


ed  by  Gooq 


Digiti; 


Propositions  4t  Morale- 


dolorem  idoneum  cuni  propolito  fufficienrat 
eadem  eft  ratio  peccati  mortalis  qiioad  hoc» 
qux  venialis  : ergo  ut  hujus  nrganda  non  elt 
ablolutio,  ita  nec  illius. 

Maioreinadimttunt  adverfarii  j quiarelap- 
fus  in  peccata  veniaha  non  eft  fignum  » in- 
ouitint  » deieetus  propofiti  ad  eorum  rem if- 
fiouem  neccflarii , cum  hoc  polsit  comin- 
gere  tationc  frequentium  occafionuiu  pte- 
candi  » quas  non  ita  tenemur  vitarc  in 
vemalibus  av  in  mortalibus.  Minor  probatur. 
Mon  minus  oportet  pemrcntcm  de  pcccatis 
fuis  vemalibus  ccnteri  ac  proponerc  ea 
vitare  » quant  moi  taira  . maxime  fi  non 
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confiicatur  mfi  vnum  vrniale  ; quiadefcüus 
alttrutrius  reddit  facramentum  inualidunfiSc 
inutile,  Ergo  cùm  <x  aducrlarior.’m  lenten- 
tiï  dàri  debeat  abfoluno  de  veniali»  quainvrs 
occalîoeius  admiciendi  non  fie  prxcila,  jm- 
parcienda  eft:  quoque  » inquit  Sancius  (upra* 
rcfpedtu  mortalium , quando  adent  dolor& 
veruin  propofitum  ea  cauendi  in  pofterum. 
quia  jus  ad  abfoiuuoncm  peiutcnti  competit, 
& ad  eam  dandam  tiihil  necclfe  eftConfelfa- 
rium  fore  an  penitens  fit  in  occafionc  pee- 
candi  nec  ne  , dato  quod  eam  vitare  ocqueat, 
eo  quod  oum  teneatur  abfulucre,  fiuc  oeex- 
fioncm  cognofcat»  fiuc  non. 


XXXVII. 

Que  le  regret  dtauoir péché  conceu  à caufe  du  m*d  temporel  quien  a r- 
r tue, comme  pour  auoir  perdu  fa  faute  ou  fort  argent,  efl  Juffifant  pourye- 
ceroirlag, ace  du  [acre ment , Jt  on  penfe  que  ce  mal  ejlenuoyé  de  Dieu. 


E S CO  B A R Tr.  q.  Ex.  4.  n.çi.Ob  ma- 
ium  aternum  debet  quu  j/tmttrt  * Ita  plané  ut 
atrneio  Fufficiat  cum  (acramenco.  ^4n  non 
f»fjicit  ob  malum  temporale,  a/,  g.  fahetii  corpo- 
vu  nocumentum  , bonorum  ami f ion  tnt , $j?c, 
Ncgai  Suarius  difp.  20.  fcA.  a.  quiaaliisfc- 
qucrctur  peccatorem  pofl*  fc  difponerc  ad 
lacramcimim  fc  illius  dFcvtuin  folis  naturx 
viribm.  At  Kurtado  citatus  diftinguit:  fi  quis 
doleat  de  peccato  proptcrca  quod  Pe us  in 
pœnam  illius  malum  temporale  immitit» 
SVFfICIT:  fi  lutrm  dolcat  line  ullo  rc- 
Jpeûuad  Deum,  non  lulfkit. 

HVRÏADO  DF.  MENDOZA  Pi 
fier.  difi.  6.  de  Petit,  diff.  5.  apud  DI  AN  \M 
P*rt  4.  Tr.  4 fi.  'ffflL  1514.  Aliqui  do- 
cent  & incritô  attntioncm  fc  dolorem  pcccar 
torum  ob  malum  temporale  cumrêlpeétu  ad 
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Deum , à quo  immifîiim  aut  iiumittendum  eft 
in  pœnam,  id  eft  dolorem  de  peccato  ; quia 
Deus  immifit  aut  immittit  dictum  malum  ( ut 
révéra  ficri  poteft  quia  iquodcumquc  malum 
quod  non  ht  culpx  a Dco  immiititur  ) fu/îice- 
re  ad  effeftum  lacramenu  pœmttntix.  non 
ver*  ob  malum  trmporalc  ut  aliunde  prove- 
niens  vel  eventuium  abfque  refpcitu  ib 
Deum. 

A M I CVS  Ton».  2.  tüfp.  j.  ».  jjt 
diftts  dcducitur  primo  Oon  modo  doloreni 
pcccati  propter  gehennç  metum  , fed  ob 
qualcumque  pœnas  aD«o  ihfligendaî.etiamfi 
temporales  Tint,  ut  propter  pœna?  purgatoni 
corpons  xgnnidines , damnua  , fc  amifsio. 
nem  bonorum  temporalium  . clîc  fulhcicn- 
tem  dilpofitioncm  cum  facramcato  bonite n- 
tnr  ad  luftificariujieiii. 

VIII. 


Qu’on  n’eft  point  obligé  par  le  commandement  de  la  charité  de 
faire  en  toute  fa  vie  vn  aéle  d’amour  de  Dieu,  ny  d’obferuer aucun 
commandement  par  le  motif  de  cet  amour:  & qu’il  ne  nous  eft 
pas  tant  commandé  d’aimer  Dieu  que  de  ne  le  point  haïr. 


~4  H T 0 1 N £ srfllONV  Dcfcnfe 
de  »!a  vertu  Traite  7.  Sec*.  i.  ch.  1.  fc  j. 
lis  Préceptes  afp  rn nui  fi  »' obligent  jm’o»  ctr- 
tatn  temps  , que  dirons  nous  de  ttlay-ey  i En 
mnel  temps  obliger a-t'il  * les  opinions  en  font 
fort  partagées.  S.  1 Urnat  du  qu'il  oblige  pour 
tç  premier  vfyu  Je  U t ai  fin.  Le  fl  un  peu  bien 
soit,  (fe.  Su*rc\  répond  oui  nom  finîmes  olli- 
gt\  d’aimer  Pieu  en  quelque  temps.  bUise* 
quel  temps  , il  voue  en  fait  juge  , n'en  fiait 
h en.  Qarlqt*  autre  en  dit  oit  bien  autant , & s'il 
ne  nom  refiu droit  pas  beaucoup.  £j  neantmoms 
cr  que  ce  Docteur  ne  fiait  point , te  ne  ffay  qui  le 

fiait.'  S’il  y 4 commandement  d aimer,  il  oblige 

de  fin  chef  à fin  obferuasion.  Qui  demander  oit: 
Et  la  tvanfgrtfsion  à quoy  obligc-t'eltc  * Veelte- 
r cit  -s'il  mer  tellement  eonir*  ce  ptteepse  qui 
h'exeraroit  l -A  7,1  si  1 S d atte  interne  d'a - 
mour  ? le  n'ofiroü  ny  lt  dire  ny  te  dédire  de  moy 


’ucfmc.  S.  Thomas  a.  2.  qu.  44 .ar.  e.fimblt 
repondre  que  non , (y  fi  contenter  pour  entrer  à 
l*  dannation  que  nom  ne  fafsions  rien  d' ai  Heurt 
fi  fierté  dilettion  , quoy  que  jamais  en 
çtftc  use  nom  n'en  eu  fiions  Patte  formel.  (C’dt 
vne  impofture  manifefte  contre  la  doanne  de 
S.  Thomas , puifque  ce  Icfime  luy-incfine 
vient  de  reconnoiftre,  Que  S.  Thomas  eft  fi 
esloigné  de  croire  qu’on  ne  foit  iamai>  obligé 
d’aimer  Dieu  en  toute  fa  vie»  qu’il  veut  qu’on 
y ioit  obligé  dés  le  premier  vlage  de  Jurai- 
l'on. 

Si  c\fi  la  dottrint  de  S.  Thomas  , tomme  U 
femblt  que  et  i'efi , je  diroit  volanùc.t  fins  fi» 
autorise  j que  Pieu  nom  <om mandant  de  f aimer % 
fi  contente  au  jond  que  nom  bty  •btifiiont  en  fie 
autres  commit;. idtrtiens...  . , 

Il  eft  doue  dit  que  nom  aimooxn  Disut,  maie 
effetttuement,  «pcxc  & vencatc  > faifant  fie  vn» 

lontk 


\ 


/ 


H 


entrait  dé 

Umi  ton, nu  fl  veut  Pasmton t offUlhtcmenrsom- 
nie  fi  Con  omour  fncré  brûlait  n-.t  cceurt  ; cmtmt 
f,  le  motif  lie  ta  charité  noue  y pormit.  fil  f<\ 
fuit  rctlkmtnt  , encore  nutmx.  f:t  ne  le  frit, 
Otoui  ne  Uifiiont  pas  pourront  d obéir  f»  rigueur 
eut  cnmmnndemtnt  donssÀ-.t;  ny  ont  tu  c ruieret. 
De  façon  que,  -vdyerf  '.A  bonté  de  Dieui  il  ne  noue 
efl  pût  tant  Connunndé  d’aimer  , que  de  ne  point 
finir-,  foit  formellement , pur  banc  nOne/lo , et 
nui  finit  bien  dinbct-que  ; fin  mnur.elUmint, 
per  irAnfgrtfmn  de  In  ifiy 

Ibid.  clnp.  4.  Il  faut  difîinfuer  deux  eUofet 
eut  etmtmendement,  fy  deux  cbofei  en  l enteur. 
^4u  commodément . Ia  douceur , (f  It  rigueur, 
t n I nmour , le  monf,  V f'fft-  Ouf  'roui  ns- 
me\mieur,  difliugue\  deuxconUtuocdemenl,  fy 
d ter  rtmour  1.  Un  eomnutndtmeut  de  douceur, (y 
-vu  île  rigueur.  Vue  nmour  d affethnn.  (y  une 
A' execution.  Qui  fommnndt  eunnt  qu  il  peut, 
me,,  fin,  mcnuit , fan,  Appofition  de  peine  , Au 
nu>int grieue  , À quin  obéira  -,  fin  cimmnnde- 
me  ut  n'ejl  qui  de  miel  fy  de  dont  eu,  -,  y ndjou- 
unt  lu  peine  . ou  ia  contminetion  de  mort , :l  le 
met  o IA  rigueur-  De  noefmt  juif*  du 
bien  è-un  a tre  fins  intention  ounffctt ion  pour 


antiques  dangertujès 

lu  y,  ne  C nfme  tu  en  effet , fy  non  JT  nffèCUotdf 

qui  nue.  intention  , a de  t Amour  pou-  lu)  nd 

ey  effectif  fy  nffüf.  CcIa  fuppofi  , qui 

faut*  dire  fait  du  fend,  prit  de  U nie  fuit 
de  l'Amour,  que  if  prend  (y  le  prennes  ptt- 
itpct  nom  cnfmnt  i Qu  U nom  efl  vn  co-nmen- 
dement  de  douceur  au  regard  de  l' nmour  nffcfhf, 
de  l nmour  ïmttntiom  ty  de  motif-,  » ». 
mendtment  de  rigueur  , qunstl  n l'nmour  iffcihf 
py  d execution. 

1b.  ch.  5.  Uoiln  comme  Diru  fy  n de»  (y  A 
pet  noue  communier  fin  (Ami  nmour.  Il  n de» 
nous  le  commander  qunnt  t l'effet  nutt  rigueur, 
ninfi  qu'il  n eflé  dit.  fimre tient  en  qmoy  cufl-il 
pnru  ematjt,,  fy  te  Sngntu,  .fit  oefipejl  fuit 
obéir  t U douteux  y A efii  plue  propre  pour 
prefferl'afffUtn  cordiAtc.  fil  enfi  dit,  ie  mut 
perdruy  quelque  ubeiffamt  que  -voua  me  rcndteX, 
fi  de  plut  -voftreeeru-  n’ofl  i mej  tee  motif  a vo~ 
Jirt  ni  vu  tup  il  efie  bien  jir-ponionni  à cuit 
fin  > -le  Dieu  a' Amour,  qutpenttxt  dont  nos 

evurt  plus -tvnnt  que  nrm>  mejmcr  , -veut  efirs 

Aimé  pus,  franjicmcut  ; fy  s'il  nuance  , c'en 
pour  efiteabei. 

t . , ’-'l  * 


Le  itiefmi  A NT  o 1 Ni  Sirmond  dans  vn  antre  Livre  inti- 
tulé , Képonfe  â vn  libelle  diffamatoire  publié  contre  l’ Auteur 
«Ma  definfe  de  la  Vert*.  •>' 

p q U dispute  tfi  defçnu.ir  I.  fi  outre  le,  fis  figjti fiée I , De  là  efl  qu'on 

IrLfOide  In  le,  fiant  femme,  cblt-  d'nnmm  aux  effet,  meneurs ,- SvfNS  firv  a. 

eix  féminine  de  durnttation  etemeUe,  de  garder  , E G Stf  L'  lNTbPJtU%  I 

nul-, s d'nmour  de  Visu  fy  du  prochain,  l EST. 

dont  elle  dépend  toute  entière,  fy  le  Prophète  j P.  oc.  fihmr,  Dis  noUneU,  mené  , (?  *" 

. ‘ 1 répondu  que  S.  Thomas  } continuellement , c'tft  le  propre  drt  parfum  fur 

r ' ! -si s"  nu,  non  iyct  I terre, qui  tnfchnnt  S E 10  N l h COU  SJelfi 

J,  m «1.  nfhnHenunt,  dirn  Dieu  ! qui  leur  en  efl  donne  , de  ,'nfiuer  le  plut  qu’th 

on  du..,  Oüinionifiie  prend,  pany  entre  mou,.  1 ptuutntcn  In  ficréc  dileRion,  «T  fcuus.nl  le 
ie  -voeu  le  compiAiidc  , non  tout r foi,  fl  nbfblu-  ! faire  fini  itjfr  , c'tft  beaucoup  qfi !t  h 1*1!™ 

: . aHt  fi  ipniUcni  I i/o, ci  ne  fnnctr, ende  ! dn  t mp,  eu  temps  , fy  ne  ferait  pas  peu,  qunna, 
"21?;  Cumour  que  aT  mcdesm-xpns  t.  „ j il,  n*  utendioten, 

. . Jh^Ljimuronu^r  . i cfVf  et  -T'OW<  tho*Xffr  J 


AVERTISSEMENT. 

CetPropo/itionsonc  efté  tirées  d'vn  plus  long  extrait  que  nous  axons 
entre  les  mains , qui  contient  fluficurt  antres  ntanaijès  maximes.  Tÿttf 
ri  y auons  point  voulu  parler  d'une  doctrine  condamnée  par  tous  les 
Tarlemen  t,  toutes  les  Fnitterfue^,  & toutes  les  Eglijes  de  hraAcé , qui 
regarde  i autorité  des  Hpys , lajeureté  de  leurs  personnes,  & le  repos 
de  Leurs  llflats  ; & qui  a ejié  renouneüée  par  des  tuteurs  qui  viuent 
encore.  rs\nus  ttuons  voulu  épargner  ces  .Auteurs  & la  Compagnie 
dont  il  font,  enriexpojans  peu  aux  yeux  du  public  les  endroits  de  leurs 
S ïv  : •\f.'  ihtrti 
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livres  qw  contiennent  cette  doEhinefi  detejlable,  dans  l'e/perance  qu'ils 
les  jupprimcront  ettx-mefmes,&  qu'lit  les  condamneront. 

PREMIERE  REQVESTE 

DES 

CVREZ  dè  roven 

Prefentée  à M.  leur  Archeuelque. 

— — — — — 1 — t 

A MONSEIGNEVR 
Monfeignénr  l' Illuftriftimc  & 'R.cligiofîJJime 
ARCHEVESQVE  DE  ROVEN, 

* Primat  de  Normandie. 

SVpplient  humblement  les  Doyen  ôc  Cure*  de  Rouen  fous ’J 
fignéz,  difant  que  depuis  quelques  années  plufieurs  grands 
Prélats  ôc  autres  Ecclefiaftiques  recommandables  en  pieté  ôc 
fuffitance  auroient  remarqué , Ôc  fc  feroient  plaints  tant  par  écrit 
quedeviue  voix,  que  plufieurs  des  Auteurs  modernes,  qui  ont 
traité  de  la  Théologie  Morale  ôc  des  Cas  de  confciencc,  ont  en- 
fèignez  dans  leurs  écrits  ôc  dans  les  liures  qu’ont  compofèz  fur 
«es  matières,  des  doctrines  pernicieulês , qui  corrompent  les  bon- 
nes moeurs , ôc  qui  font  tout  à lait  oppofées  aux  maximes  de  l’E- 
uangile  : que  feu  Monfeigncur  l’Archeuefque  voftre  oncle  ôc  vô- 
tre predecelTèur  a efté  vn  de  ceux  qui  ont  mieux  reconnu  les 
confequences  de  ce  mal , dont  il  fait  de  grandes  plaintes  dans  ccc 
excellent  ouurage  qu’il  a compofé  De  rebiis  Ecdejix , oùil  déploré 
aucc  vn  zele  ôc  vnc  foree  digne  d’vn  grand  prélat  la  corruption 
des  moeurs  & le  relâchement  de  la  dilciplinc , qui  eft  arriué  par 
les  mauuais  principes  de  la  Théologie  acconunodante  ôc  com- 
plaifante  desnouueaux  Gafuiftes , dont  il  compire  les  Iiuresàccs 
libelles  pemtemiaux  qui  feroienr  autrefois  de  rcglesjaux  Con- 
fclleurs  en  l’adminiftration  du  facrcmcnt  de  pénitence, dans  lefi. 
quels  il  feglilïâ  tant  d erreurs  ôc  tant  d’abus  que  le  lècond  Con- 
cile de  Chaalons  fous  Charlemagne,  Ôc  lefixiémeConcile  de  P*-/' 
ris  fous  Louis  le  Débonnaire  furent  obligez  de  les  condamner. 

T Mais 
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Mal}  outre  ces  plaintes  generales  qui  ont  [efté  faites  par  phfa 
fleurs  grands  perfonnages  de  ce  temps  contre  les  Cafuiftes , on  a 
fouuent  efté  contraint  d’empécher  le  progrès  de  la  mauuaife  do- 
ctrine de  quelques-vns  d’eux  par  les  Cenfurcs  ôc  par  d’autres 
voy es  juridiques,  comme  il  eftarriuéà  l’égard  du  liure  de  Pierre 
Milliard  de  l’Ordre  des  Bénédictins,  qui  porte  pour  titre,  La 
grande  guide  des  Cure^i  ôc  celuy  de  Bcrtin  Berthauld  Preftre  du 
dioccfc  de  Coûtance  , intitulé  le  Jbireôtèur  des  ConfiJJturs,  qui  ont 
efté  notez  de  Cenfurcs  parla  Faculté  de  Théologie  de  Paris  ; & 
depuis  le  liure  de  la  Somme  des  peibe%_  compofé  par  le  P.  Bauny  Ie- 
fuite  a efté  cenfuré  à Rome  par  la  Congrégation  de  l’indice , Ôc  en 
France  par  l’aftèmblée  generale  du  Cl  rgé  le  12.  Avril  1642. 'com- 
me contenant  des  propoiieions  qui  portent  les  âmes  au  libertina- 
ge & à la  corruption  des  bonnes  mœurs,  ôc  violent  l’equité  natu- 
relle &.le  droit  des  gens,  excufènr  les  blalphemes , vfure»,  Amo- 
llies, & plufîeurs  autres  pcchez  les  plus  énormes. 

Et  il  eft  confiderable,  Monlèigneur,  que  dans  l’aétcdsCen- 
fure  Noflèigneurs  les  Prélats  relôlurent  de  faire  dreflèr  vn  corps 
de  Théologie  Morale  par  dix  ou  douze  Docteurs  des  plus  célé- 
brés de  la  Faculté  dePaiis , lequel  feroit  approuué  par  les  Prélats 
de  ce  royaume,  ôc  receu  en  tous.leurs  diocefes,  ahnd’obuier  aux 
inconuemens  que  caufent  la  multiplicité  de  ces  fortesde  hures.  Et 
enuiron  deux  ans  après  cette  Cenfure,  i fçauoirl'an  1644.  le  Pè- 
re Hereau  Iduice  Leétcur  des  Cas  de  confcienceau  College  de 
Clermont  à Paris , ayant  eafeigné  à fes  écoliers  quelques  propo- 
rtions prejudiciables  à la  vie  des  hommes,  I Vniueriîté  en  fit  in- 
former , ôc  prelènta  au  Parlement  trois  requeftes  l’vne  après  l’au- 
tre, en  la  première  defquelles  en  datte  du  y.  Mars  de  la  mcfme 
année  , l’Vniuerfité  demande  qu’il  (bit  fait  defenfes  aux  lefuites 
de  plus  enfeigner  la  Théologie  au  College  de  Clermont  ny  ail- 
leurs: en  la  féconde  i’Vniuerfité  reprefenteà  la  Cour  ôc  fait  voir 
que  U doéfrine  contenue  dans  les  écrits  du  Pere  Hereau  n’eft  pas 
k fejntiment  dVn  particulier  , mais  la  doârine  de  piufieurs  des 
Auteurs  de  cette  Société  ; & la  jtcodiéme  requefte  tend  à faire 
ftippri  mer  per  ls^our  le  liure  dit  Pere  Cauflin , qui  porte  pour 
titre , . -Apologie pour  les  Religieux  de  lu  Compagnie  de  Iej'uf , où  ce  Ie- 
lùite  tâche  de  iuftifîer  la  Compagnie  de  l'accufation  formée  con- 
tr’elle  par  l'Vniuerflré,  & entreprend  de  défendre  par  ce  libelle 
les  méchantes  doéfrines , fur  lelquelles  elle  auoit  prefenté  les  deux 
requeftes  precedentes. 

Pendant  lefquelles  procedures  le  Roy  en  (bn  Confeil  ayant  eu 
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âtiis  de  cûS  doétrines  pemicieufes  cnfcignéesau  College  de  Cler- 
mont , manda  le  Prouincial  & les  Supérieurs  des  trois  mailons 
des  lefuites  de  Paris , & leur  fit  entendre  en  prefence  de  la  Reine 
Regente  la  mere  le  mécontentement  qu’auoit  fa  Majefté  des  pro- 
portions enfeignées  par  le  Pere  Hereau  ; qu’il  y auoit  beaucoup 
de  faute  de  la  part  des  Supérieurs  d’auoir  permis  que  telles  maxi- 
mes fuflènt  miles  en  avant , dontla  connoillancc  eftoittres-dan- 
gereufe,  donnant  des  ouuertures  d’exercer  plutoft  les  pallions, 
que  de  les  regler  : quelle  defiroit  que  les  Supérieurs  de  leur  Or- 
dre luflènt  àl’auenir  plus  foigneux  de  s’informer  de  la  do&rine 
qui  (croit  écrite  ou  enfeignéc  en  leurs  maiions  : qu’elle  ne  rece- 
uroit  pas  pour  elccufe  qu’ils  euflent  ignoré  les  mauuaifes maxi- 
mes qui  fe  traitteroient  par  leurs  Peres  ; 8c  qu  elle  le  prendrait  £ 
eux  des  fautes  qu’ils  feroieittàl’auenir. 

Sur  quoy,  ainfi  qu’il  eft  porté  en  l’énoncé  de  l’Arreft  du  Con- 
feil  en  datre  du  i8.  Avril  1644.  lefdits  lefuites  témoignèrent: 
auoir  vn  extrême  déplaifir  que  la  Majefté  euft  eu  fuiet  de  fc  plain- 
dre de  la  conduite  de  leur  Pere:  qu’ils  reconnoilïoient  qu’il  auoic 
failly  de  traiter  publiquement  de  telles  queftions  dont  on  (è 
plaint,  lefquelles  ils  defauouënt,  jugeant  qu’il  eft tres-dange- 
reux  de  les  cnlèigner  8c  de  les  écrire  ; 8c  qu’â  1 ’auenir  ils  tien- 
draient la  main  à ce  qu’en  leurs  Colleges  il  ne  fuft  propofe au- 
cune matière  qui  puft  eftre  preiudiciable  au  public.  En  conle- 
quencedelquelles  déclarations  le  Roy  en  Ion  Confeil  fit  tres-ex- 
preiles  inhibitions  & defenfes  aux  leluites  8c  d tous  autres  de 
plus  traiter  d l’auenir  dans  les  leçons  publiques  8c  autrement 
pareilles  propofitions,  auec  inioimftion  aux  Supérieurs  de  veiller 
exactement  à ce  qu’en  toutes  leurs  maifons  l’on  ne  traittaft  tel- 
les matières;  & cependant  que  le  Pere  Hereau  demeurerait eii 
Arreft  en  la  maifon  de  leur  College,  iufqu’à  ce  qu’autrement  par 
fa  Majefté  en  euft  efté  ordonné. 

Le  bruit  & l’éclat  que  firent  alors  à Paris  ces  propofitions  per-  . 
nicieufcs  du  Pere  Hereau,  & principalement  celles  qui  regardent 
le  meurtre  des  médilans , réueilU  la  curiofité  de  pluficurs  perlon- 
nes  de  lettres  pour  examiner  ale  plus  prés  ladoétrinc  desCalui- 
ftes.  Les  Auteurs  des  liures  faits  en  ce  temps-ld  pour  la  defenle 
de  l’Vniuerfiré  contre  les  prétentions  8c  entreprîtes  des  lefuites, 
en  ont  recueïlly  plulîeurs  propofitions  dangereufes  qui  le  lilènt 
principalement  dans  deux  liures  , dont  l’vn  porte  pour  titre,  Les 
Vérité^  academiques  ; 8c  l’autre  Réponft  de  C ISniuerfité  de  Variai 
V sfpologit poui  les  lejmtt , faite  par  le  Pere  Cauüin.  Maisenuiron 
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ce  mefme  temps,  & encore  depuis  on  a imprimé  8c  publié  pliç, 
(leurs  recueils  plus  amples,  où  l’on  a rimaffi  plufîeurs propofu 
rions  deteftablcs  que  l’on  y attribue  aux  Cafuiftes  mefmes  les 
plus  célébrés. 

C’eft  , Monseignevr,  ce  qui  nous  a donné  occafion  de 
rechercher  nous  mefmes  le  plus  exa&cment  qu’il  nous  a eftépofo 
fible,  s’il  fe  trouuoit  dans  les  liures  de  ces  Auteurs  des  doctrines 
auûi  pernicieufes,  que  celles  qui  font  alléguées  dans  ces  re- 
cueils. ■ . ^ » 

La  charge  de  Palpeurs  que  nous  exerçons  dans  l’Eglile  foofs 
voftre  autorité  , 8c  l’obligation  que  nous  auons  d’empécher  que 
les  âmes  qui  nous  font  commife  nefoient  infeétées  de  ce  venin  J 
8c  que  les  Preftres  qui  adtnïniftrent  le  facrementdc  penitencç 
dans  nos  paroi  lies  ne  prennent  pour  règle  ces  maximes  dange- 
reufes , & ne  s en  feruent  dans  les  ConfefTionnaux , nous  ont  por- 
tai; tous  â ce  deflein  ; 8c  nous  auons  d’vn  mefme  efpritdc  d’vn 
tnefmc  coeur  conlulté  les  liures  que  nous  auions  en  main,  oit  nous 
auons  trouué  vn  grand  nombre  de  proposions  fauflês,  dange- 
reufes , 8c  deteftables,  dont  nous  auons  d relie  vn  extrait  fidele  que 
nous  prefentons  à Voftre  Grandeur,  pour  en  obtenir  la  Cenfure. 

Commcce  mal  eft  maintenant  fi  public  qu’on  ne  peut  plus  nÿ 
le  cacher  ny  le  diffunuler  > il  (èmble  qu’il  (oit  temps  d’y  donner 
vn  remede  efficace.  Car  à moins  que  1 autorité  Epiftopalein- 
teruienne  pojur  condamner  ces  mal-lieurcufes  proportions , ceux 
du  peuple  qui.cn  ont  connoiflance,  pourroientfe  perfuaderfaufi. 
fement  que  ces  opinions  eftant  enfeignées  par  des  Docteurs  ca- 
tholiques, Ôc  eftant  tolérées  dans  l’Eglifè , elles  ne  font  point  mau- 
uailcs , 8c  qu’on  les  peut  fuiure  en  feureté de  confcience  -,  ce  qui 
lèrojt  capable  de  produire  de  très  tnauuais  effets,  s’il  n’y  eûoit 
promptement  pourueu:  parce  que  les  gens  de  bien  en  demeure» 
roient  toufïours  ftandalifcz , les  libertins  en  prend roient  occafion 
de  pecher  auec  plus  d’infoknce,  8c  les  hérétiques  continucroicnt 
d’en  tirer  auantage  pour  décrier  l’Eglife  catholique,  luy  attri- 
buant ces  mauuaifes  maximes, comme  a fait  cy-deuant  le  Mini- 
Are  du  Moulin  dans  fon  liure  des  'IVaditions,  ou  il  reproche  à l'E- 
gide Romaine  les  opinions  pernicieufes  de  quelques-vns  de  nos 
Cafuiflcs.  . V ■ * 

Et  d’ailleurs  la  neceffité  ne  fut  iamais  fi  grande  de  réprimer 
Kaudace  de  ces  nouueaux  Théologiens,  dont  nous  voyons. que 
les  defniers  ’adjouftent  toufïours  quelque  nouuejl  exrés&x  ega- 
wmsns  des  premiers  ; ce  qu’il  feroit  aifé  de  faire  voilé  par  plu- 
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(îeurs  exemples  confidcrables.  De  forte  que  fi  l’on  ne  donne  or- 
dre à reprimer  vne  témérité  fi  prciudiciable  à l’Eglife,  il  cil  à 
craindre  à l’auenir  que  l’on  ne  faflepafTer  pour  des  doélrines  cer- 
taines ÔC  des  veritez  confiantes,  grand  nombre  de  propofitions 
dangereules,  que  les  plus  hardis  Cafuiftes  n’ont  encore  ofé  auan- 
cer  que  comme  douteufes  ou  peu  probables. 

Ce  confidcré,  Mon  s iignivr,  nous  fupplions  tres-hum- 
blement  voftrc  Grandeur  d’employer  Ion  autorité  ôc  fon  zele 
vrayment  Epifcopal,  pour  arracher  cette  maudite  zizanie  du 
champ  de  l'Egide,  ôc  pour  y faire  fleurir  la  pureté  de  la  Morale 
chreftienne , en  retranchant  ces  doélrines  maiheureutes  par  vne 
Cenfurc  digne  de  vous,  qui  animera  fans  doute  les  autres  Pré- 
lats, & les  portera  à faire  le  mefm;  dans  leurs  diocefcs;  afin  que 
l’Epoufe  de  Is  svs-Christ  paroiflant  incorruptible  ôc  fans 
tache  en  (es  mœtirs,  aufïi  bien  qu’en  fa  doélrine,  elle  impolcfi- 
lence  à fes  ennemis,  ôc  conferue  inuiolablement  la  pureté  que  fon 
divin  Epoux  luy  a méritée  par  fon  fang.  Et  parce  que  Mrc  Iean 
Brifacier  fe  difant  Recleur  de  vollrc  College  Archiepifcopal  a. 
depuis  quelques  jours  prefenté  à voftre  Grandeur  vne  requefte 
toute  pleine  d’iniures  & de  calomnies  contre  la  perfonne  deMe 
' Charles  du  Four  Abbé  d’Aulney  ,Treforier  de  voftre  Eglife  Ca- 
thédrale, & Curé  delà  paroiftè  de  S.  Madou , dans  laquelle  re- 
quefte il  traite  ledit  ficur  du  Four  de  téméraire,  de  fcditicux,  de 
rebelle,  de  fauteur  d’herefic,  de  calomniateur;  ôc  le  charge  de 
plufieurs  autres  iniurcs  fcandaleufes  j parce  qu’il  aprefchêauec 
zele  ôc  vigueur  contre  ces  dangereufes  doélrines  vne  fois  en  vo- 
ftre prefence  Ôc  deuant  tout  voftre  Clergé  , ôc  vne  autrefois  en 
fa  paroifïè,  expliquant  au  peuple  les  commandemens  de  Dieu  ôc 
les  maximes  falutaires  de  l’Euangile,  fans  que  neanmoins  fiait 
taxé  ou  ofiênfé  en  aucuue  maniéré  leslefuires;  ôc  que  par  cette 
requefte  que  ledit  Brifacier  vous  prefente  en  forme  de  plainte  il 
tend  à étouffer  la  voix  des  Pafteurs,  ôc  à nousempefeher  den-< 
feigner  au  peuple,  dont  la  charge  nous  ell  comfnife,  la  pureté  de 
la  Morale  chreftienne  ,ÔC  de  combattre  ceserrCurs  dont  l’on  a tâ- 
ché de  la  corrompre;  il  phfic  â voftre  Grandeur  luy  enjoindre 
de  faire  audit  fieur  du  Four  réparation  des  calomnies  & injures 
atroces  contenues  en  ladite  requefte,  & l’obliger  luymcfmîde 
defauouër  finccrement  ôc  improuuer  tant  par  écrit  que  devine 
voix  ces  opinions  dcrcftables  ; ôc  en  cas  qu’il  vous plaife d’ad- 
mettre ledit  Brifacier  à fifter  en  jugement,  afin  deproccdercn 
termes  certains,  il  vous  plaira  ordonner  qu’auant  toutes  chofes 
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il  feA  tenu  de  Ce  purger  canoniquement  de  la  note  &Cenfure 
faite  6c  publiée  contre  luy  par  feu  Monfcigneur  l’Archeuelque 
de  Paris , cnfemble  de  (e  faire  auouër  par  les  Supérieurs  en  les 
demandes  6c  defenlès,  6c  le  foumettre  en  toute  cette  inftance  à 
voftre  tribunal  6c  jurifdiction  ; & en  outre  de  déclarer  d’article 
en  article  s’il  entend  approuuer  ou  defaprouucr  les  propofitions 
que  Monfieur  le  Curé  de  S.  Maclou  a décriées  en  les  prédica- 
tions, dont  le  mémoire  eft  cy-attaché,  pour  ce  fait  entrer  en  la 
conteftation  de  caufe,  procéder  à l’inftruition , &apreslaper- 
fcélion  d’icelle  attendre  fur  le  tout  voftre  jugement. 

Et  quant  à nous , Monseigneur,  qui  vous  réclamons 
comme  noftre  luge  6c.  nbtrePere,  il  vous  plaira  de  nous  mainte- 
nir tous  en  voftre  protedtion,  auec  ledit  fleur  Curé  de  S.  Maclou, 
dont  la  caulè  nous  eft  commune  ; 6c  en  condamnant  ces  mauuai- 
fbs  doctrines  retenir  dans  le  filcnee  ceux  qui  nous  voudroient 
empêcher  de  les  décrier,  6c  d’en  faire  connoiftre  au  peuple  les 
perilleules  confequences  : Vous  lûppliant  de  confidcrer  com- 
bien il  doit  eftre  fâcheux  au  Pafteurs  & Curez  de  voftre  Mé- 
tropole de  (ouffrir  que  quelques  particuliers  d’entre  les  Iefuites 
entreprennent  de  leur  fermer  la  bouche,  & de  tes  empefeher  de 
prefeher  la  vérité  de  la  laine  doélrine , & de  combattre  les  egare- 
mens  de  la  faufle  Morale,  durant  qu’on  (ouftre  quecesmefmes 
particuliers  les  fauorilènt& les  défendent  publiquement,  comme 
fait  iournellement  le  Pere  Brifacier  luy-mefme  tant  par  écrit, 
que  de  viue  voix,  comme  il  nous  eftaiféde  le  vérifier  sil  lofe 
dénier.  C’eft  ce  qu’a  fait  auflfi  à fon  exemple,  voire  mefme  auec 
plus  de  fcandale  6c  de  danger  le  Pere  des  Bois  Regent  de  Théo- 
logie en  voftre  College  Archiepilcopal , qui  non  content  d auoir 
combattu  , 6c  tâché  de  détruire,  comme  il  fitl’anpaflé,  le  point 
de  la  difeipline  ccdefiaftique  & hiérarchique  le  mieux  établi  en 
voftre  diocelè  , ayant  fait  plufieurs  difçours  exprès  à lès  écoliers 
( qui  font  quafi  tous  Preftres  habituez  en  nos  paroiftes  ) contre 
l’obligation  de  la  Méfie  paroiffialle,  & contre  l’autorité  qu’ont 
les  Prélats  d’y  obliger  les  peuples,  a quitté  lès  leçons  ordinaires 
depuis  vn  mois  en  ça,  pour  exculèr  ,6c  mefme  pour  défendre  la 
mauuaife  doéfcrine  des  Cafuiftes  les  plus  décriez  de  fon  Ordre, 
ayant  entrepris  de  juftifier  entre  les  autres  le  luire  du  P.  Bauny 
intitulé  , Somme  des  pecbeo^,  6c  de  faire  paflèr  là  doctrine  pour  lai- 
ne 6c  innocente,  bien  que  celiureait  cfté  cenfuré  à Rome,  ôc  en 
France  par  Noflèigneurs  les  Prélats  en  vnc  Aflèmblée  gehceale. 
Jït  c'eft  encore  auec  vne  pareille  hardieflè  quelc  mefme  Pere  des 
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Bois  a ofé  Refendre  le  Pere  l’Amy  Théologien  de  fa  Compagnie 
fur  le  fuiet  du  meurtre  de  ceux  qui  calomnient  ou  menacent  de 
calomnier  les  Prcftres  ou  Religieux,  jufques-ià  mefme  que  dans 
vne  des  dernieres  leçons  qu’il  a faites  à (es  écoliers  depuis  peu  de 
jours,  il  a infînué  clairement  qu’il  eftoit permis  aux Preftrcs ôc 
Religieux  de  deffendre  efnwt  cum  morte  invoforù  l’honneur  qu’ils  ' 
ont  acquis  par  leur  vertu  & leur  (âgeile , lors  qu’il  n’y  a point 
d’autre  moyen  d’empefcher  le  calomniateur.  A raifon  dequoy. 
Mon  seIcnevr,  nous  demandons  qu’il  vous  plaile  ordon- 
ner à ce  Regcnt  de  rctrafter  ôc  defauoiier  publiquement  les  pro- 
pofitions  qu’il  a auancées  tant  contre  les  bonnes  mœurs,  que  con- 
tre l’ordre  & la  difcipline  de  voftre  diocefe,  & de  toute  l’Eglife; 
& qu’il  luy  foit  fait  defenfè  d enfeigner  à l’auenir  pareilles  do- 
urines  fcandaleufes  fous  les  peines  de  droit. 

Et  cependant  Monseignevr,  nous  prierons  Dieu,  qui 
eft  la  grand  Maiftre  delà  bonne  ôc  faiutairc  doctrine,  de  vous 
conferuer  afin  d’en  rétablir  la  pureté  dans  fon  Eglifc,  ôc  vous 
combler  de  toute  forte  de  profperitez. 

Et  plus  bas  font  les  feings  fuiuans  auec  leurs  parafes. 

T v Rots,  Doyen  de  lx  Chrefiienté  & Curé  de  S.  Viuien. 

D v F O v R , Curé  de  S.  Miclou. 

Dv  Perroy,  Curé  de  S.  Eftienne  les  Tonneliers , / 

S A N C I e R , Curé  de  S.  Denys.  ■ • 

V o I s I N » Curé  de  S.  Michel. 

Thie  R R Y , Curé  de  S Ieon. 

Chris  t i * n , Curé  de  S.  Patrice. 

Le  Clerc,  Curé  de  S.  ~lndré. 

Pic  Q^y  aïs,  Curé  de  S.  Sctuueur. 

Lorrain,  Cure  de  S.  Martin  du  Pont , 

A v i C e , Curé  de  S.  Lo. 

De  Sahvrs,  Curé  de  S.  Pierre  du  Chajltl. 

Le  Febvre,  Curé  de  S.  Vincent. 

De  La  Vigne,  Curé  de  S.  Pierre  le  Portier. 

Nicolas  T allé  bot.  Curé  de  S.  ^ndrépres  Cauchoi/c. 

De  La  Fosse,  Doyen  & Cure  de  2fojlre  Dame  de  U }{onde. 

De  La  Haye,  Curé  de  S.  Mmxnd. 

Marc,  Curé  de  S.  Martin  fur  Venelle. 

Tl  R B L,  Curé  de  jointe  Croix  des  Pelletiers. 

L»  BreVOST,  Curé  de  S.  Herbeland. 

A R T V S , Curé  de  S.  Vigor. 

CVEROVLT,  Curé  de  S.  2{jcaife.  . . -,  _ 
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Des  Maretï,  Cuti  de  Jointe  Crojx  S.Oiien. 

Cott  ER  Rt,  GurédeSe  Conde  le  Ieune. 

Dn  Flevx  , Cure  de  S.  Laurens. 

Te  VE  NE  av,  Curé  de  S.  Ejtienne  la.  gronde  Eglife. 

Le  Cvilier,  Curé  de  Sainte  Marie  la  Petite . 

Favcillon,  Curé  de  S.  TJ  kolas,  * -v . 

* ï m . ~ « ■ 

Ladite  Rgquejle  a cjlè  communiquée  au  Promoteur  fuiuant  l’Ordon , 
jtance  de  Monfeigneur  l' Mrcheuefque  de  Rotien  rendue  dans  f on  Palais 
yfrchiepifwpal  de  GaiUon  le  xi.  Mou/ltàjé. 
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Prcfcntccà  M.  l’Official  contre  les  Pères  Brifaciep, 
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VlCEGERENT. 
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CVppIlent  humblement  les  Curez  deRoiien  , ftipulez  par  Mai- 
wftre  Pierre  Chrçftien  Curé  de  (aint  Parrice,  Maiftre  Guil- 
laume le  Clerc"  Curé  de  laint  André , Maiftre  Iean  de  Sahnrs 
Curé  de  faint  Pierre  du  Caftel , de  Maiftre  Eftiehne  de  Fieur 
Curé  de  S.  Laurens , dilâns  que  depuis  quelques  ioitrs  les  Iefuitcs 
du  College  de  cette  ville,  ôc  nommément  le  P.  Brifacier  , le  P. 
Berard,  & le  P,  de  la  Briere , anroient  diftribué  à diucrlès  perlôn- 
nes  vn  libelle diftàmatoire contre  leftiits  fupplians,  qui  porte  pour 
titre  j fyjfë'onji  d vu  Tfiçologkn  aux  propofitions  extraites  des  Lettres 
*■ 
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des  Unfenifies , far^uelejues  Cnre%de  Rg uén , prejentie  a Mejfeignturs 
ies  Ettejjues  de  C ^JJemblie generale  du  Cierge. 

Lequel  libelle  eft  rempli  de  fauffetez  , de  menfonges , d impo- 
ftures,  6c  de  calomnies  atroces,  contre  l’honneur  defdits fup- 
plians. Car  l’Auteur  les  accule  d’allumer  eux-mefmes  le  feu  que 
l’herefie  nai liante  a mis  dans  la  maifon  de  Dieu , 6c  de  pcrfecuter 
cruellement  ceux  qui  s’efforcent  de  l’étouffer.  11  leur  reproche 
qu’eux  qui  font  obligez  de  veiller  d la  defenfe  de  1 Eglifc  , tem- 
blent  fermer  les  yeux  au  péril  qui  la  menace , 6c  que  bien  loin  de 
.s’oppofer  aux  entreprilês  violentes  de  (es  ennemis , ils  s e n pren- 
nent à fes  cnfans.  Il  dit  qu’ils  empruntent  les  armes  des  héréti- 
ques , 6c  que  bien  qu’il  ne  veuille  pas  les  rendre  tous  fufpe&s 
d’hçrefie,  neanmoins  ils  en  donnent  vn  violent  preiugé  par  cet- 
te aétion.  11  les  taxe  d’vne  facilité  blâmable,  qui  s eft  relachec 
jufques  à écouter  6c  appuyer  la  calomnie.  Il  dit  quel  injuftice 
de  leur  pourfuite  rend  en  effet  au  preiudicede  lafoy,  & au  re- 
ftabliffèmenr  du  Ianfenifme.  Il  les  blâme  de  traduire  Moniteur 
du  Val  commd  vn  criminel , fans  fijauoir  ce  qu  ils  font.  Il  dit  que 
ces  Curez  (parlant  des  fupplians)  font  vnispar  conlpiration , & 
qu’ils  veulent  facrifier  les  Maiftres  delà  Théologie  ancienneâc 
nouuelle  à la  palTion  des  lanfèniftes , & en  faire  des  victimes  pu- 
bliques de  l’herefie.  11  dit  qu’ils  intentent  vn  procès  d toutes  les 
Vniuerfitez  catholiques,  6c  â tous  les  Dofteurs  orthodoxes  en 
faueur  du  Ianfenifme.  Il  dit  que  la  voix  des  Pafteurs  de  Rouen 
n’eft  que  l’echo  de  Lettres  calomaieufês  qui  Ce  font  au  Port 
Royal,  6c  qui  Ce  vendent  à Charenton.  Que  l’entreprile  que  font 
les  Curez  de  Rouen  eft  vainc  dans  fon  proiet,  6c  indigne  de  la 
pourfjite  d’vn  homme  fage.  Enfin  il  remplit  fon  écrit  de  plu- 
ficurs autres  difeours  femblables  très-faux,  6c  tres-iniurieux  â la 
réputation  des  fupplians.  Et  fonde  toutes  fes  injures  & tous  (es 
reproches  fur  vn  fait  manifeftement  fùppofe-,  â fçanoir  que  lcf- 
dits  fupplians  ont  fait  vn  procès  contre  ceux , dontcét  Ecriuain 
entreprend  la  defenfe  , qu’il  fait  allez  connoiffre  eftre  les  lelui- 
tes , 6c  les  ont  accufez  deuant  le  tribunal  de  Noflcigncurs  de  l’Afi. 
{èmbicc  du  Clergé  , d’auoir  corrompu  toute  la  doétrine  des 
mœurs:  fuppofant  au(Ti  contre  vérité  , que  fupplians  ont  pre- 
fentédansvne  Affcmblécfi  augufte  vne  table  iniurieufe  despro- 
pofitions  qui  concernent  la  Morale.  Ce  qui  eft  vne  faufiêré&r 
une  impofture  euidentc  : car  il  eft  tres-conftant  que  les  fuplians 
n’ont  point  efté  , ôc  n’ont  point  enuoyéâ  l’Afiemblée;  qu’ils  n’y 
ont  accufé  perfonne,  qu’ils  n’y  ont  prefiarté  aucune  table,  ny  au- 
cunes propoficions. 
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Mais  le  fait  cft,  que  les  fupplians  difirans  fçauoir  au  vray  fi  I* 
do&rine  contraire  àlafainteté,  de  pureté  des  moeurs  Chreftien. 
nés , dont  tant  de  perfbnncs  de  lettres  ont  accule  les  Cafuiftes  de-, 
puis  vn fi  long-temps.  Ce  trouue  effeétiuement  dansles liures  de 
ces  Auteurs  , aucuns  d’entr’eux  députez  par  toute  leur  aflcmblée, 
fe  feroient  appliquez  à en  faire  la  recherche:  de  ayant  trouué 
dansplufîeurs  libellesde  cesEcriuains  laplufpartdes  propolltion* 
qu’on  leur  attribue,  ils  en  ont  fait  vn  Extrait  fidele , de  en  ayant 
fait  le  rapport:  en  vne  autre  affemblée  , ils  refolurent  vnanime. 
ment  de  prefenter  vne  Requefte  à Monfeigueur  l’Archcuefque, 
pour  luy  en  demander  la  condamnation.  Ce  qui  ayant  efté  exé- 
cuté , inondit  Seigneur  auroit  renuoyé  ladite  Requefte  iointe 
aux  Extraits,  à Noftêigneurt  de  l’Aficmblée  tenant  à Paris , com- 
me eftant  vne  affaire  generale  qui  regarde  toute  l’Eglifè.  Et  pour 
cet  effet  ayant  enuoyé  M.  Gaulde  ion  Grand-Vicaire  pour  pre- 
fenter letout , auec  vne  lettre  puiffante  de  fa  part,  &digncde 
fon  zélé  , l’Affèmblée  de  nofdits  Seigneurs  en  auroit  retenu  la 
connoiffànce,  de  auroit  auffi-toft  nommé  des  Commiffàires  pour 
examiner  cette  affaire , afin  que  leur  rapport  entendu  de  procéder 
au  jugement. 

Ce  fait  cft  fi  public,  que  l’Auteur  dudit  libelle  ne  l’a  pû  igno- 
rer. Ce  qui  fait  voir  que  lors  qu’il  attribué  aux  fuplians  ce  qui 
n’a  efté  fait  que  par  Monleigneur  l’Archeuefque  , fon  deflein 
principal  a efté  de  faire  tomber  fur  Mondit  Seigneur  les  iniures, 
&les  inueuétiues  de  fon  libelle  diffamatoire.  Car  eftant  tout  no- 
toire que  les  Curez  de  Rouen,  ny  mcfme  ceux  de  Paris  n’ont 
prefenté  d l’Aflêinbléc  aucunes  proportions  touchant  la  Morale, 
Se  qu’on  n’y  a porté  rien  de  femblable,  que  de  la  part  de  mondit 
Seigneur  , ce  diffamateur  n’ofe-t’il  pas  l’attaquer  ouuertement, 
fous  le  nom  des  Curez  do  Rouen,  difant  y«e  lu  hérétiques , qu’il 
fait  auteurs  des  propofitions . ri  ayant  osé  paroiftre  de  peur  efeftre 
reprit , on  n'a  pat  feint  de  prefenter  dans  vne  affemblée  fi  aupufie  et 
ijnion  deuoit  ietter  au  feu  ? 

Et  c’cft  ce  trait  cnueniiné  de  ce  libelle  qui  blefle  les  fupplians 
plusfenfiblement,  parce  qu’ils  font  moins  touchez  des  outrages 
dont  on  noircit  leur  réputation,  que  de  l’iniure  qu’on  fait  à leur 
Chef,  que  lerefpecè  de  fa  dignité  éminente  deuoit  rendre  inuio- 
Jable  aux  atteintes  de  la  calomnie,  & nommément  dans  vne  oc- 
currence, ou  il  a mérité  les  eloges  de  Nofleigneurs  les  Prélats,  de 
des  premières  perfonnes  de  l’Eftat,  qui  ont  loiié  hautement  la 
fageffe  de  fâ  conduite  en  cette  affaire. 

.•  0e 
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Or  quoy  que  ce  libelle  choque  mondit  Seigneur  d’vne  manié- 
ré fi  audariculé,  cela  n’a  pas  cmpefché  les  lefuites  > quifclon  tou- 
tes les  apparences  en  font  les  auteurs , d’en  eftre  encore  les  iiftri- 
butcurs , layant  Dortéen  plufieurs  maifons  de  condition d^  cette 
ville:  jnfques-là  mcfme  que  le  P.  de  la  Brierc  en  adiftnbae  dans 
le  palais  Archiepilcopal  à plufieurs  Ecdefiaftiques  du  Com’eil  de 
mondit  Seigneur. 

A ces  caufës , Monsïzvr,  & attendu  que  ladite  fueïllecfl 
iniurieufe à mondit  Seigneur  l’Archeucfque ; quelle cft  remplie 
de  calomnies  attroces  contre  lefdits  fupplians  ; ôc  quelle  fuppofè 
fauflément  qu’il  y a en  ce  diocefc  & en  cette  ville  des  heretiques 
pernicieux,  qui  ont  vendu  leurs  âmes  à l’impicté,  & qui  allument 
le  feu  d’vnc  hcrefie  nouuelle  , de  laquelle  l’auteur  acculé  les  fup- 
plians d’appuyer  & de  fauorilér  le  rétabhflément  , comme  il 
énonce  dans  fondit  libelle  cy  attaché  : Il  vovs  plaira 
ordonner  que  lefdits  P P.  Brifacicr,  Berard,  & de  la  Briere  com- 
paroiftront  par  deuant  vous  en  perfonne  , pour  dire  & déclarée 
qui  leur  a mis  entre  les  mains  ledit  libelle  diffamatoire,  qu’ils  ont 
diftribué  à plufieurs  perfonnes,  ainfi  que  lefdits  fupplians  veu- 
lent vérifier  & prouuer  en  cas  de  méconnoifiance  : & d faute  par 
lefdits  lefuites  de  vouloir  comparoiftre,  & déclarer  l’auteur  du- 
dit libelle,  qu’ils  feront  conuaincus  de  l’auoir  composé  & tait 
imprimer;  & comme  tels  ôc  diftributeurs  d’iceluy,  condamnez 
à la  réparation  d’honneur  defdirs  fupplians,  comme  calomnia- 
teurs publics,  impofteurs,  ôc  perturbateurs  du  repos  public  ; ôc 
aux  autres  peines  que  lefdits  fupplians  laiflènt  au  zele  & pruden- 
ce de  Moniteur  le  Promoteur  General  de  l’Archeuefché  de  de- 
mander par  fes  condufions  ; à laquelle  fin  ils  requièrent  fon  ad- 
jonétion  , comme  aulü  qu’il  foir  fait  defenfé  aux  dits  lefuites  de 
publier  à l’auénir,  ôc  de  diftribuer  de  fémblables  libelles  à peine 
d’excommunication  iffo  fitfio , ôc  autres  peines  canoniques  por- 
tées par  les  faints  Decrets  contre  les  auteurs  des  libelles  diffama- 
toires , & que  la  Sentence  qui  interuiendra  fera  leuë  & publiée 
aux  profites  des  paroifïës , ôc  autres  lieux  où  befoin  fera,  pour  dé- 
tromper les  peuples  des  calomnies,  injures,  & impoftures infa- 
mantes , dont  les  dits  lefuites  veulent  noircir  les  fupplians  par 
ledit  libelle,  & vous  ferez  Iuftice. 

Et  ont /igné  lefdits  Chrestien,  U ClERC,  de  Sa- 
H v R s , DE  FiEVX,  & LE  Vignevr  Procureur  , auec 
Tar.tphes. 
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REMONTRANCE  : 

DES  CVREZ  DE  PARIS 

A 

t AJJ'emblée  generale  du  Clergé, en  luyprefcntant  la  fui- 
te de  l’Extrait  de  plufieurs  mauuaifes  propofitions 
des  neuueaux  Cafuiftes. 

^^ESSE16NEV1S, 

L’accueil  fauorable  que  nous  auons  receu  dans  voftre  augufte 
Affemblée,  ne  nous  a pas  efté  vn  témoignage  moins  illuftrede 
voftre  bonté  enuers  nous,  que  de  voftre  zele  pour  la  pureté  de  la 
Morale  Chreftienne.  Nous  y auons  reconnu  auec  vne  fenfible 
confolation,  que  tous  les  artifices  dont  on  s’eft  ferai  pour  nous 
décrier,  nauoient  pas efté  capables  de  vous  furprendre  , ôede 
vous  faire  entrer  dans  le  moindre  doute  de  noftre  inuiolable  foiu 
million  à l’autorité  Epifcopale.  Et  à la  vérité  il  eftoit  bien  effran- 
ge que  ceux  qui  ne  rrauaillcnt  qu’à  (anéantir  autant  qu’ils  peu, 
uent,  & qui  vousonttant  défais  obligé  de  reprimer  leurs  efforts 
contre  la  Hiérarchie  , ayent  cru  vous  pouuoir  rendre  fufpeéis 
ceux  qui  font  gloire  de  n’auoir  point  de  priuileges  pour  fe  tirer  de 
la  dépendance  de  leurs  Prélats. 

Mais  en  quelle  rencontre,  Meflèigneurs,  leur  médifance  pou- 
uoit-elle  auoir  moins  de  prétexté  qu’en  celle-cy  j puilque  depuis 
le  commencement  de  cette  affaire  jufqu’à  prefent  nous  n’auonS 
rien  fait  qui  ne  foit  vne  prcuue  de  noftre  refpeét  pour  voftre  di- 
gnité facrée  ? Meilleurs  les  Curez  de  Rouen , qui  ont  commencé 
cette  pourfuite&  ces  plaintes,  les  ont  portées  à Monfeigneurleur 
Archeuefque.,  ; Nous  ne  nous  fbmmes  joints  auec  eux  que  pour 
nous  addreffer  conjointement  a voftre  Aflemblée  ; & quand  nous 
auons  (bllicité  les  Curez  des  autres  dioccfcs  de  fe  joindre  auftt 
auec  nous , nous  auons  efté  tres-éloignez  de  prétendre  que  ce  fu.ft 
en  fe  détachant  de  l’ordre  de  leurs  Euelques.  Nous  fçauons , 
Metïieigncurs , Se  les  obligations , &les  bornes  de  noftre  deuoir. 
Nous  n auons  pas  crû  pouuoir  demeurer  dans  le  filçnce  , en 
v voyant  la  corruption  d’ vne  Morale  pire  quePayenne,  que  l’on 
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répand  dans  l’Bglife  : mais  nous  n’ignorons  pas  aufli  que  nous  en 
ferons  quices  deuant  Dieu  , en  témoignant  l’horreur  que  nous  en 
auons,  en  tafehans  de  l’imprimer  dans  toutes  les  âmes  qui  font 
fous  noftre  conduite  > & en  nous  addreflant  aux  Princes  de  fon 
Eglifê,  pour  leur  en  reprefenter  les  perniciculès  conlèquences. 

C eft  à vous , Mclïieigneurs,  à en  arrefter  le  cours  par  vne  légi- 
timé tic  authentique  condamnation  y puifque  c’eftâ  voftrc  auto- 
rité que  Dieu  a particulièrement  commis  le  difeernement  de  la 
bonne  tic  de  la  mauuaife  doétrine , & le  foin  de  conduire  le  peu- 
ple de  Dieu  par  des  règles  toutes  diuines,  félon  la  parole  du  grand 
Pape  Innocent  I.  à vn  iaint  Archeuefque  de  France:  Dijciplind. 
deificà  populum  erudire  debemus  Et  ce  que  ce  Pape  ajoute  au  mef, 
snclicu  . qu’il  elt  à craindre  qu’on  ne  prenne  le lîlcnce  desEuel- 
ques  pour  vn  contentement  au  relâchement  des  hommes  .•  2^efi 
lentio  nofiru  exijiimemur  bis  prtebere  confenfum  y dicente  Domino  : /'£■ 
débat furem , & currebos cum  co , cft  plus  conlïderable  que  iainais. 
Car  l'excès  de  ces  Elcyuains  cft  monté  iulqu’i  vn  tel  point, 
qu’abufant  de  la  tolérance  de  l’Eglife , Ils  oient  publier  qu’elle 
autorife  leurs  déreglcmens , parce  qu  elle  les  fouffre.  C’eftceque 
vous  auez  déjà  veu , Mefleigneurs,  dans  le  P.  Baunylefuite,  tic  ce 
que  vous  pourrez  voir  encore  dans  vn  autre  de  la  mefme  Com- 
pagnie nommé  Mafcarenhas , qui  voulant  aufTi  bien  que  le  P. 
Bauny  eftablir  cette  propofîtion  extrauagante  : Qu’il  Jufiitpour 
Jj.tisfi.ire  au  précepte  douyr  la  Méfié  , (f  en  entendre  deux  moitié en 
mejme  temps  de  dîners  Vreflres  , prétend  l’auoir  fuffiiâmmentap- 
puyée  par  ce  principe  faux  tic  dangereux  , que  l'Eglije  fouffrant  fans 
s’y  oppofer  qu’on  publie  cette  opinion , c’efl  vn  (igné  qu'elle  l'approuue. 

Cette  maxime  qui  entrailiie  auec  iby  iâns  exception  toutes 
les  erreurs  que  ces  Caluiftes  ont  publiées  ,•  vous  obligera  fans 
doute,  Meffeigneurî,  d apporter  vn  prompt  remede  à des  maux 
qui  croillènt  toujours , tic  que  ceux  qui  les  enrretiennent,  eftablif- 
lent  par  des  principes  qui  vont  à les  rendre  irrémédiables.  Car 
leur  témérité  s’eft  encore  portée  jufqua  prétendre  que  l’auto- 
rité des  Euciqucs  ne  les  peut  plus  arrefter.  Ils  n’ont  pas  crainte  de 
foiitenir  > comme  vous  pourrez  voir  par  les  Extraits  que  nous 
vous  addreilons  dcnouueau  , que  les  Euejques  ne peuuent  de fendre  les 
liures  des  Cafuiftes,  tels  que  font  ceux  de  Diana  l’vn  des  plus  dereglez 
qui  fut  iamais  ,quecommedes  marebandifts,  ou  au  plus  comme  nul  fi- 
lles par  accident  j & non  pas  les  condamner  comme  mautexh  enjoy  ; 
tic  que  lorfque  quatreou  cinq  des  ces  Mu  te  tir  s font  conucnus  d'vnjtn- 
timent , il  ejl  tellement  probable  & leur  en  confcitnce,  qu'à  moins  que 
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( Eglife  fajfe  du  contraire  y»  article  de\foy,  Une peut  non  fins  ceferdé 
tejbrt,  que  quatre  ceffer  <t eflre  quatre. 

C’cft  ainfî  , Metleigneurs,  que  ces  Etcriuains  donnent  tout  en- 
femble  â de  fimples  particuliers  vn  pouuoir  pernicieux  de  ren- 
uerfer  à leur  gré  toute  la  Morale  Chrefticnnc  ; & veulent  rauir 
aux  fucccflcurs  des  Apoftres  le  droit  que  I fs  v s-C  h R r s t leur 
a donné  d'empefcher  que  les  réueries  de  l’elprit  humain  ne  cor- 
rompent la  vérité  de  ton  Euangile.  Mais  c’eft,  MetTeigneurs,  ce 
qui  vous  portera  encore  dauantage  à leur  faire  ternir  les  etféts  de 
cette  autorité  dont  ils  vous  veulent  dépouiller , de  à renouucller 
pour  le  bien  de  toute  l’Eglitè  les  exemples  de  vospredeceiïèurs, 
& le  vôtre  propre. 

Vous  fçauez , Mefleigueurs  , qu’au  commencement  du  neu- 
vième tîecle  l'Eglife  de  France  arrefta  par  la  feuerité  de  tes  Ca- 
nons vn  détordre  beaucoup  moindre  que  celuy  qui  régné  pre- 
ftntement.  Il  s’eftoit  éleué  plufieurs  petits  Efcriuains  qui  auoient 
fait  des  liures  appeliez  Penitentiaux  , pour  regleràleurfantaifie 
lapenitence  qu’on  deuoit  faire  félonies  diuers  pechez.  Mais  par- 
ce qu’ils  auoient  beaucoup  altéré  par.vne  fautfe  indulgence  les 
rcglemens  des  Canons , les  Euetques  de  France  atlèmblez  dans 
le  IL  Concile  de  Châlons  fur  Saône,  & dans  le  VI.  de  Paris,  dé- 
fendirent à tous  les  Prcftres  d’auoir  aucun  égard  à ces  liures  Pe- 
nitentiaux ,&  ordonnèrent  qu’ils  fcroient  entièrement  abolis,  & 
mcfmc  brûlez  -,  afin  qu’ils  ne  feruiflènt  plus  à tromper  les  Pre- 
ftres  par  leur  leéture,&  le  peuple  par  lesPreftres.  Parce  que  beau- 
coup  de  Vreftrcs  , dit  le  Concile  de  Paris  Can.  32.  ou  par  négligen- 
ce, oh  par  ignorance , impofent  des  pénitences  d ceux  qui  confident  leurs 
pechent  autrement  qu'il  ricfl  preferit  par  les  ConfUtutions  Canoni- 
ques, fefernant  de  certains  écrits  qu’ils  appellent  Penitentianx , con- 
traires aux  S S.  Canons  } & ainfi  ne  gueriffent  pas  Us  play  es  des  pe- 
clx%j  mais  les  fomentent  <&  les  entretiennent  par  me  conduite  molle , 
attirant  Jur  eux  cette  maledi&ion  du  Prophète  : Malheur  à ceux  qui 
mettent  des  coujjinets  four^  des  coudes  de  tous  les  hommes,  & des  oreil- 
tiers  fous  leur  tefie  pour  les  fedttire  ,•  nous  auons  ordonné  d’vn  commun 
accord,  que  chaque  Euefqtte  dans  fon  dioceje  fera  rechercher  auec  foin 
cesefcrirs  remplis  d' erreur , & les  ayant  trousse’-, les  mettra  au  feu  afin 
que  les  Preflres  ignorans  ne  s’enfement  plus  pour  tromper  les  ame  r. 
Cependant,  Metleigneurs , quelle  comparaiton  y auoit-il en- 
tre les  defordres , contre  lefquels  ces  faints  Euetques  vos  prede. 
cefleurs  ont  agy  auec  tant  de  zele , ôc  ceux  que  nous  vous  fup- 
p lions  maintenant  de  réprimer  i On  ne  reproche  point  à ces  fai- 
te urs 
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leurs  3e  Hures  Penitentiaux  d’auoir  excufé  ou  autorifé  des  cri- 
mes > mais  feulement  d auoir  entèigné  aux  Preftres  à impofer  de* 
penicences  moins  feueres  que  celles  qui  eftoient  preferites  par 
les  Canons.  Et  en  cela  mcfme  combien  eftoicnt-ils  plus  retenus 
que  ceux  de  ce  fiecle.  Car  le  plus  grand  de  leurs  excès,  que  ce 
mefme  Concile  reprend  dens  fon  Can.34.eft  d auoir  imposé  pour 
vn  crime  deteftable  vne  penitence  de  moindre  durée  que  celle 
de  1/.  ans,  qui  auoit  eftépreferite  par  le  Concile  d’Ancyrc  : au 
lieu  que  ceux  cy  ne  le  contentent  pas  d’anéantir  toutes  les  pei- 
nes que  les  derniers  Papes  ont  impofées  à ce  mefme  crime-  mai* 
paflent  iufqu’â  foûtenir,  que  les  Confefteurs  qui  veulent  procu, 
rer  le  bien  des  âmes,  doiuent  enuoyer  les  laïques  i la  feinte  Com- 
munion, & les  Preftres  i l’Autel,  le  iour mefme  qu’ils  auoient 
commis  ces  abominations  dignes  de  tous  les  feux  du  Ciel,  de  la 
terre,  ôc  de  l’enfer. 

Voilà,  Meflèigneurs,  la  conduite  de  ces  grands  hommes) qui 
vous  ont  précédé  dans  le  gouuernement  de  l’Eglilc  Gallicane. 
Ils  n’ont  pas  Ibuftèrt,  comme  ils  le  difenteux-mclmcs,ÿ«e/exy?- 
deles  fujjent  obul'eoçpar  les  raines  e/perances  & les  promejjès  trotn- 
feufes  que  leur  donnaient  ces  mauuais  Hures.  Etc’eftenfuiuantvn 
exemple  fi  falutaire  que  vous  auiez  déjà  commencé  à vous  oppo- 
ser à ce  torrent  de  relâchement  & d’erreurs,  en  condamnant  les 
Hures  du  P.  Bauny  qui  les  publioit  en  France,  comm e contenant 
des  propofimns  qui  portent  les  âmes  au  libertinage  & à.  la.  corruption 
des  bonnes  moeurs , çr  voilent  i équité  naturelle  & U droit  des  gens , 
excujènt  les  ùlajphtmes,  r/urts , ji  manie  s , &plufieurs  autres  peche^ 
des  plus  énormes , comme  légers, 

Mais  le  mépris  injurieux  qu’on  a fait  de  voftre  Cenfure  en 
lôutenant  toujours  cét  Auteur  depuis  mefme  que  vousl’auez 
condamné,  comme  n’eftant  coupable  d’aucun dcreglement dans 
la  Morale,  & faifanr  r’imprimer  Tes  liureslans  aucun  retranche- 
ment ny  correction  , vous  fait  aflèa  voir  que  ce  mal  durant  tou- 
jours, <9 c fe  fortifiant  mefme  par  le  temps,  il  a befoin  quel’on  con- 
tinué les  mefmes  remedes',  ôc  que  Ion  y en  apporte  mefine  de 
plus  forts. 

Toute  1 Eglilè , Meflèigneurs,  vous  en  conjure  : Ion  honneur  y 
eft  trop  interefle  : elle  ne  peut  plus  foufftir  ny  les  reproches  des 
hcretiques  fe  s ennemis,  qui  tafehent  de  la  décrier  en' luy  attri- 
buant ces  maximes  pcrnicicufcs,  ny  la  remerité  de  quelques-vns 
de  lès  enfans,  qui  confpirent  auec  eux  pour  luy  faire  la  mefme 
injure.  Car  n’eft-cc  pas  le  plus  grand  fcandale  qui  foit  iamais  ar- 
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riué  dans  l’Eglife  delEsrs-CHRis  T, que  les  hérétiques  ayant 
eu  la  hardiefle  d’imputer  à tout  le  corps  des  Catholiques  les  rc-' 
lâchemens  de  quelques  particuliers,  il  Ce  trouuc  en  ce  temps  des 
Compagnies  toutes  entières  qui  les  en  auouënt  •,  qui  iuftifient  leur 
acculation  . qui  voudroient  qu’on  reconnuft  pour  Traditions  Ro- 
maines les  plus  eftranges  delbrdres  & qui  vont  iufqu’à  cét  excès 
que  de  prétendre  qu’on  ne  peut  blafmer  ces  dereglcmens  fans 
cftre  du  nombre  des  Caluiniftes , ou  (ans  les  fauorifer  ( 

L’Eglile,  Meflèigneurs , ne  delâuouëra-t’ elle  point  ces  témé- 
raires i Ne  témoignera-t’clle  point  publiquement  l’horreur 
quelle  en  a dans  le  cœur?  Sera-t’il  dit, que  pour  cftre Catholi- 
que il  faille  approuuer  les  vols  domeftiques  Ôc  les  vlures  auec  le 
P.  Bauny,  la  fimonic  auec  Valentia,  l’homicide  pour  éviter  vn 
fouHet  auec  LefTius , les  aflalftnats  pour  les  calomnies  auec  le  P. 
l’Amy  , les  impoftures  & les  faufiès  accufations  auec  Caramuel  : 
qu’il  faille  rcccuoir  toutes  les  pernicieufes  ou  extrauagantes  dé- 
cidons d’Elcobar,  pour  des myfteres  reuelez par  Iesvs-Christ, 
& qu’on  ne  pourra  s’en  plaindre  fans  eftretraitté  en  mefme 
temps  d'heretique  ? C’eft  l’outrage  qu’on  a déjà  voulu  faire  à 
Meilleurs  les  Curez  de  Roüen  par  vne  feuille,  volante  qui  porte 
la  forme  d’vne  requefte  prclentée  à voftrc  Aflemblée , & cft  nean- 
moins fans  nom  ; ce  qui  eft  tout  à fait  inoüy  : parce  que  les  au- 
teurs de  cette  piece  fcandaleule  ont  bien  voulu  pouuoir  déchirer 
ceux  qui  acculent  leur  Morale , mais  n’ont  pas  osé  paroiftre  , afin 
d’éuiter  la  punition  que  meritoit  leur  indolence. 

On  y peut  voir,  Meflèigneurs , vne  marque  delà  hardiefle  auec 
laquelle  ils  défendent  leurs  plus  dangereulcs  maximes.  Ils  nc(è 
contentent  pas  de  les  foutenir  comme  tolérables,  ils  en  font  des 
articles  de  foy  qu’on  ne  peut  nier  fans  cftre  Luthérien/  C’eft 
afnfi  qu’ils  parlent  dans  cette  feuille  de  ce  qu’enfeigne  le  P.  Bau- 
ny : qù afin  quvne  a&ion  fût  ptehé  , il  faut  quelle  procédé  d'vrt 
homme  qui  voye , qui  fâche  , qni  pénétré  ce  qu'il  y a.  de  bien  oh  de  mai 
en  elle,  & qûauant  cette  veue  & re fie  fl  ion  d efprit  elle  ri efî  ny  bonne 
nymauuaije.rC.ct te  propofition  , qui  exculè  vifiblement  vne  infi- 
nité de  pcchcz,  & que  la  Sorbonne  a condamnée  comme  telle  par 
fàCenfurc  du  I.  Iuillet  164t.  en  ces  paroles  ,falft  » viamgùe  a périt 
ad  excUfanddHexcUj'ationes  in  peceatis  , cft  deuenuë  tout  d’vn  coup 
félon  les  partifans  de  ce  Caluifte , vn  point  de  la  doélrine  de  l’E- 
glife, que  S Thomas  enftigne  auec  tour  les  Catholiques , & que  les  Lu- 
thériens combattent  auec  tour  les  Caluinifies  : ce  (ont  leurs  termes 
pleins  dçfauflcté.  Car  où  eft-cc  que  S.  Thomas  a iamais  enfeigné 


au  Cleroe'  de  France.  ÿi) 

tette  doétrine , luy  qui  foutient  par  tout  que  l’ignorance  des  cho- 
ies qu’on  eft  obligé  de  fijauoir , nexcule  point  de  péché  ; commé 
on  peut  voir  I.  z.  q.^77.  a.  2.  ÔCj.ôc  qu.  68.  a.  I.  & que  les  hom- 
mes en  commettent  vne  infinité  fans  auoir  d’autre  veuë  que  de 
fàrisfaire  leurpafUon,  6 c fans  faire  reflexion  fi  ce  qu’ils  font  eit 
bien  ou  mal  félon  Dieu,  r,  2.  q.77.a.i. Comment  ofent-iisdireaulfi 
que  tous  les  Catholiques  en  font  d'accord  , vcu  que  les  Calui- 
ftesqui  fondes  plus  relâchez  des  Catholiques,  & les  plus  porte* 
àembraflèr  les  opinions  qui  flattent  les  hommes,  n’cn  tout  pas 
mefmetous  d’accord?  Car  El  cobar  en  fait  vn  point  d fa  Théo- 
logie problématique  lib.  1.  probl.  17.  & cite  des  Théologiens  de 
fa  Compagnie  mefmc  qui  font  contraires  â ce  fentimenr  du  P, 
Bauny  condamné  par  la  Sorbonne,  lequel  ils  olint  maintenant 
attribuer  â toute  l’Eglife. 

Voilà,  Meflêigneurs , vn  exemple  célébré  delà  naifiance  6c  du 
progrès  de  leurs  probabiütcz.  Elles  fe  produifent  d’abord  auec 
quelque  doute  : elles  prennent  en  fuite  le  degré  de  probables  6c 
feures  en  confluence  *,  & la  hardieffe  croiflant  toujours , on  le* 
fait  à la  fin  palier  pour  certaines,  & on  accule  d’herefie  ceux  qui 
les  combattent,  apres  mefmc  quelles  ont  efté  cenlurées  par  des 
Facultez  entières. 

Ils  ne  diflimulent  pas  eux-mefmcs  la  nouueauté  de  leurs  opi- 
nions, ny  quelle  en  a efté  l’origine.  Ils  auouënt  fincerement  qu’el- 
les  naiflent  ordinairement  delà  témérité  de  quelque  particulier, 
qui  fous  pretexte  d vne  railon  vray-femblable  qui  luy  tombé 
clans  l’efprit , s’oppofe  au  fentiment  de  tous  les  autres  Théolo- 
giens,& forme  du  fien  vne  opinion  probable  que  le  temps  meurit 
6c  fortifie.  C’cft  la  reconnoiilance  d'Elcobar  en  ces  paroles  tom. 
I.  in  Præi.  cap.  4.  Si  plufieurs  ont  traite  vne  matière  auec  joitn , 
qu  ils  fe  rencontrent  tous  dans  le  mejme  fentiment  après  avoir  bien 
pejé  les  raifons  : ie  croy  neanmiins  qu'vn  /somme  dofle  peut  encore  pro- 
bablement ejlre  d'vn  auu  contraire,  s'il  voit  que  quelque  raifon  corn-- 
batte  vaillamment  pour  fon  fentiment  ,&  que  les  autres  ny  ayent pas 
fujfifamment  fatisf'ait.  Car  ce/l  en  cette  maniéré  que  les  opinions  pro* 
bables  fe  tont  introduites  dans  les  Efcotes.  HOC  ENIM  MODO  Pro- 
BABILeS  OPINIONES  FVERE  IN  SCHOLIS  1NTRO- 
v v CT  æ.  F.t  en  effet  (ajoûte-t’-il  plus  bas  ) toutes  ces  opinions,  lorf- 
qu' elles  commencent  de  pxroiflre , tirent  leur  origine  d v N SEVI 
A V T E V R.  yn  autre  DoEleur  s'y  joint  enfuite  , parce  que  cette  opi - 
niownouueUement  inuentée  luy p.-troifi  probable.  C e RT  s qnalibet  opi - 
ni»  dum  JuJcitatur,  ab  uno  ortumhabet  Autore  ; Vofled  aliusilli  con- 
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fentiens  idtl  affinjuln  praflitu , quia  R e c i N s ad  l^V  en  Tï' 
ôpiniojtbi  vila  efl  probabitis. 

Cela  mefine  n eft  pas  toujours  nêce'lïaire.  Il  y à des  opiniohS 
|>robables  qui  dôiùent  leur  naiflance  àuhazard.  Vn  Do&eurfans 
ÿ penfer  aura  auancé  quelque  nouuelle  imagination , laquelle 
luy-mefinc  n’aura  pas  jugé  probable.  CclâfùTÏit  pour  donfierli'eû 
à vn  autre  de  faire  vne  nouuelle  découüertê  dans  le  pais  de  la 
probabilité.  C’cft  encore  ce  que  le  mcime  Elcobar  âuoue  en  ces 
termes  : le  he  iuge  pas  feulement  qu  vue  opinion  a delà  pire  habilité, 
îorjque  celuy  q ni  l'a.  inuentéela  luge  probable , & l'appnye  d'vne  raifin 
probable.  Mais  quoy  quvne  doft  ririe  àu.incie  par  vn  Dofilettr , ne/m 
approuulc  vy  de  luy  ny  et  aucun  autre  comme  véritable,  et  Sï  6 0- 
(.  I K I N A AHOVCTA  A DOCTORE,  NEC  A $ fc  Nt  C 
A B A L I O VIRA  ESSE  AFFIRME  T V R , mais  qndle/bit 
feulement  propofée  comme  vn  argument  attqud  il  faut, répondre , oit  Inci- 
demment pour  en  expliquer  vne  antre , ou pourjeruir  d'exemple,  ie It 
mets  quelquefois  au  rang  des  opinions  probables,  torfque  te  la  vois  Üp- 
fnÿ  ’ee  Jlir  vnélraipm  ràifonnablc  fi rationabili  ratione  inniti  video. 

Cependant,  McfTcigneurs,  ces  nçùucUcs  lantàilies  qu’ils  rccô'n- 
noiftertt  eux-mefrnes  pour  nôuuelles  6c  nbuuellcihent  introdui- 
tes dans  les  Ecoles  : qu’ils  auouënt  n’auoir  appris  qii£  de  l'eut 
propre  efprit  , qui  eft  le  plus  méchant  dé  tous  les  niàiftres,  félon 
cette  parole  célébré  de  S.  Hicrofme  : 2{on  qnod  à meipfo  didiçi,hùt 
fi .! prafumptione, pefimo praceptore  ; ces  imaginations  inconnues 
d toute  l’antiqfuite  par  leur  propre  aueu',  ne  laillcnt  pas  d’eftredes 
routes  certaines  & a/Iiirées' pour  aller  au  ciel.  Cardans  le  dellein 
qu’ils  auoient  de  dater  les  hommes  6c  les  attirer  à eux,  ils  ont  bien 
veu  que  ce  ne  feroit  rien  d’inuenter  des  rcldchemens  probables, 
11  ceux  qui  les  fuiuent  n’en  tiraient  point  d’autre  auautàge,  finott 
icîe  croire  qu’il?  liront  probablement  fautiez  6c  probablement 
damnez.  Ils  ont  donc  iugé  deuoir  aller  plus  auanr  ; 6c  par  vn  my- 
fterc  inconnu  d la  Théologie  & à la  railon , ils  ont  lait  vn  al- 
liance d‘vn  .pcché  probable , auec  la  certitude  de  ne  poinr  pê- 
cher. 

Voilà,  MeÜeigncurs  , le  railbnnement  cftrange  de  tous  ces  tion- 
ucaiix  Écriuains  : Si  ie  ruë  pour  vn  (ouflet , il  eft  probable  que  re 
ne  pecheray  poinr,  félon  CclKus,  Fiüutius , Baldelliis.  Il  eft  aulTi 
probable  que  ic  pecheray  lelon  tous  les  anciens.  Donc  il  eft  cer- 
tain que  ie  ne  pecheray  point , par  le  principe  de  la  probabilité, 
ürainii  au  mefmc  temp*  qu’ils  auouënt  qu’il  eft  douteux  , lî  vne 
aélion  n’cft  point  pefhé  6c  contraire  à la  loy  de  Dieu , ils  foutien- 
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fient  qu’il  n’eft  point  douteux  , mais  affeuré  qu’en  la  failànt  ori 
iie  commet  aucun  péché  deuantDieu 

C’eft  Air  cét  art  nouueau  de  conclurrc  le' certain,  de  l’incer- 
tain , qu’ils  ont  étfbly  le  fondement  de  toute  la  Morale  Chre- 
ftienne,  fûppofànt  toujours  pour  principe,que  toutes  les  opinions 
contraires  des  Câtuiftes  font  également  iêüres  : Omnis  opi- 
nion es  PROBABLES  Sv’nT  ÆQVI  TV  T J®.  Ce 
n’eft  pas  qu’iis  n’ayent  bien  veu  que  de  deux  opinions  contrai- 
res Air  vn mefme  point  de  Morale,  il  cft  neceflaire  que l’vne  fok 
Vraye  tic  1 autre  fauflè , que  l’vne  foit  conforme  à la  loy  de  Dieu, 
& que  l'autre  y foit  oppotëe:  mais  ils  ne  iaiilcnt  pas  de  préten- 
dre, qu’eftant  toutes  deux  probables,  parce  qu’il  y a des  Cafui- 
ftes  de  part  tic  d'autre  , la  vraye  tic  la  lauiTe  mettent  la  continence 
dans  vne  égale  feureté  : que  les  mgemens  des  hommes  lors  mefi- 
me  qu’ils  iè  trompent  & qu’ils  corrompent  la  loy  diurne,  nous 
mettent  à Couuert  de  celuy  de  Dieu  ; tic  qu  enfin  vne  faufleté 
probable  nous  cft  auflî  auantageulë  pour  aller  au  Ciel,  que  la  vé- 
rité la  plus  certaine  : Ut  ny*  mcvkqjv  e,  comme  dit  EC. 
cobar,  viaRvm  jpRiMb  diversarvm  iNifcïUiyi" 

Que  deuiendra  donc,  Mefïèigneurs, cette  parok  fi  formidable, 
que  le  Sage  a repetée  en  deux  endroits  pour  nous  l’imprimer  da- 
uantage  dans  letprit  : Il  y arneroye  <jui  paroiji  droite  à l'homme} 
& ijni  ne  laijje  pas  de  le  conduire  en  enfer , s'il  lufKr  qn’vne  voye 
paroiil  c droite  à quelque  Cafiiifte,  pour  nous  mener  droit  au  Ciel, 
lors  mefme  quelle  n’eft  pas  droite  lèlon  Dieu?  Et  que  dépen- 
dront aulïi  ces  paroles  de  Iefus-Chrift  : Si  •maueugle  conduitvn  au- 
tre aueugle,  ils  tombent  tous  deux  dans  le  précipité  ; fi  deux  Çafiiiftes 
dont  l’vn  cft  aueugle  ôc  l’autre  éclairé,  parce  que  l’vn (obtient 
la  vérité,  & l’autre  la  fauffeté , font  des  guides auüi aifurez  l’va 
que  l’autre. 

Nous  aurions  pû  , Mefïèigneurs  , oppofèr  beaucoup  de  Peres  Ü 
cette  imagination  fi  dangereufe de  ces  Çafiiiftes  : mais  nous  nous 
fommes  contentez  de  les  renuoyer  à S.  Thomas^qui  cftablirune 
maxime  toute  contraire , dont  il  Ce  Cerc  comme  d’vn  principe 
certain  pour  refoudre  d’antres  queftions.  Car  fur  ce  qu’il  y 
.atioit  de  fon  temps  des  opinions  toutes  differentes  touchant  ce 
point,  s’il  efto»t  permis  d’auoir  plufieurs  prebc-ndes,  comme  il 
Jçreconnoift  quodl.  9.  art,  15.  Inrcniuntur  TheologtThtologu , &• 
lurijlœ  Iuriflis  contraria  fentire , il  demande  dans  fon  quodl.  8 
art.  13.  fi  cela  feul  .ne  fuffifoit  pas  pour  faire  qu’*n  homme  n’en 
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pufl  jamais  auoir  plufieurs  ; parce  qu’ils  ne  Je  pouuoit  pas  faire 
fans  fc  mettre  en  danger  de  pccher.  Selon  ce  nouueau  myilcre 
de  la  probabilité  il  n’y  auoit  pas  feulement  lieu  de  faire  cette 
quellion,  eflant  clair  qu’on  pouuoit  fuiure  en  confcience  la- 
quelle on  eu  II  voulu  de  ces  deux  opinions  fl  auto;  ifées;  & cju’il 
n’y  auoit  aucun  danger  de  pecher  ny  dans  l’vnc  ny  dans  l’au- 
tre. Mais  la  Théologie  de  ce  Saint  efl  bien  differente  de  cel- 
lc-li  , ôc  on  ignorott  encore  de  fon  temps  cette  inuention  fi 
commode  pour  contenter  tout  le  monde.  Vn  homme , dit-il , Je 
rend  coupable  de  péché  en  deux  maniérés  : t'vne  en  agifjant  contre  la. 
loy  de  Dieu , l'antre  en  agitant  contre  /a  conjcience.  o R C s cvv  i 
SE  FAIT  CONTRE  LA  LOY  DE  D I B V EST  TOVSIOVRS 
>1 A V v A I S , & ne/i point  exeufé  encore  qu'il Joit  félon  la  confcience.... 
Lors  donc  qu  'il  y a deux  opinions  contraires  touchant  la  mefmechoji, 
il  faut  necefairemcnt  que l’vne  Jcit  vraye , & l'autre  fàufji  ; & ainp 
eu  l'opinion  des  DoEleurs  qui  tiennent  qu'il  efl  défendit  d'avoir  pin- 
peurs  prebendes , cft  véritable,  & p cela  efl  , Cl  LVY  Ç^V  I AGIT 
CONTRE  CETTE  OPINION  VERITABLE,  ET  PAR 
CONSERVENT  CONTRE  LA  LOY  DE  -DIEV,  N*  EST 
POINT  EXCVSE'  DE  PECHE'  ENCORE  QV’lL  n’A- 
C I S S « P OINT  CONTRE  SA  CONSCIENCE.  Que  p 
cette  opinion  epoit  fauffe,  & qu'il fufl permis  Jeton  Dieu  d auoir  plupeur s 
prebendes,  celuy  qui  en  l'eroit perfuddé  ne  pecheroit  point,  &c.  ’ 

Cependant,  Melïêigneurs , cette  fauflê  confiance  dans  les  opi- 
nions des  hommes  contraires  à la  vérité,  qui  efl  fi  formellement 
condamnée  par  S.  Thomas  après  les  Pères  ôc  l’Efcriturc,  efl 
aujourd’huy  le  fondement  fur  lequel  on  prétend  que  doiuent 
rouler  tous  les  cas  de  confcience.  Ces  nouueaux  Ecriuainstrait- 
tent  d ignorans  tous  ceux  qui  n’en  demeurent  pas  d’accord , 
I G NO  R A N T I Æ invidenti  condoleas,  dit  Ca- 
ramuël  fur  ce  fujet  : ôc  bien  loin  d’apprehender  les  mauuais  ef- 
fets de  cette  licence  effrenée  de  réduire  toutes  chofes  en  proba- 
bilités, ils  croyent  que  c’efl  rendre  vn  grand  fcruice  à l’Eglife 
que  de  les  multiplier  autant  qu’ils  peuuent.  Ils  rrauaillent  à 
l’enuy  à qui  en  inuentera  davantage  ; &le  plus  grand  eloge  qu’ils 
s’entredonnent  les  vns  aux  autres,  ell  d’auoir  introduit  dans  le 
monde  vn  grand  nombre  de  nouuellcs  probabilitez.  le  réitéré, 
dit,  Carainuël , t’efj>rit  du  panant  Diana  : il  faut  eflre  enuieux pour 
ne  recpnnoifre  pas  que  par  fon  induflrie  plupeurs  Spinions  J'mt  deue- 
riues  probables , qui  ne  l' efl  oient  pas  .tuant  luy  : <&  ainp  ceux  qui  les 
fument  ne  pèchent  plus,  qmy  qu'ils  enffent péché aupMauant.  C’ell 
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par  le  moyen  de  cette  multitude  infinie  de  différentes  opinions 
probables , dont  les  vnes  font  vrayes  & les  autres  faulfes,  qu’ils  Ce 
vantent  eux  tnefmes  d’auoir  trouué  plufieurs  chemins  pour  al- 
ler au  Ciel,  qui  nous  rendent  le  falur  beaucoup  plus  facile;  par- 
ce que  s’il  n’y  auoit  que  celuy  de  la  vérité  , qui  eft  vnique  dans 
Chaque  point , on  aurait  trop  de  peine  à y marcher > & on  s'y  pottf- 
Jiroit  C m l'autre. 

Nous  auons  honte  , Meflcigncurs  , de  vous  reprefenter  ces 
extrauagances  : mais  elles  ne  l'ont  telles  que  dans  leur  principe; 
puilqu’clles  en  font  d’ailleurs  fort  bien  tirées.  Car  s’il  eft  vray 
que  l’autorité  des  Caluiftes  rende  les  opinions  probables,  & que 
toutes  les  opinions  probables  (oient  feures , quoy  qu’elles  per- 
mettent cc  qui  eft  mauuais  en  foy,  6c  contraire  à la  vérité  éter- 
nelle , ils  on* raifon  de  conclurrc  que  toute  lTglilé  leur  a grande 
obligation , d’auoir  rendu  le  falut  fi  facile  à lés  enfans  par  la  mul- 
inions  probables  qu’ils  font  la  gloire  d’auoir  trouuées 
Mais  ne  nous  donnent-ils  pas  aufH  fiijet  de  dire 
ant  6c  pieux  Guigues  general  des  Chartreux  : 0 ^ipa- 
ipora  infilicifsima  , « 'riras  il/os  ignorantiœ  tenebris  invo  - 
■ni  miferatione  dignifjimos , qui  ut  ad  titam  pertinperent  » 
loi  iorum  Dei  tant  dura,!  mas  eufiodiebant  , & h<ec  no- 
nejciebant . O que  le  temps  des  Apoftres  eftoient 

malheureux!  ô que  ceux  qui  vi voient  alors  eftoient  couucrts 
de  tenebres  ! Qifils  eftoient  dignes  decompalïion,  de  ne  con- 
noiftre  point  d autre  chemin  pour  aller  au  Ciel , que  ces  voyes 
dures  6c  alpres,  qui  leur  eftoient  marquées  par  la  parole  de  Dieu, 
de  d’ignorer  tous  ces  détours  faciles  dé  abrégez  des  opinions  pro- 
bables, qui  n’ont  cfté  trouuées  que  de  noftre  fiecle. 

Vous  pénétrez  allez , Mefléigneurs , combien  cette  doctrine 
eft  effrange  en  elle  mefme,&d  quels  effroyables  excès  elle  peut 
conduire.  Toutes  les  erreurs  dans  la  Morale  font  tres-dange- 
reufes  : parce  quelles  corrompent  le  jugement  du  bien  6c  du 
mal,  qui  eft  la  fource  desaftions.  Mais  cc  principe  de  la  pro- 
babilité l’eft  encore  bien  dauantage -,  6c  on  le  peut  appellerynr 
poifon  generaldeccs  fources  empoifonnées,  qui  leur  communi- 
que vne  infeéfion  particulière  plus  grande  que  celle  qu  elles  ont 
d’elles- mefmcs.  Car  céft  par  exempte  vn  excès  bien  damnable, 
que  d’enfeigner,  comme  ont  fait  le  P.  l’Aray&Caramuël,  que 
des  Religieux , 6c  à plus  forte  raifon  des  feculiers,  peuuent  tuer 
pour  fe  garantir  d’ vne  calomnie  : mais  l’apprehenfion  de  fe  dam- 
ner en  fumant  ces  Cafuiftes  feroit  capable  d’arrefter  ceux-mef- 
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mes  qui  s’y  lêntirotent  portez  ; fi  on  n’ajoâtoit  en  mcfme  temps 
par  la  doctrine  generale  de  la  probabilité,  que  de  deux  opinions 
probables  il  eft  aurfi  leur  de  tiiiure  l'vne  que  l’autre,  Arque  par 
confequeqt  il  y a aufli  peu  de  danger  d ofténfer  Dieu  en  tuant, 
qu’en  ne  tuant  pas.  * • V**  ,’j 

Ccftpourquoy,  Meflèigneurs,  ce  leroit  peu  pour  l’Eglilè  que 
de  conda  rrm  les  delbrdres  particuliers  de  ces  nouueaux  Calui- 
rtes  , fi  vous  laifLcz  fubfifter  cehiy  qui  les  comprend  tous.  Tout 
ce  qu’ils  donneront  à voftrc  cenlure , fera  de  dire  que  voftr© 
fentiment  eft  probable , mais  qu’il  n’empefehe  pas  que  ie  leur  ne 
le  foit  aulTi.  Vous,  en  faites,  Mefleigneurs, tous  les  loursl’expe- 
rience  dans  leurs  attentats  contre  la  Hiérarchie.  Car  quand  il 
leur  prend  enuie  de  foutenir  par  exemple,  que  les  Réguliers 
peuuent  en  confidence  fie  fcruir  des  priuileges  qui  ont  efté  ex* 
preftement  reuoquez  par  le  Concile  de  Trente  : que  s’eftant 
prdentez  à vous , quoy  que  vous  eulfiez  refuie  de  lesapprouuec, 
ils  ont  droit  neanmoins  de  confcfîèr  malgré  vous  ; ôc  qu’ayantv, 
fcfté  vne  fois  approuuez  ils  ne  peuuent  plus  eftre  reuoquez  •,  fur- 
quoy  fondent-ils  toutes  ces  pretenfions  fi  illégitimes  5 Sur  Tau-  • , 
shorité  d’vn  Lopez,  d’vn  Henriquez , d’vn  Sanchez,  d’vn  Ro- 
driguez, d’vn  Villalobos,  d’vn  Portel,  d’vn  Diana,  de  autres  de- 
fette  efpcce,  qui  font  beaucoup  plus  qu’il  ne  faut  pour  foire  vne 
■opinion  probable.  Que  fi  vous  oppofiez  vos  decrets  à.  la  témérité 
de  ces  Caluiftes , vous  ferez  anffi  voftre  opinion  probable  : on 
vous  alléguera , tyelîèigneurs , pour  la  negatiue  ; ôc  Efcobar  dira, 
fur  le  tout  ; g^pUarex  po  s s vnt,  et  non  posstntw». 
fora  confcient'ue  juis  mi  privi/egiit , qu&  fi  tnt  exprefsè  per  Tridentinum 
Irerocata,  lib.  6.  Probl.  1 C.  p.  192.  Sïffic  ir,  ï T non 
SVFFICIT  petere  approbxtionem , ta  Rrgtdaris  fi  injttfiè  ei  denege- 
ttur,  cenfeMur  jttre  approbutut,  leb.7.  Probl.  50.  p.  269.  C’eftd  dire 
en  vn  mot  les  vns  difient  que  oüy , ôc  les  autres  difent  que  non. 
Vous  en  croirez  ôe  vous  en  ferez  ce  qu’il  vous  plaira. 

Il  eft  aufli  aifé , Melïèigneurs , de  iuger  quelle  confufion  & 
qtiels  defordres  ce  principe  de  la  probabilité  peut  apporter  dans 
l’Eftat  ôc  dans  la  fociecé  ciuile,  lors  qu’il  fera  joint  auec  leurs  au- 
tres maximes.  Si  les  luges  fpnt  tentez  de  fàuorifer  leurs  amis,  on 
de  fie  vanger  de  leurs  ennefflSs,  quelle  ouuerture  ne  rrooueronc 
ils  point  pour  renuerfier  toute  la  jufticeenfeuretédç  confeience 
dans  cette  maxime  d’Eficobar , ôc  de  quatre  autres  Caluiftes, 
çju’ils  ne  font  pas  obligea  de  füiure  l’opinion  la  plus  probable  5 : 
nais  qu’ils  peuvent  luger  pouc  eduy  dont  iedroklcur  paroift, 
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moins  bon,  & appuyé  fur  des  raifons  moins  probables?  Si  le? 
peuples  font  portez  â la  defobeïflàoce , quel  pretextç  n’çn  pour- 
ront-ils point  trouuer  dans  cecrç  autre  maxime  du  mcfme  Au- 
teur, qu’ils  peuuent  fans  aucune  caufe  n’accepter  pas  Içs  or- 
donnances de  leurs  Princes,  quo>y  que  légitimement  publiées? 
S’ils  ne  veulent  point  payer  les  tribus  , manqueront -ils  iamais 
d’vne  çxeufe  légitime  pour  s’en  difpenlcï  puifqu’il  ne  faut 
pour  cçla  félon  ces  Cafuiftes  qu'vne  petite  probabilité,  lors  tncC 
me  qu’on  ne  peut  nier  que  le  Prince  o’ait  eu  autant  ou  plus.de 
raifon  de  le&impolër?  Nous  ne  palfonspas,  Mellêigneurs,  plus 
aaiaot  (ur  ce.  fujçt.  Ce  que.  nous  en  pourrions  dire  nous  fait  trop 
d’horreur.  Nous  en  auons  touché  feulement  vu  mot  à la  telle  de 
yoftre  Extrait  de  la  probabilité  , qui  fuffit  pour  faire  iuger  4 o 
tous  ceux  qui  aiment  leur  Prince,  comme  £)icu  les  y oblige , de 
«quelle  çonfequence  eft  cette  doctrine,  ôc  combien  elle  e£b  capa- 
ble de  réneiUcr  en,  des  rencontres  qu’on  ne  peut  preuoir , mais, 
quoo  doit  toujours  appréhender,  le?  dereftables maximes  dvn 
grand  nombre  de  ces  Cafuiftes  contre  la  feucetc  de  leur  perfori- 
ne, ôc  l’autortfé  fpouenaine  qu’ihne  tignnçntquç  déPieu  feuL 
Elles  peuucnçvp.aroiftre  aCfoup.tfS  j mais  elles  ne  feront  iamais 
eftfitntes,  tant  qu  on,  donnera  aux  hommes  vnc  alfurarflce  de  ne 
point  pecher  en  fumant  ces.  nouueapx  Auteurs , lors  mefoiequç 
ce  qu’ils  enfeigne.nt  el\en  effet  contraire  à la  loy  de  Dteu. 

Après  celq,  Me/Crigneurs  v qui  aadnfircna  la  bardiefïë  dç 
quelques  pçrfonocs  , qui  ont  voulu  taire  ptaffet  les  plainte? 
que  nous  vous  auoos  addteficcs.  contre  cçs.  maximes  üditieu,- 
(ës,  pour  vne  eutrepriië  prejudiciable  au  bien  ded  Eftat  ? Mai? 
ceux  qui  trauaiUcjit  auec  tant  de  zçie  à fa  coqfccuation  ôc  4 
là  grandeur , font  trop  aftèureadc  OAifc  g^faits  <Sç  inuiolab\c  fi, 
délité,  pour  auoir  efté  fbfceptibles  des  mauuailes  imprcfiipu,? 
qu’on  leur  a voulu  donner  contre  nous.  On  Içait  que  dans  les 
Âllemblées  où  nous  au 005  acçqufmmç  de  noqs  trouucr(»  Ôc  qui 
font  autoçiftes  non  feulement  par  la  eouftume  &;  l’approbation 
de  nos  Archcuefques , mais  aufifi  par  les  lettres  qu’il  à plû  à fa 
Majefté  d’y  enuoyer  ,on  ne  parle  iamais  de  ce  qui  touche  les  af- 
faires publiques  : ce  n’eft  pas  là  noftre  employ  : mais  feulement 
de  ce  qui  regarde  les  befbinsdc  nos  paroifles,  de  lobien  fpirituel 
des  aines  qui  nous  font-  foih»i<ës;  parce  quec’eft  là  le  deuoir  de 
nos  charges. 

C’eft  auflï , Mcftëigneurs , ce  feul  intereft  des  âmes  fi  pre- 
cieufcsà  Iesvs-Chr  ist,  qui  nous  oblige  de  nousaddref- 
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fer  à vous,  pour  vous  prier  d’emoefeher  par  yclïie  autorité, 
que  ces  nouuclles  corruptions  ne  s’eftabliflènt  dauantage  au  des- 
honneur des  Catholiques,  8c  au  fcandaledeshcrctiques.  Lacen- 
fure  que  vous  en  ferez  ne  peur  qu’eftre  tres-auantageufe  à toute 
l’Egliic,  Ô(à  ccus  intimes  qui  leSifoûtiennent  8c  qui  les  publient: 
car  s ils  (e  rendent  à vos  decrets,  ils  rentreront  dans  la  voyede 
la  vérité,  de  laquelle  ils  le  l'ont  fi  cftrangcment  éloignez;'  & s’ils 
y refiftent  à leur  ordinaire  , ils  perdront  au  moins  la  feuflè 
creance  qui  leur  donne  pouuoir  de  tromper  les  âmes  , & qui  eft 
pour  eux  mefuies  , auffi  bien  que  pour  les  autres , le  plus  déplo- 
rable de  tous  les  malheurs.  En  tout  cas , Meftèigneurs , vous  de- 
liurcrez  vos  ame;  félon  le  langage  de  l’Efcriturc  ; & la  condam- 
nation publique  que  vous  ferez  de  ces  fentimens  pernicieux 
vous  lèruira  de  d.fente  deuant  le  tribunal  de  Iesvs-Christ, 
qui  demandera  vn  compte  exaét  aux  Pafteurs  de  l'on  Eglife  de 
sous  les  delbr'dres, qu’ils  ne  fêleront  pas  efforcez  de  reprimer. 

Mais  pour  nous,  Melpirrneurs , qui  ne  Ibmmes  appeliez  qu’l 
vnc  petite  partie  de  la  puiflancc,  dont  vous  poftedez  la  plenitü- 
de,  tout  ce  que  nous  pouuons  taire,  eft:  de  vous  témoigner  nos 
vœux  8c  nos  fouhaits  pour  le  rétabliilement  de  la  pureté  delà 
Morale  Chrcftienne,  8c  en  décriant  ces  jrialheureufes  maximes 
-J  Parmy  lés  peuples  qui  nous  font  fournis , confêruer  toujours 
l’vnion  8c  la  paix  auec  ccux-mefmes  qur  les  deffendent,  fuiuant 
ces  belles  parolts  de  S.  Auguftin  : Quifquis  rel  quod  poteft  ar- 
guendo  corrigit,  -vel  tjuod  corriger*  non  poteft,  falvo  pacis  rinculo  ex- 
cluait , rel  quod  falro  pacte  rinctdo  exetudere  non  potefi , xquitata 
improbxt , firmitate  Jupportat  ; hic  eft  pacificus , & ab  ifto  malcaiSh 
ejuod  Scriptura  dicit  : /■Ci  his  fui  dicunt  quod  nequxm  bonum  eft , Ù1 
yuod  bonum  eft , nequxm,  omnino  liber , prorfus  Jecurus , penitus  alu- 
nus.  , , 

i n 

Ainfî  conclu  8c  arrefté  en  l’Aflîmblée  des  Curez  de  Paris,  & 
prefenté  i Noflêigneurs  de  l’Aftèmblée  generale  du  Clergé  le  *4. 
Kotiembre  i6<ÿ6.  & ligné, 

R o v s s e , Curé  deS.  Roch , Syndic. 

P V P Y Y s,  Curç  des  SS,  Innocens,  Syndic. 
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S V I T E 

, DE  L’EXTRAIT 

Deplufieurs  mauuaifes  Propofitions  des  nouueaux  Cafuiftes,  re- 
cueillies par  les  Curez  de  Paris,  & prefentées  à l’Aflemblée 
generale  du  Clergé  de  France,  le  14-  Nouembreré/dl 
Qui  contient  trois  Parties. 

7 "Principes  & fuites  de  la  Probabilité,  expliquerjpar  Caramùêl. 

IL  Propofitions  d'rn  nom  tel  tuteur  Jefuite,  nommé  Mafcarenhas. 

III.  Plufieurs  dangereufes  propofitions  tirées  des  Cafuifies,  & princi- 
palement de  la  noHiteüe  Théologie  Morale  d’EJcobar  Iefuite. 


PRINCIPES  ET  S VITES 

BELA 

PROBABILITE', 

"t  1 1 ' * 

Expliquez  par  Caratnuël  l’vn  des  plus  célébrés  entre  les  Ca- 
fuiftes  nouueaux,  dans  vn  liure  imprimé  en  165:.  inti- 
tulé 7i>eologia  fondamental  u.  J 

CET  extrait  comprend  te  principe  paierai  de  ta  nouueüe  Morale, qu* 
efi  la  doBrinc  de  la  Probabilité.  On  Va  tirée  d'vn  feul  auteur , 
afin  que  ton  noyé  mieux  que  ce  ne  font  point  des  maximes  déta- 
chées , qui  ne  Voient  foutenues  que  feparément  , & qui  ne  fi  doiuent 
pas  allier  enfimble.  On  a choifv  pour  cela  tvn  des  plus  célébrés , & des 
plus  faisans  de  tes  Cafuifies  , nommé  C.tramuel , qui  efi  encore  viuant, 
& que  tes  autres  regardent  comme  les  flambeau  des  beaux  cfprits 
de  ce  temps  , Ing'eniorvm  Facem-,  & qui  efi  en  telle  efii- 
meparmy  eux,  quils  ne  croyent  pas , que  ce  que  le  grand  Caramuël, 
comme  ils  appellent , aurait  apprenne  , puijje  eflre  condamné  de  per- 
fonne.  On  ne  peut  pas  douter  aufiy  qu'il  ne  foit  bien  inftruit  dans  la 
doBrine  de  ces  nouueaux  auteurs  ; puis  qu'il  fait  profeffion  de  ne  lire 
prefque  que  leurs  Hures  , & qu'il  croyroit  fin  temps  perdu  en  lifant 
les  anciens  Peres,  C’eft  ce  qu'il  déclare  par  ces  paroles  p.  22.  qui 
peuvent  faire  iuger  du  caraftere  de  fin  ejfirit.  Non  multum  ego 
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temporis  impendo , aut  P t r d o in  veterum  £ Patrum  ) Iibrif 
Je^endis  ; non  quèd  cootomnam  iH<H , fed  quod  orrmia  cjuas 
pnkhrécogitarunc , jamlîntà  junioribus  fummo  ftudio  & in- 
gînio  elimata.  : ■ j-  ■-  - » 

'Pour  bien  entendre  la  doctrine  de  la  probabilité , fur  laquelle  roule 
tonte  la  Jcience  de  ces  Cajuij'ies , d faut  rcniarqufr  q/te  la  que/lion 
rie/l  pas  s'il  y a des  opinions  probables  dans  la  Morale.  Perfonne  ne  dou- 
te qu'il  n y en  ait  , qmy  que  le  nombre  en fols  infiniment  plu*  petit,  que 
ne  s'imaginent  ceux  qui  reditifenc  eft  qui  fions  problématiques  Us.  plus 
certaines  réglés  de  nos  mœurs  , ef  qui  n on:  point  rougy  de  faire  des 
volumes  entiers  remplis  de  ces  decifiohs  inouyes  ju/ques  à cette  heurt 
parmy.ks  Théologiens  ; cfk , âc  ncm  eft  ; beat,  & non  Ueer;  pcccat,dç 
non  paccar;  teuetitr,  àc  non  tenetw  ; tuffoit,  6c  «on  faflàcit  ; 
comme  fi  t’ecdt  deh  svs-Christ  eftoit  dettenue  tout  d'vn  coup  vnç 
école  de  Pyxvhaniens.  ■ • 

Mais  le  venin  de  cette  doctrine  confî/.e  dans  l'vnion  de  ces  quatre  ma- 
fîmes , que  fer  tient  de  fondement  à toutes  les  autres. 

Lai.  que  lors  qu’il  y a différentes  opinions,  probables  fur  quelque 
point , & que  quelques-vns  foutiennent  quvne  choie  ejldeffendüê , les 
antres  au  contraire  quelle  e/l  permife;  toutes  ces  deux  opinions  font  ega- 
lement /turcs  en  confciente  : & qitoy  que  par  necejpté  il  y en  ait  vne 
des  deux  qui  foi/fauffe,  ZX  contraire  àjla  top  dp  Dieu  , o* 1 ne  lai/fe  pas 
neanmoins  d’aller  au  ciel  par  toutes  les  deux,  Zf  aufjibien  par  la  fauf- 
fe  que  par  la  véritable  : Vt  quameumque  duarum  viarum  ptimà 
diverfarum  hommes  inkrint,  rcétà  tendant  adfupcroj:  comme 
dit  EJcobar  Theol.  Moral  Tom.  r.  in  Prœl.cap.  3. 

La,  Z-  qu’il,  t/1,  permù  de  choifir  l'opinion  La  moins  probable j zf  ta 
moins fuye , en  quittant  la plus  probable  , zf  lapins  f tare  : cefi  à dire» 
que  lors  qu’on  (jten,deufe  s’il  y a péché  dans  vne  action ou  s'il  ri  y en 
^.poittt , if  que  i' opinion  qtft  fomieut  qu'il  y en  a nous  paroi/l  plus  pro- 
bable. , enjoriçque  lytft  conf/icxé  nous  fommes  de  ce  /entraient , il  nom 
■efi.  neanmoins  permis.,  & jéur  en  con/ciencp  de faire  cette  aflion  que 
çuMS  croyons  pli#  probabletn&it  ejrre  yn  pecJyé,  . y 

Ldftyq/iyne,  opinion  e/l  probable lors  quelle  (fl  appuyée  d'vne  rai- 
fort » ait  <fvnc  anforifi  con/derable  { <Ùf  qu’il  n'ejl  pas  neceffaire  que 
ç4s  dpu\  conditions  /aient  jointes  enfemble  , l'vne  ou.  l'autre  fùjfjant. 
Ils,oppellentlapr  encore  fort ? de  probabilité , probabil  it.iteiu  intrin- 
fccara  -,  & U feyonds,  probabi  licatem  çxtrinlêcam. 

La  4.  qtto  fifonca  fentùnerff  opterai  des  Cafuifles  vne  opinion  c fi 
probable  , iff^gflre  cqrnrjtunémynt  juiuiefaru  crainte , lors  quelle 
eft  foufXMiê,  pop  qytatriJiftiews  gvtyRft  i & ptufieurs  enfetgnent 

que 
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y ut  fauter  itk  féal  fujfit. 

C'ejl  dont  l'enchui fixement  & dans  l' union  de  ces  quatre  maxi- 
mes, que  confifte  la  duel rir.e  de  la  probabilité.  Cet  extrait,  & ceux 
que  nous  .-tuons  (t^uncc^au par. -tuant , en  pâment  faire  voir  les  perni~ 
àeuj'es  fuieet.  Mats  pour  fermer  la  bouche  à tous  ceux  qui  la  voudraient 
défendre , iln y aqu’àles  auertir , que  (Efiat  aufii  bien  que  la  Reli- 
gion eji  oCligé  de  l'eftouffer  ; parce  que  tant  qu'elle  jubfijtera  , on  ne 
pourra  iamais  empejeher  que  les  deteflables  maximes  contre  la  feureti 
de  la  perjimne  des  /{oys , <&  contre  leur  autorité  Jauueraine,  qui  ont 
rfté  p fquuent  condamnées  par  les  fparlemens  , par  Us  fbüuerfiteo^ 
& par  le  Clergé  de  France  , ne  demeurent  tou  fi  ours  probables  <ÙT 
J cures  en  ccnjcience  , & ne  [oient  regardées  par  ceux  qui  font  in- 
fruits  encette  doctrine  , comme  des  voyes  certaines  pour  aller  au 
Ciel-,  puis  quelles  ont  efié  enleignées,  non  par  vn  ny  par  quatre  , ma  fi 
par  plus  de  vingt  des  plus  célébrés  de  ces  Caju’fies. 

Enfin  pour  donner  en  peu  de  paroles  vn  contrepoison  qui  ne  puijjè 
ejlre  Jujpeci,  nous  joindrons  ky  yn  lieu  célébré  de  S.  Thomas  > qui  eclaiq- 
cit  toute  cette  matifrt.  - * f 

• ■ \ 

S.  THOMAS. 

. • N 

Quodlib.  8.  Art.  13. 

Farùm  quandofunt  c&verfiq  opmiones  de  aliquo fitfio,  UUqui  fequitltr. 
minus  tutam,  peccet  j ut  de pluralitate  Vrxbendnrum. 

RElpondeo,  dicendum,  quèdduobus  modis  aliquis  ad  pecca- 
tum  obligatur  : uno  modo,  facieodS contra legem,  ut'cùin 
aliquis  fornicatur  : alio  modo  , faciendo  contra  conlcien- 
tiam,ctümfi  non  fit  contra  legem;  utfi  confcientia  diétatalicui, 
quod  leva,re  feftucam  de  terra  fit  peccatum  mortale.  Ex  cou- 
feientia  autem  obligatur  aliquis  ad  peccatum,  five  habeit  eertâm 
fidetn  de  contrario  ejusquod  agit  ; five  etiarn  habeat  opinioneq* 
cum  aliqua  dubitationc.  lllud  autem  quod  agitur  contra  legem, 
femper  eft  malum  nec  exeufetur  per  koc  quod  eft  fecundum 
confcientiam  ; &fimiliterquod  eft  contra  confcientiam  > eft  ma- 
Lim , quamvis  non  fit  contra  legem.  Quod  autem  nec  contra 
confcientiam,  nec  contra  legem  eft,  non  potçft  eflè  peccatum. 
Dicendum  eft  ergo , qubd  quand©  duæfunt  opiniones  contraria 
de  eodem , oportet  efiè  afteram  veram , 6c  .«kexamjMTam.  Auç 
ergo  ille  qui  facit  i contra  opintoncm  magtftroram  , «tpotelia- 
bendo  plures  præbendas , facit  contra  veram  opinionem  ; & fie 
. cùm  fa-  , 
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cùm  facit  contra  legem  Dci , non  exculâtur  4 peccato , quàmvrs  . 
nonfaciat  contra  confcientiam  : fi  enim  contra  legem  De»  facit. 
Aut  ilia  opinio non eft  vera;  fedmagis  contraria,  quam  ifte  fe- 
quicur , ita  quod  verè  licct  habere  plures  pr.xbendas , de  tune  di- 
ftinguendum  cft:  quia  aut  talis  haber  confcientiam  de  contra- 
rio, & fie  iterum  peccat  contra  confcientiam  faciens  , quamuis 
non  contra  legem  : aut  non  haber  confcientiam  de  contrario , 
fed  certieudmcm-,  fed  tamen  in  quandam  dubitationem  induci- 
tur  contrarietate  opinionum  : &c  fie,  fi  manenre  dubitatione  plu- 
res  prarbendas  habet , periculo  fe  committit;  &c  fie  procul dubio 
peccat , utpotc  magis  amans  beneficium  temporale , quàm  pro- 
priam  falutem:  aut  ex  conrrariisopinionibus  in  nullam  dubita- 
tionem adducitur , & fie  non  committic  fc  difenmini , nec  pec- 
car. 


JU  principale  partie  de  ce  paffage  efl  traduite  dans  la  Remontrance 
precedente. 
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PROPOSITIONS 

D E 

C A R A M V E L. 

I. 

"Deux  fortes  de  "Probabilité ■?,  l'vne  par  la  raifon,  C autre  par  E autori- 
té. Que  l'vne  fans  l'autre  fuffït.  Que  toutes  Les  opinions  probables  font 
egalement  feures  d élles-mcjmes  : Que  par  accident  les  plus  douces  font 
tes  plus  feures  : Et  qu'il  efl  permis  de  juiurela  moins  probable. 


CA  R A M V C L 7f#êt.  FaniUm.  p.  rçr. 

Opinio  cujus  nec  veritas  nec  fnlGtas 
dcmonftracur  , ( i fit  val  de  verifimilis  , numi- 
mtur  probables  j & quidr  ni  proDarfilitjs  naf- 
cinu  ex  gravi  mocivo , quo  quis  ad  affcntien- 
dum  mducitur  ; îc  cft  duplex  : Rationaiis,  Au- 
thenucaquc.  lilacouüfttc  in  ratione  : hxcin 
Autliorum  numéro*  Sivc  dicatur  altéra  pro- 
altéra  verior»  five  non,  in  prnbabiliratc 
admhttrc  gradus  debemus  , & a flcrerc  allas 
propofitionet  effe  probahiliores,  Sc  alfas  minus 
prooa'.nlcs-.  Omncs  optmones  probabiles  funt 
Jecundüm  fc  «que  ru*.  Beaigmoras  cuamû 

• » 'P 


* 

minus  probables , per  accident  funt  fecurio- 
rcs.  t 

Sed  quid  rcquiritur  ur  ^rntentia  probabilis 
Tu  à ratione  ? Vt  non  fit  evidenter  fal/a , &c. 

tt  quidur  ht  probabilis  ab  autoritatc  ? Vt 
defendatur  à probis  & do&is  : Scd  quot  >... 
Standocommiiiii  Doctoruni  fententix.ad  pro- 
babilicatcm  autlieqticam  fnfhciunt  quatuor. 

Vt  una  bpinîo  fit  probba lis , alternera  pro- 
babiliras  fufhcit  : nctitram  habere  débet  qux 
improo^bilis.  Probabiluas  ctiam  uunor  excu- 
fat  coram  Dto, 


u 


/ 
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Proposition  de  Caramvel.'.  22 

I I. 

Que  félon  le  fentiment  cofnmun  des  Cafuifles , tjua.tr*  auteurs  fuffl. 
< ' fent  four  rendre  me  .opinion  probable <Ù"  que  par  me  con- 

fequence  neceffiircm  Jeul  Juffit  aufli. 


CARAMVEl  f-  ir-  Communis  Théo- 
iogorum  fêmcniia  poftulac  quatuor  Aurores 
in  rc  qu*  amulus  travtntur  : in  hoc  euim fâl- 
tem  umnei  conucniunt,  qubd  opinio  quatuor 
nuioruin  fit  probabilis.  i'cd  contra  ego  hanc 
ration  em  cftormo,()ux  foluuonc  hucufque  ca- 


nut. Quidquid  teftantur  quatuor  Autores,  eft 
probabile. . Sed  ad  probabilitatcm  non  requiri 
<1  u a tu  or  Autores,  quatuor  teftantur , inrà  vü 
ginü,  aut  plures.  Ergo  wpuuo  unius  Auto  ras 
cft  probabilis» 


Trois  conditions  necejjaires poin- 
te, ZT  quel' me  des  trois  manquant 

Jti.p.  rç$.  Quid  eft  dcmonftrare  rem  effe  il- 
licitam  > Dcraonftrarc  camdcm  non  effe  pro- 
babilem,  Dehriitione  X I V.  libn  Paris  , n.  1. 
p .4. Sic  inquam  .*  Qui  rem  effe  dicit  illiritr.m, 
ad  multn  tenetur.  Primo  cnim  débet  often- 
dere  rationes,  quxmalitiarn  probant,  effe  dc- 
monftracivas  i nempe  talcs  quibus  dari  rc- 
fponfio probabilis  non  pofsit.  Secundo  débet 
etiain  oftcndcrc  ratiencs3qux  bohiratem  pro- 


pouuoir  dire  qume  aSlion  efl  illici- 
on  doit  dire  quelle  eji  permife. 

bant>  ne  quiditn  probabiles  effe.  Oftendct  h 
•mnibus  ad  unani  dederir  f dutionem  qux 
cvidcnter  fit  vera.  5,  fitiam  debebit  eviden- 
ter  oftendtrc  partein  illam  cjui  bonitatem  ad- 
ftruit  , non  habere  fufficicntcs  automates  , uc 
I dicatur  probabilis.  Hçc  omma  tria  fimul 
oftcnderc  ille  débet , caftirus  causa  etfi  duo 
I ex  iliis  oftcndat,modo  unutn  non  oftendat. 


«*  - • • .*  1 

Que  tes  Euefyues  ne  peuvent  défendre  les  tiures  des  Cafuifles  com- 
me des  marchandées,  on  comme  nülfi blés  par  accident  ; & non  pas  Us 
condamner  comme  mauvais. 


Id.  f>.  8$>. Quidam  ÇnKcopus  in  Bclgio  inter- 
dixit  Anr.  Dianae  relohttjones  ; juffitquc  ut 
nemo  venderet»  emererjegeret , authaberet. 
Et  Bibliopolx  folliciti  înterrogabant , poffet 
ne  liber  ille.  interdici > 

Refpondi  illis. ...Si  Dianx'libros  Epîïcopus 
i lie  interdixit  ut  raerccs  , viderint  Confies  & 
Rcip.  Patres  , ad  quem  pertinent  iriterdiccrc 
raerccs....  Si  cofdcin  intjprdixic  ut  uocivos 


per  accidbns,  nullam  injutiam  Dianx  imulir, 
& luo  frac  ufus  jure  : nemo  enim  in  fua  dorno 
tenetur  tolerarelibrum  ctiam  bonum.mii  luis 
fit  perniciofus  per  accident.  Quèd  îi  tllos 


condemnavic hîc  jam  Jmberenc  dodi  aliquid 
qtiod  patienter  tolcrareiion  poflentoon  emm 
damnari  polfunt  libn  qui  a do&is  leguntur 
approbautur , laudantur.  * » 


V. 

Qu' U efl  impoffible  de  condamner  en  elle  mefme  me  opinion  probable , 
& qu'il  efl  impofltble  aufli  qu'me  opinion  fouflenui  par 
plufieurs  Do  fleurs  ne  fait  pas  probable. 


Id.  p.  \9\-  Has  ego  fynthefes  fubjeci  exa- 
miui  , ne  mea  fenlâ  producercm  , fed  gran- 
diuin  pntiùs  rhdblogorum  fentencia*  , quas 
rcjicerc  lit  tenterarnim  , cûm  impoffibile  lit 
probabilem  condçmnarc  fententiam  i & im- 
poffi ojle  eam  non  elTc  probabilcin  • cui  mulci 
Dodtore»  fubfcribunt.  Qui  enim  propolitioni 
à multis  viris  dotti*  affertx  neget  probabilî- 
tatem,  hic  negat  lincælongmiduiem,  fuperfi- 
ciei  latitudinem  , & corpori  profundicatem  : 
Wic  negat  deômtioneiB  deâ^so  competere. 


Nam  prepofitio  probabilis,  /1  nqamus  de  Au- 
rhenticiprobabilitate  , qua  Thcologiam  no- 
ftram  ftabilimus  > ilia  eft  qux  ab  aliquibus 
magnrt  viris  atferta.  „.r  .»v 

In' hune  Icopulum  impegit  quidam  prxci- 
puè  Antiftes  qui  fimul  admixtebat  eafdem  pro- 
poliriones  effe  Dodorum  plurium  >•&  eafdem 
improbabiles  efle  : fed  quid  faciemus  , aut  di- 
camus  homiqi  incapaci  dodrinx  -1  Qtu  enim 
hune  errorera  non  pcrcip.t,  ut  venun  addilcas 
* cft  lûcapax. 
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Vli 

Qu  vne -opinion  probable,  ctftà  dire  qui  a efié  fouremt é par  des  Cafiti- 
fles  célébrés,  ne  peutctffer  d'efire  probable  dp  jeure,  fi  le  contraire  ne  de- 
vient article  de  fvy par  vue  nouvelle  définition  de  TEgliJé.Et  qitvne  con- 
damnation moindre  que  celle-là  ne  luy  peut  ofler  fa  probabilité. 


M.p.ly.  2.  îîulla  ex  prxdiAis  fynthéftbnt 
Aliter  pot  cft  lui  probabfîidRc  pYivati , quâin  Û 
iofttrhdickorfa  tranleat  in  articulum  tidei.  Pa- 
tet , quia  opinio  probabilis  eft  qüx  à biagitiv 
& multis  defendttur.  Et  tarren .humanitus 
non  poterit  firri,  quod  illi  Dottores , qui  fub* 
IcriDunc,  multi  aut  magm  non  Tint.  Vcl  linge 
quemeumque  caffitn  polnbilcm  prxterdcii- 

v 


nitionem  Ecdcftç  : congtfegentnr  m»:uerfi  Eu- 
ropçi,  doâi,  indo&ûmagm  , parvi^non  umtn 
poteruntfacere  aut  vere  dennire,  vigmti  non 
effe  viginti  , aut  viros  eximius  & in  mm  arum 
Acadtmiarum  hrmnra  non  effe  majnov  V»- 
,deas  igirur  quim  ftupidè  TlT  1 V S contra 
tôt  Academiamm  illultriljiniari.m  (oies  tuent 
auliis.  Et  învidix  ignorant!  coadoteas. 

i t 


Que  fupporé  la  doElrme  de  la  Probabilité  tout  ce  pue  quelques  Cafiti- 
fîes  efcriueut  pour  condamner  quelques  opinions  rtUjchlei  ues  autres, 
rte  fende  rien;  parce  que  cela  n'empejche  pas  que  ces  opinions  des  au- 
tres  ne  demeurent  probables. 

h!.f.  65s, 4.  ^or^.Scripfit  eruditifsimû  \ confequentia  hic  : Ovi*:.c  U\*  <ctule>rtrmtur  i 

rvïfcvi’A  'JL  I i ~h  t a k!  i . ...  */»•..  i _ : 


tra&atum  DlÂNA  de  Conrcfsiotiis  fig;llo(eft 
partie  quintx  undccihï* )&  ui  toto  Icuerifsimè 
Vhilolophatur  , 8c  mémo  i injurix  tmm  l'unt 
Cbnfto  8c  lacramcnto  oinno  laxx  fentcntix,  ‘ 
qux  in  hac  matena  circumlerunnir  Vunam 
tutu  agiiur  dèt  bcranumali  fiÿllo  effet  bona  j 


DIANA  : ergt>  CfUmpTububilU  \ ergo  enmi  ni- 
hil  fcribcrc  aut  vocifcrsri  deberem  : at  qu»d- 
quiJ  D I A N A $c  alii  dament,  «piniones  ton* 

Xix  dicuntur  mancrc  probables , & petrantf 
nfionis  nen  tolli  ; 5c  idcô  unam  aut  altcd 
cain  quxibontm  adjungo,  &c.  f. 


V 111. 

Que  lors  qnil  tty  a encore  qnvn  tuteur  gratte  qui  ait  traitte  d'vn 
cas  en  propret  termes, jon  opinion  tfi  moralement,  certaine  &■  plus  que 
probable.  Exemple  de  la  doHrine  du  P.  L’A  M Y , qui  donne  pcr»iij]ion 
aux  'Religieux  de  tuer  pour  des  cahninies.  . 

IX.  p.  545.  Pi)t»  Iuqc  dcbcrc  pofitioneni  a4,-  I 
mirci.  Qiiando  oçcurrit  mattria  de  oua  inter-  ! 
i).;nfS&cxprofeflbunus  ialus  Autour  gravis 
trattavit,  ejuiclcm  Authons  rcioiutio  J.cenüa 
cft  moraliter  ccrta  ( hoc  eft  omni  probaoiîiore 
(ccurior)  quotlfque  demur  Authorek  etum 
graves,  qui  in  tcinnnii  illam  impugnent  ; tune 
femiktet  'C^m'tudînem  tfc  incipîcc  effe 
Probabilior , xqueyprububilr. , mimis-proba- 
bilit.  prout  advenani  fini  pauciores  vel  jtlu- 
xt 4 ; 8c  tune  demum  inïproiwàbilis  erie  cum  ab' 
timvcrih  rejicictur.  Cum  igitur  iunc  qiix- 

: • ■ ."ix. 

» 

Qu’on  ne  doit  point  ttUtgctr  tes  loix  Cittihu  ott  Ecctefiafiiques  canti  z 
les  nau  utiles  opinions  des  Cxfitiftes  ; parce  qit é fiant  f,  lus  jeunes  que  les 
loix,  elles  iic'pcuuCnty  auoirtfié  exprejjement  condamnées. 

CAKAMVEL  p.  5457.  Anite  cadem do-  ‘ Pcndere.  Addo  A >4/^  doftïinam  -.Mr.  r/V 
Ariira  ( A M t Cl  de  occidrmio  caltminifcrq-  : vatn  & ^tbus  vnlt-ati > }V>.iORtal  , 
rt)  poterit adinittiftanJo  jure  civilî'^ut  cano-  * atlco  iuuiI  de  nid  1»  Po.ili*i«iA  v.  ^ 
alto.  Refpoudeo  hanc  quam- modo  proponis  ! bus,  aut  Kcgiouj,  ImQe  dr.pw.'it"..'». 

!J*d-îl-lwncni  de  £nû<j,  nec  à ipeculauonc  I V 


ftiomrn  in  temdms  traftarint  pauci , oninef. 
qu c ilent  ab  AMIC'O,  nemo  in  tennmis  con- 
tra:^ ( uatn  DIANA,  ut  ftaîim  vicienunus, 
contra  non  cft, 8c  ut  effet  loliiin  i^tfe  fequere- 
tur  ut  plurimnm  contrariant  ctiâto  ^Tie  pro- 
babilcm.  quod  oonadinitto,  8c  deinouftrabo 
inferiùs;  qui  enimt-AMICI  doctrin.  *011- 
rradicunt  î inconvcnieniia  poiuica  aifigi.a-.-t  - 
ac  fi-cx  veritutis  nontia  non  oriremu-  1 1 ti- 
die  in  aliis  matern1  ptiirfma jncWtivt. .ay 
fCqulnir  refol-itioneni  A M 1 Cl  «.ffc  ce u-.ru 
8c  îndubitataui  ab  extnnftrco. 
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£k  0f>0  SÏTIÔtfS  de  CAftAHlVil. 

X. 


Que  {es  inconvénient  & tes  dangereufis  fuites  qui  npifjint  des  opu 
nions  probables,  nempe/c/jent  point  quelles  ne  [oient  probables. 


CKRAMVEL/'.  <4^.  Dices  ex  hac  do- 
mina nmlta  liiboriri  inconvénients»  ikidco 
rejiCtcndam  elfe.  Etrcipondeo  hanc,  ex  tali 
aut  <ah  aflertione  magna  pencala  8c  damna 
luooriUntur,  ergo  e/t  faîia  , non  effe  bonam 
confeouenuam..,,.  Hmc  eft  , UuocTego  judi- 
cem  ltiomta  inconvénients  fequi  ex  mtiicjs 
«pinionibti«  fjux  hodie  circumtemnuir  , ncc  ! 
tamen  ideb  illas  improbables  cflie.  Multa  | 
ütiin  fiibrtj u ntu  1 ex  reftrittiombus  mentali- 


bu*  ; multa  ex  ôcculris  compenfationlbns  ; 
multa  ex  licehtia  ôccidchdi  mjuftum  jtidi- 
cem  aut  reftem  , quant  nonoulli  concédant  ; 
multa  ëtiam  ex  iHa  Opinion*  qiijc  docetdb 
occultis  non  judicarc  Ecdefitfiti  i multa  ck 
aliis  ; «juibuç  'tafnen  nota  eWtarfttouswcoTWfc'.- 
mentibus  ilia:  fcmcotix  iu  terminis , qui  bu» 
ltôdic  m fiholis  traduntur  , lunr  ur  minimum 
probabiiilfimx  & i nennne  damnari  polluât.  / 


x 1. 

Qu'il  faut  reformer  U Logique,  parce  que  celle  qu'ma  mfeignée 
jujqnes  icy  ne  s' accorde  pas  xffsrgbien  auec  la  ch/élrim  de  fa 
* * > i^roLtbiiké. 

CARAMVEL  p.  çço.  Hincpatet  Logi-  j tur,  in  MoralürtK  daudicake , & e^pungi,  aut 
cam  reformari  debere  , & totam  illam  Diale-  * rclcnbi  debere*.  Hanc  ego  ob  cauL  m Mora- 
wiek  jplitem,  fjuoc  à fimiJi,  ab  wtempta>,itm-  '\  Hfm  Grarmniitifla»,Mocalc?nï  LugioaP'»&  Mo- 
tioti  ad  majus,  à majuri  ad  minus,  ao  impottr-  ralem  ^bdo'ophiam  lcripft  , qua<  prxmiuam 
^*li  » ab  inconvementi  , ab  abfnrdo,  & innu-  Novae  locws  Theoiogxx  Moral»  cdmonL» 
xnci-a  alita  quK  ab  Awlronbus  pafîrm  tradun-  quai*  apparo» 

XII. 

Vfage  delà  doflrine  de  là  Vrobabilké pour  autartfi  r 1er  plus 

• méchantes  dédiions. 

-H.  \ 

CARAMVEL  p.  552.  Non  volo  exami-  j IDEM  p.  fto.  Prcbo  minorem  etiam  , vî- 
•arc,  utruin  h.Tc  opinio  fit  probables  ? ■(  Iici«-  I delicet  elle  pr©  b -bile  non  pettarc  inortaluer  » 
aufn  dredugieutem  irn’cqui  ad  recupcrandum  , qu:  ûnpontr  falfum  teftimonium  alicui  , lit 
lionorctn  propcer  ncçeptam  al^ppm  ve|  fu- ij  îuam  juftiuara  & honorem  defendat:  quia  il- 
flem,  iliumque  vulnerare  8c  percuterc  >Maio  • lud  elt  probabile  , quoi!  aiïcrifur  à vinsdoîkl* 


enim  id  fupponerc;  quis  enfm  probakilitaicm 
extrinfecam  negaturus  eht  Tentent ix  tanto  & 
lancofrum  ftriptorum  mimcro  ftabilitç  Qjns 
întrinfecaïn  tafltis  1 mi  on  fois  feWnnt.t  ? Jed 
li^ero.  E^go  qui  fecerit  quod  hxc  opinio  elfe 
Jtcituin  docct  » non  operabittlr  Tuadente  dra* 
tolo>nec,pfitkVh  prob«bî\ittr  diei  cirtpa/nmor- 
talcm  conimifîlic. 


probifquc  , & hcec  dottrin  .i  habet  |>ro  fevi- 
gimi  aut  plures  viros  zpagnos  8c  do&o*  > qui  fî 
dicantur  non-rufficcrc , vix  ulla  erit  opinio 
pfobabilrs  in  Thoologta.  V >d  e rJ>kY#  m'Hur- 

uAu.*  à il*.  4.  de  rco,  drffic.  1»  Dictflillum  de 
luit.  I.  2. tirait. i.  difp.ta  part. 4.  dub.  i.n.  404 
Pikmm  patt.  tra&.ï.refol.  4J.  p.jjrf. 


XIII. 

Que  les  Luges  rit  peuuent  condamner  ceux  qui  ont  fuhty  vnt  opinion 
probable,  comme  JirOtt  cetup  qui  aurait  tué  pour  la  defi'enjè  de  [on  bon- 
heur i & qu’il  en  eftdetnejWe  de  [excommunication , &c. 

fioirejn  vit*  ? Quarto,  An  qiu  occident  ob  <je, 
fenfionrm  honoris?.....,  Et  -i3  OOiniada!;»! 
refpondeo  ncgativc.  H AEC  OMNI  A MI. 
«I  CX ARA  ET  OERTA. 

hit  m m Cmtnntsrié  'îte.  J'.  RinnliUfOi. 
n»;  (#ç.  ‘Peittti  feemtu  opihftn»m  onytMih 
. proaa. 


CARAMVEL  p >o».  Vt  judictm  inte- 
gerrm^tm  agas  » inqutris  primo  . An  pumre 
dluiu  po'.iis  , qui  iequutiu  opiiuonem  proba- 
nllefn?  Secundo  , An  ’tVcÿnVtnilïiicari  pbftfit 
inouedit us . fi  pro  le  djiînïo.feiti  Brôb'àbiltfm- 
|*àeat > TVriii»,  Ata  lîtfftn- 


/ 
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3*.S  Propositxo 

probabilem,  non  fatisfecit  mandato  fui  Abba- 
tis  in  ca:u  , in  quo  probabilucr  non  teneba- 
lur  obcdire.  St  probabilius  tembatur.  l*rx- 
latus  fubicnbens  fciuenttx  fexcriorn  judi- 
cat  ilium  dcbuifle  obcdire  • ac  pioptercà 
pectafic.  Pctirur,  an  pofsit contra  ilium  pro- 
cedere,  8c  punire  tanquam  inobedicntcm. 

66.  ftibiaroomni  fcandalo  & aliis  extrinfe- 
eis  inconvemcocibus  , qux  communiterm  ta- 
libus  cafibus  rcpcnunturj  fi  id  accident  Ht 
ponitur , puta  fi/ecreto  comigcru,  aut  coram 
doâis  qui  icandalum  pati  non  polluât  fine 


S 1 de  CARAMVEl. 

caufa  -,  Refpondco  Pctrum  non  peccavifle.  Ai* 
do  polie  Hrxlatum  iubfcriberc  altenun  opi- 
nioni , ac  propcerea  etnfere  Petruûi  habtufle 
obligationtm  obedicndi  > fed  iliam  invincibi- 
lité r jgnoravifie  dudtum  opmionc  probaoili. 
Nihtlominus  temerc  judicac  Prçlarus  cum 
peccaffe . quia  improbable  eft  cum  peccato, 
qui  fequitur  Opimonem  probabilem  • ut  nom. 
$9.  oftendi.  Cum  ergo  improbaoile  fit  Pctium 
pcccauiûe.  imuftus  r mille  Antiftes.qui  con- 
tra ilium  pi'occdetrquii  ubi  non  eft  cuipa(nec 
mcdicinâ  eft  opus  nec  pana. 


x IV. 

Que  ceux  qui  fuiueut  les  opinions  probables  les  plus  douces , c'efl  à di- 
re tes  plus  relalchées,  telles  que  font  celles  qui  Jont  approuvées  par  Dia- 
na. , doivent  efbre  ap pelle non  feulement  des  fotdxts  généreux , mais  auj- 
fi  des  V ierges  5 parce  que  ces  opinions  donnent  moyen  d’agir  da  is  tous 
les  préceptes  de  lEglije  avec  une  telle  pureté , qu'on  n’y  commet  pas 
tnefme  vn  Jeul  péché  veniel. 


C A R A M V E L in  If  tfiM  tAjtnnn.  Dis- 
nanti  p.\4-  Qui bm  atirem  poftciiores  Clentcn- 
tix  minores»)  .irridcm,  non  lolum  milites,  fed 
*lfirgi*u  etiam  appcllrotur.  Scd  cur  ? fcxpn- 
nani  brcvutr.Ne'ucrr**  8c  quntquot  internam 
auentioncm  requirunt  in  officio  divino  verbi 
gratta  confideraca  vivjcitate  humain  ingenii, 
concludvne  vix  aut  ne  vix  quidem  polîe  b»*— 
mine  ni  fattsfaccre  fine  ahqua  diftraâionc  ve- 
nialirficde  prxccptis  alis  panformiter  phu 
lolophantur  : ac  nos,  qui  contra  genrrosè  icu- 
timus , 8c  fenfitm  nofttû  aruiato  ratioemio  fir- 
niamus,  r.on  lolum  milites  fed  & f'trgtnn  fu- 
inus  ? pofîunuixenim  ita  Hom,  ant  alii;  etiam 
bcclclix  prarceptis  famfaccre,  ut  ne  in  levem 


qtlidem  ctilpam  labanius.  Prolatio  enim  8c 
quxcunque  alia  cxtnnfieca  ope  ratio,  çftfacil- 
lima  i 8c  humanac  Pruuipum  leges  ( Eccle  fi** 
ftjcarant  Ixcularc*.  fint)non  prxcipiunt  inter- 
nas. Forro  confciemia  qux  fine  veuuli  ope- 
rata  eft,  virgo  eft  i 5t  lorufiima  miles,  qux 
Vinci  non  timet , nam  invita  non  poteft.  aie 
(entunui , Sc  quia  hac  no«  conclue»  Régulant 
hic  A gnu  s , dum  plulofophainur  gen  rose  8i 
clenientcr,  fequ;mur./fg/i*r/*  ( niimrum 
n»w>)quocumque  1er».  Ceru  enim  fuma»  tan- 
to  lilius  dogmata  Theologoruni  fit  mari  ou  me. 
»o,  utquxrenti,  an  hoc  aut  illud  liccat  ? luf- 
fiant  rtfpondere  ATTOI  B ♦ A * 
hoc  eft , Di*» a dixit. 


X V. 

Que  par  le  moyen  des  opinions  probables  on  jatisfait  à i Office  dutat 
fans  aucun  péché  veniel , quelque  diflraEiion  que  l'on  y ait , melme 
•volontaire  ; parce  qu'on  n’a  qua  croire  probablement  que  l'Eglife 
ne  commande  que  la  récitation  extérieure,  Jans  qu’on  J'oit  obligé  d 
aucune  attention  intérieure.  Garamuël  pour  recommander  l'vtüite 
de  cette  inmntion , déclaré  parlant  de  luy-mefme , qu’il  ne  Je  confef- 
foit  pas  en  vn  an  vne  fois  d’auotr  fait  la  moindrefautc  vcnielle  en  di- 
fant  Jon  Breuiaire , mais  qu'au  contraire  il  pouuoit  jurer  qu’il  n'en 
auoit fait  aucune,  quoy  qu’il  eufl Jouuent  plufiiurs  dift raflions  mefme 
volontaires. 

' . r . ' , • «y  J V 

CARAMVEL  p.  i| 4- Soient  aliqui angi  1 JekAmfnrwihi  mw  prrttttre  prolMhilhati*  tf- 
fcfvpulis  & fuadere  , fuient  etiam  prxcipere  I fituiAm  , 8c  idco  in  Commcntario  mco  m Re- 
eiam  tutiorem  ih  maictia  prebab4i.  Aupuvi-  I gtd*m  p.  Bcucdifti  Difp.  6.  de  opimone 

1 pf«babil| 


j r.- 

t*r- 
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Propositions  de  Caramviè. 


J>robaLïli  n.  53.  St  di.  duas  Thefes  pofui. 
Pritfti  erat  ï Omnct  oj  inionet  profutbiitt  fiait 
ptr  Je  *(juc  tut x (y  futur  g.  >tcunda.  Bmignio- 
Ht  cfi  aIujuahAo  Jim  mi  nui  probables , per  Ac- 
cident (tnt  femprr  utihorc  4?  /ctunorct.  Ra- 
tiuucm  dcdi  St  quia  eft  fulidiftima,  nt,c  for- 
mai» »tc  maicnam  mutabo.  ♦'riniatn  ergo  fie 
probu  : Ilia  opmio  cfi  tuta  & ficura  in  cun- 
icient.a,  qux  fi  iuxta  illam  exalte  epere ris, 
te  iiberabir  à mort  ali  & veniali  : ac  hoc  xque 
prxfiabit  quxeumque  probabilis  opmio  : fcr- 
go  quxeumque  eft  xque  tuta  te  fccura.  Se- 
cunJam  fie.  inter  duas  opimoncs  alias  xque 
tutas  St  Iccuras  fi  exalté  opereris  , illatutior 
& iecurior  diccnda  adhuc  crit,  juxta  quant 
ceruus  prçfciru  potcris  te  operaturum  exa- 
cte : Atqui  hoc  habent  lcntentix  benigmurts: 
cognita  cnim  humana  frngditas , nos  in  fufpi- 
cioncm  ac  difhd-miam  ncfcio  quam  mducit, 
cum  proponuntur  rcs  anlux  St  difficile?  , quç 
abefi  auc  ccliat  cum  proponuntur  faciles. Ken» 
exemplo  dilucido.  Debeo  légère  officium 
divinum  : St  qiuadux  damur  opinion». s pro- 
babilcs  j altéra,  qux  imernam  atteutionem 
îequmt , altéra  quç  non  rCquirit  ; tametli 
fit  verior  St  certiur  hxc  poficnor  , ponamus 
obérions  doltrinç  graiii  , internam  attentio- 
Acn  1 prubabilius  rcquiri.  Sed  quim  une  opi- 
nioncm habcoo  i Tutior  tm  ai«,  Adquiefcu;at 
interroge  , utra  fit  tutior  '*  Porto  fi  exalte 
iuxta  fevenortm  operaturus  fum , utraque  cft 
*què  tuta:  St  û attentionem  internant  habue- 
ro.  feu  priorem,  leu  pfifteriorem  fcquar,  non 
peccabo.  J’ed  quis  me  lecurum  ; St  tunim 
reddet  de  attentione  ? quis  fpon  débit  mihi, 
nie  fine  diftractione  Horas  Canonicas  récita- 
turum  ? Ergo  prxvidco  periculum  non  ortum 
ab  opimone  fcvcriorc  , lcd  a propria  fragili- 
tatt, periculum  tamen  quod  levtriorcm  upi- 
nionem  conuratur  • St  adefle  bcmgniori  non 
potefi.  Ergo  btmgntor,  eifi  fupponatur  elfe 
minus  probabilis,  cft  fecunor  & tutior.  Rem 
candem  illuftro  aut  exemple  altcro,  aut  prio- 
ri uiterius  nonnihii  promoto.  Sic  diJttirro. 
Habcs  opinioncm  fevîrani.Benc  eftjProvolvc- 
y rit  ad  pedts  mcos , St  fiatim  fateberis  diftra- 
Itiuncs  in  oratione  & officio  vcnialiter  ut  mi- 
nimum peccaminofas.  Proposes  fcrupulos.St 
te  non  rarô  rclegiiTe  aliquas  horas  dices,  quia 


debitam  attentionem  habuifle  non  pmabau 
Audio  patienter  fingula  , St  interrogo  an  vel 
unica  die  legem  omcium  Canonicum  fine  di<* 
ftraltione  veniali?  aut  certo,  aut  probabilité 
negas,  diccfquc  vix  id  elfe  pofsibde  viro  in- 
gentofo  St  inultis  neçotns  implicato.  Fincrtf 
impoms  confcfsiom  , & abiolvens.  Surgis,  gt 
oro  ut  me  facramcntalitcr  auduv  Adquicfi. 
cis , St  m cas  ego  culpas  (heu  mmi*  multas  ! y 
qui  pofium  contritione  confiteor , & de  oifi- 
cio  divino  ne  quidem  verbum  ago.  Peds  an 
non  pcccaverim  in  horarum  le&ione  ? St  reü 
pontleo  , Me  tou  hebdonutde  , toto  men/e  , tôt a 
4«iw,  Ort-  Itgijft  fine  culpk  1 ftnUti  : (X  me  nom 
peud-vifft  'vimiAhter  , uun  certo  feirt , ut  pc/ïmâ 
IVRAMENTO  FIRMaRE  ; An  nota 
miraberis*  an  non  pia  quadam  devotione  in- 
videbis?  Omnino.  fed  undc  ego  hanc  inunu- 
nitatem  o btmui?  Relpôndebo.  Homo  fum  te-# 
metipfo  fragtlior  , prxditus  acri  St  igneo  in- 
genio  : uno  momento  codes  verfo  , altcro  ad 
iubtcrraneatranlco.  Kulla  in  oratorio  move- 
tur  mulca  . oux  mihi  non  fit  hnpedimcnto. 
Attenderc  leltioni  defidero»  St  quam  poffurr» 
attendu, fed  uiitractionem  non  cvito;involun- 
tarias  milliesi  , interdum  etiam  V O L V N- 
TARIAS:  ET  N I H 1 i.  O M 1 N V £ 

NVLLO  CRVCIÜR  TC  R V F V Z Om 
NV  L LO  DVBlO  \NGOR,nviA 
PRVDENTER  SVPFONO,  MB 
A D ACTION  EM  1NTERN4M  NOM 
T E N E R 1 j eam  habere  bonum  elfe  , & 
EA  CARERE  NtQ^ViDEM  ESSE 
LEVEM  CVLPAMi  me  ad  leltionem 
tantum  St  attentionem  externam  obligari.  Me 
legiffe  totum  quod  Rubricx  jubenc  , cert® 
feioi  ita  certo  ut  pofsimjurare  : ERGO  ME 
NE  VÊNIALITER  QVlDEM  PEC-i 
CAVISSE  INHAC  M A T E R I A. 
CERTO  SCIO  j £T  ITA  CERTO 
VT  POSSIM  IVRARE  , Habco  igi- 
tur  immunitatem  , (ecuntatem  St  tranquillu 
tatem  , quibus  cares,  & quas  habere  potcris» 
cum  volueris:  cft  eniiri'  tibi  liberum  dclercre 
opinioncm  probabüem  quam  habes  , St  con- 
rrariam  opinioncm  amplcâi.  HAEC  CER- 
TA  SVNT  £ T VALDE  NOTANDA  PRQ 
PRAXJU 


XVI. 

, Que  de  deux  opinions  probables  contraires,  me  mefme perfonnepeut  à 
fa  fantaifiefeferuir  de  l'me,  &vn  moment  apres  de  (autre,  yueljuc 
dommage  <jue  le  prochain  en  puijfe  receuoir.  Que  cette  doEhine  eft 
rraye  quelques  inconueniens  qui  en  arriuenr,  & quoy  que  par  ce 
) changement  d'opinion  cri  (exempte  tfdbfemer  Us  commandement  de 
F Eglijè , parce  que  ces  commandemens  font  fort  anciens , &•  que  cet 
fubtilite^Jbnt  fort  n ouste  U es  ; & quainfi  K Eglijè  ne  Us  ayant  point  pre- 
ueuis,  ne  Us  a point  aujfi  défendues, 

X 


CA- 


3?o  Proposition 

’cARAMVELp.  t4J.  Hjs  ego  Thcfes  j 
taoqnam  et /r-w  alTumo. 

Prima.  Qui  ex  duabus  opiniomous  proha-  | 
bilibus  nunc  icquitiir  altérant,  poteft  fequenti j 
momeotM  licite  tenere  altérant.  H<*nc  judico 
luccnMYidinn*  cUrionm.  Seil  neque  illaiu  non  j 
admutit  Lugo  i ait  eoim  nuin.  4-2.  fcg«  cajnen 
iioa  facllé  id  concédant  : 8c  aliud  cft, me  judi- 
cc  , nnam  propofitiouem  non  conctdcre  , & 
aiiud  îllam  qujdcm  concedcrc  , fed  non  faci- 
le : quant  dilfe  rentrant  altè  inteliiget,  qui  lé- 
ger e hiftnriain  Tcqueutem  dignabuur. 

Vidî  femel  ingeniofum  fi  doctuiu  fubdirum 
hetrio  quid  a Severo  Aboaçe  poftularc.  Ne- 
gatifte  : inftatalter  iterum  îtcrumque:  &tunc 
Abbas  : Concedo  liecmiam  , quain  poftulat, 
feiat  tatnen  me  illibenter  hoc  facere  Ht  tilt 
fubditus  : Kumquam  ego  petii  quod  libcncer 
h.inc  hccntiam  concédera , fçd  quod  concé- 
dera, trgo  fmtdittr  ad  noftrum  cafnin.  Hanc 
Thefun  conccdii  Lu$o  , fed  non  Facile  » 8c  ego  ! 
3io>  *>todo  comcdtit,  tue  rivn  c*mvCy  vtrion  ! 
HUm  cotticrfat  facile  y vcl  no  ri  fdciU. 

beAuda.  Hx  lise  hberute  nullum  prxju- 
ciiciimi  tettii  fcqiiirur,  at  multa  inconvcmt  n- 
tia& damna  terni  confequuntur.  Nullum  Ic- 
qui  prxjudivium  «lu-ndo  > quoniani  qui  fuo 
iiiitur  iurc,  etiam  cum  damno  terni,  nemiui 
prxjudieat  : cft  enun  prxjudicium  non  quale- 
cimque  dantnum,  fed  illatum  injufle.  At  om- 
it ta  itla  inconvc  nient  ia  qux  enumenr  Lu  go* 
ex  hac  dôdtrmaftqiU  certain  cil,juftè  tamen. 

Tertia.  Hxc  cft  mala  conicquemu  i,  ex 
hac  doûrina  magna  inconvenicmia  Icquun- 
tur  ergo  non  .cil  probabilis  ; Patct  , quia 
ex  lertilfums  te  evidentiûimK  prupofitioni- 
bus  magna  damua  aliquondo  Icqtluntur,  6c 
mliilonvuus  lunt  verx. 

Quarta.  Hxc  propofitio  ( Ecclefia  qux 
jejimmm , officiant  divinuin  , &c.  prxccpit, 
contpixcipit  ne  quis  mutet  Iciueiiuum  pro-  i 
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babilcm  co  cafu  , quo  ex  tali  mutltionc  lue* 
prxcepta  poffe  non  obfervari  lequeretur  ) elt 
falf».  Cum  vidit  Lugo  ex  natura  rci  m ancra 
libertatem  mutandi  opinionem  probabilcm, 
confugit  ad  fuperioris  prxceptum  : led  hoc 
eft'ugium  milium  eft  i quia  habere  banc  vcl 
illam  ftneentiam,  cft  aftiis  meré  internus.  nec 
humanx  authoritari  fubditus.  Et  fi  diceretur 
Ecdefiam  de  occultis  judicarc,  forte  addtrtm 
£cc!cfiam  comprxçepturam  f*nffe , ne  quis 
cafu  polîto  opzuionem  mutarct,  hluccafns 
Ftiilfet  tlii  propoficus  ; nam  ahud  cft , Ecclctia 
prxcepit , & ahud  , Ecclefia  prxcepiflet  Fi 
prxvidiffet  hoc  : C £ R T V M EST  ENIM 
PRAECEPTA  HAEC  ESSE 
A N T I Q^V  1 S S I M A,  ET  HA  S 
SVBTILlTATES  AB  ANNIS  PAV- 
CISS1MIS  MOTAS.  Dico  igitur  veteres  lé- 
gislatures hxc  incouvenienua  non  prxvidilfe, 
i u (picore os  , fi  illaprxvidilftnt , lâturos  fuif- 
fe  aliquam  legem  circa  mutatioqpm  didt -mu- 
nis probabihs  ; non  qux  rclpiccree  adtum 
pure  imcrnum,  fed  qux  opus  extemuir» . pma 
^ h Ecddiafticam  dicin  jubcrenc  juxta  primttin 
’ lijrolog  um  feri'ari.  AJdo  ejufmodi  legem 
nuudum  lat.nn.  Et  fuojicio  motfs  novis  da- 
biis  , Si  novis  cogniUs  mconvenicntibus.  ex- 
pedirc  ut  novü  lege  Ecclefia  veterem  legem 
propugnarec. 

Qiitiua.  Qi»i  inivit  contraiftum  merè  pro- 
baaifem  , fi  Tuo  jure  ceflic , teoebitur  Rare 
contractai;  alias  non.  At  fimutetdi&amen, 
inquies , proccdct  in  prxjudicium  terril.  Ne- 
go  pra  judicimn  , 8c  concedo  libéré  ttrtiivcl 
iaduram  > vel  üamnum  : quoniam  û tcriius 
hoc  prxvidit , 5c  adbuc  inivit  cuntraétam,  fini 
imputa  qui  focuim  potuit  ftrictius  obhgare, 
8c  oinifit  ; fi  non  prxvidit  hoc  damnum,  enu- 
meret  inter  infortuuia  qux  ignorante r tire- 
qucnti/Tnnc  incurrinius  , 8c  folain  accufet 
ignorautiam* 

il 


I.  Exemple  de  U doEi/mc  precedente -,  jttrne  perfonne  ayant  tnten~ 
dit  fbnner  mynuit  du  j'umedy  au  dimanche,  &•  ayant  fait  vn  bon  re- 
pas de  viande , fi  apres  qu  il  a mange,  my -nuit  jonne  d vite  autre  hor- 
loge , il  peut  communier  le  lendemain  comme  ejlant  encore  à jeun  : pa r- 
cetpue  ces  deux  horloges  tiennent  lien  de  deux  opinions  probables,  &• 
tjit  ainfî  jutnant  la  première  il  a pii  manger  gras,  comme  étant  défia 
dimanche  ; que  Juiuant  la  Jcconiie  il  peut  croire  naitoir  point  mangé 

le  dimanche,  mais  feulement  le  jamedy. 


CARAMVEL  j>.  1?$.  Propono  altcrum 
C Pctrusdie  (aobati,  lub  mcJ  nm  noCtan  , ut 
Jtnnuim  audivit  duodccimam , comcdir  car- 
né* , & poftqnam  (mur  «xceiïit  ê inenfa,  au- 
chvu  almd  horolugimn  figmficans  horam 
doodeciniani.  Dit-  lcquenti  communicnre 
vult,  fi  fie  difeutrir.  Horologia  liabent  opi- 
ITioiium  probabilium  virttttem.'  At  ego  corne, 
detam  ante  quam  talc  Horologiuru  lonuciit. 


Ergo  probabtle  eft  quod  contedl  ante  duode- 
ciruam.  firgo  probabile  quod  Am  jejunus. 
At  opinion!  probaoili  conformare  conlcten- 
tian»  potTum.  Ergo  potero  commun icare  ) 8c 
volo  (cire  cur  conummicare  non  poilit  ; nain 
ftando  Jodlnnx  prxcedentiporeft  : &ego  in 
, tuto  hoc  Pétri  diïcurfu,  yued pofii/uauc  nrgtif, 
| mit  ïcfvel)tndt>  mhi!  mutniQ* 
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11.  Exemple  : qrivn  Ecclefiaflique  s embarquant  & ri  ayant  porté 
que  [on  Diurnal,  félon  l'opinion  de  SaNCHbz,  qui  enfeigne  qriott 
fat is fait  à £ Office  Diuin  en  dij'ant  ce  qui  ejl  dans  le  Diurnal, peut  eflant 
fur  mer  ne  rien  dire  de  Jim  Office  en  changeant  de  fentiment  ; & 
fuiuant  celuy  de  Sancivs  qui  dit , qrion  ri  y [attifait  posen 
ne  difant  que  le  Diurnal , & quxinft  celuy  qui  ri a qrivn  Diurnal 
riesl  obligé  à rien. 


CARAMVGL  />.  ij?.  His  princ'piis  infi- 
ftens  propofui  cafum  difficile!»  incomm.  in 
Régulant  S.  Bcnedicii  Difp.  117  n.  1446. 
quem  ex  didis  poterit  quicunque  refolvere. 
liie  crat  ( Paulus  ingreffutus  navim  majoris 
commoditatis  gratià  contulit  fecum  Diurnale 
lubfcrtbi-ns  Thom*  Sancbr\  in  'filfU.  T*m.  x- 
c.  15.  n . 8.  aftnmmuil^eniem  caqux  con- 
tinentur  in  Diurnali , officio  divino  latisfacc- 
re.  Poftquam  autem  folvcrunt  c portu,  mu- 
tavit  divtamen  > 8c  fecutus  fentemiam  loan. 
banii  in  £e)e£t.  difj».  îç.  n.  2.  aflerentis  in 
Diurnali  non  comineri  integrum  officium 
tlivinum,  ac  proin  Je  carfntcm  Breviario,  li- 
cec  Diurnale  habeat,  non  teneri  legere  of- 
ficium Diviimm  ; illud  non  Icgit  > Sed  quo- 
modn  refpôiutendum  hanc  d:fncultatcm  pro-» 
ponenti  > la  loco  citato  hxc  fcripfi.  ( Vc 
txadç  refpondcani , opus  eft  omne»  eifeun- 
ftnntias  expendere.  Paulus  primo  Smcheÿi 
fentemiam  fequebatur  , benè  facieb^t^qu:» 
tfi  GRAVIS  Mutlwr  ac  probabilit  e)ua  femenàa. 
Ex  vi  bu  jus  di&aminis  , potuit  fine  culpx 
gravis  ferupulo  relinquercBreviarium  in  ter- 
ra, 5c  folum  conferrt  Diurnale,  Secundo  af- 
feritur  Paulus  mutaffe  di&anun  , 8c  hoc  hu- 
tnanum  eft  8c  rationale.  Homo  non  eft  fua- 
rum  opimonuni  mancipium.  Cum  probabile 
cli&ainen  mutât , utitur  fibi  rcClitus  conccffa 
Übertate,  & ben e fait  Fidei  orthodoxx,  dog- 
înaribus  , demnnftranoitibus  ac  prtneipiis  per- 
fe  notis  fubcft  ingenium  : prooabilibus  fen- 
fcntii*  fuptrtfi  : ideotjue  quam  libéré  fenten*- 
tiam  S*jùht\ii  apptubarit , tam  libéré  potuit 
illam  dimittere.  Foruit  igitur  Paulus  fine 
tonfcienux  feupulo  mu  tare  diétamrn  ; 8c  va- 
ledicens  vni  Autliori,  fcqui  alttnus  opinio- 
hem  probabilem.  Tertio  diciiur  Paulus  no- 
îuiffe  uti  Diurnali , 8c  defeftu  Breviani  mulus 
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diebus  , quibus  in  navi  fuit , ho  rat  non  te. 
citaffe  : nec  tamen  peccavitmottaliter.  ope- 
rabatur  eniin  juxta  conlcienlix  diZtameu. 
quod  état  proïabiie  & prudem,  (ubnixutn 
Undt  authomate.  . 

U.  pA£.  144.  Sed  quid  fl  Paulus  cumha- 
buit  primum  diCtamen  , cuam  habuit  finml 
ineentiimem  illud  mutandi  > Negat  hanc 
mutationcm  polfe  fieri  Cardinal]  de  Lugo. 

Stc.  Hxc  dida  fant  in  opùuone  admittencium 
adus  vohuitatis  virtuales  & imerpretativos. 
quoi  permuhi  negant.  Quod  fi  partem  pro- 
babilioxem  fcquans  St  afferas  non  dari  inter-a 
pretauvas  voliriones  , Stc  ...  fuppohuonen» 

debebis  admittere Dices  quando  Paulus 

ingreflias  eft  navim.  voluit  mucarc  didamen? 

Ergo  voluit,  non  legere.Patit  quia  e»  mut», 
tione  dictamiou  mferebaturlcdioim  ouuflio. 
Ergo  peccavit  graviter  : quia  mortifère  peca 
cat,  qui  vult  non  legerc  cum  poteft,  St  Paulus  I 
antequam  è portu  folvcret,  poterat  confcrre 
Brcviarium  St  legere.  Multa  hîc  cunfunduo- 
tur,  qui  expenderem,  mfi  hmerem  ccnferl 
nimis  prolbnia.  Rcfpondco  itaque  concedcn- 
do  Paulum,  cum  mgrederetur  uavim  voluiife 
mutarc  dictamen  : & diftinguo  Confequensa 
Voluit  ergo  non  lrgcrc,  hoc  eft  omittere  ho- 
rarum  ledionem  , quam  tune  judicaturus  erat 
ooligatoriam  , nego  : Illam  quam  tune  judi- 
caturus erat  non  ooligatonam.conccdu-  Ergo 
peccavit  graviter  ; nego  fubfumptam  con- 
lequcntiam  : ot  emmaatononfit  peccammo- 
fa.  correfpondcre  debet  pnnleim  diftanuni. 
non  futuro  aut  prxterito  . fed  ilii  ijuod  eft 
pradins,  quando  ilia  ht  ; omiflis  autem  officii 
divim  , lient  effet  contra  diffame»  prius,  crat 
tamen  fccundum  dut  amen , qnod  habituru* 
crat  Paulus  i cum  ledhouem  eratonnflimu. 


Qu  il  s'enfuit  delà  àoElrinede  la  probabilité  par  me  bonne  & legs* 
tinte  confequence,  que  £ Eglije  ne  peut  ny  commander , ny  deffindre 
aucune  aèlion  qui  fe  fait  en  fecret  j & qriainfi  on  ne  pecheroit point 
en  mangeant  en  Jecret  de  la  chair  les  vendredis , ou  ne  dijant  point 
fonbreuiaire  ,po4rueu  que perfonne  rien  Jceufi  > ien,&c.  Que  ces  juites 
font  improbables , & que  néanmoins  elles  font  Uÿtimement  tirées  de  la 
doEirine  des  opinions  probable?.  De  forte  que  cette  doElrine  pourvoit 
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produire  dans  les  EJcholes  C herefie  des  Indépendant  et  Angleterre. 


CARAMVEL  p.  *05.  Nolo exarainare 
an  judi  te  de  otcultis  Ecclcfta  ? Negativam 
c(Tc  probabiltm  fenientiam  fuppono  ; & in- 
qoiro  , an  poftto  quod*  non  judicet  de  illis 
quxlunt  per  fe  occulia  » judicet  de  occuliis 
per  accidens  > Refpondci.t  coinmuntter , 
quod  lie.  £t  tamen  ego  vol»  vidcrc  unam  ra. 
f luucm  qux  probet  Ecdefiam  non  judicare  de 
occultis  per  l*e  ; qux  tamen  non  xqtiè  pjro- 
bet  camdcrn  non  judicare  de  occultis  per  ac- 
cidcns.  ldtb  1 inquiunt  , Ecclelia  non  judicat 
de  octulm  per  Te,  quia  ilia  non  poteft  cognof- 
ocre  pci  le  : ergo  ipfa  per  accidens  carebit 
authoruate  judicandi  de  dits,  qux  cognofce- 
rc  non  polsit  per  accident:  cumdcrn  enun  c f- 
IcCtum  , quem  caula  per  fe  dat  per  fe , caulà 
per  accident  dat  per  acadcm.nam  1»  ignis  cit 
cakdm  per  le.  * oppomtur  frigo  ri  per  fe, 
aqna  dum  eft  calida  per  accidens  , oppomtur 
frigo  ri  per  accidens. 

Vt  banc  do&rinam  hrmem  prodaco  DIA- 
NAM  , qui  part.a.tra&.ia.  relui,  a.  intarro- 
gar,  an  qui  vuluntanc  tliftra&us  boras  récitât, 
praetpto  Ecclcliz , & capiu  Dolentes  laiis- 
tacuu  ? Relponittquc  bénigne  4fc  dotée  ; &: 
ut  refpouliontm  loam  hrmet  utitur  hoc  ar- 
gurneuto.  ( Ncmo  poteft  prxupcrc  anc  vetn- 
rt,  qwd  non  poten  pumre  : lcd  oon  poteft 
punir  c quod  non  poteft  cognnfcerc  4k  |udica. 
xc;  lcd  fccclciia  extra  confcl'ioutm  non  po- 
telé coguolccxe  fc  judicare  actiis  int-.fuos  : 
lvrg«i  dit  en  Juin  , quod  non  poteft  cos  prarci- 
ptre  aut  vccarc.  ) ht  ex  U s fuudamentie  fta- 
uni  argument!*  oppohtac  lêmcnrtx  famiaett. 

Al  ego  docen  1U1A  NA  vclun , an  hoc 
eodem  aigumcnto  » qt»o  atuntio  intcioa  tx- 
cluditui , non  polsit  eulm  xq*te  ex»  ludi  itdto 
occulta  pnvatai*  feto  > an  quanJo  non  dan- 
tur  telles  4k  arbitn , tenentur  alKjuis  léger*  4 
canonica*  Hora*  privai  1 m » Rerpondcc  l iuus 
neg  uuê , <k  iqgM»iu  DIaNAE  ( unô  aborum 
qui  t jits  lenttntiam  ainplcCtuntur  ) uius  aut 
abuius  fie  tnquit...w-  Ncmo  polclt  prarcipcrc 
aut  vciatc,  nui  polsit  pumre . 4k  n an#  potelé 
pjiiirt,  niiipoÈtt  judicare:  & nano  poteft  ju. 
tücarc,  mü  point  cogooicere.  frgo  ti  re>  lit 
pet  le  4k  tllrntialucr  uicognofcibilis , cru  per 
le  & cllcniialitcr  injudicaoih' . perle  & cHcu- 
tialittr  unpuiubiluf  & per  le  jkdfcau aliter 
iiüpracepiioiii).  Ergo  (1  res  Ut  per  accidens 
lucoguoicibilis  , cru  per  accidens  injudicabi- 
Tis  ; p»  r hideux  impummli*,  atqtic  etiam  per 
auiucns  nnprxccpiiuiiis.  Atqui  ledit»  Ho- 


rarum  occulta , 8c  etiam  omdsio  eiufdem  le- 
Ctio/m  occulta  per  accidens  cit  incognoicioi— 
lis  ; (fuperior  emm  , qui  externes  iubditorum 
adus  verè  occultos  & lecretos  eognolccret* 
non  effet  jam  honio,  fed  Ange  lus,  ) l rgo  per 
accidens  eft  injudicabilis.  Ergo  per  accidtns 
eft  impumbilis,  Ergo  |>er  accidens  cftimpix- 
cepubills.  Ergo  per  accident  accidit  luperio- 
nous  » quod  non  polsinc  intcrdicere  actiones 
aüt  omilsiones  Iccretas  & occukas  per  acci- 
dens. 

Huic  ration iaddit  vires  Tridcntinum  Con- 
cilium  fcll.  24.  c.  1.  ibi  cnini  agit  de  ineqn- 
venientj  plurimo  .quod  ex .matriuionio clan- 
deftmo  lubontur  ; & ait  : Cm  malo  cum  ab 
Ecclefiaquxde  occultis  non  jadicat , luccur- 
n non  polsit,  niliclficacius  aliqnod  remedium 
adiubeatur,  &c.  Ex  qüibus  vcrbts  hoc  poteft 
argumentum  forman.  ( Ideô  EccUlia  de 
clandcitino  nutrimomo  non  >udicat , quia  de 
occulus  nomudicat  .*  £rgô  ilia  occulta,  de 
quibus  ilia  non  iudicat.nuii  lune  tanttmimodô 
occulta  per  fc^fed  etiam  occulta  per  accideiu: 
quia  mammoniuiu  clandcftjnum  non  cit  oc- 
cultuin  per  fc,  fed  pcraccidenv.  ) 

Vidctur  bUic  fublcnocre  «pintoni  Efcobtr 
Moral.  I licol.  Tract.  I.  txam.  7.  c.  J.  Nam 
lcquutus  'mu chez , Cenw.clum  , FngHndr\,  £r 
>4  * docet  eum  qui  ex  i.cculto  ducllpm  tclpi— 
eu,  non  incurnrc  m cxcommunicationem. 

Bone  Detts  , û lixe  opmio  ftmel  admicte- 
retur  adum  effet  de  totaaut  Ere  lupcnorum 
autbonute.  Subduiooc.lircnt  ad  oculos,  8c 
privât  un  omnia  mandata  ( Ecdefuftica  aut 
lecularia  ) tcuierarcnt.  Neuio  peccarct  , qui 
f tertio  comcdtrtccarucs  dicbus  vcneris  : ne- 
1110  qui  dit  bus  jcjiniu  kcrcto  comcderct  ter- 
tio vd  quarto  . uemo  qui  Itcretô  mnittcrec 
ofticium  divuium.  Nunia  omnia  imiproba- 
bilu  , £ T TAMEN  L b 0 1 1 k M E IL- 
LUA  EX  DOCIRINA  PKOBlfilLf. 
Vt  video  ex  ltac  dodrina  ORlRi  IN  NO- 
ATR1S  SCHüLli  P O Ail  T INDE- 
PENDfcNXâVM  ILLA  HEktïli, 
qux  ab  annn  pauculis  inhcu  Angliain.  Q«IÇ- 
tmda  iguur  cil  satio  |>roiubiliore  cenior,  quae 
bouc  dowtrtnain  pcruicioiani  debellet*  Ergo» 

* Ihcologcledor,  me  jura.  Ergo  vel  mibi  o- 
itende  , tur  antectdtu  *1100  fit  probabile  » auc 
cur  confequciii  lu  probabile  : aut  tandem  o- 
fteude  errorcm  in  argumtntationis  noftrx  for- 
ma» quomam  doitioi  clic  dcüdcro,  nec  aplat 
Magiltros  muenio. 


XX. 

Canfe<]rtences  ridicules,  quoy  que  necejjdires,  tirées  far  Curant  uel 
cl'vne  opinion  enjeignée  par  plus  de  huit  Cajuijtes , & par 
conséquent  probable  Jelon  leurs  maximes. 

t.  C O N S F.  Q^V  E N C E.  Q»  • Cn.imurl  I peut  pUufidrt  4n  p;  e«ptt  de  PEgli/k  pour  deux 
appr«Min  >>t  cet  e»dni:  comme  trtt-prob*kiet  j *nrtc**t  U ÿr  ter  dente  y & c«Ut  fut  j ntt. 

1m’tm  f?  4?*  emmiatkm  4 *n  ; CARAMVbtp,  utâi  inc  amaj.Lcdor, 
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& Do&rinxconfequentiam  feftaris.refpondc, 
obfccro  mihi.annepofim  ftmul  eodem  tem- 
|»ore  duabtit  eiuftltm  prxcepti partibus  fatis- 
tacere?  Afferent  omnes  , qui  tendit  me  polfc 
iimtil  tcmporc  audire  duas  Miffx  partes.  Vi- 
de OIANAM  p.  a tr.17.  rcf.  18.  lnfcro:  Ergo  fi 
codent  tcmporc  poflumus  , ectam  eadem  a- 
«ftione.  Concedilnc  omnia*  Ergo  profequere, 

Zc  rcfpondcfcqucnttbus. 

P.  217.  De  confelsionc  & communionc  an- 
nu£  : An  vnica  duorum  annorum  obligationi 
fâttsfaciat  ? 

Prxccpir  Ecdcfia  , ut  fmgulis  annis  confi- 
tearis,  & fan&am  Enchanftiam  rccipias  i 8c 
déterminât  ad  tempus , mnnruma  nommiez 
Palinarum  ad  Dominicain  Qualîmodo.  trgo 
lus  diebus  poterit  Fetrus  coiniminicare  » ut 
Cutsfaciat  prxcepto  anni  clapti.  trgo  bis 
enam  diebus  poterit,  ut  famfaciâtprxcepto 
anni  tut  un.  tr^f.  bis  communicet , fcmel 
prj  anno  priori,  8c  fcmel  pro  pofteriori,  duo- 
bus  prxccpm  & pro  duobus  annis  fimfacict. 
Admittuntur  iftx  très  cnnfcquentix  commu- 
nucr.  Sed  quid.  fi  femel  tantum  comimmicet? 
Anne  unica  il  le  commun  ion  e pro  duobus  an- 
nis  fatisfacitt?  ProbabddUma  eft  affertiva  feu- 
tenria. 

a.  CONSEQVENCE,  Qtte*  diiunt  une 
feule  foi*  Mutin -s  (y  Laudes  ver j le  fôir,on  peut 
petit  faire  un  précepte  de  les  dire  peur  ce  jour- là 
C T pour  k lendemain. 

Ibid.  *de  le&ionc  diurnï.  An  vnicale&ione 
aliqms  duorum  obligationi  fausfaci.it  t 

Multum  debent  Diale cfciex  exterx  Facili- 
tâtes, & Theologta  Morilis  plurimum  ; multx 
emm  opinioncs  in  ilia  lofa  ration»)  p.mtate 
p/obantur.  Peto  igiturfutrum  illc,  qui  vcfl 
peu.-  Matutinas  8c  Laudes  récitât»  duorum  dic- 
rum  fati'faciat  obligation»  t Ante  qu.rltionis 
refolutiooem  fuppouo  primo  , poffe  Fcdefia- 
fticos  vcfpcre  fiue  ntortali  culpi  legere  Matu- 
tinas & Laudes  dici  prxfentis  Icquentifque.... 
Satisfaceretnc  utnque  penfo  fi  lemcl  tantum 
legtret  Matutinas  & Laudes?  Patremiam  habe 
iu  me  8c  omnia  retldam  tibi...« 

Opinio  prima  affirmai  limplicem  Maimina- 
rum  81  Lauduin  IcCbonem  . fi  fiat  fin  Vefpe- 
rum, duorum  dicrum  obligationi  fatisfacere; 

& protrn  : quia  vni  8c  eadem  a^tionc  poteft 
Plu  lippus  funul  fatisfacere  duobus  prxccptis 
numéro  diftiuitis  codcm  tempore  concurrcn- 
tious..  . 

Huic  ex  diainetro  opponicur  fententia  al- 
téra alferens  non  pofle  eadem  rccitatiouc  fa- 
usfitri  utrique  obligationi. 

Il  examine  en  fuite  les  raiforts  de  fuert  i'T  d* un- 
ité. (jr  ’voicj  de  quelle  feue  il  reipond  aux  prin- 
cipaux ut  gantent  de  ceux  qui  conduntnentcet  uftua 
p.  aao. 

Prima  ratio  tiinet  ahrlus , & morum  all- 
ouant deformationem  , fed  perperam  : quo- 
niamfequi  rationem  probabilem  net  abufus, 
^ec  relaxatio  ,fed  virtus  eft . Virtus  enirn  eft» 
obligationi  fatisfacere,  8c  qui  opWitur  proba- 
bilucr  | fatisfacit  obligationi. 
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Secunda  ratio  authore*  potins  re/picit» 
qiiim  fyllogifmos.  Sed  et  fi  nemo  fable  ribat 
alferenti  fcntenric,  quis  huculque  propu- 
gnavit  negantem  ? Ergo  xquè  fingulanserit 
qui  neg.it.  nique  |Uc  qui  alfent . quoufque 
amUorum  nuincrus  alcerutri  parti  ftucat. 

P.  an.  Propofui  banc  dotkrinam  eximio 
cuidam  dock*n  Jefuitac  » Theologix  morali»  â 
inulcisannisprafeflbri  » & hic  Pragx  doccnoî 
& refpondit  , fibi  videri  benignam  fenten- 
tiain  probabilem.  Êju%  nome»  non  exprrmo., 
le  10  emm  malle  cum  in  pacc  viuere.ncc  mor- 
deti  ab  indoâis  quâm  ab  ingenii  pcrlpicaci- 
tatc  collaudari.  trgo  pro  iili  fit  itte  primu* 
author.  Sit  fecitndus  Caramucl  Forte  ali»  ac- 
cèdent ; 8c  qux  probabilis  eft  ab  mtrmleco, 
ib  extnnfeco  eril  etiam  aliouando  orobabi- 
hs.  Fortè  ctiainnum  eft  probabilis  ab  extri n- 
feco  bentgna  opinio  , eft  emm  nova,  8c  lolmn 
à nobis  traâaia  ; habit  pro  fc  duos  authore». 

& contra  le  nullum  : & quia  hoc  veruin,cur 
non  ent  probabilis? 

Hxc  omnia  difputando  diAa  nnt  : C nant 
etiamnum  prodtrit  hoc  lapide  frangere  den- 
tés invidix  ) Fu  , anuce  leikor , ne  ftftincs, 
fta  (everiori  fententtx , ououfque  pro  beni- 
gniore  quatuor  vei  lex  autnorcs  habcai. 

P'oilu  quelle  e finit  cette  opinion  en  ifsa.  ntaie 
comme  ces  Théologie nt  jltnt  les  muifh  er  de  leurs 
probabilité , tlmx  uns  apres  Caramucl  a re- 
connu que  c'epoix  fi  mocqutr  du  précepte  de  i C- 
glfe,  que  de  l'expliqu  r de  U forte  » q»»}  q»'*J 
fouille  me  que  eu.  confequcn  cet  font  fort  bien  tt^ 
ries  de  l'opinion  de  ceux , qui  enfeigoent  quota 
fut u fuit  nu  précepte  d'ouyr  lu  Mejfc  , lors  qu'on 
en  entend  deux  moiue\a  lu  foie. 

j.  CONShQVhNCE , q h il n'upptouM* p**, 
muU  qu'il  allure  tftre  bit  a tirée  de  U me  fnc  opi- 
nion. ...  - t 

Qu^  14.  Moines,  qui  diroienttnut  enlcm- 

ble  chacun  vne  leçon,  &vn  refponi  de  mâti- 
ne , Ewùferoienr  tous  à l’obligation  qui  re- 
garde les  leçons  81  les  rcfpons. 

P.  aaç.  Non  qft  animus  auprooarc  aut  im- 
probare  iftam  feocumam  ( Je  audientc  funul 
duas  medictatcs  Miffx.  ) Sed  notare  qux  dc- 
bcat  confcquenter  admatterc  meus  Diana  , ft 
Dialetticain  amat. 

Rauonis  pumas  nos  dcduceret  ad  otnciutn 
divtnum  i nam  juxta  mores  8c  rubrnas 
tticas  » in  officio  folemni  habe  mus  îz  leftio- 
ncs  , 8c  totidein  îcfponforia,  qux  non  récitât 
communitas  , lcd  audit  tantvim.  F.rgo  fi  Tint 
14.  Keligioli  inchoro  , U ûoguli  disant  hmii! 
lectioncm  & rcfponfonum  . *ati«facicnc  prx- 
cepto legendi  îa.  kftioncs  , 8c  tondein  rc- 
fponloria. 

4.  CONSE  Q^V  E N C C,  lors  que  deux 
ptrfonnet  difent  tnfcmble  1er  ire  h:  aire,  ils  peu- 
vent  prononcer  chacun  fou  irtrfct  en  mrfmt 
temps  fan  t je  mettre  en  peine  de  i attent’.on\pxi- 
et  qu'elle  n’ejl pue ttitttffmrt, 

Qu  an  do  duo  legunt  limul , non  crit  opus  ut 
aller  altcrum  expectet  i fcd  potet  :t  alccr  mci- 
ucrç  verlum  fequeutem  antequam  altcr  prx- 
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cedentem  abfolvat  : quoniam  potett  fimul  le 
8c  focium  auHtre  , nec  cil  cur  ad  attentionem 
Se  aufculcationcm  récuras  ? quia  atrentioncm 
imcrnam  non  cfle  neceflariam  putamu*. 

5.  COKSEQVEKCE,  Qm'rl  fuffit  de 
dire  une  fait  tout  ce  qui  ft  répété  cv  ces  èsuttfei 
partit!  de  rofpcr, comme  le  Pater, Deue  in  aMh- 
torium.  Cette  opinion  hry  paroif  probable. 

In  Officio  divino  nonnulla  plurics  repetun- 
fur:  anne  h*c  toties  dcbcrcnc  repeti  ? Re- 
fpondi  olim  in  comme  ntario  in  regniam  S.Be- 
jiedi&i,  efle  probabile  fingulas  horas,  fingu- 
|is  refpondcre  prxceptis,  efle  cerrum.  unico 
a&u  hominem  pofie  diverfis  prxceptis  fans- 
facere  j adcoque  fi  lemel  io  uni  hor.i  dicatur 

X 


r s de  Car amvei.. 

Pater,  Ave.  Sec.  qux  in  boris  diverfis  repe* 
turtor,  non  debere  in  aliis  recitari. 

SCONSE  Q V E N C E.  Q«V*  Ci  tu  fait 
4 l 'obligation  , qu'on  aurai  de  dire  te  faire, 
en  difant  ■vu  ftut  Pacer  un  féal  ~Auc. 

Si  cui  Rofanum  legere  prxcjperetur , h 00 
eft  qtnndecies  P.iter  , $c  centics  quinquagies 
Ave  dicercr,  quiafingula  Patrr,  & fingula  Ave 
diverfis  prxccpti  parubus  corre  (pondent:  Se  fi 
poffiimus  Aando  Diaux  rcfnliittoni.eodem  fi- 
mul  te m pore  diverfis  prxcepti  partibus  fatis- 
facere  ; anne  hxc  oinma  Diana  admittet?  Koa 
puto.  Qnid  ergo  > Vel  hxc  omnu  debebic 
tranfglutire  , vel  à principal!  opiniooe  dilcc-* 
derci  % - 

CI. 


Doute  impie  fond I fur  la.  Vrobabilité , qui  va  à prouver  qu'on  fe peut 
fauuer  dans  toutes  les  Jefies  d'hereiiques , proposé  par  C A R A- 
>1  v EL,  fous  le  nom  cfvn  Luthérien , fans  qu’il  y apporte  aucune 
réponje. 


P*i.  vji.  Quia  Bafanomenus  Littherano- 
nim  filins  eft  in  Lutheranaurne  narus  , ir.ter 
Rutheranos  nutritifs,  Magiftros  habuit  8c  Prx- 
dicantes  Lütherauos  , fie  ubi  primum  P.  Va  - 
leri^ium  magnum  Capucinorum  dents  , & 
alios  audivit  inculcantes,  vel  effe  redeundum 
ad  Romanam  fccclcliam  , vel  recedendum  à 
Chrjfto  ifervidè  infurrexit , &dixit  ; Chriftia- 
DÜmus  jprobabiliilima  Religio  eft,  8c  fub  ipfo 
dantur  fedac  antiquiorcs,  mniores.feveriores, 
beaigniores  , univerfaliores  minus  univerfa- 
les  ( 8c  pftoeripuè  Romana,  Lmherana , Cahri- 
»iana  ) Q^V  A E S V N T VERE  PROBABT- 
J-  ES:  ergo  mihi  Lutherano  non*eftneceffa- 
Jiôredeundum  ad  Romanam  Ecclefiam,  aur 
it  cedendüm  à Chrifto;  nam  prxter  Romanam 
Religion* m , cui  prohabilitatem  non  nego, 
etiam  Luthernna  eft  Chriftiana  , 8c  probabi- 
Jis , 8c  multô  Romana  benigmor.  Vint  ratio- 
ms  jam  pénétras*  jam  vides  qub  refpictat 
Hzreticu<.  Tenet  primo  e ffe  probabile quôd 
Deus  mentiri  nequeat } fccundo  efft  probabi- 
le » quod  révélant  facram  paginam,  8c  fi  ve- 
lu , ut  fie  loquar.  di&avent  j tertio  efle  pro- 
bable, quôd  eaudem  Romana  Ecclefiabenè 
exponat  ; Se  tamen  addit,  iis  non  obftantibus 
barum  Antitheics  efle  probabilcs.  Rcfolucio- 
nem  hancfieille  confirmât Sc  djJuctdat.  (Do- 
driua  Ariilotelis,  inquit,  prout  hodie  rradicur 
in  Academ  is  Itilicis,  Hifynnicis  , Gallicis. 
ro  abilifiimatfl;  nec  contra  liane  ipfam  pro- 
abiliiat.  ni  mil't n mundi  x ternira'-, 8c  animx 
rationahs  mort  Aitas  : nam  ffti  Scfimilcser- 
fo^es  lunt  txpimfti  n-c  iarn  t aduntur  à 
(C  iriftianis  Phiiofophis.  Hxc  ipfa  doÊtrinaSc 
ft  iola  Anftotelis  in  très  feôas  dividitur, 
ïnomifticam  , Scqtifticam  , 8c  Nominale  m; 
om nés  probabiRs.  omnes  célébrés  , onines 
’aufibiUr*.  Üicant  Dominicain (noftr-i i'cho- 
i Anflofelici  «ft,  & antiquior  Nommali  8f 
f rrftica  : er.m  rf’drundnm  ad  ipfam  , vrl  fe- 
c.dcndumeft>ab  /Vi/totele.  ; Qrud  .nde-nam 


; 

à Francifcants  ridebunwr  .qui xquo  jure  re- 

fionenr.  (Vel  admittendam  efle  Scotifcha, 
am  , vel  relinquendum  Peripamm  ) tune 
eniin  argumentatio  urgeret , cûm  vel  una  lub 
Chrifto  Religio , vel  una  fub  Ariftotele  fchola 
demonftrationesprorluceret  : nam  fi  una  fcâa 
dtmonflrartrur  effe  vera  , reliqux  démon- 
ftrarenrur  efle  fait*  i Si  in  noftro  cafi),  ait  Ba- 
fanomenus,  omnes  has  Religiones  (Roma- 
nam, Lutheranam  , Calvinianam  ) ESSE 
C HR  I S T 1 A N A S ET  PROBABlLES 
1VDICO,  & omnes  has  fcholas  ( Thomifti- 
cam  , Scotifticam  , 8c  Nominalem  ) efTe  Ari- 
ftoteliras  & probabilcs  cenfeo  ; 8c  lune  ob 
rem  ratiociniotllo  difiùnéhvo.Vel  redeundum 
eft  ad  Romanam  Ecclefiam,  vsl  fecedenduta 
eft  à C-brifto,  convinci  aut  urgeri  non  poflum. 
Nec  antiquitarcm  ipfe,  Sc  Concilia  Gencralia 
morabitur  , hxc  enim  , ut  ait,  probabilia  ar- 
gumenta 8c  non  evidentia  mrniftrant;quomam 
fchola  Ariftotelis,  Chnfti  religinne  multn  an- 
tiqnior  ; 8c  Academix  Peripatcticx  multô  nu- 
meroliores  magiftros  habenr,quam  Grnera- 
lia  Concilia  ; 8c  fi  licct  P.  Magno  doùrinam 
Peripateticorura  de  errore  8c  cyrannnlc  ar- 
guere  , cur  non  licebit  Baünnmcno  , efle  8c 
cautioiî  ? cur  non  Jicere  Romanam  quidem 
Ecclefiam  efle  probabilifsimam  , adeoque  in 
foro  interno  elle  fecurifinnam  ; 8c  tamen  hoc 
iplo  non  obftance  , Lutheranam  quant  ipfe 
profitetnr  , tflr  etiam  probabilent  , nique 
xque  Chrifttanam  8c  fecurani ,' iniô  fecuno- 
retn  onfhmô,  quomam  minus  probaiohs  fen- 
te ru  ta  fi  beniemor  , etiam  fecurior  eft?  Cur 
non  licebit  addere.  fe  efle  in  quitta  confcien- 
tia  apud  Lutherum  » adenque  nec  ceneri  re- 
dire ad  Ecclefiam  R unanam  , uec  à Chnfti 
Religione  fecedere  > 

Sic  dilcurrit  etumnum  Bafatiomcnus  : 8c 
deberet  a te,  Lcûar  erudite , compeici.  P. 
Valerûnum  Magnum  audivit»  Sc  altos  audirç 
dcfidciat*  . » " 

yf** 
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H fat  vmMYfitr  qu'à,  U te  fie  de  te  doute,  tr  | tant , &'  multos  vîros  alii*  nrobot  infeftos  do. 
de  plufieurs  optres  de  meÇme  **t*re,  il  met  tri  | lent  Haert  fi  , aliqtutpcrkidof  ferino,  |r  venus 
p4ïtH<  s qui  font  wr  fat  intention  , ^.44^.  ex  fcle&iffimis  Auiorjbus  exfcribo. 

Ad  loi  amen  illoruu»  qui  in  Gcrmanià  habi-  | 


!, 


LA  CEN  SV  RE 

DES  LIVRES  DE 

C A R A M V E L. 

> ( 

Par  M.  rArchcucfque  de  Malincs  j 

Dans  Usuelle  la  licence  des  nonuelles  opinions  probables 

eji  pu. rtictdierem et: t condamnée.  j 

* 

Du  18.  Fcurier  165/.  - 

I^fcjues  par  la gra^c  de  Dieu  & du  S.  Siégé  Apoftolique  ^ irche - 
vcjijtte  de  Matines , â tous  ceux  qui  verront  ces  prclèntes  , lalut 
en  noftre  Seigneur.  Sur  le  rapport  qui  nous  a efté  fait,  que 
les  libraires  de  noftre  Diocefè  debitoient  certains  liures  de  Théo- 
logie mis  en  lumière  par  Iean  Caramuël  Lobkovits  Doéleur  en 
Théologie,  remplis  de  plufieurs  propofitionsqui  fcandalifient  les 
perfonnes  fiçauantes  6c  pieufes  -,  Nous  auons  fait  examiner  aucc 
beaucoup  de  foin  par  plulicuts  Théologiens  la  doctrine  quieft 
contenue  dans  ces  liures  ; afin  que  s’il  y auoit  quelque  venin 
capable  de  nuire  au  lalut  des  âmes  qui  nous  (ont  commiles,  nous 
apportalfions  des  remedes  conuenablcs  pour  les  efnpefcher  défi: 
perdre.  Ayant  donc  efté  bien  informez  par  ces 'théologiens  après 
la  recherche  exaéte  qu’ils  en  ont  faite , que  cet  Auteur  auance 
pluficurs  propofitions  eftranges  & impies,  qui  omirent  vn  che- 
min fort  large  pour  précipiter  les  aines  dans  la  damnarioneter- 
nclle-,  6c  qu’il  propofe  auec  beaucoup  d’imprudence  plufieurs 
doutes  contre  les  plus  certains  principes  de  Théologie,  en  yop- 
polant  de  foibles  raifbns,  aufquelles  il  ne  donne  point  derépon- 
lês  : 6c  qn’ainfi  cét  Auteur  fauorjfe  des fentimens  exécrables,  6c 
qui  fontïiorrcur  mefincà  pcnlcr;  comme  s’il  auoit  entrepris  d’é- 
branler les  fondemens  dclafaintadoéfrinc,  pour  en  renuerier  en 
luitc  tout  l’edificc  :6c  qu’enfin  il  déclaré  ouuertement  en  diuers 
endroits  que  fon  deftein  eft,  de  rendre  probabîès  plufieursopi- 
nions,  afin  de  faire  palier  plufieurs  chofes  pour  permifés,  qui  ont 

X 4 idu- 
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toufîours  pâlie  julques  à prciènc  peur  des  pechez  : élargiflânt  par 
çe  moyen  6c  rendant  chaque  jour  ia  voye  du  ciel  plus  facile, 
comme  s il  pouuoic  par  lès  nouuelles  fubtilitez  démentir  Iefus- 
Ckrift, qui  dit  dans  fonEuangile;  Encrez  par  la  porte  étroite  -,  car 
laporteparoùl’onentreà  iamorr , eft  large,  6c  le  chemin  qui  y 
mène,  eft  grand  de  fpacieux , 6c  plufïeurs  entrent  par  cette  porte. 
Mais  que  laporte  par  où  l’on  encre  en  la  vie  eft  petite,  & que  le 
chemin  qui  y mène  eft  étroit , 6c  qu’il  y a peu  de  perfonnes  qui  le 
trouuent  ! Nous  croyant  donc  obligez  par  le  deuoir  denoftre 
charge  Paftorale,  d’éloigner  de  cette  porte  large  & de  çe  chemin 
fpacieux  les  brebis  qui  (ont  cotnmifes  à noftre  conduite , nous 
auonsiugé  qu’il  eftoit  tout  à fait  neceftaire  de  défendre  la  leétu- 
re  de  tous  lesliures  que  cét  Auteur  a compolez  qu  qu’il  compo- 
sa à l'auenir , Jî  ce  n’eft  que  nous  les  eudîons  approuuez , ou 
qu’ils  le  ftidênt  par  des  perlonnes  qui  auraient  charge  de  nous. 
C’eft  pourquoy  nous  défendons  tres-étroitement  à tous  les  fi- 
dèles denoftre Diocelèd’imprimer,yendre  , acheter, lire,  ou  re- 
tenir aucun  de  tous  ces  liurcs  -,  enjoignant  à tous  ceux  qui  en  au- 
ront de  nous  le$  apporter  dans  quinze iours  après  la  publication 
de  ces  preientes,  afin  que  nous  en  difpofions  comme  nous  le  lo- 
gerons d propos,  fait  à Bruxelles  le  18.  Février  165/.  Ainfi  ligné. 


I A C qv  E S , Jircheuefjue  de  ALtïmes. 


àfWrit- 


A Bruxelles,chez  Martin  de  BolTuyt, Imprimeur  de  la  ville , dans 
la  rué  de  la  pierre,  à l’image  de  S.  Pierre,  m.  d c.  l v. 

SECOND  EXTRAIT 


D E 


QVELQVES  PROPOSITIONS 

’d’vn nouuel  Auteur  Icfuitc» nomme  Mascarf. n- 
h a s , imprime  chez  Cramoify  en  cette  année  1656. 
üc  qui  ne  fe  vend  que  depuis  le  mois  d’Oéfcobrc. 

Ce  Hure  eft  dédié  à la  Vierge,  & l'Auteur  déclaré 
qu.il  y enfeigne  ce  qu'il  a appris  d elle  comme  de  fa 
tnaiftrcfjc*  çr  que  c eft  elle  au  fit  qui  luy  a ittjpiré  de  le 

compter. 
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eompofier.  On  pourra  juger  par  quelques-  vne s de  ces 
dccifions , fi  c'efi  vn  ouurage  digne  de  ctk,  infpirationt 
prétendues , &de  la  pureté  de  celle*  qui  il  efi  addrefié* 


I. 


Q^e  tout  ce  que  t Egüfe  fouffre  eftre  enfeignè  & publié  par  les  Cafui - 
fies,  doit  eftre  fenfé  permis  ; <&  que  par  conséquent  on  fatisfait  ait  pré- 
cepte et entendre  la  Meffe  , lors  qu'en  en  entend  deux  moitié ^ de  deux 
diuers  Vreftres , fuit  en  dinars  temps  , foit  en  mefme  temps. 


ASCARENHAS  Tritl.  ç.  ».  451. 
Dicendum  abfolutc  eft  Miflkm  de  prx- 
cepto  non  eife  ncccflano  audundam 
abuno  eodemque  fitterdote,  fed  poflfe  audiri 
abunov.  g.  ufque  ad  eonfeerarionem  , & ab 

alio  à confecr.irione  ufque  ad  finem .licet 

tranfverfo  online  priùs  audiat  ab  uno  facerdo- 
tc  partem  MifTx  pofleriorem , & poftei  ab  alio 
partem  priorem.' 

El  ratio  eft,  quia  qui  ita  facit  verè  audit  in- 
tegram  MifTam  (quamvis  non  unam  , fed  par- 
tes duarum)  quod  tantum  prxcipitur.  Et  con- 
firmatur  quia  cum  Ecclrfia  fciac  fuasleges  ita 
à gravibus  Doftoribus  cxplicari,  hoc  ipfb  quod 
eorum  expîicationes  permirt.t  publiée  impri- 
mi  8c  doceri,cenferor  fuum  prxceptum  fe- 
çundum  eas  moderari. 

Scd  ratione  hujus  do&rio*  quacres  utrum 
famfaciat  prxccpro  , 8c  non  peccet  morraïiter 
ille.  qui funul  8c  m todem  tempore  audit  duas 
art*s  MJflx  à duobus  facerdotibus  , quorum 
mis  Miffam  incipit.dum  aiius  medium  abfol- 
vit ; hoc  eft > audiendo  fimul  8c  in  codem  tem- 
pore à primo  faccrdote  pnneipium  MHfç  uf- 
que ad  confecrationem  , 8c  fecundo  à confe- 
cratione  ufque  ad  finem  MifTx?  Muhi  & gra- 
des Doftores  afferum  fie  facienteni  pcccare 
mort  al  lier,  8c  non  fatisfaccreprxcepto  audien- 
di  MifTam.  Kihilominus  tamen  contraria  opi- 
rio  docens  talem  non  peccare , 8c  fatisfacere 
rxcepto,  eft  probabilj*.  Et  ratio  eft  , quia  ad 
oc  ut  una  opinio  fit  probabilis  , debet  fun- 
dari  in  automate^  feu  in  ratione  : lcd  hxc  opi- 

i 


nio  non  iolùm  fundatur  in  automate  , fed 
etiim in  ratione:  «rgo  eft  probabilis.  Quod 
hmdetur  in  emoritate  , patet  ; quia  illam  do. 
cet  P.  HurmJui  di(f.  6.  Bo/i<x.i»«punft.  il.  n. 
it.  Motfif***  in  Sum.  tom.  i.  uaft  i.tr.  17.  n. 
jtf.  fine.  P.  ^tvr  part.r.  I.7.  c.  J-  q.  S-  Diixa 
part.  1.  tr.  *7.  refoi.  18.  & part.  5.  tr.  14.  n.  5». 
k alii.  Quod  auteui  fiindetur  in  ratione, etum 
probat  ur  i quia  ut  ait  P.  -A«r  citatuj.  quod 
attinetad  attentionem , poteft  qui.  ad  utrum. 
que  anitntim  intendere  ; k Ecclcfia,  cuAls  eft 
prxceptum  audiend  i Miffam,  non  prxcipit  ut 

Miffaaudiaturabunofacerdote,  fed  fimplici- 
ter  praccipit  Miffaim  audire.A  du*  medietate» 
MiiT*  conffttuunt  unam  Miffam  ; 8t  licet  Miffa 
debeat  audiri fccundum  fuum  ordincm.tamet» 
hoc  non  eft  de  necefttute  prxcepti,  ut  diftuna 
eftfupran. 49a.  _ ~ 

Probatur  a.  illâ  ratione  adduftî  fupra  tu 
4jt.  quia  Ectlefii-fcit  hoc  itai  multis  dofto. 
r:bus  explicari  ergo  eo.ipfo  quod  taies  expli- 
catione»  permittie  publice  imprimi,  & doceri, 
cenfetur  fuum  prxceptum  fecundum  eas  mo- 
derari. EtquamvisP.  AEgtdius  q.  8j.  ar-  6. 
dub,4.n.a**.  afferat  hanc  rationcm  mhoc  ca- 
fu  non  mihrare  , ficut  militât  in  cafil  fupra  n. 
1.  afsignato  ; quia  utille  aiferie.  non  eodem 
modo  loquuntur  doftores  de  uno  café,  « de 
alio  : tamen  poftquam  fcripfit  P.  Afipdius. 
feripfere  doftores  fupra  citât:  , oui  eodem 
modo  loquuntur  de  uno  cafil  i ac  de  alio:  er- 
go,  «te. 

L - i 


Qu’vn  Laïque,  ouvn  "Pr  eftre,  eflant  tombé  dans  quelque  forte  d’im- 
pureté que  ce  fiit , mefme  contre  la  nature  , peut  fans  le  moindre  pé- 
ché veniel , &■  mejme  louablement , communier  le  tour  mefme  après 
s en  eftre  confeftè.  Que  s'il  y a eu  autrefois  de  s loix  de  f Egtife  contrai- 
res à cela , elles  font  abrogées  par  la  couftume  contraire  de  tout » la  terre. 
Que  le  Confeffcur  doit  confeillera  fin  pendent  de  receuoir  C Euchariftie 
le  jour  mefme  qu'il  eft  tombé  dans  ces  crimes.  Et  que  te  -vau  que. 
quetquvn  en  aurait  fait  de  n'en  point  approcher  en  cet  eftat,  firoit  nul. 

X 5 MASCA-. 
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Propositions  de  Mascarknhas.' 


MAîCARENHAS  TraB.  4.  de  facrof.  I per  aliouas  faltcm  hdras  poft  pollueionem 
ltueh.S4cr4m.Difl>.  5.  t.  7.  p.  259.  284.  Qui!  prohibcbacur  communio , ut  videntur  often- 
habuit  pollutiontm  mortaliter  pcccaminofam  ' dcrc  loca  fupcrius  dida  {.  Kecfacit-y  hoc  ta- 
quocumque  modo  habitant , prxmifsi  con-  J menhodie  communi  & vniverfali  totius  orois 
fefaone  poteft  fine  peccato  eodem  die  eom-  1 confuetudine  eft  abrogatum,  9c  de  fado  hodie 
municare.  Majus  dubium  eft  de  pollueione  nulla  datnr  prohibitio  pofitiva  ; quia  de  e 2 
snortaliter  pcccamino»a  ,’feu  habita  fecum,  non  confiât;  neque  naturalis , quia  ex  nullo 
vel  complice  ; & hoc  five  hâbeatùr  per  form-  ) capitt  oftendi  poteft. 

cationem  , five  per  adulterium  , feu  per  pce-  285.  Tota  htc  dubitatio  eft,  utrum  debear 
otum  contra  naturim , val  quocuraque  alio  Confeffaruis  confulere  hit  fie  volunrarié  & 
modo.  ! mortalité r pollutis,  utillo  die  à cummunione 

Dico  qui  habuit  , roluntariam  , Se  mo r-  Te  abftineant , non  ex  prxcepto,quod,ut  fupra 


talitcr  peccimmofam  poiiutionein  five  cum 
complice  , five  fine  ilto,  fi  habeat  debitum  il- 
Iro<  dolorem , prxmif  a confefsione  poterie  in 
cadem  die  eommunicare  • quin  in  hoc  pcccct 
«nortalitf  r,n«*c  etiam  venialitcr.  Ita  Sylve/lrr 
vrrbo  Euchariftio  w>.n.ni,  Tiouarrut  re- 
ciact.ins  Te  in  ultînvi  edit.  in  manualic.  ai.  n. 
5».  P.^fGgtdtua  q.  io.  ar.'f.  P.Hurtadut  difp. 
5^  diff.  U.  P.^4\ir  1.  part.  I. 10.  c.  J.  ad  finem. 
P.  dlfp.62.  Sed.  5.  $.  Ex  hacenim  P. 
La\manm  tr.  4.  c.  6.  n.  iç.  P.  Hcmiqur\  1.8. 
Coi.  n.  1.  P.Faeuidex  I.  c.  6.  n.  8.  Et  cum 
ruultis  haines  Sanciua  difp,  a;,  u.  Jo.  £t  ra- 
tio'eft  , quiamillusadeftrexttu  qui  prohibeat 
eommunicare  feur' ct-lebrare  hominem  verè 
coi>tntum.&  rire  perCnnfefsionem  facramen- 
talem  confefTum  , quamvisin  eodem  die  gra- 
vihiinum  peccatum  inortalc  comin ififfecergo 
fi  poteft  in  eodem  die  in  quo  incidit  in  pec- 
carum  honmidii  & hxrefis  ( qux  funt  peccara 
gravtora)commuiucare,  ut  omnes  concédant, 
line  peccato  ; poterit  cciam  in  die  habitx  pol- 
lutionis  voluntarix  . qux  eft  peccatum  minus 
grave»  eriam  fine  ullo  peccato  eommunicare. 
«iummodô  fit  rite  conte  (Tus:  & confirmât  ur  ex 
ConciUoTridentluo  ; altenim  feff.  tj.c.  7.  il*- 
lum  lande  & digne  Euchariftiam  fiiicipere» 
quinuUius  crimims  mortilis  eft  fibi  conlcius, 
digne  accéder  le  per  confclsionem  probando: 
«rgo  afferere , deleto  jam  peccato  per  confefi 
fionr  m , adhuc  fidelem  non  efie  dignum  £11. 
£faâriftix  fufcipiendx  ; quia  fi  fiifcipiat,  pec- 
catum veniale  fit  ceinmilTiirus , viderur  nu. 
mfeftc  adverfari  Concilia  , cum  fequ.it ur  eum 
non  acccdere  tune  fanitè  & digne,  cùm  aftio- 
nem  exerceat  in  mente  Authorum  contrarix 
fenrentix  mtriufccc  uialam  , & culpabtlcm 
faltem  venulirer. 

£t  q umvj»  p.  y*faucx  q.  R.c. 7.  crédit  an- 
tiquitus futfle  aliquam  legem  vel  univerfa- 
lem  vel  provinciaicin»  feu  coaluctuduicm.qui 


didum  eft,  nuilum  datu»  ; lcd  ex  confilio.pro-  1 
pter  reverentiam  debitam  tanto  facramemo*  c 
Ordinariè  refpondent  Authoret  affirmative. 
Ndiilominus  tamen  mihi  naagis  placer  opmio 
bannit  Sancii  111  fuis  filett.  difp.  2j.  n.  $0.  afi. 
ferentis  hoc  non  elfe  confulendum  ; tmo  po- 
au»  confulendum  qubd  communicent^dum- 
modo  fint  per  confefiionem  rite  dilpofiù  ; ne 
fub  velamiae  reverenttx  erga  hoc  facramen- 
tum  , illud  defiaudent  cxcelîentiori  révéré n- 
tia,  qux  ex  ratî  fumpiioneilli  acerefcet.&tcùm 
ob  rcalem  fumptionem  infiitutiim  fucrk  à 
Chnfio , 9c  fie  fiifcipientes  fini  infimitienis 
conformentur.  Deinde  hoc  etiatn  confufen-1 
dum  , nepœnitentes  defraudentur  gratia  hu- 
jti>  lacramenti  , & alii»  plurimis  eifedibus  : 
ideo  reus  ent  qui  dignum  ( œnitcRtemcon».  . 
muuionc  dcfiaud.it  ; & ifte  talis  efi  dignus» 
quia  lie- 1 eadem  die  pollutfts  fuenr  volunra- 
nè,  à talipollutione  per  confeflionem  fàcra- 
memalcm  liberatur,  qux  ad  hune  finem  fait 
inftituta. 

287.  Et  hinc  infero,non  elfe»  val  1 dum  vo- 
tum  faduin  non  fufeipiendi  buclumfiiam  die 
habitx  copulz  forniçarix  • etiam  prxmi(Ti 
confefiîone  cum  vero  dolorewam  talc  votum 
eft  impcditivum  majofit  boni,  & ideô  non  po-  7 
teft  habere  rationem  votu  oec  vim  obligandi» 
ut  docet  Ioan.  Somma  in  Tel  e dis  difp.  a;,  o. 
40.  in  fine  » & f atet  ex  his  qux  dida  lunt  fu- 
pra n.  182. 

Le  P.  Ronny  Thcol.  M or.  Tr.  10.  f.  457.  trai- 
tait U mcfmc  rjui'ftion  far  le  fai  et  d*  va  Prcftre 
qui  aurait  la  hardie  fit  de  -vouloir  dire  la  yiejfe  le 
)our  mcfmc  g» it ferait  timbè  en  des  vr’tm  etiafeo- 
m< f , fuit  le  mcfmt  fentimtat  de  Sancims  approu- 
ui  par  Maftar*nhae\cydccUre  nettement  que  c e fl 
c • qu'on  doit  future  dans  la  prattique  : Opmio 
Sancii  & tuta  & SEQ,VENDA  V 1 P £- 
TVR  IN  PRAXLi 


III. 


Qttc  les  communions  facrileges  produifent  U grxcs  ttnffi-tajl  yu' on  eft 
reuenu  en  ban  eftat , & tjiiainfi  celuy  cjul  en  aurait  fait  une  in- 
finité , ou  qui  auroit  dit  la  Mefje  dix  fois  chaque  jour  contre  le  précep- 
te de  tEglife,  & en  mauuais  eftat,  deuiendroit  tres-Saint  en  vn  mo- 
ment, aufli-toft  qitil  auroit  fait  yn  aHe  de  contrition  j ou  d'attrition 
attec  la  confejfion. 


MAS  CA. 
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PROPO  SITï  ONS  de  MaSCARENHAS.  ?;9 

MASCARENH  AS  Tmci.  i.  dt  Sdcram.  , fuum  Droducit  tfffftum.  lu»  Cdleidm*  tom. 
f n gfnfrt.  Difp.  4.  c.  yp.  47.  roç.  Sacramenta  5.  opufc.  tr.  y <j.  * de  Confcflionc  infirmi. 
•ccepit  citm  • efeclu  accidentali  (hoc  eft  fine  Çdbrcrd  de  fcicram.  q.  *$■  art  .10,  d^fp.  y.  n.  9. 
débita  <(1  fpofirionc)  polie a fuolato  obice  fiium  DUrut  y part,  tr  4.  refol.jj.  qui  abfolutè  de 
producurt  t fEctum.  omnibus . etiam  de  Euchanftia  lnquuntur. 

Dieo  2.  qui  acopit  facramencum  cum  de-  Ncc  obftatquod  fi  aliqui*  , qui  muttnaes  cum 
feftu  accidentali,  fi  ve  culpaoiliter  , aceipiendo  peccato  communicant , poftea  convertamr» 
iJlud  voluntanè  , v.  g.  a Mimftro  haerrtico  ; 1 acqmrac  fubito  toraui  illam  gruiam  débitant 
five  inculpabiliter.  accipiendtnJlud  v.  g.  in-  cal»  facramcnro  toties  fumpto,  fi  bene  8c  licitè 
adiertcnter,  leu  ignoranter.finc  attritionc  (eu  j communicarec  : nam  in  hoc  ipfi»  magis  appa- 
dolore  requifitn  adfru&um  facramcoii.fubla-  ■ retmifrr'cordia  & dementia  Chrifti  *">•  mini» 
«i  ficeinnc  feu  obice  confequuur  cffc&um  fa-  . & vtnus  & efficacia  tant!  facramcnii , quasi 
crame  mi.  Ica  Bomdti'ff  difp  1.  q.  6.  punit  >.  maxime  per  hoc  excollitur  8c  amphficatur, 
n.  5.  ubi  plures  allcg.t.  Cdictdm*  tom.  1.  quamvis  contrarium  dicat  rtiUhha  in  •'uni* 
opufc.  trad.  5.  q.  5.  de  Confcflione  infirmi.  I tom.  1.  tr.  7.  difF.  aj.  P.  Sudrt\  m J.  part.  tom. 
Cdjrer*  de  (acramentis  qu.  69.  art.  10.  difp.4.  j J.  dilp.  6\.  fett.  8.  f .*«*#,  Sih/t{Ur , Psttuddvutf 
- 9.  Dûwj.  part.  tr.  4.  refol.t?.  8c  part.?.  tr.  8c  alu  quos  allegat  DU**  citacu<. 


ij.  rcfol.  3'*.  qui  ablolute  de  omnibus  lo- 
quuntur.  Et  idem  tenct  Pétri*  Soti*  in  Inft. 
Sacerd.  lcd.  y de  bapufino.  f^UUhbot  m Sum. 
rom.  1.  tr.  5.  diff.  ai.  n.  2.  ut  probabiUus  doecc. 


Dice$  cumPatrr  Lu^odiCp.  9 • fcd.  6.  n.  108. 
in  fine,  ex  hac  ^oftnna  Irqncretur  quod  ho- 
mo  ficret  repen»è  fanàifhmus  propter  plura 
facrilegia  commiffa . A en  fanâior  quoplura 


Et  ratio  cil,  quia  hic  fenteiitia  contormjor  ' tujlfcnt  facrilegia;  & multn  far.&ior,  fi  lingu- 


videtur  infinitz  bonitan  Oei , qui  facr^menca 
inftu uit  ad  fublevandam  hommum  nccclfita- 
tt ni.  Defcendamus  modo  ad  probandum  hoc 
defingulis  facramentis  in  particulari. 

ait.  De  facramcnto  Euchanftix  , de  quo 
datur  major  dubitatio.probatur  eodem  modo 
ac  de  aliis  facramentis  : nam  qutmadmodum 


lia  dicbu.s  contra  leges  Ecclthx  decic<  vel 
ccnoes  crlebralfet , quod  exfe  inrrcdieile  ap- 
parct.  Rcfpondtro  iq  tait  cafu  non  ficri  hoini- 
nem  repente  fancUifimum  propter  plara  facri- 
legia  commiHa  fed  propter  . plures  commu- 
ntones,  8c  fi  ht  eo  fanâior.  quô  plura  fuilTeiit 
facrilegia  , hoc  non  fequi  per  fe.  fed  per  accu. 


homo  qui  ad  hoc  fatramentum  accedit  fine  1 dens  :p er  fe  emm  taie  augmentunvgratix  8c 

^Lî— — •- J i — c*: — j--1 — --  fan&rtatis  provenir  ex  plunmis  fumpdonibus 

Euchanftiz , & per  accidcns  cû  quod  taies 
iiimptiones  fucunc  lacrilegx. 


obice.  Se  cum  débita  ddpofiuonc . habetjus 
ad  gratiam  hujus  lacramtnti . ira  illc  qui  cum 
ohice  accedit , habet  jus  ad  gratiam  fublato 
obice  : ergo  ablato  obice  hoc  facrameotum 


1 v. 

QuvnVreflrt  <jhl  fans  aucune  neafjltèmais  par  pure  malice,  dit  la 
Meffe  en  ejiat  dt  peebé  mortel , fans  Je  coh fijjeraupar auant  neji  point 
oblige  dt  Jatisfaire  à ce  que  le  Concile  de  Trente  ordonne  de  fe  confif- 
l'er  au  plutoft  ; pareeque  le  Concile  ne  parte  que  de  ceux  qui  oht  omis 
la  confejjion  par  necefiité , & non  pas  de  ceux  qui  t ont  omife  par 
malice. 


M AS  CARF.NH  AS  Tr.  Je  Stcnf.  Eu- 
tfhtr.  Sacrdtn.  Difp.  y c.  6.  p,  *\6.  272.  Qui  ex 
malid.t  celebravil  non  prxmifia  confellione 
mortalium  . non  tenetur  ad  hoc  prxceptum, 
fcjlictt  quamprimum  confiteri. 

Quxres  y utrum  qui  ex  folàmalitiâccle- 
bravnt  non  prxmiftà  confefvione  mortalium, 
tenearur  poftcà  quant  primùm  confiteri  >Re- 
Qiondeo  negaiivé.  ita  P.  Su*n\  Difp  66.  Sed. 
7.  P.  FilUcii * citaïusn.  aaj.P.  & 


P.  H urtêit*  locis  citatis.  Ita  etiam  P.  Grand- 
de  3,  part,  controv.  6 ■ tr.  10.  Difp.  7.  n.  1 y 8c 
cum  niultis  DU*d  part.  9.  tr.  5.  rc  ol.  2<î.  Et 
ratio  eft,  quia  hoc  prxceptum  Concilii  Tri- 
dentini  non  obligat  mfi  cos  qui  ex  neccfsitate 
célébrant  j 8c  in  noltro  cafu  Sacerdos  non  cé- 
lébrât ex  neccfsitate  « fed  ex  malitia  : ergo 

f rxceptum  Concilij  non  excendmir  ad  ifium 
acerdotem. 


v. 


Qu  ab folument  parlant , ce  nef  pas  feulement  vn  péché  véniel  d'o- 
mettre le  fiterement  de  Confirmation:  ce  qui  a eflé  condamné  par  tes 
Euejques  de  France , <&■  par  la  Sorbonne  dans  la  Cenfure  des  Hures  des 
Jefuites  (f  Angleterre. 

f MASC^ 


54®  Propositions 

M A S C A R EKHAS  T féiêl.^.de  S*tr«m . 
Cenfirmationii  Dtfp.  4*  c*  ?•  p.  tft*  7*.  Omit, 
terc  facramentum  Confirmarionis  abfolutc  lo- 
quendo,  nec  eft  peccatum  vcniaie. 

Dico  a.  omittere  hoc  faeramenttim  ab(b- 
lutè  Joquendo , nec  etiam  peccatum  renialc 
cft.  lu  N*-v*rrH*  c.  îî.  n.  9.  & alii.  Et  ratio 
cft,  quia  nuilum  de  hoc  datur  prxceptum  de 
jure  conununi,  & nuilum  datur  peccatum.nec 
Vcniale.nifi  fit  contra  aliquod  prxeepttitn.  Et 
confirmatur.quiacùm  hxcresinfe  fît  gravis, 
fi  de  ilia  aiiquod  daretur  prxccptum,  obliga- 
ttt  fub  mortaiijfcd  non  obiigat,  ita  ut  didum 


de  Mascarenhas. 

eft  fupra  - erg©  fignum  eft  nuilum  de  hoc  dari 
prxccptum  : & licet  altqui  doceant , omifvo- 
nem  Kajiisfacranienn  effe  peccatum  veniale, 
quia  cxiftintant  continere  in  fe  quamdam 
prodigalitatem.ex  eoquod  per  ipfam  omifsio- 
nem  privetur  magtus  donis  Tpiritualibus  : ta- 
men  ego  contrarmkn  exiftimo  abl'olutë  lo- 
quendo  ; nam  etiam  ïUi  qui  intra  annutn  poft 
implctionem  prxcepti  non  confitentur , nec 
communicant . abfnlutè  Inqücndo  nec  verni* 
liter  peccant » ex  eu  quod  nuilum  de  hoc  de- 
tur  prxccptum  * & tamen  pnvantur  magnis 
dums  tpiritualibus  : ergb  fi  militer. 

ri. 


Que  Lorsque  Ton  a diuerfes  opinions  probables  fi  ton  a péché , ou  fi 
t on  n'a,  point  péché , on  riefl  pas  obligé  de  fe  confcfièr  de  ce  péché  dois, 
teux > encore  mejrne  qu'on  p anche plus  vers  l’opinion  qui  fait  croire  qu'on 
a péché. 


MASCARENHAS  Tr.  4. 

Euebarifii*  Difp.  5.  c.  4..  p.  127.  242.  Vtrum  te- 
neatur  qui*  coofueri  illud  peccatum , de  quo 
pro  unique  parte  habetopiniones  probables, 
utrum  illud  commiferic,  vel  non. 

Quxres  j.  utrum  rlle  qui  habet  opiniones 
probabilcs  pro  unique  parte  an  fciiicet  cor»-* 
mileru.  vcl  non  commuent  aliquod  peccatum 
mortale.teneatur  illud  confherj  ante  cotmnu- 


hoc  licet  magis  propendeat  in  aiiam  pnrrem, 
qux  exiftimat  ptccaife  : & ratio  eft  , quia  ho- 
mo  poteft  fe  conformarc  cum  opinions  proba- 
bili  ; Ucet  minus  tut*  & minus  probabilt.ergo 
potent  fe  confonnare  cum  opinione  exifti- 
mante  non  peccafte,  dummodb  probabilis  fit» 
licet  contraria  fit  probabilior  : nam  lionio  non 
tenetur  ad  operandum  prudcnu(simè;fed  fuf- 
fidtqubd  operetur  prudenter,^  qui  cum  opi- 


ntonem . eel  non  ? Aefpoodeo  ctiam  latè  de  I oioneprohabilioperatur,  prudenier  operatur. 


li oc  dicendum  infra  tract.  6.  de  Pœuitentii: 
lcd  modo  hîc  obiter  negatiuè  refpondeo  : & ' 

* v 


On  jugera  aifcmcnt  iuf qu'oit  cet 4 fc  peut  tHtn- 
dre  p*/  C cft  tn  duc  des  Pro/tnbilue^. 

1 1. 


Que  celuy  qui  va  a ta  Méfié  pour  voir  impudiquement  vne  femme, 
& qui  fans  cela  n’iroit  pas  , fatiefait  au  precepte  d'entetuire  la 
Méfié  , encore  mefme  qu’il  eufi  intention  exprefie  de  riy  point  fatis. 
faire.  , 


mascarenhas  r«a.  5.  ».  51*. 

Sed  quxres  , utrum  fatisfaciat  prxeeptoau- 
dienJi  Miffam  allé  qui  venitad  teeleftam  in- 
tentione  libidinosi  . & fie  videndi  aliquam 
feminam  , & fie  Mifianv  atténuons  requjfit.î 
audit  ALITER  NON  AVDlTVRVl 
Refpondeo  affimiativé.  Ita  Pater  N4- 

1 /4rrH*j2c  alii  quos  citât  & (equitur  P • 


d'\.  Et  ratio  eft  , quia  quamvis  tuncpeccet 
contra  fextum  prxceptum, taraen  rite  intentio 
libidmofa  non  deftruit  irvtentionem  virtualcm 
implendi  prxccptum  audiendi  Miflam. 

Ibidem.  n.jid  Sausfacit  etiam  prxcepto  au- 
diendi  Miftam  ille  , qui  illam  audit  antmo  ex- 
preffo  non  faasfaciendi  pr^ccpto  aaduione 
illius  Mtilx. 


TROI* 
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TROISIEME  EXTRAIT 

v , 

> D £ 

PLVSIEVRS  DANGE  REVSES 

PROPOSITIONS 

• Tirées  des  nouueaux  Cafuiftes,  & particulière- 
ment du  I.  Tome  in  folio  de  la  nouuelic  Théologie 
Morale  d’Efcobar  Iefuite  » imprime  depuis  peu  à 
Lyon,  & dédié  au  General  des  Icfuitcs.  » 

O pourra  eftre  furpris  dons  cét  Extrait  de  ce  ne  une  au  fiile  d’E- 
fiobar , Licet,  & non  licet  ; peccar  & non  peccac , &c.  Ceft 
pourqttoy  il  eft  neceffaire  d’ eftre  auerty  qu’il  vent  dire  par  lü 
qu’me  choje  efi permifi  félon  certains  Cafuiftes  , & quelle  ne  Ceft 
pas  filon  d’autres:  d’où  il  conclud  qu’elle  eft  certainement  permife  par 
le  principe  de  ta  'Probabilité , qu’il  eflablit  dis  le  commencement  de  fin 
ouurage  » comme  on  verra  par  ta  première  propofùion.  Cette  maniéré 
de  traitter  la  Morale  Chrpfïienne  paroiftra  fans  doute  ridicule  aux 
perfinnes  de  bon  jens , mais  elle  fera  gémir  tout  ceux  qui  ont  de  la  pie- 
té  , & elle  iuftiftera  a tout  le  monde  auec  combien  de  raifinfeu  Mort- 
peur  L’Eue] que  de  Bellay  a dit  en  Cm  de  (es  Hures  contre  ces  ffifîneurs 
" des  réglés  de  confidence  : Ceft  principalement  dans  la  Théologie’ 
que  l’on  appelle  Morale, où  ils  prennent  leur  carrière  fort  ample, 
fubtililant  fi  parfaitement  fur  la  loy  de  Dieu,  & fur  les  a&ions 
humaines, que  comme  tous  lesiours  Us  découvrent  de  nouueaux 
pechez  6c  des  terres  neuucs  dans  le  païs  du  vice , ils  ont  aullï 
moyen  de  les  fubjuguer  , faifant&  défaifànt  des  pechez  comme 
il  leur  plaid  6c  déplajft , 6c  formant  les  confciences , ou  plutoft 
s en  jouant,  comme  bon  leur  femble.  Qvi  si,  qjH  non; 
voilà  la  deuife  de  cette  efpece  de  fcience.  Voulez-vous  qu’il  y 
ait  du  péché  à cecy  ou  cela  ; iis  vous  en  feront  voir  le  vifâge  t Eft- 
il  expédient  qu’il  n’y  en  ait  plus  $ voilà  vn  autre  front.  Réglé 
de  plomb  qui fetourne à tous  vfages.  Tous  les  ans,  que  dis-je, 
tous  les  mois,  voire  à chaque  quartier  de  la  Lune,  la  Société  des 
Indes  nous  apporte  quelque  Cafuifte  nouueau.  Ceft  là  où  l’on 
fait,  défait,  & refait  des  pechez.'  6c  ce  qui  eftoit  péché  l’année 
pallee  ncl'eft  plus  en  celle-cy  : & ce  qui  ne  l’eftpas  en  cette  année, 
le  fêta  peut-eftre  l’an  qui  vient,  fi  le  cas  y efehec. 

/ L Qu* 
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Que  toutes  les  opinions  probables  font  également  feures  en  confcienct. 
D'où  il  s'enjùit  que  lorfqne  quelques  Cafuiftes  difent  quvne  chofi  ejl 
permife,  & d’autres  quelle  ne  l’ef  pas , il  efi  certain  quelle  efl per  mi- 
ji , & que  tout  le  monde  la  peut,  faire  fans  péché. 

ESCOSARrtw*>î.W»r,7i>»>.  i.Z.a./êfif.  - " f J — 


I.  c.  x p.  54.  ix.  Qtixfierim  an  inter  opmiones 
probabiles  detur  una  iecurior  ac  ttroof  altérât* 
hoc  eft.an  ma  jus  periculum  incidendiin  cul- 
pam  pofsit  inveniri,  unarn  opnuonem  fectan- 
do,quam  altam?Negauvc  rclpondeo;quia  cùm 
quilibet  probabiiii  upinio  tutam  reddat  con- 
Kientiam  in  opérande,  non  minus  tums  erit 
operans  juxta  unatn,  quam  juxta  aliam  opi- 
nionein.  Decipiuntur  procilidnbéo  multi.  pu- 
tantes  fecuriùs  fe  gerere , dum  id  quod  lub 
cpinione  verfatur  an  fit  peccatum  • talc  effe 
dçcernunt.  Nam  cùm  dubitent  de  veritate. 
non  eft  maior  ratio  quart  pro  peccato , quàm 
contra  ipfum  refpondere  conftringautur. 
Htni. in  proam.  fum.  J*«#.in  fclcc.  difp.  44, 


2$.  Prôfefto  dum  video  tôt  diuerfas  fe n* 
tentias  in  rebus  moralibus  circumferri  > divi- 
nam  reor  providcnriam  fulgurare  ; quia  ex 
opinionum  varietate  jugum  Chrifti  fuaviter 
iuftinetur.  An  non  xnelius  viatori  plures  vias 
à Vallifoleto  m Matritum  exponi  , quàm  fi 
tantum  unicarepertretur  ? Certè  Veleamni- 
mis  lacameffe  oporteret  • aut  per  eam  tran* 
feuntes  impçdiri,  ac  cum  moleftia  peragrare 
opus  effet.  Ergo  fupernà  providentia  eau* 
tum  » plures  operationum  mortaliutn  vas  ex- 
poni , rt&amque  inveniri  poffe  acl  oncm  fiyt 
juxta  unain,hveiuxta  altcram  opimonem  ho- 
mmes operentur.  S**ttin*  in  Seieft.dtip.  44. 
num.  70.  Caron*,  tract,  fupra  regul.  0»vi  Be- 
ntd.  do. 


V 


1 1. 


Qu  il  efi  permis  de  confulter  diuers  Doreurs , iufquesà  ce  qu’on  en 
trouue  quelqu'un  qui  nous  réponde  félon  quelque  opinion  probable  qui 
nous  fauortfe 

E S C O B A R Thcal.  Mer.  mm.  I.  L Z.  ftS.  l. 


Licet, 


& non  licet,  loverc 
don  lc 


probabili  confciencix  contrariant  •>  licite  qui- 
dem  poffum  varios  adiré  confiliaiios , donec 
invenum  qui  rcfpondear  ad  libitum.  Sic 
San  cl*,  lib.  1.  Oecal.c  9.  num.  4.  Cafiro  Patte 
tom.r.tra&.i  difp.  a.pun.j.n .6.Zun*tt.  ua.q.7$. 
a.  a.dif.4* 


€.  6.JW-7-M 9 

propofmu»  varios  adeundi  Dodtores  , donc, 
învcniam  mihi  qui  ad  libitum  refpondeat. 

58.  bi  reftam  habco  intentionem  opinio- 
nem  probabilem  requirendi  , qux  mihi  fa- 
veat  animoque  afncior  h;mo  nthil  gerendi  ' 

' iii. 

Que  lesUpys  peuuent  imppfer  vn  tribut  comme  iufle  félon  vne  opinion 
probable , & les  peuples  refujèr  de  le  payer  comme  injufie, 
félon  vne  autre  opinion  probable. 

E S C O B A R Tire  1.  Mer, ri.  ram.  i.  Z.  i./cZZ.  punct.i.  c.  1&7.  lOrvetr.  de  reflitut.  1.  J.  cap.  c. 
j.c.  6.  PMI.  18.  p.  4?.  Subditi  cxctrfâontr  & j <lub.tj.11.137,  MUm.  rom.  J. de  tnb.dtfp.  674 


18. y.  45 

non  exeufantur  fuiverc  inbutum  . per  opimo- 
nem  prooabilcm  oppofitam. 

9i.  Excufontur  ccrte  ; su'3  ficut  Princep» 
jultè  tnautum  împonit  juxta  (ènrenriam  pro- 
babilitcr  affirmanrero  illud  effe  iuftum  ; bc 
etiam  fubdmu  julte  denegart  poterit  tribu- 
tum,  juxta  fememiam  probabilncr  afbrman- 
tem  illud  injuttum  efle.  Ita  Sanch.  1.  6.  decal. 
c.  g.  n/17.  Lfjf.  I.  «•  num.  6j.  Lutîou.  Lop*\ 


I V. 


n . 6.  Sc  7.  Filitt.  tr  a8.n.  117. 

9X.  Hanc  meneem  approbo  j quia  licet 
fub.ittus  cognofcat  illud  trihutum  effe  ju- 
ftum , ex  parte  probabtlis  opinionis  quam 
Princeps  letkatur  5 fimul  etum  cognofiit  effe 
injuftum,  juxta  probabilem  opinionem  oppo- 
fitnm.  Râud  inconvenicns  judico  ex  parte 
utrique  bellum  juftum  exponi,  dum  opiuio 
probauilis  intervenu. 


Que  tes  Sujets  ne pechent  point,  en  refùfant  fans  aucune raifon de 
recevoir  vne  toy,  qui  a éfii  légitimement  publiée  par  le  Prince. 

tione  fubditorum  , nec  silos  aliter  tatendunc 
obligarc.  Vnde  qui  abfque  cauJa  lufüciuui 
legem  non  acceptât,  aliquam  culpam  non 
incurrit,  nifi  gravé  in  de  Reipublicae  prove- 
mat  iucommodum.  Sic  Mfgala  a.  2.1.  2.  c.  6. 


E S C O B A R Tf>v>L  Mer.  ton*,  t. 

2.  c.  14.  Ptoile.  13.  p.  1^0.  Peccant,  & non  pec- 
cant fubditi  fine  caufinon  recipientes  legem 
i Principe  légitimé  promulgatam. 

it7.  Non  peccant  i quia  Principes  femper 
promulgant  leges  dependenter  ab  acccpta- 


q.  3.  num,  115.  1>rkn*  p.  i.  tr.  w.  rer©l.  2. 

linti « 
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Pro  positions 

JtntLi  tom.  i-  difp.  7.  qu.  5.  pond. 2. FiU*t. loin. 

2.  trad.  21.  c.  ult.  n.  419. 

xiS.  Idem  exiftimo  -,  quia  acceptatio  eft 
conduis  ad  iegis  obligatioiicm  requifita  : er- 
go  fi  lex  non  acceptetur. non  obligat  ; & cou- 
fcquenter  non  delmqüu  quiiUam  non  acccp- 


rf’EscoîiR. 

tat  -,  nondum  enim  cftpifrificata  condrtio>fu6 
qui'  legislator  incenuit  ooligarc  ; obligatc 
autem  intemlit  tacitâ  illâ  condùionc.  fi  lex  ac- 
ceptera/ , nifi  aliter  expreflerir,  aut  fi  contra - 
riuin  ex  conjecture  non  conAiterit. 


v. 


Que  les  Clercs  ne  font  point  Jujets  des  "Princes  fecnliers  \ & quils  ne 
font  Joumis  à leurs  loix  » encore  me  [me  qu'elles  ne  [oient  point 
contratr.es  à l'efiat  Ecdefiaflique. 


E S C O B A R Tr.  I.  Ex*m.  i.  c.  5.  54. 

Tencmurne  Clerici , alqque  Ecclcfiaftici  civu 
libus  legibus  rabj^cere?fcx  vicoaàiva  maxi- 
me *.  quia  lajcâs  Princeps  non  lubet  in  Clcri- 
cos  jurifdidibnem  : ex  vi  autem  dirediva  te- 
nencu'r  fcgi  ad  bonum  commune  fpedanti 
fnbjici  » dummodô  ErclefiàAicx  non  repug- 
net  libertati  ; quia  Clericos  decct  aliis  exem- 
plum  exhibere. 

IDEM  Ibid.  Exum.  iç.  c.  6.  Pr/txû.  j6. 

Privtlegium  concdïum  NOS  SVBDITO 
eAne  revocabile?  Négative  affirmo  cum  Sx»- 
rio.  Talia  func , qux  à feculanous  Principi- 
bus  conccduntur  EcclefiaAicis. 

/DEM  7 licol.  Mot.  tom.  a- 1. 

15.  Probltm.  19.  p.  Clerici  non  ioluin  vi 
dirediva,  fed  & vi  coadtva  , fubjiciuntur.  & 
non  fubjiciuntur  Principum  Iccularium  legi-  I leges  civiles  propter  illam  cum  perlfinis  Cx- 
hus  , qux  fpcetant  ad  Reipubl.  gubernatio-  < cularibus  ejufiicm  Rcipublitx  conformita- 
nem,  nec  cum  Glericorum  pugnant  Itatu.  tem,  qux  illis  legibus  fnbjiciuütur , quemnd*- 


fiaAicos  fieri  , à quibus  debent  ad  legum  ci - 
vilium  compelli  obfcrvationem.  Ita  Lorc*  1. 
a.  tom.  2.  tr.  de  legibus  difp.  aç.  n.  4.  lingula- 
ris  quidem  fc  fingulantcr. 

ijç.  Clerici  legibus  oiuliSu^n>mHmi 
commune  rcfpicieniious , nre  Ecdedx  rm- 
munttati  répugnant  ibus , non  tenentur  ex  vi 
coactiva,  fed  dirediva  tantum.  Jta  i xU* 
de  legib.  difp.  *4.  fed.  10.  nupi.  xr.  I.«pu. 
tr.  4.  c.  13.  n.  6.  r.  p.  1.  I.  5.  c.ix.qu. 

| 6e  p.  2.  1.  9.  c.  7.  qu.  8.  PU».  p.  t.  trac. 
10.  reu>l.  11.  Bonne,  tr.  de  legibus  dilp.  i.  q. 

1 1.  punc.  6.  n.  5;; 

15$.  Ego  quidem  adeo  improbandam  p uto 
Loti*  fcnrcntiam , ut  exiftnnem  Cftricos 
haud  directe  legibus  fccularibus  fnbjici  , fe4 
ex  racione  naturali  didante,  fcrvnndas  elfe 


1)4.  Non  fola  xquitate  naturalt,  feu  ratio- 
ne  cunformitatis  cum  al:is  homimbiis  . fed 
vi  coadivâ.  auc  ipla  legum  cfâcaciraie  Clcri- 
ci  civilibus  legibus  ooltgantur  •'  qu.a  licct 
qupad  alia  exempti  fuit  » quoad  leges  non  vi- 
ticnrur  cxempti.  Non  tamen  hujufmodicoa- 


modum  Principes  fuis  legibus  diredc  non  ob- 
ligantur,  icd  indirecte  ; quia  rauo  naturalis 
didat  Piincipes  lubjici  iis  oncriim* , qux  fub- 
ditorum  muneris  adjicmnt.  lntcro  Clericos 
feclufo  feandaio  non  peccare  inortaliter, 
Principum  fccularmm  leges  violando,  CjVlA 


dm  , punitio  , ac  cxccuuo  legum  débet  per,  LBGIBVS  H1SC£  DIRECTE  NON 
principes  fxculare» , ied  per  prxfules  Eccle-  > T E N E N T V R. 

v L 

Xhivn  homme  proferh  par  r n "Prince  temporel  ne  peut  point  efire  tué 
hors  de  [on  territoire ; mais  que  celuy  qui efi  prôfcrit par  le'Pape,  peut 
efire  tué  par  toute  la  terre  ; pareequejà  jurijdiflion  s’étend partout. 

vcl  rauonabilitcr  prxfumptus  illius  Principiy, 
in  cuius  territorio  invenitur , intervenirer. 
Quid  fi  proferiptus  aPonufi  e?  Licct  ubique 
occiderc  ilium:  quia  Prxfulis  fummi  jurildi- 
ctiu  totum  orûcm  compledilur.  Ex  <oJim. 


E S C O B A R Mor */.  Tlttol.,  tr.  j.  Exa/h. 
7.  r.  j.  P.tixis  rx  Doâforibt*»  Soàt.  $a.  Licet 
ne  occidcrc  Bannirum?  ...  Banmtus  non  po- 
teft  c xf-iliut.  tom.  a.  trad.  a8.  c.  a.  0.24. 
/enceùtü  » extra  terriionuin  Prmcipis  pro. 
fcribentis  occidi,  nili  confcnfus  faltem  tacitus 


v 1 1. 


Que  les  loix  qui  impofent  des  peines  â ceux  qui  feront  de  certaines 
a Pli  on  f,  ri  obligent  point  en  confcience,  mefme  en  matière  importante. 


E S C O B A R 7T >eol. 

c.  17.  Proil.  26.  p.  \C+.  Lex  ptenalis  in  tnatem 
gravi  obligat  » & non  obligat  in  conlacntia. 
15-5.  Non  quidem  obligat , quia  in  dubio  be- 
nignior  gerenda  cA  interpretatio,  & lex  débet 
de  minori  pueni  cxplicare,  capf  in  pœnis.  49. 
de  icgul.  mris  in  6.Lcgulator  qui  ad  pcxnain 


temporalem  & xternatr  poteA  obligare,  fi  fô- 
lius  meininit  temporalis  , non  viuctnr  in- 
tendiffe  obligare  ad  scrcmiin*  ex  lcg.  Cûm 
Prxtor.  A.  de  jud.  cap.  Nonne  de  prxfum. 
Qui  ex  ddobus  propofitiA  altcrum tantum  af- 
firmât, aJrerum  videtur  abnegare  i Ita 
/ul,  to.  a.  lib.  15.  c.  é.  le U.  5.  nu.  50.  yit- 

/ • 


344-  Propositions  «fEscosAfc.- 

I Ulob.  tom.  t.  traft.  ».  dub.  »s.  nu.  l.  Nmi/mt.  nt  m vulg:  errorem  appe lbfTe  » puraftrfl  «rff 
C.1\  nu.  çç.  & 1/éUtn.  tom.  a.  difp.  7.  q.  ç.  libct  licere  fus  poenx  reatu  trarlgrcdi  logcm.  T 
pu  ne.  6.  Filtut.  tom.  2,  trad.  au  c.  ti.  0.410.  An  vulgaris  eft  error  doctofdmoum  fementia 
probabilem  lune  fenrenttam  vocitarunt.  Judorum,  quam  vcl  contrat, am  feetamtsé 
157.  Subfcribcas  non  poftum  non  mira  ri.  probabilem  profitenturV 
Sot  un*  de  luft.  1.  1.  q,  5.  a.  5.  hanc  opinio-  IDEM  docttde  ».  165. 

VIII. 

Quvn  luge  tant  Juperieur,  qu'inferieur,  peut  iuger  filon  me  opinion 
probable  en  quittant  la  plus  probable:  Et  que  de  me)  me  m Médecin 
peut  ordonner  vn  médicament  ptoins  probable, au  lieu  de  celuy  qu'il  croit 
& plus  probable  & plus  fiur. 

ES  C Oit  A R Thtol.  Mtr  ni.  tom.  1. 1.  i.ftfl.  fit  » qux  non  folùm  ab  ipfo  iudice  > fed  etiam 

ab  aliis  c 


/>& 
reputans  | al 


ESC 

X.  e.  6.  Frobl.  14.  p.  41-  ludex 
îjnam^fcnioncm  probaoiliorem  elle  altéra, 
débet. &nondibct  juxta  illam  judicare. 

76.  ludex  uni  fuprcmusquàm  non  fupre- 
mus  , ( dixi  tam  lupremus , &c.  quiai  fcio 
aliquos  ^iftmgucrc  de  indice  fupremo , ac  în- 
fenore,  doetnte-»  fupremum  debere  juJicare 
lecundum  fentcntiam  quam  ipfc  probabdio- 
rem  effe  putat  ) opimoocm  aJiorum  minus 
probabilem  fequi  poteft  . quia  ncc  impru- 
denter  , nectemerc  . nec  injuftè  agit,  qui  ra- 
Ùonc  probabdi  ducitur.  Sic  Cnfh.  PaL  traft. 
1.  dd]>.  2.  punit,  to.  nu.  7.  SmIu  1.  a.  tract.  3. 
n.  118.  lonm.  S AMU.  in  felc&<  dtlp.  44.  ou.  5©. 
Dinn.  p.  2.  tract  J.  refol.). 

8©.  Hanc  magis  probo  fententiam  , dum- 
modo  judex  non  fit  arbiter  à collitigantibus 
deûus  fubconditionc,  nvôdiuxta  luum  ju- 
dtcium , & non  alienum  debtat  judicarc  ; & 
modo  üla  mini»  probabilts  opinio  talis  non 


communiter  minas  probabUis  ccn- 
featur.  Tunccnim  cum  SmUs  nu.  lao^xiibmo 
iudiccm  iuxca  illam  naud  poffe  ludicare. 

Idem  probl.  jt.  p.  48.  Licitum  quidem  eft 
fimplicitcr  medtco  applicare  medtcamenrum 
quod  putat  probable  faite  m per  extrinleca 
principia  >•  quamvis  omittat  quod  fibiproba- 
bilius  ac  ferurius  videtur  ; quia  quod  proba- 
bili  ex  lentcntii  fit  , haud  imprndentix  ac 
temeritati  fubeft:  ergo  etiam  caret  culpa,  cum 
lex  cbaritaus , & ofhcmm  mcdici  lolum  oblt* 
gent.llom»  ut  juxta  régulas  anis  prudenter 
operecur.  Ira  SnU*  t.  2.  traét.  8.  difp.  1. 
left.  nu.  1)6.  Via».  p.  2.  tr.  ij.  re£  7.- 
Cnfi.  Pm.  to.  i.dtf.a.pund.p.  num.  %.Um%Samc, 
dit.  44  n.  j4. 

Idem  opnor  ; quia  omis  effet  grave  fi  me. 
dieu*  l'cmpcr  dcbcrec  ampteôi  quod  fiûi  pro* 
babilius  apparet. 


1 X. 


.Qu'en  regardant  la  iujiice  en  elle-mefme , vn  luge  peut  { rendre  de 
forgera  pour faire  gaigrter  celuy  quil  luy  plaijl  de  deux  perfon- 
nes  qui  auroient  également  bon  droit. 


ESCOBAR  Terrai.  7 huL  fr-ifl.  i-Exmi. 
3.  t.  S.  Prttxii  & Sot.  ItfM  Dcttoubm. 

m.  Suppono  caufam  efle  xquaicm.  Poteft 
ne  aliquid  judex  accipere  } Docet  FM^anAc3{ 
Dec.  tom.  2.  I.  8.  c.  26.  aliquid  accipi  poffe 
non  lolum  abekdoribus  ad  majoraium  , ca- 
tlicdram  , eapéllam  i fed  etiam  à )UdKe, 


qitando  (ut  fupponis)  fententiam profertxflT 
causa  xquali  • (cclus.i  lege  pofitivi  in  con- 
trarium  : quia  pro  fuo  arouratu  potclt  cudi» 
bet  parti  darc  viCloriam  -,  quarc  datur  locus 
gratificationi , qux  dlprttio  sfirmabilis  , ut- 
pote  quxpleruraque  cum  jaffturaamiciux  St 
gratis  alterins  partis  coniunûa  eft. 

x. 


Que  dans  les  contraEls  ciuils  celuy  qui  s'eji  obligé  extérieurement  de 
parole  ou  par  écrit , qui  intérieurement  n a pat  roulu  s’obliger  > ne 
l'efi  point  en  confcience,  & peut  reprendre  en  cachette  ce  qu’il  auroit  ren- 
du en  rendant  le  prix 


CS  CO  DA  R 77jco/»j. 
feÜ.  »•  c*f'  1*'  f™’ 
îftibus 


TtioiMt.  6b.  10. 
20.  p4£.  462. 
In  contraétibus  humanis  fufficit  , & non 
fnfficic  fignum  txrcrnum  , abfque  confenfii  in- 
terno dandi  itH  in  rem  circa  quam  eft  oontra- 
ftus,  aut  dandi  illtus  dominium. 

J05.  Vidimus  feft.  1.  contractum  refpe- 
ôivum  > feu  tcciprocum.  v.  g.  emptionem  & 
vendmonemad  lui  valorem,  itnb  ad  fiii  na- 


turam  Sc  effentiam  requirere  fignu  t exter- 
num,  confenfus  mierni  expreftivum  : quia 
cùrnf  fit  contraâu y humanus  , feu  padio  hu- 
mana  Ivaud  poteft  fine  fignis  externis  exponi. 
Vercirur  autem  in  «pixftioQem  , num  ad  na- 
turam  conrraftus , ejtrtquc  valorem  luffictat 
fignum  exiernum  , ablque  confenfii  intemo 
dandi  jus  in  rem  , circa  quam  eft  contractas, 
aut  dandt  dominium  illins  > SuAcit  (Jané  t 

qtlit 


Digilized  by  Google 


Propos iti o > 

quia  alias  qmfquis  abfquc  co  confcnfu'cem 
veodcret,  éc  eam  tradcret  : police  eamdem 
abfquc  initiftitia  occulté  accipere  , fi  pivritim 
empfori  rei  reftituac  i quod  vidcrur  abfur- 
dum.  Sic  Tartan*  t difputat.  çç.  dut).  12. 

206.  AU  eflcnciam  & valorem  contra&us  j 
Qoniufficit  fignum  mternum  , fed  etiam  rc~ 
quiritur  ^onlenfus  jnternus  j quia  abfquc 
vero  confcnfu  Oomioi  , quo  refit  domimum 
rei  fuas  in  altcrum  transferre , aut  rci  conferre 
jus  in  illam  » id  nequit  fieri , ctiam  fi  exterius 
fignifketid  vellc,  iolo  cnim  eo  extcriori  fi. 
gno  veré  non  confencit.  Ica  Molina  difp.  35a. 
Xd/>c^  1. 1.  cap.i.  F*ufl.  dif.  jf.  c.i SUgpnuM,  l.aç. 
C.  l.  haut,  tra£.  }}.  c.  2. 

207.  Huac  commuai  quidem  ienfui  ad- 


is  (TEscoea*.  54 1 

hacrco,  addens  quamvis  cùm  adhibetur  exter* 

nom  fignum , fit  pro  tune  debitus  confenfm 
intcTiius  ratione  veracitatis  » ut  fignum  fit 
vcruinvnihilominus  quia  non  eft  débitas  «jtu 
Aiuâ,  fi  quidc  nuUum  apparet  fuffici«nsfunda- 
mécum  ad  talc  debitum  admittendum,tfcnf«<x 
iiullam  adefle  obligationem  ftandi  contra&ul 
fifte  faôo,  nifi  quando  ex  fiftione  :!larum  eft 
(iamnum  altcri  , quod  nequit  aliter  rcfarcirc, 
nifi  ftando  contractai  ; quia  fî&é  contrahcn* 
tenetur  ad  reparationcm  damm  « ficbonelûS 
fecuri,  fi  prudenter  rimuit  iliud  eventurum. 
Vnde  nulfatenus  abfiurdum  putarim,  eum  qui 
fietc  rem  vendidit  , & eam  tradidit  emptort# 
polïc  eam  ahfque  injuftitii  occulté  accipere» 
fi  pretium  emptori  reftituat. 


X I. 

. *• 

Que  dans  rne  opinion  probable , que  la  taxe  des  marchandées  n'eft  pat 
mfie , an  peut  y fer  de  faux  poids  pour  gaigner  dauantage , & U nier  a ~ 
uec ferment,  enyfantt£equiuoqms,lors  qu’on  en  e/l  interrogé  par  le  luge. 

E SC  O R A R Mardi.  T»eol.  traSf.  1.  1 firmo.;.  Si  eft  probabilis  opinio  , quod  taxi 
SX4»?*.  5.  c.  7 .PraxU  ex  Secitt.  Do&oribu*.  }4-  i alicujusrei  fit  injufta  , & propterea  venditof 
îicitumne  exiuflacaus*  jurant!  uti  amphiho*  [ falfis  ponderibus , vel  aliâs  iniuftitiam  fibi  * 
feu  acquivocaiionc,  profcrcndofcîlicet  compenfat  : à judice  pofteà  interrogatus  poa 
juramentum  , quod  a circumitantibus  in  fen-  j teft  id  tocuan  jurejurando  ncgarc , fubimelli- 
fù  commum  nccipiatnr; quod  aiitem  proferens  l gendo  fc  iqjuftc  non  egrlTc  Smith,  fit*,  tom* 
aiind  iubintclligat?  Affirmât  SVc#>«;/>.  lum.tom.  j 1.  l.J.  c.  6.  nu.  29. 
t 1.  J.  c.  6.  ba  15.  fcxempfis  prachus  com-  I 

x 1 1. 


Qu’m  pis  qui  eft  en  la  mai  fin  de  fin  Vere , peut  exiger  le  folâtre  du 
Jeru'tces  qu’il  luy  rend , & le  yoler  en  con/ciencefil  ne  le  luy  donne. 


B SiC  O B A R Moral.  Th  toi'  tram.  $. 
Ex  an».  9.  c.  4.  Praxu  ex  Soc.  lefu  autimibu*. 
31.  Foteftne  h.ius  lalarmm  cxigcrc  a pâtre 
mcrcatore , aut  agrcolü  prmoperü  à fe  illo 
in  officio  iinpcnsa  ? Non  poife  Motina  rom.  a. 
rra«ft.  2.  d.  234.  afTeruit  ; quia  dum  films  pa- 
terna  adeft  in  domo  , viüetur  ad  obfiquii 
aétiones  obligan  $ at  Laymanli.  3 tract.  4. 
c-  8.  n.  fi.  probabditer  pofîc  cxigcrc  cenfet  ; 
quia  iliud  hicrum  quarenus  ex  bonis  patris 
Zé.  fiiii  opéra  fimul  proveniens  videtur  partim 
^ inter  profcftnia , partim  inter  advenutia  ad- 
numerandum.  Si  ergo  pater  totum  lucrum 
fibi  recincat,  ncc  aliquid  filio  velue  focietatu 


iurc  reliquat , tenetur  illi  falarràrti  , quod 
przberet  extranco  > exhibere  , faltem  exigea- 
ce  filio.  6 

IDEM  Moral.  Thcol.  tr*Q.  x.  Ex.  9.  e.  4* 
Pravû  ex]  Soc.  Jef.  DoQoribw.  37.  Filix** 
mercatoris  partis  bona  admmiftrat,  &poteft 
à pâtre  falariunu  exigere,  quantum  alicui  «- 
tTaneo  deberet.  Si  iliud  non  poteft  à pâtre 
peritum  impcttarc . poreftnc  clam  accipere  ? 
Foteft  quidem  ad  juftam  *ftimationem  labo- 
ris  & rnduftriac  fii*,  computatts  tamen  in  di* 
Ôa  xftimatione  expenfis  , quas  pater  in  ipfgf 
efikit  alendo.  LaymUkut  ita. 


XIII. 


Qu’vn  homme  n’eft  point  irrégulier , c’eft  a dire,  incapable  des  mini* 
fteres  Ecdefiafiiques , pour  auoir  procuré  vn  auortement, 
s’il  doute  que  le  fruit  cftoit  animé. 

EyCOBAS  M.,./.tThe6l  4.  Extm.  1 taris  > AfSrmac S<ndum  fcii  probakilittr cuM 
6.  c.  5.  Pr«<*  tx  Su.  I'ft.  Vyt'mb,*.  iSu  | Prtfcfi:,  ccnito  irrfgubnuttin  n.,n  contrahr^  • 
Procura  vu  <ji.ii  aoonum  , fed  «iubuat  la  j ce  , .juu  m dubiocondmo  mclior  cftabortuw 
fceci+a-  iu«rat  ammacus , ctnfenduJne  rregu*  1 procurautis. 


^ Xiv 
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in  eamnecefeiratcmvit»  fuac  fie  defendeudxv 
irrcguhmlru*  Negat  Lepiut  , fi  occidit  tamen 
cum  inculpai*  tutclx  mode  ranime. 


-4.$  Propositions  if  E s c o b a r. 

X i v. 

Qu'vn  homme  furpris  en  adultéré , qui  tué  le  mary  en  fe  def- 
feudant , n'ejl  point  irrégulier. 

ESCOCAR  TAtrtü.  Tluol.  traci.  4.  Exmu.  6. 
c.  Ç VrAxit  ex  Soc.  le  fie  Docionùm.  1 66. 

Défendit  le  adiilccr  contra  mnritum  in  valo- 
rem » & ilium  occidic,  culpa  lua  i'c.ingerens 

x v. 

Quvn  homme  condamné  aux  Galeres  n'ejl  point  irreguller. 

ESCOBAR  Mortl.  Tbeol.  tr*£l.  4.  ExAm.  J tivè  ; quia  nec  infmnia , nec  irregularitas  in- 
6.  c.  5.  Prétxù  ex  ,Soc.  lift»  Do&oeibm.  168.  J curritur,  niii  in  cafiUis  à iurc  exp refus  » qua- 
Circa  iniamiam  rogarim  , num  damnaci  ad  [ lisnonbîc. 
turc  mes  fini  irregulares  > Refpondco  nega-  ; 

XVI. 

- Que  l'Eglife  défendant  faut  peine  d' excommunication  de  lire  les  limes 
nés  hérétiques  , elle  ne  comprend  point  dans  cette  defenjè  ceux  qui 
Je  les  font  lire,  parce  que  Je  faire  lire  nejl  pat  lire. 


ESCOBAR  7W.  yhrtl.  I.  7.  ftü.  l.  c.  ;j. 
Ptabl.  59.  y.  189.  Non  legts  librum  lixrtti- 
eprutn  feu  de  r cligtone  traâanicm  , fed  au- 
<Us  almui  qui  te  incitante  aut  petQiue  ilium 
legit , incidis  » & non  inctiii»  in  excommunï- 
cauonnn  ; & coniequcuter  egc$,  & nou  eges 
Bullxindtiito  , ut  poliîs  abfolvi. 

6$fÇ.  Non  incurris  in  cxcoüimunicationem, 
nec  eges  Bull*  indulto  , ut  abfolvara  : quia 
and  ire,  non  cil  Icgcre  ; & verba  legis  pœna- 
jis  proprta  ac  ItriCum  ligniticauone  (uni  in- 
tclligcnJa.  U a Filins.  to.  i.  tr.  i6.c.  5.  n.  45. 


San  ch.  1.  1.  Moral,  c-  10.  n.  4^»  B*****  de 
CenAir.  difp.  2.  q.  5.  piinct  4.  n.  ri.  qui  qui- 
dem  malè  citât  Rcgmaldum  primx  fententiar 
fedatorem. 

640.  Hoc  verum  cenfeo  , etiamfi  is  qui  au- 
dit legcre  , legentem  induxent  ad  lcgen- 
dum  ; induccrc  enun  alium  ut  legatj  non  eft 
Itgcrc  i 8c  Ceniura  contra  facientem  lata,  non 
illigat  coofuicntem  , nifiia  Huila exprimatur: 
.neurret  verô  Cenfiiram  faninluslcgeos  > niü 
ignoramii  exeufetur. 


XVII. 

Que  ce  nejl  point  f monte  de  donner  de  C argent  a tn  homme , afin 
qit'tl  s’ employé  enuers  vn  autre  pour  nous  faire  donner  vn  bénéfice 
du  Collatenr. 


ES  COBAR  Ms.nl.  Vint.  :r*c?.  «. 

Extun.  2.  c.  6.  P/axii  ex  Soc.  Ic fit  Dotiuril-'u. 
4J.  Prn  intcrccihcnc  ad  bcndicmin  poteft 
aiiqu.d  dan  fine  limontx  fufpicinne?  si  ( v.  g.  ) 
an  ]Uid  das  Automo  uc  intercédât  apud  Pc- 
trum  cnilatorcm  benchcu,  fimonucu*  es.  Si 
aucun  das  aliquul  loanui,  ut  apud  Antoniuip 
intercédât,  lit  ipfc  Antoains  apud  collatorem 
ruas  iirteteeflor  txiftat,  ex  t/q/y  fcnieouî 


Cquem  citât  & fequitur , Sench-  dub.  26.  n.  7.  > 
à limons  x pericttlo  libérant  : quia  ilia  inter- 
celtia  remota , ert  merè  tcmpuralis  Monco 
aliquos  apud  s*ntiium  docere,  ümomam  il- 
lam  quar  conimittcrctur  loivcndo  pretium  ln- 
t érection  imm&diato  , efle  iolius  juris  hiimam. 
non  diviui  vel  naruralü  i quia  h*c  ettam  tu- 
tcrccffio  tctnporalis  dt. 


XVIII. 
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XVIII. 

Que  la  difpenfe  demeure , quoyque  Ix  cxufe  pour  laquelle  on  x ob-> 
tenu  cùîpenfe,  foie  entièrement  cefjfee:  coomme  Lots  qu  vn  homme  d ob-* 
tenu  difpenfe  de  ne  point  dire  fan  Breuixire  x cxufe  d’vn  mai  d'yeux,  il 
ri  y efl  plus  obligé  qwy  que  fort  mxl  foitguery. 


ESCOBAR  Moral.  Thcol.  troll,  i.  Extm.  i6~. 
e.  4.  Prxocit  et  Djttonbui  Socitt.  Iijn.  $rf. 
Ccflac  difpenfauoms  caufa  » num  difpenfario 
ceffet  ? Négative  refpondct  SaUu  difp.  ao. 
fe:t.  ç.  nu.  63.  quia  10  difpenfatione  mtclli- 
gitur  conditio,  (î  caufa  ptrmaneat.  Horro 
20.  nu.  14.  affirmât;  quia  cef- 
fanre  caufa , ceifat  lex  commune,  qux  majo- 
ris  eft  roboris.  ltaque  difpenfatus  à Pontifice 
fine  ulla  limitatione  ad  non  jejunandum  per 
totom  vicam  , etiam  fi  caufa,  v.  g.  infirmitas 
ceffaret,  uti  pofTet  difpenfatione  : verum  con- 
ditiouem  illam  iubinteliigi  abnegatur. 


Selon  cette  doftrine  Granados  Tefiiité  & 
Diana  refolvent  amlî  ce  cas,  au  rapport  dû 
nouveau  Cafuiftc  le  P"  BVSENBAVKf 
Iefuite  lib.  ».  tr.  a.  cap.  4. 

I.  Cum  quo  difp  en  latum  eft  propter  mor- 
bura  in  efu  carniura , poteftveici,  licet  om* 
nino  convaluerit. 

I I.  Cum  quo  propter  rafirmitatem  difpen-i 
fatum  eft  in  voto  religionis,poftquam  conva- 
luit  non  ceuetur. 

III.  Cum  quo  propter  oculorum  infir- 
micatem  difpenfatum  fuit  in  oncre  recitandi 
Horas , ttfi  convaluerit,  non  tenetur  legere. 


XIX. 

Qu  U n'y  x pas  mejme  vn  péché  venitl  à Je  feruir  ctvne  difpenfe 
obtenue  fans  aucune  cxufe  légitimé. 


E S C O B A R Moral.  Théo!.  Trait.  ».  Exam. 
16.  c.  4 Prttxit  ex  Dofioribt*  Sotict.  lef*. 
I*.  Num  fit  peccatum  mortale  , difpenfabo- 
fteih  concedtre,  feu  impetrarc,  c.iquc  uti 
line  jufti  causa  > Gr*n*do  affirmât  ; at  S*nchr\ 
de  Main.  tom.  3.  difp.  18.  nu.  10.  probabile 


putat,  nec  cife  veryate  peccatum  uti  difpen* 
fationc  obtenra  fine  causa  ; quia  jain  lex  rea 
laxatai  eft  ; unde  nec  ad  ventale  rcmanet  obli-* 
gatio.  Concedere  autemi»  autimpetrare  fin* 
tausS  , venu  le  alü  lolumraodo  putant  in 
gravi  difpenfatione. 


X Xa 

Que  le  Pape  ordonnant  fimplement  des  aumofnes pourgaigner  le 
indulgences,  il  fufftt  de  donner  vne  obole. 

E S C O B A R Moral. Th  tel.  troll  7.  Extm.  y.  nem,  fufficic  qusdibet  ? Sufficit  O B O t V S* 
«.  8.  Proxu  ex  Sbc.  lefit  Dolioribtu.  il.  In-  fi  non  indicaïur  fitri  tum  proporuooe  ad  ha 
dicitur  eleemoiÿna  ad  indulgcmia  lucratio-  I cubain. 

/ XX  J.  J 

Que  des  auures  bonnes  in  foy  , mais  qui  fout  des  peche%me fine  mortels 
par  la  mxuuaifefin  à laquelle  on  les  rapporte , fuffifent  pour 
gaigner  les  Indulgences. 


E S C O B A R "toortl.'ihfi.  trt&.j.Exam.i. 
Traxft  ex  Soà.  Itfu  Dv&erib**.  5$.  Scio  de- 
bere  apponi  opéra,  jejunium  fcilicet.eleemo- 
finac  , lonfeuionn  , 8cc.  Rogo,  fi  hujufmodi 
opéra  mot  ali  ter  bona  » ex  circunftaauis  fiant 
tnala  aut  venialiter,  aut  mortalitcr,  fufficiunt- 
ne  ad  indulgentix  lucrationem  ? G>4n*A»4 
d,  4.  «u.  i*.  fufficert  dycet,  opus  cfl'c  bonum 


ex  fuo  gencre  » licet  ex  circnnftantiiî  5c  in  /•- 
dieiduo  molum  fit  ; quia  prxcepta  Divina  & 
humana  implentur  per  opéra  ex  fuo  gencre 
bona,  licet  individualiter  pcccammoia.  Ara 
opus  eft  opéra  ilia  poriffimum  ob  iudulgen- 
tiam  effici  ? Satis  eft. in  eum  finem  execution! 
jnandari,  licet  alius  finis  atquè  aut  magif 
pnnc>p*fiur  intendator.  Oretinnim, 
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XXII. 

Qfvn  priuitege  eft  bon , encore  qu'il  foit  obtenu  en  expofant  la 
vérité  à dcmyfr  de  telle  forte  qu'on  ne  f auroit  pas  ob- 
tenu , fiant auoit  entièrement  exposée. 


BS  CO  BAR  Theol.  Mot.  tem.i.l.6.fcfl . *. 
t , jo.  Prokl.  6.  f>- 18;.  Supplieationcm  quis  fa- 
cic  diminutam  ad  piivilcgium  obtinendum» 
& Princeps  tx  ilia  movetur  privilcgium  con- 
centre, alias  non  conceffuru»  cogniti  venta  te: 
tune  eft,  & non  efl  irrita  eoneclsio. 

u}.  Concefsio  non  cft  irrita  » fed  valiJa; 
tjuiaomnes  dottores  qui  fupponunt  verttatis 
tacitumiiatctu  non  vitiare  graciam  proprio 
ex  inotu  conctffain  , fttppouunt  petitam  elfe. 
Et  videtur  aprrté  conftart  ex  Clcm»  Si  1£o»m- 
nm,  de  prnljend.  Ergo  fi  ex  pctiuone  dimùiu- 
ta  rtddittir  concebto  nulta,  tmlius  cft  cafüs  in 
quo  proprié  exi  taciturnitatc  vematis  fit ta  a 
privilégiant  valeac  gratta  , ncque  claufula 
motus  proprii  aliquul  Ipcculc  operarctur  in 
pnvtlegio  » ubi  privilégiant»  mttgfam  geAit 
ftipplicationcm.  qViode/l  contra  commune»! 
icmciittam,  uc  videre  eft  in  Menocltio , de  arb. 


!.  s.  Cent.;,  cafu  201.  n.  8t.  Et  SmhcIi.  lio.  9. 
de  matr.  difp.  n.  q.  j.  n.  4p.  lta  Cajfrv  Pmi '<*. 
to.  i.trad.  3.  difp  4 punû:.  > $>.  6. 

114.  Idernatfercn  htm  cxtftimo  : etfienim 
Princeus  forte  concefturus  non  effet  pnvile- 
gtum,  u veritatem  intègre  cognofccrct.  arab- 
folucft  vult  concedcre , & fupplere  dcfe&uon 
eo  ipfo  quod  addit , ex  tnotu  proprio  fe  con- 
cedere.  Scio  quidtm  alrqnando  ob  dnrinu- 
tain  relationem  privilegii , concefsioncm  cite 
nttllam»  citrn  fcilicet  relatio  cft  occalïo  ut  rrs 
dtverfa  ab  eà  qux  conceditur , mtellgauir  . 
Si  enim  v.  g.  petens  beneficium  Ecdcfiafticura 
t accru  elfe  regu! arc,  vtl  hofpitaic,  vd  aire rt 
unitum  * nulla  erit  conccfsio  » ctiainfi  motu 
proprio  fiat,  non  uni  ob  ventru»  ucmiroita- 
tem.  quàm  ob  defcâum  intention»  in  couo»- 

dcate. 


XXIII. 


Qu'il  eft  permis  pour  quelque  grande  crainte  ctufer  de  difiimul.it  ion 
dans  r adminiftrai  ion  des  Sacrement  ; comme  dé  faire  femblant  de 
confacreren  profirant  les  paroles  fans  attention. 

E S C O B A R 77**/.  Motml  tmt.  i.  Lu  ptSl. 


a.  c.  7.  Pioof  x6f.  2.7.  Licet.&  uon  licet  ob 
gravent  rmtim»  in  admtniftrauoue  Sacramen- 
tormu  fiimiianonc  uü. 

r/.-  Ltcere  probatur.  Quia  qunties  aucft 
jaftacaufa»  quilmct  uti  put  eft  ztp.ivocatio 
nc  , rcftri&ione  me.uali , vel  fimulatione.tjui 
fiaiu  a mendatiu  liberatur  ; fed  urgente  gra- 
* Vi  inetii  cauia  julta  lubtft  Sacramcmorjm  ad- 
mmifi  ratio  ne  ni  funulandi  : ergu  licebit  tune 
uti  funulattone*  Ex  g.  Minatur  cjms  raor- 
rem  Sacer Joci , nifi  confccrct  umncm  panem 
ton  (non  m Religion»  courempium  ) potertt 
Sacetdos  verba  confecratioms  fine  inti  ntione 
confccranui  proferre  ; quia  fubcft  jtifta  eau  fa 
iimulaodi  cooCeerationem  ; ne  , li  confecrct, 
niûUu:  particule  • anfccrau:  perçant  ure- 


l'erenter  abfumantur  panes  confecrati  : veï 
fi  non  proférât  verHa.nicccur.  lia  Io*n  Sa»&. 
tu  fcltd.  q.  9.  difp.  t).'n.  6.  cujus  fententiam 
videtur  approbarc  D:an*  p.  trauiît  6.  refol. 

•••• 

15$.  Milii  ccnè  mei  amicifsimt  P.  Ftrdi - 
yuvtdi  Je  (itflro  PaI.  vocuantis  primant  fenten» 
ttam  audacciti  ac  temerartam  > n nmiui  rigida 
ccnfura  .videtur , dum  leg«»  graves  Doctorcs 
affirmantes  in  quibufdam  evcntibu»  liccre  lio> 
ftiam  oon  confccraram  pro  confecrati  poru- 
gerç,  quia  proca)  dubto  major  eft  fimuljiuo. 

Va  peu:  remarquer  U felie  Je  < en* 
qu'  un  homme  rtitnuct  de  tuer  -vm  Preffre  *’//  ne 
ctMjAcretout  te  ÿnin  Ju  nardti  t q*tnenn~ 
ntoint  U n'*£ifje  fin:  en  uU  Mutcmèprié  Je  U 
7 


xxiv. 


Qu  il  n y a aucun  peJié  à contrafler  vn  mariage  par  feinte , en 
vfant  d'equiuoqtte  deuant  C Egtife , lorfqu'ony  eft 

pou  fi  J par  me  grande  crainte.  ■ - . 

ES  COR  A R 7/ho/.  Afo-ai.  ter».  I./.i.  f<R.  \ alla  veto  culpi»  pofiti  contradus  irriiatur  ab 
H- 1.  7.  2.  p.  26.  Ex  metu  gravi  licet,  j Ecclefia  ; quare  die  contrahens  non  delinquir; 

jtnnnlicci  contrabere  matriraoninm.  : quia  non  ap{>lu:ar  materiam  aut  formam  in- 

t;i.  Licet  plané;  quia  qui  contrahit  me-  | débité  Sacrainento  , cum  ibinon  fit  comra- 
n»,  non  efliett  contradum  > non  qutdemfua  * dus  legitnnus , in  quo  materia  & forma  Sa- 
4»»**  . i«4  culpi  iliius  qui  me  ru  en  incuak;  j cramena  matnmoau  eoufi/Ut. ....  Sic  Co- 

mnth 


Propositions  <TE scoiar.  34* 

tûxb.  de  $aer.  difp.  t*.  dub. }.  Valtn. tom.4.  rccolendas  Miffx  cérémonial  fine  confccran- 
<fifii.  ».  0.  i.  nunft.1  Cajho  P«U°  ton^i.  craa.  di  intcnrïooe . aut  uti  eum  deoere  xquivoea- 
*.  difp.  1.  punie.  15.  n.  t.  tionc  (quamvis  addito  juramento  vel  reftn- 

' ,,,  Moneo  huit  hxrem  fententix  proba-  , et  onc mentait, 1 videlicet  aetipu  h uxartm. 
bilinri  quidem  . vtrba  profereadaab  co  qui  I imeritis  inietliji-ndo  . fi  itntor  , non  enim 
ad  mairimomum  contrahendum  cogitur  ma-  , menticur.  ciim  nihtl  afferae  contra  mentcm  . 
rerialitcr.  ficut  aliquando fine inientione con-  Acccpi  cxJ.uk/».  de  matrimon.  1-  4-  difp.i«. 
fecrandi.verba  confccrationis  profcrimiis  ad  nom.!. 

XXV. 

Quen  vertu  de  ta  Bulle  appellée  Cruciata , on  peut  difpenferdu  vau 
du  ferment  qu’on  auroit  fait  de  ne  point  commettre  fornication,  ou 
quelqu' autre  péché  J quoy  qu'on  ne  püfl pat  difpenfer  d'un  ferment  qui 
feroit  fait  pour  tinter eft  du  prochain. 

E SC  O B A R tr rUl.  I.  Ixtm  1 1.  nam.  144. 

Expendas  qnxfo , num  fini  commurabilia 
vota.....  non  fbmicandi , & caftitatis  conju- 

gain— Porto  de  vnto  fornicaodi  , aut 

non  committendi  crimcn  molluici . commu- 
fari  porte  Icjliut  arterir  ; quia  non  funt  per- 
f efta  caftitant  vota. De  caftmte  denique  con- 
jngati  idem  r*«tbr^  affirmât. 

IDEM  Vint.  Mirai.  r om.  t.  U 7.  ftS.i.9. 245. 

Si  juramcntum  non  cédât  in  militatem  ejus 

XXVI. 

Que  venant  a La  "Préfacé , on  neft  pas  obligé  ht  entendre  le  refie  de  la 
Meffe  en  vn  lieu,  ou  on  ne  dit  quvne  M ejje. 

E S C O B A R Marti.  TUtol.  tr*B.  «.  Extern. 

„.  c.  4..  Prévit . I»8.  Tempore  prxfationn 


cuiprxftatur  , M tantum  in  utilicacem  ju- 
rantis , poteft  cowimutir»  per  bullam  ; quia 
taie  juramentam  porcft  difpenfari  per  Eiî*- 
lam  : vcrbigratià . ft  jurnfti  Actomo  te  audi- 
lurum  Miifam.vel  non  perpctraturum  TALE 
P ECCaTVM,  quia  hiijufmrxli  juranien- 
tamagis  JmJucunt  racionem  v«ti  quam  tara- 
nunti»&  per  ca  milium  \u»  homim.icd  tantum 
Deo  paratur.  , 


qtiis  venit  ad  facrutn  auJiendum  quod  unicè 
eeltbratur,  tenctnme  illam  fingularis  illius 
Milfac  partent  audirc  ? S*nche\  & Suffit**  tc- 


neri  afferunt  , quod  ilia  prxcîpua  fit  facrî 
pars,  fcgo  auicin  probabiliter  aflcronon  te- 
ncri  ; quia  per  illam  partent  àlilTae  non  poteft 
implerc  prxceptum. 


XXVII. 

Qu’vn  homme  qui  efl en  réputation  d'eflre  fort  débauché,  ne  pe 
che  pas  mortellement  en  follicitant  vne  femme  fans 
intention  <f  executer  ce  qu’il  propofe.. 

E S C O B A R Mirai.  Th  fil.  traB. 


E'xm.  8.  e.i}.  P taxi t tr  Sic.  Ufn  DiCIiMm. 

8p.  Circa  verba  quxfierim,  an  peccaret  mor- 
talité r qui  feeminam  Iblicitarct  fine  1 neentio. 
ne  exccutioim.  ob  folam  oftemationein  amo-  - — • — - 

ris  » fi  feiat  ccrto  illam  minime  ad  aifeniu 01  ] linquet  mortxliter. 


aHiciendam  ? Pcccat  plane  ; quia  ad  fean- 
dxlum  illam  adfcn.  Qoid  fi  tani  eft.  xnaiae 
libidinis  fit  qui  folicitat . tanta^ue  jam  infi. 
mta  cirea  lihidinem  laboret,  ut  nullatem» 
fœmina adfcandalum afferendo fit  ? Nonde- 


X'XVIII. 

Quvne  perfonnt  ayant  deviné  par  vne  invocation  expreffe  du  dia- 
ble , tiefl  point  obligée  de  fe  confejfcr  d'autre 
chojè , finon  quelle  a deviné. 


E S C O B A R Thfil.  Mar.  Km.  x.  i-j.  fr£l. 
X.  c.  10.  Priât.  5a.  fi • OS'5  Pcr  c*Prcf- 

fuin  pactum  cumdxmone  divinans  débet,  te 
non  débet  in  confefsione  rererare. 

J (d.  Non  débet  : quia  circumllanti*  ag. 
gravantes  laudabiUtsr  teni»  «on  «ainrose- 


cetfanb  funt  tn  confefiione  aperiendr.  Tta 
Vian.  p.  t.  trait.  7.  rcfixl.  06.  PiofeAô  divi. 
nationum  non  funt  fpccies  Jirerfx  omnino  in 
genere  moris  : undc  utin  eft  neteftariuin  pro- 
fiter! . an  divinatio  per  infpeftionem  avinm, 
an  pci^lmmnenMruin  lignacala  . an  per 
V j «jeefiapt 
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txpreflam  diaboli  invocationem  fuertt  cap-  • U pudeur  cmpefche  de  rapporter  , <U»s  te 
Uta.  I E S C O B A R Theol.  Moral,  tora.  i.  lib.  j.  n. 

On  peut  'voir  encore  d'autres  effranges  rtla-  | x$6.  294.  joo.  50».  jij. 

Jthcmeas  contre  ta  /interné  de  ta  Confefjion  , que  I 

XXIX. 

Que  ce  n’eji  pat  vn  péché  mortel,  de  prefeher  principalement  pour 
la  gloire , ou  pour  C argent. 

B S C O B A R Moral.  7*>«oi.  tra&.  ê.Etfm.  I principalitcr  ob  gloriara,  aut  pecuniam»  moi- 
y.c.  7.  Praxû  p.  p 54.  Porro  prxdicare  quem  J taie  non  effe  affirmo. 

XXX. 

Que  des  Catholiques  peuuent  tenir  fur  les  fonds  des  tnfxns 
que  les  Ministres  baptifent. 

ESC  O R A R "Moral . Jfheol.  trafî f.  7.  . gui  qyrifdara  in loois  C atholici  patrini  funt 
Mxam.  2.  c.  4.  Praxù.  p.  980.  Adjicio  ex  Lay-  nltj  hacreticorum  , iilos  htrctico  MmtAro 
waaoDon  eflt ^ improbandam  confuerudmem,  ) baptirante. 

XXXI. 

Qu’il  eslS permis  de  louer  fa  maijon  à des  femmes  perdues,  que  l’on 
fiait  en  deuoir  faire  vn  lieu  de  débauche , fans  me  J me  qu'il  foitnt- 
cejfaire  efauoir  quelque  raifon  qui  nous  exeufe , etiam  nullâ  jufti 
C4usâ  exeufante. 

S AK  CHEZ  in  fpm.  lib.  x.  t.  7.  *.!•$.  necefTarti.  Hanc  tamen  fèntentiam  bene  li* 
Deducitur  quid  dicendum  fit  in  cî  quzftione,  'muant  yaltatia  in  hoc  poftoriori  ioco  » & Sa- 
an  liceat  domum  meretrici , vel  ulurariolo-  ! Ion  x.  2.  q.  77.  a-  controv.  6.  pcft  4..  con- 
care?  Kavarrm  fâtis  fcnlputosèlocuruseft...  J cluf.  corol.  $.  niû  acctderet  ; ut  ob  lodcir- 

Videtur  cenfere  id  non  elle  licirum Quod  1 cumftantum  aliqtiis  peccatum  admitterer» 

otiam  fequitur  Ludo'vicua  Lopt\.  ...  Sed  ni-  quod  eo  fibi  non  concdfo  Ioco  minime  perpé- 
tra alios  optimè  P’alentia  a.  a.  dif.  5.  q.  20.  j trarct-  Tune  enim  fi  abfque  fuo  detrimento 
|>un.  5.  ool.^.verfu.  Ex  hoc  aattm  \ 8c  melius  poffet , teneretur  hic  non  locarc  domum» 

2.  xi.  pund.  4.  col.  pen.  Ec  „4\or  2.  tom.  in-  I Quod  idem  ego  credo  , quando  in  ea  domo 
ir.  Mor.l.  12.  c.  ait.  q.  j.  cenfcnt  etiam  ; rationc  fitus , aut  atia  effet  fpecialis  ad  ea 
oullà  çaus$  juftS  exeufante  licere  locarc  do-  peccanda  commirtenda  aptuudo.  Quippetunc 
mum  meretrici  » vel  ufurxrio  publico,  modo  videretur  locans  adjuvarc,  & idco  causa  ah- 
non  fit  alienigena,  propter  prohibitionem  1 qui  exeufantt  indiget.  Similiter  etiam  btnè 
d.  c.  1.  Quod  multum  inter  materiam  & Io-  limitât  Salon  ex  contr.  6.  pauJo  ante  folutio- 
çum'inrerht,  ilia  enim  inirinfecè pertioet ad  ncin  ad  argumenta»  mfi  vicinia  meretrictf 
peccatum,  & proximè  fe habet  ad  illud  : ae  ( domum  conducenris  plunmum  fœminis  ho- 
proinde  maxime  fumitur  ex  ilia  peccati  oc-  1 neAis  vicinis  noceret.  Tune  enim  ob  id  dain- 
cafio  » 8c  ideb  caufa  exeufand  opus  cA»  ut  » num  n etc  flan  a e A caufa  jutta  locantem  ex* 
Ilia  quamvis  indifférons  exi  fe  fit,  licite  mini-  1 oifans.  Quam  tamen  effe  cenfeo , fi  nequit 
drenir.  H/c  autem  fe  omninô  extnnfccc  ad  I commode  alii  locarc. 

pf  c catum  habet , nec  ex  eo  proprib  occafio-  Idem  docent  alii  lefuitx  ; rafqnn  in  opuf. 

liein  pcccandi  homines  fumunr,  etû  peecan-  f de  feandalo  q.  45.  a.  8.  du.  5.  n.  48. 

do  Ioco  aburuntur.  Sicut  8c  adre  , cibis , 8c  f Hobeiliua  lib.  14.  q.  17.  n.  8. 

aliis  ad  vitam  neccflartis  abutuntur.  qux  Caflrm  Palau*  t.  1.  trad.  6.  difp.ip.  pun. 

tamen  tilts  dare  abfque  causa  excufantili- 1 SX.  n.  1. 

#et.  Adde  domum  non  ei  ufui  potiffiinùm  de-  eA»fir  8c  f^alentia  citati  i S*"the\. 

Ibrrire»  ficut  nec  cibot»  nec  alia  ad  vitam  I 

XXXII.  / 

En  combien  de  maniérés  les  valets  peuuent  feruir  aux  débauches 
de  leur  s maiftrts , félon  la  doEbrine  de  ces  Cafuifles. 

SASBAR  HURADQ  Upàt.  jpud  i Primo  fimulu*  qai  neqtrit  facile  invrmrc 

Ouim  5.  part-  f.  4}j.  ; I herpm  fe  (aiq  uuicm  ÜÛI , poicft  <juao>iu  noq 

; . ' ...  ^ „ 
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eft  in  eoprava  intentio,  St  non  confiât  herutn  funt  ex  Te  indiffcrenua  , qux  poffunt  ufui  Ho- 
ex  pafiione  aut  ignorantta  abufurum,  juffu  no  Sc  malo  defervire,  Si  ahisiupponimu*  he* 
ipfius  heri  videre  quo  fnemiua  ahquaeat,&  rum  non  abufurum  ex  palTione.  nec  ex  igno- 
ubi  habiter  • eique  munulcula  déferre  , hc-  rancia  ; Se  A D E,S  T V T I HT  AS  F A- 
rumf|ue  conrtari  ad  domufn  concubin  a:,  five  MVLO  in  ci  adminiftranone  materix . & m 
rama  honoris  v five  defcnfionis  lien,  îc  ci  pe - ea  exhibtrione  nunifteréi  ; mm  etiam  incom- 
dem  fuftinere  ad  ingreiiienduni  per  feneftram  moditas , fi  ni  reeufet  ; quia  id  xgrc  feret  lie- 
domtim  concubin*  , je  ci  pMÎturani  concubi-  rus,  ut credi  poteft.  Et  eadem  omnia  poteft 
ni  emert}  & ireadcoacubinam,  St  ci  dicerc  : films  ad  mandaruin  parentis,  prxiertim  fi  ex 

Herus  mfustevocat,  St  eam  ad  domum  hcri  omifiTmne  indrgnationem  partis  timrat,a&  ea- 
mmitan,  & januam  ei  aperire,  je  cis  fc&uin  dem  omnia  qux  poflunt  f.imulus  Si  filins, 
ftemere  ; non  tamen  pnteH  cam  invitaread  etian»  poteft  quihbet  ahus  TIT  V LO  ALI* 
actum  ipfum  inhoneftum  cum  liera,  ncc  ht-  CVIVS  CONSIDER  AB  1 LIS  VTl- 
terat  hart  eara  aJ  id  inuitnotis  deferre,  ficut  LITATIS  S I B C ACCR  ESCENTIS, 
nec  litteras  heri  provocantes  aliqm.ni  ad  & multô  mehùs  titulo  virandi  aliquod  grave 
riuellum  , neinpè,  conveniainus  cali  hori’,  St  incommodnm,  aut  damnuin.  Inmadhoevi* 
-tali  loco  pugnatiiri,  fi  famuln*  fahem  proba-  tandum  poteft  ea  miniftrare,  aut  exhibe re. 
bilùer  credat  litteras  elfe  invitantes  ad  a&um  quamvis  fcandjlizatidus  id  fit  efft&urus'ex 
uihoncftum  , vcl  ad  duellum  r quod  addi-  paffione.  autex  ignorantia.  Addunus  hcitum 
mus , quia  quamvis  dubuet  aa  lutcros  fint  effe  alicui  prxbcrc  mimera  concubin»  jud»- 
invicantcs  , polfe  tas  déferre  affirmant  ^balL  eis  , St  ao  ea  petereut  intercédât  pro  eo  apud 
lio.  a p.  i,  q.  14.  n.  f Si  Ca/Iyo  pun.  xt.  Si  judiccm  , ^pando  iniercefsione  iliius  fperat 
etiam  pofTc  huera'  ahter  amatorins  non  in>  favorabilem  fcRtentiam  , & ei  non  fe  offert 
v tantes  déferre,  ficut  & hueras  ad  duellum  alia  via  facilis  obnnendi  ralcm  fentenriam  ; 
pertinentes,  non  invitantes,  neir.pè  , conve-  quia  id  poflum  concubins,  Si  judex  licite  effi- 
niamus  taSi  hori'  je  tili  loco,  non  addenda,  ctre  , & pnfTunt  fi  velint  non  fcinjicere  m pe- 
puguaturi,  Sc  polfe  fimiles  litteras  fiilfu  heri  riculum  probabile  turpis  ainoris. 

Jcnbtre.  Poteft  auten»  miniftrare  jt  exhibe*  Idem  docer  E S C O B A R Moral.  Theol. 
te  omnia  qux  dixunus  pofle  ; quia  omnia  ea  1 tract.  7.  Exam.  4*  c.  R*  n.  21$. 

XXXIII.  * 

De  quelle  forte  ces  muuc.utx  Cafuiftes  aneantiftent  les  plut  ftlutaircs 
règle  mens  de  l'Eglije , fy  les  plut  necefjaires  pour  arrtjier  le  cours 
des  grands  crimes  , tels  que  Jont  les  bl.ifphcmes , en  difant  fauftement 
nuits J'ont  abrogerai-  vnc  couflume  contraire. 

THOMAS  SANCHEZ  /»  fummt  lil*-  ».  c^i.  Cf  *'eft  p«  que  Sanehc\  Ait  imposé  à fin  cm  f,t~  ^ 

k.  44.  rc.  Cm/  U $ premières  aillions  des  \phorifmtt 

Scxta  conchifio.  luxta  decretum  Conc.  de  Sa,  comme  cfl  celle  Ac  Varis  apud  la^obum 

Lateranenfis  fefT.^  5.  JéA  A(*olenA4mi blafphe-  Rt2C  en  »doi.  poitcnt  cestrrmes  ; JlludCon- 

nms  non  poteft  abl'olvi  a confeflore,  niligra-  cilti  Lateranenfis,  ne  blafjdiemtisabfofv.itur 

▼ifs  1 ma  poenitentia  ipfius  arbitno  impolitJl>:  fine  gravi  putrnitentia  , non  eft  ufti  reetntum- 

ficenim  exprefseibi  defini tnr.  £t  rta  docent  Mai*  le  THAÎflrc  du  Ctcri  Pa!aU  qt*i  a co.  ri^c  ce 

Navamic  , Ludovicus  Lopcr,  Pemis  de  Lcdef.  lime  de  Sa  en  pim  de  ?o.  en dr«i«,  a A*f*i  chnr.  - 

nia.  At  id  decretum  non  cft  ufu  rcceptum,  & gi  tthsj-lÀ  commr  mèchAnt , 

ira  hodic  non  obligat  (^uod  docent  ARM1L.  don»A»ce  trct-ptluuirc t nonfc^lemfMtdu  Con- 

LA  verbo,  Ji!*iphcm:a  ; je  ibi  £MMAHVEL  cslf  de  Imutak  , ntAÙ  Atiûidf  (dmy  de  Trente.  Et 
S An.i.  AZUR,  SV  A KEZ.  cepcndjint  les  Jefniter  y fans  syarrefler  a t ftte 

U faut  remarquer  que  ce  que  SAnthe\  Attribua  tenfure  fi  iufte  , 1 t'ont  pas  la’ffs  de  cirer  Sa  pour 

À EmntAnuil  Sa  , ne  s'y  oouue  plus,  mais  tout  cetie  c pmi  in  pctniàeuje  , qu'on  n'rJJplm  oblige 

Irt  eontraii  e t en  tes  termes  : Ne  blafphemus*ab-  d*of> fermer  le  reglement  de  ces  Con  iles  ; (y  de 

fojvatur  fine  gravi  pœnitentiS  feveri  confef-  la  future  ux~mrfmei,  comme  an  •voit  encore  par 

fani  arbitno  iniunda,  ftatuit  Conc.  Lattra-  TtUiuùua  tract. 25,  n.  5a. 
ntnfc  , & confonat  S 1 idennnum  feft  14.  c.  X. 

xxxiv. 

fht'rn  Curé  eft  déchargé  de  l'obligation  cfinftruire  fon  peuple,  lors 
qu'il  ne  te  peut  faire  par  joy-mtjme  à caufe  de  fon  ignorance, & qu’il  n'a 
pas  mnyé  de  le faire  faire  par  autruy,à  caufe  du  peu  de  reuenu  de  fa  Cure. 

BAVKï  TrtfJ.  10.  dt  Prnly ferir  & Pt-  I Primo  , inopia  in  Parocho  tam,  dodrm*. 
tochhq.  51.  p.  4*s.  Prêter  leviatem  marerif  I miim'commcatuum  a J eum  nlendum.  qutm 
St  alu , i ^inccato  Parochum  non  . nbi  in  hoc  mimfterio  grav  i ac  ncceffartè  edo- 
c^ocionantcm  txunum.  „ I ccndacplcbis,  iubftitueret.  Rauo  tft  , 

, juipoW 


> 
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jnipofîihilium  nulla  fit  ohligatio  : arParorho  | fi  »«  in  poffeftionibus  ipli  tantum  hab« 
»(cicnti&  ignare  nnpofsibd.  eft  loqm  pu-  quantum  ad  vnam  parcam,ttnucm<iuc  eft  ae. 
Plicê,  ac  de  viuwe  praceepra  «lare , quemad-  j celfe. 
jnodum  & alcrc  domi  qm  vice  m fuam  obeat.  * 

XXXV. 

Qu  vn  homme  ne  peche  point , & ne  commet  aucune  irreueren ce  en- 
tiers Dieu  y tors  <juïl  oje  s addreffer  dluy,  pour  tny  faire  des  prie - 
res  y ayant  La  volonté  aSiue Ue  de  l ofj'enjer  mortellement, 

SANCHEZ  opufeut.  Moral,  l.j.  c.x.f du  p. 

Triplex  eft  fenrentia. 

*•  Clericum  recicantem  horas  de 

prxcepto  in  mortaii,  peccare. 
jl* Sententia  docet , quod  oran* fivc  ex 
•P'otione , five  ex  prccepro , non  peccat  per 
hoc  quod  eft  in  peecaco  mortaii  ; quia  hic  non 
cftaÂnsproprius  ordjaiii  at  peccaretfi  aetu 
peccans  t veladuale  habens  propofitum  pec- 
candi, oraret. 

I II.  Sentenria  aflerit  , non  peccare  qui 
récitât  etiam  ewpraecepto  in  peccato  tuorta- 

fc»&  cvm  fr o porno  actva- 
ti  peccandi  mort  aliter 

Ratio;  nam  volunras  eolendi  Detim , & pe- 
tendi  aliquid  ab  co,  ftatcurn  aâuali  peccandi 
Dropoftio  j ficuti  ftac  façere  opus  moraliter 
(onum  , ut  jejunare  , çum  acfcuali  propofito 


peccandi  : ira  tenet  Havar.  reprobins  fe n- 
tentiam  Mobna  , cap.  quando  c.  6.  Hffji.  n.*#. 
4.1.  Sec.  xo.  Hifp.  n«  ix.  Lot.  n.  aç.  & bxc  fen- 
tcotia  eft  verior. 

Saoclte\  fuppofe  fauffement  que  U -vo'oirti 
aEludlc  fb honorer  Die.*  rit*  cœur  , & non  feule-, 
meni  des  lè  vres  , ce  qui  ne  finie  qu'hypocrifie, 
n'efl pm  incompatible  axee  U 'Volonté  atlucUe 
de  Coficnfir  mortellement.  Ce  qui  choque  le  fins 
commit*  ; puifque  c'efî  dire  que  nofire  cœur  fe 
porte  actuellement  vert  Ditu  , & qu'en  me  fine 
temps ,i / fe  détourne  aSluefltmtt  de  Dieu  par  mue 
aunfion  entière,  telle  qu'c  fl  ce  Ut  Au  pecbr  mor^ 
tel.  Et  quand feront  fi  ce  n'efl  en  cette  rtncom, 
tre , que  fera  vray  ce  que  lit  r Efcrtturç , que  les 
prières  (y  les  facrifices  des  nichons  font  «forai* 
nahlet  datons  Die». 


XXXVI. 


Qu’vn  Vreftrt  qui  dirait  tous  Us  iours  r office  de  Vafque  fans  aucun 
fitjet , nt  pécherait  que  yenieüement  ; &■  autc  quelque 
fujet,nc  pécherait  point  du  tout. 


CARAMVEL  71) toi.  Fund.  p.  çio. 

CAS  VS.  Sac  tr  dot  quidam  quotid'ic  xccltart 
(onfutuit  officia  tn  Tfonsarntm  feftoT^efurreEiio  n n 
Domina  a propritsm  ; (y  modo  quxrlt  : ^in  pcc - 
(averti  l Etji  fie,  quahter  * — . 

Rc (ponde tur  primo  , ilium  Sacerdotem  . fi 
quotidic  cicrauilam  rationabilem  caufaro  0f- 


ficiiiQi  Refurreââoniï  récitée,  pepeare  quotw 
die  tantummodo  venialiter..... 

Rsfpon  Jctur  fccundô,  Sacerdotem  iUum,  fi 
id  quod  m cafù  proponitur  , faeiat  quotidiè 
ex  mcdiocn  ’&  rationabili  causa , nunquao* 
ullo  modo,ne  venialiter  quidem  peccare. 


XXXVII. 

Çue  celuy  qui  a la  volonté  de  commettre  tous  les  pecheo^  veniels, 
ne  peche  point  mortellement. 


G R A N A D O S.  DIANA.  MACHA, 
apud  E $ C (S  B A R Theol.  Mot,  t.  5.  p.  fl*. 
Habens  voluutarcm  peccata  oirn<a  vepjar- 
lia  pf  rpetrandi , peccat  & non  peccat  mor- 
cnliter 

N'oi»  peccat  : quia  malitia  interni  acbüvo- 
tuntans  delunutur  ah  objefto , proiiti  propn. 
rmur  à ratione  : fedob;eâum  hujus  mtetnx 
voluntiusûiui  omma  yemalia«  i nul  J ai  ma- 


jor malitia  proponitur  a ratione  prater  malù 
tiam  vemalem  : ergo  interna  voluntas  pcrpe« 
tramltomnia  pecc.-ta  venialia  non  pot»ft  effe 
eulpâ  lethalis  : Ita  Cra»a.  1.  a.  contr.  6.  tr.j. 
dit,  a lec.7.  Dion. p.  j. tract.  6.  ref.  24.  Macha  , t% 
i.l.a.tr.i.doft  ' 

Efcobar  croit  cette  opr»:inmt>):n*  prohabh  :mait 
tes  maint  probable  ne  laiffent  pat  d'efac  ffiuscs, 
fcion  ta  tlodlr vie  de  ces  auteur. 


XXXVIII. 
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XXXVIII. 

Que  défi  vn  fcrupule  fort  blafmable  de  dire  en  Je  conf/Jdnt  qu  on 
a commis  vne  faute  fçachant  bien  qu'on  faifoit  mai. 

BAVNY  treta.^.dePtrnh.  I ncm  praxis  fidclium,  quos  certum  eft  cir- 

An  fcienter  peccare  fu  circumftantia  in  | cumftantiam  hanc  non  conôttri  i wfi  txfirum 
Confrisione  apcrtenda  neceflarto  > Nequa-  • yuls  nsldc  culpa-htli. 

^ujm....Facit  ad  contîrmandam  hanc  opmio-  I 

XXXIX. 

Que  ce  n'efl  point  faire  tort  à la.  puijjance  paternelle , que  deper- 
fuader  à me  file  de  s enfuir  pour  lé  maria • contre 
’*■  la  volonté  de  fon  Pere. 

BAVNY  Th  fl.  n.  * hnftii-  toinm  oculù  jureque  pntllam  fobdncit. 

pttnu.npxni  p.-jw.  PttrUnt  de  cettt  rencontre  ftoy  il  ripond. 

Ufe  fût  cette  •hjr&ion.  vrimb  negari  débet  fuga  fpontinea  pufil* 

At  entm  habet  ci  fuga  licet  fpontinea  pi-  é domo  Patria  jus  Ixdi  paerhun  * quia  ci  ob- 
rentum  injuriam  , juseorum  irifringit  ac  vio-  effe  nihil  folet  practer  vim&  injurum  » cum 
lot . quifquis  ilJccebris  auc  precc  dclufam  ex  qui  precibus  quid  commune? 

XL. 

Qu’il  efl  probable  par  C autorité,  & certain  par  la  raifon,  qu’vn 
mary  peut  fans  aucun  péché  tuer  fa  femme  furprife  en  adultéré  ,&vn 
pere  fa  fille  i & que  les  loix  de  l'Eglife  qui  condamnent  cette  aclion , no-, 
bligent  que  les  Ecclefiaftiqttes , fr  non  les  laïque  t . 

CARAMVfil  Theol.  Fn-dstnt.  p.  7*7.  leges  Ecelefiafticas  uiorem  adulteram  inter- 

Qitid  fi  dicamus,p«(Tc  Rcmpublicam  condem-  ficcre  Refpondebimus id  non  militare 

nare  fcmenti.ü  uîtimâ  adulteros , & cxecutio-  contra  Caftillum  > Lcfsjum  , sut  etiam  nos, 
11  cm  fente  nuxcommittcre  littori  , &fivelit  qui  ittonim  fententix  fubfcritwmus  : non 
aut  parenti,  aut  punto  ? Pono  in  nlifcafu  enim  aflerimus  id  licere  fecundnm  Cationi* 

illis  daretur  autontas , ut  non  nomine  pro-  cas,  fed  fecundum  Civiles Vndc  ad  uxo- 

pno  , fed  nomine  Reip.  ut  miniftri  automate  ricidium  & hlticidium  deveniendo,  pute»  «»/- 
publici  mftituti , compre  henfos  in  adulteno*  lam  F.cctcfa/üium  poffu  'vxorem  aut  filiani, 
libéré  & impunè  confouianr.  Et  hoc  licere  m *dulttrio  comprxbtnfamocàtUee:  & ratio 
docct  CASTILLVS  in  l.  82.  Ttutri.n.  6.  quia  ad  Canones  eft  judtcandus,  Quaraob- 
£uju$ opiniom  probabiliter  fubfcrtbit  L ES-  rem  fi  duo  conjugati  eommuiti  confenfu  ad 
S IV  S lit.  a.  c.  9.  dmb.  %.  9. 16.  quam  nefeio  Religioncm  tranfirent,  vel  Sacerdotes  uxoref 
abalio  miamaà  foIoBafilio  Hontio  mti  /ïtjrrn  ducerent,  tune  nec  EccIefiafHeut  uxorem* 
jmprobabilem  dici  : me  enim  judice  ftando  nec  parer  fcculans  filiam  ReMgiofam  , nec 
autoritati  eft  probaoilis  : & ftando  rationi,  Eccldîafticus  fxcubrem  nec  Ecclefiafttcu* 
quam  debuifTet  percallere  Bafilius  , ccna  & Religiofara  pofletoccidere,  tametfi  ina&uaU 
évident.  aduherio  repercam:  POSSET.  TAMEN  ^E- 

Si  objicias  Nicolaum  Pontificem  fummum  CVLARIS  SAECVLAREM  , ü Ecdcûx  fx- 
toLf.  inter  h*c  dicentetn , non  licere  fecundum  cularuct  non  fit  fubjcâua. 

X L I. 

Qu  il  efl  permis  pour  con  fèruer  fa  voix  de  fe  faire  Eunuque,  contre 
toutes  les  loix  Civiles  & Canoniques  qui  le  défendent. 

Quelle  opinion  ces  Cafuifles  ont  Us  uns  des  autres  . 

CARAMVEL  Theolog.  FumUm.p.  cellentiam , vocis  feeuriiatetn  * ftipendii  opu- 

Càm  melior  fit  Cantor  qui  Eunnclius,  col-  lentiam.  & apudReges  & Principes  autori- 
ligiiur  pueros  pofle  ad  confervandam  vocts  catem. 

fuavintem  caftrari.  Patet  ; nam  adverfarij  IDEM  p.  Ad  qturrum  , nego  non 
ipfi  non  negint  magot  dcbcrc  fieri  vocis  ex-  debcre4taoü  favorcm  le  guûam  apud  Princi- 
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amicitiam  Principum  non  efle  neceflariam  ad 
laiutcm  , feu  confcrvationem  proprix  vit*:  te 
tamen  porte  hominem  illarn  affequi  ; ëciam 
fibi  tnuttlis  membri  di/pcndio  , vclutmëjius 
lequar,  impendio.  , 


3 r*  

pe*#  ut  membrum  ideô  excidi  pofsit  Peto 
cnim  ab  ipfo  P/4w*j , An  non  mallct , fi  fine 
peccato  fieri  poffet , hahere  honores  quos  de- 
(iderat , êc  fi  deberet  unico  drgito  pedis  ad  ni- 
W neceflario ,-car erc  ? Seat  igteiir  favorem  & 


X L IL 

Que  lors  qu'un  infidèle  trouue  encore  fit  fauffe  Religion  probable,  jt 
nefi pas  obligé  dembraffer  la  foy  Chrefiiennc  qui  luy  efl  propojée,  <àr 
qu'il  iuge  plus  croyable  , fi  ce  n'efi  à C article  de  la  mort , félon  les  y ns; 
& non  pas  mefme  a C article  de  la  mort,/ don  les  autres. 


THOMAS  SANCHEZ,  SAN- 
C1VS,  & DIANA,  apud  LSCOBAR 
Ibnl.  Ator.p.  if.  QiianJo  aguur  ammx/a- 
lus  mort»  inftante  articulo , tenetur  homo 
parte m amplctti  ad  expiandam  conicicntiam. 
quamreputat  probabiliorem  ac  tutiorem.  Sic 
Ttfomjti  SAncha, , lib . 1.  dec.  c.  2.  n.  6.  iode  col- 
l'gtns  infidclem  . cui  propomeur  noftrafides 
ut  magis  credibjlis  , dum  adhuc"  ejus  fc&a 
probabilitercredibilis  apparc.it  , non  tencri 
ad  recipiendam  noftram  /idem  extra  mords 
aiticulum  : fecus  in  iilo , ui  quo  fcckari  de- 


bemu*  quod  magis  probable  81  turum  expo- 
mtur. 

Cum  Smclia  in  fcle.  c^Üp.  29.  n.  9.  DUn. 
p.a.  t.  1}.  Rcf.  9.  fentio,  putaus  mortis  ani- 
culumhaud  uovam  régalant  operationum  in- 
ducere  moralium  : etlt  nonnmtquant,  fat  cor, 
inducat  particularis  prxcepti  tune  urgcr.tis 
obligationem.  S*>uh*n  8c  Ota»*  confequcnter 
affermit  infidclem  ilium  ncc  rn  arnculo  titor- 
tisoblrgari  ad  credendum.  Ego  auietn  eun 
etiam  extra  murtiv  articulum  obligarem. 


XLIII. 

Qu  vn  homme  qui  efl  prefide  mourir,  na  pat  befioin  pour  reemoir  de 
Dieu  la  remifjion  de  fies  peche cç  , d auoir  rn  vray  defir  de  changer  de 
vie  fi  Dieu  le  laiffoit  plus  long-temps  au  monde  -,  & qu'il  la  peut  obte- 
nir par  l abfiolution  du  Trejlre , quoy  qu'il Joit  en  telle  difpofition , que 
s il  fiçauoit  deuoir  viure plus  long-temps,  Une  fie  confefferoit  point , & 
ne  quitterait  point  fies  peche%. 


PETRVS  MICHAEL  D E SAV. 
ROMAN  Soc-  lefu.  Expédition ttm  fiiritna- 
Hmi  SoàtutU  lefu  lib.  j.cap,  7.ipag„78. 

Cùm  Confeffarius  audit  confeisionem  ho- 
minisin  extremo  pofrti , vel  ob  xgritudincm, 
velquia  fi  mox  puniendus  àjudice,  non  ciu 
ret  de  propoiito  non  peccandi  in  pofterum» 
fed  foluin  urdoleat  de  antca&is  peccari*.  Dif- 
ficile eff  cnim  ab  hujufmodi  nom  imbus  in 
peccati».  t mit  rit  isverum  de  extern  non  pec- 
txndi  propofitum  capere.  Cùm  enim  non  re- 
flet vi vendum  de  faturo  (ad  quodu-mpus 
propoiuum  ordinatur)nulla  eft  nccefsicas  quç 


! Confcientiam  premar  ad  talem-affechim  pro- 
mendum.  Iddocct  Suarez  tom.4.  difp.-t-ieâ. 
j.  art.  ç Et  pofi  pauca,  Sicut  enim  peticulo- 
fum  eft  homjnibus  rebus  humanis  aifedis  8c 
1 honori  deditis  , petere  prepofitumi  non  vin- 
dicandi  ipfis  illatam  injuriant  : ita  propofi- 
tnro  non  pcccandi  fi  \nta  duraret»  haud  ptten- 
dum  cft  ab  his  qui  ad  peccandum  proclives 

fuerunt.  Celfat  enim  his  — qui  qui- 

deni  fi  feirent  duraturam  vitam  NEC  CON- 
HTERtNTVR  .NEC  MORES  MVLA. 
RENE. 


LETTRE 
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LETTRE 

D'VN  ecclesiastiqve 

Rouen  à vn  de  Tes  Amis. 

I * * 

Sur  ce  ejuis'ejî  pafîé  au  jugement  du  Trocez 

D’entre  M.  du  Foûr,  Abbé  d’Aulney , cy-devant 
Curé  de  S.  Maclou  de  Rouen  : 

Et  le  P.  Brifacier  \efuite , Facteur  du  College  de 
La  mefme  ville. 

S1IVR, 

le  n’ay  point  eW  furpm  de  ce  que  vous  me  mandez  que  les 
Iefuites  veulent  tirer  de  grands auantages  de  la  lentence  rendue 
depuis  peu  par  Monfeigneur  l’Archeuelque  entre  M.  l’Abbé 
d’Aulney  cydenant  Curé  de  S.  MaclouJ,  & le  P.  Brilàcicr,  8c 
qu’ils  publient  par  tout  que  Meilleurs  les  Curez  de  Rouën,  qui 
s’eftoient  joints  à M.  de  S.  Maclou  dans  cette  affaire , ont  recon- 
nu la  do&rine  de  leurs  Cafiiiftes  touchant  la  Morale  pour  bonne 
& orthodoxe,  &ont  renoncé  aux  pourfuites  qu’ils  auoient  faites 
pour  en  obtenir  la  condamnation.  I’auroisefté  au  contraire  fort 
fùrpris  s’ils  ne  l’auoient  pas  fait  ; pareeque  c’eft  leur  couftume 
de  triompher  ainli  en  idée  de  toutes  les  perlonnes  qui  s’oppo- 
fënt  auec  fermeté  à leurs  excès.  Il  faut  auouër  qu’ils  ont  trouué 
vn  merveilleux  fecret  , qui  n’eft  propre  qu’â  leur  Société  , pour 
remporter  toujours  la  gloire  d’auoir  vaincu  leurs  aduerfaires. 
C’eft  de  ne  Ce  ^oint  attacher  aux  circonftances  particulières , ny 
aux  diuers  éuenemens  qui  regardent  la  vérité  du  fait,  dans  les 
affaires  qui  les  touchent;  mais  de  publier  hardiment  en  vne  infi- 
nité de  lieux  en  mefme  temps  , que  lavi&oire  eft  de  leurcofté. 
Ce  moyen  qui  leur  eft  fortfacile,  ne  leur  manque  jamais  dans 
le  befoin , 8c  il  reüffit  prefque  toujours , au  mojns  à l’cgard 
du  peuple  & de  la  multitude.  I’apprenspar  voftre  lettre  qu’ils 
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ne  l’ont  pas  obmis  en  cette  rencontre  -,  puifqu’ils  font  tant  valoir 
cette  (entence  de  Monfeigneur  1’Archeaefque , qui  bien  loin  d’c- 
ftre  à leur  auantage,eft  entièrement  à leur  confofion.  Pour  vous 
faire  connoiftre  cette  vérité , ie  n’aurois  fimplement  qu’à  vous 
dire,  qu’il  n’y  a qu’à  prendre  le  contraire  de  ce  qu’ils  publient.  , 
Car  non  feulement  il  n’eft  pas  vray  que  MelTiurs  leurs  Curez 
de  Rouen  ayent  reconnu  la  doéfrine  des  lefuites  pour  vcaye  Sc 
pour  orthodoxe  ; mais  ce  font  les  lefuites  qui  apres  auoir  dé- 
crié Mcflieurs  les  Cures  de  Rouen  comme  des  hérétiques , pour 
pafïêr  toutes  les  autres  injures  , les  ont  reconnus  en  fuite  parla 
plume  d’vn  de  leurs  Recteurs  d'une  do&rine  trei.Catholijue.  Et 
tant  s’en  faut  que  Meilleurs  les  Curez  ayent  renoncé  aux  pour- 
fuites  qu’ils  ont  faites  pour  la  condamnation  des  propofitionsi  de 
Morale  extraites  pour  la  plupart  des  liure  des  lefuites,  qu’au 
contraire  ilsont  excepté  cela  fi  formellement  &par  vneclaufè  fi 
expreflè dans  leurs  déclarations , que  Monléigueur  l’Archeuelque 
ya  eu  égard  dans  le  iugement  qu’il  a prononcé  en  fuite.  v . 

Mais  i’ay  creu  que  vous  ièriez  bien  aife  de  voir  la  Sentence 
mefme , & les  déclarations  fur  lefquclles  elle  a efté  rendue.  Les 
voicy  en  leurs  proprestermes , & tres-fidelcment  extraites , auec 
Vn  petitrctitde  ce  qui  les  a précédé,  afinj  que  vous  Ibyez  inftruit  à 
Fond  de  toutee  qui  s’eft  parte  en  cette  affaire. 

Monfeigneur  l’Archeuelque  qui  veille  auec  foin  pour  confêr- 
ver  l’vnion  des  efprits  Sc  des  cœurs  dans  fbn  diocefe , ayant  eu 
eonnoiilànce  du  procès  qui  le  pourfuiuoit  criminellement  à fbn 
Officialité  contre  le  P.  Brifacier,  de  la  part  de  M.  du  Four  Abbé 
d’Aùlney,  fit  appellcr  deuant  luy  l’vne  Sc  l’autre  partie , & les  fit 
édnuenir  de  donner  des  déclarations  réciproques  , furquoy  il 
puft  fonder  vn  jugement  qui  calmafl  entièrement  les  efprits. 
Mais  comme  fon  zelc  pour  le  bien  de  la  paix  ne  preiudicie  en 
rien  àceluyqu’il  a pour  la  pureté  de  la  Morale  Chreftienne,  il 
voulu  témoigner  qu’il  ne  pretendoit  point  par  fon  jugement 
ertipefeher  en  aucune  maniéré  Meilleurs  les  Curez  de  Rouen  de 
pourfuiure  comme  auparauant  la  condamnation  delà  mauuaife 
doéfrine  desCafuiftes,  dont  il  auoit  renuoyé  la  eonnoiilànce  à 
Méfïïeurs  de  l’Affemblée  Generale  du  Clergé.  Et  comme  vous 
Verrez  par  là  Sentence»  il  en  fit  vne  claufe  particulière.  le  ne 
vous  ennuyeray  point  par  vnè  dedu&ion  de  toutes  les  procedu- 
res qui  font  rapportées  deuant  la  Sentence,  ce  qu’on  appelle  or- 
dinairement le  Vev  des  pièces.  Il  n’y  a rien  de  remarquable, 
fi  non  que  le  P.  Brifacier  ayadi  fait  dreffer  plufieurs  articles  pour 
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faire  interroger  M.  du  Four , cét  Abbé  fatisfit  pleinement  à tous: 
mais  luy  en  ayant  auûi  fourny , fur  lefquéls  il  demandoit  que  le 
P.  Brifacier  fuft  interrogé , 6c  M.  l’Official  1 ayant  ordonné  , ia- 
mais  ce  Pere  ne  voulut  y lâtisfaire  -,  de  forte  qu’il  fut  iugé,  Que 

ces  articles  demeureraient  pour  confiant  à fort  préjudice.  & permis  aux 

Sieurs  du  Four  & Curette  Rouen  d’en  tirer  telles  conjequences  qu’ils  a- 
vijeront  bien.  Voiey  à quoy  fe  termine  la  Sentence, 

SENTENCE». 

Avec  les  Déclarations  fur  lefquelles  elle  à 
cfté  rendue. 

4 • » \ f 

I Celles  "Parties  otites  en  leurs  raifms  & déclarations , fçAMoir  ledit 
de  Brifacier  Re  fleur  , lequel  a déclaré  , qu  ayant  eflé  particuliè- 
rement informe  des  deux  Sermons  qua  faits  ledit  fieur  du  Four,  le 
premier,  le  50.  May  au  Synode  d’Eflé  de  l’an  i6e>6.  le  fécond  en  U 
Parafe  de  S.  Maclou  le  6.  Iuilletdela  mefme  année,  il  auott  connu 
que  l’intention  dudit  fieur  dtt  Four  n'auoit  eflé  autre  que  de  blafmer 
& réprimer  en  general  la  doflriue  des  Auteurs  qui  pouuoient  auotr 
excedé  tant  fur  les  matières  qui  regardent  les  Cas  de  confcienct  , qut 
fur  celles  qui  concernent  ta  Hiérarchie  de  t Eglife  , ce  qui  luy  auott  pa- 
ru dans  les  écrits  que  ledit  fieur  du  Four  auoit  produits  au  procès  qu'Ut 
ont  eu  en  noflre  Cour  , en  forte  qu  il  eflime  ledit  fieur  du  Four  perjon- 
ne  dtvne  probité  recommendable  , & d'y  ne  doflrine  tres-orthodoxt  ; 
comme  aujfi  déclaré  ne  point  connoiflre  Fauteur  de  l écrit  intitule, 
Refponfe  d’vn  Théologien  &c.  dont  les  peurs  Cure  f de  Rouen  s’e- 
fiaient  plaint  leur  eflre  injurieux , auquel  Une  prenoit  aucune  part) 
d’autant  plus  que  luy,& fis  Conférés  les  honneraient  & les  eflimoient 
perfonnes  d’vn  probité  recommandable , d’vne  doflrine  tres-Catho - 
lique:  ce  que  ledit  de  Brifacier  a figné. 

Et  par  ledit  fieur  du  Four  a eflé  déclaré  que  dans  tes  deux  fermons 
qu’il  a faits  : le  premier  ledit  iour  %o.  May  dernier  au  Synode  d'Efté, 

* , frit 

■ . ‘ . ' ' *'  1 , 

♦ Remarquez  que  les  lefuites  déclarent  icy  par  la  bouche  de  leur  P. 
Brifacier,  ne  point  connoiflre  l’auteui  dece  libelle  iniurieux  aux  Cu- 
rez de  Rouen  ^ St  n’y  prétendre  aucune  part  -,  8e  cependant  dam  leurs 
Réponfes  qu  ils  ont  toutes  ramaffées  dans  vn  petit  volume  imprimé  à 
iiege,  iJsontmis  cette  pièce  comme  les  autres,  qu’il»  auoiiont  eftre 
composées  pat  les  leluites. 
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df  Le  fécond  en  la  Paroiffe  de  S.  Maclou  ledit  tour  9.  de  Juillet , il  n'a^ 
•voit  eu  intention  d Attaquer  en  aucune  maniéré  la  ptrfonne  dudit  de 
Brijacier  Relieur  du  College,  nyctoff enfer  fa  Compagnie-,  mais  lente- 
ment de  reprendre  en  general  la  doBrtne  des  .Auteurs  qui  auoient  ex- 
cédé tant  fur  les  matières  qui  regardent  les  Cas  de  confidence , que  fur 
celles  qui  concernent  la  Hiérarchie  de  l’EgliJi  : ce  qtfil  croyait  auoir 
affe\  témoigné  dans  fes écrits,  les  eftimant  perfonne  d'honneur  «if  de 
capacité  ; fans  neanmoins  que  la  prefente  dedaration  préjudicié  en 
rien  aux  pourfuites  quife  font  pardeuant  Tfo/seigneurs  de  l'Affemblée 
generale  du  Cierge  contre  les  fujdites  doElrines , fumant  noflre  renuoy  : 
ce  que  ledit  fleur  du  Four  a pareillement  (igné. 

Et  que  par  lefdits (leurs  Cure\_  de  Rouen,  donnant  adjonction  audit 
peur  du  Four , «if  de  leur  chef  plaintifs  contre  ledit  écrit  intitulé , Re- 
fponfe  d’vn  Théologien  1 ôcc.  flipulevjxr  les peurs  Jurgis  Doyen  de 
ta  Chrefliertté , Curé  de  S.  Vivien  } Chrtftien  , Curé  de  S.  Patrice  ; U 
Clerc , Curé  de  S.  André  ; deSahurs,  Curé  de  S.  Pierre  du  Chaflel  ; 
«if  de  Fieux  Curé  de  S.  Laurens,  a efte  déclaré  après  auoir  eu  commu- 
nication des  déclarations  dudit  de  Brijacier  df  peur  du  Four  arreflées 
en  noflre  prejènce , que  n ayant  rien  d dire  dauantage,Us  remettaient 
par  vn  mefme  efprit  de  paix  df  de  charité,  tous  leurs  interefts  entre 
rus  mains  : t if  ce  d'autant  plus  que  mus  unions  eu  la  bonté  de  leur 
témoigner  que  leur  maniéré  d'agir  n apporterait  aucun  préjudice  aux 
panrjuites  qui  fe  ftifoient  pardevant  îfpfllits  Seigneurs  de  l'Affem- 
blée generale  du  Clergé,  contre  les  Auteurs  \qui  ont  excedé tant  fur  les 
Cas  de  confcience , que  fur  ce  qui  concernait  la  Hiérarchie  deCEglife: 
ce  que  lefdits  peurs  Cureyjlipulans  ont  pareillement pgné.  Conclu  pins 
de  noflre  Promoteur  general,  U tout meurement  délibéré  en  confeil  ex- 
traordinairement afemblé  à cét  effet , N O V S avons  mis  & mettons 
fur  les  tout  le  parties  hors  de  Cour  «ff  de  proce?:  leur  enjoignant  de 
vivre  en  paix  «y  charité  fuiuant  la  teneur  de  leurs  déclarations  -,  df 
au  regard  des  Propofitions  enfeignées  par  les  auteurs  qui  auraient  ex- 
cédé, tant  fur  le  fait  de  la  Théologie  Morale,  que  delà  Hiérarchie  de 
fEglije  : nous  en  oisons  renvoyé  le  iugement  à 2 foffeigneurs  de  l'Apem- 
itée  generale  du  Clergé,  conformément  a nos  premières  lettres  df  or- 
donnances. Fait  df  prononcé  aux  parties  en  noflre  audience  Archie- 
pifcopale  tentée  dans  la  fale  de  noflre  Palais  Archiepij copal  en  prefenct 
de  noflre  dit  confeil , ce  iourcthuy  2<f.  larmier  16Ç7.  (igné.  F R a N. 
ArcHivïsqjï  d»  Rouen,  Et  plus  bas  efl  écrit  : Par 
commandement  de  Monfeignetir,  (igné , Hardouin;  «if  paraphé. 

Voila , Moniteur , ce  que  contiennent  mot  pour  mot  les  décla- 
rations données  de  part  de  d'autre,  de  la  Sentence  de  Monfeig- 
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neur  l'Archeuefquc , qui  n’a  efté  rendue  que  fur  ces  déclarations. 
Vous  verrez  par  là  quelle  foy  il  faut  auoir  aux  bruits  que  font 
courir  les  lefuites , & auec  quelle  faullêté  il  publient  queMef. 
lîeurs  les  Curez  de  Roüen  ont  abandonné  leurs  pourfuites  pour  1 
la  condamnation  de  la  mauuaife  Morale  des  Cafuiftcs.  le  finiray 
cette  Lettre  par  la  remarque  que  i’ay  faite  fur  la  déclaration  qu’a 
rendue  le  P.  Brifacier.  C’eft  quelle  m’a  fait  fouuenir  de  l’hi- 
ftoire  mémorable  de  M.  Puys  Ecclefiaftique  de  Lyon  , & du  P. 
Alby  lefuite.  Car  comme  le  P.  Alby  ayant  déchiré  M.  Puys  dans 
vn  liure  qu’il  fit  contre  luy , & l’ayant  taxé  d’impieté  de  d’he- 
refie,  ne  laifla  pas  neanmoins  de  le reconnoiftrepeu  detemps 
après  pour  irreprehenfible  en  fes  moeurs  & en  fa  do&rine,  aulfi- 
tolt  que  M.  Puys  eut  déclaré  qu’il  n'auoit  point  eu  deflêin  de 
choquer  les  lefuites;  ainfi  le  P.  Brifacier  ayant  prefenté  à Mon- 
feigneur  l’Archeuefque  vne  requefte  de  trente  ou  quarante  feüil- 
les,  dans  laquelle  il  parle  de  M.  du  Four  comme  d'vnfedüieux, 
d'vn  rebelle  , tf  vn  calomniateur  , d'vn  fauteur  d’herefes  , &c.  il  l’a 
1 reconnu  depuis  pour  vn  homme  de  probité  recommendable  , & 

1 d'vne  doStrine  tres-orthodoxe , fans  auoir  d’autre  raifon  de  cechan- 
1 gement,  finon  que  cét  Abbé  a reconnu,  comme  il  auoit  toujours 
1 fait,  qu’iln’auoit  eu  aucune  intention  d’attaquer  la  perfonne  du 
1 P.  Brifacier,  ny  d’otfenfer  fa  Compagnie.  Il  y auroit  plufieurs 
autres  réflexions  à faire  fur  les  déclarations,  fur  la  Sentence,  6c 
fur  tout  ce  qui  s’eft  pafle  en  cette  aiïàire;  mais  ie  n’aypascreu 
qu’il  fuft  neceilàire  de  les  marquer,  fi  ce  n’eftqueles  Jelüitesen 
donnaflent  occafion  par  de  nouueaux  dKcour*  auffi  contraires  à 
la  vérité,  que  ceux  qui  ont  donné  lieu  à l’irapreflîon  de, cette 
Sentence.  le  fuis,  &c. 

*4Hpiitn,  leio.  Mars  idfp.  , 
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OVtre  les  pièces  des  Cure*  de  Paris  8c  de  Rouen  , qui  ont 
efté  mites  icy  touchant  les  plaintes  qu  'ils  ont  faites  contre 
la  Morale  des  nouueaux  Cafuiftes  : plufieurs  autres  Curez 
dû  Royaume  8c  des  villes  les  plus  çonlîderables , enuoycrent  en 
ineùne  temps  aux  Curez  de  Paris  leurs  procurations , pour  te 
ioindre  deux  dans  cette  pourfuitde  : Scauoir  les  Curez  des  villes 
ôc  Doyenez  de  Villepreux , de  Beauuais , de  Beaumont  fur  Oyte, 
de  Monchy,  de  Clermont,  de  Bray,  de  RelTons , de  Mortagne , de 
Mondidicr,  de  Laon,  dcCorbie,  d'Amiens , d’Orléans,  de  S.  Bc- 
noift  le  Fleuri , de  largeau,  de  Beaugency,  de  Romorentin , de 
Blois,  d’Auranches , de  Lylîcux , de  Ponteau  de  Mer , d’Eureux, 
de  Coutances,  deSéez , duPuy,  deCarentan,  d'Yfloite,  d’An- 
gers, d’Aix,  deMarfeille,  de  Bazas,  d’Aleth.  Toutes  lelquelles 
procurations  fonten  bonne  forme , pailees  par  deuant  Notaires,6c 
lignées  de  grand  nombre  de  Curez.  Les  Originaux  en  font  dam 
les  Kegiftrcs  des  Curez  de  Paris  , entre,  les  mains  des  Syndics  de 
Peur  Comprgnie. 


£ K. 


1 


V 


Digitized  by  Go< 


i 


iSï 

EXTRAIT 

t)u  Proccz  verbal  de  l’Aflemblce  generale  du  Cierge 
de  France,  tenue  au  grand  Conuent  des  Augu- 
ftins  à Paris,  les  années  1655,  1 
& 1657. 


Du  Ieuây  i.F eurier,  à 8 heures  du  matin , M onfeigneut 
ï Archeuefcjue  de  N arbonne  Prefident. 

MOnfieur  de  Cironadit,  que  fuiuantl  ordre  de  1 Afïêrn- 
blée , il  auoic  fait  venir  de  Thouloule  le  livre  de'-  Lijtrtt- 
fiions  pour  Us  ConfeJJiurs , dreflees  par  faint  Charles  Bor- 
romée  , & traduit  en  François  par  feu  Monfeigneur  1 Archeuef- 
que  de  Thouloule,  pour  la  conduitte  des  Confeflèurs  defon  dio- 
cefe  ; ôc  plufiëurs  des  MelTeigneurs  les  Prélats  qui  ont  leu  ledit 
liure  , ayant  reprefenté  qu’il  feroit  tres-vtile,  &|  (ur  tout  en  ce 
temps  où  on  voit  auancer  des  maximcsfi  pernicieulês , & fi  con- 
traires à celle  de  l’Euangile , fit  on  il  fe commet  tant d abus  au 
Sacrement  de  pcnitenceipar  fa  facilité  & 1 ignorance  des  Con- 
felîcurs,  l’Aflèmblee  a prié  Monfieur  de  Ciron  de  prendre  loin 
de  le  faire  imprimer  , afin  que  cet  ouurage  compofé  par  vnn 
grand  Saint,  auec  tant  de  lumière  &dclage(Te,  Ce  repande  dans 
les  dioceles,  6c  qu’il  puiflê  feruir  comme  d vne barrière  pour  ar- 
refler  le  cours  des  opinions  nouuellcs,  qui  vont  à la  deftru&ion 
de  la  Morale  Chreftiennc. 
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LETTRE 

CIRCVLA1RE 

DE 

L’ASSEMBLE'E  generale 

D V CLERGE' 

* 

Aux  Evesqves  de  tout  le  Royaume 
de  France. 

Sentant  de  préfacé  au  Hure  des  In/iruclions  de  Saint 
Charles , imprimé  par  l'ordre  de  la 
mtfme  sijf emblée 

** **  * 

IL  y a long-temps,  Melîcigneurs , que  nous  gémi  fions  aàec  rai- 
(on,  de  voir  nos  Diocefcs  pour  ce  point  non  leulement  au 
mefme  cftat  que  la  prouince  de  laine  Charles;  mais  dans  vn 
qui  eft  beaucoup  plus  déplorable.  Car  fi  nos  Confefieurs  font 
plus  éclairez  que  les  fiens,  il  y a grand  danger  pu’ils  ne  s’enga- 
gent dans  certaines  opinions  modernes , qui  ont  tellement  alté- 
ré la  Morale  Chrefticnne  , ôc  les  maximes  de  l’Euangile  , qu’vne 
profonde  ignorance  feroit  beaucoup  plus  louhaitablc  , qu’vne 
telle  fcience , qiii  apprend  à tenir  toutes  choies  problématiques, 
& à chercher  des  moyens  non  pas  pour  exterminer  les  mauuai- 
(ês  habitudes  des  hommes , mais  pour  les  iuftifier  : & pour  leur 
donner  l’inuention  de  les  latisfaire  en  confcience.  Car  au  lieu 
que  Iesvs-Chri  st  nous  donne  fes  préceptes,  & nous  lai  fi- 
le fes  exemples , afin  que  ceux  qui  croient  en  luy , y obeïlîênt. 
Si  y accommodent  leur  vie,  le  deflëin  de  ces  Auteurs  paroift 
dire  daccomoder  les  préceptes  Ôc  les  réglés  de  If.svs- 
Christ  aux  interdis , aux  plaifirs , ôc  aux  pallions  des  hom- 
mes ; tant  ils  fe  montrent  ingénieux  à flatter  leur  auaricc  & leur 
r am- 
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ambition  par  des  ouuertures  qu’ils  leur  donnent  pour  Te  vanger 
de  leurs  ennemis,  pour  prefter  leur  argent  à vfure,  pour  entrer 
dans  les  dignitez  Ecclefialliques  par  toutes  fortes  de  voyes  •>  ÔC 
pour  conferuer  le  faux  honneur  que  le  inonde  à eftablj,  par  des 
voyes  toutes  langlantes.  Autres-fois  le  Fils  de  Dieu  difoit  : Bien- 
heureux les  panure  t d'effirit  ; farce  que  le  royaume  du  ciel  ejlà  eux. 
Mais  aujourd’huy  par  la  fubtilicé  de  ces  nouueaux  Docteurs, il 
n’y  a plus  que  des  gens  d’elprit,  qui  puilfent  prerendre  d’entrer 
en  ce  Royaume  -}  fuffilant  pour  ne  pécher  pas,  fi  on  les  veut  croi- 
re , de  bien  dreller  l’on  intcncion , ôc  de  ne  le  propofer  pas  cer- 
taines fins  mauuaifes,  que  tout  homme  de  bon  fens  n’a  garde 
d’auoir , quand  fans  cela  il  peut  taire  en  confidence  ce  qu’il  & 
enuie  de  faire.  Outre  cette  corruption  de  doctrine  qui  Ce  glifle- 
ra  ailement  dans  tous  les  elprits,  fi  on  n’en  arreile  le  cours,  nous; 
auons  elle  fenfiblement  touchez  de  douleur,  voiant  la  facilite 
inalheureuli  de  la  plulpart  des  Confefleurs  , à donner  l’abfolu- 
tion  à leurs  penitens  fous  des  prétextes  pieux  de  les  retirer  pci* 
à peu  du  péché  par  cette  douceur  , ôc  de  ne  les  porter  pas  dans  le: 
dclelpoir , ou  dans  vn  entier  mépris  de  la  Religion.  Car  noua 
ne  voulons  pas  croire  qu'il  y en  ait  dallez  médians  pour  con- 
fiderer  leur  intereft  particulier,  ou  celuy  de  leurs  communau- 
tez  en  la  conduire  de  certaines  perfonnes,  qui  s’approchent  fou- 
uent  du  bain  de  la  pénitence,  & ne  s’y.lauentiamais-  & qui  ai* 
lieu  de  le  fortifier  par  la  frequente  manducation  de  la  chair  def 
Icfus-Chrift,  en  deuiennent  plus  foibles,  & paroillènt toufiours: 
autant  remplis  de  l'amour  du  monde  ôc  d’eux  mefmes , que 
s’ils  clloienc  encore  affis  à la  table  des  idoles.  Pluficurs  Curez 
de  la  ville  de  Paris , & des  autres  villes  principales  dece  Royau- 
me, par  les  plaintes  qu’ils  nous  ont  faites  de  ces  defordres, 
auec  la  permilfion  de  Meflcigneurs  leurs  Prélats  ,&  par  les  con- 
jurations d y apporter  quelque  remede,  ont  encore  augmenté 
nollre  zele  ôc  redoublé  noftre  douleur.  S’ils  fe  fuilent  plutolt 
adreflez  à noftre  Aflemblée  qu’ils  n’ont  fait,  nous  eulfions exa- 
miné auec  vn  foin  tres-exaét  toutes  les  propofitions nouuelles 
dos  Cafuiftes , dont  ils  nous  ont  donné  les  extraits,  & prononcé 
vn  jugement  folcnnel  qui  euft  arrefté  le  cours  de  cette  pelle 
des  confidences.  Mais  aiant  manqué  de  loifir  pour  faire  cet  exa- 
men auec  toute  la  diligence  ôc  l’cxaélitude  que demandoir  l’im- 
portance dà  fuiet , nous  auons  creu  ,que  nousnepouuions  pour 
le  prelènr  apporter  vn  meilleur  remede  à vn  delbrdre  fi  déplo- 
rable, que  de  faire- imprimer , aux  dépens  du  Clergé,  les  ln- 
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3^4  LiïTM  CiRCVIAIRF.  du  CttRGfi',  &<ù 
llructions  drefîees  par  faint  Charles  Borrontée,  Cardinal  & An 
cheuefqùcdc  Milan,  pour  apprendre  à (es  Confèfieurs  de  quel- 
le façon  ils  (è  doiuent  conduire  en  l’adminiftration  du  fâcrc- 
inent  de  penitence  j & de  les  enuoier  à tous  Meflcigneurs  les 
Euefqùcs  du  royaume.  C’eft  de  quoy  nous  nous  acquittons, & 
nous  ne  doutons  point  que  vous  ne  nous  (çachiez  gré  d’auoir 
mis  entre  vos  mains  des  enfeignemcns  fi  (aines  & fi  nccoflâires 
en  noftre  temps,  que  Ton  peut  bien  nommer  la  lie  & la  fin  des 
ficelés.  Quand  ils  (cront  publiez  par  voftre  autorité  dans  vos 
diocefes,  ils  auront  toute  la  force  & toute  la  benediétion  qui 
leur  eft  necelTaire , afin  d eftre  vciles  3c  aux  médecins  & aux  ma- 
lades. .Nous  vous  coni tirons  de  l’employer  en  cette  ocealîor, 
afin  d’arreiter  le  cours  despechezqui  attirent  la  colore  de  Dieu 
fur  ta  France,  & rétablir'danslefprit  des  fidelesles  maximes  fa- 
crées  de  fEuangile,  qui  ont  depuis  peu  de  temps  reccu  vnefigran- 
de  alteration. 

-x  ‘ • >■■**■. -'J'  » 

‘ *•  f •*  *r  . 

' * 

g • - \ 4 • 


QVA- 


Digitized  by  Gt 


QVATRIE'ME  PARTIE» 

COT^TENA  7 \£T 

Les  diuers  Efcrits , Requeftes  , Fa&ums , 
& Cenfurcs , qui  ont  e'fté  faits  con- 
tre le  Hure  des  Iefuites. 


Apologie  pour  les  C a fuijle s contre  les  calomnies 
des  lanfenifteS) 

Imprimé  à Paris  en  1657. 
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REQVESTE 


DES 

CVREZ  DE  PARIS, 

Prcfentcc  aux  Vicaires  Generaux  de  M.  l’Arche- 
vcfque  contre  cette  Apologie  en  Feurier  1658. 

t ' ' •• 

A 

JMeffiettrs  les  Vie  Air  es  Generaux  de  Monfeigneur  CE- 
minentiffimeCardinal  de  RetsArtheuef^ue  de?  aris. 

Vpplifnt  humblement  les  Curez  de  Paris,  Di- 
sans  Qu’il  y a enuirondeux  ans,  quevoyant  vn« 
infinité  de  liures  de  Cafuiftes  répandus  dans  l’Egli- 
fc,  contre  la  vérité  & pureté  de  la  Morale  Chré- 
tienne, le  deuoir  de  leurs  charges  les  obligea  d’a* 
uoir  recours  à voftre  autorité , Sc  de  vous  prefenter  Requefte  au 
mois  d’Oftobre  de  l’année  tendante  à ce  qu’il  vous  pleuft 
procéder  à la  cenfure  & condamnation  des  plus  pernicieufes  pro- 
portions de  ces  Cafuiftes.  Enfiiiée-dequoy,  & du  renuoy  par  vous 
ordonné  fur  ladite  Requefte,  les  Supplians  s’adrefferenc  à l’Afi- 
fémblée  generale  du  Clergé  de  France  qui  fetenoit  alors , d’autant 
qu’elle  eftoit  défia  faifie  de  cette  matière.  Surquoy  l’Aflcmbléc 
occupée  en  d’autres  affaires  , & présentant  n’auoir  .pas  a fiez  ce 
temps  pour  examiner  les  liures  d’où  ces  propositions  eftoient  ex-  \ 
traites,  ny  pour  cenfurerfolemncilement  vnc  fi  grande  quantité  de 
faufles  maximes  dont  les  extraits  luy  eftoient  fournis;&  ne  voûtât 
pas  neanmoins  fê  fc parer, fans  apporter  quelque  remede  à vn  mal  fi 
grand  &fiprefïànc,  elleordonnala  publication  du  liuredel’In- 
ftitution  de  S.  Charles  Bo  rromée,  qui  contient  des  maximes  foi  n- 
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g68  R E QV  E ST  B des  Cv  RïZ  de  Parîs 
êtes  & Euangehqucs  , toutes  contraires  à celles  dont  les  Sup-, 
plian?  pourfuiuoient  la  condamnation  , avec  vue  Lettre  circulai- 
re addrciïie  à cous  Noflèigneurs  les  Prélats  de  France , dam  la- 
quel!':  '’Ailêinblée  déclaré  , Que  le  manque  de loifir  pou*  faire  cét 
examen  , eji  la  Jeule  chojt  qui  l'ait  empcjcbée  de  prononcer  vn  iuge . 
ment  yd.mnel , qui  eujt  arrcjié  le  court  de  cette  pejte  des  conjcien- 
cetf  £ÿ"  qu  ils  (auraient  fan  •volontiers,  fi  les  Suppliant  s'y  fujfent 
plnioft  adiireficT^  Les  Curez  de  Paris  efperoient  que  cela  arrefte- 
roir  ]a  témérité  de  ces  pernicieux  Elciiuains.  Mais  bien  loing 
d’auolr  efté  retenus  par  U , iL  fe  (ont  auiourd’huy  éleuez  auec 
plus  d’infolertcc  que  lamais , 8c  viennent  de  produire  vn  libelle  in- 
titulé, apologie  pour  les  Cajuifies  contre  les  calomnies  des  Ixnje- 
nifies , imprimé  à Paris  en  16/7.  dans  lequel  ils  ne  le  contentent 
pas  de  fouftenir  toutes  les  mefmes  propoluions  dont  les  Sup- 
plians  pourfuiuoient  la  cenfure  ; mais  encore  denouuclles  plus 
cftranges  8c  plus  impies  : en  forte  qu’il  n’y  a plus  de  crimes  qu’ils 
ne  permettent  en  confcicnce,  fiqionie  , vfure  , meurtre,  ven- 
geance, fraudes,  larcins , occafions  prochaines  8c  inéuitables  de 
péché  , calomnies,  profanation  des  làcremens,  8c  vne  infinité 
d’autres  -,  dont  les  Payens  mefmes  auroient  horreur  , & que  cet 
Apologifte  blafphemateur  oie  fouuent  appuyer  d’exemples  âc  de 
paflages  de  l’Efcriture  fainéke  mal  prite.  Et  d’autant  que  dans  la 
charge  que  les  Supplians  ont  dans  l’Eglifc , 8c  dans  l’obligation 
ïndilpenfable  où  ils  font  d’empefeher  de  tout  leur  pouuoir  toute 
mauuailêdo&rine , non  feulement  contre  la  foy , mais  aulïi  con- 
tre les  bonnes  moeurs , defquels  deux  principes  dépend  le  laluc 
des  âmes  qui  leur  font  commifes  ; 8c  que  les  Auteurs  de  cette 
Apologie  tendent  vifiblement  à leur  ofter  toute  creance  parmy 
les  peuples , & à les  rendre  inutiles  dans  leurs  fondions,  en  in- 
citant les  fideles  à les  confiderer  comme  des  ignorans  , des  fa- 
ctieux , 8c  des  heretiques,  & à les  fuïr  comme  des  loups  & des  faux 
Tafleurs , ainfi  qu’ils  ont  la  témérité  de  dire  en  propres  termes  pa- 
ge 176.  de  forte  qu’il  leur  eft  impoffible  de  s’acquitcr  de  leur 
deuoir,  fi  on  ne  reprime  la  hardiefle  de  ces  hommes  ennemis, 
qui  veulent  (cmer  la  zizanie  au  milieu  du  bon  grain , & ietter  ta 
diuiiion  8c  le  fchifme  entre  les  peuples  & leurs  Pafteurs.  Ç e 
Considéré',  Messievrs  , & veu  l’extrait  des  faufles 
& pcrnicieufès  propoluions  tirées  de  ce  liure  cy-attaçhé , lu 
V ovs  Plaise  de  procéder  à la  cenfure  & condamnation  du- 
dit liure  intitulé,  ^Apologie  pour  les  Cajuifies  , Ô"c.  comme  con- 
traire au*  loix  Diurnes,  Canoniques  Cimies,  & aux  bonnes 
, „ mœurs 
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mœurs  ; & deftruilàfttlafocieté  humaine;  faire  defftnfe*  à tou- 
tes perfonnes  du  diocefe  ôc  Archeuefché  de  Paris,  de  le  vendre, 
achepter,  debiter,  ny  retenir  chez-cux , fous  telles  peines  ôc  cenfu- 
res  Canoniques  qu’il  vous  plaira  ordonner  ; ôc  vous  ferez  bien. 

Signé  comme  U s'enfuit. 

\ i 

Me  ssier,  Doyen  ôc  Curé  Je_S.  Landry. 

D r.  B r y , de  S.  Cofme. 
p a T v , de  S.  Martial. 

De  Listocqj  de  S. Laurent. 

M a a v R e , de  S.  Paul. 

Rovsse,  de  S.  Roch. 

De  Breda,  de  S.  André. 

Rovue'i  de  S.  Barthélémy. 

Le  Noir,  de  S. Hilaire. 

Grenet,  de  S.  Benoift. 

Carpentier,  de  Sainéfe  Croix. 

Qv  i T a i N b , de  Chaliot. 

Ma  RTI  n e t , de  S.  Symphorien. 

G o s s s t , deSainfte  Opportune. 

Martin,  de  S.Euftache. 

M i c h a r d , de  S.  Sauueur. 

Blondel,  de  S.  Hypolite. 

Cordelle,  de  S.  Jean  l’Euangelifte. 

Fortin,  de  S. Criftophle. 

G a r g a n , de  S.  Mcdard. 

Bevrier,  de  S.  Eftienne. 

Sovchavd,  de  Gentilly. 

S a c h o t , de  S.  Geruais. 

I o l Y , de  S.  Nicolas  des  champs. 

Delà  Barti,  de  S,  Jacques  du  Hautpas. 

Le  Ragois,  de  S.  Sulpice. 

D a v o l L e'  , de  S.  Pierre  aux  bœufs.  , 

De  L’es  p y,  de  S Leu. 

A N T i N , delà  Ville-Lcuefque. 

Godeero  y,  de  Sainéte  Gencuiefue  des  Ardens. 

^ Colombet,  deS.  Germain  de  l’Auxerrois. 
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EXTRAIT 

D E 


QVELQVES  PROPOSITIONS 

tirées  de  l’Apologie  pour  les  Caluiftesj 

Prr fente  far  les  Curez,  de  Paris  aux  Vicaires 
Generaux  auec  la  Tie^uefle  cy-dejj'us. 

I. 

DE  L’HOMICIDE. 


QF'il  e/l  permis  de  tuer  pour  la  dcjfenfe  du  bien,  de  l'honneur* 
& de  ta.  réputation.  Q ue.c'ejl  a La  raifon  naturelle  à difier- 
ner  quand  il  efî  permis , ou  défendu  de  tuer  J on  prochain.  Que  les 
particuliers  ont  en  cela  autant  de  droit  que  les  Souuerains.  Que  le 
commandement  que  Dieu  a fait  de  ne  point  tuer , s'entend  fans  caufe 
légitimé. 

Page  86.  Vous  foutenez  que  le  pouuoir  qu’ont  les  Souuerains 
de  punir  de  mort  les  criminels  leur  a efté donné  de  Dieu.  Et  en- 
fuite.  Où  eft  eferite  cette  perm  illion  que  Dieu  a donnée  aux  Sou- 
uerainr , &c  aux  Republiques , de  mettre  à mort  les  criminels  ? 
Eft-elle  dans  l’Elcriture-fàinte  ? L’auons-nous  par  tradition?  Eft. 
ce  vn  article  de  Foy  ? 

Page  87.  Si  vous  n’auez  point  de  texte  de  l’Efcriturc:  fi  vous 
ne  iuftifiez  pas  mieux  que  vous  auez  fait  ,quec’eftpar  vneex- 
prcllè  permilïion  de  Dieu,  que  les  Souuerains  oftcntla  vie  aux 
médians  : fi  c’eft  la  lcule  lumière  de  la  raifon  qui  a conduit  les 
grandes  monarchies  dans  la  punition  des  malfaiteurs,  fbuffrez 
oue  nous  nous  feruions  delà  mefme  raifon  naturelle,  pour  iuger 
fi  uné  pçffonnc  particulière  peut  tuer  celuy  qui  l’attaque,  non  feu- 
lement en  U vit,  niais  encore  en  fon  honneur  & en  les  biens> 

Page  86.  Que  fi  on  parle  de  i’atuelle  violence  qu  on  fait  ou 
qu’on  veut  faire  pour  rauir  les  biens,  1 honneur , ou  la  réputation, 
le  P.  Ietuite  a prouué  que  les  loix  Ciuiles  Sc  Canoniques  permet- 
tent de  tuer  l’agreflêur. , lors  qu’on  ne  peut  autrement  confêruer 
fon  bien(ce  qu’il  étend  à l’honneur  & à la  reputation)quoy  que  la 
perfonne  qui  tué,  ne  fojt  pas  en  danger  de  la  vie.  Page 
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de  fApotoa t E Casvistes.  f/\ 
Page  88.  Faites  nous  voir  que  Dieu  veut  qu’on  épargne  la  vie 
des  voleurs  & des  infolens , qui  outragent  indignement  vn  hom- 
me d’honneur  : faites  nous  voir  que  cette  deffenfe  de  tuer  n’cft 
pas  vn  precepte  qui  eft  né  aucc  nous , & que  nous  ne  deuons  pas 
nous  conduire  par  la  lumière  naturelle,  pour  difcerner  quand  il 
çft  permis,  ou  quaud  il  eft  deflfèndu  de  tuer  ion  prochain.  U faut 
Vn  texte  exprès  pour  cela  : ccluy  dont  vous  vous  eftes  fèrui , ne 
deftendautre  chofe , iînon  de  ne  point  tuer  fans  caufé  légitimé. 

Page  91.  Plufieurs  de  ces  Théologiens  iugent  autrement  de 
l’honneur  que  du  bien  : car  ils  croycnt  qu’on  peut  tuer  un  homme 
qui  s’enfuit  après  auoir  donné  vn  fbuflet , ou  vn  coup  de  bafton  j 
parce  que  lelon  leur  fêntiment  l’honneur  ne  (è  peut  recouvrer  que 
par  cette  voye. 

Page  S8.  Faites  nous  voir  que  nous  ne  deuons  pas  nous  condui- 
re par  la  lumière  naturelle,  pour  difcerner  quand  il  eft  permis,  ou 
deffendu  de  tuer  fon  prochain.  Nous  croyons  auoir  raifon  d’ex- 
cepter de  ce  precepte  que  Dieu  a fait  de  ne  point  tuer,  ceux  qui 
piuent  pour  conferuer  leur  honneur  6c  leur  réputation. 

I I. 

De  La  SIMONIE. 

QVe  Con  ne  fl  pas  fimoniaque  de  droit  diuin , ny  fuiet  à excom- 
munkation , en  donnant  une  chofe  fpirituelle  pour  me  tempo- 
relle , encore  que  ton  regarde  cette  chofe  temporelle  comme  le  motif  prin- 
cipal : Quil  juff.t  pour  cela  d'efire  dans  la  diffofiùon  habituelle  de  ne 
vouloir  égaler  une  choie  temporelle  à me  ffirituelle  : Et  que  l’opinion 
de  Valentia fur  ce fuiet  ejî  véritable. 

Page  (Te.  S'eflant  fait  cette  cbjeSlion  : LesCaïuiftes  mettent  la 
fîmonie  dans  vne  idée  imaginaire,  qui  ne  vient  Jamais  dans  l’ef. 
prit  des  fimoniaques.  qui  confifte  à eftimer  le  bien  temporel  en 
luy-mefme,  autant  que  le  bien  tpicituel coûuàeré en  îuÿ-rrrëuntf,* 
Ce  que  dît  Valentia  Tom.  j . Dift.  16.  part  5.  On  peut  donner  vn 
bien  temporel  pour  vn  fpirituel  en  deux  manières  : l’vneen  prifant 
dauantage  le  temporel  que  le  fpirituel,  <5 1 ce  feroit  fîmonie  : l’au- 
tre en  prenant  le  temporel  comme  le  motif&la  fin  qui  porte  à 
donner  le  fpirituel,  fans  que  neanmois  on  priée  le  temporel  plus 
que  le  fpirituel  ; de  alors  ce  n’eft  point  fîmonie.  Tif  rejpond ainfi.  Va- 
lcntia , Tannerus  , Sanchez  ôç  les  autres  que  vous  alléguez  , ex- 
pliquent naïutment  la  fîmonie}  de  ne  dilènrriej*  que  les  Canon  i- 
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lies,  Sc  les  autres  Théologiens  n’ayent  dit. 

Page  fii.  Il  n’y  aura  donc  plus  de  fimonie  : car  qui  fera  aflez 
malheureux  que  de  vouloir  contracter  pour  vne  Meflè  , pour  vne 
profciïion,  pour  vn  bénéfice,  (bus  cette  formalité  de  marchan- 
dife  Ôc  de  prix.  Je  répons , que  tout  homme  qui  fëroit  aétuciie- 
ment  dans  cette  difipofition:  le  n’ay  garde  de  vouloir  jamais  éga- 
ler vne  chofe  fpiritiielle  d vne  temporelle , ny  de  croire  qu’vne 
chofe  temporelle  puifle  eftre  le  prix  d’vne  fpirituelle , ne  com- 
mettroit  pas  une  fiinoriie  contre  le  droit  diuin , en  donnant  quel- 
que choie  fpirituellc  en  reconnoifunce  d’vne  temporelle  qu’il  au- 
roit  receuc.  le  dis  plus,  que  la  difpofition  habituelle  fuffit  pour 
empefeher  qu’on  ne  tombe  dans  lç  péché  de  fimonie. 

Les  Canons  ne  deft'qndent  que  les  conucntions  ôc  paéles  obli- 
gatoires. 

Page  il 3.  L’excommunication  portée  contre  ceux  qui  com- 
mettent fimonie,  n’eftant  que  contre  la  vraye  fimonie.,  ceux  qui 
ne  font  fimoniaques  que  contre  les  loi x de  l’Eglifc , n’encourent 
point  l’excommunication , à caufe  que  la  fimonie  Ecclcfiaflique 
n’eft  pas  à proprement  parler  fimonie. 

* Z ' 

III. 

r * ' r\  * 't 

D E L’  V S y 

QVe  les  trois  contrats  dit  V.  Battny , tous  les  autres  moyens 

qui  ont  efie  inuenteo^par  les  Cafuijlet  pour  pallier  i'vjitre , font 
légitimes,  quoy  qu'ils  ayent  ejlé  conjure^  par  le  Clergé  ae  France  & par 
Us  Facultr^dt  'Idéologie.  Çhtainfi  on  peut  en  confcience  prtfler  par 
fimple  obligation,  dans  tous  les  cas  où  Ion  peut  prejier  par  contraEl  de 
rente  confiituée.  Qtie  par  ce  moyen  on  ne  contreviendra  pas  aux  Ordon- 
nances lies  Bpys  ÿ ou  fi  on  y contrevient , on  ne  péchera  pas. 

Page  1 iS.  Quand  on  demande  en  quel  cas  ic  mettray  le  péché 
js’vfure,  fi  ie  n«rmcts  à cçq*  oui  preftent,  de  tirer  de  l’intereft  de 
l’argent  qu’iîs‘preftent;  ie  leur  répons  que  ie  ne  permets  point  de 
tirer  du  profit  de  l’argent,  fi  non  aux  cas  où  nos aduerfàircs  per- 
mettent de  prefler  l’argent , ôc  de  faire  des  conftitutions  de  ren- 
tes : mais  en  toutes  les  rencontres  où  ils  approuucnt  ces  rentes 
conftituées  , ie  dis  qu’on  peut  le  feruir  decontraéls  defocieté  , & 
d achat  ! de  rentes  pour  vn  an  ou  deux,  fans  aliéner  fon  argent 
pour  toujours. 

Page  104.  Ccft  afiez que  ctluy  qui preftefon argent,  fijacbe 

que  ce- 


R E 
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que  celuy  qui  l’emprunte  , fait  vu  bon  négoce  ou  acheté  vn  bon 

fond.  x 

Page  107.  ïeftime  que  ces  deux  titres  fuffifent  pour  tous  les 
gens  qui  preftent , à fçauoir  le  contraél  de  focicté , lors  qu’on 
preftcd  ceux  qui  font  quelque  négoce;  & celuy  en  vertu  duquel 
on  acheté  vne  rente  pour  vnan  ou  deuxfurquelqueheriragcde 
celuy  qui  emprunte. 

Page/ o 8.  le  ne  in’arrefteray  pas  à prouuer  que  ces  deux  fortes 
de  contrats  fuffifent  pour  accommoder  ceux  qui  preftent  ; parce 
que  la  choie  me  femble  claire,  l’experience  nous  faifant  voir, 
qu’on  ne  hazardc  pas  fon  argent  dans  les  prefts , fi  ceux  qui  em-  '■ 
pruntent  ne  font  foluables,  ôc  n’ont  du  bien  dans  le  négoce  ou 
dans  des  héritages. 

Page  iiz.  Il  n’y  a que  les  Ordonnances  du  Royqui  me  faflent 
peine  ; parce  qu’elles  detftndent  ces  profits  & interefts  qui  le  ti- 
rent de  l’argent.  La  première  fut  l’an  1317.  fous  Philippe  le  Bel, 
qui  deifend  expreflement  toute  forte  d’vfurc.  Louis  XII.  en  fit  vne 
autre,  qui  deflend  de  tirer  du  profit  de  l’argent  qu’on  prefte.  En- 
fin l’article  zoz.  des  Ordonnances  de  Blois  réitéré  ces  defrenccs 
en  ces  termes  : Faifons  inhibitions  de  deffenfes  à toutes  perfonnes 
de  quelque  eftat,  fexe,  & condition  qu’elles  foient,  d’exerctr 
aucunes  vfures,  ou  prefter  deniers  à profit  ÔC  intereft,  ou  bailler 
marchandée  h perte  de  finance,  par  eux  ou  par  autres, encore 
que  ce  fuft  fous  prétexte  de  commerce , 8c  ce  fur  peine  la  première 
fois  d’amende  honorable  , banniflement,  ôc  condamnation  de 
grofles  amendes,  dont  le  quarc  fera  adiugé  aux  denontiareurs  ; ÔC 
pour  la  féconde , de  confifcation  de  corps  Ôc  de  biens'.  Le  texte 
de  cét  article  femble  eftre  fi  clair,  que  prefentement  on  ne  peut 
rechercher  ces  profits,  fans  ofrénfer  Dieu.  Il  y a toutefois  plu- 
fieurs  moyens  d’expliquer  cette  Ordonnance,  cnlbrtequ’enti- 
rant  profit  de  (on  argent,  on  n’y  contreuiendra  point;  ou  fi  on  y 
concreuient,  on  ne  péchera  pas. 

I V. 

■ 1 * ' r w 

' De  La  CALOMNIE. 

QFe  ce  nef}  pas  vn  péché  mortel,  mais  tout  au  phisvn  péché  vé- 
niel, de  calomnier , & d'inipofer  de  faux  crimes,  pour  ruiner  de 
creance  ceux  qui  parlent  mal  de  mut , en  permettant  de  tuer  vn 
«tlemniattur.  Que  DkaJl'tUus  ejl en  cela  plus  rigoureux  que  plufieurt 

autre  r 
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autres  Cafuiftes  qui  permettent  de  tuer.  jQue  cette  opinion  de  Dicaftillus 
eft  probable  i & que  neanmoins  plufieurs  Théologiens  ne  permettent  de 
la  mettre  en  pratique  que  datant  les  luges. 

Page  117.  ObieEiion.  Les  Iefuites  enfeignent  dans  leurs  Thc- 
les  fouftenues  à Louuain , que  ce  n’eft  qu’vn  péché  veniel,  de  ca- 
lomnier &d’impofer  de  faux  crimes,  pour  ruiner  de  creance  ceux 
qui  parlent  mal  de  nous.  Et  le  Pere  Dicaftillus  enfcigne,  que  la 
calomnie,  lors  qu’onenvlè contre  vn calomniateur,  quoy  quelle 
foit  vn  menfonge,  n’eft  pas  neanmoins  vn  péché  mortel,  ny  con- 
tre la  iuftice,  ny  contre  la  charité. 

Pejponl'e.  Dicaftillus  tient  en  cft'et  l’opinion  probable  que  vous 
blâmez  auec  des  termes  fi  outrageux  j mais  il  fuppolèdeux  choies: 
la  première,  que  celuy  qui  court  rilque  de  fon  honneur,  ne  le 
puifïe  cenlèruer  en  implorant  la  protection  du  Prince  & de  les 
loix  : la  fécondé,  que  celuy  qui  veutconlèrucr  fa  réputation,  puifi. 
fe  etfeétiuemcnt  ia  conferueren  décriant  Ion  ennemy.  Ces  choies 
ainfi  fuppofées,  touthommede  bonfens  trouucra  que  Dicaltillus  , 
eft  bien  plus  doux  & plus  humain  enuers  les  calomniateurs,  ôc 
ceux  qui  perdent  iniuftement  la  renommée  de  leur  prochain, 
que  beaucoup dexcellens  Théologiens,  qui  dans  les  circonftan- 
ces  où  Dicaltillus  permet  de  médire  & dedetraéter  , difent  quoi» 
les  peut  tuer. 

Page  12p.  Ce  que  i ay  dit  iufqu’icy,  n’eft  pas  pourautorifer  la 
pratique  de  la  doétrine  de  Dicaftillus.  Car  en.ore  quelle  foie 
probable  prile  en  elle  mefme,  toutefois  parce  que  pour  l’ordinaire 
elle  peut  cftre  fuiuie  de  très  dangereulès  contêquences , la  plus 
grande  partie  des  Théologiens  enicigne,  qu’il  neft  pas  permis 
î vn  particulier  de  défendre  fa  réputation  en  calomniant  Ion  en- 
nçmy,oucn  luy  impofàntvn  crime,  fi  ce  n’eft  douant  les  luges  qui 
ont  l’autorité  pour  chaftier  les  calomniateurs  qui  accufent  vue 
perionne  innocente. 

Vîflïî  . ■ " .* 

V. 

Des  PLAISIRS  Des  SENS. 

QV'il  eft  permis  de  manger  tout  fon  faoul  fans  necefftté,  & pour 
la  feule  'volupté j puurueu  que  cela  ne  nttife  point  à la  fan  té  j 
& qu’il  ny  a pat  plus  de  mal  a rechercher  fans  neceftité  le plaiftr  de 
la  veué  & de  l'odorat.  S^ue  ces  contentement  des  Jens  font  des  chojèr 
indifférentes. 


Page 
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Page  135.  ObieElion.  Les  Cafuiftes  cnfelgnent  qu’il  eft  permis 
de  manger  tout  fon  faoul  fans  necelïité,  Sc  pour  la  feule  volupté  3 
pourueu  que  cela  nenuife  point  à lafanté. 

Hefponje.  le  diray  que  plufieurs  bons  Théologiens  enfeignenr, 
qu’il  n’y  a pas  plus  de  mal  à rechercher  fans  necelïité  lcplaifirdu 
gouft,  qu'd  procurer  la  fatisfaéiion  de  la  veuë , de  l’oüye,  &de 
l’odorat  3 Sc  plufieurs  tant  Philoldphes  que  Théologiens  tien- 
nent, que  ces  contentemens  des  fens  font  indiflferens,  & qu’ils 
ne  font  ny  bons  ny  mauuais.  Que  fi  vous  auiez  La  première 
teinture  des  (ciences , vous  n’auriez  pas  condamné  ces  opinions 
qui  font  probables. 

V I. 

Des  CONDITIONS  QVI  SONT 

neccftàircs  pour  faire  qu’vne  ait  ion  foie  péché. 

Qf'e  tes  pécheurs  parfaits  & acheue\nepechent point  quand  Us 
blafahement , Ù~  qitüs  Je  plongent  fans  leurs  débauches , s’ils 
n’ont  aucune  connoijjance  du  mal.  Et  que  cejl  me  erreur  de  croire , 
que  lus  chrcHiens  qui  ignorent  les  commandement  de  Dieu  , puijjent  pé- 
cher en  les  ■violant. 

Page  3 S.  Si  les  pécheurs  parfaits  & acheuez n’ont  ny  lumière 
ny  rcinors , lors  qu’ils  blalphcment  Sc  qu’ils  le  plongent  dans 
leurs  débauchés  : s'ils  n’ont  aucune  connoiflànce  du  mal , ie  fou- 
tiens  auec  tous  les  Théologiens,  qu’il  ne  pechent  point  par  ces 
a&ions,  qui  tiennent  plus  delà  belle  que  de  l’homme. 

Page  23.  ObieElion.  Le  P.  Bauny  Sc  les  autres  Cafuiftes  de 
Théologiens,  difent  que  pour  pccher  Sc  le  rendre  coupable  do- 
uant Dieu,  il  faut  fçauoir  que  la  choie  qu’on  veut  faire,  ne  vaut 
rien,  ou  au  moins  en  douter,  craindre,  & iuger  que  Dieu  ne  prend 
pas  plaifir  i l’a&ion  à laquelle  on  s’occupe,  qu’il  la deftend,  Sc 
nonobftant  la  faire,  franchir  le  lault,  & palier  outre. 

J(efj>onfe.  le  fouriens  que  la  propoficion  du  P.  Bauny  eft  vraye, 
& que  celle  des  Ianfeniftes  eft  faillie  Sc  fcandaleufe  dans  lès 
fuites. 

Page  16.  La  première  confequence  tres-pernicieulè  & tres- 
fcandalcufe  qui  fuir  de  cette  erreur,  eft  qu’vn  grand  nombre  de 
Chreftiens , qui  pcchent  par  ignorance  contre  le  Décalogue,  lè- 
roient  damnez  faute  d’inftruétion. 

VIL  DE 
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V I ï. 

I 

DE  LA  PROFANATION  DV 

Sacremeet  de  Pénitence  en  general. 

Ve  ton  ejl  en  ejiat  de  receunr  l'dbfilution , encore  ^ue  le  Con- 
fiseur , <Ùf  le  pénitent  tnefine  iugent  probablement  <]i*on  re- 
tombera bien-toji  dans  fin  péché.  Que  l'attrition  toute  finie , & ton* 
ceüe par  le  fini  motif  des  peines  d enfer  <jià  exclut  la  volonté  de  pecher, 
eji  Jüjjifante.  Et  ejuc  la  crainte  mefme  des  fiules  peines  temporelles 
fuffit  pour  receuoir  Cabfilution. 

Page  162.  ObicElion.  Les  Cafuiftes  difent  qu’il  n’eft  pas  ne- 
ceflàire  que  le  Confcflèur  fè  perfuade  que  la  refolution  de  Ion  pé- 
nitent s’exécutera,  ny  qu’il  le  iuge  mefme  probablement  : mais  il 
fuffit  qu’il  penlc  que  le  penitent  a à l’heure  mefme  le  dellèin  gene- 
ral, quoy  qu’il  doiue  retomber  en  bien  peu  de  temps. 

Refponfi.  LcPreftrcdoitabfoudrcle  penitent , quoy  qu’il  fup- 
pofe  qu’il  retournera  à Ion  péché.  Les  Théologiens  vont  plus 
auant , & difent  que  quand  mefme  le  penitent  iugeroit  qu’il  eft 
pour  retomber  bien-toft  en  (à  faute , il  eft  toutefois  en  eftat  de 
receuoir  l’abfolution , pourucu  que  le  péché  luy  déplaifè  au  temps 
de  la  confelfion. 

Page  163.  Obieflion.  Les  Cafuiftes  enfeignent  que  c’eft  vn 
erreur  de  dire  que  la  contrition  foit  necefïàire,  &quelattrition 
toute  feule  conteuë  par  le  (eul  motif  des  peines  d’enfer,  qui  ex- 
clud  la  volonté  d’offenfer,  ne  fuffit  pas  auec  lefacremenr  de  pe- 
• nitence. 

fie  fj.  on  fi.  Il  eft  vray  que  quelques  Cafuiftes  & Iefuires  ont  en- 
seigné que  la'crainte  des  chaftimcns  temporels , dont  Dieu  nous 
menace  fi  fouuent  dans  l’ancien  de  dans  le  nouucau  Teftamcnt, 
fuffit  pour  receuoir  l’abfolution , que  le  pccheur  eft  refolu  de  fe 
corriger  de  lès  crimes. 


VIII.  DE 
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DE  LA  CONFESSION 

en  Particulier. 

Qycfonncji  pas  obligé  de  confeffer  p le  péché  dont  on  saccufe  eft 
vn  péché  d habitude.  Et  que  (on  peut  amir  deux  Confe(Jeurst 
V«  pour  le* pcdiexyenlelt,  C Antre  pour  letpeche1^  mortels. 

Page  15 7.  Obieflion.  Le  P.  Bauny  cnfeigne,  .que  hors  Je  cer- 
taines occafions  qui  n’arriuerit  que  rarement,  le  Confefîeur  n’a 
<|Çi  pas  droit  de  demander  fi  le  péché  dont  on  s’accufe,  eft  vn  péché 

d’habitude. 

» Eefëonfe.  Diana  cite  cinq  ou  fix  bons  Théologiens  qui  en- 
ai  feignent  cequedirle  P.  Bauny,,..  le  croy  que  le  Confeièur  peut 
interroger  le  pénitent  fur  l’habitude,  iufqu’à-ce  qu’il  témoigna 
de  la  répugnance  à répondre-,  mais  après  il  ne  faut  pas  le  preffèr, 
beaucoup  moins  réfuter  l’ablolution. 

Page  ij  6.  ObieEiion.  Les  Cafuiftes  permettent  à vn  penitent 
d’auoir  deuxConfeflcurs  ; i’vn  ordinaire  pour  les  pechez  veniels; 
6c  l’autre  pour  les  pechcz  mortels  ; afin  de  fe  maintenir  en  bonne 
réputation  auprès  de  fon  Confefîeur  ordinaire. 

Hgfponlel' Les  Cafuiftes  difent,  que  fi  vn  penitent  a trop  de 
honte  de  confeflêr  des  cheutes  humiliantes  à Ion  Confefîeur  or- 
dinaire, il  peut  pour  cette  fois  ld  fe  feruir  d’vn  autre  Confefïêur....j 
Les  Cafuiftes  difent, que  fi  ces  heures  continuoient  long-temps, 
I*  le  penitent  pourroitauoir  deux  Confeilêurs,  à l’vn  defquels  qui 
ne  connoiftroit  pas  le  penitent,  il  declareroit  les  fautes  extraordi- 
naires} 6c  à l’autre  auprès  duquel  il  defirc  de  conferuer  fe  réputa- 
tion, ! confefieroit  les  fautes  communes. 

lbi  à‘ ./dncSiion.  I.es  Cafuiftes  difent,  que  ccluy  qui  a honte  de 
confeffer  vn  péché  dans  lequel  il  eft  tombé  depuis  la  dernicre 
Confclfion  , peut  faite  vnc  Confcffian  generale,  & confondre  ce 
péché  aucc  les  autres  dont  on  s accufe  én  gros. 

ïÿponje.  Il  y a de  bons  auteurs  rapportez  par  Diana  part  3.  tr« 
4.  reiol.  6a.  <3e  SS.  qui  tiennent  cela. 
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DES 


OCCASIONS  PROCHAINES. 
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Vc  l'on  ne  doit  pas  remtoyer  fans  abfolution , des  perfonne s en- 
gagées dans  les  occafions  de  plus  grands  crimes  , e&"  dans  de  far- 


tes habitudes  des  vices  d’yurongneriè  Ù4  d'impureté.  Quvn  nef  pas 
ttitjme  obligé  de  renoncer  à vn:  profefion  où  l'on  court  rifjue  dè  £T 


damner, fi  on  ne  peut  facilement  s'en  défaire.  Et  <jue  fEgliJe  autort/t 
ce  Sentiment  dans  levait  de  quelques  Ordres  Religieux , & dans  C Or- 
dination des  Tref.res.  ^ -É 

Page  49.  Suppofons  par  exemple  qu’vne  fôeur  Toit  dans  vne 
©ccafion  inuolomaire  de  commettre  le  péché  de  Thamar  auec  , 
ion  frereAmmon  : qu’vnc  fille  Toit  pourlùiuieparfbnproprepe- 
re:  quvne  bclle-foeur  fuccomhc  auximportunitez  d’vp  beau-f 
re.  Si  vous  rcnuoyez  ces  perfonnes  à qui  le  mal  déplaift,  <5c  c 
n’ont  pas  le  moyen  d’en  fortir , vous  leur  mettez  le  c 
lame,  tic  leur  oftez  le  courage  d’auoir  recoursà  Dieu, 
riue  que  le  diable  redoublant  les  tentations,  acheue  de  pef 
ceux  que  les  Caliiilles  euflcnt  déliurez  du  mal.  La  doctrine  de» 
Théologiens  a-  encore  plus  de  lieu  à l’égard  de  ceux  qui  ontcon- 
rraété  vne  forte  habitude  du  vice  par  des  chcutes  réitérées  de  iu- 
rer,  des’cnyurer,  & de  commettre  beaucoup  de  pcchez  en  ma- 
tière d'impureté.  ■»'ÿ>  ^ 

Ibid.  Les  Theologiensenfeignentparcillement , que  l’on  n’eft 
pas  obligé  de  renoncer  à vne  profefTion.oii  l’oneft  en  danger  dof- 
iénfcr  fouucnt  Dieu,  tic  me  fine  où  l’on  court  rifque  de  ie  perdre, 
lion  ne  peut  pas  facilement  s en  défaire.  La  pratique  de  l’Eglifë 
fèrt  de  preuuc  à ma  propofition.  Car  non  feulement  l’Eglife 
fouftic  ; mais  elle  approuue  des  Ordres  militaires,  qui  font  vœu 
de  pauureté,  chafteté,  & obeïfïànce,  encore  q\ie  les  occafions  fad 
fent  fuccomber  plufïeurs  de  ces  Religieux.  La  qiefrde  Eglife 
oblige  au  célibat  ceux  qui  s'engagent  aux  ordres  fâcrez  , quoy 
qu’elle  n’ignorepas  que  ces  ordres  fèrucnt  à plufïeurs  d’occafiQj» 
d’olivrcfêr  Dieu.  ■ 'V 
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X. 

DES  VOLS 

DOM  E S T I Q_V  E S. 

' -,  . 

QVe  tes  valets  qui  ne  font  pas  contens  de  leurs gages , peuucnt  fi 
payer par  leurs  mains. 

Page  «o.  ObUcüon.  Les  Cafuiftes  & les  Ièfuites  enfeigneric 
que  les  valets  qui  le  plaignent  de  leurs  gages , peuuenc  d’eux-mef. 
'mes  en  quelques  rencontres  fc  garnir  les  mains  d’autant  de biefii 
appartenants  leurs  niaiftres , comme  ils  s’imaginent eftre  necefc 
faire  pour  égaler  lefdits  gages  à leurs  peines. 

Pyffonje.  Toutes  les  circonftances  ( que  les  Cafuiftes  mar- 
quent ) eftant  bien  gardées,  il  n’y  a rien  de  fi  noir  dans  cette  com- 
penlation,  rien  qui  doiuc  icandaliler  les  bons  maiftres,  rien  qui 
ne  foit  conforme  aux  fèntimens  des  Pores  de  l’Eglilè,  & entr’au- 
iresdeS.  Ambroifc,  & de  S.  Auguftin. 


r 


X I. 

DE  LA. 


CORRVPTIONl  DES  IVGES. 

4 . • * •*  . 

t * . 

QPe  les  luges  peuucnt  reçeuoir  des  prefens  & deuant  & après 
^_le  proctntjügé.  Et  quils  ne  font  pas  obligc\<le  rendre  ce  quils 
tint  reçut  de  ceux  en  faneur  dej quels  Us  ont  rendu  vn  arreji  on  [enten- 
te iniufie 

Page  97.  Les  Cafuiftes  (butiennem,  que  les  luges  peuucnt  re- 
ceuoir  des  prefens,  à moins  qu’il  y euft  quelque  loy  particulière 
c*ui  leur  deftèrïdift,  lorS  que  les  parties  les  léiré  donnent  ou  p£r 
amitié,  ou  par  rcconnoiflance  de  la  iuftice  qu’ils  ont  rendue,  ou 
pour  les  porter  à la  rendre  à.l’auenir,  ou  pour  les  obliger  à pren- 
dre vu  foin  particulier  de  leurs  a ftaires  ,011  pour  les  engager  à les 
expédier  plus  proinptcmefit,  ou  pour  les  proférer  à pluiîeurs. 

Page  125.  11  eft  vray  que  le  luge  n’eft  pas  obligé  à rendre  ce 
qu’ila  reccudel’vnedes  parties  pour  donner  vne  fentencc  iniufte 
én  fa  faneur.  Lcffius  a de  bonnes  railons  contre  Caietan, que  vous 
deuioz  réfuter,  li  vous  prétendez  que  ce  luge  foie  obligé  à reftituer 

A a * ce  qu’il 
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ce  qilÜl  a receudcla  partie  qui  a profité  de  ion  iniuftice. 

XII.' 


Dv  PO  V V O IR  DES  PERES 

& des  Meres  fur  leurs  Filles. 

*,  :t  y 

Q Ve  les  fille  t piment  difpofer  de  leur  virginité  contre  le  gré  de  leurs 
firent. 

Page  141.  ObieHion.  Les  Cafuiftes  enfeignent,  que  les  filles 
ont  tellement  le  pouuoir  de  difpoler  de  leur  virginité  contre  le 
gré  de  leurs  parens,  que  ceux  qui  abufent  d’elles,  ne  pèchent  point 
contre  la  iuftise  fi  elles  y confentenr. 

Eefitonfe.  Bauny  a déjà  répliqué  à cette  obieélion  , & cite  pour 
Ton  opinion,  qui  cil  véritable  6c  commune  &c. 

' \ . 1 

XIII.-  ■'  < 


Des  FEMMES  QVI  PRENNENT 

à leurs  Maris  dequoy  iouër.  j 

Ve  les  femmes  de  condition  feuuent  f rendre  te  leurs  maris  dequoy 


Q 


louer. 


Page  1/1.  & 152.  Vnc  femme  peut  prendre  à fon  mary  dc^iio  y 
iouër,  lors  quelle  ell  de  telle  conditition,  que  le  ieuhonnefte  puit 
feeftre  mis  au  rang  des  alimens  & de  lëntrerien. 


■ v 


XIV. 

DE  L Jt 


MANIERE  D’OVIR  LA  MESSE. 


Q 


f7e  félon  les  anciens  Canonifies  & quelques  nouueanx  Iefui- 
, tes,  on  fati fait  au  commandement  de  t'Eglife,  en  afiiflant  à U 
JiJejji  auec  vne  contenance  reffeBueufe , quoy  y f accompagnée  de 
regards  & de  defirs  impurs.  Et  que  l'on  peut  entendre  quatre  quarts 
(-5  de  Alsffe  à lifts , s'ils  jmt  f bien  qu'ils  firent  vne  Mc  fie 


entière. 


Page  1 fi . Beaucoup  de*  anciens  Canonillei  & Iefuites  ont  en- 
4 ' ( ' feigné. 


‘ f*V 
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de  t ApotOG  i E des  Casvïstes.  3Ü 

feigne , que  l’Eglilc  ne  peut  commander  les  a&es  intérieurs  de 
l’entendement  & de  la  volonté,  8c  qu’ainlï  on  fatisfairau  précepte 
d’entendre  la  Mefle , fi  on  y apporte  vne  contenance  refpe&ueufe 
Mais  les  Cafuiltes  recens , 8c  particulièrement  ceux  de  la  Société 
tiennent  le  contraire , bien  que  quelques-vns  Ce  tiennent  à l’opi- 
nion des  anciens.  Et  en  fuite  : En  entendant  la  Méfié  auec  un 
refpeét  intérieur  accompagné  de  ces  mauuais  defirs,  lesmcfmeS 
Théologiens  qui  croyent  que  l’Eglife  ne  commande  autre  choie 
que  cette  contenance  extérieure,  tiennent  aulïi  que  celuy-cy  fatis- 
feroit  au  precepte  d’entendre  la  Méfié. 

Ibid.  Eicobar  en  chérit,  de  feint  vn  cas  auquel  on  puiflè  trouuer 
quatre  Mcflés  fi  bien  aiuftées  , qu’entendant  les  quatre  parties  de 
ces  Méfies, on  puifié  entendre  vne  Méfié  entière;  Ôc  il  tient  qu’on 
pourroit  y fatisfairc  -,  parce  que  la  contenance  refpeétueufe  fuffit, 
félon  les  anciens  Canoniftes,  8c  que  véritablement  il  cft  prêtent 
auec  refpcét  â vne  Méfié  entière. 

X V. 

DE  L’AVMOSNE. 

QVe  1er  riches  ne  font  fus  oblige^  de  donner  leur  fuperflu  fout 
peine  de  péché  mortel , ou  venièl  ; Ù“  que  ceux  qui  Soutiennent 
le  contraire , font  des  feditieux  > perturbateurs  du  repos  public , & fu- 
fôtBs  cCcflre  poffedeo^  par  i'efpi  it  de  Indus.  Ce  que  cit  -/ tuteur  infi- 
nité , en  attribuant  à ceux  qu'il  réfuté  me  fxuffité  qui  na  iamait 
efté  auancée , fçauoir  que  le  fuperflu  des  riches  appartient  par  droit  da 
iuftict  aux  panures  ; eflant  egalement  -véritable  , & que  les  ricins 
doiuent  donner  leur  fuperflu  aux  panures,  & que  les  pauures  n'ont  pat 
droit  de  le  prendre  aux  riches. 

Page  56.  le  viens  à voftrepremier  commandement , qui  obli- 
ge A donner  de  fon  fuperflu  dans  les  neceffitez  ordinaires  ; 8c  dis, 
que  fi  vous  prétendez  obliger  les  riches  fous  peine  d«  péché  mortel 
ou  véniel , àucas  qu’ils  y contreuiennent , voftrc  règle ef!  inutile 
8c  moralement  impolTible  -,  qu’elle  eft  téméraire , £c  ofiènfe  ceux 
qui  gouuernent  l’Eglife  8c  l’Eftat. 

Page/7.  Mais  n’eft-ce  pas  eftre  féditieux  , que  vouloit  toule- 
ucr  les  pauures , en  leur  difantque  le  fuperflu  des  riches  leur  ap- 
partient par  droit  de  iuftice  j 8c  dés-là  racriter  d’eflxe  chaftié 
comme  vn  perturbateur  du  repos  public?  Voftre  manière  d'agir 

A a $ donne 
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donne  à piufieurs  de  violens  loupions , que  l’efprit  de  Iudas  po(t 

fede  voftre  cabale. 

XVI. 

*■  • • - 

DE  LA  PROBABILITE'; 


QVe  de  deux  opinions  probables  on  peut  future  en  confcience  celle 
jj  à eft  la  moins  feure,  & la  moins  probable.  ifue  Ion  fnü 
mefme  juiure  C opinion  cfvn  feul  Do/leur,  quoy  que  contraire  à vn  grand 
nombre.  Qu  en  fuiuant  vne  opinion  probable  , on  ne  court  nulle  rif- 
yue  de  fe  damner  ; & que  la  moins  probable  e/l  aufft  Jetsre,  que  U 
plus  probable. 

Page  4/.  ObieElion.  Les  Cafuiftes  enfeignent  que  de  deux 
opinions  probables,  on  peut  future  celle  qui  eft  la  moins  fcure,  2. 
Que  de  deux  opinions  probables  on  peut  choifir  celle  qui  a moins 
•de  probabilité  ; & que  cette  probabilité  ne  dépend  pas  tellement 
du  nombre  des  auteurs,  qu’on  ne  puifïè  fuiurele  fentiment  d’vn 
feul  ,quoy  qu’il  foit  oppofé  à celuy  de  placeurs  qui  luy  font  con- 
traires. * • T - 

HefponÇe..  Il  eft  vray  que  les  Cafiiiftes  tiennent  ces 'trois  maii- 
mes  ; & ie  fouftiens  que  les  trois  oppofees , que  les  Ianfèniftes 
infirment  en  condamnant  les  noftres,  (ont  préjudiciables  aux 
conférences , impoflTiblesen pratique,  & quelles  omirent laporte 
aux  illufions.  ' \ ' *' 

Page  46.  La  vraye  réglé  qui  fuiuent  les  Cafuiftes,  enfeigne 
que  dés-ld  quVne  opinion  eft  probable  , elle  eft  fi  aflèurée  qu’on 

ne  court  point  rilque  de  fe  damner  la  fuiuant Ce  qui  me  fait 

ajouter  qu’vne  opinion  moins  probable,  n’eft  pas  moins  aflsurce, 
qu’yne  qui  eft  plus  probable. 

XVÏL 

DIFFAMATIONS  ATROCES 

contre  des  Maifons  Religieufes. 


P Age  ig/.  On  preuoyoit  que  le  diable  fèroit  auec  le  temps  plus 
de  degaft  dans  ces  maifons  par  ces  aufteritez  afterftées , que 
Luther  n’en  a fait  par  Ces  débauches  fcandaleufes.  Quand  cét 
Apoftat  débaucha  vne  Religieufe  , il  fut  long-temps  lans  l’ofêç 
époufer  ; parce  que  tout  le  monde,  & mefme  le  Duc  de  Saxefon 


de  P K P o l'o  G I E des  Casvistes.  _ 
protcéfeur  , improuuerent  cette  action  facrilcgc.  Enfin  ce  Duc 
eftanttnort,  il  conrraéfa  mariage  auec  cette  malheureufi:  fille  j 
mais  les  plus  abandonnez  aux  vices  curent  horreur  de  ces  nopce* 
. îiiceftueufès.  Le  diable  fê  préparé  maintenant  à faire  vn  rauage 
bien  plus  horrible.  Car  fi  on  lcJaifloit  faire  ce  qu’il  prétend,  il 
changeroiten  peu  de  temps  vn  monaftcrc  de  Vierges  chartes,  en 
vn  lèrrail  de  filles  impures , fans  que  perfonne  s’en  appcrçeuft,& 
(ans  qu’on  puft  y remédier. 

XVIII. 


; CONTRE  DES  PERSONNES 
8 j,  - Particulières. 

,<#.  3k"  • > , • !-o  t.icV.d 


, 

* ce  qn  après  auoir  recommandé  la  datation  fclide  entiers  Ix 

cj  t'ierge  , /‘ou  rtno/f  ùlaj'mè  quelques  dénotions  füperjiUieufes  des 
jP  P.  Barryjgr  Binet  , dijeiic  que  pour  tien,  qu'on  luy  donne  tous 
1er  tours  le  bon  lour , & fur  le  tard  te  bon-foir > ou  mejme  qu'on  porte 
fimplement  vn  chapelet  au  iras  en  forme  de  bracelet , on  ejiajj  'eurè  d'eftre 
Jaune,  encore  qu’on  vine  ef  'qu'on  anettre  eu  péché  mortel,  l'Apologiflt 
txeitele  peuple  à /édition  eh  ces  termes. 

Page  ijl.  Quelle  peine  peut  expier  le  crime  des  libraires , qui 
impriment  les  blafphemes  contre  la  Roincdu  ciel?  F.t  quelle  ex- 
» eufe  pcuuenc  auoir  ceux  des  habitans  de  Paris  , qui  ont  entendu 
publier  parles  rues  ces  impietez , qni  les  ont  leues  dans  lcursmai- 
»v  fons,  8c  qui  ont  pris  plaifir  à ces  bouffonneries  ? 

Les  hirtoriens  nous  apprennent  que  Dieu  a fouuent  vengé  le 

tishonneur  qu’on  failoic  à fa  Mere  par  des  chaftimensextraor- 
qaircs.  Ces  impiçtez  nous  donnent  fuier  d’en  appréhender  4c 
pareils.  Nous  fanons  au  contraire  que  Dieu  a fouuent  retiré  fës 
fléaux, &s’eftappaifé  par  l’eutremifedç  la  Vierge.  Nous  l’auons 
veu  cette  année  dans  la  perte  de  Naples , <3c  l’an  1617.  danscelle 
de  laviîlcde  Lyon  , qui  ont  cfté  fi  clfroyables,  qu’elles  ont  défer- 
ré ces  grandes  villes  , & nont  celfé  qu' 'après  des  vœux  faits  à la 
Vierge.  Paris  relient  déjà  de  grandes  maladies , qui  peut-eftre  ne 
font  que,  des  difpofitionsà  de  plus  dangerculès  ; le  vray  moyen  de 
les  preuenir,c’eft  de  demander  pardon  à la  Vierge  dù  deshonneur 
qu’elle  a receu  de  ces  blafphemes  ; 8c  pour  celuy  qui  en  cft  fau- 
teur, il  deuoit  craindre  ce  qu’autresfoison  faifbir  à Lyon  enuers 
(eux  qui  auoient  compolé  des  méchantes  pièces:  on  les  conduifoic 
Q . . • A a 4 fur 
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fur  le  pont,  & on  les  precipicoit  dans  le  Rhofoe  : V*  mundo  à 
fcandaiis  : Mtlius  ejl  ut  jufyendatur  moi  a ajinaria  coilo  élus , & de* 
picrgzturin  f rofondnm  maris.  * '*>  * T * i ( 

•»'  ’’ 

XIX.  > 

CONTRE  LES  CVREZ. 

P Age  17;.  & 176.  Cette  vertueufe  Société  des  Iefuites  s’eft  veue 
depuis  quelques  années  réduite  à fouffrir  dçs  reproches  , 6c 
des  veprehenfion;  aulli  piquantes  6c  affligeantes  , que  celles  qui 
touchèrent  fi  viueraent  ce  cœur  inuincible.  Car  elle  a veu  Tes 
JDoéteur.-  icuëz  & raillez  : elle  a veu  la  faintetc  qu’elle  a affermie 
dans  l’Eglilè contre  les heretiques  par  fes  prédications,  par  Ta d- 
miniftration  des  facremens,  & par  tant  de  pieuTes  pratiques , ac- 
eufée  de  relâchement  > de  Iudaïlme , 6c  ^3c  Paganifme.  Elle  a efté  * 
Contrainte  d’entendre  les  voix  de  ceux  qui  crient  qu  elle  eft  per- 
nicieule  à l’Eglile , & qu’il  faut  Iuy  interdire  fes  fonctions.  Et  ce 
qui  luy  doit  eftre  plus  lènfible  , eft  qu’elle  connoift  bien  que  les 
accufationsfe forment  contr’eUe  par  designorans  , qui  ne  méri- 
tent pas  d’eftre  mis  au  nombre  des  chiens  qui  gardent  le  troupeau 
de  l’Eglile , qui  (ont  pris  de  plufieurs  pour  les  vrays  Pafteurs,  & 
font  fuiuis  par  les  brebis  qui  le  laiftent  conduire  par  ces  loups. 


F A C T V M 

TOFR  LES 

CVREZ  DE  PARIS. 

Contre  vn  Littré  intitulé 

Apologie  pour  les  Cafuiftes  contre  les 
calomnies  des  Ianfeniftes  ; 

£t  contre  ceux  qui  l'ont  compo/e, imprimé,  & débité. 

»*  • T • . - - 

NOftrecaulè  eftlacaulê  delà  Morale  Chteftienne.  Nos  Par. 
ties  font  les  Cafuiftes  qui  la  corrompent.  L’intercft  que 


* - » 
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jiousyauons,  eft  celuy  des  confidences  donc  nous  fommes  char- 
ger. H:  la  raifion  qui  nous  porte  à nous  éleucr  auec  plus  de  vigueur 
que  jamais  contre  ce  nouueau  libelle,  clique  la  hardiefïc  des  Câ- 
fuiftes  augmentant  tous  les  iours,  & eftanticy  arriuéei Ion  der- 
nier excès,  nous  (bmmes  obligez  d’auoir  recours  aux  derniers  re- 
medes,  & dc  porter  nos  plaintes  â tous  les  tribunaux  on  nous  croi- 
rons le  deuoir  faire,  pour  y pourfuiure  (ans  relâche  la  condamna- 
tion & la  cenfijre  de  ces  pernicieules  maximes. 

Pour  faire  voirà  tout  le  monde  la  iufticedc  noftrc  prétention* 
il  n’y  aqu’àreprel'enterclairement  l’eftat  de  l’affaire , (Scia  maniéré 
dont  les  nouueaux  Cafiiiftcsfe  font  conduits  depuis  le  commen- 
cement de  leurs  entreprifes,  iufqucs  à ce  dernier  liure  qui  en  eft  le 
couronnement  ; afin  qu’en  voyant  combien  la  patience  aucc  la- 
quelle ils  ont  cfté  iniques  icy  (oufïèrts , a efté  pcrnicieulc  à 1 Egli- 
(c  , on  connoifle  la  neceüité  qu’il  y a de  n’en  plus  auoir  auiour- 
d’huy.  Mais  il  importeauparant  de  bien  faire  entendre  en  quoy 
confiftc  principalement  le  venin  de  leurs  méchantes  doctrines,  â 
quoy  on  ne  fait  pas  allez  de  reflexion. 

Ce  qu’il  y a de  plus  pernicieux  dans  ces  nouuelles  Morales,  eft 
qu’elles  ne  vont  pas  feulement  i corrompre  les  mœurs-,  maisà 
corrompre  la  réglé  des  mœurs , ce  qui  eft  d’vnc  importance  tout 
autrement  confiderable.  Carc’eftvnmal  bien  moins  dangereux 
£c  bien  moins  general,  d’introduire  des  déréglé  mens  en  laiiTânç 
fubfifter  les  Ioix,  qui  les  deffendent,  que  de  pervertir  lesloix,  & 
de  iuftifier  les  déreglcmens  ; parce  que  comme  la  nature  de  l'hom- 
me tend  toufîours  au  mal  dés  (à  naifîànce,  & qu  elle  n’eft  ordinai- 
rement retcnuëquepar  la  crainte  de  la  loy,aulli  toftquc  cette  bar- 
rière eft  oftée , Iaconcupifcence  fe  répand  fans  obftade  -,  de  forte 
qu’il  n’y  a point  de  différence  entre  rendre  les  vices  permis,  ôc  ren- 
dre tous  les  hommes  vicieux. 

Et  de  là  vient  quel  Eglilc  a toufîours  cii  vn  foin  particulier  de 
confertier  inuiolablemcntlcs  règles  de  (à  Morale,  au  milieu  des 
defordres  de  ceuxf quelle  n^a  pù  empefehet  de  les  violer.  Ainfi 
quand  on  y a veu  des  Chreftien?,  on  y aveu  au  mefme  temps  des 
loix  fainctes  qui  les  condamnoienr,  ôc  les  rapelloicntàleurde- 
voir:  & il  nes’eftoic  point  encore  trouué  auant  ces  nouueaux  Ca- 
fuiftes,  que  pcrfcmneeuft  entrepris  dans  l’Eglife  de  renuerfèr  pu- 
bliquement la  pureté  de  (es  règles. 

Cét attentat  cftoit  refèrué  à ces  derniers  temps,  que  le  Clergé 
de  France  appelle  ta  lie  & la  fin  des  ficelés  : où  ces  nouueaux  Théo- 
logiens au  lieu  d accomoder  la  vie  des  hommes  aux  préceptes 

Aa  f de  le- 
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de  Ielus-Chrift,  ont  entrepris  d'accommoder  les  préceptes  & les 
réglés  de  Icfus-Chrift  aux  interefts,  aux  pallions,  & aux  plaifirs 
des  hommes.  C’cll  par  cét,  horrible  renuerfement  qu’on  aveu 
ceux  qui  Ce  donnent  la  qualité  de  Docteurs  ôc  de  Théologiens, 
lubflituer  à la  véritable  Morale , qui  ne  doit  auoir  pour  principe 
que  l’autorité  diuinc,  & pour  fin  que  la  charité,'  vne  Morale  toute 
humaine  ,•  qui  n’a  pour  principe  que  larai(bn,&pour  fin  que  la 
concupifcence& les  pallions  de  la  nature.  C eft  ce  qu’ils  décla- 
rait auec  vne  hardieflc  incroyable,  comme  on  le  verra  en  ce  peu 
de  maximes  qui  leur  (ont  les  plus  ordinaires.  Vue  action , difenr- 
ils , (fi  probable  <f?  faire  en  confàcnce  , fi  elle  efi  appuyée  fur  vne 
raifon  raifonnable,  Ratioke  Ratio naRil  15  oufur  l'au- 
torité de  quelques  .Auteurs  grattes , ou  nfefine  d'vu  jeu/  ; ou  fi  elle  a 
pour  fin  vn  obiet  hon  icfic.  Et  on  verra  ce  qu’ils  appellent  vn  ob- 
jet honnefte  par  ces  exemples  qu’ils  en  donnent.  //  efi  permis, 
difcnt-ils,  de  tuer  teluy  qui  nous  fait  quelque  future  ; pouruct* 
qu'on  u ait  en  cela  pour  objet  que  te  defir  d'acquérir  tefiime  des 
hommes , a n c a p r a n d a m h o m J N v m æstima- 
t t o N b m.  On  peut  aller  an  lieu  affigné  pour  fe  battre  en  duel  ; 
peur uelt  que  ce  fait  dans  te  dt) jèin  de  ne  pas  paljèr  pour  vne  poule  J 
mais  de  paJJ'er  pour  vn  homme  dectrnr,  via  et  NOM  g'al- 
ETNA.  On  peut  donner  de  C argent  pour  vn  bénéfice  j pouruett 
qu'on  naît  d'antre  intention  que  fanant  âge  temporel  qui  nous  en 
renient , Ùé  non  pas  d'égilcr  vne  chofe  temporelle  à vne  chojè  fft- 
rituelté . Vne  femme  peut  fe  parer  , quelque  mal  quel  en-  ardue  j 
pouruett  quelle  ne  le'faffe  que  par  l'inclination  naturelle  quelle  a 
à la  vérité',  o b n’a  t v r a l e k-  f a s t v s inc  t t ma. 
T 1 o N E M.  On  peut  boire  & tnangfr  tout  fon-faottl  J ans  neceffiie'i 
pouruett  que  ce  foie  pour  la  feule  volupté,  & fans  nuire  a /i  J an  té  ; 
parce  que  1 appétit  naturel  peut  J6mr  Jans  aucun  péché  des  'actions 
qnil’ty  font  propres,  ti  cit  i.  p o T'Ys-t  a ppidnTvs  n a- 
tvr  Mis  s vis  aotibvs  i- a v i.  ^ 

On  void  en  ce  peu  de  mots  l’efpfir  de  cçs  Cafuiftes,  & comme 
en  détituifanfles  réglés  de  la  piete,  ils  font  fucceder  aux  préceptes 
déTfifçriturc  qui  nous  oblige  de  rapporter,' toutes  nos  aeVîdnsi 
Dieu , vue  permiflion  brutale  de  les  rapporter  toutes*!  nous- 
mefiincs;d  c’ell  à dire  , qu’au  lieu  que  lefus-ChritFcft  venu  pour 
amortir  en  nous’  les  concupifcences  du  vieil  homme,  & y taire 
éegner  la  charité  de  l’homme  nouueau,  ceux  cy  font  venus  pour 
faire  reuiurc  les  concupifcences,  & éteindre  l’amour  de  Dieu, 
dont  ils  d;fpî  nient  les  hommes,  & déclarent  que  c’çft  alfez  pour- 
voi 
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Veu  qu’on  ne  le  haïlTê  pas. 

- Voilà  la  Morale  toute  charnelle  qu’ils  ont  apportée,  quineft 
appuyée  que  fur  le  bras  de  la  chair, comme  parle  f Efcriturî;&  dont 
ils  ne  donnent;  pour  fondement,  finon  quç  Sanchez  , Molina, 
Elcobar , Azor  f,  &c.  la  trouucnt  raifonnablc  , d’où  ils  con- 
cluent qu’on  Lx  peut  future  en  toute  Jenrta'e  de  confcienic  , & f&u 
(Mcnnc  rijquc  de  Je  damner. 

C’elF  vne  chofe  étonnante  que  la  témérité  des  hommes  fe  loit 
portée  iufqu  a ce  point.  Mais  ocla  s’eft  conduit  infenfiblement  & 
par  degrez  en  cette  forte. 

Ces  opinions  accommodantes  ne  commencèrent  pas  par  cét 
excès , mais  par  des  choies  moins  grolïieres,  6c  qu’on  propoloit 
feulement  comme  des  doutes.  Elles  le  fortifieront  peu  à peu  par 
Je  nombre  des  leélateurs,  dont  les  maximes  relâchée*  ne  man- 
quent iamais  : de  forte  qu’ayant  déjà  formé  vn  corps  confiderable 
de  Cafuiftcs  qui  les  iouftenoient,  les  Minières  de  lEglilê  crai- 
gnant de  choquer  ce  grand  nombre , 6c  cfperant  que  la  douceur  6c 
la  raifonferoient  capables  de  ramener  ces  perionnes  égarées,  fup- 
porterenc  ces  defordres  auec  vne  patience  , qui  a paru  par  1 cucne- 
'ment  non  feulement  inutile, mais  dommageable-Car  (è  voyat  ain- 
II  en  liberté  d’écrire , ils  ont  tant  écrit  en  peu  de  temps , que  l’Egli- 
fe  gémit  auiourd’huy  fous  cette  monftrueuiè  charge  de  volumes, 
]La  licence  de  leurs  opinions  qui  s’eft  acreuë  auec  le  nombre  de 
leùr-liures,  lesafiitauancer  à grand  pas  dans  la  corruption  des 
fêntimcns,  6c  dans  la  hardiellc  de  les  propolér.  Ainfi  les  maximes 
qu’ils  n’auojent  iettées  d’abord  que  comme  defimples  penfees, 
furent  bien-toft  données  pour  probables.  Ils  pailêrent  de  la  à les 
produire  pour /cures  en  confidence  : 6c  enfin  pou  raufTi  (cures  que 
les  opinions  contraires,  par  vn  progrès  fi  hardy,  qu  enfin  les  puif- 
fanccs  de  lEgljic  commençant  i s’en  émouuoir,  on  fit  dtuerfes 
cenfures  de  ces  doéfrincs.  L'Aile  mblée  generale  de  France  les  cen- 
fura  en  1642.  dans  le  liure  du  P,.  Banny  lefuite,  où  elles  (ont  prefi. 
que  toutes  raniaflfêes  : car  ces  liures  ne  font  que  fe  copier  lesvns 
les  autres, La  Sorbonne  les  condamna  de  même:la  Faculté  de  I.ou- 
uain  enfuite:&  feu  Monncur  l’Archeuelque  de  Paris  tuiït, par  plu- 
sieurs Cenfures.  De forte qu’il  y auoit  fuiet  d’cfperer  que  tant  dau- 
toritez' jointes  enfèmble  arreftei oient  vn  mal  qui  eroiflbit  tou- 
jours. Mais  on  fut  bien  éloigné  d’en  demeurer  à ce  point.  Le  P.  He- 
rcau  fie  au  College  de  Clermont  des  leçons  eftrâges  pour  permet- 
tre l’homicide,  6c  les  PP.  Flahaut&leCourte/i  firent  demefme 
à Caen  de  fi  terribles  pour  autorifer  les  duels , que  cela  obligea 
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l’Vniuerfité  île  Pàris  à en  demander  iuftice  au  Parlement,  8c  £ 
entreprend-e  cetre  longue  procedure,  qui  a cftéconnuëde  tout 
le  monde.LePerc  Hcreau  ayant  eftéfur  cette  accufation condam- 
né par  le  Confeil  à tenir  prifon  dans  le  College  des  Icfuites , auéfc 
dcftcnfcsd’enfeigner  d’orefnauant  , cela  afloupit  vn  peu  l’ardeur 
des  Ca(  uiftes.Mais  ils  ne  faifoient  cependant  que  préparer  de  nou- 
uelles  matières, pour  les  produire  toutes  à la  fois  en  vn  temps  plus 
fauorabte. 

En  effet  on  vit  paroillre  vn  peu  après  Efcobar  , le  P.  L’Amy  , 
Maficarcnhas,  Caramuël  ,&  plulieurs autres,  tellement  remplis 
des  opinions  déjà  condamnées,  & de  plufîeurs nouuelles plu* 
horribles  qu’auparauant,  que  nous,  qui  par  la  connoiflancc  que 
nous  auons  de  l’intcricur  des  cohfcienccs,  remarquions  le  tort 
quc  ccsdércglemensy  apportoient,  nous  nous  crûmes  obligez  i 
nous  y oppofer  fortement. Ce  fut  pourquoy  nous  nous  adrelïame* 
les  années  dernières  à 1 Ailèmoléc  du  Clergé  qui  le  tenoit  alors, 
pourv  demander  la  condamnation  des  principales  propofitions 
de  ces  derniers  Auteurs , dont  nous  leur  prelèntàmes  vn  extrait. 

Ce  fut  là  que  la  chaleur  de  ceux  qui  vouloicnt  deffendre 
parut.  Ils  employèrent  les  foliicirations  les  plus  puiflantes , 8c 
toutes  forres  de  moyens  pour  en  empefeher  la  cenlurc  , ou  au 
moins  pour  la  faire  diifercr , elperant  qu’en  la  prolongeant  iuf- 
qu’à  la  fin  de  l’Aile mblée,  on  n’auroit  plus  le  temps  d’y  trauaiîler. 
Cela  leur  reufTit  eu  partie}  ÔC  neanmoins  quelque  artifice  qu’ils 
y ayent  apporté , quelques  affaires  qu’euft  l’Affembléefurla  fin, 
ôc  quoy  que  nous  n enflions  de  noftre  collé  que  ia  feule  vérité, 
quia  fi  peu  de  force  auiourd’huy,  celane  putempefehrr  , par  la 
prouidence  de  Dieu,  que l’Aflèmbléc  ne  rdoluft  de  ne  (e  point  fc- 
parcr,  fanslailfer  des  marques  authenriques  de  fon  indignation 
contre  ces  relacbcmens , 8c  du  defir  qu’elle  auoit  cû  d’en  faire  vne 
condamnation  folcmnellc,filetemps leluy  cùft  permis. 

Et  pour  le  faire  connoiftreà  tout  le  monde  ,ils  firent  vnc  lettre 
circulaire  à tous  No/Teigneurs  les  Prélats  du  royaume  , en  leur 
enuoyant  lcliure  de  i Injiriéclhn  desAiPrefirèa  par  S.  Charles,  im- 
primél’annéc  dernière  par  leur  ordre  auec  cette  Lettre,  ou  pour 
combattre  ces  méchantes  maximes , ils  commencèrent  par  celle 
delà  probabilité  , qui  eft  le  fondement  déroutes.  Voicy  leurs 
termes  : Il  y a.  long-temps  <jue  nous  gemifions  anecr.dfon  , devoir 
nos  diocefcs  pour  ce  point  non  feulement  au  mefnie  eflat  <jue  la 
'Province  de  S.  Charles  i mais  dans  vn  ejnl  eft  beaucoup  plus  déplo- 
yable. Car  fi  nés  Confie  fleur  s Jont  plus  éclaire^  que  les  fiens , il  y* 
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^ grand  danger  qu'ils  ne  s engagent  dans  de  certaines  opinions  moder- 
nes , qui  onttellemcnt  altère  la  Morale  Chreftienne , & les  maximes  de 
r?,  PEuangile , qu'vue  profonde  ignorance  feroit  beaucoup  plus  foulai  tabla 
qu’vne  telle  Jcience , qui  apprend  à venir  toutes  chojes problématiques, 
& à chercher  des  moyens , non  pas  pour  exterminer  les  mauttaifes  ha- 
bitudes des  hommes  3 mais  pour  iuflifier  & peur  leur  donner  l inuen- 
tion  de  les  Jdt  is faire  en  eonfience, 

À Ils  viennent  enfuite  aux  accommodemens  qu’ils  ont  eflabiis 
fur  ce  principe  de  la  probabilité.  Car , diiènt-ils , au  lieu  que  le- 
•„  lits -Chrift  nous  donne  fes  préceptes  , & nous  laiffe  [es  exemples , afln 
-fft,  que  ceux  qui  croient  en  luy  , y obeijfent  : & y accommodent  leur 
vie  ; le  deffein  de  ces  tuteurs  paroift  cftre  d 'accommoder  les  préceptes 
& les  règles  de  le  fus  - Chrifl  aux  intercjls  , aux  plaiflrs  , ZT  aux 
pafflons  des  hommes  : tant  ils  fe  montrent  ingénieux  à flatter  leur 
avarice  Ô'  leur  ambition  , par  des  oïsuertures  qiiils  leur  donnent 
i*  pour  je  vanger  de  leurs  ennemis,  pour  prefler  leur  argent  à vfure  , 

•;  pour  entrer  dans  les  dignité ^ ecclefl. fugues  par  toutes  fortes  de 

voyes  j pour  conjervcr  le  faux  honneur  que  le  monde  a étably  par 
des  voyes  toutes  Jdnglamcs.  Et  aprésauoir  traité  de  ridicule  la  me- 
-y*  thode  des  Cafuiftcs  de  bien  diriger  l’intention,  ils  condamnent 
flf.  fortement  l'abus  qu’ils  font  des  iacrcmens. 

Et  enfin  pour  témoigner  à toute  l’Egliicquece  qu’ils  onrfâit, 
. eftoit  peuau  prix  de  ce  qu’ils  eufiênr  voulu  faiiejs’ilseneulT;nc 
0p  eu  le  pouuoir , ils  finiflêne  en  cette  forte  -,  Plu  fleurs  Cnrco^lela 
ville  de  T.. ris  & des  antres  villes  principales  de  ce  royaume, parles 
plaintes  qtiils  nout  ont  faites  de  ces  defordres , anec  la  pennij fonde 
. Mcfleigneurs  leurs  Prélats  , & par  les  conlufations  d'y  apporter 
quelque  renie  de , ont  encore  augmenté  noflre  ctglc , & redouble  no- 
flre  douleur.  S’ils  le  fujfent  plujiofi  adreffczji  noflre  Mffemblle  qu'ils 
n ont  fait,  nous  enflions  examiné  auec  vnjoin  tres-exafl  toutes  les  pro- 
pofltims  nouuclles  des  CaJ'nifles  dont  ils  nom  ont  donné  les  extraits,  & 
prononcé  vn  Ingement  jolemnel  qui  tttfl  arreflé  le  cours  de  cette  pefie  des 
confidences.  Mais  ayant  manqué  de  loifîr  pour  faire  cet  examen  auec 
tente  la  diligence  du  ( exactitude  que  déni. indoit  [importance  du  fitiet, 
nous  auons  cru  que  nous  ne pouutons  pour  le  prejent  apporter  vn  meil- 
leur remede  à vn  defordre  fl  déplorable , que  de  faire  imprimer  aux 
dépens  du  Clergé  les  inflrucllons dreflées par  S.  Charles  Sorromée,  pour 
apprendre  à f es  Conftjj'enr.s  de  quelle  ptçoti  ils  Je  doiucnt'tmduire  en  Cad- 
miniflration  du  facrement  de  perjtence,  & de  les  envoyer  à tins  Mef- 
ftignctirs  les  Eue  [que  s au  royaume. 
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d'autant  plus  vifiblement  qu’on  ne  peut  douter  que  ce  ne  fôit  la 
feule  force  delà  vérité  qui  les  a obligez  à parler  de  cette  forte,  nous 
croyons  que  les  Auteurs  de  ces  nouueautez  ieroient  déformais 
plus  retenus  j de  qu’ayant  veu  tous  les  Curez  des  principales  vil- 
les de  France,  6c  Noifeigneurs  leurs  Prélats  vnis  â condamner 
leur  doétrine,  ils  demeureroient  à l’auenir  en  repos  j & qu’ils 
s’eftimeroient  bienheureux  d’auoir  évité  vne  cenlurc  telle  qu  ils 
l’auoient  méritée , & au(fi  éclatante  que  les  excès  qu’ils auoienc 
commis  contre  l’Eglile. 

Les  choies  eftoient  en  cét  eftat , 6c  nous  ne  pendons  plus  qu'à 
inftruire  paidblemcnt  nospeuplcsdesmaximespieulês  deChre- 
fticnnes , (ans  crainte  d’y  eftre  troublez  , lors  que  ce  nouueau 
liure  a paru,  duquel  il  s’agit auiourd  huy , qui eifant  l’Apologie 
de  tous  les  Cafisiites,  contient  ieul  autant  que  tous  les  autres en- 
fcmble,&  rcnouuelle  toutes  les  propofitions  condamnées , auec 
vu  fcandale  , 6c  vne  témérité  d’autant  plus  digne  de  ccnfurc, 
qu’on  l’oie  produire  après  tant  de  cenfures  méprifées  ; d’aucant 
plus  puniüâblc  , qu  on  doit  reconnoiftre  par  l’inutilité  des  remè- 
des dont  on  a vfe  iufques  icy,  la  necelftté , qu’il  y a d’en  employer 
déplus  puilfans,  pour  arrefter  vne foispour  toutes  vn  malfidau- 
gereux  ôc  II  rebelle. 

Nous  venons  maintenant  aux  railons  particulières  que  nous 
allons  de  pourfuiurc  la  condamnation  de  ce  libelle.  Il  y en  a plu- 
sieurs bien  conddcrables.  La  première  eft,  lahardiede  toute  ex- 
traordinaire dont  onfouftient  dans  ce  liure  les  plus  abominables 
propodtions-des  Cafuiftes.  Car  ce  n’eft  plus  auec  déguifement 
qu’on  y agit.  On  ne  s’y  dcfïênd  plus  comme  autrefois,  en  difântf 
que  ce  font  des  propodtions  qu’on  leur  impute.  Ilsagiflcnt  icy 
plus  ouuerteinem.  Iis  les  auouënt  de  les  foulticnnent  en  mei'mc 
temps  comme  feures  en  confcicnce,  & ouffi.  feu  es , diiçnt  ils, 
ne  les  opinions,  contraires.  Il efî  vray,  dit  ce  liure  en  cent  endroits, 
ejue  les  Cafiÿfî'cs  ticQnm»  ces  maximes  ; mais  il  eji  vray  attfft  f/é  Us” 
ont  raiion  lie  les  tenir.  U va  meliue  quelques  fois  au  delà  de  ce 
qu'on  leur  auoit  reproché.  Ln  effet,  dit-il,  nonsfonjienons  cette 
propoflùcr}  ejn'on  hlaplic  f fort , & les  Cajitijlcs  vont  encore  plies 
aiiant.  Etainlîil  n’y  a plus  icÿ  de  queftion  de  fait  : il  demeure 
d’accord  de  tout,  il  c'onfefle  que  Iclon  les  Cafuiftes  U n’y  a plut 
dV/.-o-edans  les  contra&s  les  plus  vfuraires,  par  le  moyen  qu’il  en 
donne  pages  iot.  107.  108.  6cc  Les  Béheficiers  feront  exempts, 
dejimonie,  quelque  trafic  qu’ils  puiflent  faire,  en  dirigeant  bien- 
leur  intention,  page  61.  Les  blalpheraes  , les  parjures, les im- 

* purctezy 


<OKtre Mpol o'c i’e  des  Casvi steS. 

pureté? , & enfin  tous  les  crimes  contre  le  Decalogue  \ ne  font  fins 
' fecheotj  fi  on  les  commet  par  ignorance  oit  far  emportèrent  & pal* 
fion,  pages  26.  28.  les  valets  peuuent  voler  leurs  maiflres  pour 
égaler  leurs  gages  à leurs  pi  incs  , félon  le  P.  Bauny , quïl  confir- 
- me  page  8i.  Les  femmes  feintent  prendre  de  (argent  a leurs  maris 
pour  jouer,  page  ifi.  Les  luges  ne  font  pat  obligera  nfthuer  ce 
qu’ils  auraient  reccu  pour  faire  vne  iniujtice , page  nj.  On  ne  Je *- 
r.i  point  obligé  de  quitter  les  occafions  & les  pro/efftons  où  l'on  court 
* rit  que  de  Je  perdre  , fi  on  ne  le  peut  facilement  , page  49.'  On  re- 
cuira. dignement  (abfolution  &■  ÏËuchariftie,  J ans  aucir  d autre  regret 
dejes  pecljt^que  pour  le  mal  temporel  qu'on  en  rcjfent,  page  162.  & 
17  J.  On  pourra  fans  crime  calomnier  ceux  qui  méditent  de  nous,  en 
leur  impofan:  des  crimes  que  nous  J canons  ejire faux,  page  117.  t*8.  & 
izy. 

Enfin  tour  fera  permis , la  loy  de  Dieu  fera  anéantie , &•  la  feu- 
le ration  naturelle  deuiericlranollrc  lumière  en  toutes  nos  actions; 
& mcfme  pour  difeerner  quand  il  fera  permis  aux  particuliers  de 
tuer  leur  prochain,  ce  qui  cil  lachofedu  monde  la  plus  pernicicu- 
fe  , ôc  dont”  les  confequences  font  les  plus  terribles.  Qu  ‘on  ma 
f.xjje  voir , dit-il.,  page  67.  &c.  que  nous  ne  uous'deuons  pas  con- 
duire par  la  lumière  naturelle  pour  dijeerur  quand  ilefl  permis  ou 
deffendu  de  tuer  J on  prochain.  Et  pour  confirmer  cette  propor- 
tion: Vuij  'qu : les  Monarques  fe  font  J'eruis  delafeuteraijon  natu- 
relle pour  punir  tes  mal-faicleurs  ; air.fi  la  mefint  raifbn  naturelle 
doit  feruir  pour  iuger  fi  vne  perjbnnc  particulière  peut  tuer  ctluy  qui 
C attaque , non feulement  en fa  vie , mais  encore  en  fou  honneur , (yen 
Jim  bien.  Et  pour  répondre  â ce  que  la  loy  de  Dieu  le  deftènd  , il 
dit  au  nom  de  tous  les  Cafuiiles  : Tfous  croyons  auoirraifon  d’exem- 
pter de  ce  commandement  de  Dieu , ceux  qui  tuent  pour  confiruer  leur 
honneur , leur  réputation  leur  bien. 

Si  on  confédéré  les  confcqucnces  de  cette  maxime,  qutèefi  d 
' la  raijbn  naturelle  à dijeerner  quand  il  efl  permis  ou  deffendu  de 
ester  Ion  prochain,  & qu’on  y ajoufte  les  maximes  exécrables  des 
IDoéteurs  trcs-graucs,  qui  par  leur  raifon  naturelle  ont  iugé  qu’il 
1 eftoir  permis  de  commettre  d’eftranges  parricides  contre  les  per- 
fonnes  les  plus  inuiolables  en  des  cectaincsoçcalions;  or  verra  que 
: li  nous  nous  taillons  après  cela  , nous  lirions  ind/gnes  dcnollre 

miniflcrc,  que  nous  ferions  les  ennemis,  &nonpaslesPafteur* 

1 de  nos  peuples  ; & que  Dieu  nous  puniroit  iuftcmen’t  d’vn  filen- 

1 ce  fi  criminel.  Nous  fai  tons  donc  noftrcdeiioirenauertifTinc  les 

1 peuples  ite  le»  lugesde  ces  abominations  ; Ôc  nouscfperons  que  les 
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pcuples&Ies  luges  feront  le  leur,  les  vnsenles  éuitant , 8c  lésas, 
très  en  les  puniflant,  comme  l’importance  de  la  chofele  mérité. 

Mais  ce  qui  nous  prellc  encore  d’agir  en  cette  forte , eft  qu'il 
ne  faut  pas  conlîderer  ces  propofitions  comme  cftant  d’vn  hure 
anonyme  & fa  ns  autorité;  mais  comme  eftant  d’vn  liurefoutenu 
8c  autorité  par  vn  corps  trcs-confiderable.  Nous  auons  douleur 
dclcdircj  car  quoy  que  nous  n’ayons  iamais  ignbré  les  premiers 
moteurs  de  ces  delordrcs,  nous  n’auons  pas  voulu  les  découurir 
neanmoins,  8c  nous  ne  le  ferions  pas  encore,  s’ils  ne  fc  décou- 
uroient  eux-mefines*,  s’ils  nauoient  aifefté  de  fe  faire  connoi- 
ftrcà  tout  le  monde.  Mais  puis  qu’ils  veulent  qu’on  le  (ijache , il 
nous  feroit  inutile  de  le  cacher',  puis  que  c’eft  chez  eux-mefrnes 
qu’ils  ont  fait  débiter  ce  libelle  : Que  c’eft  dans  le  College  de 
C’crmontquç  s’eft  faitee  traffic  fcandaleux  ; Que  ceux  qui  y ont  1 
porté  leur  argent , ont  rapporté  autant  qu’ils  ont  voulu  d’Apolo- 
gics  pour  les  Cafuiftes:  Que  ces  Pcres  l’ont  portée  chez  leurs 
amis  à Paris  8c  dans  les  prouinccs  : Que  le  P.  Brifacicr  Ilecftcur 
de  leur  maifon  de  Rouen  l’a  donnée  luy-mefmc  aux  perfonnes  de 
condition  de  la  ville.-  Qu’il  l’a  fait  lire  en  plein  refeétoir  comme 
vnc  pièce  d'édification  8c  de  pieté:  Qifil  a demandé  permitlion 
de  la  réimprimer  à l’vn  des  principaux  Magiftrats:  Que  les  Icfuitcs 
de  Paris  ont  lolicicé  deux  Doéteurs  de  Sorbonne  pour  en  auoir 
l’approbation:  Qu’ils  en  ont  demandé  le  Priuilcge  a Monfci- 
gneur  le  Chancelier:  Puis  qu’en  fin  ils  ont  lcué  le  mafquc,  8c 
qu’ils  ont  voulu  te  taire  connoiftre  en  taut  de  manières  , il  cft 
temps  que  nous  agiûions  ; 8c  que  puis  que  les  Iefinftes  fé  décla- 
rent publiquement  les  proteélcurs  de  l’Apologie  des  Cafuiftes, 
les  Curez  s’en  déclarent  les  dénonciateurs.  Il  faut  que  tout  le 
monde  fçachc  que  comme  c’cft  dans  le  College  de  Clermont 
qu’on  débite  ces  maximes  pernicieufes , c’cft  auüi  dans  nos  par- 
roiflés  qu’on  cnlcignc  les  maximes  Chreftienncs  qui  y font  oppo- 
fées  ; afin  qu’il  n'arriue  pas  que  les  perfonnes  fimples  entendant 
publier  li  hautement  ces  erreurs  par  vne  Compagnie  finombreu- 
tê , 8c  ne  voyant  perfonne  s’y  oppofer , les  prennent  pour  des  ve- 
ritez,  8c  s’y  iaidène  inicnfiblement  fui  prendre  > 8c  que  le  juge- 
ment de  Diejj  s'exerce  fur  les  peuples  ôc  fur  leurs  Paftcurs , félon 
la  doftrinc  des  prophètes  , qui  déclarent  contre  ccs  nouncUcs 
opinions,  que  les  uns  de  les  autres  périront , les  vus  manque 
d’auoirreceu  les  inftructionsnecellàires,  de  les  autres  manque  de  1 
les  auoir  données. 

Noua  fommes  donc  dans  vnc  obligation  indifpeniablc  de  par. 
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ter  en  cette  rencontre  ; mais  ce  qui  l’augmente  encore  de  beau- 
coup, cft  la  maniéré  iniurieufe  dont  les  Auteurs  de  cette  Apolo- 
gie y déchirent  noftre  miniftere  : car  ce  liure  n’eft  proprement 
qu’vn  libelle  diffamatoire  contre  les  Curez  de  Paris  <Sc  des  prouin- 
ces  qui  fe  font  oppolcz  à leurs  defordres.  C’eft  vne  chofe  eftrangé 
de  voir  comment  ils  y parlent  des  Extraits  que  nous  prefentâme* 
au  Clergé  de  leurs  plus  dangcreulès  proportions,  & qu’ils  ont  la 
hardiefïè  de  nous  traiter  pour  ce  lui  et  pages  z. 8c  176.  d ignorant, 
de  factieux  , d'herc tiques , de  loups  , & de  faux  Vafteurs.  il  eft. 
bien  fenftble  à la  Compagnie  des  kfuites , difcnt-ilspage  t y 6.  de. 
"voir  que  tes  accusations  Je  forinent  contre  elle  par  des  ignorant , qui 
ne  méritent  pas  d'eftre  mu  au  nombre  des  chiens  qui  gardent  le  trou- 
peau de  l'Ègtij'e , qui  font  pris  de  plefieurs  pour  les  vrais  Vafteurs 
font  fuiuis  parles  brebu  qui fe  laijfent  conduire  par  ces  loups. 

Voilà  le  comble  de  l’infolence  où  les  Iefuites  ont  eleué  les  Ca- 
fuiftes.  Après  auoir  abufë  de  la  modération  des  Miniftres  de  l'E- 
gide, pour  introduire  leurs  opinions  impies,  ils  font  auiourd’huy 
arrivez  à vouloir  chaifer  du  mimltere  del’Egüfeceux  qui  réfutent 
d’y  confentir. 

Cette  entreprife  feditieute  8c  fehifmatique , par  laquelle  on  et 
lâyede  ietterla  diuifîon  entre  le  peuple  & lès  Paftcurs  légitimés, 
en  l’incitant  à les  fuïreomme  des  fauxPafteurs  8c  des  loups,  par 
cette  feule  raifon  qu’ils  s’oppotent  à vne  Morale  toute  impure,  eft 
d’vne  telle  i mportance  dans  l’Fglite,  que  nous  n’y  pourrions  plus 
leruir  auec  vriliré , lî  cette  infolence  n’eftoit  réprimée.  Car  enfin 
ij  faudroit  renoncer  à nos  charges  & abandonner  nos  Egides,  fi 
au  milieu  de  tous  les  tribunaux  Chreftiens,  cftablis  pour  main- 
tenir en  vigueur  les  réglés  Euangeliques,  il  ne  nous  eftoit  per- 
mis, fans  cftre  diffamez  comme  des  loups 8c  de  faux  Pafteuis , de 
dire  à ceux  que  nous  fournies  obligez  d’inftruire; Que  c’eft  tou- 
fioursvn  crime  de  calomnier  fon  prochain  : Qifil  cft  plus  leur  en 
confcience  de  tendre  l’autre  iouë  après  auoir  rcceu  vn  (ouflet,  que 
de  tuer  ccluy  qui  s’enfuit  après  l’auoir  donné  : Que  le  duel  cft 
toufiours  vn  crime;  8c  que  c’cft  vne  faufleté  horrible  de  dire  que 
c'efi  à la  raijon  naturelle  de  dijeerner  quand  il  eft  permis  ou  défen- 
du de  tuer  fon  prochain.  Si  nous  n’auons  la  li  berté  de  parler  en  cet- 
te lorte,  fans  qu’on  voye  incontinent  paroiftre  des  liurcs  iburenus  ' 
publiquement  par  le  corps  des  Iefuites, qui  nous  traittentdefaa 
éfieux,  d’ignorans,  8c  de  faux  Pafteurs,  il  nous  eft  impuflible  dé 
gouucsner  fidèlement  les  rrouppeaux  qui  nous  font  commis. 

11  n’y  a point  de  lieu  parmy  les  Infidelles  8c  les  Sa uu âges  où  il  ne 
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foit  permis  de  dire  que  la  calomnie  cft  vn  crime,  qnil  neft  psî 
permis  de'tuer  Ion  prochain  pour  la  feule  dcftlnfe  de  Ion  honneur. 
Il  n’y  aque  les  lieux  où  font  les  lefuircs  où  l’on  n’ofe  parler  ainlî. 
11  faut  permettre  les  calomnies,  les  homicides, la  profanation 
des  Sacremens , ou  s’expolcr  aux  effets  de  leur  vengeance.  Ce- 
pendant nous  lommes  ordonnez  de  Dieu  pour  porter  les  com- 
mandemens  à ion  peuple,  6c  nous  n’oferons  luy  obeyr  fans  rct- 
fentir  la  fureur  de  ces  Caftiiftcs  de  chair  ôc  de  fang.  En  quel  cftat 
lommes  nous  donc  réduits  auiourd’huy  i-  Mal-heur  fur  nous, dit 
i’Eferiturc,  fi  nous  n’euangelifons  , & malheur  fur  nous  , difent 
ces  hommes,  li  nous  euangeli  ions  ! La  colere  de  Dieu  nous  me- 
nace d'vne-part,  & l’audace  de  ces  hommes  de  l’autre  : ce  qui 
nousmetdans  lancccliité  ou  dedeueniren  effet  des  faux  Palleurs 
ôc  des  loups,  ou  délire  déchirez  comme  tels  par  trente  mille 
bouches  qui  nous  décrient. 

C’eft  là  le  fuiet  de  nos  plaintes.  C cft  ce  qui  nous  oblige  à de- 
mander iuftice  pour  nous , 6c  pour  la  Morale  Chreftienne,  dont 
la  caufe  nous,  eft  commune;  & à redoubler  noftrezcU  pour  la 
deffendre,  à mefure  qu’on  augmente  les  efforts  pour  l'opprimer. 
Elle  nous  deuient  d'autant  plus  cherc,  qu  elle  cft  plus  puilfam- 
ment  combattue,  & que  nous  foraines  plus  (culs  a la  deffendre. 
Et  dans  la  ioye  que  nous  auons  que  Dieu  daign  e le  feru  rdenoftre 
foiblefte  pour  y contribuer,  nous  ofons  luy  dire  auecceluy  qui 
eftoit  félon  fbn  coeur  : Seigneur,  U eji  temps  que  vous  dgijjiexj  ils 
ont  dijiipé  vojiré  loy.  c’eji  ce  qui  mus  engage  encore  plus  à aimer 
tous  vus  pneeptes  ,.&•  qui  nous  donne  plus  d'axerjson  pour  toutes  les 
voyes  de  C intquii  é. 

C eil  cependant  vnc  choie  déplorable  de  nous  voir  abandon- 
nez, 6c  traitez  auec  tant  d’outrages  par  ceux  donc  nous  deurions 
le  plus  attendre  de  lccours  : de  forte  que  nous  ayons  à combattre 
les  pallions  des  hommes,  non  feulement  accompagnées  de  toute 
l’impetuofité  qui  Iclir  eft  naturelle  mais  encore  eufiée  ÔC  foufte- 
rnhi  par  l’approbation  d’vn  fi  grand  corps  dcRefighrux  ; & qu’au 
lieu  de  nous  pouuoir  lèruirdc  leurs  inftrmftionspom.rcofrigerles 
égaremens  des  peuples,  nous  fuyons  obiigyz  denousieruirdece 
qui  refte  de  fentiment  de  pieté  dans  les  peuples  , pour  leur  faire 
abhorrer  l’égarement  de  ces  Religieux. 

Voila  où  nous  en  femmes  auiourd’huy.  Mais  nous  efpcrons 
que  Dieu  inclinera  le  coeur  de  ceux  qui  peuuent  nous  rendre 
iuftice,  â prendre  en  main  noftrcdeltènlè, & qu’ils  y ferontd’au- 
pant  plus  portez,  qu’on  les  rend  eux  mefinc»  complices  de  ces 
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êorruptions.  On  y comprend  le  Pape , les  Euefques,  8c  le  Paélc* 
ment,  par  cette  prétention  ex  trauagante  , que  les  Auteurs  de  cèli, 
belle  efirabliflent  en  plufieurs  pages  comme  vne  choie  tres-con- 
ftante  : Que  les  Bulles  des  Vapes  contre  les  cinq  propofitions  foui 
vne  approbation  generalle  de  la  doplrine  des  Cafuijles:  ce  qui  eit  la 
chofedumondela  plus  iniurieufe  à ces  Bulles , 8c  la  plus  imper- 
rinenreenclle-mefme  ; puis  qu’il  n’y  a aucun  rapport  d’vne  deces 
matières  à l’autre.  Tout  ce  qu’il  y a de  commun  entre  ces  cinq 
propofitions,  & celle  des  Caluiltes,  efl:  quelles  font  toutes  hé- 
rétiques. Car  comme  il  y a des  hcrcfies  dans  la  foy,il  y a auflTi  deë 
herelîes  dans  les  moeurs , félon  les  Peres  8c  les  Conciles , 8c  quî 
font  d’autant  plus  dangereufes,  qu’elles  font  conformes  aux  pak 
fions  de  la  nature , 8c  à ce  malheureux  fond  de  concupifcence, 
dont  les  plus  faints  ne  font  pas  exempts.  Nous  croyons  donc  que 
qeuxqui  ont  tant  témoigné  de  zele  contre  les  propofitions  con- 
damnées , n’en  auront  pas  vn  moindre  en  cette  rencontre  ; puis 
que  le  bien  de  l’Eglife  qui  a pu  eftre  leur  foui  objet , eft  icy  d’au- 
tant plus  interefl'é,  qu’au  lieu  que  l’herefie  des  cinq  propofitions 
n’cft  entenduë  que  par  les  feuls  Théologiens  , 8c  que  perfonne 
n’ofe  les  fouftenir  j il  le  trouueicy  au  contraire  que  les  htrcfieS 
des  Cafiiiftes  font  entendues  de  tout  le.mondc  ,8c  que  les  Iel'uitea 
les  foufticnnent  publiquement. 


F A C T v M 

?on  lss 

CVREZ  DE  R O V E N; 

Contre  vn  Littré  intitulé 

Apologie  pour  les  Cafuiftes  contre  les 

calomnies  des  Ianfeniftes  ; 

1 ,,  . 

Et  contre  ceux  qui  l'ayant  compofe  , imprimé,  & 

publié,  ofent  encore  le  défendre. 

NOns  continuons  de  combatre  pour  la  Morale  Chreftienne 
contre  ceux  qui  ne  ceflènr  point  de  la  corrompre  , 8c  qui 
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font  aflez  tcmeraires  pour  en  defendre  publiquement  toute  la  CO*^ 
ruption.  Le  mcfmc  Dieu  qui  nous  a mis  lesarmes  en  main,  6c  de 
qui  nous  auons  rcceu  la  grâce  de  nous  déclarer  les  premiers  entre 
tous  les  Curez  de  France,  pour  foiitenir  lacaufede  fon  Euangile, 
contre  les  nouuellcs  opinions  des  Cafuiftes  qui  ne  tendent  qu  i 
l’anéantir,  nous  engage  tout  de  nouucau  dans  vne  milice,  dont 
nous  ne  ^aurions  eftie  les  deferreurs  que  par  vne  lafeheté  crimi- 
nelle. Nous  implorons  l’autorité  de  l’Eglilè , 6c  les  tribunaux 
des  Magiftrats  corme  ces  Faux  Théologiens , qui  cmpoilbnnent 
parleur  doârine  contagieulc  les  enfans  de  cette  Mere  fi  la  in  te  , 
6c  qui  troublent  la  focietc  des  hommes , en  iuftifiant  les  cri- 
mes les  plus  énormes.  Et  comme  ils  viennent  de  raflemblcr 
dans  vnlcul  volume  toutes  les  eircurs  qu’ils  auoient  répandues 
fur  cette  matière  dans  tout  le  relie  de.  leurs  écrits , nous  elperons 
que  Dieu  fortifiera  nollre  foiblefle  , &nous  donneraautant  de 
zele  pour  foiitenir  (à  vérité , qu’ils  ont  d’opiniâtreté  & d'ardeur 
pour  défendre  leurs  imaginations  & leurs  menlbnges. 

Iamais  l’aueuglcment&l’orgueil  deshommes  ne  montèrent  à 
vn  plus  haut  point.  Ii  y a vn  an  6c  demy  que  nous  nous  trouuâ- 
mes  réduits  à vne  preflante  nccelfité  de  porter  nos  plaintes  de- 
liant  le  tribunal  ccclcfiallique  de  Monleigneur  l’Archeuelque  de 
Rouen  , 6c  d’implorer  lapîusgrande  6c  la  plus  lacrée  autorité  de 
ce  diocefe , pour  nous  oppofer  aux  nouueautez  dangereufes  de  ces 
Cafuilles.  Ce  grand  Prélat  qui  a autant  dezcle  pourconlêruçr  la 
Morale  Euangeliquedar.s  toute  fa  Primatie , que  Dieu  luy  a don- 
né delcience  6c  d’efficace  pour  la  prefeher  dans  les  chaires  qu’il 
remplit  fi  dignement , nous  receut  auec  toute  la  bonté  qui  regne 
au  fond  de  fon  cœur , & qui  reluit  fur  ion  vilâge.  Mais  comme  la 
modeftieeft  égale  à la  lagelte , il  confideraque  cette  matière  eftant 
de  la  dernicre  importance  pour  toute  l’Eglilè , elle  feroit  digne  de 
la  pieté  de  tout  le  Clergé  de  Fiance,  qui  eftoir  aflembléd  Paris 
depuis  pluficurs  mois;  & ce  fut  ce  qui  le  portai  enuoyer  nos 
plaintes  à cette  Aflemblée  generale;  afinque  tant  de  Prélats  dont 
elleeftoit  compofée  , ioigniffint  leurs  lumières  & leur  ?e!e  pour 
découurir  ces  erreurs  pernicieulcs,  & pour  prononcer  fur  ce  (u  ec 
vniugement  pluslolennel.  $ 

Mais  nous  reconnüme;  en  cette  rencontre  , que  ceux  qui  altè- 
rent la  loy  de  Dieu  6c  de  Ion  Eglilè  par  des  muertions  humaines, 
n’ignorent  rien  de  la  fciencedu  fieele  , 6c  fçauent  éluder  par  leurs 
intrigues  les  plus  iuftes  chaftimens  qu’ils  ont  méritez.  Ils  curent 
ladrclîc  de  faire  foimer  des  incidens  artificieux  quiconlume- 
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rent  le  temps  , & cmpefcherent  le  principal  eîïêt  de  la  delibera- 
tion. De  forte  que  le  Clergé  eftant  enfin  conuaincu  de  l’inno- 
cence de  noftre  conduite  & de  la  iuftice  de  nos  plaintes,  ne  put 
prefque  faire  autre  choie,  linon  de  laitier  à toute  la  poflerité  des 
marques  publiques , & vn  monument  éternel  du  déplaifir  qu’il 
reflentoit  de  n’auoir  pas  tout  le  loifir  qui  luy  eftoit  neccflaire 
pour  porter  fon  jugement  fur  les  Extraits  qui  luy  auoient  efté  pre- 
fenrez  parl’vn  des  Vicaires  generaux  de  Monleigncur  noftre  Pré- 
lat. Le  Clergé  donc  pour  ne  pas  autorilèrparlonfileiiceles-cn- 
treprilês  de  ceux  qui  croyent  que  l'impunité  les  rend  innocens, 
jugea  que  le  moyen  le  plus  court,  & le  remede  le  plus  prompt, 
dont  on  le  pouuoit  leruir  dans  vne  occafion  de  cette  importance, 
eftoit  d’oppoler  le  nom  venerablede  S.  Charles  Borromée  à cette 
licence  prodigieulê  de  tant  de  nouucaux  fiferiuains , qui  empoi- 
(bnnent  les  fources  publiques  des  veritez  Chreftiennes  & Mora- 
les par  les  inuentions  & les  longes  de  leur  efprit.  Ce  fut  pour  cela 
qxie  cette  Afïèmlîlée  ordonna  que  l’on  imprimeroit  tout  de  nou- 
veau les  Inftru&ions  de  ce  Saint  Archeuefque  de  Milan  aux  Con- 
feflèûrs  de  fa  ville  & de  Ion  diocele , auec  la  maniéré  d’adminiftrer 
lelâcrement  dePenitence;  Sc  vn  recueil  quccegrand  Cardinal 
auoit  drefle  des  Canons  Penitentiaux  , fuiuant  l’ordre  du  Déca- 
logue. Car  comme  vne  des  plus  pernicieufes  maximes  de  ces 
Théologiens  humains , eft  qiitl  ne  feint  confulter  Us  anciens  Ve- 
res  que  fur  tes  matières  de  la  Foy , & qu'il  faut  put  fer  la  fcience  des 
meturs  dans  les  ouurages  des  Docteurs  modernes  , on  ne  Içauroit 
deftruire  cette  faulîe  opinion  par  des  preuues  plus  claires  & plus 
conuainquantes,  que  par  la  conduite  de  ^.Charles,  qui  n’auroir 
pas  obligé  fes  Confefleurs  de  s’inftruire  des  anciens  Canons  de  la 
Pénitence,  s’il  n’eull  iugé  que  l’Eglilê  conlêrue  toujours  au  fond 
de  fon  cœur  la  reuercnce  & l’amour  de  ces  réglés  falutaires,  de  que 
ceux  qu’elle*  eftablis  pour  eftre  les  difpenfateurs  des  faints  my- 
fteresdenoftre  Religion, doiuent  les  connoiftre exactement, non 
pasàla  vérité p-our  les  obferuer  dans  toute  l’eftcnduëdeleurpre- 
miere  feuerité;  mais  pour  fc  conduire  dans  ces  terribles  fondions 
par  Iaconfideration  continuelle  des  véritables  defirs  delcurMere 
ïainte , & par  la  veuë  de  la  foiblcfle  de  fes  enfans. 

Nous  auons  fujet  de  louër  Dieu  de  ce  que  Nofleigneurs  du 
Clergé  de  France  , qui  ont  ordonné  cette  nouuelle  édition  des 
Inftrudionsde  S.  Charles  pour  l’ufage  de  tout  le  royaume  , l’ont 
publiée  auec  vue  fage& iudicieufe  Préfacé,  qui  approuucd’vne 
part  nos  iuftes  plaintes,  ôc  qui  déplore  de  l’autre  les  funeftes  éga- 
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rcmens  de  ces  Cafuiftes  charnels,  qui  font  autant  de  guides  trom- 
peurs & de  malheureux  corrupteurs  delà  conlcience  des  peuples. 
Car  apres  que  ces  Prélats  ont  parlé  auec  vne  vigueur  véritable- 
ment Epilcopalc  contre  vne  fcience  qui  aprend  à tenir  toutes  sha- 
Je j yrobltmatijues  , qui  iujhfie  les  m.vsuaijes  habitudes  des  /sommes, 
aulien  de  les  exterminer  ; <Ù‘  qui  accommode  les  préceptes  & Us  ré- 
glés de  Iejus-Chrifl  aux  intereffs , aux  plaifîrs  > & aux  paffîons  des 
Imnmes , pour  flater  leur  ambition  & leur  auarice , & pour  leur 
frejerire  des  moytns  de  commettre  les  f lus  grands  crimes  en  feureté 
de conjcience , ils  brifént  le  front  d’airain  de  ces  lafehes  approba- 
teurs de  toutes  les  pallions  humaines,  par  ces  paroles  éclatantes 
qui  confondent  leurs  vaincs  lubtilitez.  .Antres fou  , dilent  ces 
Archeuefques  âc  ces  Eqefques,  Le  Fils  de  Dieu  dijoit  : Bien-heu- 
reux les  panures  d’effrit , parce  que  le  royaume  du  Ciel  e/2  a eux. 
Mais  amourd’huy  par  la  fubtilité  de  ces  nomteaux  Docteurs  , il  n'y 
et  plus  que  ces  gens  déficit  qui pu'tjfent  prétendre  d'entrer  en  ce  royau- 
me, fufjijant  pour  ne  peclrer  pas , fi  on  les  veut  croire,  de  bien  drejfer 
fort  intention  , &,  de  ne  fe  propofer  pas  certaines  fins  mauuaifes  que 
tout  homme  de  bon  fens  n a garde  d’auoir , quand  fans  cela  il  peut  fai- 
re en  conjcience  g qu'il  a enuiede  faire., 

Et  parce  que  ces  vaines  fpcculations  des  Cafuiftes  qui  ont  fait 
dégénérer  les  réglés  des  mœurs  en  probabilitez , en  problèmes, 
en  directions  frivoles  d’intention  , ne  tendent  qu’à  la  deftruction 
generale  de  la  difciplinc  de  l’Eglile , & à rendre  entièrement  inu- 
tile la  fréquentation  du  tribunal  de  la  penitence , & l’aproche  de 
nos  autels  ; le  Clergé  de  France  a crû  deuoir  déclarer  fbn  fenti- 
tnent  fur  vn  abus  fi  public  & fi  déplorable.  Outre  cette  Corruption 
de  doctrine , dilènt  ces  Prélats,  qui  fe  gliffer a aifément  dans  tourtes 
efpritsfion  neti  arrefle  le  cours , nous  a/sons  eflé  fenfiblement  tou- 
the\  de  douleur  , voyant  la  facilité  malheureuje  de  la  pluffart  des 
Confefjeurs  à donner  l'abfolution  à leurs  penitens  , fous  les  prétextes 
fieux  de  les  retirer  peu  à peu  du,  péché  par  cette  douceur : & de  ne 
les  porter  pas  dans  le  dcffpoir , ou  dans  vn  entier  mépris  de  la  Religion. 
Car  nous  ne  voulons  pas  croire  qu'il  y en  ait  d' affeogméebans  pour 
etnfiderer  leur  interefl  particulier , ou  celuy  de  leurs  Communauté 
en  la  conduite  de  certaines  perjonnet , qui  s'approchent  fouucnt  du 
bain  de  la  penitence , & ne  s'y  l/tuent  iamais  ; & qui  ai*  lieu  de  fe 
fnrùfer  par  U frequente  manducation  delà  chair  de  Iefus-Chrifl , en 
deuicnnent  plus  foibies  , & pxroiffent  toujours  autant  remplis  de  l'x- 
*n  ou  r du  monde  <&•  d'eux-melmes , que  s'ils  cfloUnt  encore  affis  à la  to- 
ile des  Idoles.  • ■■  7 
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'Il  y auoit  lujet  d’efperer  que  cette  conduite  du  Clergé  qui  a 
-approuué  nos  plaintes,  qui  a lailfé  au  public  des  marques  lènh- 
bles  du  redoublement  de  la  douleur  apres  les  auoir  rcccuës , lëroic 
vnedrgue&vne  baniere  :puilïànte  pour  arrefter  la  témérité  de 
ces  Efcriuains,  qui  n’ont  élite  la  cenfurc  particulière  des  Eucf- 
ques , qu’à  caule  du  grand  nombre  des  erreurs  dont  leurs liures 
font  remplis,  ôc  du  peu  de  loifir  de  l’Alîèmblée.  Mais  ils  viennent 
de  faire  voir  aux  yeux  de  l’Egltfè  Se  de  l’Eftar,  que  rien  n’eft  capa- 
ble de  retenir  leur  inlolence  j ôc  que  ceux  qui  veulent  épargner 
leur  honte  par  vne  indulgence  plus  que  paternelle  , leur  mlpirent 
(ans  y penftr  vne  nouuelle  témérité.  On  en  a veu  depuis  quelques 
naois  vn  exemple  fcandaleux,quidoirfaircauouër  à tout  le  mon- 
de que  les  rcmedes  les  plus  doux  ne  feruent  qu’à  irriter  les. plus 
grands  maux,  & qu’il  faut  employer  quelque  chofe  de  plus  fort 
que  les  exhortations  & les  remontrances,  pour  guérir  ceux  qui  ne 
fe  contentent  pas  de  périr , s’ils  n’entraînent  auec  eux  plulïcurs 
perfonnes  dans  laruine  Ôc  le  prec:pice.  L’impudence  neft  pas  ca- 
pable de  rougir  quand  elle  clt  paruenuë  iufqu’aux  dernières  extre- 
mitez  j ôc  lors  que  la  prefomption  des  hommes  fuperbes  eft 
autorilee  par  la  licence,  il  n’y  a rien  ou  ils  ne  portent  lclcuation 
ale  leur  fciençeruineufe. 

Ces  Efcrivainsqui  traittoient  autrefois  d’iinpofteurs  ôc  de  ca- 
lomniateurs des  Auteurs  tres-Catholiques,  ôc  des  Vniuerfirez  en- 
tières qui  les  acculbient  de  ces  fentimens  abominables,  traittenc 
maintenant  d'ignorant  les  Paftcursqui  ont  découucrt  de  lî  grands 
emportemens,  Ôc  qui  ont  cfté  obligez  par  la  fainteré  de  leur  mini- 
(leredes’cn  rendre  les  dénonciateurs  deuant  les  Prélats  ôc  douant 
les  luges.  Ilne  roilc  plus  aucune queflion  de  fait  i examiner.  Ce 
quieltoir  détsftable  par  leur  propre  confelïion,  eûdeuenu  en  peu 
d’années  trcs-io.u>ccnt  ôc  très  lagitime,  à nvefure  quils  ont  fait 
de  nouueaux  progr^  dans  la  doétrine^de  la  probabilité.  Ils  lotit 
pafTer  pour  La  règle  do  toute  l’Egliie  des  opinions  qui  cftoicnt  la 
i nftfi  horreur  de  tous  les  fidèles  -,  ôc  ajoutant  des  erreurs  mutuel- 
les à celles*  dont  on  les  auoir  accufeztrcs-iuftcment,  ils  ont  con- 

fonimé  tous  leurs  excès  par  la  plus  infolente  ôc  la  plus  infuutena- 
bls  de  toutes  les  Apologies. 

Çc  libelle  qu’ils  ont  eferit  auec  du  fiel  ôc  du  fang>  ÔC  qu’ils 
ont  intitulé,  Apologie  pour  les  Cafuljles,  contre  les  calomnie^  des 
lanjenijtes,  a elfe  receu  auec  vne  auerfion  generale  par  tous  ceux 
qui  ont  encore  dans  le  cœur  quelque  inftinA  de  Religion,  ÔC 
quelque  femimenc  d’humanité.  Mais  s’il  y a eu  quelque  ville  en 
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France  qui  ait  deu  ouurir  les  veux  pour fc  défendre  d’vn  poilon  fl 
pernicieux  & fi  mortel,  c’eft  fans  doute  noftre  villede  Rouën, 
qui  a efté  obligée  plus  que  nulle  autre  de  (c  garantir  de  ce  venin 
quon  luy  a offert  auec  vn  extrême  emprcflement.  Carnouslça- 
uons  qu  il  a elle  icy  expoféen  vente  chez  Richard  Lallemand  Li- 
braire:quila  efté  diftribuéâ  des  perlonnes  qualifiées  de  la  ville 
ôc  ci  : la  prouince  par  le  P.  Brifâcier  Reéteur  du  College  des  Jetan- 
tes; que  dans  le  refeétoir  de  fa  maifon  , où  on  ne  doit  lire  que 
des  liurcs  faines  «Se  remplis  d’édification  & de  pieté,  il  a fait  lire 
publiquement  ce  Code  infâme  des  nouuelles  maximes  de  leurs 
Cafuillü  V Ôc  qu’il  n’a  pas  eu  de  honte  de  s’adreflèr  à vn  des  prin- 
cipaux Magiftrats  pour  obtenir  la  permilïton  de  le  réimprimer. 
<Juoy  que  nous  (çeulhons  toutes  ces  circonftancesparticulieres 
dés  que  nous  prelentâmc?  noftre  Requefte,  nous  eûmes  allez  de 
modération  ôc  de  retenue  pour  l’épargner  encore  lur  ce  point. 
Mais  au  lieu  de  rentrer  en  luy-mefme  par  laconfideration  de  no- 
ftre maniéré  d’agir  , qui  nous  a fait  renoncer  à nos  propres  auan- 
tages , pour  le  gagner  par  cette  douceur  Chreftienne&ecdcfiafti- 
que,  il  n’en  a efté  que  plus  ardent  & plus  emporté  dans  les  foli- 
çitations  qu’il  a faites  ouuertement  auprès  des  luges,  pour  loûte- 
nir  cet  ouurage  de  tenebres,  &rpourenempcfcher  la  condamna- 
tion. Ce  qui  nous  a réduits  à ne pouuoir  plus  taire  (ans  crime , ce 
que  nous  n’auionsfuprimé  que  par  l’efprit  de  charité. 

Certes  comme  vn  des  plus  anciens  Auteurs  de  l’Eglilê  a dit  au- 
trefois , que  c’eft  (çauoir  toutes  choies  que  de  ne  rjen  fçauoir  con- 
tre la  réglé  de  l’Euangile  ; autli  Nofleigneurs  les  Prélats  ont  eu 
tres-grande  raifon  d’écrire  en  cette  rencontre , qu'me  profonde 
Ignorance  feroh  beaucoup  plus  fouhaitable  qitvne  telle  J'cience,  qui 
apprend  à tenir  toutes  chofes  ] problématiques.  Mais  quand  ils  ver- 
ront que  ces  problèmes  ôc  ces  opinions  probables  font  deue- 
nuës  des  réglés  confiantes,  ôc  des  aphorilmes  indubitables  dans 
pe  nouueau  liure,  qui  eft  comme  la  lèntine  ôc  l’égout  de  toutes 
les  faletez,  ôc  les  ordures  des  autres  produirions  de  ceux  qui  le 
roûtiennent,  peut-eftre  qu’ils  auront  regret  d’auoir  vledetrop  de 
çlemence  enuers  ces  Do<ftcurs  corrompus,  & qu’ils  prendront  à 
l’auenir  la  refolution  de  reprimer  leur  témérité  par  quelque  choie 
de  plus  ferme  & de  plus  humiliant,  que  ne  font  des  inftru<ftions&: 
des  préfacés. 

Përfonne  ne  pourrait  croire  vn  fi  grand  renuerfèment  de  tous 
les  principes  de  noftre  Religion  pour  la  conduite  des  mœurs,  lî 
fette  monftrucylc  Apologie  n’eftoit  répandue  par  tout  le  royau- 
* ‘ me. 
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jne.  Après  que  le  Clergé  de  France  a parlé  fi  nettement  dans  (a  pré- 
facé contre  la  fcience  de  ces  Théologiens  modernes,  qui  apprend  à 
tenir  routes  choies  problématiques,  cet  Elcriuain  ne  laiilepasde 
foùren:r  ce  principe  ruineux  de  la  probabilité  depuis  la  pag.4y.iu(- 
qucsila4  . ôc  de  condamner  comme  Ianlëniftes  ceux  qui  fou- 
tiennent  le  contraire  après  S.  Thomas.ll  employé  mefme  fix  pages 
» • entières  depuis  la  39.  iufqu’à  la  45.  pour  prouuer  que  les  Papes, 
les  Empereurs , les  Roys,  les  luges,  les  Aduocats , ÔC  enfin  l’Eglife, 
icl’Eftat  doiuent  prendre  la  protection  des  probabilitez,  aucc  lef- 
4 quelles  les  Catuiftcs  renucrlènt  les  plus  faintes  Ôc  les  plus  certai- 
* n?s  réglés  des  moeurs  des  Chrcftiens,  Ôc  exterminer  ceux  qui  les 
combattent  5 parce  que  dans  la  conduite  des  chofes  humaines, & 
dans  les  iugemens  des  particuliers  on  cft  fouucnt  obligé  de  Ce 
contenter  des  raifons  probables.  Ainfi  les  puiiïances  eedefiafti- 
ques  ôc  ftculieres  feront  obligées , félon  cet  Auteur  , d’embraflêr  la 
prorc&ion  de  cette  Théologie  Pyrrhonienne  : la  reprehenfion  du 
Clergé  paflèra  pour  vne  plainte  fans  fondement  ; comme  fi  Mefi 
fleurs  nos  Confrères  de  Paris  n’auoient  pas  reconnu  dans  les  Ex- 
traits qu’ils  ont  prefentesà  l'Alfemblée,  que  la  queftion  n tft  pal 
, s’il  y a des  opinions  probables  dans  la  Morale , perfonne  ne  doutant 
qu'il  n’y  en  ait , quoy  que  le  nombre  en  joit  infiniment  plus  petit 
tjue  ne  s'imaginent  ces  Théologiens  problématiques  d’eft  ÔC  noneft, 
licet  & non  licet,  peccat  & nonpeccat,  tenctur  ôc  non  tenetur, 
fùfficit&non  fufficit. 

Sans  confidercr  que  la  Vérité  incarnée  nous  a obligez  d’arra- 
cher l’œil  qui  nous  feandalife,  ce  lafehe  flatcur  delà  cupidité  des 
hommes  dit  en  la  page  49,  ffte  les  Théologiens  enfeignent,  que 
ton  ne  fl  pas  obligé  de  renoncer  à vne  profejfion  oit  l'on  cft  en  danger 
(i'ojfenfer  fouuent  Dieu,  & mefme  oit  l’on  court  rifqtte  de  fe  perdre, 
Ji  on  ne  peut  facilement  s'en  défaire.  Et  pour  prouuer  vne  fi  hor- 
rible faulïèté,  il  aioûte  aufïitoft  après  ces  paroles  : La  pratique  de 
l'Eglife  Jert  de  prettue  k ma  propofition.  Car  non  feulement  t Egliji 
fouffre:  mais  elle  approutte  des  Ordres  militaires  qui  font  vau  de  paît - 
•prêté,  chafteté,  <t?  obeyffance,  encore  que  les  occaftons  faftent  fuccomber 
flufieurs  de  ces  Religieux.  La  mefme  Eglife  oblige  au  célibat  ceux  qui 
J engagent  aux  Ordres  Jàcreg_,  quoy  quelle  n'ignore  pai  que  ces  Ordres 
fer  tient  k plnficnrs  d'cccafton  rf offenfer  Dieu. 

Le  Clergé  de  France  sellant  plaint  de  la  facilité  malheurcufè 
de  la  plulpart  des  Confeflèurs  d donner  l’ablolution  à leurs  peni- 
tens  , fous  des  prétextes  pieux  de  les  retirer  peu  k peu  du  peebe  par 
pette  douceur,  & de  ne  les  porter  pas  dans  le  defefioir , cet  Efcriuain 
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téméraire  accufe  ceux  qui  gardent  quelque  difc'pline  riansfe  (â- 
crcmcnt  de  pénitence  , de  f aiurc yne  doSrine  qui  tend  au  defefpoir, 
& qui  ruine  le  Sacrement  de  la  Confjjiou  ; comme  fi  toute  la  pé- 
nitence cftoir  réduire  à la  ConfefTioa  feule,  8c  que  le  lacrement 
de  la  réconciliation  des  pécheurs  n’eufi:  que  cette  ieule  partie.  Le 
Tpreflre , dit-il  pjéi.  dois  abfiudre  le  pendent,  quoy  qu'il 
qu'il  retournera,  à pin  péché.  Lcr  Tneolog  .ts  vont  plus  auant  VjB** 
dljent  que  quand  mefinc  le  pendent  itsscroit  qu  i!  cri  pour  reio:-nafi{  ~ 
hiert-tôji  en  fa  faute , il  eji  toutes  fois  en  eflat  <b  rccouoir  f abfoùitioü, 
fimrum  que  te  péché  luy  aépl.ffe  au  temps  de  laConfjpon.  Il  ap-, 
prouuc  en  la  page  r<;7-  le  Icmiment  du  R Bauny,  qui  enfeigne  que  m 
‘Hors  de  certaines  occafions  qui  n’arriuent  que  rarement,  leCon- 
icilcur  n a pas  droit  de  demander  fi  le  p.cchc  dont  on  s’acculé,  e(b 
\'n  pechéd’liabitudc;  &toutela  reftridtyon qu'il  y apporte,  eft, 
que  le  Cenfejfsur  peut  interroger  le  pénitent  fur  1‘ habitude,  iufqu'x 
ce  qu  it témoigne  de  la  répugnance  à répondre  ,•  mais  fprés  il  ne  faut 
pas  le  prefftnr , beaucoup  moins  reftjer  i'abjolution.  Enfin  pour  dé- 
truire cnricremcnt  l’obligation  que  nous  auons  de  nous  conuer- 
tiràDicu  par  amour , il  veut  que  la  crainte  des  chaftimens  tempo- 
rels fo>t  capable  de  nous  iuftifier  d’elle- mc-oie  dans  le  tribunal  de 
la  pénitence.  Il  efl  vray , dit-il , page  163.  que  quelques  Cafutf.es 
<&  lejnifles  ont  enjeigné , que  la  crainte  des  chaftimens  temporels 
dont  Dieu  nous  menace  f fouuent  dans  C ancien  & nonne. m Telia-  „ 
ment,  fttffis  pour  receuoir  t' abfolutim , quand  le  pécheur  efl  nji/lu 
do  fe  corriger  de  fs  crimes ; & -vous  aurie\bicn  de  ta  peine,  à mon- 
trer pourquoy  la  crainte  des  peines  de  t enfer  , dont  Dieu menace. 
Suffit  pour  le  jocrenyçnt  i & la  crainte  des  pef.es,  des  guerres , & per- 
tes de  biens,  dont  Dieu  nous  menace  pom  chaflier  les  ppchep,  si  efl  pat 
Suffisante.  -, ■-  , 

Mais  outre  ces  principes  generaux , il  n’y  a prefquc  point  de  cri- 
me qu’il  ne  iuftifie  en , particulier,  8c  il  ne  tient  pas  à luy  que  les 
hommes  nes’appriuoilent  aux  meurtres  comme  à des aftions  in- 
nocentes. Car  îl  employe  doute  pages  depuis  la  84.  iufqu’à  la 
$(>.  pQurfoûtenirau  moinscomme  probables,  les  maximes  dont 
on  seftoie  plaint  dans  les  Extraits  qui  ont  efté  fournis  au  Clergé^ 
comme  : Qu'un  peut  tuer  me  perjonne  pour  ’euiter  m fonjflcc  , ou 
vu  coup  de  baflon  : Qu'il  efl  permis  félon  les  vus  dans  la  Spécula- 
tion, & félon  les  autres  dans  la  pratique  , de  bleffir  & tuer  eduy 
qui  a donné  vn  Soufflet,  quoy  qu'il  s 'cnfiye.  Tout  le  monde  ayant 
•^euauec  horreur  les  Extraits  de  cette  damnable  Théologie,  qui 
petits  épées  entre  les  mains  de  ceux  dont  le  cœur  ne  relpirc  quç 
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£a  vengeance  , NoiTèigneurs  les  Prélats  ont  condamné  ces  excès, 
en  aucrcilîantdans  leur  préface  de  fuir  ces  Auteurs  nouueaux , qui 
Je  montre»!  ingénieux  à donner  des  ouuertures  aux  hommes  pour  Je 
vanger  de  leurs  ennemis  , & pour  conferuer  te  faux  honneur  que  le 
monde  a eÿably , par  des  voyes  toutes  Jonglantes.  Mais  ce  qui  a 
efté  detefté  par  tous  ceux  qui  ont  quelque  fentiment  d’hunranite, 
paroift  raifonnable  à cet  Apologifte.  Il  dit  généralement  de  tous 
ccs  chefs  page  $i.  En  toute  Cette  doBrine  qui  regarde  l homicide, 
v»  homme  de  bon  fens  ingéra  qu’il  n’y  a rien  qui  choque  la  raifen. 
Et  en  la  page  8<f.  Si  l’on  parle  de  l'aEi utile  -violence  quon  fait  ou 
qn’on  veut  faire  pour  ratnr  les  biens , l'honneur , ou,  la  réputation,  le 
P.  lejuite  vous  a prouué  que  les  loik  Ciuilcs  & Canoniques  permet- 
tent de  tuer  l’aggrejjcur , lors  qu’on  ne  peut  autrement  conferuer 
' {on  bien  ( ce  qu’il  étend  aulfi  à l’honneur  &c  d la  réputation)  quoy 
que  la  perjbnne  qui  tue , ne  foit  pas  en  danger  de  fa  vie.  Et  en  la 
page  9i.  Pluficurs  de  ccs  Théologiens  ,’ugcftt  autrement  de  l hon- 
neur que  du  bien  : car  ils  crêpent  qu'on  peut  tuer  vn  homme  qut 
s’enfuit , après  auoir  donne  vn  Joufiet,  ou  vn  coup  de  bafîon  ; parce 
que  félon  leur  fentiment,  l'honneur  ne  fe  loujiient  que  par  cette 
voye.  Et  afin  que  cette  doctrine  languinaire,  qui  ne  peut  auoir  de 
fondement  dans  l’F.fcriture  6c  dans  les  faints  Peres  de  l’E^lile , Toit 
aul  fi  commune  qu’elle  luy  paroift  probable,  ôc  tout  à fait  feüre  en 
confidence  , il  veut  que  la  feule  raifon  naturelle  foit  capable  de 
faire  voir  à tous  les  particuliers  en  quel  cas  il  eft  permis  quelques 
fois  d’ofter  la  vie  à vn  homme:  Si  ce/},  dit- il  page  S-7,  la  feule  lu- 
mière de  la  ration  qui  a cond’-M  les  grandes  monarchies  q ni  ont  gou- 
verné tout  Immonde,  dans  la  punition  des  malftiSieurs , fouffreogque 
nous  nous,  feruions  de  la  mfme  raifort  naturelle  pour  iuger  fi  vnt 
perlonpe  particulière  peut  tuer  ce!»y  qui  l’attaque , non  feulement 
en  fi  vie , mais  encore  en  fon  honneur  & enfes biens.  Ainfi  il  veut 
que  larailon  naturelle  nou;  foit  vnc  réglé  fuffifantc  pour  en  faire 
le  difeernement , comme  fi  ellen’auoit  iamaisreceu  aucune  bief- 
furc.  Mais  il  continué  encore  de  cette  forte  : Vous  excepter^  de  ce 
commandement  fait  a N oc,  ceux  qui  veulent  nias  tuer,  ou  nous 
rauir  la  pudicité;  & nous  croyons  suffi  auoir  raifon  d’exempter  dé 
ce  precepte  ceux  qui  tuent  pour  conferuer  leur  honneur,  leur  répu- 
tation, & leur  bien.  Et  pour  comble  d’abomination  il  porte  ce 
rationnement  pernicieux  iufqu’d  dire  : faites  nous  voir  que  Dieu 
veut  quon  épargne  la  vie  des  voleurs  & des  infolens , qui  outra- 
gent indignement  vn  homme  d'honneur.  Faites  nous  voir  que  cètte 
défenfe  de  tuer  nef  pas  vn  precepte  qui  ejl  né aucc  nous } & que. 
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nous  ne  deuons  pas  nous  conduire  par  la.  lumière  naturelle , pour 
difeerner  quand  il  efl  permis,  ou  quand  il  cjl  défendu  de  tuer  jon  ^ 
prochain.  Il  faut  vn  texte  exprès  pour  cela.  Celuy  dont  tous 
tous  ejies  ferui , ne  défend  autre  chojc  fnon  de  ne  point  tuer  fans 
caufc  légitimé.  Qui  pourroit  fc  difpenfer  en  confidence  de  s’éle- 
ver contre  des  maximes  fi  dangereu(ès,&  qui  tendent  à détruire 
généralement  toute  la  loy  de  Dieu , toute  l.i  tradition  de  l’Eglife, 
le  confenteincnt  vniucrfêl  de  tous  les  Conciles  de  de  tous  les  Peres, 

& tout  ce  qu’il  y a de  plus  clair  & de  plus  indubitable  dans  noftre 
Religion,  pour  donner  à tous  les  particuliers  le  droit  de  difeerner 
parla  lumière  de  la  raifon  s’il  leur  eft  permis  de  tuer  leurs  enne- 
mi» ? Qui  pourroit  fou  ffrir  que  l’on  abolifleainfi  laloy  nouuel- 
Ie,  qui  eft  vnc  loy  d’amour,  vn  efprit  de  croix,  & vnc  école  de 
fouftrances,  pour  approuver  le  refiontiment  de  iniures,  flatter 
la  haine  Ôc  la  furetir  des  hommes  vindicatifs,  & leur  faire  trou- 
ver dans  la  déprauation  de  leurs  efprits  de  de  leurs  coeurs , le 
tempérament  de  la  règle  delà  vengeance  de  de  l'homicide?  Qui 
pourroit  lire  fans  indignation  dans  leurs  outrages  fanglans  ces 
principes  diaboliques,  qui  auroient  efté  en  exécration  à des  Phi- 
lofophes  Payens?  Et  depuis  quând  les  Chrefticns,  quifontar- 
rofez  du  fangde  l’Agneau  , ont-ils  appris  ces  abominables  leçons, 
quileurcnleignentà  verfer  le  fang  de  leurs  frères  -,  Nous  etperons 
que  les  loix  Ciuiles  ne  dormiront  pas  en  cette  rencontre,  & que 
les  Magiftrats  vferont  de  toute  leur  autorité  pour  arrefter  l’info— 
lence  de  la  fureur  de  ces  Doéfeurs  de  meurtres  6c  d homicides, 
qui  confondent  les  luges  aucc  les  rîîoindres  particuliers  , de  qui 
égalent  les  particuliers  aux  luges,  pour  donner  indifféremment  à 
tout  le  monde  la  malheureufè  licence  de  répandre  le  fang  de  ceux, 
pour  qui  le  Sauueur  du  monde  a donné  iufques  à la  dcrnicre 
goûte  du  fien.  Certes  comme  nous  faifbns  gloire  d’vnepart  auec 
S.  Paul  d z nantir  pas  d'autre  Jcience  que  celle  de  Icfus-Chriji  cru~ 
cifié,  auffi  d’vn  autre coftéauon;  nous  appris  de  cet  Apoftre  , que 
ceux  qui  font  éleueï ^ en  autorité  & en  puijfance  , n'ont  pas  inutile - 
tncKt  en  leurs  mains  l épie  qu'ils  portent  ; & qu'eflant  les  minijlres 
de  Dieu  me  fme  , ils  ont  droit  de  faire  refjentir  les  effets  de  leur  colere 
ér  de  leur  iufie  tengeance  à ceux  qui  commettent  des  crimes.  Mais 
cesnouueaux  Apoftres  nefe  mettent  pas  en  peine  des  fentimens 
de  l’Apoftre  des  nations,  pourucu  qu’ils  flattent  les  pallions  des 
hommes  furieux  de  fanguinaires.  Et  c’eft  icy  où  les  luges  doi- 
vent particulièrement  ou u ri r les  yeux;  puifque  lesperfonnesles 
plus  fâcrées  ne  feront  pas  en  feureté,fi  (es  dogmes  inhumains 
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s’enfèignent  impunément  -,  vne  trifte  8c  funefte  expérience  n’ayant 
déjà  fait  voir  que  tropfouuenr,  que  les  plus  horribles  parricides 
n’ont  efté  commis  que  par  des  hommes,  à qui  la  raifon  auoit  fait 
iuger  qu’ils  auoient  vne  caufe  légitimé  de  tremper  leurs  mains 
dans  le  fàng  des  perfonnes  les  plus  auguftes. 

Nousn’ofons  faire  de  plus  particulières  reflexions  fur  vne  ma- 
tière lî  horrible  : mais  nous  efpcrous  que  les  Magiftrats  en  décou- 
uriront  routes  les  fuites  j &c  qu’eftant  les  conferuareurs  des  loir, 
ils  étoufferont  dés  leur  nailfance  ces  fentimens  <î  barbares  & fi 
nionftrucux.  LÎEftat  y eft  trop  vifiblement  intereflfé,  comme  l’E- 
glile  l’eft  auflfi  à ne  pas  fouftrir  que  la  fimonie  ayant  efté  appellée 
vue  herefie  par  les  Conciles  & par  les  Pères,  cet  Apologifte  du 
P.  Baunyne  rcconnoiflè  plus  pour  fimoniaques,  que  ceux  qui  fe- 
roient  allez  ftupides  pour  ne  pas  bien  diriger  leur  intention  ; puif. 
que  félon  ces  Auteurs  de  relâchement,  on  peut  fans  commettre 
de  vraye  fimonie,  entrer  dans  toutes  les  charges  de  l’Eglifè  > en 
promettant  & donnant  de  l’argent,  pourueu  qu’on  le  donne 
comme  motif,  & non  comme  prix.  Où  en  foinmes  nous  réduits 
' parles  vaines  fubtilitez  des  hommes  i Etn’eft-il  pasdéplorable, 
que  félon  ces  diftinétions  friuoles,  Simon  le  Magicien,  qui  eft 
Je  chef  malheureux  de  tous  les  fimoniaques,  auroit  efté  innocent 
quand  il  offrit  de  l’argent  à S.  Pierre,  cftant  certain  qu’il  ne  lof- 
froitque  comme  vn  motif  quileportoift  à luy  donner  la  puiflàn- 
ce  de  conférer  le  S.  F.lprit  ? On  voit  par  là  combien  Ndlêigneurs 
les  Prélats  ontcu  de  railon  de  condamner  particulièrement  dans 
ces  nouveaux  Auteurs  le  defflin  qu’ils  faroiflint  auoir  de  flatter 
Caitarke  & C ambition  des  /sommes,  en  leur  donnant  des  ouuertu- 
res  four  entrer  dans  les  dignité^  Ealefiaftiques  far  toutes  fortes  de 
voyes.  Et  la  corinoiilânce  qu’ils  ontde  tous  les  ridicules  retranche- 
mens  de  la  fubtilitédcces  Efcriuains,  a porté  ces  mefmes  Prélats  à 
remarquer  expreflèment  dans  leur  préfacé,  combien  c’efl  vne  choft 
éloignée  de  l' offrit  du  Fils  de  Dieu , de  fretendre  mil  fuflit  four  ne 
pecher  pas , de  bien  drejfer  fon  intention.  Mais  l’autorité  du  Cler- 
gé de  France  n’a  pas  eu  la  force  d’arrefter  l’impetuofité  decetEfi. 
criuain,  ny  de  l’empefcherd’cntreprendrcla  defenfe  decertc  mé- 
chante doéfrine,  comme  il  fait  depuis  la  p.  62.  iufques  à la  65.  Et 
fur  tout  les  paroles  font  remarquables  page  62.  où  il  répond 
d’vne  maniéré  infupportable  à l’obieftion  qu’il  Ce  fait,  qu’il  n’y 
aura  plus  de  fimonie.  Il  n'y  aura  donc  flus  de  fimonie.  dir-il,  car 
qui  fera  aj]i\  malheureux  que  de  -vouloir  contrarier  four  me  Mtf. 
ft , four  y ne  Vrttfeflim  > four  vn  Beneflet  , fouf  cette  formalité  de 
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marchandife  & de  prix  j le  répons  que  tout  homme  quijeroit  achttT 
lement  dans  cens  diffofition  : le  nay  garde  de  vouloir  Harnais  égaler 
vnc  chofc  fpiritudlc  a vnc  temporelle  , ny  de  croire  qu'me.  ch-.fe 
temporelle  pnijje  efhre  le  prix  U rne  jpirituelio  , ne  commet:  roh  pas 
vne  fimonie  contre  le  droit  aiuin  , en  donnant  quelque  choje  Jfiri- 
tnelle  en  reconnoi fiance  d'vne  temporelle  qu'U  aurait  recette,  le  dis 
plus , que  la  diffofit'.on  habituelle  Jujfit  pour  empejeher  qiton  ne 
tombe  dans  le  péché  de  fimonie.  Ainfi  tous  les  Canons  que  les  Con- 
ciles ont  fjilminez  contre  les  fimomaquc.v,  n’ont  frappé  que  des 
hommes  imaginaires  ; ôc  quand  les  Papes  à lesPeresont  ufé  de 
fi  nettes  & fi  fortes  exprcllions  pour  condamner  le  trafic  des  cho- 
ies feintes,  de  cette  entrée  criminelle  dansla  maifon  du  Seigneur, 
ils  n'ont  condamné  que  ceux  qui  n'auoientpasalièzd’clpricpour 
faire  cette  diftinéf ion  de  prix  Ôc  de  motif 

Apres  auoir  corrompu  lefenétuaire  de  l’Eglilè par  ces  pallia- 
tions de  la  fimonie,  il  viole  celuy  de  laiultice,  cnprctendanB 
qu’vn  luge  peut  retenir  en  comcicnce  comme  bien  acquis  ce  qui! 
a receu  pour  rendre  vne  lentence  iniufte.  Il efi  vray,  dit-il page  1 23 
que  ce  luge  ne/l  pas  obligé  a rendre  ce  qui  il  a receu  de  i'v'nc  des  par- 
ties pour  donner  vnc  (entente  iniufle  en  ja  faneur . Lijj.ur  a de  bon. 
nés  raifons  contre  Caietan,  que  vous  déniée *_  réfuter , ji  vous  prêt  en.  ' 
deg^qite  ce  luge  joi:  obligé  a re/lit uer  ce  qu’il  a receu  de  la  partie 
qui  a profil  de  joniniujiice, 

Noirë’n’auoUS  pas  pu  lireaufïi  fen's  rougir  ce  que  ce  Théologien 
charnel  a elcrit  en  raueiir  du  plaifir  deslens  ; & comme  s il  auoit 
oublié  ce  que  S.  Paul  a dit  , 'Sde  tetpx  qui  jC>$  a Icjus-Chrift  , ont 
crucifié  leur  chair  mec  te  us  fes  viccs  <&  tons  [es  mauvais  défit* , il 
foùtient  quela  volupté  corporelle  peuteftre  «Ècbçrchée  parellc- 
mefme,&  condamne  d'ignorance  ceux  qui  rrQuucnt  a redire  à 
cette  maxifhe  brutale  rapportée  "en  la  page  i 3*, à foauoir , Qs'il  efi 
permis  démanger  tout  fsnfadui  fins  necefjité , c?'  peur  lajeule  vo- 
lupté , pouriseu  que  <c/a  ne  nuije pointa  la  Janté.  A quoy  il  répond 
ainfi  en  la  page  136.  le  tfi’ray  que  plufieurs bons  Toeutogiens  enjoi- 
gnent , qnil'jfy  a pas  plies  de  mal d rechercher fans necefpté  le plaifir 
diigouft,  qu'àpniurcr  la  Jau-.faBion  de  la  veue,  de  éouye,  & de 
■ tf  odorat  ; & plufieurs  tant'Philofopbes  que  Théologiens  tiennent  que 
ces  conttntemens  des  JensJifnt  indijferens^éf  qu'ils  ne  font  ny  bons  ny 
mandais.  épue  fi  vous  aiiit1^  la  premiers  teinture  net  fcicnces  , voua 
naurtc^ pas  condamné  ces  opinions  qui  l'ont  probables.  Voila  des 
parolesplusdignesd'Apice  que  d’vn  Théologien  , &quiparoi£ 
lêntplutoft  auoir  efté  appriles  dans  la  lè&e  de  iomnicn , que  dans 
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î^colc  d’vn  Dieu,  qui  nous  enléignc  4 porter  tous  les  Jours  no- 
ftrccroix,  & à renoncer  4 nous-mefmcs.  Ce  n’cft  pas  que  nous 
ne  libellions  que  la  volupté  corporelle  peut  fc  rencontrer  inno- 
cemment dans  pos  avions  j mais  iï  clic  les  accompagne , elle  n’en 
doiciamais  eftre  le  motif;  & ce  mélange  importun  qui  lé  gliflfe. 
fous  le  voile  des  plus  naturelles  neccfTitez , cft  vne  matière  de  ge- 
miiïèmcnt  pour  les  iuftes , & ne  peut  eftre  vn  fujet  deioyc  que 
pour  les  âmes  brutales. 

Cet  Apologilte  iuge  fi  baflèment  de  la  laintetédu  lâcrifice  de 
la  Melïè,  qu’il  approuue  en  La  page  153.  l’opinion  des  Caluiftes, 
qui  culcigncnt  > qn'on  fgtù-fait  au  commandement  d’entendre  la 
Mcjjt , lors  qu  on  f entend  auecvn  reftefl  extérieur,  quoy  quenmef- 
me  temps  on  conjidere  y ne  femme  ante  des  mauuais  elefirs.  Et  com- 
me le  ièntiment  d’Efcobar , que cftime  que  c’eft  entendre  la  Me/lè 
qu  e d’en  entendre  quatre  quarts  en  mcime  temps  à quatre  diucr» 
autels,  à paru  ridicule  à tout  le  monde,  ce  defenitur  de  toutes 
les  faofietez  rapporte  l’opinion  d’Efcobar  comme  véritable,  quoy 
qu’il  la  rcconnoifte  inutile,  & comparant  le  plus  ridicule  de  tous 
les  Auteurs  à S.  Auguftm  , qu’il  prétend  auoir  propofé  quelques 
fois  des  queftions  inutiles  , il  fait  voir  par  cette  comparaifon, 
que  fa  'feule  crainte  a efté  devoir  diminuer  la  réputation  d Efco- 
bar,  qui  eit  fon  oracle. 

Il  n’a  pas  moins  de  zele  pour  la  doctrine  du  P.  Bauny,  qui  au- 
torité le  vol  domclKque , en  approuuant  lescompenfations  fccre- 
tes  des  valets  qui  fe  plaignent  de  leurs  gages  , quoy  qn’on  les 
paye,  comme  on  eit  conuenu  auec  eux  ; 6c  ileft  nicfme  allez  te- 
meraire  pour  vouloir  rendre  S.  Ambroifc  & S.  Augultin  les  com- 
plices de  ces  maximes  fi  prciudiciâblei  a4a  iéureté  ôc  au  repos  des 
tâmilles  Cbrefticnncs.  11  foutient  ^opinion  du  mefme  P.  Bauny, 
qui  auoit  écrit,  que  les  femmes  pennent  (rendre  à leurs  maris  de 
quoyiotiér  ; & toute  la  modération  qu’il  Y a apporté, elt  feulement 
en  dilànt,  que, la  femme  doit  eftre  de  telle  condition  , que  le  je u 
bonne  fie  puiffe  eftre  mu  an  rang  des  ahmens  if  de  l entretien.  Il  ap- 
prouue aulli  cequ’àécrirccCafuifteenlapjge  184.  de  la  Somme 
de  pechez,  bfue  lors  quvrte  ftl le  fftiyft  en  la  ptiijfance  de  fon  pire 
&aefa  tnere,  Ji  laiftnorrompre  , ny.  elle  ny  eeluy  a qui  elle  fe  pro- 
ftitue,  ne  font  guettn  tort  an  pere  & à la  mere,  &neviolent  point 
la  infticc  pour  leur  'égard  ; parce  qu'elle  eft  en  pojftffion  de  ' fa  rirgi- 
niti  aujft  bien  que  de  fon  corps  , dont  elle  peut ‘faire  ce  que  bon  luy 
fembie,  à l' exclu fton  de  la  mort  , ou  du  retranchement  de  Jes  'mem- 
bres. Et  cet  Apologiftc  page  i+r.  foutient  par  vne  infignefaufte- 
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té,  que  cette  opinion  c/l  véritable  & commune.  Er  quoy  que  le  I*. 
Baunynelbitpas  plus  corrompu  en  quelque  matieie  que  ce  foir, 
que  dans  celle  de  l’vfure,  i!  le  défend  neanmoins  fur  ce  fiijccaucc 
tant  d’artitice&  tant  de  chaleur  depuis  la  page^S.  iufqucsà  la  pa-t 
ge  1x9.  que  les  loix  ecdefialliqucs  & les  Ordonnances  de  nos  " 
Roys  ne  condamnent  que  des  vfuriers  chimériques,  lî  ces  nou- 
uclles  lubtilitez  font  receuablcs. 

Cemefme  zele  del’iniuftice  porte  cet  Auteur  à montrer  depuis 
la  page  127.  iufqucs  à la  ifo.  que  l’on  a eu  tort  de  le  plaindre  de  la 
doôrinedeCaramuël,&decelledcs  Iefiuites  Hurtado  ôc  DicaftiU' 
lus  , qui  difent , que  ce  riejl  point  violer  le  Dec  dogue  , mais  au 
plue  vn  péché  vente!  , que  d impofer  de  faux  crimes  à ceux  qui  nui- 
sent à noflre  réputation  , Jôit  en  nous  calomniant  , fit  en  nous  re- 
prochant de  véritables  crimes  , dont  ils  ri  ont  pas  ûroiEl  dénotes  accu. 

■ Jèr  ; 6c  il  ptetend  qu’il  n’y  a rien  en  cela  qui  ne  feit  au  moins  pro- 
bable. Tout  homme  de  bon  Jéns , dit-il  , tnAtuera  que  Diçaftillut 
eji  bien  plus  doux  Ù4 plus  humain  enutrs  les  calomniateurs , zy  ceux 
qui  perdent  iniujt  entent  la  renommée  de  leur  prochain,  que  beaucoup 
<( excellent  Théologiens  : qui  dans  les  circonJ.  am.es  où  Dieaftillus  per- 
m<  t de  medire  & detraEler  , dijent  qu  on  le  peut  tuer. 

Voilà  vue  partie  des  excès  de  cet  Aduocat  des  Cafuiftts  cor- 
rompus, qui  cftl’ennemy  le  plus  déclaré  que  l’on  au  ïamais  veu 
s’éleuer  fans  retenue èSc  lins  honte  , contre  toutes  les  plus  impor- 
tantes verirez  de  la  Morale  Chrelliennc.  Mais  entre  routes  les  pré- 
tentions il  n’en  eft  pas  de  moins  iufte.ny  de  piusinlouteu^ble, que 
qu’il  auance'  en  pluficurs  pages  de  (on  liure  comme  vne  chol'c  in- 
dubitable : Que  les  bulles  des  Vapes  contre  les  dtnq  prop  filions  [ont 
vne  approbation  generale  de  la  doctrine  des  Cajuijies.  Car  il  elF  mal- 
aili  de  dire  s’il  y a plus  de  tem. rite  que  d’impertinence  dans  cette 
prétention;  & nous  ne  croyons  pas  que  l’on  puilîê  iamai-  commet- 
tre vne  plus  grande  indignité  , que  d’attribuer  au  S.  Siégé  1 appro- 
bation publique  de  ces  maximes  pernicieulès , fouz  prêt dx te  que 
cinq  propofitions  , que  tout  le  monde  condamné  ùc  que  p rionff 
ne  ne  foutient , ont  cfté  csnlurées  par  les  Conft  tutions  de  deux 
Papes.  Cependant  c’eft  fur  ce  fondement  ruineux  qu’il  denture 
comme Iânfeniftes,  ceux  qui  ncpeuuent  loutïrir  qtfc  les  F<gles  de 
dos  mœurs  loient  corrompues  par  des  nouucaurcz  , qui  K courut 
mefine  en  horreur  aux  peuples  les  plus  bàrba-cs.  Comme  lï  pat 
exemple,  il  eftoit  permis  de  tuer  vn  détracteur  , ou  d’acheter  vn 
bénéfice,  pareeque  le  feu  Pape  Innocent  X.  <k  ccluy  qui  ellmam^ 
tenant  alîfis  fur  le  fiege  de  S.  Pierre , ont  condamné  cinq  pso  - oiî. 

tîfensÿ 
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t(ons,qui  n’ont  nul  rapport  auecces  opinions  monftrueufes,  ôc 
qui  font  entièrement  détachées  de  toutes  les  autres  matières  dan9 
la  Morale,  dont  l’étrange  corruptions  nous  touche  lënfiblemenr, 
aufïi  bien  qu’vne  infinité  d’autres  Ecclefiaftiques  du  royaume  ,8c 
mcfmeplufieurs  qui  tvontiamais  examiné  les  queftions  de  la  grâ- 
ce. Quoy  donc  ! Les  plus  pernicieux  fentimens  que  les  IefuiteS 
fejettoient  en  apparence  comme  d’horribles  calomnies  , feront 
deuqnues  des  veritez  toutes  confiantes,  depuis  que  les  Papes 
nous  ont  enuoyé  deux  Bulles  que  nous  auons  receuës  auec  reC  / 
pecH  Et  ceux  qui  auront  quelque  reftede  fidelité  dans  le  cœur, 
pour  ne  pouuoir  fouffrir  fur  rous  les  points  de  la  MoralcChrêtien- 
ne  vne  corruption  vniuerfèlle  des  veritez  de  l’Euangiie,  feront 
décriez  par  des  Préfixés,  feront  déchirez  par  des  Religieux,  fou* 
de  noms  odieux  de  party  &dc  fanions  ? Certes  quand  nous  fe- 
rions allez  lafehes  6c  aflez  indifférés  à noftre  reputation,pour  fouf- 
frir  vne  iniure  fi  atroce,  nous  auons  trop  de  zeleenucrs  le  S.  Siege^ 
pour  pouuoir  fouffrir  que  ceux  qui  s’en  difent  en  toutes  rencon- 
tres les  plus  véritables  défenfeurs, le  des-honorent  par  vnç  impo- 
fture  également  noire  6c  infblente  , ôc  qu’ils  donnent  occafion 
aux  ennemis  de  f Eglife  de  conceuoir  ync  op  nion  fi  defâuanta- 
geufeau  Pere  de  tous  les  fideles.  Comme  l’Eglile  Romaine  eft 
vnefideledépofitairedelapuretédelafoy,  quiluy  eftvenuëpar 
■vne  fucceffion  Apoftofique , auflifera-t’elle  à jamais  la  conferua- 
tricc  des  maximes  de  l'Euangile , qui  font  les  réglés  des  mœurs. 
Et  puifque  c’cft  vne  vérité  Catholique  que  les  œuures  ne  font  pas 
moins  ne  ce  fia  ires  pour  le  falut,  quelafoy,  nous  efperonc  que  l£ 
S.  Siégé  n’aura  pas  moins  de  foin  de  conferuer  la  pureté  de  la  do- 
ctrine dans  la  conduite  des  aétionsdesChreftiens , qu’il  a tou- 
jours eu  dezelepour  maintenir  les  principes  fpeculatifs  de  noftre 
Religion.  Et  afin  que  ces  faifeurs  d’Apologie  ne  croycnc  pas  pou- 
uoir éblouir  ou  épouuanter  lesfimplespar  leurs  imaginations^: 
par  leurs  fpeétres , nous  auons  feeu  que  l’Ordre  tres-Cclebre  des 
Dominicains  a ordonné  À tous  les  particuliers  qui  fe  font  rrouuez 
dans  leur  Chapitre  General  qui  fe  tint  i Rome  l’an  iéçtfi  défaire 
fçauoir  à leurs  prouinccs  , que  Noftre  S.  Pere  ne  pouuo.'t  fouffrir 
qu’on  etift  introduit  depuis  quelques  années  dans  la  Théologie 
Morale  vne  nouueauré  d'opnion  licencicufë  , qui  ne  tendét  qu’au 
relafchement  de  la  difeipline  ChreftienheAc  ecdefiaftique;  ôc  que 
pour  y apporter  vn  prompt  remede , fàS*® . iugeoit  neceffaire  oue 
les  Théologiens  de  cet  Ordre  drcjfafjtn;  eut  ptutoft  des  Sommes  de  Cas 
de  eonfdense  fur  les  plus  certains  & feutres  principe  de  la  doclrint 
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de  S.  Thomas.  Nous  auons  entre  nos  mains  les  certificats  qu’ai* 
ont  donnez  depuis  peu  deux  Dcfiniteurs  de  l’Ordre , qui  font  Su-- 
perieurs  de  deux  célébrés  maifons  dans  ce  royaume  : <|< force  que 
ceux  qui  impofent  au  S.  Siégé  l’approbation  publique  de  leurs 
plus  grands  relichemens , le  déclarent  par  cet  attentat  les  ennemis 
publics  de  la  dignité  du  S.  Siège. 

Nous  biffons  neanmoins  de  tres-bon  cœur  aux  defenfeursde 
l’Apologie  l’auantagc  de  cette  malhcureufe  impunité  dont  ils  fe 
flattent,  8c  qui  leur  fait  croire  que  le  Pape  approuue  pofiriucment 
en  leur  pcrloune  tout  ce  qu’il  n’y  cenfure  pas , À câufc  qu’ils  ont  . 
peuc-cftrc  eu  l’adreflè  d’empefeher  iufques  icy  que  fa  Sainteté  «A 
ait  eflèauerrie.  Mais  s’il  relie  encore  quelque  équité  dans  ces  f er- 
fonneSj  qui  ne  flattent  les  plus  fignalcz  pécheurs , que  pour  fe  don- 
ner plus  de  licence  d’outrager  les  Preftres  8c  les  Pafteurs  de  l’Egli- 
(e,  nous  leur  demandons  comme  vnc  grâce,  la pcrmlffion  de 
«onfid.rer  que  nous  auons  à rendre  compte  à Icfus-Chrift  le  (bu- 
ueraiu  Preftre , 8c  le  premier  de  tous  les  Pafteurs  des  âmes  qu’il  a 
acquits  parle  prix  ineftimablcdc  Ion  fang,  & qu’il  nous  a con- 
fiées. Dieu  nous  oblige  par  vu  prophète  de  crier  fans  cejfe , a'é-, 
le  lier  hautement  nojh-e  voix  , d'annoncer  à Ifr.tk'  les  crimes  qui  U 
a commis,  & à,  U maifon  de  Iacob  lespetheo^  dont  elle  e&  coupable. 
Et  parce  que  nous  ncfommes  pas  des  chiens  muets  qui  n'ont  pas  ta 
force  d'aboyer  , tes  pcrlbnnes  en  la  p.  176.  nous  traitent  ctigno- 
rans,  qui  ne  méritent  pas  d’ijtre  mis  au  nombre  des  chiens  qui  par-, 
demie  troupeau  de  t Eglife  ; qui  Jbnt  pris  de  plufieurs  pour  les  vrais. 
Tajîeurs,  & font fuitùs  par  les  brebis  qui  fe  iaiffut  conduire  par  ccs 
loups.  Si  les  hommes  ne  nous  font  pas  railon  decesiniures,  qui 
bleflent  moins  nos  perfonnes , que  la  fainteté  de  noftre  miniftere, 
&les  interdis  de  toute  1 Eglife , du  moins  nos  ennemis  11e  nous 
arracheront  pas  du  fond  du  coeur  la  confolation  fecrctte  de  vouloir 
imiter  la  donceur  de  noftre  Maiftre  commun  , qui  félon  S.  Augu- 
ftin , ejl  vn  vigneau  que  les  loups  ont  fait  mourir  , & qui  a changé 
m Agneaux  ces  loups  mefmcs  qui  l'ont  fai : mourir.  Ils  n efface- 
ront pas  de  l’Euaagile  les  marques  du  difeernernént  des  loups 
d’auec  les  brebis;  & leurs  artifices  n’empefeheront  pas  l’effet  des 
paroles  de  eduy  , qui  a auerty  les  peuples  de  fè  donner  de  gar- 
de des  faux  Vrcphetts  qui  fè  prejintent  à epx  auec  des  peaux  de  bre- 
bis , c’eft  à dire  fouz  le  vpile  6c  la  couuertured’vne  do&rine  ac- 
commodante, qttoy  quaft  fond  du  coeur  ce  [oient  des  loups  rauif- 
feurs,  comme  on  peut  conneiftre  par  leurs  fruits  , de  par  la  fuite  de 
îsur $ actions.  Ils  fouftiiront  que  nous  nous  plaignions  publique. 
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nient  a Monfeigneur  noftre  Archcueique,  Sc  aux  Magiftratsfe- 
culiers,  de  ce  qu’au  mefme  temps  que  noftre  augufte  Monarque 
fait  obfcruer  auec  vne  pieté  véritablement  Royale  les  Ordonnan- 
ces que  Sa  Majefté  a faites  fur  le  fujetdesduels,iIfotrouue  des 
Religieux  qui  parlent  du  faux  honneur  comme  les  amateurs  du 
monde,  qui  en  font  les  efclaues  & les  idolâtre  ; & permettent 
d accepter  ces  combats  fanglans  & inhumains , qui  perdent  l’ame 
auec  le  corps,  fouspretexte  de  confêruer  vne  vaine  réputation. 

Mais  quoy  qu’il  en  foit  à leur  égard , il  nous  fuifira  de  nous 
eftre  rendus,  comine  nous  faifons,  les  dénonciateurs  publics  de 
leurs  excès,  dont  nous' ne  figurions  eftre  complices,  lins  nous 
perdre  d’honneur  & de  confcience  deuant  Dieu  & deuant  les 
hommes.  Nousn’auonsouuertla  bouche  que  pour  faire  ouurir 
les  yeux  aux  pmilànces  Ecclelîaftiqucs  ôc  lèculicres , qui  y ont  le 
h principal  intereft.  Nous  nous  en  déchargeons  lur  leur  prudence,  ôc 
nous  attendons  toutes  choies  de  leur  iuftice.  Nous  les  prions  feu- 
lement de  cosfiderer  que  la  dernière  inondation  qui  a fait  tant  de 
rauage  par  tout  le  royaume,  & particulièrement  en  cette  ville, 
n’eftquel’imagc  de  l’inondation  de  toutes  fortes  de  vices,  qu’il 
I faut  attendre  de  cette  corruption  publique  des  réglés  des  mœurs. 
Car  fi  lors  qu’il  ne  le  forme  qu’vnfeul  torrent  d’ vne  infinité  de 
torrens,  il  ne  faut  attendre  de  fori  impetuofiré  que  le  rcnuerlemenc 
ôc  la  rupture  des  plus  fortes  digues  , la  defolation  des  villes  , là 
fteriliré  des  campagnes , ôc  la  fubmerfion  des  peuples  .*  ainfilors 
I-  qu’vn  feul  Auteur  qui  fait  l’Apologie  des  Auteurs  de  fa  fu&ion , 8c 
qui  cft  autorité  par  vne  conlpiration  generale,  ramatîèdans  vu 
| feul  ouuragc  toute  l’écume  de  Bauny  , de  Sanchez , de  Molina, 

1 d’Efcobar,  ôc  d’vrie  infinité  d’autres  Cafuiftes,  il  n’y  a point 
d’impiété  contraire  à ce  qu’il  y a de  plus  làcré  dans  l’Elcriture , dé 
| plus  laine  dans  les  Conciles,  de  plus  folidement  eftably  dans  les 
I ouurages  deslaints  Peres,  <5cdcplus  inuiolable  dans  toute  noftre 
I Religion , que  ccrApologifte  11e  publie  auec  infolence,  ne  iuftifié 
l par  le  torrent  de  la  coutume, .ne  foûtienne  comme  vne  vérité 

I conftante',&  n’appuycYur  legrand  nombrede  ceux  qui  ne  l’ayant 

I auancé  d’abord  qu’en  tremblant , font  Intrépides  dans  leurs  er- 
I reurs  quand  ils  y ont  appriuoité  lesefprits  intereftez  ôc  corrora- 
\ pus. 

I Les  Cnre\  de  Hoüm  en  leur  *4j]emblle  tenu*  le  14..  Ianvier 
I dernier,  donnèrent  Vrocur.zthn  à cinq  de  lettre  Confrères , four 
I four  [usure  où  bejo  'sn  [croit  la.  condamnation  de  C^fpologie  des  Ca- 

, juijles.  Cette  'Procuration  ejl  [ignée  de  ringtfix , qui  [ont  Mes* 
(Sievks.  Cca  Tvr- 
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T v R G i s , Doyen  de  la  Chreftienté,  6c  Curé  de  S.  Vî- 
uien. 

Dv  PeRRûy,  Chanoine  de  l’Eglilè  Cathédrale,  de 
Curé  de  S.  Eftienne  des  Thonneliers. 

De  F i e v x.  Chanoine  de  l’Eglilè  Cathédrale,  & Cu- 
ré de  faint  Laurens. 

T H I e R R Y',  Curé  de  S.  Iean. 

ChrestieN,  de  S.  Patrice. 

Avicb,  de  S.  Lo. 

Le  Clerc,  de  S.  André. 

Pi  cqjt  aïs,  de  S.  Sauueur. 

Talbot,  de  S.  André  prés  Cauchoilê. 

L o RR  ain,  de  S.  Martin  du  Pont. 

Le  FebvRe,  de  S.  Vincent. 

Cotteret,  de  S.  Cande  le  jeune. 

Le  Prévost,  de  S.  Herbeland. 

De  Sahvrs,  de  S.  Pierre  du  Chatel. 
Desmarests,  de  feinte  Croix  S.  Ouën. 

D*  La  Fosse,  Doyen  & Guré  de  N.  Dame  de  la 
Ronde. 

De  La  H a y e , deS,  Amand.  - 
Marc,  de  S.  Martin  fiir  Renelle. 

A R T v s , de  S.  Vigor. 

T i R e l , de  feinte  Croix  des  Pelletiers. 

Gverovlt,  de  S.  Nicaife.  /*  ^ i 

Favcillon,  de  S.  Nicolas. 

Thivenbav,  de  S.  Eftienne  de  la  grande  Eglifc. 

> Cvilliet,  de  fainte  Marie  la  Petite. 

D v F o v R , de  S.  Maclou. 

Le  Bovlanger,  de  S.  Pierre  le  Portier. 

/ . r* 

tous  lif quels  Curez  ayant  enfuit  e de  cette  procuration  prt* 
fente' leur  Requejle  à Monfeigneur  leur  Arcbeuef- 
que , il  a ordonné  ce  qui  enfuit . 

VE  v la  prefentc  Requeftc , cnfèmble  le  liure  & l’Extrait  cy- 
attachez,  nous  auonsrenuoyé  ledit  iiure  à nos  Grands  Vi- 
caires , pour  l’examiner  Fans  delay , en  prelènce  de  Monfeigneur 
l’Euefque  d’Olone , pour  enfiiite  alîembler  extraordinairement 
noftre  ton  le  il,  6c  nousrcnuoyer  Fleur  raport  Fait  J l’auis  doctrinal 
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«3e  noftreditConfeil  , fur  lequel  nous  nous  retenions  à pourvoit 
ce  que  deraifon.  Et  au  furplus  nous  auons  renuoyé  les  Supplians 
pardeuant  noftre  Official , pour  leur  eltre  fait  droit  Donne' 
«Parisceij.  Feurier  1658.  Signé,  François,  Archeuefquc  de 
Rouen. 

Et  le  mois  adAuril  en  fititMM  le  C on  fil  demondit  Seigneur , dont 
2H.  l'Euefjuetç[Olone  ejioitle  thef , s'efl  afjemblée  extraordinairement 
pltifienrs  fois.  Et  après  auoir  examiné foigneufement  ledit  linre  de  l'  ^4. 
pologie,  l'a  jugé  tres.pcmicienx  , coût  f ne  il  l’a  témoigné  t n particulier 
par  l' adüis  doElrinaJ.  qu’il  en  aenuoye  a M.  l’^ircbenejque  , qui  ejtoit 
pour  lors  à Taris, 


A . D V I S 

DOCTRINAL 

enuoyé  à M.  TA  rcheuefque  de  Rouen 
eftant  alors  a Paris, 

Sur  ce  Linre  de  l'Apologie  pour  les  Cafuijles, 

Par  ceux  de  Ton  Confeil,  choifis  particulièrement 
pour  ce  fuict, 

LEs  foubfigncz  .dépurez parMonteigneur  rilluftriflnne&  Re- 
verendiffime  Archcuefque  de  Rouen,  Primat  de  Normandie 
pour  l’examen  du  liure  intitulé,  Apologie  pour  les  Cafnifes , Scc, 
après  auoir  examiné  ce  liure  ferieufement  ôc  auec  grand  loin,  font 
d’aduis  qu’il  doit  eftre  entièrement  défendu  ôc  condamné , com- 
me contenant  plulîeurs  propofitions  fcandaleufes  , perniciçufes, 
qui  offêntept  les  oreilles  chartes,  quiouurentleçhcminauxvfu- 
res,à  la  lîmonie  ,aux  meurtres,  aux  larcins,  ôc  aux  autres  cri  mes  : 
qui  font  contraires  aux  principes  de  l’Euangilc,iuiurieufesauxfâ- 
cremens  de  Iefus -Chrift  , & calomnieufes  ; ôc  que  pour  cela  il  cft 
ncceflaire  de  défendre  fous  de  tres-grieues  peines , que  perfonne 
ncfoitalfez  prelomptueux  que  de  foutenir  ; ou  de  mettre  en  pra- 
tique la  doétrine  de  ce  liure;  ôc  beaucoup  moins  encore  de  s’en  fet- 
uir  dans  la  conduite  des  conteicnces. 

•4  Rpuen , le  1 5.  Awril  f6/S.  Et  figue. 


Ce 


ISAM 


"I 


- - ? , 

Lettre  iiCvRiï  i Roü  e‘N  , 

Iean  Evem^ye  u’Olone  , fiiffragant  de  l’Euefché  d« 
Clermont,  Vicaire  general  dans  les  fonctions  Pontifi- 
cales de  Monfcigneur  l’Archeuelqucde  Rouen. 
Antoine  G a v d e , Dcéteur  de  la  facrée  Faculté  de 
Théologie  de  Paris,  delà  Société  de  Sorbonne,  Cha- 
noine, & Chantre  de  l’Eglite  de  Rouen. 

Pierre  le  Cormier,  Docteur  de  la  mefme  Fa- 
culté, Chanoine,  ôc  Grand  Archidiacre  de  la  mefma 
Eglife. 

Tovssaint  ThybaVt  , Chanoine  Théologal  : ôc 
Grand  Penitencier  de  la  mefme  Eglife. 
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LETTRE 

DES 

CVREZ  DE  ROVEN, 

A 

Monfeigneur  leur  Archeuefquejpour  luy 
demander  la  cenfure  du  liure 

De  l’apologie  pour  les  Cttfuïjles» 

JV^Onseionevr, 

A prefent  que  le  liure  de  l’Apologie  des  Cafuiftes  eft  en  eftat  de 
receuoir  vôtre  iugement  ,puitque  Mcflfieursde  voftre  Confèil  ont 
exécuté  1 ordre  que  vous  leur  aidez  donné  pour  l’examen  de  cet 
ouuragc  , nous  nous  adrefions  derechef  au  tribunal  de  voftre 
iuftice  , pour  y pourfiiiure  nôtre  inftance  , de  pour  obtenir  la 
condamnation  de  ce  liure  , Conformément  aux  fins  de  la  Re- 
quefte  que  nous  prefentâmes  ' à vôtre  Grandeur  au  mois  dt 
Février  dernier.  Nous  aprochons  de  ce  tribunal  auec  con- 
fiance , nbn  tèulemcnt  parce  que  nous  y auons  toiljotfps  reccii 
vn  accueil  St  vn  traitement  fauorablc;  mais  encore  parce  que 
« n e/l  tant  no/lrc  caufe  que  nous  y follicitons  , que  c’eft  la 
caufç  de  Lieu  Ôc  de /à  vérité  ; la  csufede  la  Kcligion  ; lacau- 

y ■ ■'  Ce 

- . • ^ • 

. '# 


Dighized  ty  Google 


*‘4 

/ 


à leur  A R C H « V.  contre  t ApOlOGIl.  415 
fe  enfin  de  toute  l’Egiifê,  à la  dcfenfê  de  laquelle  vous  auez 
bien  plus  d’incereft  que  nous,  puifque  vous  eftes  vn  grand  Prince 
dans  ce  royaume  du  Fils  de  Dieu,  au  lieu  que  nous  n’y  tenons  rang 
que  de  Miniftres  inferieurs. 

Et  ce  qui  anime  nôtre  confiance , c’eft.  Monfeigneur,  qu’il  fem- 
ble  que  Dieu  vous  ait  deftiné  pour  eftrc  le  premier  entre  tou* 
les  Prélats  de  Ibn  Egfifc  , qui  doit  foudroyer  la  mauuaife  Morale 
des  Cafuiftes  par  vne  Cenfùrc  lolemnelle  3c  iuridique , laquelle 
portera  fous  les  bons  Euefqucs  à fuiurc  vôtre  exemple,  de  à faire  la 
mefoie  chofe  dans  leurs  diocefès.  Car  d’vn  codé  Dieu  vous  a en- 
richi de  toutes  lesqualitezqui  font  necciïaircs  pour  entreprendre, 
Ôc  pour  executer  heureufèment  vn  ouurage  fi  important.  Il  vous 
a donné  vn  efprit  perdant  & lumineux,  pour  découurir  tous  les 
artifices  dont  on  déguilê  le  menlonge , 3c  pour  diffiper  tous 
les  nuages  dont  on  s’efforce  d’oblcurcir  la  fplendeur  de  la  véri- 
té. Il  vous  a remply  d’vnc  fcience  profonde,  qui  vous  rend 
capable  de  décider  pleinement  les  difficultez  les  plus  épincu- 
fês  ôc  les  plus  embrouillées  de  la  Théologie.  Il  a fortifié 
voftre  ame  dvne  vigueur  vrayment  Epîlcopale,  pour vous cp- 
pofer  comme  vn  mur  d’airain,  félon  les  termes  de  l’Efcriture, 

4 toutes  les  pirîffances  qui  voudroient  entreprendre  d’établir 
ou  de  fauorifer  les  fauflès  maximes  de  la  Morale  corrompue, 
au  dommage  & à la  deftruétion  des  réglés  faintes  dcl’Euangi- 
le.  Enfin  Dieu  vous  a prévenu  dés  voftre  enfance  de  fes  bé- 
nédictions de  douceur,  vous  ayant  donné  vn  natureldc  vne  in- 
clination entièrement  portée  au  bien , & tout  à fait  éloignée  de 
cette  déprauation  3c  corruption  étrange,  qqe  le  genie farouche 
de  quelques  Cafuiftes  veut  introduire  dans  nos  mœurs.  Ce 
beau  naturel  a cfté  grandement  fortifié  dans  l’amour  des  bon- 
nes maximes,  de  dans  l’auerfion  de  la  doéfrine  fàtmagî  deces 
nouueaux  Auteurs,  par  l’éducation  excellente  que  vous auez  rc- 
ceuë  de  feu  Monfeigneur  l’Archeuafque  voftre  onde  îfc  predccef- 
feur.  Chacun  fçait  le  jugement  qu’il  faifoit  des  Ciftiifte*  moder- 
nes, ôc  de  cette  fcience  Pharific/jne  qui  rejette  le  moucherop,& 
anale  le  chameau , c’eft  à dire,  qui  eft  ftrupuleufê  dans  les  petite* 
choies,  mais  qui  eft  relâchée  dans  les  mariercsplus  importantes 
de  la  loy  ôc  des  commandcmens  de  Dieu.  Il  inuecliuolt  conti- 
nuellement contre  lapretomption  de  cette  nouuelle  Théologie; 
de  il  a voulu  pour  Pinftruétion  de  la  poftetité  publier  les  fcntiinSs 
qu’il  en  Juoit  dans  cette  rareHiftoire  des  affaires  de  l’Eglife , qu’il 
» donnée  au  public.  Combien  de  fois,  Monfeigneur,  auez- vous 
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Jeu  dans  ce  doéte  ouurage  la  paillante  déclamation  qne  feit  c$ 
grand  homme  contre  la  Théologie  accommodante  de  ces  Dire-  , 
Çteurs  à la  mode,  qui  au  mépris  ces  diuins  Canons,  dcRegIe$ 
des  laints  Pcres , & de  la  dilciplinc  ancienne , lafchent  la  bride  auiç  __ 
plus  grands  pécheurs  , & foûmettent  les  confidences  & la  pieté 
des  fideles  à leur  efprit  & conduite  particulière , accommodant  la  -, 
réglé  aux  confidences , au  lieu  d’accommoder  les  confidences  à la  - 
réglé  Defordre  qui  excita  tellement  fa  iufte  indignation  contre 
ces Cafoiftes  relâchez,  qu’il  ne  put  s’empefcherde  faire  ce  fou- 
Jiair,  die  cette  maniéré  d’imprécation  contre  eux , Ftinam  lïtteras 
tte (cirent  ! laquelle  il  lêmbie  que  les  Prélats  de  la  derniere  Aflem- 
blée  ayenteu  en  veuë , lorsqu’ils  ontelcrit  dans  la-lettre  circulaire  J 
qu’ils  ont  publiée  fur  le  fujet  de  cette  fauffè  Théologie,  qu’me  pro- 
fonde ignorance  ferait  beaucoup  plut  fouhxitable  qu’me  telle  Jcien- 
ce.  Eftant  comme  vous  eftes,  Monfeigncur,remply  des  lumières  & 

de  l’elprit  de  ce  grand  Archeuefque,  que  vous  auez  toujours  appel- 
le voftrcMaiftre , comment  ne  condamneriez- vous  pas  vn  dére- 
glement dont  il  ne  voyoit  encore  que  des  échantillons , lors  qu’il  a 
compofé  (on  Hiftoire  Ecclcfiaftique  ? Au  lieu  qu’à  prefent  vous 
Çp  voyez  les  pièces  entières  dans  les  Extraits  qui  vous  ont  efté  pre- 
fentez,  & encore  tout  de  nouueau  dans  l’Apologie  des  Caluiftes* 
pu  le  myftere  d’iniquité  conceu  ôc  enfanté  par  cette  cabale  de 
faux  Théologiens , paroift  maintenant  dans  laconfommation. 

Dieu  ne  s eft  pas  contenté  de  vous  aqoir  donné  toutes  ces  ra- 
res qualitez  & ces  auantages  , qui  vous  rendent  capable  des 
actions  les  plus  éclatantes,  & deslêruiccs  lesplusimportansqu  vn 
grand  Prélat  puiflê  rendre  4 l’Eglilé  ; mais  il  a voul  u marquer  plus  ? 
precilement  qu’il  vous  adeftiné  à l’œuure  que  nous  vous  deman-* 
dons , par  les  ouuertures  qu’il  vous  en  donne , qui  font  autant  de 
lignes  fenfibles  par  lelquels  fa  Prouidence  témoigne  qu’elle  exige 
ceferuice  de  voftrezele  Sc  de  voftre  courage.  Car  c’eft , Mon- 
seigneur, vne  choie  remarquable,  que  vous  eftes  le  premier  de 
fous  les  Prélats  de  l’Eglife  , à qui  l’on  a demandé  juridiquement 
par  vne  Requefte  autentique  la  Cenfore  de  la  mauuailc  doftrine 
des  Cafoiftes.  Mais  (cette  Requefte  vous  ayant  efté  prefentéeen 
yn  temps  que  l’Alïemblée  generale  du  Clergé  de  France  tenoit  à j 
Paris , vons  1 enuoyaftes  à ce  tribunal , afin  que  fi  les  Prélats  de  • ( 
çette  Aflèmblée  auoient  4 ceoforer  les  propofitions  dont  nous  . 
faifions  plainte , la  Cenfore  en  fuft  plus  generale  Sc  plia  folemncl- 
Je  j <?c  qu’au  contraire  s’ils  lailfoient  cette  affaire  indécife , voü*~ 
f ailliez  prendre  vos  méfures  fur  leqr  conduite  , ô(  auifer  aux 
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moyens  qu’il  faudroir  tenir  pour  la  terminer.  Dieu  a permis  que 
l’Aflemblée  n’a  point  fait  de  Cenfure  •,  mais  ilavoulucnmelme 
temps  que  les  Prélats  fi  fient  connoiftrc  le  lèntiment  qu’ils  avoienc 
de  cette  doctrine,  ôc  qu’ilsdeclaraflentpar  vne  Lettre  Circulaire 
qu’ils  la  deteftent,&  que  s’ils  ne  l’ont  pas  condamnée  par  vne  Cen- 
fiire  iuridique,  ce  n’a  pas  e lié  manque  de  zelc&d  affection,  mais 
feulement  de  temps  ôc  de  loilîr.  C eft  tout  de  melmc,  Monfeig- 
ncur,  qui  17  l’AlTèmblée  du  Clergé  vous  auoit  renuové  par  hon- 
neur ôc  par  déference  noftre  Rcquefte&  nos  Extraits  pour  y faire 
droit,  comme  vne  inftance  dont  vous  cites  le  premier  luge;  ÔC 
que  pour  vous  animer  plus  fortement  à la  Cenfure,  elle  vouseuft 
ruandé  qu’elle  eftirne  la  doétrine  dont  il  s’agit,  très  pefnicieule  ôc 
tres-digne  de  voltre  anathème.  Pourriez  vous  defîrer  vne  ouuer- 
ture  plus  auantageulepour  donner  lieu  âvoftre  iugement?  Mais 
en  voicy  d’autres  qui  vous  frayent  encore  plus  parfaitement  ce 
chemin,  & vous  le  rendent  plus  leur  & plus  facile. 

Nous  nous  louuenons  , Monlèigneur  , qu’aprés  que  vous  eûtes 
enuoyé  noftre  Requelte  à l’Affcmblée  du  Clergé,  vous  diftes  en 
plufieurs  rencontres,  que  17  cette  Aflêmblée ne faifoit rien, vous 
ne  laiileriez  pas  d’agir:  que  vous  feriez  aflèmbler  vn  Confeil  des 
plus  fçavans  Ecclefiaftiques  de  voftre  Diocelê,  pour  auilèr  aux 
moyens  d’apporter  remede  à vn  17 grand  mal  ; ôc  que  17  quelqu  vn 
entreprenoit  de  faire  vne  Cenllire  le  premier,  vous  le  fuiuriez  in- 
failiblement.  Or  il  e(t  arriué  depuis  ce  temps-ld  que  deux  des  Fa- 
cilitez deThîologie  des  plus  célébrés  qui  (oient  en  i’Eglife,  ont  en- 
trepris de  faire  ce  que  vous  auiez  defiré  : car  vous  lçauez-que  la  Fa- 
culté de  Louuain  a ccn  ’uré  il  n’ya  qu’vnan  J.6.  propofitions  de 
la  Morale  corrompue,  qui  font  prefque  toutes  inlerées dans  les 
Extraits  que  nous  auons  preléntez  à voftre  Grandeur;  Ôc  voila 
que  tout  de  nouueau  la  lâcrée  Faculté  de  Paris  a commencé 
de  cenfurer  la  doétrine  mefme  du  liure  de  l’Apologie.  Vous  ne 
pouucz  pas  fouhaiter,  Monlëigneur.de  plusilluftres  Précurfeurs 
pour  dreflèr  les  chemins,  Ôc  préparer  les  voÿes  à la  Cenfure  que 
vous  vous  eftes  17  heureulement  engagé  de  faire.  Mais  quand 
bien  toutes  ces  ouuerturcs  vous  auroient  manqué,  la  feule  occa- 
lion  du  liure  de  l’Apologie,  qui  cftl’objet  de  l’horreur  ôc  de  l’exe- 
cration  publique,  (èmble  vous  obliger  abfolument  àromprele 
filence,  à publier  vos  léntimens  for  cette  matière,  & à prononcer 
vn  iugement  de  condamnation  contre  la  mauuaile  Morale,  donc 
ce  liure  infâme  a ramalï?  prclque  tout lepoifon.  Cét  ouuragequt 
comme  vn  ferpent  n’cft  enflé  que  du  venin  recueilly  par  ft>n  Au- 
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teur  dans  tous  les  nouueauxCafuiftes,  n’a  pas  efté  fi  toft  produit 
qu’il  a fait  fouleuer  le  cœur,  & qu’il  a excité  l’indignation  de  tou* 
«eux  qui  l’ont  veu  ; & toutftmbkble  à vn  funefte  oyfeau  de  nuir, 
aulïi-toft  qu’il  a paru  au  iour  il  n’eft  pointd’oylêau  de  lumière 
qui  l’ayant  aperce», ne  (oit  fondu  dellus  pourltiy  donner  fon  coup 
debccjâc  luy  arracher  quelque  plume.  .Mais  c’eft  peu  que  de  plu- 
mer ce  monftrc  : ceux  qui  l’ont  produit  & qui  s’en  déclarent  les 
peres,  n’ont  parmy  eux  que  trop  de  plumes  cflbrées,  dont  il  leur 
eft  aife  de  reparer  les  brcches  qu’on  pourroit  faire  à fon  plumage. 
Il  faut  repoufler  cette  (atiterel!edel  Apocalipfc  auec  le  foudre  de 
l’anathéme  dans  le  puis  de  l’abifme  dont  elle  eft  fortie. 

C’eft  à ce  deflein , Monfeigneur , que  nous  nous  fommesadref- 
fez  à voftre  Grandeur  par  noftre  Requefte  du  mois  de  Février 
dernier  : vous  l’auez  répondue,  6c  auez  ordonné  auant  d y faire 
droit,  que  le  liure  dont  nous  demandons  la  ccnfure , Içroit  exami- 
né par  Meilleurs  vos  Grands  llicaires  & Monficur  le  Penicencier 
en  la  prefencede  Monfeigneur  l’Eueiqucd’Olone,  pour  vous  don- 
ner en  fuite  leur  Adùis  doctrinal.  Ils  ont  exécuté  fidèlement  vo- 
ftre ordre  : ils  vous  ont  enuoyé  leurs  tduis , qui  tend  à vne  cenfute 
(euere , & telle  que  mérité  vn  liure  qui  contient  la  plus  grande 
partie  des  maximes  les  plus  pernicieufes  dont  on  fe  plaint.  Vous 
aucz  témoigné  hautement  en  diucrfês  rencontres  l’horreur  que 
vousauezde  ces  maximes  dcteftables:  noiis  nousfouuenons  de 
ce  que  vous  nous  en  auez  dit  ; & nous  fçauons  en  quels  termes 
vous  en  auez  parlé  8c  écrit  à plufieurs  perfonnes,  de  condition  8c 
de  vertu , qui  s’en  lbuuienncnc  auffi  bien  que  nous.  Nouspctfi- 
ftons  a vous  demander  inftamment  la  condamnation  de  cesci©- 
étrirtes  que  vous  iugez  vous  mefmeiî  fcandaleufcs&infoutcna- 
blcs.  Nous  ne  demandons  pasque  vous  flérriffiez’en  aucune  ma- 
niéré le  nom  des  Auteurs  dont  ces  doctrines  font  tirées,  ny  que 
vous  taxiez  les  Ordres  ou  les  Communaurcz  dont  ils  ont  cité 
membres  : au  contraire  nous  defiroirs  4e  tout  noftre  cœur  quon 
épargne  leur  réputation  tant  que  cela  fe  pqnrra  faire , fani  préiu- 
dicc  de  la  vérité,  aux  auanrages  de  laquelle  il  faut  que  tout  autre 
intereft  cedc.  Or  il  ne  s’eft  iatnais  rencontré  d’oceafion  plus  fa- 
tjorable  que  celle  qui  (è  prefente  maintenant , pour  épargner  le 
nom  des  Auteurs  , en  condamnant. leurs  mauuaifes  opinions/ 
car  cés  opinions  fes  trouuant  ramaifées  dans  l’Apologie  des  Ca- 
ftiiftes,  8c  ce  liure  ne  portant  point  le  nom  de  celuy  qui  l’a  cotn- 
cofé,  en  le  «ondamnant  vous  condamnerez  la  plus-part  des  mau- 
vaifesïnaximes,  fans  «xpofer  la  réputation  de  qui  que  ce  foit  à la 
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jtonfufion  & à l’ignominie,  qu’vn  Auteur  reçoit  de  lacenfuredvn 
ouvragequi  porte  Ton  nom. 

Jl  éft  vray  qu’on  nous  peut  dire  qu’encorcquc  l’Apologie  ne 
porte  point  le  nom  de  Ion  Auteur  ; neanmoins  on  fçait  bien  que 
c’eft  l’ouurage  d’vn  Iefuite  : que  non  feulement  c’eft  vn  Iefuite  qui 
l’a  compofé  ; mais  encore  que  cette  Compagnie  l’auouë  , 1 ap- 
prouue,  le  protégé:  quelle  s’interefleâ  le  défendre , 3c  à empe- 
icher  fa  condamnation.On  ne  peut  pasignorerfdira-t-  on)que  les 
Iefuiresde  Paris  l’ont  diftribué  dans  le  College  de  Clermont:  on 
fçait  fn  cette  ville  qu’ils  l’ont  faitexpofer  en  vente chéz  vn  libraire 
d'auprès  de  leur  College:  onlçait  qu’ils  font  prefenté  âplufieu'S 
pertonnes  de  condition:  que  leP.  Brifacier  eriaeftéle  Colpoteur 
qu’il  a ellé  de  maifon  en  maifon  faire  1 Eloge  de  ce  liurc , & en  re- 
commendcr laleflure , comme d’vne  pièce  excellente:  onlçait 
qu’il  l’a  fait  lire  dans  le  refeftoir  de  fon  College , comme  s il  euft 
youliï  durant  que  fes  Religieux  prenoient  la  refettion  du  corps» 
que  leur  efprit  ferepuft  d’vnc  leéturc  qui  n’infpirequela  cruauté, 
le  meurtre,  la  vengeance,  la  calomnie  , & qui  flâte  les  pal: ions 
de  l’homme  les  plus  furieufes  8c  les  plus  violentes.  Chacun  fçait 
qu’au  mefme  temps  que  nousfollicitions  au  Parlement  la  (uppref. 
fion  de  ce  mauuais  liure  , çc  Re&eur  faifoit  les  lollicitations  pour 
détrujre  les  noflrcs,  publiant  hautement  qu’il  n’yauoitquedes 
ignorans  qui  y rrouuaflënt  à redire.  Enfin  on  nous  dira  qu’on  ne 
peut  plus  douter  de  l’aueu  & de  la  protection  que  leslefuites  don- 
nent à cetouuragc  de  tenebres  • puifque  l’on  vient  d’imprimer 
plufieurs  feuilles  volontés  contre  le  Faéium  de  Meilleurs  les  Cu- 
rezde  Paris,  où  l’on  entreprend  louzle  nom  de  ces  Peresla  défen- 
fedes  maximes  contenues  en  l’Apologie.  Si  routes  ces  chofesne 
tomboient  fouz  les  fens , nous  ne  pourroient  les  croire.  Car  qui 
croroit  qu’vnc  Compagnie  qui  fait  profefTion  de  pieté , de  vertu, 
de  doftrinc , de  prwfcpce  y ôc  qui  d’ailleurs  elf  II  extraordinaire- 
ment ialouiîe  de  fa  réputation  , entreprift  auec  tant  de  chaleur  & 
d’opiniâtreté  ladéfenlèd’vnouuragcimprimélansnom  d Auteur 
Sc  fans  approbation , que  l’on  ne  peut  pas  loutenir  fans  (e  déclarer 
l enncray  iuré  de  la  pieté , de  la  charité,  de  la  vérité,  de  la  bonne 
foy  «Sc  fincerisé  des  bonnes  msours  , ôc  déroute  vertu  Chrefticn- 
ne,  dont  les  réglés  plus  initiolables  /but  renuerfées  dans  cette 
Apologie?  Qncles  lefuites  fe  plaignent  tant  qu’ils  voudront  de 
l’ininltcqu’ils  difentauoir  reccuë  des  Lettres  au  Prouincial,  il  cft 
certain  que  l’on  n’a  iarnais  rien  écrit  6c  publié  coiUr’cux  qui  leur 
falfe  plus  de  tore,  de  qui  faHïc  dans  les  cfprirs  qni  ne  font  pas 
• ‘ ' , ’ « ” préoc- 
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préoccupez,  vncplusfunefte  imprefllon  dclcurgeniededeleurf 
conduite,  que  la  publication  de  celiure,  8c  Japrote&ion  qu’ils 
luy  donnent.  Que  s’ils  regardent  comme  leurs  plus  grands  en- 
nemis ceux  qui  blcflent  plus tënfiblcmcnt leur  réputation,  il  fauç 
dire  qu'ils  n’ont  point  au  monde  de'  plus  grands  ennemis  queux- 
mefmes;  puitqu’on  n’a  iamais  rien  fait  contr’eux  qui  les  décrie 
plus  vniuerfellcment  ,qu’vne  entreprilé  lî  iriiufte  & lî  opiniâtre. 

Mais  nous  ne  voulons  pas  imputer  à l’Ordre  entier  des  Je- 
fuites  , l’approbation  & l’adueu  de  tous  les  excès  tcandalcux  qui  le 
trouucnt  dans  le  liurc  de  l’Apologie.  Nous  Içauons  , Monfei- 
gneur,  diftingucr  les  Iefuites  d’auec  les  lefuites  mcfmes.  Car 
nous  cllimons  qu’il  y en  a de  vrays , qui  ont  le  véritable  cfprit 
de  leur  inftitut , ôc  defaux  qui  n’en  ont  que  la  robe  , dont  ils  font 
indignes.  Le  vrays  lefuites  , ce  font  les  lèctateurs  ôc  dilciples 
finceres de  Ils  v s , qui  le  fuiuent  inuariablement  en  Içs  mœurs 
de  en  fado&rine.  Les  vrays  lefuites,  ce  font  ceux  qui  à l’exem- 
ple de  Itsvs  leur  Chef  Ôc  leur  modèle  , font  fimples,  8c  débon- 
naires, humbles,  patiens  ôc  remplis  de  l’cfprit  de  charité  qui' 
fupporte  toutes  choies.  Les  vrays  Icfuitês , ce  font  ceux  qui  ne 
recherchent  point  l’approbation  ôc  l’applaudilîemëc  des  hommes! 
qui  s’éloignent  tant  qu’ils  peuuent  de  la  fréquentation  des  per- 
Ibnnes  du  monde:  qui  fuyent  la  Cour  comme  vn  écueil  où  la  vertu 
d’vn  véritable  Religieux  court  grand  rifque  de  faire  naufrage:  qui 
nç  mendient  point  la  faueur  ôc  protection  des  princes  de  des 
Roys;  mais  qui  mettent  toute  leur  confiance  ôc  tout  leur  appuy  en 
Dieu  (èul  : qui  ne  s’ingèrent  point  dans  l’amitié  des  riches , de 
dansla  conduite  deleur  confidence  .-  qui  n’ont  aucune  part  aux  in- 
trigues du  monde  ? qui  en  deteftent  la  politique  : qui  renoncent  à 
la  prudence  du  fiede  j ôc  qui  s'appliquent  vniquement  1 adorer 
Dieu,  ôc  à le  feruiren  fimplicité  de  coeur  ôc  en  (îlence.  Ce  font  ceux 
qui  n’ont  iamais  la  fraude  ny  le  dégoifêmcnt,  de  encore  moins  le 
menfongede  la  méditante  en  la  bouche, ou  en  laplumerqui  en  ren- 
dent iamais  iniure  pour  iniurc,nv  malcdiét  ion  pour  raalediétion; 
mais  qui  benillênt  ceux  qui  les  maudiiïënc , qui  louent  ceux  qui 
les  blâment , qui  font  du  bien  â ceux  qui  leur  imitent  , qui  prient 
Dieu  pour  ceux  qui  les  maltraitent , ôc  qui  bien  loing  d’imputer 
de  faux  crimes  â ceux  qui  les  accufent  de  quelque  faute  véritable, 
font  au  contraire  autfi  Ibigneux  de  cacher  les  defauts  de  leurs  ac- 
cutàteurs , qu’ils  font  francs  de  finceres  à reconnoiftrc  de  à confefi» 
fer  leurs  propres  inanqucmens.  Ce  font  ceux  quin’onc  point  d’au- 
rrefinen  toute  leurconduitedc  en  leurs  inftru&ions,  que.lagloi- 
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rede  Dieu  , & la  plus  grande  perfection  du  prochain*,  lelon  les 
termes  de  leurs  réglés  : de  forte  que  lors  qu’il  eftquellion  de  déci- 
der quelque  point  de  doCirine  , ils  accommodent  leurs  refolu- 
tions  non  par  la  réglé  de  plomb  de  leur  fantaifie  & de  leur  propre 
efprit;  mais  à la  réglé  inflexible  de  l’Euangile&  de  l’autorité 
Diuine.  Ce  font  ceux  qui  louhaitent  de  tout  leur  cœur  que  les 
liures  de  leurs  Cafuiftesloient  purifiez  de  toute  la  crafle  & de  tou- 
te l’ordure  que  l’cfprit  de  complaifancc , que  l’ignorance  de  la  dis- 
cipline , que  le  relâchement  du  fiede,  & que  la  prudence  hu- 
maine & politique  y ont  introduit.  Ce  font  ceux  qui  font  plu» 
amis  delà  vérité,  quenonpas  de  Sanchez,  de  Moliria,  &d'Ef- 
cobar  : qui  préfèrent  la  pureté  de  la  Morale  Chrcllianne  â tous  le» 
ïnterefts  de  leur  Compagnie:  & qui  établirent  leurvray  hon- 
neur , non  pas  à (bûtenirauec  obftination  desmaximes  qui  fean- 
dalilènt  tous  les  gens  de  bien , & que  les  plus  corrompus  con- 
damnent : non  pas  à défendre  à tort  & à trauers  tous  les  excès  & 
les  emportemens  de  leurs  Confrères  , comme  s’ils  étoient  tous 
impeccables  en  leurs  mœurs , & infallibles  en  leur  doétrinc  : non 
pas  à exculèr,  déguifer  , & plâtrer  les  fautes  qui  font  manifeftes, 
de  que  l’on  n’olc  pas  défendre  ouuertement  : non  pas  à éblouir  en 
forte  les  yeux  des  fimples , qu’on  leur  fafie  prendre  le  mal  pour  le 
bien  , &le  bien  pour  le  mal:  non  pasâ  opprimer  par  la  calomnie 
ceux  qui  font  voir  leurs  fautes,  & qui  en  reprelêntcnt  les  fuites 
Sc  lesconfèquencesfùnelles  j mais  qui  croycnt  que  le  vray  point 
d’honneur  des  perfonnes  vrayment  Keligieulês  confillc  âauoui  r 
ingenuëment  les  fautes  quand  on  a failly  , àdetauouër  & à retra- 
iter (es  erreurs  quand  on  s’eft  éloigné  de  la  vérité  , & à témoignée 
de  la  reconnoifiance  à l’endroit  de  ceux  qui  les  aucrtiflënt  de 
leurs  égaremens , & qui  tafehent  de  les  détromper  de  leurs  illu- 
lîons. 

Enfin  les  vrays  Iefuites  cefontceuxquidéplorcntl’aueugle- 
ment  de  leurs  propres  Coufreres  : qui  gemiflentde  voir  dans  leur 
Compagnie  vne  certaine  cabale  d’ardens  & d’emportez , qui  s’en 
rendent  les  maiftres  ôc  en  vfurpent  le  crédit,  lcfquelssetantte- 
merairement  engagez  à foutenir  les  maximes  les  plus  pernicieules 
de  la  faullë  Morale,  & ayant  coniuré  la  perte  de  ceux  qui  s’oppo- 
lent  à leurs  entreprifes,  expolcntleur  Société  au  danger  de  fe  per- 
dre elle  mefme,  fans  que  les  particuliers  qui  font  bien  intention- 
nez  y puifient  apporter  remede , parce  que  les  plus  puiflans  d’en- 
tr’eux,  qui  d’ordinaire  ne  font  pas  les  plus  faints , exercent  fiir 
les  autres  vne  domination  fi  abfoluë,  & exigent  d’eux  vne  obeïf- 
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fance  fiaudugle,  qu’à  leur  dire  cefl  comme  vn  crime  de  magie  qufi 
de  refijier  tant  Joit  peu  , & vue  effece  d'idolâtrie  que  de  ne  pas- ac~ 
quùjccr  à toutes  les  boutades  & à tout  les  caprices  d’vn  Supérieur 
tndikretou  méchant. 

Après  auoir  fait  voir  le  beau  cofté  de  cette  médaille,  ilfaur, 
Monfeigneur,  vous  en  découurirle  reuers,  de  vous  dire  ce  que 
nous  entendons  par  les  faux  lcfuice;.  Nous  eftimons  que  ce  font 
ceux  de  cette  Compagnie  qui  ne  retiennent  que  la  montre  & les 
apparences  de  vraye  pieté  , Ôc  qui  enreiettent  bienloing  ta  l’ub-t 
ftance  ôc  la  lolidité.  Ce  font  ceux  qui  n’ayant  de  l’cftimeque 
pour  cux-mefmes,  méprif'ent  tous  les  autres;  qui  ne  pcuucnc 
fouffrir  vne  vertu , vne  lcience,  ou  vne  réputation  plus  éclatante 
que  la  leur  en  laperfonne  dequique  ce  loit  : qui  veulent  régenter 
tout  le  monde  en  la  incliné  maniéré  qu’ils  régentent  les  écoliers  de 
leurs  Colleges  : qui  s’mfinuëur  dans  les  Cours  des  Roys,  & dans 
les  palais  des  Princes,  pour  gagner  leur  bien-  vncillantc,  ôc  ache- 
ter leur  faveur  ôc  leur  protedtion  par  mille  bajîeflès  honteulès  : qui 
le  rendent  elclaucs  des  grands  &des  riches  de  la  terre,  pour  après 
s’en  rendre  les  maiftrespar  vne  conduite  toutcmollcdc  toute  re- 
lâchée en  ce  qui  torche  les  interefts  de  Dieu  ôc  dufalut  -,  mais 
donc  ils  font  allez  1 en  tir  la  dureté  ôc  la  pelântcur,  quand  il  s’agit 
de  défendre  leurs  propres  interefts , aulqud»  ils  Içauent  bien  faire 
lèruir  le  crédit  Ôc  la  bourlè  de  ceux  dont  ils  gouuernent  les  con- 
fcicnces.  Les  faux  lefuites , ce  (ont  ceux  qui  troublent  iournel  • 
icment  l’ordre  facré  de  la  Hiérarchie,  qui  méprifentA’atitorité 
lainte  des  Euetques,  qui  fonc  inçéflammcnt  contre  elle  des  atten- 
tats £ç  des  cntrepriles  inlupportables  , qui  foulent  aux  pieds  les 
Curez,  qui  defertent  ôc  ruynent  les  parroilfes , quirenuerfcncla 
difciplinc  de  l’Egliiê,  qui  nelcucnt  la  dignité  ôc  la  puiifence  du 
fouucrain  Pontife,  qu’entant  qu’il  Jîcurcft  fauorable,  ôc  qu'ils  les 
comble  de  grâces,  de  difpenlès  , & de  priuileges,  eftant  tous 
prefts  fi  le  Pape  leur  tournoie  vifege,  de  Iuy  tourner  le  dos,  ôc 
d’accomplir  la  parole  du  Prophète,  auertente  antem,  te Jàciem 
tuant  tyrbabuutur  & déficient  : car  il  font  du  nombre  de  ces 
gens,  dont  parle  le  menue  Prophète,  qui  ne  louent  ôc  n’eftj- 
nteac  que  ceux  qui  leur  fonc  du  bien,  confitebitur  ùbiamtbene . 
feeeris  «.  « ’ . 

Ce  font  ceux  qui  font  leur  idole  du  crédit  ôc  de  la  réputation 
de  leur  Compagnie  : qui  rapportent  à cela  toute  leur  étude,  tous 
leurs  trauaux , 8c  tou^  leurs  artifices  ; qui  préfèrent  manifeftement 
le  bien,  1 honneur,  & les  auanragesde  ce  fimulacrc,  aux  auanta- 
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gês  Ôc  à la  gloire  de  l’Eglife  : qui  s’imaginent  que  tout  ce  qu’il  y a 
de  plus  fçauant  Ôc  de  plus  vertueux  dans  l’Eglife , eft  enfermé 
dans  cctre  glorieufeôc  triomphante  Société  : qui  (c  perfuadent 
qu’ils  font  les  lêuls  Oracles  qu’il  faut  confultcr  6c  écouter  fur  les 
difficultez  les  plus  importantes  de  la  Religion:  qui  font  tellement 
enyurez  de  la  haute  opinion  de  leur  fufRfance,  qu’ils  ne  peuueuc 
fouffrir  d’eftre  repris  ny  contredits  en  rien  : quitraittent  d impiaa 
6c  d’heretiques  tous  ceux  qui  combattent  leurs  plus  grand  excès  : 
qui  s’opiniâtrent  à défendre  les  mauuais  fentimens  des  plus  igno- 
rans  6c  des  plus  méprifablcs  de  leurs  Efcriuains  : qui  depuis  le 
cours  de  plus  d’vu  fieele  qu’ils  Ce  mêlent  de  cornpofer  des  liures, 
lont  encore  à condamner  6c  réfuter  finceremenc  6c  de  bonne foy, 
vne  feule  de  cé  grand  nombre  de  maximes  pernicieufcs  que  l’on  a 
tirées  de  leurs  Auteurs,  bien  que  de  leur  part  il  n’échappe  aucun 
liure  à leur  ccnfure  , 6c  que  non  conter.s  d’auoir  controllé  les 
ouurages des faints  Pères,  ils  n ’onr  pas  mefme  épargné  l’Elcritu- 
re  fointe,  6c  ont  olèaccufer'S.  Paul  de  s’eftre-laifle  emporter  a fon 
feu  naturel  dans  les  Epiftres  , 6c  d’auoir  donné  dans  celle  qui*, 
adrelle  aux  Romains , des  armes  à Caluin  pour  appuyer  fon  here- 
fie.  * 

Les  faux  Iefuites,  ce  font  ceux  qui  n’ont  point  eu  honte  de  Ce 
déclarer  les  procc&eurs  de  toutes  les  inauuaifes  do&rines  qui  Ce 
font  gliflees  depuis  cent  ou  fix  vingt  ans  dans  les  liures  de  quel- 
ques Scholaftiques  6c  Cafuiftes  peu  exaéfs:  qui  au  lieu  de  remé- 
dier aux  playes  que  ces  Auteurs  ont  faites  à la  feinte  doétrine,lcs 
onraccreuës 6c enuenitnées,  6c  ont  faitde  nouuellcs encore  plus 
i dangereufes  6c  plus  mortelles  que  les  premières  : Ôc  qui  fe  font 
rendus  les  defenlèurs  opiniâtres  d’vne  Morale  toute  oppolee  à cel- 
le de  l’Euangile , des  faints  Pères , 6c,  des  laines  Canons , fur  les 
! matières  les  plus  importantes  des  Commandemens  de  Dieu  ôc  de 
l’Eglife. 

Ce  font  ceux  qui  bien  loin  de  fc  conformer  à l’elprit  de  Iefus- 
Chrift,  qui  défendit  â S.  Pierre  de  fe  feruir  de  l’épée  dans  la  cau- 
Ce  du  monde  la  plus  iufte , puilqu’il  s’agilToic  de  défendre  la  vie  de 
l’Homme  Dieu  contre  la  violence  6c  la  fureur  de  tes  ennemis , 
yictrent  les  poignards  entre  les  mains  des  Preftres  mefmcs  ôc  des 
Religieux,  f aufqueïs  non  feulement  ils  permettent  de  tuer  ceux 
qui  menacent  de  les  calomnier  j (mais  encore  ils  enfeignent  qu’ils 
font  que-quesfois  obligez  de  le  faire  parlaloyde  charité  qu’ils 
doiuent  à leur  Ordre.  Terrible  & prodigieufe  loy  de  chzriré, 
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qui  oblige  1 attenter  à la  vie  du  prochain , quieft  le  plus  grandie 
tous  les  crimes  qu’on  puifle  commettre  contre  la  vraye  loy'de  la 
charité  ! 

Ce  l’ont  ceux  qui  au  lieu  de  porter  tous  les  Chreftiens  à fuiure 
les  aduis  que  Iefus-Chrift  donne  dans  l’Èuangile,  de  rendre  la 
joue  gauche  â celuy  qui  frappe  fur  la  droite,  de  quitter  le  man- 
teau à ccluy  qui  ofte  la  robbe  , ôc  de  prier  Dieu  pour  ceux  qui 
nous  diftament&  nous  perfecutent  ; ne  le  contentent  pas  de  fop- 
tenir  qu’on  peut  tuer  pour  vnlouflet , pour  vne  pomme,  ôc  pour 
prcuenirvnc  médilcance:maisqui  infultent  d’vne  manière  furieu- 
lê  contre  ceux  qui  prennent  le  party  de  Iefus-Chrift  Ôc  de  Ion  E- 
uar^ile,  pour  s’ôppolér  aux  Auteurs  de  ces  maximes  languinaircs. 
Car  l’Elcriuain  de  l’Apoloçie  accule  page  Sf.  ceux  qui  sj’oppolênt 
â cette  cruelle  doéfine,  d’eftre  les  protecteurs  des  voleurs,  des 
filoux,  ôc  des  calomniateurs-,  ôc  11  les  compare  à Hierofme  de 
Prague,  & à Galcre  hérétiques,  qui  ont -cité  brfilé»  pour  leurs 
impietez,  fans  craindre  de  faire  tomber  (ur  Iefus-Chrift  mefme  ce 
trait  iniurieux  qu’il  lance  contre  fes  adverlaires.  Car  fi  c’eft  le  dé- 
clarer le  protecteur  des  affronteurs  , des  larrons  , & des  détra- 
cteurs, que  de  dire  qu’il  n’eft  pas  permis  de  tuer  poupvn  fouflet, 
pour  vn  léger  larcin,  ou  pour  vne ntédilance,  en  quel  rangl’A- 
pologifte  mettra-il  le  fils  de  Dieu  , qui  bien  loin  d’auoir  permis 
que  I on  tuait  ces  (ortes  de  perfonnes , annonce  à lès  dtfciplcs  Ôc  i 
tous  les  fideles  qu’ils  aient  à louftrir  ces  aiïronts  ôc  ces  iniuftices,  ôc 
qu’ils  ne  fa/îênt  aucune  rcfiftancc  à ceux  qui  en  font  les  auteurs  : 
Ego  autem  dko  foèis  non  rcjijkre  m.xlo  j fed  (i  quu  te  percujjerit  in 
dexpram  maxillam  , fra.be  i/U  & altcram  i & ei  qui  fuit  tollert 
tunicam  tua.ni , dinihte  ei  & pallium.  Orale  fro  ferfequemibus  & ca- 
lumnianùbus  yrs,  &{. 

Nous  dilôns  encore,  que  les  faux lefuircs ce  font  ceux  qui  au 
grand  Icandale  de  toute  l’Eglifc  ont  entrepris  dépuis  peitd  ap- 
puyer ôc  de  delfendre  i quelque  prix  que  ce  loir  cette  dcreltable 
Apologie,  dont  nous  demandons  la  cenfure  , qui  cft  le  précis, 
ou  pour  mieu^  dire  l’égout  prcfquc  de  tout  ce  qu’il  y ade  plus  per- 
nicieux ôc  de  plus  extrauagant  dans  les  Iiures  des  Cafuiftes.  Ce 
font  ceux  qui  parvnaueug  emmccfti  angefe  font  engagez  fi  teme- 
rairement  contre  toutes  les  réglés  de  la  prudence , à lé  déclarer 
pour  ce  liure  , contre  lequel  route  la  terre  s’eft  éleuée;  Ôc  qui 
avant  cfté  publié  fous  le  titre  d’vn  Preftre  feculicr  profelTeur  en 
droirCanon,  pouuoitcftreaifémenrméconnu  parces  Pères, qui 
en  ont  defauoué  tant  d’autres  bien  moins  fcandaleux.  Mais  au 
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lieu  de  cacher  leur  vergogne  en  fupprimant  cette  produit  ton  illé- 
gitime, ils  en  ont  fait  trophée  , ils  l’ont  porté  en  triomphe  pat 
tout,  ils  ont  fait  imprimer  plufieurs  libelles  pour  (a  defcnfe  , 6c 
ils  remuent  encore  à prefcnt  ciel  6c  terre  pour  en  empefcher  la 
cenfure. 

Il  aeft  pas  moins  digne  de  remarque  , qu’aprés  qu’ils  ont  dé- 
chiré d’vne  maniéré  fi  furieule  , l’honneur  de  tant  de  bonsdc 
Içauans  Pafteurs , qui  le  font  oppolêz  au  torrent  de  leur  Morale 
corrompue:  après  les  auoirreprefentez  dans  leur  Apologie  ôcail- 
leurs  comme  desj  loups  cruels,  comme  des  faétieux  , comm-  des 
pelles  publiques  , comme  dés  ennemis  de  l’Eglife  6c  de  l’Eftar, 
comme  des  hérétiques  dignes  du  feu  : 4 prelent  qu’ils  voyent  que 
tout  le  monde  condamne  leur  mauuaife  conduite , que  le  zele  des 
plus  modérez  , 6c  mcfme  de  quclque*-vns  de  leurs  meilleurs 
amis , s’aime  contre  leurs  entreprifes  : en  vn  mot , comme  ils 
commencent  à reflentir  leur  foiblelïè,  ôcà  reccmnoiftre  qu’ils  ne 
peuuent  eftre  plus  long-temps  nos  perfecutcurs , ils  contrefont 
les  martyrs,  ils  font  les  affligez  , ils  fe  difent  déuouëz aux fioufi. 
frances  6c  â la  croix-,  ils  ne  parlent  dans  leurs  Réponlës  au  Faétuna 
de  Paris,  que  de  leur  modération,  que  de  leur  amour  pour  la 
paix,  que  de  leur  patience  à fourfrir  les  iniurcs,  que  du  pardon 
qu’ils  accordent  à leurs  ennemis.  Mais  bon  Dieu  quelle  eftrange 
efpccc  de  martyrs!  Quand  ils  voyent  qu’ils  ne  peuuent  venir  à. 
bout  de  détruire  la  vraye  Morale  de  l’Euangile,  pour  établir  en 
fa  place  vne  Morale  diabolique  : quand  ils  voyent  que  tous  leurs 
artifices  ne  icruent  de  rien  pour  donner  crédit  à leur  abominable 
Apologie  -,  & quêtant  plus  ils  tafebent  d’en  couurir  6c  d'en  dégui- 
ferle  poifon  , tant  plus  on  la  rebute,  & on  le  fouleue  à l’encontre: 
quand  ils  voyent  que  plus  ils  s’efforcent  de  perfuader  aux  crédules 
qu’il  n'y  a que  des  lanfeniftes  qui  improuuent  6c  qui  combattent 
leur  Morale  , tant  moins  on  les  croit  , les  plus  fimples  citant 
maintenant  conuaincus  de  la  faulïeté  de  cette  grofTicreimpofture: 
enfin  lors  qu’ils  voyent  que  chacun  s’oppofe  à leur  doétrine  cor- 
rompue , que  le  Clergé  de  France  en  a témoigné  de  l’horreur  en 
(à  dernicrc  Ailémbléc generale . que  les  plus  fçauans  Prédicateurs 
la  décrient  pu illaminent  dans  les  chaires,  que  la  Faculté  de  Lou- 
uain  en  acondamné  26.  articles , que  la  faculté  de  Paris  trauaille 
actuellement  à la  ccnfiircr  , 6c  que  vous  préparez  vos  foudres, 
MoNsti  gni.  v R i pour  la  mettfc  bien-toft  en  poulficre  ; ils 
crient  au  meurtre  Ôc  à la  violence,  comme  fi  c’eltoit  les  prendre  à 
la  gorge  que  de  combatcre  6c  condamner  vne  doétrine  , qui 
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ouure  vne  vafte  porte  aux  vfures,aux  fimonies, aux  larcins, aux  câà 
fournies  , aux  fourberies  , aux  violences  , aux  homicides  , Sc 
aux  aflaflinats.  Ce  qui  fait  bien  connoiftre  auec  quelle  obstina- 
tion ils  font  attachez , 6e  s'ils  faut  ainlï  dire  , acharnés  à la  defenlê 
de  ces  dcteftablcs  maximes  , làns  en  vouloir  démordre  , non  pas 
mefme  en  vn  feul  article. 

Voilà,  Monlcigneur,  qiiclqiie;-vnes  des  différences  que  nous 
auons  creu  eftre  obligez  de  mettre  entre  les  perfonnes  quicom- 
polént  la  Société  des  Icliiites , afin  de  ne  pas  blelfcr  lajuiticc , ûc 
violer  les  réglés  delà  charité  , en  enfermant  tout  cét  Ordre  dans 
la  mefme  condamnation  , 6e  confondant  indillinétemcnt  les  in- 
noccns  auec  les  coupables.  Il  eft  vray  qu’à  prelént  nous  pour- 
rions auec  plus  d’apparence  de  milice  que  iamais , acculer  tout 
l’Ordre  des  Ieliiites  d autorifcr  la  corruption  de  la  Morale  Chre- 
ftienne  ; puis  que  ces  Peres  ont  leué  le  mafque  , & qu  ils  foullien- 
nent  maintenant  auec  hardieffe  ce  qu’ils  fembloient  delàuouèr  & 
reietter  autrefois  auec  exécration,  Car  dans  la  requefte  qu’ils  pre- 
fenterentau  Parlement  de  Bourdeaux  en  rtf+q..  contre  le  libelle 
intitulé , Théologie  Morale  des  Jcfuircs  , iis  rcconnoiiïènt  que  les 
propofitions  qu’on  leur  attribué  en  ce  liurc , l’ont  impies  , dan- 
gérât  (i  s , JcandaleuJcs  , detefiables  , preiuaiciabter  aux  bonnes 
maurs , & à la  Jociete  chute-  E t ajoutent , que  défi  très  - initt- 
fiement  iÿ"  caloutnhnjement  qiton  leur  impute  cette  doctrine  pter- 
nkieuf  , s laqv.elle  Leur  nom  pour,  oit  donner  quelque  cours  & 
creance,  ait  grand  pniitclice  des  antes,  fi  on  je  perjuadoit  quelle  e fl 
enjeimée  pareeurs  , Meurs.  Mais  ils  ont  bien  change  de  ltile  6e  de 
langage  depuis  ce  temps  ; puis  qu’à  prcicrit  ils  fe  déclarent  publi- 
quement Us  proteéteurs  6e  deffenteurs  du  iiure  de  l’Apologie  , 
quifinifticnt  hautement  la  plufpart  des  maximes  contenues  dans 
ce  petit  luire  de  Théologie  Morale,  fans  qu'aucun  Religieux  de 
cette  Compagnie  ait  encore  paru  pour  iniprouuer,  pour  dclâ- 
rouët , 6e  meline  pour  combattre,  comme  ils  y font  obligezjla  do- 
ctrine d’vn  liurc  lî  pernicieux  6e  fi  vniuertellement  condamné. 
Au  contraire  la  hardielfè  de  ceux  qui  le  defféndent  ouuenemcnt, 
6e  le  lïlence  des  autres  citant  une  marque  de  leur  conniucncc , il 
y a heu  de  iuger  que  toute  la  Société  confpircà  (oultenir  cette 
doétrine,  «Sc  qu'elle  en  fait  fa  propre  caufe,  Nous  ne  voulons  pas 
neanmoins  condamner  tput  l Ordrc  ; parce  que  nous  ternîmes 
toufiouis  dans  l’elperancc  queles  vrays  Jefuites  , c’eft  à dire , les 
plusgensde  bien  qui  font  pa«;ni  eux , rompront  enfin  leur  filcn- 
cc,  de  donneront  Vn  defaveu  public  de  l’eutreprifc  tcmeraire«3c 
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ftândaleulc  de  leurs  faux-freres,  aulquels  l'euls  nous  attribuons 
tous  ces  excès.  % 

Ornouseftimons,  Monfeigueur  ! qu’il  (croit  fort  prejudicia- 
ble a l’Eglilè,  au  (alut  des  aines,  de  au  bien  deUibcieté  publique, 
d’épargner  le  hure  de  1 Apologie  , de  toute»  les  mauu.utés  maxi- 
1 mes  qu’il  contient , de  peur  de  déplaire  a ces  faux  Jcfuites  qui  les 
foûrieunent.  Nous  fçauons  bien  qu’en  ce  Ifecludecomplailance 
ôc  de  laicheté  où  nous  viuons , on  cuite  tant  que  I on  peut  de  cho- 
quer lespcrfonnes  que  l’onpenfeauôirquclqueceditauprésdcs 
grands,  ôc  qu’on  le  perfuacte  pouuoir  (èruir  00  nuire  à no  lire  for- 
tune : mais  li  cette  compiaiiance  va  iuiques  à abandonner  la  véri- 
té , & à laitfer  fortifier  l’erreur  faute  d 'y  reiifter,  la  Religion  eft 
perdue,  l’Euangile  cil  détruit,  les  bonnq»  mœurs  font  corrom- 
pues, la  difcipline  eft  renverfee,  la  vigueur  de  la  puillance  Epif- 
copale  eft  éteinte  : c’eft  fait  de  la  fublime  ôc  diuine  puillance 
qu'ont  les  Euelques  de  gouuerner  l’Eglilé  , Ôc  de  conferuer  la  pu- 
reté de  la  toy  ôc  des  moeurs  -,  Ôc  c’eft  en  vn  malheur  lî  déplorable 
que  l’on  peut  dire  ce  que  Ô.Cyprienécriuitautresfois  au  Pape  Cor- 
neille,  qui  auoiteu  peur  des  menaces  de  l’audace  de  Eelidtlime 
6c  de  Fortunat,  les  premiers  boutefeux  du  fehifrae  des  Noua- 
tiens  h Quod  fi  Ito.  rei  ejl , fréter  charifiime , ut  nejtùjfimorttm  ti.nex- 
W.r  !Uida.cl-i , uBum  eft  de  Epijcopatus  •vigore , <Ù'  de  Ecclefi<e gitber- 
nandœ  Jubllmi  ac  Uivindpotejiute. 

Quoy,  Monfeigneur  1 on  n’olèrapas  refifter  à l’impiété , s’op- 
polèr  au  libertinage,  Ôccombatre  les  monftres  que  ia  faulle  Mo- 
rale enfante  tous  les  iours;  parce  que  ce  (ont  des  leur  ces  qui  en 
font  les  peres  ? On  n oiera  plus  due  à lbuenir  que  l’on  eft  obligé 
de  produire  des  aétes  d’amour  de  Dieu  : 011  n oiera  plus  (burcnic 
qu’il  eft  défendu  de  tuer  pour  vn  (oufiet  ou  pour  vn  démenti  ! & 
les  Euelques  noteront  plus  condamner  les  dereftubles  paradoxes 
qui  font  contrains  à ces  veritez*,  parce  qu’il  piaift à quelques  Ie- 
fuites  * de  les  loïkcnir  l Et  quoy  donc  s’il  prenoic  enuie  à ces 
Peres  de  renouueler  les  anciennes  herefîes  des  Ariens,  des  Ncfto- 
ricns.Ôcdes  Relagiens  l S'il  leur  prenoit  enuie  de  rétabl.r  ces  do- 
ctrines humbles,  qui  autorisent  les  attentas  lur  les  perlbnnes  les 
plus  auguftes  Ôc  les  plus  inuiolables  j Ôc  s’ils  enrr  prenoient  de 
tenir  école  de  ces  parricides , ôc  de  les  faire  palier  en  lècte  à en 
cabale,  comme  le  leurreproch  le  Cardinal  d’Oflâr  en  vnedefcs 
Lettres?  S'ils  s’amibient  d’ouurir  la  porte  au  libertinage  , ôc  de 
donner  aux  hommes  de  pareilles  licences  fur  la  matière  delà  for- 
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. nication , & des  autres  efpecçs  d’incontinence,  qu’il  leur  en  don- 
nent au  fujetde  i’vfure,dc  la  fiinonie.du  larcin,  du  faux  témoigna- 
ge,  ôc  de  l'homicide , faudroit-  il  endurer  fans  rien  dire  tous  ces 
reuuerlemens  de  la  foy,  des  bonnes  mœurs,  & delà lèureté pu- 
blique ; parce  qne  ce  font  des  Iefuites  qui  en  font  les  auteurs  ? Cer- 
tes, Monfeigneur,  il  ne  peut  arriuer  de  mal  plus  dangereux  de  plus 
redoutable  à l’Eglilê  de  Dieu , que  de  laiflèr  vturper  i quelques 
Ordres  ôc  Communautez  que  ce  l'oit  vn  tel  crédit,  quiiloiten 
leur  pouuoir  de  faire  pafl'cr  en  la  creance  des  peuples  de  telles  do- 
ctrines èc  de  telles  maximes  qu’ils  voudront,  fans qu on  puiife 
en  arreltcr  le  cours,  ôc  làns  qu’on  ofe  s’y  oppofer,d  moins  que 
d’eftre  décrié  comme  vn  heretique.  Car  fi  on  louflre  cette  vfur- 
pation , il  n’y  aura  plus  de  vérité  Chreftienne  que  l’on  ne  puitle 
détruire , ny  d’erreur  que  l’on  ne  puille  établir  ailément  dans  1 E- 

glifc. 

Comme  Dieu  a donné  aux  Prélats  la  clef  de  lafcience,  Ôc  que 
e’eft  de  leur  bouche  que  les  peuples  doiuent  rcceuoir  les  réglés 
delà doéirincdu  falut, c’cft  àeuxd’empefcher  les  entreprifes que 
l’on  fait  fur  l’autorité  légitimé , qu’ils  ont  de  regler  la  creance  & 
les  moeurs  des  fideles.  On  n’a  que  trop  fouftert  quelcs  Iefuites 
vfurpaflent  fur  eux  la  qualité  de  Do&eurs  ôc  de  Maiftres , ôc 
quils  séleuafiënt  vne  chaire  en  l’Eglife  au  deiliis  des  Euelques, 
d’où  ils  veulent  eftrc  écoutez  comme  des  Oracles,  aux  relolu- 
tions  Ôc  decifions  dclqucls  il  ne  foit  pas  permis  de  contredire, 
(ans  palier  aulfi-toft  pour  heretique.  C’eft  la  11  grande  prétention 
des  faux  Ieluites , ôc  le  comble  de  leur  ambitieufe  de  infolente  pre- 
fomption,  de  vouloir  établir  vn  empire  fi  ablolu , ou  pour  mieux 
aire  vne  tyrannie  fi  infupportable  fur  les  elpritsdetousles  hom- 
mes, que  chacun  foit  contraint  de  fe  foilmettre  à leurs  lèntimens, 
& d embrafïèr  aueuglément  toutes  leurs  maximes , à peine  d eftre 
tenu  ôc  décrié  par  tout  comme  vn  impie,  & pour  vn  homme  qui 

a renoncé  à la  Eoy.  C’cft  ce  qu’ils  ont  oie  attenter  enco- 
re de  nouueau  dans  la  Réfutation  qu’ils  ont  faite  du  Eadfum 
de  Meffieurs  les  Curez  de  Paris , où  ils  dilènt  en  termes  for- 
mels  page  5.  quil  ny  a que,  des  heretique*  qui  contredifint  leurs 
Tnx.vmes.  Us  ncjjouuo'enc  mieux  peindre  que  par  ce  lèul  trait 
■de  plume  le  caractère  de  leur  genie,  Ôc  faire  connoiftrc  de  quel 
clprit  ils  lont  pofledez.  On  croyoit  que  la  publication  qu’ils  ont 
faite  fi  à contretemps  du  liure  de  l’Apologie , ôc  la  proteélioo 
qu  ils  luy  ont  donnée  , les  ayant  mis  dans  la  derniere  confuiîon,  ils 
•nieraient  humiliez;  ôc  que  le  mauuais  fuccés  qu’ils  ont  eu  d’une 
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entreprifa  fi  temeraire,  auroit  rabatu  quelque  chofc  de  leur  faite  & 
de  leur  arrogance-, mais  cét  ouurage  fcandaleux  qu’ils  lancent,  tour 
abarus  qu’ils  font, contre  tant  de  perfonnes  illuftres  en  dignité , en 
fcience»  & en  pieté, qui  s’oppofent  à leurs  egaremens.fait  bien  voir 
qu’ils  (ont  inflexibles  dans  le  mal,  ôc  qu’eltant  vne  fois  détermi- 
nez à l’erreur,  il  n’y  a plus  moyen  de  les  ramener  à la  vérité. 

La  vanité  qui  leur  perfuade  qu’ils  font  les  fèuls  Oracles  de  la 
fcience, les  enchante  tellement,  qu’ils  s’imaginent  eftre  infailli- 
bles, & que  par  confêquent  on  ne  peut  fans  crime  s’oppofêr  à 
leurs  fentimens.  C’cft  ce  qui  leur  fait  direauec  tant  d’infolence, 
qu’il  n’y  a que  des  heretiques  qui  contredifènt  leurs  maximes-,  de 
lorte  que  s’il  en  faut  croire  ces  ptetendus  mai  (très  du  monde  , il 
n’y  a que  des  heretiques  qui  ont  condamné  la  doctrine  diabolique 
qui  enfeigne  ces  parricides  exécrables  dont  nous  auons  tantoft 
parlé,  qui  expofe  les  Eitats  des  Princes  légitimé#  aux  inualîons  ÔC 
aux  vfurpations  iniuftes  des  tyrans,  & qui  cependant  a efté  foute- 
nue  par  prés  de  vingt  fefuites  des  plus  fçauans , ôc  des  plus  célébrés 
de  l’Ordre.  Il  n’y  a pareillement  que  de-;  hereriques  qui  ont  fait 
brûler  par  les  mains  du  bourreau  les  iiures  de  Mariana , de  Santa- 
rel,  ôc  le  Spongia  de  Floydus.  Il  n’y  a que  des  heretiques  qui  ont 
combattu  les  maximes  de  Molina  fur  la  matière  de  la  grâce , def- 
qnellcs  le  Corps  des  Iefuitcs  entreprit  la  defenfe  dans  la  célébré 
Congrégation  de  Auxiliis  -,  tenue  à Rome  fous  les  Papes  Clément 
VIII.  & Paul  V.'ll  n’y  a que  des  heretiques  qui  Ce  fbntéleuez  con- 
tre les  Iiures  d Angleterre  fi  prejudiciables  aux  Euefques  & àla 
Hiérarchie,  qui  ont  efté  publiez  (ous  le  nom  de  Smhheus , de 
Daniel  a Iej'u,  & de  Loemeliut.  Il  n’y  a que  des  heretiques  qui 
ont  reietté  les  fentimens  du  P.  Bauny  , contenus  en  fis  Iiures 
de  la  Somme  des  pcche^,  de  la  Pratique  dttdroicl  Canonique , &1 
de  la  Tloeologie  Morale.  Jl  n’y  a que  des  heretiques  qui  ont 
contredit  aux  Mphorifmes  d'Emanuel  Sa  , à la  doctrine  de  Lef- 
Jtus  fur  le  fuiet  de  la  grâce  Sc  de  la  predeftination , à la  Som- 
me Theologiqne  de  GaraJJi  , ÔC  à (on  livre  de  la  DoElrine  eu- 
riettfe  , & a l'Mmpuheatre  d’honneur  de  Bonarfiius  , aux  libelles  Ce- 
ditieux  qui  portent  pour  tiltre,  Milmonitio  ad  Regcm  Ludoukunt 
XIII.  ôc  My fi  tria poiiiica  > au  liuredu  P.  fisùardeau  contre  Opta- 
nts Galluj,  aux  reuures  de  Pyta,  à la  Hiérarchie  dit  P.  Celot , aux 
Efcrits  du  P.  Hercau , 8c  du  P.  Erard  Bille,  au  Ianfenifme  confondit 
du  P.  Brifacier , au  libelle  diffamatoire  publié  par  le  P.  des  JDefèrs 
fous  le  nom  de  Dom  Pacifique  d‘ Mur  anches  , & à la  defenfe  dit 
droit  Epifcopal  iflis  au  iour  par  le,  V,  Bagot.  Il  n’y  a maintenant  que 
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des  herctiques  qui  courredifont  aux  méchantes  decifions  de  la 
Morale  de  Molina  , de  Sancde^,  de  Grégoire  de  Valence  , deTanm- 
rus,  d\,J%or , de  Lefjttu , d’ Emaaüel  Sa  , de  Laiman  , de  Fag/mdes  , de 
jiUucius  , de  Hurtado , de  Caflropalao  , de  Eeginaldus  , de  Satuius  , 
de C jimy , de  Mattny  , d’EJcobar  , de  Majcareuha> , 8c  autres  Ca- 
luiltes  de  cette  Compagnie.  Enfin  il  n’y  a que  des  herctiques  qui 
contredilênt  aux  maximes  de  d'apologie  des  CdjUijIes  , dont  les 
lefuites  ont  entreptis  ouuertemcntja  protection.  Orilcftcon- 
ftantquele  Confeil  du  Roy,  quelés  Parlemens,  que  les  Affèm- 
blécs  generales  du  Clergé  de  France  , que  les  Vniuerlîtcz  8c  Fa- 
cultez  de  Théologie  les  plus  fameulês,  dé  que  mefmc  1 Inquifition 
de  Rome , on  l'on  fçait  le  crédit  qu’ont  les  Icluires , ont  condamne 
prefque  tous  ces  liures  8c  toutes  ces  maximes  ; & que  la  Faculté 
de  Paris  trauaille  maintenant  à la  Cenfure  du  dernier , qui  eft  1 A- 
pologie.  Et  par  conséquent  au  tugement  de  faux  Icluites  , le 
Conftil  du  Roy,  les  P.trlemens,  les  Euefques  de  France  , les  Do- 
cteurs des  Facultez  de  Paris,  de  Lotiuain  , de  Doiiay , 8c  1 lnqui- 
fition  de  Rome  font  tous  des  hérétiques -,  puilqu  ils  ont  eu  la  té- 
mérité de  jproftrirc  toutes  ces  nouueautez,  dont  les  lefuites  lont 
les  Auteurs. 

Et  c’eft  en  vain  que  pour  éluder  ce  iufte  reproche , ils  difent 
É[ue  toutes  ces  maximes  dont  on  foplaint , ne  font  pas  propres 
& particulières  i leur  Compagnie  j & que  leurs  Efcriuains  les 
ayant  tirées  des  autres  Auteurs  qui  les  ont  précédez  , la  haine 
de  telles  doctrines  ne  doit  pas  tomber  liir  eux  fouis.  Car  ou- 
tre que  nous  pouuons  cotter  plus  de  cinquante  propoficions 
des  plus  infoûrenables , dont  les  lefuites  fonr  les  premiers  in. 
uenteurs  8c  fabricateurs  , il  y a lieu  de  leur  attribuer  le  relie, 
£c  de  croire  que  c’eft  la  doétrine  conftantc  , nous  ne  voulons  pas 
dire  de  tout  l’Ordre , mais  au  moins  de  la  cabale  diffaCtion  ^es 
faux  lefuites  : puiique  les  Doéteurs  qui  ne  font  point  de  cette 
Compagnie,  tant  foculiers  que  réguliers,  la  rejettent , 8c  ne  le 
mettent  aucunement  en  peine  de  la  foiitenir , ou  den  empe- 
feher  la  condamnation,  comme  font  ces'Religieux.  An  contrai- 
re nous  voyons  que  les  Doéteurs  de  Louuain  ne  firent  point  de 
difficulté  l’an  pafte  de  cenfurer  plufieurs  propofitions  de  la  AÆora- 
lecorrompuë,  qui  ont  efté  enfoignéespar  des  Théologiens  lecu- 
liers , du  nombre  defquels  il  yen  a peureftre  de  leur  écoles  8c  nous 
apprenons  que  Meuicurs-dc.  Sorbonne  ne  font  pas  dans  la  difpo- 
ficion  de  traitter  plus  fauorablement  les  mauuaifes  maximes  , qui 
peuucnc  auoix  efté  mifes  enauant  par  quelques  Docteurs  de  laur 
■ . illullre 
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ïlluftre  Corps,  que  celles  qui  ont  eftéenleignées  par  des  Auteurs 
étrangers,  & par  les  moins  confidcrables  de  tous lesEfcriuains. 
Ils  aiment  leurs  Confrères , & ils  ont  delà  vénération  pour  leur 
mémoire-,  mais  ils  ai  ment  encore  dauantage  la  vérité  ; & ils  ne 
feront  jamais  fi  lâches  &fi  infidèles  à leur  miniftere,  que  d’aban- 
donner la  caufè  de  cette  mefmc  vérité,  & de  laifier  établir  l’erreur 
parcomplailânce,  & parlacrainredecauler  quelque  flétriflureau 
nom  & â la  réputation  de  quelques  particuliers  de  leur  Faculté. 

Il  n’y  a donc  plus  que  les  faux  Iefuites,  qui  le  (oient  vnispar 
vne  conlpiration  publique  & manifefte , pour  appuyer  dcfoute- 
nir  des  opinions  que  tous  les  autres  abandonnent.  Ce  qui  donne 
iuftefujer  à leurs  aduerlâiresde  publier  que  ces  opinions  leur  font 
propres , ôc  leur  appartiennent  prinatiueincnt  à tous  les  autres 
corps  ôc  cominunautez  de  l’Eglife.  Mais  c’eft  encore  trop  peu 
pour  eux  , de  fe  déclarer  en  dépit  de  toute  la  terre  les  protecteurs 
Sc  lesdéfcnfeursde  tout  ce  qu’il  ya  de  plus  mauuaisdc  de  tcanda- 
leux  dans  les  ouurages  de  ceux,  qui  ont  traitté  des  casdc  con- 
fidence. Leur  audace  nes’arrefte  pas  là  : elle  parte  bien  plusauant, 
& ils  comblent  leur  témérité  par  la  plus  inlolcntc  des  calomnies  ; 
car  quel  outrage  plus  fanglant.peur-on  faire  à la  réputation  de  tant 
de  grands  Prélats  , de  tant  de  fijauans  Doéteurs,  ôc  de  tant  de  per- 
Ibnncs  tres-pieulès  ôc  tres-Catholiqucs,  qui  font  contraires  aux 
pernicieulès  maximes  qu’Elcobar  a tirées  des  24.  plus  fameux 
Caluiltesde  (a  Compagnie,  que  de  publier  par  tout  qu’il  n’y  a que 
des  hérétiques  qui  contredifim  ces  maximes  l 

Après  vne  inlulce fi  téméraire  âc  fi  punirtàbie,  il  fait  bon  les  en- 
tendre en  cecte  mefinc  réponlè  an  Factum  de  Paris',  contrefaire  les 
humbies  ôc  les  débonnaires  , difant  qu'lis  n'ont  point  d autres  ar- 
mes que  l humilité  pour  attaquer  leurs  ennemis , & la  pricre  pour 
Je  défendre  ; & que  leur  coutume  nefi  pas  de  perfteuter  > nuis  d'efire 
ferjècute^j,  ny  défaire fentir  au  moindre  de  tous  Us  hommes  les  ef- 
fets de  leur  vengeance , mais  de  vaincre  celle  dt  leurs  ennemis  par 
tous  les  bons  offices  qu'ils  leur  peuucnt  rendre.  Qm  n’ad  mi  reroi  t 
ces  Protêts, qui  changent  prefque  d’autant  de  formes,  qu’il  y a 
de  lignes  en  leur  écrit?  Tantolt  ils  font  cruels  , Ôc  tantolt  ils  font 
doux  : tantolt  turbulents  ,ôc  tantolt  pacifiques  : tantolt  humbles* 
ôc  tantolt  arrog  mts  tantolt  ils  parodient  fans  fiel  comme  des  co- 
lombes , Ôc  vn  moment  après  ils  fc  transforment  en  des  dragons 
pleins  de  venin  ôc  de  fureur.  Icy  on  les  entend  oeéler  comme  des 
agneaux,  ôc  vn  peu  auparauant  ils  hurloient  Ôc  mordoieiic  com- 
me des  loups.  Ils  s’abaiflenc  ôc  s’éleuent  àuec  excès,  femblables 
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en  cela  aux  balons,  qui  n’eftant  enflez  que  de  vent, tant  plus  bas  ils 
tombent  contre  terre,  tant  plus  haut  ils  s’élancent  & bondiflent 
contre  le  ciel.  Dieu  commanda  autrefois  au  Prophète  Ifaie  de 
diredelapartàSobna  Prépofédu  temple  de  Jerufalem,  que  pour 
peine  de  ion  orgueil  il  le  ietteroit  comme  vn  balon  au  milieu 
d'vnc  grande  & fpacieufe  place.pour  feruir  de  jouet  au  pcuple,qui 
prendroitfon  diuertiflement  à le  pouffer  de  tous  les  collez  : 
jriLtm  mittet  te  tu  terram  Ut. un  & Jpaciofdm- 

La  Compagnie,  ou  pour  mieux  dire,  la  Cabale  des  faux  Iefui- 
tes,  toute  bouffie  du  vent  de  cette  fcience  qui  enfle,  fe  voit  à pre- 
lent  expofée  à vn  pareil  & tres-iufte  opprobre.  On  les  blâme  & 
on  les  reprend  auec  iullice  de  ce  qu'ils  s’opiniâtrent  feulsâ  fou- 
temr  les  méchantes  maximes  d’vne  Morale  corrompue  , que  tous 
les  autres  abandonnent:  au  lieu  de  profiter  de  cetce  correction  , ÔC 
de  rcconnoiftre  leur  faute  auec  humilité,  ils  s’élancent  contre 
peux  qui  les  en  auertiflènt , ils  crient  qu’il  n’y  a que  des  heretiques 
qui  contredifent  leurs  maximes.  A vnreléleuementqui  nesetn- 
preflèroir  pour  frapper  ce  balon  d’orgueil  & de  vanité  ? A de  tel- 
les accufations  les  plus  modérez  peuuent-ils  eftre  patiens?  Et  en 
pffet  peut-on  louflrir  qu’vne  Compagnie  de  Amples  regens  venus 
ôc  tolérés  depuis  peu  dans  le  royaume  pour  enfeigner  aux  enfans 
les  premiers  rudimens  des  lettres  humaines , qui  au  regard  des 
Prélats  de  l’Eglile  ne  tiennent  rang  que  de  difciples,  ayent  l’audace 
de  faire  le  procès  â leurs  Mai  lires  & à leurs  luges;  decondamncr 
d’herefie  les  Cardinaux,  les  Archeuefqucs,  les  Euefques,  les  Vni- 
verlîtez  , la  Sorbonne,  & les  autres  Facultez  de  Théologiens,  lors 
que  toutes  cespuiflànces  Ecclefialliques  & Ciuiles  ccnfurent  ou 
fupprimenr,  improuuent  ou  rciettentleur  mauuaifedoélrine. 

Monseignf.  vr,  fouflrirez-vous  plus  long  temps  ces  ex- 
pés &cesemportemens  fipreiudiciables à l’Eglife,  & àl’honneur 
de  ceux  qui  en  ont  la  conduite?  N’excitez  vous  point  bien-toft 
voftre  vertu  pour  abbatre  l’orgueil  de  ces  hommes  prelbm- 
ptueux,  qui  mettent  leur  bouche  contre  le  ciel,  & dont  la  lan- 
gue enuenimée  court  par  toute  la  terre,  pour  ternir  la  réputation 
de  tant  de  gens  de  bien  qui  s’oppofentâ  leurs  entreprifes?  On  op- 
prime la  vérité,  on  déchire  la  loy  de  Dieu, on  viole  Ion  Tella- 
ment,  on  combat  l’Euangile,  on  corrompt  la  Religion  , on  fean- 
dalife  les  fideles,  on  fauorifè  le  libertinage,  on  ouure  la  porïeaux 
pins  grands  crimes,  on  donne  des  armes  aux  heretiques  pour  com- 
battre l’Eglife , comme  ils  font  maintenant  en  leurs  Prêches,  où 
iis  attribuent  à l’Eglifc  Romaine  toutes  ces  doélrines  honteufes, 
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; parce  qu’on  les  y Ibulïre  : & quand  on  tafche  d’empefcher  ces  def. 

I ordres,  ceux  qui  en  fondes  auteurs  , crient  tant  qu’il»  peuuent, 

à l’heretique.  C’eftainfique  les  larrons  crient  au  voleur,  queles 
■ aflaffins  crient  au  meurtre  , &c  que  les  incendiaires  crient  au  feu» 

I lors  qu’ils  font  leur  coup  , & qu’ils  exécutent  leur  crime. 

Mais  enfin  Dieu  ne  permettra  pas  que  la  voix  des  innocensiSc 
celle  des  coupables  demeurent  tellement  confondues  , qu  on  ne 
puiflè  les  diftmguer.  Il  arriuera  qu’vn  chacun  fera  capable  de 
I difeerner  le  hurlement  des  loups  qui  attaquent  voftre  troupeau, 

I dauec  l’aboy  des  chiens  fideles  qui  le  gardent  ôc  qui  le  défen- 

I dent.  Ce  fera,  Monfeigrteur,  lors  qu’emeu  partant  de  clameurs, 

vous  iugerez  la  caufc  que  nous  pourfuiuons  en  voftre  tribunal. 

, Ce  fera  lors  que  vous  paroiftrez  auec  le  van  â la  main , à l’exemple 

| du  Fils  de  Dieu,  pour  fe parer  la  paille  de  la  faulïc  Morale , d’auec 

le  bon  grain  de  la  Morale  Euangelique.  Ce  fera  lors  q uediuilant 
le  précieux  d’auec  le  vil,  c’eft  à dire  la  bonne  doétriue  d’auec  la 
mauuaife , vous  ferez  regardé  comme  la  bouche  du  Seigneur,  le- 
lon  le  langage  del'Elcriture  lainte. 

Parlez-donc  Monfeigneur  , prononcez  voftre  Jugement  fur 
toutes  ces  maximes  pernicieufes , dont  nous  vous  prefentâmes 
les  Extraits  il  y a deux  ans,  & encore  fur  ce  liure  infâme  del’Apo- 
iogie,  donc  nous  vous  demandons  la  condamnation.  C’eft  à voftre 
parole  que  les  vents  retiendront  leur  fouffle  impétueux , que  les 
Ilots  s abaifleront , que  la  tempefte  le  calmera  , que  la  bonacc  re- 
viendra, & que  la  paix  nous  fera  rendue.  C’eft  cette  paix  , Mon- 
fêigncur,  qui  a toujours  efté  l’vnique  but  de  la  guerre  lainéte  que 
nous  auons  entreprife  au  nom  du  Seigneur  des  armées  pour  la 
defenfc  delà  vérité.  Car  Dicufçair,&  nous  l’appelions  à témoin, 
que  nous  ne  nous  foraines  point  engagez  à ce  combat  par  aucune 
animofité  contre  les  Icfuites.  Nousfiifons  de  auons  toûioursfait 
profellion  de  chérir,  d’honorcr,  &de  refpedfer  les  gens  de  bien 
de.'cettc  Compagnie,  comme  de  tres-dignes  , tres-fidcles  , & 
tres-vtilcs  ouuriers.  Et  quant  aux  autre»  , nous  n’auons  point 
de  haine  contr’eux  ; mais  nous  auons  beaucoup  de  pietié  d’eux. 
Kous  ne  leur  portons  point  d’ennic  ; mais  nous  leur  portons 
grande  compaflion.  Nous  n’anons  aucune  aucrfion  de  leur  pfr- 
îonnes-,  mais  nous  auons  bien  de  la  douleur  de  leurs  égaiemens. 
Nous  ne  cherchons  point  â flétrir  leur  réputation  ; mais  au  con- 
traire nous  voudrions  effacer  auec  nos  larmes  les  taches  qui  la 
des  honnorent.  Nous  n auons  point  de  reflentimcntdes  iniures 
qu  ils  nous  ont  dites  3 mais  nous  auons  dudéplaifir  de  celles  qu’ils 
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font  â I*Egli(e.  Nous  ne  defïrons  point  leur  perte  ; mais  au 
contraire  nous  (cmhairons  de  tout  noftrc  coeur  que  Dieu  les  con- 
vertifTe , qu’il  les  éclaire , & qu'il  rompe  le  voile  que  la  trop  gran- 
de preComption  de  leur  fuflîlance  leur  a mis  lur  les  yeux  , lequel 
lesempelchc  de  voirie  tort  infîgne  qu’ils  font  àla  Religion  , à la 
vraye  pieté,  aux  bonnes  mœurs,  au  bien  des  âmes , & à la  vérita- 
ble paix  6c  (cureté  des  confciences  , par  leur  incroyable  opiniâ- 
treté àfoùtcn.r  tant  de  maximes  fcandaleufe , qui  font  autant 
de  p. erres  d’achopemcnt  qu’ils  ont  misdans  lavoyeduiàlut,  ca- 
pables de  faire  trébucher  vn  nombre  itrfiny  d’aueugles  ôcd’in- 
confîderez.  C’eft  ce  qui  nous  oblige  à prier  Dieu  inceflammcnt 
qu'il  leur  fade  la  grâce  de  revenir  à leur  bon  Cens  , de  renoncer  à 
toutes  leurs  méchantes  opinions,  d’en  faire  vne  abjuration  pu- 
blique & folcmnelle , qui  leur  meriteroit  autant  de  vray  honneur 
deuant  Dieu  dedeuant  les  perfonnes  qui  (ontàluy,  que  leur ob- 
llination  aies  (oûtenircauléra  d'ignominie.  En  vn  mot  nous  de- 
mandons au  ciel,  qu’il  leur  infpirc  de  s’vniraucc  nous,  pour  en 
pourfuiure&  preflèr  laCenlure-,  afin  que  s’étant  ainfi  rejoints  à 
nouspariedelaueu  d’vne  doéfrine  qui  lesenfepare,  nous  puif- 
fions  à l’aucnir demeurer,  (êruir,  6c  cheminer  cnlamaifonde 
Dieu auec  vnion  ôc  concorde;  6c quainfi  tout  voftre  Clergé  , 6c 
tous  ceux  qui  ont  part  à voftre  foliieitude  Paftorale , n’ayant  plus 
à l’auenir  que  le  meftnc  cfprit,  les  mefmes  (entimens,  6c  les  mef- 
mes  réglés  pour  L’inftruction  6c  pour  la  conduite  des  peuples  de 
voftre  diocefë,  nous  n’ayons  plus  aulfi  tous  enlcmble  qu’vn  mci- 
mc  cœur,  vn  mefine  langage  ôc  vnc  inefine  bouche , pour  annon- 
cer , bénir,  6c  glorifier  le  nom  du  Dieu  Pcre  de  Noftrc  Seigneur 
Ie(ps-Chrift,enqui  nous  (bonnes  inuariablcment. 

Monsucn’ivr, 

Vos  tres-hnmbUs  & tres.oùcijjans 
feruiteurs  çp  Curent  m 

I Tvrcis,  ChrestieSi 

/ Ls  Clerc  , Dv  Fovr, 

Députez  de  la  Compagnie  des  Çurez  de  Rouen, 

- i ' 

- 4 Rouen  U j.  Ah ty  r 
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« 

CVREZ  DE  PARIS, 

pour  foûcenir  leur  Fa&um  par  lequel 
ils  ont  demandé  la  Cenfure. 

‘ De  P apologie  des  C.ifetifles  j Et  feruir  de 

RE'PONSE  A VN 

Escrit,  Intitule  » 

Réfutation  des  calomnies  nouuellement  publiées  par 
les  Auteurs  d’vn  FaElurn  fans  le  nom  de  Mef- 
fieurs  les  Curez,  de  Paris . 

» 

A Prés  la  dénonciation  folennclle  que  nous  allons  faite  auec 
tant  de  iuft’ce  &c  de  raifon  deuant  le  tribunal  ecclefinftique, 
de  l’Apologie  des  Cafuiftes , dont  nous  auons  découuert  les  plus 
perniciçules  maximes,  & les. étranges  égaremens.qui ontrem- 
p! y d’horreur  tous  les  fideles  à qui  Dieu  a donné  quelque  amour, 
pour  Es  veritez,  il  y auoit  lieu  d’efperer  que  ceux  qui  s eftoient 
engagez^  la  delïcndre,  par  vn  deiîr  immodéré  de  foûtenir  leurs 
Auteurs  les  plus  relâchez,  dont  ce  liure  n’eft  qu’vn  extrait  fidele, 
rcparcrotent  par  leur  humilité  & parleur  filencçle  tort  qu  ils  s e- 
ftoient  fait  auprès  de  toutes  les  perfonnes  équitables  par  leur  té- 
mérité 6c  par  leur  aueuglcmcnt. 

Mais  nous  venons  de  voir  que  rien  n’eft  capable  de  reprimer 
leur  excès.  Au  lieu  de  fc  taire , ou  de  n’ouurir  la  bouche  que  pour 
des-auouèr  des  erreurs  fi  infbûtenables  ôc  fi  vifiblement  oppor  , 
fées  à la  pureté  de  l’Euangile  , ils  viennent  de  produire  vn  écrit, 

©b  ils  fotiftiennent  toutes  ccs  erreurs , & où  ils  déchirent  de  la  ma- 
nière du  monde  la  plusoutrageulê  le  Eactum  que  nous  auons  fait 
contre  leur  doétrine  corrompue. 

' . C’eft 
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C’eft  ce  cJUi  nous  oblige  â nous  éleuer  de  nouueau  contre  cet- 
te nouuelle  hardielïè,  afin  qu’on  ne  puiftè  pas  reprocher  à noftre 
fiecle,  que  les  ennemis  de  la  Morale  Chreftienne  ayent  efté  plus 
ardens  à l’attaquer , 'que  les  Pafteurs  de  l’Eglife  à la  deftendre  -,  & 
qu’il  n’arriue  pas  que  pendant  que  les  peuples  fè  repofent  fur  no- 
ftre vigilance,  nous  demeurions  nous-mefmcsdanscét afïoupif. 
fement  que  l’Elcriture  defFend  fi  (èuerément  aux  Pafteurs. 

Cétécritqui  vient  d’eftre  publié  contre  noftre  Fa&utn  , eft  vn 
nouueau  ftratâgéme  des  lefuites,  qui  s’y  font  nommez,  & qui 
pour  fe  donner  la  liberté  de  le  déchirer,  fans  paroiftre  toutefois 
offenfêrnosperfonnes,  difent  qu’ils  ne  le  confidcrent  pas  comme 
venant  de  nous,  mais  comme  vne  pièce  qu’on  nousfuppofe.  Et 
encore  qu’il  ait  cfté  fait  par  nous,  examiné  ôc  corrigé  par  huiéf  de 
nos  députez  d cette  fin , approuué  dans  l’Aftemblée  generale  de  la 
Compagnie,  imprimé  en  noftre  nom , prefenté  par  nous  iuridi- 
quement  â Meilleurs  les  Vicaires  Generaux  , diftribué  par  nous 
. mefmes  dans  nos  parroiflês,  & auoiié  en  toutes  les  maniérés 
pofiilfies,  comme  il  paroift  par  les  regiftres  de  noftre  Aflemblée 
du  ‘f.^lanuier , 4.Feurier,  & i.  Avril  163$  : il  leur  plaift  toute- 
fois de  dire  que  nous  n’y  auops  point  de  part.  Et  Air  cette  ridicule 
fuppofition  , ils  traittent  les  Auteurs  du  Faéfum  auec  les  termes 
les  plus  iniurieux  dont  la  vérité  puifle  eftre  outragée,  & nous 
donnent  en  mefine  temps  les  louanges  les  plus  douces  dont  la  finu 
plicité  puifte  eftre  ftirprifè. 

Ainfi  ils  ont  bien  changé  de  langage  à noftre  égard.  Dans  l’A- 
pologie des  Cafiûftes  nous  eftions  de  faux  Txfteurs  3 icy  nous 
fommes  de  véritables  & dignes  Pafteurs.  Dans  l’Apologie  ils 
nous  haïflbicut  comme  des  toupt  rxnfjans  3 icy  ils  nous  ay  ment 
comme  des  gens  de  pieté  & de  vertu.  Dans  l'Apologie  ils  nous 
traittoieut  Sigmrons  ; icy  nous  fommes  des  efprits  éclairez  6c 
pleins  de  lumière.  Dans  l’Apologie  ils  nous  traitoient  d’hereti. 
quel  & de  fcbifmxtiÿite  i ; icy  iis  ont  en  vénération  non  feulement 
noftre  caractère , mais  aufti  nos  per  forints.  Mais  dans  lvn&dans 
l’autre  il  y a cela  de  commun,  qu’ils  deffcndentcomm*  la  vraye 
Morale  de  TEglilê,  cette  Morale  corrompue.  Ce  qui  fait  voir 
«ue  leur  but  n’eftant  autre  que  d'introduire  leur  pernicieufedo- 
ttrine,  ils  employent  indifféremment  pour  y arriucr,  les  moyens 
qtt  ils  y iugent  le*  plus  propres  3 8c  qu’ainfi  ils  difent  de  nous  -que 
nous  fommes  des  loups  ou  de  légitimés  pafteurs,  félon  qu  ils  le 
iugent  plus  vtile  pour  autorifer  ou  pour  deftendre  leurs  erreurs. 
De  forte  que  le  changement  de  leur  ftile  n’cft  pas  l’effet  delacon- 
/ f . verfîo* 
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verfion  de  leur  cœur  ; mais  vne  adreflè  de  leur’  politique  , qui 
leur  fait  prendre  tant  de  différentes  formes , en  demeurant  tou- 
jours les  mefmes , c’eft  à dire  toufiours  ennemis  de  la  vérité  ôc  de 
ceux  qui  la  foufticnnent. 

Car  il  cft  certain  qu’ils  ne  font  point  en  effet  changez  à noftre 
égard , ôc  que  ce  n’eft  pas  nous  qu’ils  louent  ; mais  qu’au  con- 
traire c’eft  nousqu’ils outragent:  puis  qu’ils  relouent  que  desCu- 
rez  qui  n’ont  point  de  part  au  FaÂum  , ce  qui  ne  touche  aucun 
de  nous  qui  l’y  auons  toute  enticre  ; ôc  qu’ils  en  outragent  ouuer- 
tcment  les  Auteurs  & les  Approbateurs , ce  qui  nous  touche  tous 
vifiblement.  Et  ainfi  tout  le  mal  qu’ils  lèmblcnt  ne  pas  dire  de 
nous  comme  Curez  > ils  le  dilént  de  nous  comme  Auteurs  du  Fa- 
ftum;  ôc  ils  ne  parlent  auantageufemcnt  de  nous  en  vn  lins  que 
pour  auoir  la  liberté  de  nous  déchirer  plus  iniurieufement  en  l’au- 
tre. " 

C’eft  vn  artifice  greffier  , ôc  vne  manière  d’çffênfer  plus  lafehe 
& plus  piquante,  que  fi  elle  eftoit  franche  & ouuerte:  ôc  cepen- 
dant ils  ont  la  témérité  d’en  vfer  non  (éulement  contre  nous  ; mais 
encore  contre  ceux  que  Dieu  a établis  dans  les  plus  eminentes  di- 
gnités de  fon  F.glife.  Car  ils  traittent  de  mefme  la  Lettrecirculaire 
que  NofTeigneurs  les  Prélats  de  i’Aflcmblée  du  Clergé  ont  adref- 
iée  à tous  Noflèigreurs  les  Euefques  de  France  , pour  preferuer 
kur  diocelè  de  la  corruption  desCafuiftes.  Et  ils  difent  de  cette 
Lettre  page  7.  que  c’eft  me  pièce  fubrepüce  , fans  aueu  , fans  or- 
dre, & fans  autorité  , quoy  quelle  foit  véritablement  publiée 
par  l’ordre  des  .Prélats  de  l’Allcmblée  , compolee  par  eux-mef- 
mes,  approuuee  par  eux,  imprimée  par  leur  commandement 
chez  Vitré  Imprimeur  du  Clergé  de  France,  auec  les  Inftru&ions 
de  S.  Charles,  ôc  l’extrait  du  Procès  verbal  du  1.  Février  16/7.  où 
ces  Prélats  condamnent  les  relâchcmens  de  cesCafuiftes,  ôc  Ce 
plaignent  fortement  quon  voit  auancer  en  ce  temps  des  maximes  fi 
pernicieufes  & fi  contraires  a celles  de  tEuanÿle,  & qui  vont  a Ix 
défit uclion  de  la  Morale  Chrefiienne. 

Mais  quoy  cette  Lettre  n’approuue  pas  la  doétrine  des  Cafui- 
ftes  jc’en  eft  allez  pour  eftre  traittée  par  les  lefuites  de  faufle  ôc  de 
fubrcptice,  quelque  authentique  quelle  foit,  ôc  quelque  véné- 
rable que  puiflè  eftre  la  dignité  de  ceux  de  qui  elle  part.  Qui  ne 
void  par  là  qu’ils  veulent  à quelque  prix  que  ce  foit  eftre  hors  des 
atteintes  ôc  des  correftions  des  Miniftres  de  l’Eglife  , & qu’ils  ne 
les  reconnoiflènt  qu’en  ce  qui  leur  eft auantageux , comme  s’il» 
tenoient  la  place  de  Dieu,  quand  ils  leur  font  fauorables , & 
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qu’ils  cefiaflentde  la  tenir  quand  ils  s’oppolent  I leurs  excès  ; Vol* 
là  la  hardieflè  qui  leur  cft propre;  parce  qu’ils  le  fcntent  allez  puifo 
fammcnt  foûtenusdans  le  monde,  poureftreà  couuert  des iuftes 
chaftimens  qu’on  feroit  tentir  atout  autre  qu'à  eux  ,/s’il  tomboit 
en  de  bien  moindres  fautes. C ef!  de  là  qu’ils  prennent  lalicerçce  de 
ne  rcccuoirdel’Eglifeque  ce  qu’il  leur  plaift.  Car  qu’eft-ce  autre 
choie  de  dire  comme  ils  font  : Nous  honorons  Nolleigneurs 
les  Prélats , & tout  ce  qui  vient  d’eux  ; mais  pour  cette  Lettre  cir- 
culaire enuoyée  par  leur  ordre  & fous  leur  nom  à tous  les  Prélats 
de  France,  contre  nosCafoiftes,  nous  ne  l’honorons  point,  <5e 
la  rciettons  au  contraire  comme  vne  piece  fauHe,  tansaueu,  <3 c 
fans  autorité;  Et  nous  auons  de  mefmc  de  la  vénération  pour  Mefi- 
fïeursles  Curez  de  Paris  ; mais  pour  ce  Faitum  imprime  fous  leur 
nom,  qu'ilsont  prelcnté  à Meilleurs  les  Vicaires  Generaux,  nous 
déclarons  que  c’cft  vn  eferit  fcandaleux&r  que  ceux  qui  l’ont  fait, 
font  des  tedineux,  des  heretiques , 8c  fchifmatiques.  Qu’eft-ce  au- 
tre chofc  de  parler  ainfi , fi  non  de  faire  connoiftre  qu'ils  honno- 
rent  les  Miniftrcs  de  l’Eglite  , quand  ils  ne  les  troublent  point 
dans  leurs  defordres  ; mais  que  quand  ils  oient  l’entreprendre,  il 
leur  font  lèntirpar  leurs  mépris,  par  leurs  calomnies , de  par  leurs 
outrages , ce  que  c ’eft  que  de  les  attaquer. 

Ainfi  il  leur/era  permis  de  tout  dire , & les  Prélats  ,"  8c  les  Pa-i 
fleurs,  noteront  iamais  les  contre -dire  , làns  eftre  incontinent 
traitrez  d heretiques  8c  de  fàéticux  ou  en  leurs  perfonrres,  ou  en 
leurs  ouurages.  Ils  auront  vendu  dans  leur  college  , 8c  lemé  dans 
toutes  nos  parroittes  l’execrable  Apologie  des  Cafuiltes , nous  n’o- 
terons  faire  vu  écrit  pour  lèrvir  d’antidote  à vn  venin  fi  mortel. 

Ils  auront  mis  le  poignard  8c  le  poifon  entre  les  mains  des  fu- 
rieux 8c  des  vindicatifs  , en  déclarant  en  propres  termes , Que  les 
particuliers  ont  droit  , attffi  bien  que  les  Sonuerains  , de  dijeerner 
par  la  feule  lumière  de  la  raijon  , quand  il  fera  petmis  ou  dejfendi t 
ae  tuer  leur  prochain  : 8c  nous  n’olérons  deferer  aux  luges  ecclelîa- 
ftiqucsccs maximes  meurtrières,  8c  leur  reprelênter  par  vn  Faêtuin 
les  monftrueux  effets  de  cette  doftrine  (anguinaire? 

Ils  auront  donné  indifféremment  à tous  les  hommes  le  droit 
de  vie  8c  de  mort , qui  eft  le  plus  illultte  auantage  des.Souuèrainst 
& nous  n’oferousauertir  nos  peuples,  que  c’cft  vne  faulïèté hor- 
rible 8c  diabolique,  de  dire  qu’il  leur  (birpcrmis.de.  le  faire  iuftice 
à eux-melmcs,  8c  principalement  quand  il  y va  de  la  mort  de 
leurs  ennemis  ?■  &c  que  bien  loing  de  pouuoir  tucren  feureréde 
confidence  par  vue  autorité  particulière  , & par  le  difcsrnement 
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de  la  raifon  naturelle , on  ne  le  peut  iamais  au  contraire  que  par 
une  autoricc&par  vne lumière diuine. 

Ils  auront  nlis  en  vente  toutes  les  dignitez  de l’Eglilè,  & ou- 
uert  l’entrée  de  la  niaifon  de  Dieu  à tous  lesfimoniaques,  par  la 
diftinétion  imaginaire  de  motif  G"  de  prix  : 6c  nous  noierons 
publier,  qu'on  ne  peut  entier  lans  crime  dans  le  minilterede  l’E- 
glife  que  par  l’vmque  porte,  qui  cft  lefus-Çhrill  j de  que  ceux  < 
qui  veulent  que  l’argeitt  donné  comme  motif  en  loir  vn  autre,  ne 
ton t pas  vne  véritable  porte  par  où  puillènt  çntrçr  de  légitimes  Pa- 
yeurs j mais  vne  véritable  brèche  par  où  il  n entre  que  des 
loups,  non  pas  pour  paiftre,  mais  pour  deuorer  le  troupeau  qui 
luy  eft  fi  cher. 

Ils  auront  exempté  de  crime  les  calomniateurs,  Sc  permis  par 
l’autorité  de  Dicatïillus  leur  confrère,  ôc  de  plus  de  v.ngt  célé- 
brés leiuites , d’ imposer  de  faux  crinies  contre  fa  confcienct  propre, 
pour  rainer  de  réputation,  ceux  qui  nous  en  -veulent  ruiner  nous 
mejmee. 

Ils  auront  permis  aux  luges  de  retenir  ce  qu’ils  auront  receu 
pour  faire  vne  iniuftice  ; aux  femmes , de  voler  leur  maris  : aux 
valets  de  voler  leurs  maijires  : auxmeres,  de  Joubuitter  la  mort  de 
leurs  filles,  quand  ellts-tit  les  peuuent  marier  : aux  riches,  de  ne  rien 
donner  de  leur  juperflu  : aux  voluptueux,  de  boire  & de  manger 
tout  leur  J août  pour  la  fetde  volupté , & de  iouyr  des  contenttmer.s 
des  Jens  comme  ae  cbojes  indifférentes  : à ceux  qui  /ont  dans  les  oc- 
cafïons  prochaines  des  plus  damnables  pechez  , d’y  demeurey 
quand  ils  nont  pas  facilité  de  les  quitter  : à ceux  qui  ont  vieilîy 
dans  1 habitude  des  vices  les  plus  énormes,  de  s'approcher  des  Ja- 
cremens  , ^my  qu  aucc  vne  rejolution  fi  f cible  de  changer  de  vie, 
quils  croyent  eux -mcjmes  qu'ils  Jont  pour  retomber  bicn-tcfl  dans 
leurs  crimes  î & Jitns  autre  regret  de  les  auoir  commis , que  pour  U 
Jeul  mal  temporel  qui  leur  en  efi  arriué. 

Enfin  ils  auront  permis  aux  Chrefticns  tout  ce  que  les  Iuifs, 
les  Payens , les  Mahometans , 6c  les  Barbares  auroient  en  exé- 
cration \ ôc  ils  auront  répandu  dans  l’Eglifè  les  renebres  les  plus 
épaiilèsqui  foient  iamais  tomes  du  puy  del’abyfme.  Et  nous  n’o- 
ferous  faire  paroiftre  pour  le»  difi.per,  le  moindre  rayon  de  la  lu- 
mière de  l’Euangile,  fans  que  la  Société  en  corps  séleue,  6c  dé- 
claré , que-  ce  ne  peuuent  eftre  que  des  Jèdiiieux  & des  bcrctiques, 
qui  parlent  ce  la June  contre  leur  Morale  ; que  leur  doifVrinc  ejtant 
la  vraye  doclri.e  delà  foy  , ils  font  obliges^  en  conjcienct , quelques 
dénoue  t^qu  ils  Jount  aux  fjuff  rames  Û“  a ta  croix,  de  décrier  les f!t- 
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Bieux & les fchijmatiques  qui  l'attaquent  : qu’en  cela  Us  ne  pif* 
lent  pas  contre  nous,  parce  que  nous  auons  trop  de  pieté  pour 
eftre  auteurs  d’vne  piece  qui  les  combat,  de  qu autrement  nous 
ferions  coupables  de  troubler  la  paix  6c  la  tranquillité  de  l’Eglife, 
en  les  inquiétant  dans  la  libre  publication  de  leurs  docftrines.C’eft 
ainfi  qu’ils  elïàyent  de  nous  décrier  comme  des  adueriairesde  la 
tranquillité  publique  : Qui  pourrait  traire  diient  ils , que  Mef. 
fleurs  les  Citrt\,  qui  par  le  demir  de  leurs  charges  font  les  média- 
teurs de  la  paix  entre  les  [ëotliers , J oient  les  auteurs  d'vn  écrit  qui 
veut  ietter  le  fJjifme  & la  diuifion  ente  eux  &•  les  Religieux  ? Et 
dans  la  fuite  : fEJprit  de  Dieu,  4?  la  pieté  Chrejrktine  e/l -elle 
auiourcthuy  réduite  à porter  les  difciples  de  l'agneau  à s’entre- 
manger  comme  des  loups  t Et  ainfi  ils  font  de  grands  difeours  pour 
monftrer  qu’ils  veulent  la  paix , 6c  que  c’eft  nous  qui  la  trou- 
blons. 

Que  l’infolence  a de  hardiefïê  quand  elle  eft  flattée  par  l’impu- 
nité, 6c  que  la  témérité  fait  en  peu  de  temps  d’étranges  progrès 
quand  elle  ne  rencontre  rien  qui  reprime  la  violence  ! CesCafui- 
ftes  après  auoir  troublé  la  paix  de  l’Eglilê  par  leurs  horribles  do- 
ctrines qui  vont  à la  deftruétion  de  la  doctrine  de  lefus-Chnft, 
comme  diient  Noflèigneurs  les  Euefques , acculent  maintenant 
ceux  qui  veulent  reftablir  la  doétrine  de  Jefus-Chrift  , de  trou- 
bler la  paix  de  l’Eglife.  Après  auoir  femé  le  defordre  de  toutes 
parts  par  la  publication  de  leur  detcftable  Morale,  ils  traittenr  de 
perturbateurs  du  repos  public,  ceux  ^6i  ne  fe  rendent  pas  com- 
plailans  â leurs  delfcins , Ôc  qui  ne  peuuent  fouftrir  que  ces  Vhari- 
fiens  de  la  loy  non  ne  lie , comme  ils  le  font  appeliez  eux-mefmes, 
eftablilTent  leurs  traditions  humaines  fur  la  ruine  des  traditions 
diuines. 

Mais  c eft  en  vain  qu’ils  employent  cét  artifice.  Noftre  amour 
pour  la  paix  a aflèz  paru  par  la  longueur  de  noftre  filence.  Nous 
n’auons  parlé  que  quand  nous  n’eulfions  pû  nous  taire  làns  crime. 
Ils  ont  abulé  de  cette  paix  pour  introduire  leurs  damnables  opi- 
nions,& ils  voudroient  maintenant  en  prolonger  la  durée  pour  les 
affermir  de  plus  en  plus.  Mais  les  vrais  enfans  de  l’Eglife  fijauent 
bien  difeerner  la  véritable  paix  que  le  Sauucur  peut  feul  deviner, 
& qui  eft  inconnue  au  monde,  d’auec  cette  fauflê  paix  que  lemon- 
de  peut  bien  donner,  mais  qui  eft  en  horreur  au  Sauueur  du  mon- 
de. Usfçauenr  que  la  véritable  paixcft  celle  qui  conferuela  vérité 
•î  la  poflêflion  de  la  creance  des  hommes  ,6c  que  la  faulle  paix 
eft  celle  qui  conferue  Terreur  en  poflèllion  de  la  crédulité  des 
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hommes.  Us  fçauent  que  U véritable  paix  eft  infeparable  de  la  vé- 
rité : qu’elle  n’ell  jamais  interrompue  aux  yeux  de  Dieu  par  les 
difputes  qui  icmblent  l’interrompre  quelquefois  aux  yeux  de* 
hommes  , quand  l’ordre  d:  Dieu  engage  à deftlndr'e  fes  vérité*  4 
jniuftement  attaquées  ; & que  ce  qui  fèroit  alors  vne  paix  deuanc 
les  hommes,  feroit  vne  guerre  deuant  Dieu.  Us  fçauent  aulfi  que 
bienloingde  bleffer  la  charité  par  ces  corrections,  on  blelïêroit 
i la  charité  es  ne  les  faifant  pas;  parce  que  la  laufle  charité  eft  celle 
qui  laide  les  méchans  en  repos  dans  les  vices , au  lieu  que  la  véri- 
table charité  eft  celle  qui  trouble  ce  malheureux  repos  : ôc  qu’ain- 
fi  d’eilablir  la  charité  de  Dieu  par  cette  douceur  apparente, ce  léroie 
ladeftruireau  contraire  par  vne  indulgence  criminelle,  comme 
les  fa  in  fis  Pcres  nous  l’apprennent  par  ces  paroles;  Hue  ckaritat  de- 
/irait  tbaritatem. 

Audi  c’efl  pour  cela  que  l’Efcriture  nous  enfèigne , que  Ielus- 
Chri  il  eft  venu  apporter  au  monde  non  feulement  la  paix,  mais 
auffi  l’épee&  la  diuifon  ; parce  que  toute*  ces  chofes  font  neceflài- 
res  chacune  en  leur  temps  pour  le  bien  de  la  vérité,  qui  eft  la  der- 
nière fin  des  fideles:  au  lieu  que  la  paix  ôc  la  guerre  n’en  lont  que  Ici 
moyens, & ne  font  légitimés  qu’à  proportion  de  l’auantagequi  en 
reuient  à la  vérité.  C’eft  pour  cela  que  l’Efcriture  dit , tjuïly  a vn 
temps  de  paix  & vn  temps  de  guerre  ; au  lieu  qu  on  ne  peut  pas  dire 
qu’il  y a vn  temps  de  vérité  ôc  vn  temps  de  menlbnge  : & les  Pe- 
res  de  l’Egliiè  nous  enfeignent  qu’il  eft  meilleur  qu’il  arriue  des 
(caudales  que  non  pas,  que  la  vérité  foitabandonnée. 

Il  eft  donc  indubitable  que  les  perfonnes  qui  prennent  tou- 
jours ce  prétexte  de  charité  de  de  paix,  pour  empefeher  de  crier 
contre  ceux  qui  deftruifënt  la  vérité  , témoignent  qu’il  ne  font 
anus  que d’vne  faulle paix  , &qu’ils  font  véritablement  ennemis 
& delà  véritable  paix  ôc  de  la  vérité.  Audi  ç’eft  toufiouis  fous  ce 
prétexte  de  paix  que  les  perlècuteurs  de  i’Bglife  ont  voilé  leurs 
plus  horribles  violences  j & que  les  faux  amis  de  la  paix  ont  con- 
fenti  à l’oppredion  des  vericez  de  la  Religion  , - & des  fainéls  qui 
les  ont  deftenduës.  r 

C’eft  ainti  que  S.  Athanafè,  S.  Hilaire  , ôc  d’autres  fainéls 
Euefques  de  leur  temps  ont  elle  traittez  de  rebelles  ; de  factieux, 
d'opiniâtres  , & d’ennemis  de  la  paix  ôc  de  l’vnion  : qu’ils  ont 
efté  dcpolez , proferipts , ôc  abandonnez  de  prefque  tous  les  fide- 
les, qui  prenoient  pour  vn  violcment  de  la  paix  le  zelc  qu’ils 
auoient  pour  la  vérité.  C’eftainfi  que  le  fai n cl  Ôc  fameux  Moyne 
Eftieuncelloit  acculé  de  troubler  latranquilité  de  i Egide  par  les 
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3$o.  Euefques  qui  vouloient  ofter  les  images  des  Ëglifès  ; ce  qui 
cftoit  vn  point  qui  aflêurément  n’eftoic  pas  des  plus  importans 
pour  lefalut  -,  & neanmoins  parce  pu’on  ne  doit  jamais  relâcher 
les  moindres  veritez  fouz  prétexté  de  la  paix  , ce  faint  Religieux 
leur  refifta  en  face  -,  «8c  ce  fut  par  cefuiet  qu’il  fut  enfin  condamné, 
Icoromeon  void  dans  les  Annales  deBaronius  ann.  7^4. 

C’eft  ainfi  que  les  fainéls  Patriarches  & les  Prophètes  ont  efté 
acculez,  comme  fut  Elie , de  troubler  le  repos  tflJra’H  5 6c  que 
les  Apoftres  6c  lefus-Chrift  mefme , ont  efté  condamnez  comme 
des  auteurs  de  trouble  6c  de  diflentiou;  parce  qu’ils  declaroient 
vnc  guerre  falutaire  aux  pallions  corrompues  ôc  aux  funeftes 
égaremensdes  Pharifîcns  hypocrites  , &desPrcftrcs  fuperbesde 
la  fynagogue.  Et  c’eft  enfin  ce  que  l’Elcriture  nous  reprelente 
gencraiement  : lors  que  faifant  ladefeription  de  ces  faux  Do- 
uleurs, qui  appellent  diuines  les  chofes  qui  font  diaboliques, 
comme  les  Catuiftes  font  auiourd’huy  de  leur  Morale,  elle  dit 
dans  laSageflcchap.  14.  qu  ils  donnentaufli  le  nom  de  paix  à vn 
renuerlement  fi  déplorable.  L’égarement  des  hommes  , dit  le  Sage, 
•va  iufquà  cet  excès  , qu'ils  donnent  le  nom  incommunicable  de  lu 
Diuinilc  à ce  qui  tien  a pas  l'cjfence  , pour  flatter  Us  inclinations 
des  hommes,  & je  rendre  complaifatts  aux  volonté^  des  "Princes  & 
des  Hpys  5 & ne  je  contentant  pas  d'errer  ainfi  touchant  les  choies 
diuines , & de  viure  dans  cette  erreur  qui  efi  me  véritable  guer- 
re ils  appellent  paix  vn  efiat  fi  remply  de  troubles  & de  defordres  : 
In  magna  viuentes  inlcimtix  bello  , tôt  <ùf  tant st  mala  pacem  ap- 
pelant. 

C’eft  donc  vue  vérité  capitale  de  noftre  Religion,  qu’il  y a des 
tcmpsoiiil  faut  troubler  cette  pofleflfion  de  l’erreur  , que  les  mé- 
chans  appellent  paix  j 6c  on  en  peut  douter  après  tant  d’autori- 
tez  qui  le  confirment.  Or  s’il  y en  eut  jamais  vneoccafion  & vne 
necelïiré  indifpenfable , examinons  fi  ce  n’eft  pas  auiourd’huy 
'quelle  prefle  6c  quelle  contraint  d’agir. 

Nous  voyons  la  plus  puillante  Compagnie  &la  plus  nombreux 
Se  de  l’Eglise , qui  gouuerne  les  confcicnces  prelque  de  tous  les 
Grands,  liguée  de  acharnée  â fouftenirles  plus  horribles  maximes 
qui  ayent  jamais  fait  gémir  l’Eglifè.  Nous  les  voyons  malgré 
tous  les  auertifiemens  charitables  qu’on  leur  a donnez  en  public 
6c  en  particulier, autorilêr  opiniaftrément  la  vengeance  , l’auarice, 
la  volupté,  le  faux  honneur,  1 amour  propre,  & toutes  les  pallions 
de  la  nature  corrompue,  la  profanation  desSacrcmens  , l’auilillc- 
nient  des  miniftercs  de  l’Eglilè  , 6c  le  mépris  des  anciens  Peres, 
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pour  ÿfubdituer  les  Auteurs  les  plus  ignorans  & les  plus  âueugles, 

Et  cependant  voyant  à nos  yen*  ce  débordement  de  corruption 
preft  â fubmerger  l’Eglife  , nous  noierons  de  peur  de  troubler 
la  paix,  crier  â ceux  qui  la  conduifent  : Sauue\-nous  , car  noue 
feriflons! 

Les  moindres  veritez  de  la  Religion  ont  efte  deftenduës  iuf- 
ques  à la  mort , 6c  nous  en  relâcherions  les  points  les  plus  eflèn- 
tiels,  & les  maximes  les  plus  importantes  6c  les  plus  neceflàires  » 

pour  le  falut  ; parce  qu’il  plaid  non  pas  â 300.  Eucfques,  ny  à vn 
feul,  ny  au  Pape:  mais  feulement  à la  Société  des  Iefuitcs  de  les 
renuerfer. 

Tfout  roulons  , dilent-ils  , cmferuer  la  faix  auec  ceux  mefmet 
tjui  nen  -veulent  point.  Etranges  conlèruateurs  de  la  paix , qui 
n’ont  iamais  laide  pafler  le  moindre  eferir  contre  leur  Morale, 
fans  des  reponfes  langlantes;  6c  qui  elcriuans  toujours  les  der- 
niers, veulent  qu’on  demeure  eu  paix  , quand  ils  font  demeurez 
en  podèdion  de  leurs  iniudes  prétentions. 

Nous  auons  crû  à propos  de  réfuter  vn  peu  au  longce  repro- 
che qu’ils  font  tant  valoir  contre  nous  : parcp  qu’encore  qu’il  y ait 
peu  de  perfonnes  à qui  ils  puident  perfuader  que  les  Cafuiftcs 
font  de  faints  Auteurs , il  peur  neanmoins  s’en  rencontrer,  à qui 
ilsfadent  acroirequenousnelailïonspasd’auoir  tort  de  troubler 
la  paix  par  nodre  oppofition  .*  6c  c’cd  pour  ceux-lâ  que  nous 
auons  fait  ce  dilcours,  afin  de  leur  faire  entendre  qu’il  n’y  a pas 
deuxquedionsa  faire  fur  ce  fujet,  mais  vne  feule  : &qu’iledim- 
poÜible  qu’il  foit  vray  tout  enfembleque  la  Morale  dcsCafuides 
loir  abominable , 6c  que  nousfoyons  blâmables  de  troubler  leur 
faulfe  paix  en  la  combattant. 

Nous  n’abandonnerons  donc  iamais  la  Morale  Chrcdienne, 
nous  aimons  trop  la  vérité.  Mais  pour  leur  témoignerauüi  com- 
bien nous  aimons  la  paix  , nous  leur  en  ouurons  la  porte  toute 
entière,  6c  leur  déclarons  que  nous  les  embradërons  de  tout  no- 
lire  cœur , aulïi-tod  qu’ils  voudront  abiurrer  les  pernicieufes  ma- 
ximes de  leur  Morale  que  nous  auons  rapportées  dans  nodra 
Fa<dum&  dans  nos  Extraits  , après  les  auoirpri(ès& leuësnous- 
mefmesdans  leurs  Auteurs  en  propres  termes  -,  & qu’ils  voudront 
renoncer  fincerement  â la  pernicieulè  Apoiogic  desCafuides  , 8c 
à la  méchante  Théologie  d’EIcobar,  de  Molina , de  Sanchez , de 
Lclfius,  Je  Hurtadoi,de  Bauny.de  l’Amy , de  Malcarenhas , 6c  de 
tous  les  liures  lemblables  , que  Nolïèigneurs  les  Euelques  ap- 
pellent.a  fcjicdes  conjciences.  Voila  dequoy  il  s’agit  entre  nous. 
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Car  il  n’efl  pas  icy  queftion , comme  ils  tafchent  malicieufement 
de  le  faire  croire  , des  différons  que  les  Curez  pcuuent  auoir  auec 
les  Religieux.  Il  n’eft  point  icy  quellion  de  contefter  les  priui- 
legcs  des  lefuites,  ny  de  s’oppofer  aux  vfurparions continuelles 
qu’ils  font  fur  l'autorité  des  Curez.  Quoy  que  leurs  liures  fuflent 
remplis  de  mauuaifês  maximes  fur  ce  tujet,  nous  les  auons  difü- 
mulczd  deflèindansles  Extraits  que, nous  auons  prelentezà  l’Al- 
femblée  du  Clergé,  pour  ne  rien  mtfler  dans  la  caule  generale  de 
l’Eglifc,  qui  nous  regardai!  en  particulier.  Il  ne  s’agit  donc  icy 
que  de  la  pureté  de  la  Morale  Chrefticnne  , que,  nous  font  mes  re- 
folus  de  ne  pas  laitier  corrompre  ; & nous  ne  fommes  pas  feuls 
danscc  dclfein;  voila  les  Curez  de  Rouen  , qui  par  l’autorité  de 
Monfeigneur  leur  Prélat , nous  fécondent  auec  vn  zele  Chreflien 
& vcritablemenc  Paftoral  j &nous  auons  en  main  grand  nombre 
de  Procurations  des  Curez  des  autres  villes  de  France,  qui  parla 
permit! ion  aulïï  de  Nofleigneurs  leurs  Prélats  , s’oppoferont  auec 
vigueur  à ces  nouuelles  corruptions,  iufqu’à  ce  que  ceux  qui  les 
fouftiennenr,  y ayent  renoncé. 

lufques  là  nous  les  pourfuiurons  toufîours  , quoy  qu’ils  pui£ 
fine  dire  de  nous  en  bien  ou  en  mal  ; «Se  nous  ne  renoncerons 
point  aux  veritez  que  nous  auons  auancées  dans  noftreFa<ftum, 
pour  acheter  à ce  prix  les  louanges  qu’ils  nous  donneroient  alors. 
aVoMf  ne  Jerens  peint  détourne^  ny  par  leurs  malédictions  ny  par 
leurs  bencditlions , félon  la  parole  de  l’Efcriture.  Ils  ne  nous  ont 
point  intimidez  comme  ennemis,  ils  ne  nous  corrompront  point 
comme  flatteurs.  Ils  nous  ont  trouuez  intrépides, à leurs  menaces, 
ils  nous  trouueront  inflexibles  à leurs  carelles.  Nous  ferons  infen- 
fîblesà  leurs  iniurcs  ôc  à leurs  douceurs  -•  nous  prefenterons  touf- 
iours vn  nicfine  vifage  à tous  leurs  vilages  différons  ; ôc  nous  n’op- 
poferons  à la  duplicité  des  enfans  du  liecle,  que  la  iimplicité  des 
enfans  de  l’Euangile. 

Urejji  par  l'ordre  de  la  Compagnie  , rapporté  en  l'^lffemblit 
general*  du  lundy  I.  . iuril  lÿfi.  & reueu  par  les  Député ^ 
jous-fignn ç. 

Mazvks,  Doét  eue  de  Sorbonne  ,& Curé  de  S.  Paul. 

Ko  v sse  , Dodleur  Je  la  Société  de  Sorbonne,  Curé  de 
Saint  Roch,  ôc  Syndic  des  Curez  de  Paris. 

Dr.  Br  eda  , Do«iteur  de  la  Société  de  Sorbonne  , 6c 
Curé  de  S.  André  des  Arcs. 

Dvrvis,  Bachelier  en  Théologie  , Curé  des  S.  Inno- 
ccns,  & Syndic  des  Curez  de  Paris. 
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Martin,  Docteur  de  la  Société  de  Nauarre , 8c  Cure 

de  S.  Eudache.  . . 

Fortin,  Doéteur  de  la  Faculté  de  Paris , & Cure  de 

S.  Chridofle.  , 

G a R g a N , Chanoine  Régulier  de  S.  Augudin,  & Cure 

de  S.  Medard. 

P a v o l L K , Dofteur  de  la  Société  de  Nauarre,  & Cu- 
ré de  S.  Pierre  aux  boeufs. 

La  Compagnie  a auffi  refaite  le  meftne  leur  de  refondre  i m outré 
puce , oui  vient  de  faroijire  contre  noflre  rriefme  Partum , dmjie  ert 
deux  parties,  & intitulée , Faftum  pour  répondre  au  prétendu  . 
Faétum  des  Curez  de  Paris,  8cc. 


TROISIE'ME  ECRIT 

DES 

CVREZ  DE  PARIS. 

Oit  ils  font  voir  ejue  fout  ce  c/ué  les  JefuÜes  ont 
allégué  des  SS.  Peres  & Docleurs  de  l’Eglife , 
four  autorifer  leurs  fernicieufes  maximes  , cfî 
absolument  faux , & contraire  à la  doÜrxne  de  ces 
Saints. 

LE*  moyens  que  les  Iefuites  employent  pour  deffendre  leuf 
méchante  Morale  dans  les  écrits  qu’ils  viennent  de  publier, 
confident  principalement  en  deux  choies  : 1 vne,  à citer  vne  foule 
d’auteurs  de  leur  Société , ou  quelques  autres  nouueaux  Caluides 
auffi  corrompus  qu’eux  , aufquels  ils  veulent  donner  vne  auto- 
rité louueraine  dans  l’Eglife  : l'autre,  à alléguer  fauflement  les 
SS.  Peres  8c  les  Do&eurs  de  l’Eglife  , comme  eftant  de  leurs  fen- 
timens  Ainfi  ils  font  deux  iniures  fignalées  à l’Eglife  : la  pre- 
mière, de  donner  pour  la  réglé  des  fideles  des  Auteurs  pernicieux, 
qui doiuentcftre l’horreur  des fideles  : la  fécondé,  d’oferpardes 
impo dures  horribles  appuyer  leurs  fentimentspar  les  Saints,  que 
Dieu  a fufeitez  pour  auoiv  vne  véritable  autorité  dans  l’Eglife,  qui 
font  auffi  éloigne*  de  ces  corruptions , que  le  ciel  l’ed  de  la  terre. 
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Nous  auons  donc  elle  obligez  de/dérruire  ces  deux  prétention;, 
6c  defeparercét  Ecrit  en  deux  parties.  Dans  la  première  defquelles 
bous  ferons  voir,  que  de  toutes  les  citations  qu’ils  ont  faites  des 
faints  Docteurs  de  l’Eglifc  pour  autoriler  leurs  prétentions  » il 
n’y  en  a pas  vne  qui  ne  (oit  fauiïê  ; & que  ces  Saints  ont  enlèigné 
fi  formellement  le  contraire,  qu’on  s’étonnera  de  la  hardiclïë 
auec  iaquelle  ils  ofent  ainfi  leur  împolcr.  Et  nous  ferons  voir 
dans  la  fécondé,  combien  il  ell  ridicule  de  prétendre  que  leurs 
pouueaux  Cafuiftes  doiuent  lèruir  de  réglé  pour  la  decifion  de 
leurs  propres  fentimens, 

I. 

S-ThoinoifauJ/emet allégué furies  occafions prochaines. 

LE  premier  des  (aints  Docteurs  de  l’Eglile qu’ils  citent,  ell  S. 

Thomas,  qu’ils  rapportent  pour  autoriler  la  doéfrine  de  l’A- 
pologie des  Caiuiftes  fur  les  occafions  prochaines , contre  laquelle 
nous  nous'fommcs  éleuez,  comme  contre  vne  doélrine capable 
d’entretenir  tous  les  pécheurs  dans  leurs  defordres , en  les  difpcn- 
font  de  le  faire  la  moindre  violence,  & en  leur  permettant  de  de- 
meurer dans  les  occafions , & mefme  dans  les  profeffions , oh  ils 
font  en- danger  de  fedamncr,s’iIsn’ontpasde  facilité  à les  quit- 
ter : ce  qui  eft  horriblement  contraire  à l’Euangile,  qui  obligea 
s’arracher  & les  mains  & les  yeux  mefmes , fi  on  en  reçoit  du  (can- 
dale  , pour  nous  apprendre  qu’on  doit  (e  priuer  des  chofès  qu’on 
ne  peut  quitter  qu’auec  vne  extrême  douleur,  quand  elles  nous 
font  occafion  de  péché.  Cependant  les  Iefuites  oient  non  feule- 
ment foûtenir  ces  pernicieux  (entimens;  mais  ils  veulent  encore 
les  autorifer  par  S Thomas , qu’ils  citent  pour  cela , J-  z.  q.  io.  ar, 
ÿ.  Mais  on  iugera  de  leur  mauuaife  foy  en  voyant  les  paroles  de 
ce  Saint,  qu’ils  fe  font  bien  gardez  de  rapporter;  parce  quelles 
contiennent  la  condamnation  exprefle  de  la  doélrine  de  ces  Ca- 
fuiftes. Les  voie  y. 

L'EgliJe  , dit- il  , defend  aux  fiddes  d'auoir  communication 
quec  quelque  s perfonnes  four  deux  raiforts  : la  première,  pour  punir 
itluy  que  ton  retranche  de  la  communion  auec  le  s fiddes  : (.  ce  qui 
u a pas  lieu  à l'égard  det  ’Payens  , parce  que  l'Eglife  n'a  point  d ait- 
torité  fur  eux  : ) la  fécondé  eft  , pour  la  pureté  de  ceux  à qui  on 
defend  dauoir  communication  auec  d autres.  Surquoy  il  faut  fai- 
re difnnceïon  des  per  tonnes  , des  affaires,  & des  temps.  Car fî  quel- 
ques fiddes  font  firmes  en  la  fay , de  forte  que  parla  communication 


Digitized  by  Google 


( 


des  Cv  KZZ  de  Paris.  44 f 

qu'ils  auraient  auet  les  infidèles  on  puijje  plutofl  efferer  la  conuer- 
Jion  des  infidèles,  que  craindre  que  les  fiddes  ne  je  peruertiffent  & ne 
quittent  la  foi,  on  ne  doit  pas  les  empejcher  , principalement  quand  il 
y a quelque  ntcefiitè  qui  les  y engage.  Mais  fi  ce  font  de  perfonnes  (im-  , , 

pies  & faibles  dans  la  foy , dejquels  on  puiffe  craindre  probablement 
qu’ils  ne  fi  peruertiffent  , on  leur  doit  défendre  d’auoir  communica- 
tion auec  les  infidèles , & principalement  d'auoir  grande  familiarité  N 
auec  eux,  & de  hanter  auec  eux  Jdns  neceffité.  Ce  Saint  aioitte,  que 
c’eft  pour  cette  raifon  que  Dieu  auoit  défendu  aux  Ilraelites  de  s’al- 
lier auec  les  Idolâtres  de  la  terre  deCanaan.Et  il  confirme  cette  do- 
ctrine dans  la  réponlê  au  j.  argument,  on  il  dit,  yum  cfclaue  qtù 
efl  fournis  au  commandement  de  fon  maiflre  , embrafferx  plutofi  la 
Religion  de  Jim  maiflre  fidele  , que  non  pas  qu’il  faffè  changer  fo » 
maiftre  de  Religion.  Et  ceft  pourquoy  il  ri  efl  pas  défendu  aux  fi- 
dèles d'auoir  des  efclaues  infidèles.  Si  neanmoins  il  y auoit  du  dan- 
ger pour  le  maiftre  par  la  communication  d’vn  tel  ejd.iue  , U ferait  J 
obligé  de  £ éloigner  et  auprès  de  tuy  , félon  le  commandement  de  Iefus- 
Chrift  dans  l’Euangile  : Si  voftrc  pied  vous  feandalife , coupegfte  & 
le  iette%_  arriéré  de  rosis. 

Il  eft  donc  vifible  que  ce  partage  eft  ridiculement  allégué,  pour 
montrer  qu’on  peut  demeurer  fans  péché  dans  lesoccafions  pro- 
chaines de  péché  : puisque  ce  Saint  y eftablit  des  principes  tous 
oppofez.  ...  ' 

Mais  ceux  qui  font  accouftumez  à voir  leur  hardiefte  , ne  s’é- 
tonneront pas  de  celle  cy:  car  ils  le  font  1er  uis  dé  ce  mefme  parta- 
ge, pour  appuyer  vne  doctrine  qui  y eft  contraire  en  propres  ter- 
mes. Au  lieu  que  ce  Saint  déclaré  qu’il  ïi’elt  pas  permis  aux  foibles 
d’aller  entreprendre  la  conuerfion  des  infidèles , ils  allèguent  ce 
mefme  endroit  pour  dire  que  cela  leur  eft  permis.  C'eft  ce  que  faic 
le  P.  Bauny>Theol.inor.t.  4,q  14P.94.  U diftinguc  premièrement 
lesoccafions  de  pecher  en  prochaines,  & éloignées  ; 8c  il  dit , .Que 
les  éloignées  Jont  tout  ce  qui  peut  eftrt  d l’homme  caujc  de  pecher  : 
mao  que  Us  accafions  prochaines  Jont  feulement  ce  qui  eft  en  joy 
péché  mortel,  ou  ce  qui  eft  tel  de  Ja  nature,  qu'il faffe  fréquemment 
tomber  dans  le  péché  mortel  les  hommes  de  pareille  condition  : de. 
forte  que  le  Confijfeur  iuge  par  le  pajfè  , que  le  penkent  ne.  fer  a Ja- 
mais, ou  rarement  dans  cette  occafion  Jans  péché  mortel.  Il  enicigne 
enfuitte  dans  cét  endroit , 8c  dans  la  Somme  des  péchez  Aecm.p. 
190.  deux  choies  : L’vne,  que  ton  ri  eft  point  obligé  de  q fritter  viv 
occafion  prochaine  de  péché  , quand  on  ne  le  peut  faire  Jans  baillet 
Juiet  au  monde  de  parler  , ou  farts  en  receuoir  de  l'incommodité; 
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t autre , qu'on  peut  me  [me  rechercher  vne  ocçsfim  prochaine  de  pt - 
(hé  pour  quelque  bien  temporel  ou  fpirhuel  de  nom  » on  de  nofire 
prochain.  ]I  en  apporte  deux  exemples  : l’vn  que  tous  peuuent  al- 
ler au  pays  des  infidèles  pour  trauailler  d leur  conuerfion , cum  ma- 
nifefio  peccxndi  periculo.  L’autre  , qu’on  peut  aller  en  de  mauu.xis 
lieux,  pour  faire  ctnceuoir  aux  femmes  débauchées  la  haine  de  leurs 
peche ^ , encore  qu’il  y ait  beaucoup  1 1 apparence  que  ces  per  forme  s 
tomberont  : parce  qu’ils  ont  fouuent  éprouui  a la  perte  & à la  rui- 
ne de  leurs  âmes  qu'ils  fe  laijfoient  aller  au  péché  par  les  caiolleries  des 
femmes  perdues.  i 

Et  ccft  pour  confirmer  ces  horribles  maximes  qu’il  cite  S. 
Thomas  z.  2.  q.  10.  a,  9.  où  il  a dit  ce  que  noos  auons  rappor- 
té. Et  le  P.  Cauflfm  dans  fa  réponfe  i la  Théologie  Morale , ren- 
voyé au  mefme  lieu , pour  deilèndre  lamefme  doétrinc  des  occa- 
fions  prochaines  : par  où  on  peut  iuger  s’il  n’eut  iamais  de  fauflèté 
plus infîgne,  que  celle  que  ces  Peres  employent  pour  deffendre 
leur  méchante  caufe. 


II. 

S.  Bafîle  fauflemcnt  allégué  fur  le  mefme  fit  jet. 

LEsIefuites  attribuent  encore  dans  cette  mefme  page  leur  mé- 
chante do&riac  des  occalions  prochaines  i S.  Bafile , en  le  ci- 
tant après  le  P.  CaufTin,  Conft.  Monach.c.  4. où  il  n y à pas  vn  feul 
mot  de  ce  fuiet.  C’eft  dans  le  Chapitre  troifiéme  où  fc  trouue  ce 
qu’en  rapporte  le  P.  CaufTin  ; mais  qui  eft  vne  condamnation  for- 
melle de  lado&rinede  ces  Cafuiftes,  n’y  ayant  rien  de  fi  pur,  8c  de 
fi  contraire  au  relâchement  de  ces  nouueaux  Doéteurs  , que  ce 
que  ce  Pere  enfeigne  en  ce  lieu. 

Car  voicy  les  confeils  qu’il  donne  à fes  Religieux  : Ifous  ne  de- 
vons pas  feulement  trauaiUer  à régler  nos  penfees  & nos  moure - 
mens  inferieurs:  mais  nous  deuons  auffi , autant  qu'il  fe  peut,  nous 
éloigner  des  chofes  qui  frappant  nos  fens , <&  renouuelant  la  mémoi- 
re de  nos  paffions  , caufent  du  trouble  dans  nofire  effrit  ; & font 
fouffrir  d nofire  ame  vne  guerre  tir  vn  combat  importun.  Car  lors 
que  nous  fommes  engage ^ dans  le  combat  contre  nofire  volonté , 
c'efl  vne  necefiiti  de  le  Jouffrir  : mais  c’efi  vne  grande  folie  de  nous  y 
engager  nous  -me fine  s volontairement.  C’efi  pourquoy  nous  deuons 
fuir  auant  toutes  ehofes  Centretien  des  femmes  , & nous  ne  deuons 
iamais  nous  trouucr  auec  elles,  que  lors  qu’vne  necefjhé  indifpenfa- 
bk  nous  y force.  Et  alors  mtfmt  il  faut  s'en  garder  comme  dm 
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fiu,&  nous  en  défaire  le  plus  promptement  que  nous  pourrons. 

Ceïqu’il  repcte  encore  à U fin  du  chapitre  : -Ayons  /«n,  dit-il,  ■- 
autant  qu'il  nous  ejl pofible,  d’cuiter  la  conucrfation  auec  les  fem- 
mes  ’fÙ"  fi  cela  ne  fs  peut  entièrement,  il  faut  au  moins  que  nos  en- 
tretiens auec  elles  [oient  trts-rarts  & très-courts 

Voilà  tout  ce  que  dit  S.  Bafile  iur  ce  luiet  ; <Sc  les  Itfuites  ont  fî 
peu  de  confcicnce  que  de  vouloir  feferuir  de  (es  réglés  fi  faintes  & 
ii  feucres  pour  permettre  à des  débauchez  d’aller  faire  des  leçons 
de  chafteté  à des  femmes  perdues , encore  qu'ils  ayent  louuent 
reconnu  par  vne  funefte  expérience  qu’ils  fuccombent  à la  tenta- 
tion qu’ils  vont  chercher  : Et  fi  malo Juofapeexpeni  funt,  comme 
dit  le  P.  Bauny , blandis  fi  rftulunularum  fermonibus  ac  illecebris 
flefii  Jolitos  ad  libidinem . 


I I I. 

5.  Ambroife  faujfemeni  aUegué  fur  le  mefmefujet . 

Ils  n’abufent  pas  moins  indignement  de  S.  Ambroife,  en  nou* 
renuoyant  à ce  qu’il  ditliv.  f c.  iç.  de  fes  Offices , on  il  ne  fait 
autre  chofê  {que  de  louer  Judith,  laquelle  par  vne  infpiration  par- 
ticulière de  Dieu  qui  laflèuroit  de  (à  protection , comme  remar- 
que ce  Pere,  alla  tuer  Holoferne  au  milieu  de  fon  camp.  Car  quel 
rapportya  t‘il  de  l’aftion  toute  miraculeufe  8c  toute  extraordi- 
naire de  cette  Sainte,  auec  les  a étions  honteufes  que  les  Cafuiftes 
vculentautorifcrpar  cét exemple?  Ils  parlent  de  perfonnes  qui 
ont  reconnu  par  leur  propre  expérience  que  ces  occafions  les 
perdent  & les  font  tomber  dans  le  péché  mortel  : peut-on  penfer 
la  mcfmechofc  de  Judith  .dont  l’Efcriture  loue  fi  hautement  la 
chafteté?  Mais  qui  ne  (çait  de  plus  que  ces  fortes  d’actions  des 
Saints,  qui  n'ont  efté  entreprifes  que  par  desmouuemcnslîngu- 
liersdel’efpritde  Dieu,  nepcuuent  autorifer  des  aétions  fembla- 
bles  qui  feroient  faites  (ans  ce  mouuemenr  ; parce  que  l’cfpritde 
Dieu  qui  les  poufïbit  &leurdonnoit  vne  confiance  pretquc  cer- 
taine en  fon  fecours  faifoit  que  ces  aétions,  quelques  perilleufes 
qu’elles  fullent  en  clles-mefme* , ne  l’eftoient  point  à leur  égard  ; 
ôc  ainfi  n’eftoienr  nullement  des  occafions  prochaines  de  péché  : 
au  lieu  que  ceux  qui  les  entreprennent  fans  ce  mouucment  ex- 
traordinaire, tombent  dans  vne  témérité  criminelle,  8c  méritent 
de  périr  dans  le  danger  qu’ils  ont  recherché , ou  qu’ils  n’ont  pas  eu 
foin  d’éuiter,  félon  cette  parole  du  Sage  ; £>ui  anut  perhulum, 
peribit  in  co. 

E e f IV.  Saint 
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I Y. 

S.  T homat faujfement  allégué  touchant  la  fimonie. 

LEs  Jefuites  ne  pouuoient  pas  mieux  faire  paroiftre  qu’ils  font 
capables  de  tout,  pour  deftcndre  leurs  erreurs,  qu’en  alléguant 
S.  Thomas  pour  autorilèr  la  doctrine  de  l’Apologüte , quifou- 
ftient  apres  Vaientia,  Milliard,  & pluficurs  autres,  que  quiconque 
eft  dans  vne  volonté  aétuellc  ou  habituelle  de  ne  pas  égaler  vne 
chofe  temporelle  à vne  fpirituelle{  ce  qu’il  appelle  ne  la  pas  don- 
ner par  forme  de  prix)  peut  donner  de  l’argent  comme  motif  prin- 
cipal pourauoir  vn  Bénéfice,  fans  commettre  vne  fimonie  contre 
le  droit  Diuin  -,  6c  que  mefme  s’il  le  donne  fans  aucun paât  obli- 
gatoire, il  ne  commettra  pas  de  fimonie  contre  le  droit  ecclefia- 
ftique.  „ , 

Car  il  eft  fi  vifible  quec’cft  contre  leur  coBfcience  qu’ils  allè- 
guent S.  Thomas  fur  ce  fuiet,  que  leur  Apologifte  mefine  page 
ér.  reconnoift  formellement  que  S.  Thomas  eft  contraire  à cette 
opinion  de  Vaientia  -,  & que  tans  s’arrefter  à cectediftinétion  chi- 
jnerique  entre  prix  de  motif , il  condamne  de  fimonie  tous  ceux 
qui  rcçoiuent  de  l’argent  pour  des  chofes  fpirituelles , lorsque 
leur  fin  principale  cil  de  receuoir  cet  argent. 

Il  femùle , dit- il,  y ne  S.  Thomas  tienne,  que  fi  U fin  principale 
que_,  prétend  celuy  qui  fait  la.  fonction  fpirit  utile , ejl  de  receuoir  de 
T argent , il  eft  cetije  rendre  la  fonftion  ffirituelle , &■  efl  fi  mania- 
que. Maior  eft  de  mefme  fentiment.  Voilà  la  doétrine  qu’il  a re- 
connue eftre  de  S.  Thomas  j mais  qu’il  dit  auoir  efté  rejettée  auec 
railôn  par  les  Catüiftes,  auec  lelqucls  il  foûtient,  que  quoy  qu’en 
donnant  de  l’argent  l’on  ait  pour  fin  pricipale  d’obtenir  vn  béné- 
fice , on  ne  commet  pourtant  point  de  fimonie  contre  le  droit 
Diuin,  pourueu  qu’on  ne  le  donne  pas  comme  égal  à la  choie  Ipi- 
rituelle,  ce  qu’il  appelle  donner  comme  prix. 

Cependant  les  Ieluitcs  voyant  qu’on  eftoit  preft  de  cenlurcr 
cette  doctrine  en  Sorbonne , pour  arrefter  les  efprits  par  vne  au- 
torité plus  confiderable  que  celle.  desCafuiftes,  ils  allèguent  har- 
^diment  dans  vne  fouille  nouuellement  imprimée  le  mefme  S.Tho- 
mas  . qu’ils  auoient  eux-mefines  reconnu  eftre  contraire  à cette 
dpétrine.  Outre,  dit-il,  ce  qui  a efté  dit  dans  les  edaircljfemcns,  pour 
prouuer  que  fana  la  volonté  d'igaler  vne  chofe  temporelle  d.  vne  fpi- 
ri.ucllt  il  n'y  a.  point  de  fimonie  contre  le  droit  Diuin,  iaioufte  l' au- 
tant c de  deux  Théologiens,  S.  T' i optas  & Gerjon.  S.  2 hantas  4.  Difi. 
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2Ç.  y.  r.  ' Sacramenta  emi  attt  vendi  non  pojfunt  fine  ftmoniâ  ; quia 
pretium  emptionis  ponitur  quafi  menjurx  ad  {-quant  ad  illitd  quod  emi- 
tur. 

Il  eft  vray  que  ces  paroles  font  de  S.  Thomas  : mais  il  eft  vray 
que  c’eft  en  abufer  indignement  que  d’y  donner  le  fens  que  cét 
Apologifte  y donne,  eftantclair  par  toute  la  fuite  de  û doctrine, 
qu’il  a crû  que  donner  vn  bénéfice  pour  de  l’argent  comme  pour 
la  fin  «Scie  motif  principal,  & le  donner  comme  prix,  n’eftoit 
que  la  mefmc  chofe  ; & que  de  là  il  a couclu  , que  tous  ceux  qui 
donnoientainfi  des  bénéfices  pour  receuoir  de  l’argent,  les  don-, 
noient  comme  prix,  & par  ce  moyen  égaloicnr  véritablement  les 
chofes  fpiricuelles  aux  temporelles , encore  qu’ils  n’y  penlalïènt 
pas. 

Cequi  paroiftra  par  quelques  remarques  que  nous  ferons  foc 
la  doétrine  de  ceSaint , non  pour  faire  vn  crime  aux  lefuites  de 
ne  la  pas  foiurc  en  tout-,  car  On  auroit  tort  d’attendre  d’eux  vne  fi 
grande  pureté:  mais  pour  leur  faire  yoir  fimplement  comme  ils 
impofent  à ce  Saint. 

La  première  eft  , que  S.  Thomas  n’a  Jamais  crû  que  poureftre 
fimoniaque  en  donnant  de  l’argent  pour  obtenir  vne  dignité  ec- 
çlefiaftiquc,  ilfuft  ncceflaire  d’auoir  la  penfée  que  cét  argent  eftoit 
un  prix  égal  à cette  dignité:  car  cette  penfée  ferait  faufil-  6c  héréti- 
que. Or  S.Thomas  dit  que  pour  l’ordinaire  la  fimonie  n’eft  point 
accompagnée  de  faux  jugement  dans  l’efprit , mais  feulement  de 
deprauation  dans  la  volonté.  Voicy  (es  paroles  ««4.  Dijp.z^.  y.  f.  a. 
1.  Si.  ut  dtxit  Vhilofophttf  j quod  Milefii ftidti  non  fiint , ftd  opéra»  - 
tur  quali.t  fndii  , jecundnm  /soc  dicendum  quod  fimoniui  non  faut 
proprie  &•  per  fe  loquendo  hteretiù , cùm  non  habeant falfam  opiniouem: 
jW  dicuntur  hxreùci  propter  fimithudmem  aclus  ; quia  ita  operantur 
at  fi  ajtimarent  donttm  Spiritus  faneîi  pecunia  poljideri,  nus  a film  a. 
tio  effet  haretha. 

Un  eft  donc  pas  neceflâirc,  félon  S.  Thomas , de  croire  ou  de 
vouloir  que  l’argent  foit  égal  au  don  du  S.  Efprit , ce  qui  eft  vne 
folie  qui  ne  jtombe  en  l’efprif  de  perfonne  ! mais  ilfoffit  d’agir 
comme  fi  on  le  croyoit  ; ce  que  font  félon  S Thomas  tous  ceux 
qui  otirent  de  1 argent  comme  vn  motif  pour  fe  faire  donner  les 
dignitez  de  l’Eglilc  , 6c  tous  ceux  qui  donnent  des  bénéfices, 
ayant  pour  vn  motif  principal  d’en  receuoir  de  l’argent , ou  quel- 
que autre  chofïtemporellc.  ' 

La  féconde,  que  quoy  que  S.  Thomas'  fe  férue  fouuent  des  mots 
Revente,  d’achapt,  & de  prix , pour  expliquer  en  quoy  confifte 
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lecrimedela  fimonie  , il  n’a  iamais  voulu  neanmoins  entendre 
autre  chofe par  là , fi  non  donner  vne  choie  Ipirituelle  par  le  feul 
motif  d’en  receuoir  vne  temporelle,  ou  bien  donner,  vne  choie 
temporelle  afin  d’obtenir  parce  moyen  vne  choie  fpirituelle.  De 
forte  qu’vu  Collateur , vn  Patron , ou  vn  Titulaire , qui  donne 
vn  bénéfice  à Pierre,  parce  feulement  qne  Pierre  luy  adonnéde 
l'argent quelque  volonté  qu’il  ait  de  ne  point  égaler  cet  argent 
qu’il  reçoit,  au  bénéfice  qu’il  donne,  & encore  qu’il  n’y  foie  obligé 
par  aucun  pact,il  ne  laifTe  pas  de  le  vendre  véritablement, & d’eftre 
fimoniaquedeuant  Dieu. 

Pour  en  donner  des  preuues  decifives  , il  ne  faut  que  confide- 
rerce  que  dit  S.  Thomas  in  4.  Difi.  if.  y.  3.  a.  j-,  où  confiderant 
les  jugemens  des  luges  ecclelu  (tiques  comme  des  chofes  fpiri- 
tuelies,  il  demande  fi  vn  luge  ccclefialti  que  rendant  vne  lèncen- 
ceenfaueurdeceluyqmluyauroitfartvn  petit  prêtent,  leroit  fi- 
moniaquef  A quoy  il  répond  en  ces  termes  : L'Eglife  ne  luge  que 
filon  et  qui  paro/Ji  à l'extérieur.  Jlinfi  nefiant  pas  probable  qiivn 
petit  prefeHt  ait  ferui  de  motif  à vn  luge  eccUfixfiique  pour  donner 
vne  jentence  , elle  ne  iuge  pat  que  cét  ÉtdepjJHque  qui  a receu  vn 
petit  prefint  , ait  commit  vne  fimonie.  Mail  deuant  Dieu  qui  voit 
le  ca»rt  [oit  que  Ut  prtfens  foient  grands  ou  petits,  ceft  vne  fimonie 
s'ils  ont  ferui  de  rnttfif  à ce  luge  pour  donner  vne  [entente:  Sed  apud 
Dewn  qui  cor  videt  , fimonia  ejl&in  parvis  & in  magnit  rébus , fi 
«nimui  induis  ex  eis flebtatur. 

C’eftpar  cemefme  principe  qu’il  condud  , qu’vn  Collateur 
qui  donne  vn  bénéfice , ayant  pour  motif  principal  les  prières 
qu’on  luy  a fittttS,  & la  faueur  6c  les  louüanges  qu’il  en  recevra, 
commet  vhc  fimonie.  Voicy  Ces  paroles  au  mefme  lieu  : Qui  dot 
atïquod fyirUuale  pro  fauore  vel  lande  acquirendà  , non  efi  dubium 
quin  fimoniamcommitteret.  Etideo  quando  preces  fiant  pro  indigna, 
quod  nihit  aliud  movet  nifi  fait  or , manifejfè  fimonia  committitur , fi 
propter  hoc  beneficium  ttcUfiafikum  detur.  Si  autem  pro  digne  fiat , 
quantum  ad  judicium  hominum , probabue  efl  quod  dans  magitma- 
veasur  intuitu  dignitatis  perfinee , quàmfarore  pretium  j & ideomm 
reputatur  fimonia.  Si  tamen  principaliter  moveatur  favore  precum , 
vel  timoré  rogantis  , quantum  ad  judicium  divinum , fimoniam  com- 
ptittit  & rogatus  & rogans.  • • 

Il  eft  clair  que  S.  Thomas  nefuppolè  point , que  cehiy  qu’on 
prie  de  conférer  vn  bénéfice  , penfe  qu’il  yait  égalité  entre  les 
prières  Sc  le  bénéfice  ; 8c  qu’il  ne  luppolê  pas  non  plus  qu’il  ait 
£ut  vn  paét  obligatoire;  puis  que  perfonne  n’a  jamais  Ait  paél  d e, 
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ftreprîé&  d’eftre  loüé.  Et  cependant  il  décidé  queCeCoIlateur 
eft  fimoniaque  , fi  le  principal  motif  qui  lepoufTe  à donner  le 
bénéfice  , eft  qu’il  a efté  prié , ou  qu’il  efpere  d’eftre  loüé. 

Le  fentiment  de  S.  Thomas  neparoiftpas  moins  par  cette  au- 
tre decifion  touchant  ceux  qui  donnent  des  bénéfices  à leurs  pa- 
rens.  llle  qui  dut  ratione  conjanguinitatis  prabendam  alicui  prin- 
àpalhtr,  aut  intendit  temporale  bonum  iUiut  eut  datur , & non  al- 
teriuf,  & fie  peccat  grauittr  , fed  fimoniam  non  committif,  quia, 
non  vendit  , mm  tuhil  auipiat  : aut  intendit  aliquod  bonum  in 
feipfum  reditndans  , fie  quod  magnificetur  per  hoc  , nobi/itetur 
domut  Jua  , vel  quod  ipje  in  conjanguineis  fit  fertior  i & fie  ipje 
aliquid  ttccipere  filtrat  pro  quo  fiiriuta.Ua  dat  , & fimoniam  com- 
mittiu  x 

le  ne  (çay  s’il  y aperfonne  aflez  ridicule  , pour  s’imaginer  que 
quelqu’vn  puifie  faire  pa<ft  auec  tout  le  monde , que  s’il  donne  vn 
bénéfice  à fon  parent , on  en  croira  fa  maifon  plus  illuftre  & plus  , 
releuée.  Cependant  S.  Thomas  condamne  de  fimonie  toutes  ces 
collations,  où  l’on  recherche  l’éleuement  de  fa  maifon,  lequel  non 
feulement  s’obtient  fans  pa&;  mais  qu’il  eft  mefme  împoffibl» 
d’obtenir  par  vn  paét. 

Le  mefme  S.  Thomas  conclud  dans  fa  Somme  1.2.  q.  roo.  art. 
f.  qu’vn  Euefque  qui  donne  vn  bénéfice  pour  des  (èruices  tempo» 
tels  qu’on  luy  a rendus  , ouâftsparens  , commet  vne  fimonie: 

Si  fit  obfequium  ad  camalia  ordinatum  , puta  quia  feruiuit  Prse- 
lato  ad  utilitatem  conÇangumtorum  t erit  muntts  ab  obfequio  , & 
«fi  fitnoniatum.  Et  il  n’ajoute  point  toutes  ces  reftriétions , qu’il 
y ait  vne  obligation  de  juftice  de  payer  fe$  (èruices , ou  qu’on  y ait 
fait  vn  paét  de  donner  vnbeneficc,  quand  on  auroit  rendu  ces  fer. 
vices.  Car  il  fuffir  (èlon  fa  doctrine , que  ces  feruices  temporels 
foientle  principal  motif  qui  porte  ce  Prélat  à donner  ce  bénéfice. 

Il  eft  certain  que  c eft  là  le  (èntiment  de  S.  Thomas , que  les  Ie- 
fuites  mcfmes  ne  font  point  de  difficulté  de  le  reconnoiftre,  8c 
d’auouër  que  c’eft  au(Ti  celuy  de  prelque  tous  les  anciens  Théo- 
logiens &Canoniftes,  Voicy  comme  en  parle  Suarez  dans  fon 
traitté  de  la  fimonie  1.  4.  ch  3.  Siepijfime , dit-il,  legimus  apud 
^ lutores  tam  ihtologos  qttàm  Canonifias  , fimoniam  mentaient 
commiai , quittes  per  fiirttualem  aElionem  vel  dationem  principe- 
titer  intenditur  acqwfitio  alicuius  commodi  temporale.  Ica  tenet 
GloJJd  , Hoftienfis  , 'Panormitarms  , T^avarrur  , Ctrrarr.  S.  Tho- 
mas , Caiet.  Aloior  , Durandus  , Itiffiodorenfit  , _ id nantit , 
.Httonius  » Ce  y du  La , Gerfon , &c.  Ce  qui  fait  voit  auec  quelle 
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confidence  l’Apologifte  a ofé  auancer  pag.  61.  que  le  (èntiment  d« 
S.  Thomas  eftoit  abandonné  des  Canoniftes  6c  des  autres  Théo- 
logiens, 

Ainfi  pour  renfermer  en  peu  de  mots  la  do&rine  de  ce  (âint 
Doéteur  -,  il  a crû  que  les  choies  fpirituel les  le  deuant  par  l’ordre 
de  lefus-Chrift  donner  gratuitement,  Sc  acquérir  gratuitement, 
celé  à dire,  fans  rien  receuoir  pour  lesdonncr,  ny  rien  donner 
pour  les  obtenir  , c’eftoit  violer  cet  ordre  , ôc  tomber  dans  le 
péché  de  lîmonie  , que  de  donner  des  chofcs  (pirituelles , ayant 
pour  motif  principal  d’obtenir  ou  d’auoir  obtenu  quelque  choie 
temporelle,  foit  feruice  , foit  louange , loit argent  j ou  bien  de 
donner  vne  chofe  temporelle,  ayant  pour  motif  principal  d’en  ob- 
tenir vne  fpirituelle.  De  forte  que  toutes  les  fois  qu’il  dit  de  ceux 
qui  font  ces  fortes  d’échanges , qu’ils  vendent , qu’ils  achètent, 
& qu’ils  donnent  comme  prix,  il  n’a  voulu  dire  autre  chofe  par 
# ces  mots,  finon  qu’ils  donnent  l’vn  pour  auoir  l’autre. 

Que  fi  l’on  prétend  chicaner , & dire  que  la  vente  dans  (on  efi. 
fence  enferme  vn  paét  obligatoire  6c  onéreux , il  eft  facile  de  ré. 
pondre , que  le  langage  ecclefiaftique  ne  (ë  réglé  pas  fur  les  for. 
mulaircs  des  Iurifconfultes  : & que  S.  Thomas  qui  s’cft  terui  de 
ces  mots  après  les  Peres , nous  ayant  expliqué  ce  qu’il auoit  vou- 
lu dire  par  ces  mots , il  en  faut  prendre  la  lignification  non  des  lu. 
rilconfultes , mais  de  S.  Thomas  & des  Peres  de  l’Eglilc,  &con- 
clurre  plutoft , que  la  fimonie  n’eft  pas  vne  vente  félon  la  rigueur 
de  ce  terme , que  non  pat  de  ne  point  enfermer  (ous  le  nom  de  fi- 
monie  tout  ce  que  les  Peres  y ont  enfermé. 

V. 

Gerson  faufiement  allégué  fur  le  mefme  fuiet 
de  la  fimonie. 

L’Apologifte  joint  Gerfon  à S.  Thomas,  & luy  impofê  auffi 
bienqu  a ce  faim  de  n’auoir  point  reconnu  de  fimonie  de  droit 
Diuin , qne  lors  qu’on  met  vne  égalité  de  prix  entre  vne  chofe 
temporelle  & vnefpirtuelle.  Il  cite  pour  cela  ces  paroles  de  Ger- 
(on , qui  femblent  dire  ce  qu’il  defire  : Finis  princip aliter  inten- 
tas acciptcndi  temporalia  , tanujuam  ibi  fît  adœquam  fera pretij  ad 
pretium  ; ficutefim  commutations  temporalium  ad  inricem , redaitho- 
minem  proprie  fîmoniacum. 

A la  vérité  , ceux  qui  ne  fe  défient  p / s des  Iefuites  auront  pu 
eftre  furpris  de  la  lecture  de  ces  paroles , Je  croire  que  Gerfon  eft 
> en 
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en  effet  fauorable  à l’Apologifte  ■>  mais  ceux  qui  connoiflans  Iea 
lefuites  ont  pris  la  peine  de  confulterce  partage,  auront  fans  dou- 
te efté  furpris  de  la  hardieflc  6c  de  l’impudence auec  laquelle  ils 
s ’expofënt  à eftre  conuaincus  publiquement  d’vne  impofture  lï 
inexcufablcj  car  il  n’y  en  eut  jamais  de  moins  palliée  quccelle-cy. 
Gerfon  dans  fon  traité  de  la  itmonie  en  marque  deux  efpeces  dif- 
ferentes en  deux  propoficions  differentes.  La  première  eft  celle, 
dans  laquelle  on  contidere  feulement  le  bien  temporel  comme 
le  motif  principal  de  l'action  fpirituelle.  Et  la  féconde,  dans  la- 
quelle on  le  confiderede  plus  comme  vn  prix  égal  à la  chofc  (pi- 
rituelle. 

"Prima  propofitio  , dit  - il.  Finis  principaliter  intentas  rteipiendi 
temporal  la  pro  mirûfiratione  fpiritualium , reddit  bonifient  pro - 
prie  fimoniacum  in  for*  conjcientix  & ad  Deum.  Et  fi  banc  inten- 
iicsnem  apertis  ad  extra  monfiret  indiens , ctnjtndm  efi  in  ecclefiafiko 
foro  fimoniactes,  vel  de  fimonia  vebementer  fujpe&us.  I 

Sec  imita  propofitio.  Finis  principaliter  intentas  aceipiendi  tem- 
poralia  pro  adminifiratione  fpiritualium  > tanjuam  ibi  fit  ada- 
yuatio  -vira  pretij  ad  pretium , fient  efi  in  commutation e temporalium 
ad  inv'cem,  reddit  bominem proprii fimoniacum. 

L’Apologifte  pour  monftrer  par  l’autorité  de  Gerfon , que 
toute  fi monie enferme  cette  penfée  d’égaler  les  chofés  fpirituelles, 
rapporte  ces  dernieres  paroles  de  Gerfon , 6c  diflimule  les  prece- 
dentes, dans  lcfquelles  Gerfon  reconnoift  vne  vraye  efpece  de  II- 
monie  deuant  Dieu,  qui  n’enferme  point  cette  penfée  d’égalité. 
Peut-on  abufer  plus  hardiment  de  la  crédulité  du  monde  ? Car  la 
queftion  n’eft  pas  entre  les  lefuites  & nous,  fi  ccluyqui  donne- 
roit  de  l’argent  pour  vn  bénéfice  auec  cette  penfïe  d’égaler  l’ar- 
gent au  bénéfice,  féroit  véritablement  fimoniaque  : perlonne 
n’en  a jamais  douté.  Mais  il  eft  queftion , fi  cette  reflexion  6c  cet- 
te formalité  d’égalité  ôc  de  prix  eft  neceflaire , & fîl’on  ne  peut 
eftre  fimoniaque  fans  cela.  C’cft  ce  qu’il  prétend  faire  dire  à Ger- 
fon? Et  c’eft  neanmoins  ce  que  Gerlon  dcfàuouë  formellement, 
en  reconnoilïint  dans  vne  propofition  exprefle  vne  autre  efpece 
de  fnnonie.qui  n’enferme  point  cette  égalité , ny  cette  formali- 
té de  prix. 

Ce  qu’il  ajoute  enfuite,  eft  encore  plus  net  & plus  formel.  Car 
il  diftingue  quatre  fortes  de  veuës  d’elprit.  Rejolvendo , dit-il. 
materiam  ae  fimonia  , pojfnmus  invenire  difiinciionem  yuadrtt- 
plicem  de  intuitu  , vel  rejpeclu  commodi  temporalis  pro  ffirkuali. 

' Pttefi  enim  intuitifs  fer  ri  ad  temporale  commodum  ; primo  tam - 
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quant  ad  pretium  rei  Jpirituahs , quxfi  fit  adxqnatio  valorlt  uni  ut 
rei  ad  alteram,  peut  in  emptiane  tir  venditione  civiliùut.  Vcilà 
l’vnique  efpece  de  fimonie  que  les  Iefuites  reconnoifTent.  Poujl 
2.  ( ajoute  Gerfon  ) ferri  intuitut  ad  commodwn  temporale , tam- 
quarn  ad  motivant  principale  dandi  Jpiritualix , vel  ad  finem  ulù- 
mtun  in  quo  confiftit  intuitut  fpïrituale  conferentit.  Voilà  ce  qu’ils 
prétendent  n’eltre  point  fimonie.  Pote/i  $.  ferri  intuitut  commo- 
di  temporale  tamqüam  ad  motivum  minus  principale,  vel  ad  finem 
fubordinalum  jub  ultime  fine.  'Poteji  4.  ferri  intuitut  commvû 
temporalis,  tant  quant  ad  rem  débit  am  jure  dtvino , pro  Jujiemx- 
tionc  illitis  qui  jpiritualia  adminiflrat.  V oilà  les  cas  que  Gerfon 
propofe. 

Et  voicy  (ês  décidons  fur  ces  cas.  Time  adpropofitum  dieimus, 
quod  primut  intuitut , & Jccundus  [tint  verc  fimoniaci  de  turc 
divino  & humano  : c’eft  à dire , que  c’eft  vne  fimonie  de  droit 
diuin& humain, non  (êulement  de  regarder  les  choies  temporel- 
les comme  prix  des  (pirituellcs  ; mais  aulfi  de  les  regarder  comme 
le  principal  motil  qui  porte  à conférer  les  fpirituelles.  Mais  pour 
le  j.  de  4.  regard,  Gerfon  déclaré  qu’ils  ne  font  pas  fimoniaques, 
pourucu  qu’on  obfèrue  ce  quel’Apoftrc  ordonne  par  ces  paroles  : 
*ib  omni  fpecîc  mata  abfiincte  vos. 

Ainfi  on  ne  peut  condamner  plus  exprefièment  les  Iefuites 
que  Gerfon  les  condamne  en  ce  traité  •,  &011  ne  peut  abulcr  auec 
plus  de  mauuailè  foy  de  ce  traité  de  Gerfon,  que  les  Iefuites  en 
abufent. 

V I. 

Le  mefine  Gerson  faujfement  Allégué  fur  la  ma- 
tière de  l’ufurc. 

IL  eft  difficile  de  trouucrvne  plus  manifefte  palliation  dVfure* 
que  l’inuention  que  les  Iefuites  autorilent  dans  l’Apologie,  & 
dans  leur  Fadlum,  de  créer  vtie  rente  pour  vn  an,en  forte  que  celuy 
qui  a pris  par  exemple  r8ooo.  1.  foit  obligé  au  bout  de  l’an  d’en 
rendre  19000.  Mais  il  n’y  eut  jamais  de faufleté  plus  hardie  que 
celle  qu’ils  commettent  en  citant  Gerfon  , comme  ayant  enfeigné 
cette  doctrine  dans  (on  traité  des  Contracte. 

CerJ’on,  dilent-ils,  eft  vn  des  premiers  qui  en  la '2. partie  de  fis 
œuvres  au  traitté  de  Contract.  Trop.  1$.  dit  que  les  rentes  qui  je  peu- 
vent vendre  à perpétuité,  peuucnt  pareillement  lé  vendre  pour  vn 
temps  limité , tant  a l'égara  dit  vendeur  que  de  l'acheteur , pour  net* 

que 
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çue  la  mefme  matière  ft  trottue  dans  te  cohtraSl  à perpétuité , & 
dans  celuy  qui  Je  fait  pour  vn  temps.  Voilà  ce  qu'ils  font  dire  à 
■Gerfon , n’ayant  pour  le  prouuer  que  ces  paroles  qu’ils  rappor- 
tent , mais  qui  n’ont  en  aucune  forte  le  fens  qu’ils  y donnent  : Om- 
nis  cantraftus  quo  Usité  vendu» t tir  tel  emuntur , reditus perpetui,po~ 
teji  fimiliter  ejfe  Licitus , fi  codent  contraStu  fi  militer  Je  baùente,  de  tut 
facilitas  mutuel  redimendi preejèrtim  inforo  confcientite. 

Car  pour  bien  comprendre  la  doctrine  de  Gerfon  dans  tout  ce 

traité,  il  faut  remarquer  qu’anciennement  les  rentes  eftoienr  non 
rachetables,  ôc  que  c’eft  en  ce  fens  qu’on  les  appelloir  perpétuel- 
les» mais  qu’enuiron  le  temps  de  Gerfon  on  commença  à les  ren- 
dre rachetables , comme  elles  font  auiourd’huy.  C’eft  ce  que 
Gerfon  appelle , F'enditio  redditualis , qui  potefl  rtdimi , eu , y cru. 
ditio  cenjus perpetui  cum  facultate  redimendi. 


Mais  cette  faculté  de  racheter  eftoit  dédeux  fortes.  Car  quel- 
quefois on  marquoit  vn  temps  prefix , comme  de  dix  ans,  pen- 
dant lequel  celuy  qui  avoit  pris  de  l’argent  à rente,  lapouuoitra- 
cheter  en  rendant  l’argent,  mais  après  lequel  il  ne  la  pouuoitplus 
racheter.  Et  c’eft  ce  que  Gerfon  appelle  en  plufieurs  lieux  de  ce 
traité  : Facultas  redimendi  ad  certumtemput. 

L’autre  maniéré  eft  celle  qui  s’oblèrue  maintenant,  quieftque 
celuy  qui  auoit  pris  de  l’argent  à rente  , la  pouuoit  racheter, 
quand  il  luy  plaifoit.  Ce  qui  eft  appelle  dans  Gerfon  : Facultas 
redimendi  tqties  quoties.  . fp 

Voilà  tout  ce  que  Gerfon  autorilè,  encore  aucc  beaucoupdé 
modération  : ôc  c’eft  vne  impofture  vifible  de  l’alleguer  ,ainfï 
que  font  les  Iefuites,  comme  ayant  approuué  une  palliation  d’v- 
furc  aulfi  manifefte  qn’eft  leur  cens  conftitué  pour  vn  an,  ou  que 
celuy  qui  l’a  acheté,  ait  droitdereuendreauboutd’vnan  ; en  for- 
te que  celuy  qui  l’a  vendu,  foit  obligé  de  rendre  l’argent  qu’il  a 
pris  auec  vne  année  d’intereft. 

Cela  paroift  i.  parce  que  Gerfon  parle  toufiours  de  la  faculté  de 
racheter , qui  ne  fe  donne  iamais  qu’au  vendeur;  & jamais  de  la 
faculté  de  reuendre , qui  Ce  donneroit  à l’acheteur.  Or  daris  la 
conftitution  des  rentes  celuy  qui  donne  de  l’argent  à rente  , eft 
l’acheteur,  & celuy  qui  le  prend , eft  le  vendeur  ; dcparconfe- 
quent  la  faculté  dont  parle  Gerfon , eftant  vne  faculté  de  racheter, 
Ôc  non  de  reuendre,  elle  ne  peut  que  donner  droit  à celuy  qui  a 
pris  de  l’argent  à rente , de  rembourfer  le  fond  de  la  rente  ; ôc  non 
pasà  celuy  qui  l’a  donné,  de  le  faire  rendre  (on  argent,  lors  qu’ort 
ne  manque  point  de  luy  payer  les  arerag  es. 

if  i.  Il 
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s.  Il  fonde  la  juftice  de  ccs  rentes  rachctables  "Paye.  1.  'Confîd. 
f.  fur  ce  que  dans  l’ancienne  loy  il  elloit  permis  de  vendre  vne 
inaifbn  auec  faculté  de  la  racheter  dans  l’année.  Or  il  eft  bien  cer- 
tain que  cette  faculté  de  racheter  ne  conuenoit  qu’à  celuy  qui 
l’auoit  vendue.  Etillêroit  ridicule  de  s’imaginer  que  l’acheteur 
eufi:  droit  par  là  de  l’obliger  à luy  rendre  fon  argent , en  reprenant 
la  mailbn. 

3.  Après  auoir  étably  dans  la  première  partie  de  ce  traité,  les 
principes  neceifaires  pour  relbudre  les  cas  qu’il  auoit  entrepris 
d’examiner,  il  propofe  ce  cas  au  commencement  de  la  1.  partie, 
quiell  : Qu’vn  Monaftcrc  auoit  acheté  d’vne  ville  vne  rente  an- 
nuelle de  loo.  I,  en  luy  donnant  1000. 1 . cumfitcuitate  redimen- 
di.  Voilà  le  contrait  qu’il  a delïcin  de  jullifier,  & pour  lequel  il 
a fait  tout  ce  traité  Ve  CmtraEiibm.  Or  pour  monftrcr  euidem- 
jnent  qu’il  n’a  confideré  cette  rente,  que  comme  elles  font  aujour- 
d'hui", c’cll  à dire  racherablcs  feulement  du  collé  de  celuy  qui 
prend  à rente,  c’cl!  qu’il  met  pour  la  principale  circonltance  qui 
fait  voir  que  ce  contraél  n’efl  point  vl'uraire  , que  la  vente  auoit 
efté  tellement  eftcétiue  de  la  part  des  Religieux,  qu’ils  ne  s’e- 
ftoient  refitrué  aucune  faculté  de  r’atioir  l’argent  qu’ils  auoicnc 
donné  : $bu.tr!.t  ciraimJidHtLt  efi , quôd  vendnio  tant  ejficax  fuit 
exparte  feiigiojoruM , tant  m ro/untaie  quant  in  opéré  tranjla- 
tionù , quod  mil/am  fibi  retinuerint  facultatem  retrahendi  pre- 
tium datum.  Il  eft  donc  très-faux  que  Gerfon  parle  de$  contracta 
oit  l’on  fc  retient  le  poutioir  de  retirer  fon  argent  au  bouc  d’vn  an  : 
car  il  l’exclud  en  termes  expi  és. 

4.  Enfin  il  aeftéii  éloigné d’approuuer ce pouuoir de  retirer 
l’argent  auec  intereft  , quec’eft  principalement  fur  cette  quatriè- 
me circonftance  qu’il  établit  fa  dccilîon,  Içauoir  que  ce  contraét 
n’cft  point  vfuraire;  parce  que  ce  n’elt  poinc  vn  prcft,ny  vn  con- 
tract  qui  tienne  de  la  nature  du  prcll,  puis  que  ces  Religieux  ne 
s’eftoient  point  referué  le  pouuoir  de  retirer  leur  argent  : Vrxdi- 
ffltt  contraSuf  non  ejl  mntttum  , nec  per  ntoduru  mutui.  Patet  ex 
4.  cirtuntjidntià  principjliter  iunfiis  ahii.  D’ou  il  s’enfuit  que 
Gerfon  auroit  condamné  d’vfure  le  contraét  des  lefuites.once- 
Kty  qui  donne  fon  argent  fe  referue  le  pouvoir  de  le  retirer,  & ne 
laiile  pas  d’en  prendre  intérêt!:. 

Il  cft  vifible  par  ccs  ptcuues  conuainquances , que  les  Icfnites 
abufent  malicieulemcnt  d’vnc  parole  ambiguë  de  Gerlbn  pour 
luy  faire  approuuer  vne  choie  dont  il  ne  parle  en  aucune  maniéré 
dans  tout  fon  traité  -,  & qui  et!  contraire  à tous  fes  principes.  Car 
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le  paflage qu’ils  rapportent  eftdans  la  proportionne.  où  il  parle 
toujours,  comme  dans  tout  le  relie  defon  trattte,  de  la  faculté  de 
racheter  qu  a celuy  qui  prend  de  l’argent  à rente,  de  laquelle  feu- 
lé il  s’agilïoit  alors,  Et  ainll  de  ce  qu’il  appelle  cette  faculté  de 
racheter  j fuculUtt  mutua  redimendi , c’eft  qu’auparauant  il  eftoic 
bien  au  pouuoir  du  vendeur  de  racheter  la  rente , pourneu  que 
l’acheteur  confentift  à receuoir  le  rachat  : au  lieu  que  par  cette  loy 
dont  parle  Gcrfon.on  luy  donnoit  pouuoir  non  feulement  de  ra- 
cheter, mais  aufli  de  faire  accepter  (on  rachat , ce  qu’il  appelle, 
facultos  mutua  redimendi.  C’eft  ,vnc  chofc  honteulp  à des  Théo- 
logiens, qui  nedoiuentrientantaime^que  la  finccrité,  de  chi- 
caner fur  vn  mot  ambigu , au  lieu  de  prendre  le  Cens  d’vn  Auteur 
de  toute  la  fuite  de  fa  doétrine.  , 

S’ils  auoient  bien  eftudié  celle  de  Gerlbn  , ils  auroient  appris 
deluyla  foiblefîè  d’vn  argument  qu’ils  font  beaucoup  valoir  dans' 
leurs  réponfo  , qui  eft  qu’il  y a des  Parlemens  où  les  prefts  vfu- 
raires  font  autorifez  pour  le  ciuil  Car  Gcrfon  montre  fort  bien 
qu’il  ne  s’enfuit  pas  de  là  qu’ils  (oient  permis  félon  Dieu  : parce 
que  les  ioix  ciuiles  & les  Magiftrars  permettent  beaucoup  de  cho- 
fes  qui  ne  laiifent  pas  d’eftre  illégitimes  félon  la  loy  de  Dieu  ou  de 
rEglife,jfans  que  l’on  puiflêdire  pour  cela  que  cesloix  ciuiles  (o- 
ient  mai!uaifes,&  contraires  à la  loy  de  Dieu  ou  de  l’Èglife. 

C’eft  la  propo(îtioni7.  de  cemefme  traitté  des  Contraéls.  En- 
core , dit-il,  quvne  loy  civile  tolerafl  quelques  vjhres  , on  ne  doit 
p as  dire  four  cela  quelle  ejl  contraire  à la  loy  de  Dieu  ou  de  CEvlije . 
Car  le  leÿflatcur  civil  a pour  but  de  conj'eruer  la  République , en 
y entretenant  la  paix  & tvn  ion  entre  les  citoyens  , & empefebant 
qu'on  n'y  commette  des  voler  les,  des  rapines  , des  homicides , ZT 
antres  crimes  qui  troublent  la  focieté  humaine.  Mais  parce  que  la 
malice  des  hommes  ne  peut  pas  toufionrs  efire  entièrement  reprimée } 
il  toléré  quelque-fois  de  moindres  maux  pour  en  eniter  de  plus 
grands,  comme  Moyfea  fait  dans  C ancienne  loy , en  permettant  le  di- 
vorce. 

Audi  nous  voyons  que  lèsPcre?  n’ont  pas  laifle  de  condamner 
lesvfures,  quoy  qu’il  (oit  certain  que  de  leur  temps  les  loix  ciuiles 
les  permetcoient.  Ce  qui  fait  dire  à S.  Auguftin  fur  ces  paroles  du 
Pléaume  fy.  in  plateis  eius  rfura  <&  dolus  : E.cntts  etiam  profojjio- 
nem  haoct  : /anus  etiam  ars  voçatur  , corpus  'diiitur,  corpus  quafinea 
cçjfarium  civitati , & de  profofjione  jud  veftig.it  impendit  : ulqueaded 
in  platfd  ejl , quod  J'altem  aljcondendum  et  at. 
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V I I. 

S.  Ambroife  faujfernent  allégué  fur  le  fuiet  des  valets 
qui  prennent  du  bien  de  leurs  maifires  pour  égaler 
leurs  gages  à leurs  peines. 

N (pus  auons  de  la  peine  à comprendre  la  hardieflè  de  cét  Apo- 
logifte , qui  oie  dire  dans  fes  mutuelles  fueïlles , t^u’on  a ma- 
licieulèmennt  Impofé  au  P.Bauny , en  prenant  Ion  obeiélion  pour 
fa  réponfe,  lors  qu’on  Iuy  a reproché  ( comme  nous  auons  fait 
dans  nos  Extraits  prefentez  à l’Aflemblée  generale  du  Clergé» 
prop.  ii.  ) qu’il  ouvre  la  porte  aux  vols  domeftiques,  en  per- 
mettant aux  valets  qui  je  plaignent  de  leurs  gages , de  les  croiftre 
d eux -mejmes  en  certaines  rencontres  ( comme  cft  celle  de  ne  les 
auoir  accepter , qtty  ejiant  contraints  par  la  neccfjite  de  leurs  affai- 
res ) en  fe  garnifjani  les  mains  d'autant  de  bien  appartenant  a leurs 
maifircs,  qu'ils  s'imaginent  cftre  nccc (faire  pour  égaler  le! dits  gages 
à leurs  peines.  Il  né  faut  que  lire  le  paflage  entier  du  P.  Bauny , que 
nous  auons  rapporté  dans  cét  Extrait  , pour  rougir  du  peu  de 
«onfcieuce  de  ces  permîmes,  qui  ne  fe  mettent  pas  en  peine  du 
jugement  de  Dieu , pourveu  qu’ils  puiflènt  embrouiller  au  moins 
pour  quelque  temps  les  jugemens  des  hommes , en  niant  les  cho- 
ies les  plus  confiantes. 

Il  y a encore  plus  de  fuiet  de  s’étonner  , de  ce  qu’au  mefme 
temps  qu’ils  témoignoient  cftre  prefts  de  fe  Ibiimettre  au  iuge- 
ment  de  la  Faculté,  pour  en  retarder  la  Cenfure  par  cette  feinte 
foiimilfion , ils  n'ont  pas  craint  de  traitterauec  injure  ceux  qui 
n’ont  fait  que  luivredans  la  condamnation  du  P.  Bauny  le  iuge- 
ment  de  la  Faculté  de  Pari  s , qui  en  164t.  l’a  cenfuré  en  ces  ter- 
mes: Hxc  propojitio  folja  eft&  pernkioJd,etiam  addïlis  refiriclioni- 
bus  5 & dôme  f lias  furtis  viam  aperit. 

Mais  ce  qui  nous  touche  le  plus  , eft  l’iniure  qu’ils  font  aux 
feints  Peres,  dei  les  alléguer  comme  fauorables  à cette  méchante 
doflrine. 

S.  -Ambroife  ( dit  l’Apologifte  p,  8r.  ) lib.  de  Tobia.  c.  iy.  dit 
qu'on  peut  prendre  de  l'rjùre  , pour  sindemnijer  d'vne  perjorme 
qui  nous  porte  quelque  pr. indicé  ; Ab  illo  uluram  exigis,  cui  me- 
ritb  nocere  delîderas.  D'où  i'infere  que  s'il  tn'cjl  permis  de  pren- 
dre de  l'vjure  pour  me  recompenjir  , & recouvrer  ce  qu'vne  perj'on- 
mme  doit , i*  puis  me  reeumpenfer  par  quelque  autre  roye.  Ils 
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répètent  la  mefme  choie  dans  leurs  nouueaux  Imprimez. 

Mais  il  ne  faut  que  conlîderer  le  palEige  entier  de  S.  Ambroilè, 
pour  iuger  de  l’abus  qu’ils  en  font,  & des  horribles  confequences 
qui  s’en  pourroient  tirer , en  le  prenant  au  fens  qu’ils  le  prennent.' 
Ce  Pere  ayant  déclaré  que  l’vfure  eft  deftenduë  par  la  loy  de  Dieu, 
éc  que  (elon  les  Payens  mefmes  il  n’eft  non  plus  permis  de  s’enri- 
chir par  des  vfures  que  de  s'enrichir  par  des  homicides , il  s’obie<fte 
cepaflage  du  Deut.  23.  où  Dieu  deÆndaut  aux  Jfraëlites  d’exiger 
des  vfures  de  leurs  freres , le  leur  permet  à l’égard  des  étrangers." 
fratri  tua  non  fenerabis  ad  ufuram , fed  ab  alienigend  exiges.  A 
quoy  il  répond'en  ces  termes:  Qinefioit  alors  efiranger finon  les  y[. 
malecitts , les  ^fmorrhéens , & autres  ennemis  du peuple  Iuiff  Voi- 
la,  dit  le  Seigneur,  de  qui  ■vont  pointe ^ exiger  des  ttfuret  : ceux  a qui 
vous  pouue-x^  iuftemcntdefirer  de  nuire.  Ceux  a qui  vous  aite\  droit 
de 'faire  la  guerre , veut  attendrait  auffi  d'exiger  des  vfures  deux. 
2fe  les  pouuant  vaincre  par  la  gtserre , vous  vous  en  pouuey^  ranger 
en  tirant  d’eux  tous  les  mois  le  centième  de  ce  que  vous  leur  prefie- 
re'g.  Exiger^  des  interefis  de  celuy  que  vous  pouuc\  tuer  Jans  cri- 
me. Où  il  y a donc  droit  de  faire  la  guerre',  il  y a droit  attjfi  de  prefier 
à vfure.  ^ib  hoc  ufuram  exige  , quem  non  fit  ’crimen  oeddere.  Ergo 
ubi  jus  belli , ibi  etiam  jus  ujùr^e. 

Comment  les  Iefuites  appliqueront-ils  ces  paroles  de  S.  Ambroî- 
fe  aux  valets,  à qui  le  P.  Bauny  permet  de  voler  leurs  maiftres,  pour 
égaler  leurs  gages  à leurs  peines?  Les  valets  ont-ils  droit  de  faire  la 
guerre  à leurs  maiftres, ont  ils  droit  de  les  tuer,  ont-ils  droitdelcs 
piller  même  à force  ouuerte,  comme  on  en  a droit  dans  les  guerres 
juftes?  Voilà  les  circonftancesdans  lefquellesS.Ambroifeditquc 
Dieu  permitauxluifs  de  prefterà  vfore  aux  Cananéens.par  le  mê- 
me droit  de  fouuerain  Maiftre  des  hommes , & de  jufte  vengeur 
de>  méchans , par  lequel  il  auoit  commaodé  â fon  peuple, de  tuer 
tous  les  habirans  de  la  Paleftine  ; parce  que  leurs  crimes  énormes, 
qui  font  particulièrement  décrits  dan  s le  liurc  de  1 a Sagiüe.auoienc 
mérité  ce  chaftimcnt.  Or  qui  doute  que  ce  que  Dieu  donne,  ne 
foit  légitimement  donné  à ceux  à qui  il  le  donne? 

Mais  qu’y  a-t-il  icydefêmblable?  Vu  valet  qui  a conuenu  de 
fes  gages,  quelques  petits  qu’ils puiflent  eftre,  & quelque  nccedi- 
té  qui  l’ait  porté  à les  accepter,  a-t-il  receu  de  Dieu  par  vne  révé- 
lation particulière  le  droit  de  le  faire  juftice  â foy- mefme, & de 
voler  fon  maiftre , fous  prétexté  que  fes  gages  ne  font  pas  égaux  à 
fes  peines  ? La  Sorbonne  n’a-t-elle  pas  eu-raifon  de  dire  que  cette 
doârine  eft  fauilé  & pernicieule,  &ouurela  portcaux  vols  do- 
meftiques?  . ff  j \rl\l.S.Au~ 
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VIII. 

S-  Augujl infaujfement  allégué  fur  le  mefmefujet  des  valets, 

LApologille  joint  S.  Auguftin  i S.  Ambroilê,  pour  autorifèr  la 
melme  doctrine  du  P.  Bauny  ; 6c  les  Icfiutes  difent  dans  leurs 
nouueaux  imprimez,  que  le  partage  de  S.  Auguftin  cité  dans  l’A- 
pologic  , cil  li  clair  pour  cela,  qu'il  n’a  pas  beloin  d’interpretation. 
Mais  nous  torons  voir  ailément  qu’ils  auoient  befoin  qu’on  le 
leur  interprétait,  puis  qu  ils  1 on  tort  mal  entendu. 

V oicy  les  paroles  de  ce  Pere  dans  fa  Lettre  t;4.  à Macedonius  ; 
"K™  Ja,le  quidqu'td  ab  invita  jumitur , injuriosè  aitfenur.  Tgam 
pkriqnc  nec  tnedlco  volant  reddere  honorer»  Jiuon , nec  operario  nter- 
çedem  : nec  tamcn  hac  qui  ab  invita  accipiunt , per  injuriant  eu. ci- 
piunt,  cjnie potiits  per  injuriant  non  dartntur'. 

LApologille  prétend  que  S.  Auguftin  dit  qu’vn  médecin 
ijqui  prendrait  en  cachette  à fon  malade",  ce  que  Ion  malade 
ne  luy  auroit  pas  voulu  payer , & qu’vn  artifan  qui  feroit  la 
mefuie  chofe  a celuy  qui  l’auroit  mis  en  befogne,  ne  pecheroit 
point.  Mais  il  Ce  trompe.  S.  Auguftin  ne  parle  point  de  pren- 
dre i mais  feulement  de  receuoir  : 6c  fon  lèns  eft , que  quoy 
qu  il  le  rencontre  des  perfonnes  qui  payent  malgré  eux  ce  qu’ils 
doiuent , & qui  voudroient  ne  le  pas  payer,  nelefaifant  quepar- 
ce  qu  ils  y font  contraints  par  jufticc,  ou  parce  qu’ils  ont  peur  d’y 
eftre  contraints  ; ceux  neanmoins  qui  reçoiuent  ce  qui  leur 
cft  du,  ne  leur  font  point  de  tort  en  le  recctiant;  parce  que  ce  Ic- 
roit  les  autres  au  contraire  qui  commcttroient  vne  iniuftice 
en  ne  le  donnant  pas  : 2 \£ec  tamcn  hac  quiab  invito  accipcune  (j  il 
ne  dit  pas  furripiunt  ) per  injuriant  accipiunt , quee  potiits  per 
injuriant  non  darentur.  Il  fuppofè  donc  que  dantur,  quoy  que 
malgré  ceux  qui  ie  donnent , parce  qu’ils  voudroient  bien  ne  le 
pas  donner.  Et  en  effet  il  eft  vifible  que  S.  Auguftin  parle  d’vn 
cas  ordinaire,  de  qui  Ce  rencontre  fouuent  parmyles  hommes. 
Or  ou  eft-ce  que!  lés  médecins  ontaccouftumé  de  dérober  à leurs 
malades  le  prix  de  .leurs  peines , qu’on  n’auroit  pas  voulu  leur 
payer  I ' 

Ce  qui  a pû  tromper  les  Iefoites  eft  le  mot  de,  fumitur,  dans 
le  commencement  de  çe  palîâge,  Tgon  fane  quidqnid  ab  invito. 
fumnur , s citant  imaginez  fans  doutequcceinotnepouuoit  pas 
conuenir  a celuy  qui  prend  ce  qu’on  luy  donne;  mais  feulement 
a celujr  qui  le  prend  de  loy  incline.  Alaij  fans  parler  des  Auteurs 
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prophanes  qui  ont  pris  cc  mot  au  (ens  que  nousfôutenons  qu’il 
doit  eftre  pris  dans  ce  partage  deS.  Augullin comme  lorsque 
Cicéron  dit:  Tu  qui  a Neevio  tel  fttmpfifii  multx  fi  fateris  , tel  fi 
negas  farripuifii  , oppofanr  ainfi  J'umere  à furripere  -,  on  ne  peut 
pas  foiitenir  auec  la  moindre  apparence  de  raifon , qu’il  ne  peut 
pas  yauoir  cefens  dans  le  partage  dont  il  s’agit  -,  puis  qu’il  s’en  (ert 
deux  autres  fois  au  mefmc  lieu  , le  prenant  toujours  pour  recevoir 
ce  qu'ondonne.  Car  onne  peut  pas  entendre  autrement  cc  qu’il  dit 
des  mauuais  luges  Sc  des  faux  témoins  : Cttm iudiçix  & tejilmonia, 
qux  nec  iufia  nec  ver*  vende nd a.  fiant  > talqua  & fxljx  vendunturf 
multo  fceleratiùs  ntque  pecunix  jumitnr  $ quia  ficf/eraté  etixrrt 
quxmviî  a volenùlnts  datur.  Non  plus  que  ce  qu’il  dit  des  Huif. 
fiers  â qui  la  couftumc  permettoit  de  prendre  des  denx  parties: 
Mxgis  reprehendimus  qui  txlix  inufitxti  repetiverunt  , quant  qui 
ea  de  more  fumpferunt.  Pourquoy  ne  le  prendra-t’-il  pas  meü 
me , lors  qu’il  dit  au  mefme  endroit  : 7 '{on  fane  quidqnid  ait  invita 
fiumitur  f Et  pourquoy  vouloir  qu’il  lignifie  là  furripitur,  cc  qui 
y eft  oppofé  félon  Cicéron , & tout  à fait  contraire  au  fens  que  S. 
Auguftin  donne  à ce  terme  toutes  les  autres  fois  qu’il  s’en  lèrt 
dans  ce  mefme  lieu  ? Wjjjèréj; 

Enfin  vnepreuue  demonftratiue  que  ce  partage  de  S.  Auguftin 
ne  fe  peut  entendre  au  fens  que  les  Iefuites  le  prennent,  pour  auter-’ 
rifer  les  vols  domeftiques  fous  pretexte  de  compenfations  de  ga- 
ges , c’cft  que  ce  Pere  a décidé  ce  mefme  cas  dans  vne  efpcce  in- 
comparablement plus  fauorable  , en  condamnant  de  larcin  les 
Ifraëlites  qui  emportèrent  les  richertes  des  ^Egyptiens,  fi  Dieu  ne 
leur  en  euft  donné  une  permifiion  exprerte  ; encore  qu'il  rccon, 
noiile  au  meline  lieu  que  ce  bien  eftoir  dit  aux  Ifraëlites  pour  les 
recompenlerdc  leurs  travaux.  C’eft  dans  je  zi.  1.  contre  taufte 
ch.ftr.  & 7t.ofi  ayant  Ibûtenu  d’abord  qtie'MovIe  n’auoit  pas  pé- 
ché on  dépouillant  les  Egyptiens,  parce  que  Dieu  le  Itty  antit  c*m-, 
mandé  » Ù"  qu'il  eujl  péché  au  contraire  en  nobey (fiant  pets  à Dieu, 
il  montre  en  fuite  contre  les  Manichéens,  que  Dieu  n’auoit  rien 
fait  de  contraireâ  fa  bonté, en  faifânt  ce  commandement  i Moyfc, 
parce  que  les  Egyptiens  meritoient  de  perdre  ces  biens  dont  ils 
abufoient  pour  honorer  les  deméns  , ôc  que  d’ailleurs  ils  en  de, 
voyent  dauantage  aux  Hébreux  pour  les  recompetuer  de  leurs  tra- 
vaux:  Quid  xbfurdum  , dit-il ,fiÆgyptijab  Hcbrxis  , horhlnés 
inique  dominantes  xb  hominibus  libtris  , quorum  étions  mcrcedis 
pro  eorum  txm  duris  & iniufiis  laboribus  f itérant  debitore.s  , rebut 
ttrrtnn  , quibtts  etixm  ritn  facri/ego  in  injuriant  Crcqtoris  ute~ 
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bantur, privaridebuerunt  ? Mais  il  ajoufte  aulïitoft  après  C ce  qui 
condamne  entièrement  la  doctrine  des  lefuites  ) que  fi  Moyfe 
auoit  fait  ce  commandement  de  luy-mefme,  ouque  lesHebreux 
d’eux-mefmes , fans  en  auoir  receu  le  commandement  de  Dieu, 
enflent  dépouillé  les  Egyptiens,  ils  euflènt  fans  doute efté cou- 
pables: Quodtamenfi  Moyfes  fud  /ponte  feciffet,  aut  hoc  Hcbreei  fud 
(ponte fecifient,  pro/eclo  pcccaffent. 

I X. 

Le  me  fine  S.  Auguftin  fauffement  allégué  dans  la  Let* 
tre  54.  fur  le  fuiet  de  la  corruption  des  luges. 

IL  ne  fera  pas  inutile  de  joindre  icy  vne  autre  falfification  delà 
mefme  lettre  â Macedonius,  dont  l’Apologiftc  abufê  encore 
pour  autorifer  les  corruptions  des  luges,  C’eftenlapag.  97.  ou 
il  entreprend  de  foûtenir  les  relâchemens  des  Cafuiftes  touchant 
les  luges , qu’il  propofe  luy-mefme  en  ces  termes  : Les  Cafuifies 
foujlicnnent  que  Les  luges  p muent  reccuoir  des  prefens , à moins 
yu  il  y enjl  quelque  loy  particulière  qui  le  leur  dejfcndiji  , lors  que 
Us  parties  le  leur  donnent  ou  par  amitié  , ou  par  recunnoiffance  de  la 
iuftice  qu’ils  ont  rendue  , ou  pour  les  porter  â la  rendre  à l'auenir , 
ou  pour  les  obliger  d prendre  vn  foin  particulier  de  leurs  affaires , ou 
pour  les  engager  aies  expedier  plus  promptement , ou  pour  les  prefertr 
d plnfieurs. 

il  ne  fe  contente  pas  de  iuftifier  tous  ces  abus  , il  ofe  encore  les 
attribuer  à S.  Auguftin  en  ces  termes  : C'ejl  l'opinion  de  S.  ~Augu- 
fiin  dans  tEpiftre  54  ad  Macedonium  , oit  parlant  des  luges  qui 
refoiuent  de  prtfent  , il  dit  que  la  confiante  les  exeufe  : Sunt  alite 
perfinæ  in/erioris  loti  que  ab  utraque  parte  non  infolenter  accipiunt, 
fient  Officialis,  & qui  amovetur , & qui  admoyetur  offeium.  ^tb  iis 
extort  a per  immoderatam  improbitatem  repeti  (oient,  data  per  tolera- 
bilem  confuetudinem  non  / lient ; magifque  reprehendimus  qui  talia  in- 
ufitaté  repetiverunt , qudm  qui  talia  de  more  J, umpjèrunt . Il  y » d'au- 
très  J'ortes  de  gens  qui  ne  font  pas  de  fi  haute  qualité  , qui  ont  confiante 
de  prendre  de  s prefens.  De  ce  nombre  font  les  luges  qui  ont  leur  Office 
far  commiffiun,  ou  bien  en  titre. 

Il  y a autant  d’ignorance  que  de  mauuaife  foy  dans  cette  cita- 
tion. L’ignorance  confifte  tant  en  ce  qu’il  a crû  , qne  parce  que 
le  nom  d' Official,,  lignifie  maintenant  vn  luge  Ecclefiaftique,  le 
prot latin  Officialis  iîgnifioit  vn  luge  dans  S.  Auguftin  : qu’en  ce 
qu’il  a traduit  ces  autres  mots,  & d quo  amovetur  , & cui  ad- 
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tnovctnr  officium  , les  luges  qui  ont  leur  Office  ou^  par  commifiion  > 
ch  en  titre , ce  qui  cft  ridicule.  Le  mot  <t  Officiait  s du  temps 
de  S.  Auguftin  ne  fignifîoit  point  vn  luge,  mais  vn  Sergent,  ’rn 
HuiiFier , ou  autres  femblables  pertonnes  qui  font  minières 
des  luges.  Cela  le  voit  par  cette  ioy  du  Code,  De  officia  diverfo- 
rwn  Iudicum  : T^emo  Index  aliquem  officiaient  ad  eam  domum  in 
qtta  materfamuias  degit , cnm  aliquo  prxcepto  exiftimet  effie  mit - 
tendum , ut  eandcnt  in  publicum  protrahat.  Et  dans  vn  autre  ti- 
tre du  meline  Code,  De  lucris  advocatorum  ,&  conctffionibus  offi- 
ciorumftve  apparitorum  ; par  où  il  paroift  que  officia  ou  officiales 
font  la  mcfmecholè  que  apparitores  : d’où  vient! que  Tcrtullien 
appelle  les  Anges  officia  Dei.  Et  c’eft  dans  ce  lens  qu’on  doit 
prendre  le  mot  et officium  dans  le  paiTage  de  S.  Auguftin,  & il  doit 
eftre  lû  en  cette  forte  : Sicut  officialis,  & à quo  admovetur  ( 6c  non 
pas  amovetur  ) & cm  admovetur  officium  : par  où  feint  Auguftin 
veut  dire  que  (clonlacouftumedece  temps-là,  ces  petits  Officiers 
de  iuftice  prenoient  & de  ceux  qui  lesemployoiçnt,  <Ùf  a quo  ad- 
movetur,  6c  de  ceux  enuers  qui  on  les  employit , &•  cui admove- 
tur; ce  qui  ne  leur  eftoit  point  deflèndu,  pourueu  que  ce  qu’ils 
•prenoient  fuft  modéré. 

Mais  la  mauuaifc  foy  eft  encore  plus  grande  qùé  l’ignorance. 
Car  S.  Auguftin  dans  cette  Lettre  $4.  où  il  parle  des  perfonnes  quî 
ne  peuuent  point  receuoir  remillion  de  leurs  pechez,  qu’en  refti- 
tuant  ce  qu’ils  ont  pris  : Non  remittitur  peccatum , nifî  reftituatur 
ablatum.meticce  nombre  les  Juges  qui  prennent  des  prelèns  des 
parties,  foit  qu’ils  les  prennent  pour  rendre  la  juftice,  foit  qu’ils  les 
prennent  pour  rendre  l’injuftice.  Les  luges , dit.il,  ne  doutent  pas 
•vendre  vn  ingénient  in  fie , ny  les  témoins  vn  témoignage  vérita- 
ble, encore  que  les  M duocats  remuent  de  f argent  pour  plaider 
vne  caufe  jufle,  & les  Iurifconfultes , pour  donner  vn  bon  confeil. 
Car  les  premiers  Jcnt  pour  examiner  l'affaire  entre  les  deux  par- 
ties , & tes  derniers  ne  Jonc  que  pour  ayder  Cvnt  des  parties.  Mais 
lors  que  l’on  vend  vn  iugement  iniujle , ou  vn  témoignage  faux* 
qui  ne  doiuent  point  eftre  vendus , quand  mefme  tvn  ferait  iitfte, 
& que  f autre  J'eroit  véritable , on  commet  vn  bien  plus  grand  cri- 
me en  receuant  cet  argent  : parce  que  c'cft  vn  crime  à cc/uy -mefme 
qui  le  donne  fans  contrainte.  Neanmoins  ccluy  qui  a donné  de 
C argent  pour  vne  Jentence  ittfle , a skcouflumé  de  le  redemander  en 
iuftice  j parce  quon  ne  luy  a point  dit  vendre  cette  Jentence . Mais 
ccluy  qui  ma  donné  pour  en  obtenir  vne  tniufte,  voudrait  bien 
ajtfji  le  redemander,  s'il  nouait  honte  du  crime  qu'il  0 commis  en 
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/achetant , ou  s'il  ri  assoit  peur  d'ejire  pnny.  Et  en  fuite  il  ajouftet 
Sunt  alise  perfome  infer  torts  loci,  &c.  que  cet  Auteur  explique  des 
luges  -,  au  lieu  que  S.  Auguftin  les  diftingue  manifeftement  des 
luges , comme  nous  l’auons  montré.  Il  eft  difficile  de  voit.vne 
falfification  plus  hardie  & plus  euidenitc. 

X. 

Tarification  d'vn  pajfage  de  S. Thomas  touchant  t homicide. 

ILn  y arien  de  plus  horrible  dans  la  doélrine  de  l’Apologifteâc 
de  (es  deftenfêurs , que  la  permilTion  qu’ils  donnent  à tous  les 
particuliers  de  tuer  leur  prochain,  fans  autre  autorité,  finon  que 
leur  raifon  naturelle  leur  fait  juger  qu’ils  ont  caufe  légitimé  de  le 
tuer.  Mais  cela  n’a  pas  empefché  les  Iefuitcs  de  deftendre  cette 
dourine , & de  l'appuyer  mefine  fur  l’autorité  de  S.  Thomas  dans 
leurs  nouueaux  imprimez.  L’^tpologi/Ie,  difent-ils  ffe  fent  obligé 
d’apporter  quelques  prennes  de  fa  propifition.  Il  la  prend  d vn  axio- 
me communément  receu  des  TfseOtogiens , à J'çauoir  que  lefus-Chrift 
n'a  point  lai  fié  dans  le  Chriftianifmc  de  nouueaux  préceptes  mo- 
raux , & ri  a point  décidé  les,  cas  particuliers  aufquels  il  ferait  permis 
ou  deffédu  de  tuer.  D’où  il  s'enfuit , que  les  Théologiens  C'hreftiens  je 
dviuent  Jéruir  de  la  lumière  naturelle  aydée  de  celle  de  la  foy , pour 
les  rejolutions  qu'ils  donnent  touchant  t homicide , encore  qriils  ne 
trouuent  pas  ces  cas  dccidegdans  l'ancien  ou  dans  le  nouueau  7e- 
Jiament.  S.  Tttomas  a Juiui  cét  axiome  commun.  I.  l.q.  108.  art.  il. 
& tient  que  lejus-Chrifl  na  point  laijjc  aux  Chrefiiens  de  nouveaux 
préceptes  moraux  : fur  quoy  il  cite  à la  marge  ces  paroles  de  S. 
Thomas'  : Idcirco  non  cxdunt  fub pracepto  nova  legis , Jed  rclinquun- 
turhumano  arbitrio. 

Ce  difcours  des  Iefuites  n’cft  qu’vn  amas  de  fallîfications  ,de 
déguitemens,  & de  raifonnemtns  abfurdes.  Car  premièrement 
il  eft  faux  que  les  paroles  latines  qu’ils  allèguent  de  faint  Thomas, 
regardent  les  préceptes  moraux , & que  ce  Saint  ait  jamais  dit 
que  ces  préceptes  moraux  ayent  efté  laiflez  à la  détermination  du 
libre  arbitre  de  l’homme  : mais  au  contraire  ayant  diftingue  les 
ceuurcs  extérieures  en  deux  fortes  \ dont  les  vues  font  ncccffaires 
pour  acquérir  ou  pour  confèruer  la  grâce,  comme  celles  qui  font 
commandées  parles  préceptes  moraux,  & par  l’inftitution  des 
facremens  ; Si  les  autres  n'ont  point  de  liaifon  neccfïaire  aucc  l’ac- 
quifîtion  ou  la  confcruarion  de  la  grâce,  comme  les  ceremonies 
extérieures,  ou  ce  qui  ne  regarde  que  la police,  llditquc  lespre- 
.<  . mieres 
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rnieres  ont  dû  eftre  déterminées  dans  la  loy  nouuelle  , parce 
«quelles  font  de  neceflfité  de  falut  : mais  que  les  dermeres, 
oui  Ibnt  les  ceremonies  & les  rcglemens  de  police  > ont  eft£ 
taillées  à la  liberté  des  hommes  , pour  eltrc  réglées  par  les  fu- 
perieurs , ou  par  la  volonté  de  chaque  particulier , quand  les  fu^ 
pepeurs  ne  les  auroient  point  réglées:  Dtterminxtio  extertorum 
operum  in  ordine  ad  cultum  Dei  , pertinet  ad  pr xcepta  ceremonix- 
li.i  legis  ; in  ordine  vero  ad  proximum  , ad  jttdicialia , ut  jitprx  4s- 
Sfnm  eji.  Et  ideo  quia  iflse  déterminât  iones  non  Jitnt  jecundutn  Je 
eie  ncccfsitxte  interioris  gradue  in  qux  lex  confijlit  , idcirco  non  ex- 
ilant jub  prtccepto  novee  legis  , Jéd  relinyuuntur  humano  arbimo  j 
rpuaidxm  quidtm  quantum  ad  fubditos  , pute  jcilicet  pertinent  figd- 
Litim  ad  unumnumqne  , quadam  veto  ad  prxlxtos  temporales  vet 
Jpiriiuales.  C cft  donc  vne  falfifïcaiion  infîgne  aux  leluitesi, 
d’appliquer  aux  préceptes  moraux  ce  que  S.Thomasncditque 
de  préceptes  ceremoniaux  & judiciaires  , entant  qu  ils  fqntdi- 
•ftinguez  des  moraux.  Ce  qui  paroift  encore  plus  clairement  par 
ces  paroles , qu’il  aioufte  immédiatement  après  : ^linfi  donc  la  loy 
nouuelle  n'a  du  déterminer  aucunes  autres  aunrts  extérieures  en 
les  commandant  ou  les  deffendant , firton  les  Jacrcmens  & les  préce- 
ptes moraux , qui  appartiennent  par  eux-mejmes  a la  vertu  , com- 
me de  ne  point  hier,  de  ne  point  dérober,  & autres  jémblxbles : Sic 
igittir  lex  nova  nullx  alla  exteriora  opéra  determinare  débita  prxcipten- 
do  vcl  prshibendo  , nifi  Jacr ameuta  & moralia  pracepla  , qux  de  Je 
perdue  t ad  rationna  virtutis , put  a non  efie  occidendum , non  ejje  furan- 
dum,  aut  alix  ejujinodi. 

Ainfi  l’on  voit,  qu’au  mefmelieuouS.Thûmasditquele  pré- 
cepte de  ne  point  tuer  , n’eft  point  du  nombre  de  ceux  qui  ont 
cftélaiflez  au  libre  arbitre  des  hommes,  mais  qu’il  adû  cftre  dé- 
terminé dans  la  loy  nouuelle",  les  Infimes -luy  font  dire  . qu'il  rieft 
point  déterminé  pxr  Ix  loy  nouuelle:  mais  qu'il  a eJU  laifse  au  libre 
arbitre  des  /sommes  : Non  cxdunt  fub  prxcepto  nova:  legis,  fed  rcliSlx 
J'un  t liber o a rbii  rio . * 

La  fécondé  fallîfication  eft  , qu’ils  veulent  fairecroire  que  S. 
Thomas  en  difant  que  lefus  Chrill  n’a  point  ajouté  de  nouucaur 
préceptes  moraux  à ceux  de  l’ancienne  loy, a voulu  dire  par  là  qu’il 
n’a  point  expliqué  , déterminé  , & montré  f étendue  de  ces  préce- 
ptes; &c  qu’ainfï  il  n a point  donné  de  lumière  pour  décider  les  cas 
qui  regardent  ces  préceptes  nouueaux;maisa  remis  le  tout  à la  rai- 
fon,  Cequi eftcntieremenecontraireà  ladoéàrine  deS.  Thomas 
dans  toute  cet, e queftion.Car  outre  que  nous  venons  de  voir  que  S. 
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Thomas  dit  cxprefl'ément , que  les  préceptes  moraux  ont  eftéde- 
terminez  dans  laloynouuclle,  il  fait  encore  un  article  exprès  pour 
montrer  que  la  loy  nouuellea  accomply  ôc  perfe&ionné  l’ançien- 
ne,oùil  dit  entrautres  choies,  que  Iejus  - Chnflpar  fa  dociruv  a ac- 
tomply  les  précepte s de  la  Loy , premièrement  en  marquant  le  vray 
fens  auquel  ils  doutent  ejire  entendus  i comme  il  paroifi  en  eeluy  de 
t homicide  & 4e  t adultéré  : Sud  autem  àoflrind  adimplevit  prace- 
pta  legis  tripliciter  : primo  quidem  verum  iatelleRum.  legis  expri- 
' mendch, peut  patet  in  homicidio  & adulterio  : fecondement  en  or- 
donnant ce  qui  lèruoit  à obleruer  auec  plus  defcueritéceque  la  loy 
auoit  commandé , comme  de  ne  point  jurer  fansnecelïïté,  afin  de 
ne  point  tomber  dans  le  parjure  -,  & en  ajoutant  des  confcils  de 
«perfc&ion. 

Mais  quand  il  (croit  vray  ( ce  que  nous  venons  de  faire  voir 
eftre  très-faux  félon  S.  Thomas)  que  Icfus-Chrift  n’euft  donné 
aucune  lumière  nouuelle  touchant  les  préceptes  moraux  de 
l’ancien  Teftament , la  confequencc  que  cét  Auteur  tire  de  ce 
principe , ne  lailferoit  pas  d’eftre  cxtrauagaHte  ; puis  qu’il  ne 
s enfuiuroit  pas  de  là  que  ce  foie  à la  lumière  de  la  raifon  à iuger 
quand  il  faut  tuer , ou  quand  il  ne  faut  pas  tuer  ; ny  qu’on  doiue 
regarderies  cas  touchant  l’homicide;  comme  des  cas  qui  ne  font 
décidez  ny  par  l’ancien  ny  par  le  nouucau  Teftamcn  t. 

Icfus-Chrift  a-t -il  aboly  par  la  loy  nouuelle  le  precepte  du  Dé- 
calogue j qui  deffend  de  tuer  ? Et  ce  precepte  eft-il  deuenu  ftutmis 
à noftre  railbn , ôc  ne  nous  a-t’il  pas  efté  donné  au  contraire  pour 
arrefter  les  égaremens  de  la  railbn , par  l’autorité  de  la  loy  de 
Dieu  ? C’cft  ignorer  tout  à fait  la  neceifité  que  l’homme  a eue  de 
la  loy  de  Dieu  , ôc  la  fin  que  Dieu  s’eftpropofée  en  la  donnant, 
de  prétendre,  commcfont  lcslcfuitcs,  que  lors  que  Dieu  nous 
fait,vnc  deftentè generale , comme  eft  celle  de  ne  point  tuer , ce 
foit  nonobftant  cela  à la  raifon  naturelle  de  iuger  quanà  cette  loy 
oblige,  ôc  quand  elle  n’oblige  pas. 

Car  quoy  que  les  préceptes  moraux  de  la  loy  de  Dieu  (oient 
conformes  à la  raifon  naturelle , & que  Dieu  les  ait  grauez  dans 
le  cœur  de  l’homme  en  le  créant  à Ion  image , on  ne  peut  nean- 
moins nier  , (ans  eftre  non  feulement  Pclagien  , mais  aueu- 
gle,  que  noftre  raifon  n’ait  tellement  efté  obfcurcie  par  le  péché, 
qu  elle  n’eft  plus  capable  de  Ce  conduire  elle  mefrne  dans  le  difeer- 
nement  du  bien  ôc  du  mal.  Les  eftranges  erreurs  dans  lelquelles 
les  plus  (âges  du  Paganifme  font  tombez, les  vices  qu’ils  ont  cxcu- 
fez  , l’incertitude  dans  laquelle  ils  ont  efté  d»ns  toute  la  conduite 
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de  leur  vie,  font  vne  prcuue  & conuiction  fenfible  de  cette  dépra- 
vation de  l’efprit  humain.  C'a  efté  pour  en  conuaincre  les  hom- 
mes , que  Dieu  a attendu  plus  de  deux  mille  ans  pour  leur  donner 
fa  loy,  & ça  efté  pour  y apporter  quelque  remede  qu’il  la  leur  a 
enfin  donnée.Saint  Thomas  nous  enfeigne  l’vn  ôc  l’autre  1.2,  q.  98, 
art. 6. où  ildit,  qu'il  a efté  à.  prof  os  que  la  loy  ne  fttft  donnée  quau 
temps  où  elle  (a  efté  i parce  que  l'homme  fè  glorifioit  de  fa  faïence,  cons- 
tne  fi  la  raifon  naturelle  luy  euft  pu  fujjprt  peur  le  fialut  : & qùainfi 
pour  conuaincre  fon  orgueil , Dieu  l'a  laijje  long-temps  à la  conduite  dt 
Jà  propre  raifon , fans  te  Jecours  de  la  loy  écrite  -,  afin  qu’il  reconnuft 
par  Ja propre  expérience  combien  fa  raifon  eftoit  defeéiueitje  : Vt  de  hoc 
tjtts  Juperbia  convincereiur  , permijfits  efl  borno  regimini  fine  ration  k 
abfqite  adminiculo  tegis  J'criptte  , & expérimenta  homo  difcere  poM i 
quod  paüebatur  rationis  defèElum. 

Et  dans  la  qucftion  fuiuante  art.:,  s’étant  obiecfté  qu'il  fcmbla 
que  la  loy  diuine  ne  démit  point  fecaurir  C homme  en  ce  qui  efl  des 
préceptes  moraux , parce  que  fa  raifon  luy  fuffifoit  pour  cela,  il  ré- 
pond , Que  Dieu  ne  deuoit  pas  feulement  ayder  l’homme  par  fa  loy 
dans  les  chofes  qui  font  tout  à fait  au  defius  de  la  raifon  : mats  en 
celles-là  mtjines  dans  lefqueU.es  la  raifon  je  trouttoit  embarafiee. 

Or  la  raij'on  humaine  ne  Je  fournit  pas  tromper  à l’égard  des  précep- 
tes moraux , dans  des  principes  très  - communs  & très  generaux  de 
la  loy  de  nature  : mais  elle  eftoit  obfcurcie  dans  les  cas  particuliers 
par  C habitude  du  vice.  Et  de  plus  la  raij’on  de  plufieurs  eftoit  dans  / 

(erreur  à l’égard  des  autres  préceptes  , qui  font  comme  des  conclu- 
fions  tirées  des  principes  communs  de  la  loy  de  la  nature  : de  fort» 
quelle  iugeoit  permis  ce  quieftmauuais  defoy-mefme  ; c efl  pourquoy  il 
a efté  neceffaire  que  f autorité  de  la  loy  diuine  remediaft  à(vn&  à( au- 
tre de  ces  defauts.  - . . 

Nous  apprenons  de  ce  paflage  que  la  loy  de  Dieu  n a pas  efté 
donnée  pour  nous  apprendre  feulement  les  principes  très-com- 
muns de  la  loy  naturelle,  comme  feroit  en  general  de  ne  pas  tuer 
indifféremment  & fans  raifon  toute  forte  de  perionnes:  cariln’e- 
ftoit  pas  befoin  de  loy  pour  cela,  pqis  que  perfbnne  n’a  jamais  er- 
re dans  ce  point.  Les  Cannibales  , les  Brafiliens,  lesCanadois 
les  Indiens;  les  lapponnois,  les  Tartares , & tous  les  peuples  les 
plus  inhumuins  n’ont  jamais  crû  qu’il  fuft  permis  de  tuer  lànsrai- 
fon.  Ainfiles  luifsà  qui  Dieuauoit  donnéfa  loy , nauroientcû 
aucun  auantage  fur  les  Payens,  s ils  n’auoient  appris  autre  choie 
par  leDccalogue,  fi  non  qu  i!  ne  faut  pas  tuer  lins  caulè  ,&  qu’il 
euft  efté  laide  à leur  raifon  , aulfi  bien  qu’à  celle  des  Payens , à 
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dcciderqùellcs font  les  caufes  légitimés  pour  iefquelles  lleft  peri 
mis  à chaque  particulier  de  tuer  ou  de  ne  pas  tuer. 

Pour  recpnnoiftre  donc  la  grâce  linguliere  que  Dieu  nous  a 
faitde  nous  manifefter  faloy,  & pour  pouuoir  dire  auecvnlen- 
timent  de  gratitude  : 1 '{on  fccit  taliter  omnï  nations , & jitdicïx 
fuanonmxnifeflaVneis , nous  deuons  future  vn  principe  tout  op- 
pofeàceluy  de  l’Apologifte , Içauoir  que  lors  que  Dieu  a dépen- 
du gcneralementvne choie  paria  loy  , comme  l’homicide,  la- 
dultere , le  faux  témoignage  , il  ne  nous  eft  plus  permis  de 
prendre  noftre  railbn  pour  iuge  de  (a  deftenfe , ny  d’apporter  des 
exceptions  par  nous-mefmes  qui  en  reflerrent  l'étendue.  Maislï 
cette  loy  ibutfre  des  exceptions  , ce  n’eft  point  de  la  railbn  qu’il  les 
faut  tirer mais  de  la  parole  de  Dieu  mefme,  ou  écrite,  ou  ve- 
nue à nous  par  la  tradition,  puis  qu’autrement  nous  retombe- 
rions datisla  confufion  duPaganifme  , & ce  ne  fera  plus  la  pa- 
role diuine  : mais  noftre  railbn  qui  réglera  nos  mœurs  dans  les 
choies  inelmes  les  plus  importantes , comme  l’obferuation  du  Dé- 
calogue. 

Car  s’il  eft  permis  de  dire,  que  cefi  far  la  lumière  de  la  raifort  qnt 
mut  deuons  discerner  quand  ce  que  Dieu  a deffeniu  généralement, 
e/l  fermis  ou  deffendu  : qu’il  faut  -vn  texte  exprès  pour  cela  : que 
les  deffenlès  generales  ne prouuent  autre  chofe  fi  non  quon  ne  le  peut 
pas  faire  fans  caufe  légitimé , çf  que  ce  fi  la  raijin  qui  en  eft  le  iuge: 
quel  precepte  y aura  t’il  qu’on  ne  puilîè  violer  ?^  Sufànne  n’au- 
roit-elle  pas  pû  croire  qu’elle  pouuoit  s'abandonner  aux  deux 
vieillars  qui  la  menaçoit  d’vue  more  ignominieulê , en  fc  per- 
fuadant , félon  la  penfée  des  Icfuites,  que  (a  dcfïênlê  de  commet- 
tre adultère  nefe  doicentendre  que  de  ne  le  pointfaire  fàn.v  caulê 
légitimé  ,& que  c’en  eftoit  vne  légitimé  que  de  s’y  voir  contrain- 
te, à moins  que  d’cftreexpofëc  à vne  mort  infâme?  Celles  qui  le 
trouueroient  dans  vne  fêmblable  necelfité  , ne  pourroicnt-clles 
pas  demander  vn  texte  exprès  aux  lefuites , qui  ne  leur  deftendift 
pas  ibulenient  généralement  de  commettre  adultéré  -,  mais  qui  le 
leur  deftendift  en  ces  occafions  particulières  , où  il  s’agi roit  de 
fàuuerleur  vie&  leurhonneur? 

Ne  pourroit-on  pas  dire  queles Chrcftiens  pouuoitfnt  fans  cri- 
me prelbnter  de  l’encens  aux  idoles , fur  tour  dirigeant  leur  in- 
tention à Dieu'1;  parce  que  le  comandement  de  ne  point  rendre 
d’honneur  aux  idoles, le  doit  entendre  de  ne  le  point  faire  lans  cau- 
fe  légitimé  , dequoy  c’eftà  la  railbn  à iuger, comme  le  prétend  l’A- 
pologifte.  Et  il  eft  certain  quelle  iugera  facilement  que  la  necef- 
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JTté  de  fauuer  fa  vie  en  eft  vne  caufe  allez  légitimé  ; puisque  tes 
plu,  (âges  d’entre  les  Payens  ont  cru  par  leur  railon  pour  des  cail- 
les beaucoup  moins  grandes  que  celles-là  , auoir  droit  d’adorer  ex- 
térieurement les  Dieux  adorez  par  le  peuple , dont  ils  conooif- 
foient  la  fauflèté  ; & que  des  Iefuites  mefmes  ont  porté  les  Chi- 
nois à faire  la  tnefme  chofe,  dont  on  a fait  tant  de  plaintes  aU  Pape. 

Et  pour  reuenir  au  commandement  de  ne  point  tuer,  ne  pour- 
ra-t-on pas  dire  que  les  Athéniens,  & plu  heurs  autres  peuples 
qui  tuoient  leurs  enfans  nouuellement  nez  > lors  qu’ils  eftoient 
trop  chargez  d’enfans , ou  qu’ils  eftoient  nez  hors  du  mariage, 
n eftoient  point  pour  cela  coupables  -,  parce  que  la  railon  leur 
àùoit  fait  iuger  qu’ils  auoienc  alors  vne  caufe  légitimé  de  fedif- 
penier  du  commandement  general  de  ne  point  tuer? 

Ne  pourra-t’-on  pas  dire  auct  encore  plus  de  couleur,  que  tous 
les 'Payens  qui  le  lont  tuez  cux-mefines , Ôc  ceux  principalement 
qui  ne  le  faifoientqu’aprés  en  auoir  demandé  permiflTion  aux  Ma- 
’ giftrars , comme  il  fe  pratiquoic  en  quelques  villes , n’ont  point 
violé  ce  commandement  -,  parce  que  leur  ration  leur  faiioit  iuger 
qu’ils  auoient  vne  caufe  légitimé  de  s’ofter  la  vie , tic  que  meline 
cette caufe auoit cfté  approuuée par  la  République? 

Nous  auons  horreur  de  découurir  les  fuites  eft  ranges  qui  peu- 
vent naiftre  de  ce  principe.  Car  les  plus  detcftables  parricides  ne  fe 
font  commis  que  par  des  perfonnes  à qui  la  railon  auoit  fait  iugec 
qu’ils  adoient  Vne  caufe  légitimé  de  tuer  . ôc  il  eft  ai  fi*  de  voir  que 
ceux  qui  font  dans  les  plus  grandes  fortunes,  font  les  plus  cxpolcz 
à ces  exceptions  diaboliques  du  commandement  de  Dieu, dont 
la  feule  railon  eft  le  iuge  ; puis  que  tout  homme  qui  fera  perfuadé 
que  Dieu  ne  deffehd  autre  chofe,  fi  non  de  ne  point  tuer  fans  cau- 
fe, légitimé , ôc  queceftpar  la  lumière  naturelle  qu’il  doit  difeer- 
ner , quand  il  eft  permis , ou  quand  il  eft  deffendu  de  tuer  fon 
prochain , trouuera  cent  occafions  oh  il  croira  par  là  rai  fon  auoir 
vne  caufe  légitimé  de  tuer  ceux  à qui  il  imputera  ou  la  ruinede  (à 
fortune , ou  la  perte  de  fon  honneur,  ou  le  dommage  de  la  reli- 
gion, ou  quelqu’autre  chofe  femblable.  C’eft  à ceux  qui  ont  le 
plus  d’intereft  ôc  pour  cux-meùnes,  & pour  le  public, à étouffer 
ces  monftrueufes  opinions,  auant  qu’elles  ayent  pris  racine  dans 
l’efpric  des  hommes.  1 U . 

Pour  nous , nous  en  déchargeons  nos  confcicnces  -,  ôc  les 
plaintes  que  nous  enfailons,  terniront  de  témoignage  à toute  la 
pofterité,  que  nous  n’auons  rien  oublié  de  tour  ce  qui  cftoit  en 
noftre  pouvoir  pour  arrefter  ces  defordres. 
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Mrrtfî'e  le  7.  May  par  les  Députe^  jouf-figne^,  fuiuant  la  con~ 
elujton  de  tremblée  Synodale  dit  dernier  Muril  l6f8.  Signé. 

M a Z v R e , Doéteur  de  Paris  de  la  maifon  de  Sorbon- 
ne, & Curé  de  S.  Paul. 

R o v s s e , Doéteur  de  Paris  de  la  Société  de  Sorbonne, 

Curé  de  faint  Roch,  & Syndic  des  Curez  des  Paris. 

De  B R e d a , Doéleur  de  Paris  de  la  Société  de  Sor- 
bonne, Ôc  Curé  de  S.  André  des  Arcs. 

Mari  1 n , Doéleur  de  Paris  de  la  Société  de  Nauarre, 

Curé  de  faint  Euftache,  & Syndic  des  Curez  de  Paris. 

Dv  pvis,  Bacchelier  en  Théologie,  & Curé  des  làints 
Innocens.  v 

Fortin,  Do&eur  de  Paris  de  la  Société  de  Harcour» 

& Curé  de  làint  Chriftofle. 

G a r g a N , Chanoine  régulier  de  S.  Auguftin,  & Cu- 
ré de  faint  Medard. 

Daïoili',  Doéleur  de  Paris  de  la  Société  de  Nauar- 
re, & Curé  de  S.  Pierrc'aux  Boeufs. 

: — • 
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- •;  DES  - 

CVREZ  D E P ARI  S,  i 

Où  ils  montrent  combien  efl  vaine  la prétention 
des  le  fuites , qui  penfent  que  le  nombre  de  leurs 
Cafuiftes  doit  donner  de  l'autorité  à leurs  mé- 
chantes maximes , & empefeher  qu'on  ne  Us  con- 
damne. 

A Prés  auoir  deffèndu  l’honneur  des  feints  peres  contre  les  in- 
pofturesdes  lefuires,  en  faifent  voir  la  mauuaife  foy  auec  la- 
quelle ils  ont  falfifié  les  pafliges  qu’il*  en  rapportent , l’intereft 
de  l’Eglite  nous  obligede  leur  répondre  d’vne  autre  maniéré  tou- 
chant les  Cafuiftes  qu’ils  nous  opp  oient,  Car  quoy  que  nous 
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puiffions  montrer  qu’ils  altèrent  fbuuent  leurs  fentimens  pour  Ce 
les  rendre  fauorxbles,  nous  croyons  neanmoins  qu’il  eft  beaucoup 
plus  vtile  de  faire  connoiftre  à tout  le  monde  le  peu  de  creance 
qu’on  doit  auoir  aux  Cafuiftes,  & combien  il  eft  ridicule  de  les 
vouloir  rendre  iuges  en  vne  caufe  où  ils  ne  font  que  nos  parties. 

Nous  n’auons  iamais  conllderé  les  Iefuites , que  comme  les 
principaux  defenfeurs  des  maximes  pernicieufes  dontnousnous 
fommes  plaints,  & dont  nous  nous  plaignons  encore,  de  non 
pas  comme  les  feuls  qui  Ifsayent  enfeignées.  C’eft  pourquoy  fans 
les  marquer  en  particulier  plûtoft  que  les  autres,  nous  auions  de- 
mandé à l’Aflèmblée  duClerg^de  France  la  condamnation  de  ces 
opinions,  par  quelques  Auteurs  modernes  quelles  euflent  efté 
ftnkenuës.  Ainfi  c’eft  la  défenle  du  monde  la  plus  fbible,  que  de 
produire  contre  nous  ces  mefmes  Auteurs  dont  nous  pourfuiuons 
la  Cohfure,  que  le  Clergé  a déjà  condamnez  par  vn  préjugé  li  vifi- 
ble,  ôt  qu’il  a appeliez  La  pefle  des  çonjciences. 

Tant  s en  faut  que  leur  nombre nuifeânoftre  caufe,  quand  il 
lèroit  auffi  grand  que  les  Iefuites  nous  le  rcprelentent , que  c’eft 
ce  nombre  mefme  qui  juftifie  dauantagç  là  juftice  & la  necctiiré 
de  nos  pourfuites.  Si  cette  méchante  doétrine  eftoit  renfermée 
dans  les  liures  de  deux  ou  trois  Cafuiftes  inconnus,  peuteftre 
qu’il  feroit  vtile  de  laifler  étouffer  par  l’oubly  ôc  par  le  (ilence. 
Mais  eftant  répandue  dans  vn  grand  nombre  de  liures,  dont  les  Ie- 
fuités  fe  déclarent  ouuertement  les  protefteurs,  il  eft  impoflible 
d’en  empefeher  les  mauuais  elîèts,  qu’en  la  condamnant  publi- 
quement , Se  priuant  en  mefme  temps  d’autorité  Se  jde  creance 
ceux  qui  ont  ed  latemerité  del’auancer.  L’vn  lans  l'autre  ne  re- 
médierait pas  afîèzd  vn  fi  grand  mal;  puis  qu’autrement  ce  que 
l’on  dérruiroit  par  la  ceniure  de  ces  erreurs,  ferait reftably par 
l’aurotité  que  les  Iefuites  donnent  à leurs  Cafuiftes,  dont  ils  font 
palier  tous  les  fentimens  pour  probables  die  pour  leurs  en  con- 
fidence. 

Il  eft  donc  très- important  de  s’éleuer  contre  cette  prétendue 
autorité  que  les  Caluiftes  s’attribuent,  & de  montrée  combien 
l’F.glife  y a toujours  eu  peu  d’égard,  lors  qu’il  a eftêqueftion  de 
fbùtenir  fa  difeipline  «ScfaMorale  contre  les rdàchemens  qui  s’y 
introduilent. 

C’eft  ignorer  entièrement  ks  réglés  qu’elle  fuit  en  fi  condui- 
te , que  de  s’imaginer,  comme  font  ks  Iefuites,  qu’elle  ne  pmffè 
condamner  ce  qui  eft  contraire  à la  Tradition  & à la  pureté  de 
l’Euangile,  quand  il  eft  autorifé  par  des  Théologiens  modernes  ; 
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puis  qu’au  contraire  les  Conciles  n’ont  iamais  fait  de  reforma- 
tion que  pour  corriger;  des  abus  foutenus  par  plufieurs  particu- 
liers corrompus. 

C’elt  ainfi  que  dans  le  neufiéme  Siecle, les Euefquesde  France 
voulant  reftablir  la  véritable  pénitence,  ils  n’en  furent  point  em- 
'pefehez  par  les  Auteurs  de  ces  liures  penitentiaux  qui  corrom- 
poient  alors  quelques  points  de  la  difeipline,  comme  les  Cafui- 
ftes  font  auiourd’huy  prefque  toute  la  Morale-  : mais  rappellant 
toutes  chofes  à leur  première  origine,  ils  ordonnèrent  que  tous 
ces  liures  feroient  brûlez,  comme  trompant  les  âmes  par  vnefaulle 
douceur.  _ 

Iamais  l’Eglifè  n’a  agy  autrement  & dans  leslîeclespaflez,& 
dans  celuy  où  nous  fommes.  Car  fans  en  chercher  d’exemples 
ailleurs , l’Aflémblée  generale  du  Clergé  de  France  de  l’an  1642. 
n’en  a pas  moins  condajnné  les  liures  du  P.  Bauny,  parce  que  ce 
Iefuite  alleguoit  plufieurs  Auteurs  nouueaux  qui  fauorifbienc  les 
fêntimens.  Et  cela  n'a  pas  aulfi  erapefehé  les  Facultez  de  Paris  & 
de  Louuain  de  cenlürer  le  ruefme  Pere  Bauny,  le  P.  l’Amy,  & 
plufieurs  autres  Çafmlles,  comme  Milhart,  Bengdiéli , Bertin- 
Bertaut,  quoy  quelles  n’ignoralfent  pas  que  ces  Auteurs  en  auo- 
ient  fiiiuy  beaucoup  d’autres.  * 

Mais  la  Sorbonne  a particulièrement  montré  le  peu  d’eftat 
qu’elle  faifoic  d’vn  grand  nombre  de  ces  Auteurs  nouueaux, en 
condamnant  la  pernicicuie  dqélrine  de  Sansurel  touchant  la  dé- 
pofition  des  Rois , comme  erronnée  & contraire  à la  parole' de 
Dieu,  encore  qu’elle  fuft  fouftenuë  par  vue  foule  prodigieufe  de 
Cafuiftcs  & de  felitités. 

De  lortc  qu’il  eft  confiant  par  la  doélrine  6c  par  la  pratique  de 
l Eglile,  quelle  a toujours  confideré  l’antiquité  , pour  la  vraye 
règle  de  fa  Morale , aulfi  bien  que  de  fa  Foy  -,  ôc  que  n’ayant  fait 
cflat  des  Auteurs  nouueaux  qu  autanr  qu'ils  elloicnt  conformes 
à cette  réglé,  elle  n’a  point  fait  difficulté  de  les  reietter  quand  ilsf^ 
s’en  (ont  écartez. 

Voilà  ce  que  nous  dirions  contre  des  particuliers  qui  fe  fê- 
roienr  éloignez  de  la  doélrinc  de  rantiquiréjquieftcelledel’E- 
glife,  par  vu  fimple  defaut  de  lumière,  & plutofl  par  imprudence 
que  par  dcilèin. . Mais  noûs  fommes  bien  en  plu*  forts  termes  con- 
tre la  plus  part  de  ccs  nouueaux  Cafuifles.  Car  ils  n’ont  pas  feule- 
ment quitté  la  réglé,  mais  ils  font mel me  profef-lfiou delà mefpri- 
fer.  Caramuël , tant  loué  par  les  Jefuircs,  déclare  dans  fâ  préfacé, 
qu’il  ne  perd  pas  beaucoup  de  temps  â lire  les  anciens  Peres  : 
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midi  Uni  ttmporis  perUo  in  yeierum  fcripus  legendis.  Le  Iefuite 
Reginald  voulant  empefcher  que  les  lecteurs  ne  sattendilîènt  dé 
trouuer  dans  fonliure  les  lèntiinens  de  1 Eglife  ancienne  touchant 
la  Morale,  a foin  de  les  preuenir  par  cette  remarque;  Que  dan} 
le s matières  de  foy , plusdes  Auteurs  [ont  anciens,  plus  leur  amorU 
iéeflconfiderable  , comme  ejlant  plus  proches  ae  la  Tradition  *4po- 
jiolique  ; mais  que  pour  ce  qui  cjl  des  moeurs , il  faut  auoir  plus  d'é- 
gard aux  nouveaux  qu'aux  anciens.  Eiifin  il  n A pas  tenuau  P. 
Cellot  1.  S.c.id.  quenousnereceullions  pour  réglé  cette  maxime 
de  la  Compagnie . Dotirina  morum  à recentioribus  petenda. 

Que  fi  1 autorité  des  Caluiftes  eft  beaucoup  diminuée  par  cet- 
te preibmption  de  leur  efprit , ellenel’eft  pas  moins  par  la  difpo- 
fition  de  leur  cœur  qu’ils  font  paroillre  dans  leurs  liures.  Car 
quelle  efperancc  peut-on  auoir  que  des  Théologiens  oppofêront 
la  rigueur  de  l’Euangile  , ôc  la  feuerité  de  loix  de  l’Eglife , à l’in- 
clination corrompue  de  la  nature  qui  tend  toufîours  au  relâche- 
. ment,  lors  qu’ils  prennent  pour  maxime  d’cmbar  aller  toofioursles 
opidions  les  plus  douces,  & qui  fauorifent  dauantage  ce  relâ- 
chement! Diana  qui  a fait  tant  de  volumes  de  cette  nouuelle 
fciente,  cnauertitles  lcéleurs  dans  le  titre  meime  de  fon  liurc; 

6c  Efcobarcn  fait  vnc  réglé  exprcfle  pour  le  choix  des  opinions; 
Mitiorem,  dit-il,  elige  opinionem. 

C’eft  par  cet  efprit  que  ces  Cafuiftes  ne  prennent  pas  feulement 
Ce  que  l’Eglife  permet  , en  s’accommodant  â la  foiblcflè  de  les 
enfans,  pour  fes  loixprimitives  & originelles;  mais  que  pourtant 
ces  condefcendences  beaucoup  au  delà  de  l’intention  de  l’Eglifê, 
ils  s’en  lèrucnt  pour  autorifer  des  abus  qu  elle  ne  peut  auoir  qu’en 
horreur.  Ainfi  parce  que  l’Eglilc  a beaucoup  relâché  delà  leue- 
) rué  des  anciens  canons  , touchant  la  penitence  de  plufieurs  cri- 
mes , dont  elle  n’abfoluoit  qu’aprés  plufieurs  années,  ils  ont  part? 
fi  auanr,qu’ils  veulent  que  dans  quelque  habitude  qu’on  foit  des 
crimes  les  plus  énormes,  vn  C.onfcflèurciefallè  point  de  difficul- 
té d’en  donner  l’abfolution  fur  le  champ.  Combien  on r- ils  éten- 
du demefmc  les  miles  indulgences  de  l’Eglife, pour  le  jeulne,  pour  \ 
le  rétabliltêment  des  Prellres  qui  fe  feroient  rendus  indignes  de 
leur  miniftere  par  de  grands  pechez,  pour  les  collations,  ôc  les re- 
fignations  de  bénéfices  ! 

Ils  11’cn  demeurent  pas  me  fines  à leurs  propres  relâchemens. 

Vnc  méchante  opinion  quia  cfté  la  condufion  d’vn  méchant 
principe  , fert-clle  radme  après  de  principe  pour  en  eftablir  d’au- 
tres. Il  ejt  probable  , dit  Caramuël,  par  l'autorité  de  plufieurs  Ca- 
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fuifies,  qù on  peut  fans  péché  mortel  impoftr  vn  faux  crime  à celui} 
qui  nom  calomnie  : donc  , conclut-il  , il  efi  encore  plus  probable 
qu'en  le  peut . tuer.  Et  par  vn  cercle  menieilleux  ils  employent 
cette  mefme  conclusion  pour  cftablûr  le  principe  dont  elle  eftti- 
rée.  C’eft  ainlî que  l’Apologifte  raifonne  fur  ce  point.  Beaucoup 
tfexctllens  Théologiens,  dit-il  p.ü8.  enfeignent  quon  peut  tuer  les  ca- 
lomniateurs : donc  Dicaftillut  doit  ejire  rfiimé  bien  plus  doux  & bien  plue 
humain,  puis  qu’il  permet  feulement  quon  les  calomnie . 

Vodi  quel  eft  1 elprit  de  ces  Cafuiftes  , & le  deflèin  qu’ils  ont 
eû  d’élargir  la  voye  du  ciel  par  vne  indulgence  toute  charnelle. 
Mais  ce  qui  eft  de  plus  étrange , c’eft  qu’ils  veulent  faire  croire 
qu’ils  rendent  en  cela  vn  fêruice  très- important  à l’Eglife , & qu’ils 
. contribuent  au  falut  des  hommes.  C’eft  pourquoy  ils  n’appellent 
point  ces  opinions  relâchées  , des  maximes  foibles  & molles  : 
mais  des  maximes  fortes  & vigoureufes  , comme  on  le  peut  voir 
par  ces  paroles  extrauagantes  de  Caramuël  dans  (à  lettre  â Diana, 
par  lefq'uelles  il  prouue  que  plus  l’opinion  eft  douce , plus  elle 
eft  mafle  ÔC  genereufe.  Les  opinions  des  De  fleurs , dit-il  ; font 
de  diuers  genre  , le}  tnes  font  du  mafeulin  , Us  autres  du  féminin* 
Il  y auoit  autres  fois  plufteurs  opinions  morales  qui  efloient  incon~ 
flantes  & difficiles',  & qui  tenaient  de  l’ imperfection  des  femmes» 
Celles  qui  font  venues  depuis  e fiant  douces  & aifies),  font  armées» 
fermes , confiantes , & l’on  les  doit  appeller  males.  Et  ceux  qui  les 
fuittent , font  non  feulement  foldats  , mais  vierge  t.  Et  pourquoy  f 
Je  m’en  vais  vous  l’expliquer  par  vn  exemple.  Tom  ceux  qui 
croyent  que  pour  bien  reciter  t Office  diuin , il  efi  neccfjàire  et  auoir 
t attention  intérieure  , concluent  qu'il  efi  difficile  quvn  homme 
puffie  fatisfaire  à ce  precepte  , Jkns  quelque  difiraflion  venielle. 
Ex  c 'efi  auec  cette  rigueur  qu'ils  philo fophent  fur  les  autres  pré- 
ceptes. Mais  pour  nom  qui  amns  des  opinions  pim  genereufes , <&• 
qui  Us  fortifions  par  des  raifonnemens  armc\,  nom  jommes  non 
feulement  foldats  , mais  aufii  vierges,  Car  nom  pouuons  fatisfti- 
’rt  à la  rc  chariot?  de  l'Office  &•  autres  preteptes  de  CEglift , fans 
commettre  le  moindre  péché  vcnitl  ; puis  que  nom  ne  nom  croyons 
oblige qtid  la  récitation  vocale  & extérieure.  Ce  qui  efi  très - 
facile.  Or  la  confidence  qui  ne  commet  point  de  péché  veniel  efi  vjer- 
ge  , tir  o' efi  vn  foldat  inuin  cible , d’autant  quelle  ne  craint  ptÀnt  d’efirt 
vaincue.  Cefi  là  noftre  ftnùmtnt.  Et  parc ? que  Diatia , ce  doux 
gneau , nom  conduit  dans  la  rente  de  ces  opinions  genereufes  <&•  clé- 
mentes, nom  pouuons  dirCde  nous , que  nous  fuiuons  l’agneau,  feauoir 
Diana,  par  tout  on  il  va.  ' , 
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Il  faudrait  aimer  bien  peu  (on  faluc,  & auoir  bien  peu  de  crean- 
ce en  la  parole  de  Dieu  , qui  nous  afliurc  que  le  chemin  qui  mené 
à la  vie,  eft  eftroic,  pour  mettre  fa  confiance  dans  les  auis  de  ce* 
Doéteurs , qui  (ont  relâchez  non  feulement  par  erreur,  mais  par 
profelïion  mefme  -,  qui  mettent  leur  gloire  dans  cette  corruptions 
& leur  force  dans  cette  molleflc. 

Mais  les  principes  dont  ils  fe  font  ferais  pour  executer  cette  eH- 
treprife,  montrent  encore  dauantage  combien  l’on  doit  peu  coni. 
fiderer  leur  autorité  pretenduë.  Car  fila  foliditédes  conduirons 
dépend  de  la  folidité  des  principes , quel  eftat  peut-on  faire  de 
celles  de  ces  Cafuiftçs  ; puis  qu’ils  les  eftablifTent  prelque  toutes 
fur  la  doéfrine  de  la  probabilité , qui  confifte  à tenir  pour  feuren 
confeience  le  vray  & le  faux  indifféremment , pourueu  qu’il  foie 
appuyé  fur  l’autorité  de  quelque  Cafuifte,  ou  for  vncraifon  rai» 
fonnable,  rxtione  rxtionoMU.  . 

On  peut  iuger  à quels  excès  les  a pû  conduire  cette  déférence 
qu’ils  ontkpour  l’autorité  de  cette  forte  de  gens,  qui  fait  la  pre- 
mière parm  de  la  probabilité.  La  feconde  qu'ils  mettent  dans  la 
raifon,  en  prétendant  que  tout  ce  qui  eft  fondé  fur  vne  raifon  rxL 
(onnxhle  eft  feur  en  confidence  > eft  encore  aulïi  dangereufe,  8c 
aulïi  faufle  Car  il  faut  remarquer  que  par  cette  raifon  raifonnx~ 
bit  ils  n’entendent  point  vne  raifon  qui  foit  vraye  ; puis  qu’ils  re- 
connoilfent  que  de  deux  opinions  probables  qui  font  contraires, 
il  y a necefeairemene  vne  qui  eft  faufec.  lis  n’entendent  pas  non 
plus  vne  raifon  qui  paroilfe  raifonnable  à tout  la  monde  -,  puis 
qu’ils  mettent  entre  ces  raifons  qui  excufentde  péché,  celles  pat 
lelquelles  les  Iuifs  rejettent  la  foyde  Iefus-Chrift  : carc’cft  fur  cc 
principe  qu’ils  foutiennent,  comme  font  Sxnche^l.  a.  dec  2.  », 
6.  Sxnc'ms  feleEl.  difl>.  19.  ».  9.  Dion.  part.  2.  trxEl.  if  refol.  9, 
citez  par  Efcobxr  Theol.  mor.  f.  jp.  que  les  Iuifs  ne  font  point  ob- 
ligez de  fe  conuertir  à la  foy  de  Iefus-Chrift , pendant  que  leur  re- 
ligion leur  paroift  encore  probable.  Ils  n’entendent  pas  auffi  que 
cette  raifon  ne  foit  pas  contraire  à l’Eferitiire-fainte  ou  à la  Tra- 
dition , veu  que  les  raifons  des  Iuifs  qui  fuffifent  félon  eux  pour  les 
difpenferde  fe  conuertir,  y font  certainement  contraires.  Ecainfï 
tout  fe  réduit  à vne  raifon  qui  paroift  probable  â çeluy  qui  s’en  eft 
lailïe  perfuader,  & qu’il  ne  juga  pas  contraire  âl’Eferiture ou  â U 
Tradition,  quoy  qu’en  effet  elle  y foit  peuteftre  contraire. 

Or  G l’on  s’imagine  qu’vne  raifon  de  cette  forte  fuffit  pour 
nous  mettre  en  feureté  de  confeience , quel  defordre  ne  deuien- 
dra  point  permis  { Et  ne  peut-on  pas  reprocher  à ces  Cafuiftes  ce 
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que  laint  Auguftin  reproche  aux  Académiciens  , comme  vitf 
fuite  de  leur  opinion,  1.  3 .contra  ' cadcm.  c.  \d.  Que  s'il  ejl  per- 
mis de  faire  tout  ce  que  l'on  cnit  probablement  efire  permis , il  rfy 
aura  point  de  crime  que  ton  ne  pu  ’ ffi  commettre , quand  on  le  croi- 
ra permis  ; parce  que  ceux  qui  Je  conduijent  par  la  probabilité , net 
Je  règlent  pa>  Jur  ce  qui  paroifl  probable  aux  autres , mais  jitr  ce 
qui  leur  paroift probable  à.  eux  mefmes. 

Audi  ces  Cafuiftes  le  font  portez  iufques  aux  dernieres  extre- 
mitez  ; & les  paflages  mefmes  où  les  ïeniites  nous  renuoyenr. 
Comme  contenans  leur  opinions,  en  peuuentferUir  depreuues. 
Nous  louhairterions  qu’ils  les  euflent  tous  citez  au  long.  Ils  en 
fëroient  bien  plùtoft  condamnez.  Car  cft-ce  vn  moyen,  parc*-' 
temple,  dediminuer  l’horreur  qu’on  a eue  de  ce  qu’ils  cnleignent 
touchant  les  pécheurs  d’habitude , que  d’alleguer,  comme  ils 
font  dans  leurs  nouueau*  Elcrits,  queSanciusaenlëigné  lamefi- 
me  choie  qu’aux,  j'elefl  difp.  10.  n.  19.  où  il  dit,  Que  dans  quel- 
que habitude  de  crime  qurn  homme  puiffe  efire , il  a droit  d obli- 
ger Jon  Confie f/eur  à ne  luy  différer  pas  pour  cela  t abj'ojption  j & 
qu'ainfi  s il  iuge  probablement  que  le  Confeffeur  ne  la  luy  donne- 
rait pas , [cachant  C habitude  quit  a de  tomber  dans  le  crime,  il 
peut  luy  dire  : le  ne  J'uis  point  dans  cette  habitude  ; en  vfant  de  cette 
refiriSl ton  mentale,  quit  n'a  pas  cette  habitude  de  péché pour  la  luy 
dire.  y fiat  fenfus  ; confuetudine  careo  peccandi  non  abfolute,  fed 
ad  confitendum  tibi  de  prafenti.  Ce  qu’il  peut  faire  auffi , ajoute-t- 
il , encore  qu’il  cru  fl  que  nonobfiant  cette  habitude  on  luy  donnneroit 
tabfolution;  parce  quilntfl  pas  obligé  de  fouffrir  deux  fois  la  con- 
> fufion  de  fon  péché. 

Eft-ce  de  mefme  vn  moyen  d’cmpeicher  qu’on  ne  condamne 
leur  méchante  doctrine  touchant  les  occasions  prochaines , de 
nous  dire  comme  ils  font  encore  dan? leur  Efcrit, quelle eft  au- 
' torilee  par  Iean  Sancius  feleSl.  disp.  10,  dont  voicy  les  termes  : On 
ne  doit  point  refufer  tabfolution  d celuy  qui  relient  fa  concubine, 
dans  fa  maifon,  fi  luy  ayant  prefic  cent  ejeus,  il  n'auoit  aucune  ef- 
perance  de  les  pouuoir  recouurer  en  la  chaff.tnt  de  cheo^ luy  lien  eft 
de  mcjmt  d’-vne  femme  qui  ne  fxmrroit  recouurer  urne  femblabte 

dette,  fi  elle  abandonnait  la  maijbn  de  [on  cocu  binaire ï’n 

eoncubinaire  nefi  paint  aufii  obligé  de  chaffer  fa  concubine,  fi  elfe 
luy  e fi  fort  vtile  pour  gagner  de  (argent  par  le  moyen  du  négoce.  la 
dis  plus  ; Que  fi  U concubine  e fl  oit  fort: vtile pour  réjouir,  ou  com- 
tne  Ion  dit  , pour  rcgaler  le  eoncubinaire  : Si  concubina  nimis 
rtilis  effet  ad  oblcclamemmi  coactsbinarij , vulgb  regai • j de  jortt 
w & ’-À  ' ' •*  . que- 
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qu'eflant  hors  de  cheo^luy  , U en  paierait  U rie  trop  triftement , & ce 
qnrn  Autre  Luy  apprejieroit  degoujleroit  trop  ce  concubm.ure  ; & 
qu'il  fuft  trop  'difficile  de  troumr  me  autre  Jeruame  qui  luy  rende 
les  mefmes  feruices,  ilrieft  pas  obligé  de  chaffir  de  che^luy  > parce  que 
cette  rejioüiffance  par  elle . mejme  , efl  de  plus  grande  confderauon  que 
tout  autre  bien  temporel  qui  jiffit  Àf chacun  pour  admettre  de  nouueau 
vne femme  afin  feruice,  quelque  danger  qui l criigne  de  tomber  dans 
le  péché:  quantumcumqnc  metuat  labendi  periculum  i * il  n en  peut  ■ 

trouuer  me  autre  qui  luy  fait  aujjtrtile.  . . 

Voila  les  auteurs  dont  les  Iefuites  prétendent  que  1 autorité 
doit  e'mpefcher  la  cenfure  des  plus  méchantes  maximes  Ccft  ce 
Sancius  qu’ils  ont  appelle  depuis  peu  en  vn  de  leurs  libelles , m 
des  plu*  fçauxns  Maijlres  de  la  Théologie  Morale  ; & qui  ctt  en  ef- 
fet eftimé  tel  parm y tous  les  nouueaux  Cafuiftcs,  jufques  là  que 
Diana  dit  de  luy , que  c’cft  vn  homme  tres-dofte  : vir  doflffirrtuf, 
d’vn  efprit  tres-lubtil , vir  acutffimi  ingenii  ; Si  que  ces  ouuragcs 
font  très- dignes  de  l’immortalité  : prxdittœ  Sancij  difiutatmics 
funt  immvrtalitate  dignffima  : Et!  enfin  qu’il  faut  fouhattter  que 

ce  dofteur  mette  au  mur  plufieûrs  autres  produirions  de  fon  el- 
-I  prit:  ytinam  alios  ingenq  fi»  fatut  in  lucem  emitteret.  Et  ce  qui 
eft  le  plus  admirable , c’eft  qu’il  luy  donne  tous  ces  éloges  apres 

auoir  rapporté  l’vn  de  ces  partages. 

Qui  n’admirera  dans  ces  loüangcs  que  les  Iefuites  & Diana 
donnent  à ce  miferable  Caluifte,  la  déprauation  de  jugement  que  / 
l’accouftumanceaiix  principes  , & a ia  lecture  de  ces  auteurs  pi  o- 
duit  dans  l’efprir  ? Mais  qui  n’admirera  encore  deuantage  que  les 
Iefuites  foient  fi  imprudens  : que  pour  empefeher  la  ccnlurc  delà 
faculté , ils  allèguent  les  auteurs  mefmes  que  la  Faculté  a cenhirez 
comme  des  corrupteurs  de  la  Morale , tels  que  font  Milbart,  & Bc. 
nedicii  ? Les  autres  qu’ils  cntafTenr,ne  fontpas  pour  la  plulpartde 
plus  grande  autorité.  Et  quand  ils  feroient  en  beaucoup  plus 
grand  nombre  qu’ils  ne  font,  ils  ne  deuroient  point  empcfçhcr* 
qu’on  ne  condamnait  des  maximes  qui  choquent  fi  vifiblement 
les  principal  de  la  pieté  Chreftiennc.  Mais  ce  qui  montre  encore 
le  peu  d’égard  qu’on  doit  auoir  à ce  nombre  , c eft  que  ceux  q-'i 
ont  vn  peu  lu  ces  auteurs  , fçauent  qu’ils  ne  font  que  fe  copier  les 
vnsles  autres,  fans  examen  & fans  iugement.  Etilslcreconnoif-' 
(ênt  eux-mefmes,  comme  faitEfcobar,  après  Nauarre , Dccius, 
Alexander,  & Caftro  Palao.  le  roy  Jausknt , dit-il , pafjim^  ri - 
deoi,  que  plufieurs  embaraffent  me  , opinion  ; parce  qu'ils  fuiuent 
m auteur  > comme  des  moutons , des  oijeaux  , & autres  bejles  de- 
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compagnie , qui  ne  vont  par  vn  chemin  que  parce  qu'vne  autre  y a 
efiéla  première.  Et  Sanchez  auant  luy  confeflè  la  mefme  chofe 
Sum.  I.  I.  c 9.  n.  9-  où  il  dit,  qu'vne  opinion  ne  doit  peu  «frre  afs- 
peliee  commune , pour  ejhre  embrajjee  par  vn  grand  nombre  d'auteurs , 
qui  tomme  des  oifeaux  ont  juiujp  fans  dijcemement  ceux  qui  les  ont  pre- 

‘«*«c  _ 

Ce  que  ces  Cafuiftes  auouënt , eft  tellement  véritable  » qu  us 
Copiât  iulques  aux  fauflètez  de  ceux  qui  ont  écrit  auant  eux  : de 
forte  que  quand  quelque  Cafuifteplus  ancien  a corrompu  quel- 
que pafïagc  des  Peres , on  ne  manque  gueres  de  trouuer  la  mefme 
falfification  dans  ceux  qui  les  ont  fuiuis.  Nousenauons  déjà  rap- 
porté vn  exemple  dans  noftre  troisième  Efcrit , qui  eft  la  falfifi- 
cation de  (âint  Thomas  lur  le  fuiet  des  occafions  prochaines-  En 
voicy  encore  vn  autre,  qui  fait  voir  tout  enfemble  leur  peu  de 
lumière,  8c  leur  peu  defojn  dans  l’examen  de  ce  qu’ils  écriuent. 
Saint  Thomas  dit  dans  (on  quodlib.  3.  art.  10.  Que  pour  ce  qui 
regarde  la  ' foy  & les  bonnes  motttrs  , nul  nefi  excuje  s'il  fuit  C opi- 
nion de  quelque  DoEieur  ; parce  qu'en  ces  chojes  l'ignorance  n'ex- 
cufe  point:  Iniisqu x pertinent  ad  fidem  & bonot  mores-,  nullus  ex- 
cufatur  fi  feqitatur  erroneam  opinionem  alicuius  magiftri  : vn  1 ali- 
bus  enint  ignorantia  non  excufat.  Cependant  Thomas  Sanchez 
Iefuite  i^Sum.  1. 1.  c.  y.  ».  7.  citant  ce  partage  de  faint  Thomas, 
Juy  faifoit  dire  coût  le  contraire.  Saint  Thomas,  dit-il,  fauorife  mon 
mpinion  , quodlib,  3.  art.  10.  ou  il  ditt,  que  chacun  peut  embraf- 
fer  l'opinion  qu'il  a receué  de  fon  maifire  dans  ce  qui  regarde  les 
tnceurs.  Filiucius  :8c  Laiman  Iefuitcs  , qui  ont  écrit  après  San- 
chez, en  rapportant  le  mefme  lieu  de  faint  Thomas,  n’ont  pas 
manqué  de  le  falfifier  de  la  mefme  (orte  : le  premier ,’  tom.  i.traSi . 
2/.».  134.  Et  l’autre/.  1.  tr.c.  f.parag.  2 ».  c.  Et  encore  depuis. 
Je  Pere  Cauffin  dans  la  Réponte  à la  Théologie  Morale  p.t.oppo- 
|e  ce  mefme  endroit  de  (âint  Thomas,  comme  y ayant  enfeigné 
lado&rine  de  lès  Confrères.  Et  enfin  depuis  peu  le  P.  Annat  dans 
fa  Bonne  foy,  (è  (ère  encore  du  mefme  partage  de  faint  Thomas 
pour  autorifer  l’opinion  de  Sanchez.  De  forte  qu’il  n’y  a rien  de 
moins  confiderable  que  le  nombre  de  ces  fortes  d’Eftriuains , qui 
n’ont  lu  les  liures  que  par  les  yeux  des  autres  , & il  ne  les  faut  re- 
garder que  comme  vn  aueugle  qui  en  conduit  plulîcurs  autres. 

Mais  enfin  , quand  on  n’auroit  point  d’égard  à cette  confide. 
jrstion,  qu’eft-ce  qu’vne  douzaine  de  Cafuiftes  en  comparaifon 
non  feulement  de  toute  l’Antiquité  qui  condamne  ces  opinions; 
suis  aufifi  de  toutes  les  perfonnes  de  pieté  répandues  maintenant 
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dans  PKjtÜfi»  qui  ont  témoigné  publiquement  l’auerfion  qu’ils 
fn  auoient;  Les  Jefuites  font  forcez  de  le  reconnoiftre.  Et  leur 
Apologifte  s’en  pleint  luy-mefmé  bien  tendrement  p.  1 7/.  iufques 
à dire  , Que  les  bonnijfemens  ont  eflé  moins  fafcheux  aux  Iejui- 
tes,  & plus  Àf(\  à Jupporter  que  cet  abandonnement  ; & qu'en 
cette  rencontre  quelque  contenance  qu'ils  tiennent,  on  les  traitte  mal. 

Aueugles  qui  ne  reconnoilïènt  pas  qu’ils  n’ont  efté  abandon- 
nez, comme  ils  font  encore  tous  les  iours,  de  ceux-mefraesqui 
font  profeflionVeftre  leurs  amis,  que  parce  que  les  principes  les 
plus  communs,  ôc  les  premières  nations  du  Chriftianifme  font 
detefter  ces  opinions  fitoft  quelles  font  connues,  & qu’il  n’y  a 
qu’un  petit  nombre  de  perfonnes  dont  le  iugement  c’eft  corrom- 
pu par  la  leéture  de  ces  médians  liures,  qui  foienc  capables  de  les 
fouflfrir. 

„ Voilà  ce  qu’ils  (ê  font  attirez  par  l’cxtrauagancede  leur  doctri- 
ne , ipintei  l’orgueil  infopportable  auec  lequel  ils  la  propofoienr. 
Car  ils  traitoient  d’ignorans  tous  les  autres  hommes,  & eux  feuls 
de  doétes.  T^ous  autres  doSles , dit  Caramuëi,  nous  iugeons  tout 
que  t opinion  du  V.  l'Amy  qui pérmet  aux  Religieux  de.  tuer  ceux 
qui  médiroient  de  leur  Ordre,  efl  la  feule  Joütenable  : Dofirinam 
Amiei  l'olam  ejîe  reram  , & oppojttam  improbabdem  cenjemus 
omnes  doEli.  Le  mefme  Caramuëi  parlant  de  Diana, dit,  Que 
ceux  qui  murmurent  contre  fes  deàfions  , ne  font  pas  des  doSles  : Si 
qui  obmurmurant , doefi  non  funt.  Et  le  P.  Zergol  Jeliii.te  dit 
écriuant  à Caramuëi  Theol.  fundam.  p.  <43.  Qif  on  doit  cfîre  cou- 
vert de  honte  et attnir  ofé  condamner  me  opinion  défendue  par  le  grand 
» Caramuëi. 

C’eft  donc  par  vn  iufte  iugement  de  Dieu , qui  fçait  propor- 
tionner les  chaftimens  à la  qualité  des  vices,  que  ces  hommes 
fuperbes  font  deuenus  auiourd’huy  les  plus  méprifez  des  hom- 
mes : que  ceux  qui  vouloientpaflèr  pour  les  maiilres  de  la  Mora- 
le chrefticnne,  en  font  publiquement  reconnus  les  corrupteurs  ; & 
que  ceux  qui  s’eftoient  éleuez  en  iugesde  1a  doctrine  de  l’Eglife, 
font  iugcz&  condamnez  parla  mefme  Eglilè.  C’eft  une  necclïîcé 
oh  ils  fe  font  mis  eux-mefmes  : car  ils  auoient  réduit  les  choies  4 
tel  ppint , que  l’on  ne  pouuoit  plus  fupporter  leurs  erreurs,  fans 
expofer  l’honneur  de  l’Eglife,  comme  nous  elperons  de  le  faire 
voir  par  vn  autre  Elcrit. 

\ 
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M rrefïé  U lÿ.  May  par  let  DepHtc^fous  -fîgnt\,  [lÛHantld.  conctu~ 
fonde  Ï^Ajfemblée  jynodale  du  dernier  Murili6f$. 

Signé, 

M a 2 vu  ■ , Doéteur  de  Paris  de  la  maifon  de  Sorbon- 
ne, Curé  de  S.  Paul. 

Kov  sss,  Doâeur  de  Paris  de  la  Société  de  Sorbon- 
ne, Çuré  de  S-  Roch,  & Syndic  des  Curez  de  Paris. 

De  B r e i>  a , Docteur  de  Paris  de  la  Société  de  Sor- 
, bonne  , Sc  Curé  de  S.  André  des  Arcs. 

M A R 1 1 N , Dofteur  de  Paris  de  la  Société  de  Nauar- 
re.  Curé  de  S.  Euftache, Syndic  des  Curez  deParis. 

D v P v i s , Bachelier  en  Théologie , Curé  des  faints 
Innocens. 

F o R t i n , Do&eur  de  Paris  de  la  Société  de  Harcour, 
& Curé  de  Paint  Chrifto^c. 

G A R g a N , Chanoine  régulier  de  S.  Auguftin , 6c  Curé 
de  S.  Medard. 

Davoili',  Dofteur  de  Paris  dç  la  Société  de  Nauar- 
re,  & Curé  de  S.  Pierre  aux  Bœufs. 
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CVREZ  DE  PARIS* 

Sur  l'auantage  que  les  beretiques  prennent  contre 
l'Eglifc  delà  Morale  des  Ca/msies,  & des  lefmtes. 

\ 

Geft  vne  entreprile  bien  ample  & bien  laborieufe,  que  celle 
oit  nous  nous  trouuons  engagez  de  nous  oppoier  à tous  les 
maux  qui  naiflent  des  liures  des  Cafuiftes,  & fiir  tout  de  leur  Apo- 
logie. Nous  auonstrauaillé  iufques  icy  à arrclter  le  plus  confîdera- 
ble.en  préuenantpar  nos  diuers  Efcrits  les  mauuaifcs  imprcffioru 
que  ces  maximes  relâchées  auroient  pu  donner  aux  fidèles 
qui  font  dans  l’Eglife.  Mais  voicy  vn  nouueau  mal  d’vne  ccyife- 
qucnce  aulïi  grande , qui  séieue  da  dehors  de  l’Eglife , 6c  du 
milieu  des  hérétiques.  •'»  . ' Ces 
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Ces  ennemis  de  noftrefoy,  qui  ayant  quitté  l’Eglifè  Romai- 
ne, s’efforcent  inceflamment  de  iuftifier  leur  feparation , (e  préua- 
lenf  extraordinairement  de  ce  nouueau  liure  , comme  ils  ont  fait 
de  temps  en  temps  des  liures  fèmblables.  Voyez,  difent-ils  à leurs 
peuples,  quelle  eft  la  creance  de  ceux  dont  nous  auons  quitté  la 
communion.  La  licence  y régné  de  toutes  parts.  On  en  a banny  l’a- 
mour de  Dieu  & du  prochain.  On  y o oit,  dit  le  Miniftre  Drelin- 
cour,  que  l'homme  rte  fl  point  obligé  d'aimer  fin  Créateur.  Qu'on  ne 
laifera  pas  d'ejlre  f attisé,  fans  attoir  ixmak  excercé aucun  aEle inté- 
rieur d'amour  de  Dieu  en  cette  vie  j Et  que  lejus  - Chrift  mefmt 
.aurait  pu  mériter  la  rédemption  du  monde  par  des  aShons  que  la 
charité  n'auroit  point  produites  en  luy  , * comme  dit  le  P.  Sirmond. 
On  y croit,  dit  vn  autre  Miniftre  , qu'il  ejl  permis  de  tuer  pluftofi 
que  de  reccmir  vne  iniure  : Qu’on  n'efl  point  obligé  de  rejlituer 
quand  on  nt  le  peut  faire  fans  deshonneur  ; Et  qu'on  peut  receuoir 
sir  demander  de  l'argent  pour  te  prix  de  Ja  profit  ution : & non  Jo- 
lùm  fatrùnx  quxque  fid  etiam  mas  , comme  dit  Emmanuel  Sa  Ie~ 
fuite. 

Enfin  ces  heretiques  trauaillent  de  toutes  leur  forces  depuis 
plufieurs  années  à imputer  à l’Eglifè  ces  abominations  des  Cafui- 
ftes  corrompus.  Ce  fut  ce  que  le  Miniftre  du  Moulin  entreprit' / 
le  premier  dans  ce  liure  qu’il  en  fit , & qu’il  ofa  appeller  Tra- 
ditions Romaines,  Cela  fut  continué  enfuitc  dans  cette  difpute  qui 
s’éleuaily  adixou  douze  ans  à la  Rochelle  entre  le  P.  d’Fftrade 
leluire.  Scie  Miniftre  Vincent  furlefuietdu  bal  queceMiniftre 
condamnoir  comme  dangereux,  & contraire  à l’efpritde  péni- 
tence du  Chriftianifme,  & pour  lequel  ce  Pere  fit  des  Apologies 
publiques  qui  furent  imprimées  alors.  Mais  le  Miniftre  Drelin- 
cour  renouuela  (es  efforts  les  années  dernieres  dans  fon  liure  in#- 
tulé  : Licence  que  les  Cafuifles  de  la  Communion  de  Rome  donnent  à 
leurs  deuots.  Et  c’eft  enfin  dans  le  mefmc  efprit  qu’ils  produifenr 
àuiourd’huy  par  toute  la  France  cette  nouuele  Apologie  des  Ca- 
liiiftes  en  témoignage  contre  l’Eglifè,  & qu’ils'fe  (eruent  plus  a- 
vantagcufèment  que  iamais  de  ce  liure  le  plus  méchant  detous 
pour  confirmer  lenrs  peuples  dans  l’éloignement  de  noftre  Com- 
munion, en  leur  mettant  deuant  les  yeux  ces  horribles  maxilhcs, 
comme  ils  l’ontfait  encore  depuis  peu  à Charenton. 

Voilà  l’eftat  oti  les  Iefuires.ont  misl’Eglife.  Ils lont rendue  le 
fuiet  du  mépris  & de  l’horreur  des  heretiques  : elle  dont  la  fainteté 
deuroit  reluire  4uectat  d’éclatqu’elleremplift  tous  les  peuples  de 
vénération  ôc  d’amour.  De  forte  quelle  peut  dire  à ces  Peres  ce  que 
, * Iacob 
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îacob  difbit  à fes  en  fans  cruels:  Vont  rendu  odieux  au*  peu- 

ples qui  nota  environnent  ; ou  ce  que  Dieu  dit  dans  (es  Prophètes 
à la  fynagogue  rebelle  : Fout  ave\  remply  la  terre  de  vos  abomi- 
nations , & vaut  e/les  cXufe  que  mon  S.  nom  ejl  blafpheme  parn§y  les 
Gentils , tors  qu'en  voyant  vos  profanations  ils  difent  dévoué : C'efi 
là  U peuple  du  Seigneur  , ceft  celuy  qui  efl  firty  de  la  terre  d’IfraéU 
qu’il  leur  auoit  donnée  en  héritage,  C'eft  ainfi  que  les  hérétiques 
parlent  de  nous  > 6c  qu’en  voyant  cette  horrible  Morale  qui  affli- 
ge le  coeur  de  l’Eglifè , ils  comblent  fa  douleur , en  difant , com- 
me ils  font  tous  lesiours  : Ceft  là  la  do  Arme  de  l’Eglife  Romai- 
ne, & que  tous  les  Catholiques  tiennent:  ce  qui  eft  la  propofi. 
tiondu  inonde  la  plus  iniu»ieufë  à l’Eglife. 

Mais  ce  qui  la  rend  infupportablc  , eft  qu’il  ne  faut  pas  la 
eonfiderer,  comme  venant  Amplement  d’vn  corps  d’heretiques, 
qui  ayant  refuie  d’ouyr  l’Eglife  ; ne  font  plus  dignes  d’en  eftre 
ouys  ; ma%commc  venant  encore  d’vn  corps  des  plus  nombreux 
de  l’Eglife  mefme , ce  qui  eft  horrible  à pénfer.  Car  en  mefme 
temps  que  les  Caluiniftes  imputent  à l’Eglife  des  maximes  fi  de- 
teftables , & que  tous  les  Catholiques  deuroient  s’éleuer  pour 
J’en  deftendre  , il  s’éleue  au  contraire  vne  Société  entière  pour 
fouftenir  que  ces  opinions  appartiennent  véritablement  à l’Egli- 
fe. Et  ainfi  quand  les  Miniftres  s’efforcent  de  faire  croire  que  ce 
font  des  Traditions  Romaines , 6c  qu’ils  font  en  peine  d’en  cher- 
cher des  preuucs,  les  Iefuites  le  déclarent,  ôc l’enfeignent  dans 
leurs  Ecrits , comme  s’ils  auoient  pour  obiet  de  fournir  aux  Calui- 
niftes  tout  le  fecours  qu’ils  peuuent  fouhaitter  ; de  que  fans  auoir 
befoin  de  chercher  dans  leur  propre  inuention  de  quoy  combattre 
les  Catholiques , ils  n’euflènt  qu’à  ouurir  les  liures  de  ces  Peres, 
p<ur  y trouuer  tout  ce  qui  leur  feroit  neceffaire. 

Nous  fçauons  bien  neanmoins  que  l’intention  des  Iefuites 
n’eft  pas  telle  en  effet;&  comme  nous  en  perlons  (ans  padion.bien 
loin  de  leur  imputer  de  faux  crimes,  nous  voulons  les  défendre 
de  ceux  dont  ils  pourraient  eftre  fiifpecks,quartd  ils  n’en  font  point 
coupables  ; noftre  ddfein  n’eftant  que  de  faire  connoiftre  le  mal 
qui  eft  véritablement  en  eux, afin  qu’on  s’en  puilfe  deft*endre.Nous 
payons  donc  que  cette  conformité  qu’ils  ont  auec  les  Caluirnftes; 
pc  vient  d’aucune  liaifon  iju’ils  ayent  auec  eux,  puifqu’ils  en  font 
au  contraire  les  ennemis  ; ÔC  que  ce  n’eft  qu’vn  defîr  immodéré  de 
flatter  les  partions  des  hommes  qui  les  fait  agir  de  la  forte  : qu’ils 
youdroient  que  l’inclination  du  monde  s’accordaft  auoc  la  feueri- 
fé  de  l’Euangile,  qu’ils  ne  corrompent  que  pour  s’accommod|r  i 
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la  nature  corrompue.  Et  qu’ainfi  quand  ils  attribuent  tts  erreurs 
à l’Eglilc  , c’eft  dans  vn  délit  in  bien  éloigné  de  celuy  des  Calui- 
niftes  -,  puifque  leur  intention  n’eft  que  de  faire  croire  par  la  qu’ils 
n’ont  pas  quitté  les  fentimens  de  l’Bgiife  j au  lieu  que  l’intention 
des  hcretiques  eil  de  faire  croire  , que  c’eft  auec  raifon  qu’ils  onc 
quitté  les  lentimens  de  l’Bglifc. 

Mais  encore  qu’il  foit  véritable  qu’ils  ont  en  cela  des  fins  bien 
differentes , il  eftvray  neanmoins  que  leurs  prétentions  font  pa- 
reilles, & que  le  démon  fefert  de  l’attache  quelesvns&  les  autres 
ont  pour  leurs  diuers  interefts , afin  d’vnir  leurs  elforts  contre 
l’Eglife,  & de  les  fortifier  les  vns  par  les  autres,  dans  le  deffein 
qu’ils  ont  tous  de  perfuader  que  l’Eglife  eft  dans  ces  maximes. 
Car  comme  les  Caluiniftes  fe  lèruent  des  efcrits  des  Iefuites  pour 
le  prouuer  en  cette  forte:  Il  faut  bien,  difent-ils,  que  ces  opi- 
nions foient  celles  de  l’Eglifè , puifque  le  corps  entier  des  lefuiftes 
les  louftient  • de  mefme  (es  Iefuites  le  feruent  â leur  tour  des  écrits 
de  ces  herctiques , pour  prouuer  la  mefme  choie  en  cette  forte  : Il 
faut  bien  , difent-ils,  que  ces  opinions  Ibient  celles  de  l’Eglife, 
puifque  les  hérétiques  qui  font  les  ennemis , les  combattent.C’eft 
ce  qu'ils  difent  dans  ces  efcrits  entiers  qu’ils  ont  faits  fur  ce  fuict. 
Etainfi  oh  voit  par  vn  prodigue  horrible,  que  ces  deux  corps» 
quoy  qu’ennemis  entr’eux  , le  fouftiennent  réciproquement  <Sc 
fedonnent  lamainl’vnà  l’autre,  pour  engager  lEglile  dans  la 
corruption  des  Caluiftes.  Ce  qui  eft  vne  faullèté  d’vne  confe- 
quence  effroyable  ; puilque  fi  Dieu  fouffroit  que  l’abomination 
fuft  ainfi  en  effet  dans  le  fanét uaire , il  arriueroit  tout  enfèmble 
tic  que  les  hcretiques  n’y  rentreroient  iamafs , tic  que  les  Catholi- 
ques s’y  peruertiroient  tous:  tic  qu’ainli  il  n’y  aurait  plus  de  re- 
tour pour  les  vns , ny  de  lainteté  pour  les  autres , mais  vne  perte 
generale  pour  tous  les  hommes. 

Il  eft  donc  d’vne  étrange  importance  de  iuftifier  l’Eglilê  en  cet- 
te  rencontre , où  elle  eft  fi  cruellement  outragée  , & encore  par 
tant  de  collez  à la  fois  ; puis  quelle fe trouue attaquée  non  lèule- 
ment  par  fes  ennemis  déclarez  qui  la  combattent  au  dehors,  mais 
encore  par  fes  propres  enfans  qui  la  déchirent  au  dedans.  Mais 
tant  s’en  faut  que  ces  diuers  efforts  qui  s’vniffent  contre  elle  , ren- 
dent là  deftenfe  plusdifficile , quelle  en  fera  plus  aisée  au  contrai- 
re. Car  dans  la  necellité  où  uous  fommes  de  les  combatre  tous  en- 
femble  fur  vne  calomnie  qu’ils  fouftiennent  enfemble , nous  le  fe- 
1 rons  auec  plus  d’auanrage  que  s’ils  eftoyent  fculs  j parce  que  la  vé- 
rité a cela  de  propre  que  plus  on  affcmble  de  faulletez  pour  l’é. 
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toufftr,  plus  elle  éclate  par  l’oppofition  du  njenfonge.  Nous  nefe* 
rons  donc  quoppofcr  la  véritable  réglé  de  l’Eglife  aux  fauflès  ré- 
glés qu’ils  luy  imputent, & toutes  leurs  impofturess’éuanouïront. 
Nous  demanderons  aux  Caluiniftes  qui  les  a appris  à tirer  certe 
bizarre  confequcnce:  Les  Iefuites  (ont  dans  cetteopinion  : donc 
l’Eglife  y eftaufli  ; comme  fi  fa  réglé  eftoit  de  ne  fuiureque  les 
maximes  des  Iefuiftes.  Et  nous  dirons  à ces  Peres  , que  c’eft  mal 
prouuerque  l’Bglifeeftde  leurfentiment , de  ne  (aire  autre  choie 
que  montrer  que  les  Caluiniftes  les  combattent  j parce  que  fa  re- 
¥le  n’eft  pas  aülfi  de  dire  toufiours  le  contraire  des  hereriques. 
Nous  n’avons  donc  pour  réglé  ny  d’eftre  toujours  contraires  aux 
hérétiques,  ny  deftre  toufiours  conformes  aux  Iefuites.  Dira 
'nous  preferuc  d’vne  telle  réglé  , felon  laquelle  il  faudrait  croire 
mille  erreurs , parce  que  ces  .Peres  les  enfeiguent  -r  ôc  ne  pas  croire 
des  articles  principaux  de  la-foy , commela  Trinité  & la  Rédem- 
ption du  monde , parce  que  les  hcretiques  les  Croient.  Noftre 
Religion  a de  plus  fermes  fondemens.  Commeellccft  toute  diui- 
ne , c’eft  en  Dieu  feul  quelle  s’appuye,  ôc  n’a  de  doctrine  que  celle 
qu'elle  a receuë  de  luy  par  le  canal  de  la  Tradition , qui  eft  noftre 
véritable  réglé,  qui  nous  diltingue  de  tous  les  heretiques  du  mon- 
de, & nous  preferue  de  toutes  les  erreurs  qui  naiifent  dans  l’Eglife 
melïne:  parce  que  felon  lapenfée  du  grandes. Baille,  nous  ne 
croyohs  auiourd’huy  que  les  choies  que  nos  Euelqucs  Ôc  nos  Pa- 
lpeurs nous  ont  apprifes , ôc  qu’ils  auoient  eux-mefmes  receuës  de 
ceux  qui  les  ont  précédez, & dont  ils  auoient  receu  leur  mi(fion:& 
les  premiers  qui  ont  eftéenuoyez  par  les  Apoftres , n’ont  dit  que 
ce  qu’ils  en  auoient  appris:& les  Apoftres  qui  ontefté  enuoyez  par 
le  S.  Elprit,  n’ont  annoncé  au  monde  que  les  paroles  qu\l  leur 
auoit  données  : & le  faintElprit  qui  aeftéenuoyépar  le  Fils  , a 
pris  fes  paroles  du  Fils,  Comme  il  eft  dit  dans  l’Euangile  : ôc  enfin 
Je  Fils  quia  eftéenuoyédu  Pere,n’adit  que  ce  qu’il  auoit  oüydü 
Fere,  comme  il  le  dit  aulfi  luy- mefme.  , f ^ 

Qifon  nous  examine  maintenant  là  delïùs  : & fi  an  veut  con- 
vaincre l’JBglifê  deftre  dans  ces  méchantes  maximes  , qu’on 
montre  que  les  Peres  Ôc  les  Conciles  les  ont  tenues  , ôc  nous 
ferons  obligez  de  .les  reconnoiftre  pour  noftres.  Auflfi  c eft  ce 
que  les  Iefuiftes  ont  voulu  quelquefois  entreprendre  ; mais  c’eft 
suffi  ce  que  nous  auons  réfuté  par  noftre  troifiéme  Ecrit , où  nous 
les  auons  conuaincus  de  faufteté  fur  tous  les  partages  qu’ils  en 
auoient  rapportez.  De  (ortc  que  fi  c’eft  (ur  cela  que  les  Caluini- 
ftes lè  (ont  fondez  pour  accufer  l’Eglife  d’erreur  , ils  font  bien 
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ignorans  de  n’auoir  pas  fceuquc  toutes  ces  citations  font  fa ulïèsj 
& s’ils  l’ont  fccu,  ils  font  de  bien  mauuaife  foyden  tirer  des  con- 
séquences contre  l’Eglife;  puisqu’ils  n’en  peuuent  conclure  autre 
choie , linon  que  les  lefuites  font  des  faurîaires , ce  qui  n’eit  au- 
cunement en  difpute  -,  mais  non  pas  que  l’Eglilé  foit  corrompue, 
ce  qui  eft  toute  no  lire  queftion. 

Que  feront-ils  déformais,  n’ayant  rien  à dire  contre  tou- 
te la  luite  de  noftre  Tradition?  Diront-ils  que  l’Eglife  vient  de 
tomber  dans  ces  derniers  temps  , ôc  de  renoncer  à lés  anciennes 
veniez  pour  luiure  les  nouueli'es  opinions  des  Cafuiiles  moder- 
nes ? En  vérité  ils  auraient  bien  de  la  peine  à le  perfuader  à per- 
fonne  en  l’ellat  prefent  des  choies.  Si  nous  eilions  demeurez  dans 
le  iilence,  & que  l’Apologie  des  Caluiiles  eu  il  eilé  rcceuë  par  coût 
(ans  oppoiîrion,  c’eull  elle  quelque  fondement  à leur  calomnie» 
quoy  qu’on  eull  pu  encore  leur  répondre , que  le  Iilence  de  l'E- 
gide n’ell  pas  toulîours  .vne  marque  de  fon  conl'cntemcnt  ; ôc  que 
cette  maxime  qui  ell  encore  commune  aux  Caluiniftes  ,&aux 
lefuites,  qui  en  remplirent  tous  leurs  liures,  eft  tres-fauflè.  Car  ce 
iilence  peut  venir  de  plulieurs  autres  caulés , ôc  ce  n’eil  le  plus  lou- 
uent  qu’vn  effet  de  la  foibleflë  des  Palleurs.  Et  on  leur  eull  dit  le 
plus , que  l’Eglilê  ne  s’ell  point  tenue  fur  ces  méchantes  opinions, 

quelle  a fait  paroi  (Ire  l’horreur  quelle  enauoic  par  les  témoi- 
gnagnes  publics  des  perfonnes  de.  pieté,  & par  la  condamnation 
formelle  du  Clergé  de  France  & des  Facilitez  Catholiques  qui  les 
ont  cenfurées  plulieurs  fois. 

Mais  que  nous  Tommes  forts  auiourd’huy  fur  cefujet,  où  toute 
l’Eglilè  cil  déclarée  contre  ces  corruptions , ôc  où  tous  les  Pi- 
lleurs des  plus  coniiderables  villes  du  royaume seleuent  plus  for- 
tement Ôc  plus  ilncercmcnt  contre  ces  excès , que  les  beretiques 
ne  peuuent  faire  ! Car  y a-t-il  quelqu’vn  qui  n’ait  entendu  noftre 
voix?  N’auons  nous  pas  publié  de  toutes  parts,  que  les  Cafuilles 
ÔC  les  Icfuices  (ont  dans  des  maximes  impies  & abominables? 
Auons  nous  rien  omis  de  ce  qui  elloit  en  noftre  pouuoir  pour 
auertir  nos  peuples  de  s’en  garder  comme  d’vn  venin  mortel  ? Et 
n’auons-nous  pas  déclaré  dans  noftre  Faélum  , Que  Les  Cure^fi 
renüoient  publiquement  Us  denoneixteurs  des  excès  publics  de  ces  Pè- 
res ; & que  ce  feroit  dans  nos  pe^otjjesqu  on  trouuervit  Us  maximes 
euangeliques  opposées  à celles  de  leur  Société  ? 

Peuton  dire  apres  cela  que  l’Eglife  confent  à ces  erreurs  -,  &ne 
fauc-ii  pas  auoir  toute  la  malice  des  hérétiques  pour  l’auanccr, 
(bus  le  feui prétexte  quvn  corps  qui  n’eil  point  de  la  hiérarchie, 
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demeure  opinîaftrement  dans  quelques  fentimens  particnfjfr# 
condamnez  par  ceux  qui  ont  autorité  dans  le  corps  de  la  Hicrar- 
chie  ! On  a donc  fujet  de  rendre  grâces  à Oieu  de  ce  qu’il  a fait  nai- 
ftre  en  ce  temps1  vn  H grand  nombre  de  témoignages  authenri-  , 
ques  de  l’auerlîon  que  lEglilê  a pour  ces  maximes,  Ôc  de  nous 
auoir  donné  par  là  vn  moyen  fi  facile  de  la  delfêndre  de  cette  ca- 
lomnie, ôc  de  renuerlcr  en  meftne  temps  lcsauantages  que  les 
Caluiniftes  & les  Iefuites  auoient  efperé  de  tirer  de  leur  impoftu- 
re.  Car  la  prétention  des  heretiques  eft  abfoiument  renuerfce.  Ils 
vouloient  juftifier  leur  iortie  de  i’Egliiê  par  les  erreurs  des  Iefui- 
tes  5 6c  ce  font  ces  mefmes  erreurs  qui  montrent  auec  le  plus  d eui- 
dence  le  crime  de  leur  feparation  ; parce  que  l'égarement  de  ces 
Pçres,  aufli  bien  que  celuy  des  heretiques,  ne  venant  que  d’atioir 
quitté  la  doftrine  de  l'Eglilêpour  future  leur  elprit  propre,  tant 
Ven  faut  que  les  excès  où  les  Iefuites  font  tombez  pour  auoir  aban- 
donné la  Tradition,  fauorilênt  les  refus  que  les  heretiques  font  de 
fe  foümettre  â cette  Tradition,  que  rien  n'en  prouue  au  contraire 
plus  fortement  là  necefiiré , de  ne  fait  mieux  voir  les  malheurs 
qui  viennent  de  s’en  écarter.  Et  la  pretenfion  des  Iefuites  n’eft 
pas  moins  ruinée  : car  l’intention  qu’ils  auoient  en  imputant  leurs 
maximes  à l’Eglîfe,  eftoit  de  faire  croire  qu’ils  n'en  auoient  point 
d’autres  que  les  fiennes  ; ôc  il  cil  arriué  delà  au  contraire  que  tout 
le  monde  a appris  qu  elles  y font  eftrangemcnt  oppoiées  -,  parce 
que  la  hardieflêd’vne  telle  entreprifê  a excité  vn  icandale  fi  vmuer- 
fel  ôc  vue  oppofition  fiéclarante , qu’il  n’y  a peut-eftre  aucun  lieu 
ep  tout  le  Chriftianiiine,  où  l’on  ne  connoille  auiburd  huy  la 
contrariété  de  fenriméns  qui  elt  entre  leur  Société  de  l’Egirfe,  qui 
auroit  polTible  efté  long  temps  ignorée  en  beaucoup  de  lieux,  fi 
par  un  aueugiement  incroyable  ils  n’auoient  eux  mefmes  fait  nai- 
ft te  la  necefïité  de  la  rendre  publique  par  tout  le  monde. 

C’eft  ainfi  que  la  vérité  de  Dieu  détruit  fes  ennemis  par  les  ef- 
forts raelmes  qa’ils  font  pour  l’opprimer,  ôc  dans  le  temps  où  il? 
l’attaquent  auec  le  plus  de  violence.  Lalcureftoit  enfin  deoenuë 
infoportable  > Ôc  menaçoit  l’Eglilc  d’vn  renuerfement  entier.  Car 
les  Iefuites  en  eftoienf  venus  à traiter  hautement  de  Caluiniftes 
ôc  d’hsretiques  tous  ceux  qui  ne  font  pas  de  leurs  fentimens,  ôc  les 
Caluiniftes  par  vne  hardieife  pareille  mertoientau  rang  des  lefui- 
tes  tous  les  Catholiques  lànsdiftindhon  : de  forte  que  ce;  entre- 
prilcsalloient  à faire  entendre  qu’il'  n’y  auoir  point  de  milieu,  de 
qu’il  failoit  neceilàirCment  choiiir  l’vne  de  ces  ex tre mirez , ou 
d’eftre  de  la  communion  de  Gcnenc,  ou  d’eftre  des  fèncûnens  de 
; * ■ la  So- 
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U Société.  Lès  tkofes  eftant  en  cet  cftat , nous  ne  pouuions  plus 
différer  de  trauai lier  à y mettre ordre,  fans  expofer  l'honneur  de 
l’Eglifê  & le  falut  d’vne  infinité  de  perfonnes.  Car  il  ne  faut  pal 
douter  qu’il  ne  s’en  perde  beaucoup  parmy  les  Catholiques  dans 
la  pernicieufe  conduite  de  ces  Peres  , s’imaginant  que  des  Reli- 
gieux fôufferts  dans  l'Eglife , n’ont  que  des  fentimens  conformes 
à ceux  de  l’Eglife.  Et  il  ne  s'en  perd  pas  moins  parmy  les  héréti- 
ques par  la  veuê  de  cette  mefme  Morale  qui  les  confirme  dans  le 
fthifme,  & leur  fait  croire  qu’ils  doiucnt  demeurer  éloignez  d’v- 
tie  Eglife»  oh  l’on  publie  des  opinions  fi  éloignées  de  la  pureté 
cuangelique. 

Les  lefuites  (ont  coupables  de  tous  ces  miux,  6c  il  n’y  a que 
deux  moyens  d’y  remedier  : la  reforme  de  la  Société , ou  le  décry 
de  la  Société.  Plûft  à Dieu  qu’ils  pri  (lent  la  première  voye  ! Nous 
ferions  les  premiers  à rendre  leur  changement  fi  connu , que  touc 
le  monde  en  (êroit  édifié.  Mais  tant  qu’ils  s’obftineront  à le  ren- 
dre la  honte  6c  lé  fcandale  de  l’Eglife,  il  ne  relie  que  de  rendre 
leur  corruption  fi  connue,  que  personne  ne  s’y  pui/Te  méprendre; 
afin  que  ce  foit  vne  choie  fi  publique  , que  l'Eglife  ne  les  fouffre 
que  pour  les  guérir:  que  les  fideles  n’en îoient plus  feduits:  que 
les  heretiques  n’en  foicnc  pluséloignezi  de  que  tous  puilîênt  trou- 
ver leur  falut  dans  la  voye  de  l’Euangite  : au  lieu  qu’on  nepeuc 
que  s’en  éloigner  en  fuiuanc  les  erreurs  des  vns  6c  des  autres. 

Mais  encore  qu  ils  font  tous  égarez , il  cil  vray  neanmoins  que 
les  vns  le  fonr  plus  que  les  autres  ; & c’eft  ce  que  nous  voulons  fai- 
te entendre  exactement,  afin  de  les  reprefenter  tous  danslejufte 
degré  de  corruption  qui  leur  eft  propre  leur  faire  porter  à cha- 
cun la  mefure  dç  la  confufion  qu’ils  méritent.  Or  il  eft  certain  qpe 
les  lefuites  auront  de  lauantage  dans  fon  parallèle  entier  ;*&  nous 
ne  feindrons  point  d’pn  parler  ouvertement  , parce  que  l’humi- 
liation des  Vns  n’ira  pasï  l’honneur  des  autres  ; mais  que  la  honre 
de  tous  reuiendra  vnrqucment  à la  gloire  de  l’Eglife  ,'qui  ellaudt 
hoftre  vniqucobiet.  - . 

Nous  ne  voulons  donc  pas  que  ceux  que  Dieu  tiousa  commis 
s’emportent  tellement  dans  la  veuë  des  excès  des  lefuites , qu’ils 
Oublient  qu’ils  font  leurs  freres,  qu’ils  font  dans  l’vnité  de  l’Eglife, 
qu’ils  font  membres  de  noilre  corps,  & qu’aipfi  nous  auons  ind?- 
refl  à les  conferuer:  au  lieu  que  les  heretiques  (ont  des  membres 
retranchez,  qui  compolent  vn  corps  ennenny  du  noilre-,  ce  qui  met 
vnediflance  infinieentr’eux , parce  que  le  fchifme  eflvn  fi  grand 
mal , que  non  feulement  il  eft  le  plus  grand  des  maux,  mais  qu’il 
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ne  peut  y auoir  aucun  bien  où  il  fe  rrouue  félon  tou?  les  Peres  de 
l’Eglife.  - ' 

Car  ils  déclarent  que  ce  crime  furpaffe  tout  les  autres  : que  c ejt 
le  plus  abominable  de  tous  : qu'il  ejl  pire  que  l’embrafement  des  Ef- 
crttures  faintes  : que  le  martyre  ne  le  peut  effacer  , & que  qui 
meurt  martyr  four  la  foy  de  lejus  - Chrift  hors  de  CEglife  , tombe 
dans  la  damnation  , comme  dit  faint  Auguftin  ; que  ce  mal  ne 
peut  e/ire  balanm  par  aucun  bien  , félon  iaint  Irenée  : que  ceux 
qui  ont  percé  le  corps  de  l ejus-Chrifl , n ont  pas  mérité  de  plus  énor- 
mes fup}  lices  , que  ceux  qui  diuifent  Ion  Eglije  , quelque  bien 
qu'ils  puiffent  faire  d' ailleurs , comme  die  faine  Chryfoftotne.  Et 
enfin  cous  les  Saints  ont  toujours  efté  fi  vnis  en  ce  point , que  les 
Ca Illimités  lont  abfolument  lansexcufe;  puis  qu’on  n’en  doit  re- 
ceuoir  aucune,  & non  pas  mefme  celle  qu’ils  allèguent  fi  fouuent, 
que  ce  ne  font  pas  eux  quife  font  retranche mais  l' Eglije  qui  les  a 
retranche^ellt -mefme  iniuftement.  Car  outre  que  cette  préten- 
tion eft  horriblement  faufle  en  fes  deux  chefs  , parce  qu’ils  ont 
commencé  par  la  feparation , & qu’ils  ont  mérité  d’eftre  excom- 
muniez pour  leurs  herefies , on  leur  (oùtientde  plus , pour  les  ju- 
ger par  leur  propre  bouche , que  quand  cela  feroit  véritable  , ce 
neferoit  point  vneraifon,  filon  faint  Auguftin  , deleuer  autel 
contre  autel,  comme  ils  ont  fait  : & que  comme  ce  Perele  dit 
généralement , il  ny  a iamaisde  iufte  necejfité  de  fe  Jeparer  de  l'vnité 

de  CEglife.  ...  „ . n. 

Que  fi  cette  réglé , qu’il  n’eft  iamais  permis  de  faire  fihifme,eft 
fi  crenerale  quelle  ne  reçoit  point  d’exception , qui  fouftrira  que 
les°Caluiniftes  prétendent  auiourd’huy  de  iuftifier  le  leur  par  cette 
raifon . que  les  lefuites  ont  des  fentimtinjçorrompus  ? Co 


raifon,  que  les  lefuites  ont  des  fentimtihjtprrompus  ? Comme 
fi  on  ne  pouuoit  paseftre  dans  l'Eglife/’&ùs  eftre  dans  leurs  fen- 
timens  : comme  fi  nous  n’en  donnions  piàs  l’exemple  nous  mtf- 
mes  qui  fommes  pailla  grâce  de  Dieu  & aulTi  éloignez  de  leurs 
méchantes  opinions  , 8c  aulTi  attachez  à l’Eglife  qu’on  le  peut 
eftre  : ou  comme  fi  ce  n’eftoir  pas  vne  des  principales  réglés  de  la 
conduire  chreftienne  , dobfiruer  tout  enfemble  ces  deux  préce- 
ptes du  mefme  Apoftre  > & de  ne  point  conjentir  aux  maux  des 
impies  : 8c  ncantmoinsr/cnr  point  faire  de  JchiJme  : vt  non  fitfchijmx 

in  corpore.  ... 

Carc’eft  faccbmpliftementde  ces  deux  points,  qui  fait  l’exerci- 
ce des  Saints  en  cctta  vie,  où  les  éleus  font  confondus  auec  les  ré- 
prouvez, iufqu’i  ce  que  Dieu  en  faffa  luy-mefinela  leparation  éter- 
nelle. Etc’eft  l’infraftion  d’vndeces  deux  points  qui  fait  ou  le  re- 
lâche- 
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lâchement  des  Chreftiens  qui  ne  feparent  pas  leur  cœur  des  m&. 
.chantes  doctrines , ou  le  fchifme  des  heretiques  qui  fe  feparent  dè 
la  communion  de  leurs  frères,  6c  vfurpant  ainfi  le  iugement  dé 
Dieu,  tombent  dans  le  plus  détertable  de  tous  les  crimes. 

Ileft  donc  indubitable  que  les  Caluiniftesfont  tout  autrement 
coupables  que  les  Icfuites  .•  qu’ils  font  d’vn  ordre  tout  different; 
& qu’on  ne  peut  les  comparer , fins  y trouuer  vne difproportion 
extrême.  Car  on  ne  fçauroit  nier  qu’il  n’y  ait  au  moins  vn  bien 
dans  les  Iefuites,  puis  qu’ils  ont  gardé  l’vnité;  au  lieu  qu’il  eft 
certain  félon  tous  les  Pcres,  qu’il  n’y  a aucun  bien  dans  les  hereti- 
ques, quelque  vertu  qui  y paroiflè , puis  qu’ils  ont  rompu  l’vni- 
té.  Audi  il  n’eft  pas  impolïible  que  parmy  tant  de  Iefuites  il  né 
s’en  rencontre  qui  ne  (oient  point  dans  leurs  erreurs , 6c  nous 
croyons  qu’il  y en  a,  quoÿ  qu’ils  foient  rares  6c  bien  faciles  à re- 
connoiftrc.  Car  ce  font  ceux  qui  gemiflènt  desdefordresdeleuc 
Compagnie  , 6c  qui  ne  retiennent  pas  leur  gemiflèment  : c’eft- 
pourquoy  on  les  perfecute,  on  les  éloigne , on  les  fait  difparoi- 
ftre , comme  on  en  a allez  d’exemples  ; 6c  ainfi  ce  font  propre- 
ment ceux  qu’on  ne  voit  prefque  iamais.  Mais  parmi  les  hereti- 
ques nul  n’eft  exempt  d’erreur , Sc  tous  font  certainement  hors 
de  la  charité1,  puis  qu’ils  font  hors  de  l’vnité. 

Les  Iefuites  ont  encore  cét  auantage,  qu’eftant  dans  l’Eglifo* 
ils  ont  part  à tous  (es  (âcrifices  : de  forte  qu’on  en  offre  par  tout  le 
monde  pour  demander  à Dieu  qu’il  les  éclaire,  comme  le  Clergé 
de  France  eut  la  charité  de  l’ordonner  il  y a quelques  années,  ou- 
tre les  prières  publiques  qui  ont  efté  faites  quelque-fois  pouc 
eux  dans  des  diocefes  particuliers.  Mais  les  heretiques  eftant  re- 
tranchez de  fon  corps,  font  aufli  priuez  de  ce  bien  : de  forte  qu’il 
n’y  a point  de  proportion  entre  eux  ; 6c  qu’on  peut  dire  auec  vé- 
rité que  les  heretiques  font  en  vn  fi  mal-heureux  eftar,  que  pouc 
leur  bien  il  feroit  à fouhaiter  qu'ils  fuflene  (èmblables  aux  Iefuites. 

On  voit  par  toutes  ces  raifons  combien  on  doit  atioir  d’éfoigne-' 
ment  pour  les  Caluinîftes  ; & nous  fommes  perfuadez  que  nos 
peuples  fegarentiront  facilement  de  ce  danger  ; car  ils  fontaccou- 1 
Humez  à les  fuir  dés  l’enfance,  6c  éleuez  dans  l’horreur  de  leur 
fchifme.  Mais  il  n’en  eft  pas  demefme  de  ces  opinions  relâchées 
des  Cafoiftes  ; &c’eft  pourquoy  nous  auons  plus  à craindre  pour 
eux  de  ce  coftc-lâ.  Car  encore  que  ce  foitvn  mal  bien  moindre 
que  le  fchifme,  ileft  neanrmoins  plus  dangereux,  en  ce  qu’il  eft 
plus  conforme  aux  fentimens  de  la  nature , 6c  que  les  hommes  y 
ont  d’eux  mefmes  vne  telle  inclination , qu’ileft  befoin  d’ vne  vigi_- 

H h 2 lance 


*49*  , Cînqj-ii'me  Écrit 

lance  continuelle  pour  le*  en  garder.  Et  c’eft  ce  qui  nous  a obli- 
gez d’auerrir  ceux  qui  font  fous  noftre  conduite , de  ne  pat  éten. 
dre  les  lêntimens  de  charité  qu’ils  doiuenc  auoir  pour  les  Iefuites, 
iufques  à les  fuiurc  dans  leurs  erreurs  ; puis  qu’il  faut  fe  louuenir 
qu'encore  que  ce  foient  des  membres  de  noftre  corps  , c’en  font 
des  membres  malades  dont  nous  deuons  éuiter  la  contagion,  & 
obferuer  en  mefme  temps,  & de  ne  les  pas  retrancher  d’auecnoust 
puiiquc  Ce  ftroit  nous  bleilêr  nous  mefmes  , de  ne  point  pren- 
dre de  part  i leur  corruption,  puifque  ce lêroit  nous  rendre deg 
membres  corrompus  de  inutiles. 

^irreflk  U II.  Juin  par  le}  Depute^fotu-pgneXj  frittant  la  cm- 
clufîon  de  ( ^emblée  Synodale  du  dernier  s. luril  16/^ 

Signé 

M a z v R E , DodlcuT  de  Paris  de  la  maifon  de  Sorbon- 
ne, de  Curé  de  S.  Paul. 

R o v s s e,  Doéteur  de  Paris  de  la  Société  de  Sorbonne, 
Curé  de  làint  Roch,  Se  Syndic  des  Curez  des  Paris. 

D > B R E d a , Do&eur  de  Paris  de  la  Société  de  Sor- 
bonne, Sc  Curé  de  S.  André  des  Arcs. 

D v P v i s , Bafchelier  en  Théologie,  Sc  Curé  des  fàints 
•Innocens. 

M a ru  n , Do&eur  de  Paris  de  la  Société  de  Nauarre, 
Curé  de  làint  Euftache,  Sc  Syndic  des  Curez  de  Paris. 

Fortin,  Doâeur  de  Paris  de  la  Société  de  Harcour, 
& Curé  de  làint  Chriftofle. 

Carcan,  Chanoine  régulier  de  S.  Auguftin,  Sc  Cu- 
ré de  faint  Meda-d. 

E)  a v o l l a ' , Dotfteur  de  Paris  de  la  Société  de  Kauar- 
r„  re,  Si  Curé  de  S.  fticrre  aux  Boeufs. 
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CVREZ  DE  PARIS». 

Oh  l’on  fait  voir  par  la  dernier e pietfe  des  le/iti- 
tes » que  leur  Société  entière  efl  refolue  de  ne  point 
condamner  l'Apologie  : & oit  l'on  montre  par 
plufteurs  exemples  , que  défi  vn  prtnctpe  des 
pim  fermes  de  la  conduite  de  ces  Peres  , de  dé- 
fendre en  corps  les  fentimcns  de  leurs  Dotteurs 
particuliers . 

LA  pourfuite  que  nous  faifons  depuis  fi  long  temps  contre  l’A- 
pologie des  Cafuiftcs,  reulïit  auec  tant  de  bonheur , que  nous 
ne  pouuons  rendre  alfez  d ations  de  grâces  à Dieu,  en  voyant  U 
bénédiction  qu’il  donne  au  trauaiJ  que  le  deuoir  de  nos  charges 
nousauoit  obligez  d’entreprendre. 

Nous  auions  defiré  que  les  peuples  s'éloignaient  de  cette  Mo- 
rale corrompuë , que  les  Prélats  & les  Dofteurs  la  cenfurafiènr, 
ôc  que  les  heretiques  fu lient  confondus  dans  le  reproche  qu’il 
nous  font  d’y  adhérer.  Et  nous  voyons  par  la  milëricorde  de  Dieu 
que  les  peuples  à qui  nous  eftions  premièrement  redeuables,  ont 
conceu  vne  telle  horreur  de  ces  maximes  impies  que  nous  auons 
déformais  peu  à craindre  les  maux  qu’elles  euflênt  pu  produire 
fans  noire  oppofition  : Que  nos  Confrères  des  prouinces 
s eleuent  de  mefme  auec  tant  de  courage  pour  défendre  leurs  Egli- 
fes  de  ce  venin,  qu’il  y a fujet  d’efperer  qu’il  ne  pourra  infecter 
perfonne  en  aucun  lieu  du  royaume  ; Que  tant  de  Prélats  fe  difi. 
pofent  aulTi  à le  flétrir  par  leurs  ceofures,  comme  a déjà  fait  Mon- 
seigneur l’Euefque  d’Orléans,  qui  a eu  la  gloire  de  commencer, 
que  leurs  condamnations,  quoy  que  feparées,  formeront  com- 
me vn  Concile  contre  ces  corruptions.  Et  fi  Meilleurs  les  Vicai- 
res generaux  de  Paris  différent  encore  de  quelques  iours  leur 
Cenfure,  à laquelle  ils  trauaillent  auec  tant  de  foin,  ce  n’eft  que 
pour  la  faire  paroiftre  auec  plus  de  force  & d’vtilité.  Enfin  la  Sor- 
bonne malgré  cant  d’intrigues  que  les  Iefuites  y ont  voulu  former* 
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a terminé,  conclu  > .releu  , & confirmé  la  Cenfure,  à laquelle  I4 
(dernicre  main  fut  mile  le  16.  de  ce  mois  : de  forte  qu’aprés  vn 
confentement  fi  general  de  tous  les  Corps  de  l’Eglife  , il  nerefte 
plus  le  moindre  pretexteaux  heretiques  de  la  calomnier.  Et  ainf! 
nous  pourrions  dire  que  tous  nos  defirs  font  accomplis,  s’il  n’en 
rgftoit  vn  de  ceux  qui  nous  font  les  plus  chers,  mais  dont  nous 
commençons  à defefperer  maintenant.  Car  vn  de  nos  principaux 
louhaits  a cfté  que  les  Iç  fui  tes  mefmes  renonçafïènt  à leurs  erreurs, 
afin  queftanc  fupprimées  dans  leur  fource , on  n’euft  plus  à en 
craindre  les  funeftes  ruifleaux  qui  le  répandent  dans  tout  le  Ghrr- 
ftianifme;  C’eftoit  le  moyen  d’en  purger  l’Eglilê,  lè  plus  prompt 
& le  plus  leur,  & pleuft  à Dieu  qu’il  euft  efté  le  plus  facile  ! Mais 
bien  lo>n  de  l eftre  en  effet,  nous  yauons  trouuédesdifficultcz 
ïnuinciblcs  ; & il  nous  a elle  plus  aile  d’exciter  tous  les  Fadeurs, 
& de  remuer  toutes  les  puiflânces  de  l’Eglife,  que  de  porter  ces 
f*eres  à renoncer  à la  moindre  des  erreurs  où  ibfetrouuent  enga-» 

Bez-  .... 

Leur  dernier  écrit  nous  en  ode  toute  efperance.  Il*  y parlent 
(en  leur  propre  nom,  & de  la  part  de  tout  le  Corps.  Ils  l’ont  inti- 
tulé : Sentiment  des  lefuitcs , dre.  ÔC  l’ont  produit  pour  mon- 
trer ce  qu’on  deuoit  attendre  deux.  Or  nous  n’y  voyons  aucune 
marque  de  retour,  ny  qu’ils  aient  fait  vnfeulpas  vers  la  vérité. 
Nous  les  y trouuons  toujours  difpolêzàfè  feruir  de  ces  maximes, 
dont  nous  demandons  la  fuppreflion  ; & nous  n’y  trouuons  en  ef- 
fet que  de  véritables  lèntimens  de  Iefuites.  L’on  y remarque  la 
mefme  relolution  à demeurer  dans  ces  méchantes  opinions,  quoy 
aqu’ilsen  parlent auec  vn  peu  plus  de  timidité , fetrouuant  emba- 
ralfcz  dans  la  maniéré  de  s’exprimer.  Car  comme  ils  conduifenc 
vne  infinité ’de  perlonnes  qui  veulent  viure  dans  le  relâchement, 
de  palier  neanmoins  pour  deuots,  ces  maximes  leur  font  abfolu- 
ment  neccffaires & ainfi ils  Ibnt  déterminez  à ne  les  iamais  con- 
damner. Mais  comme  ils  veulent  d’ailleurs  s’accommoder  à la 
difpofition  prefênte  des  efprits , & ne  s’attirer  pas  l’horreur  des 
peuples  qui  va  dire&ement  contre  ces  excès,  Hs  n’ofent  plus  les 
fini  tenir  fi  ouuertement;&  ainfi  pour  Ce  mettre  en  eftat  de  s’en  pou- 
voir feruir  au  befoin,  fins  neanmoins  heurter  le  monde  trop  ru- 
dement , ils  ont  crû  ne  pouuoir  mieux  faire,  que  de  dire  qu’ils  ne 
Rengagent  dans  aucun  parti;  mais  qu’ils  veulent  demeurer  fan* 
condamner,  ny  approuuer  l’Apologie. 

C’efl  fur  ce  projet  que  roule  tout  leur  Ecrit;  & au  lieu  des  dif- 
igurs  naturels  que  la  vérité  ne  manqué  iamais  de  fournir  quand 
î.'  Mî  * * on  la 
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onia  veut  dire  fincerement , ils  ne  (e  feruent  que  de  difcours  artifi- 
cieux ôc  indeterminez  , qui  les  laiilènc  toujours  en  liberté  de 
prendre  tel  parti  qu’il  leur  plaira.  S’ils  auoicnt  voulu  renoncer  aux 
maximes  horribles  de  l'Apologie,  ils  n’auoient  qu’à  dire  en  deux 
mots  qu’il*  y renoncent.  Mais  c’eft  ce  qu’ils  ont  cuite  d’v  ne  étran. 
ge  forte  : ôc  au  lieu  de  cela , on  ne  void  autre  chofe  finon  ces  ex- 
prelïions  répandues  dans  toutes  les  pages  de  leur  écrit  : II  n’y  a. 
aucune  de  ces  queftions  arbitraires  où  nous -nous  intercfjtons  pour  la 
combattre , ou  pour  la  defféndre.  Four  dites  qite  cette  doElrine  efl  cri- 
minelle ; mais  Hauteur  dit  qu’il  (a  prife  des  Boctcurs  qui  font  tous 
excellent.  Si  elle  efl  bonne , n'en  ofie%_  pas  la  gloire  à ceux  qui  l’ont  en- 
f tignée . Si  elle  efl mauusife , c’efl à vous  aie  montrer  par  des  bonnes rai- 
Jens-,,  & À eux  à fe  defertdre.  TS(t  ldeffe\  donc  pas  l'honneur  qui  efl 
deu  à ces  Grands -hommes.  'Pour  nous;  nous  ne  voulons  ny  l autoriJer,ny 
la  condamner.  *i.r” 

Voilà  leur  cara&erc.  Par’là  ils  demeurent  en  pouuoir  de  con- 
tenter tout  le  monde.  Ils  diront.à'cexix  qui  feront  fcandaiilêz  de 
ces  maximes,  qu’ils  ont  raifon , Sic  qu’aufli  ils  ont  deciaré  dans 
leurs  Senti  mens  , qu’ils  ne  voulaient  point  approuuer  ces 
opinions.  Et  ils  diront  à ceux  qui  voudront  viure  félon  ces  maxi- 
mes , qu’ils  le  peuuent,  & qu  aulli  ils  ont  deciaré  dans  leurs  Sen- 
ti m e N s , qu’ils  ne  condamnent  point  cçs  opinions.  Et  ainfi  il* 
produiront  leurs  Sentimens  equiuoques.,  pour  fatisfaire  à 
toutes  fortes  d’inclinations  félon  leur  méthode  ordinaire. 

Bt  ils  oient  après  cela  s’éleuer  comme  les  perfonnesdu  monde 
les  plus  irreprehcnfibles  , ôc  nous  demander  pag.  9.  Pourquoy 
nous  attaqueg-vous  fur  vne  doctrine  , que  nous  ne  voulons  ny  au- 
toriferny  condamner  ? Mais  nous  leur  répondons  : C’eft  pour  ce- 
la mefme  que  nous  vous  combattons  j parce  que  vous  ne  voulez 
pas  condamner  vne  doârine  fi  condamnable  qui  eft  fortie  de  chez 
vous , 6c  que  vous  voulez  qu’on  fe  (atisfaflede  ce  que  vous  dites, 
que  vous  ri approuve^  pas  cette  Apologie.  Ge  n’eft  rien  faire  que 
cela.  Ce  n’eft  pas  reconnoiftre  que  ce  liuré  eft  pernicieux  ôc  plein 
d’erreurs,  ny  le  déclarer  contre  vn  ouurage  , que  de  dire  Ample- 
ment qu'on  ne  l’approuue  pas  , une  infinité  d’interefts  person- 
nels , ou  de  legeres  circonftanccs  indépendantes  du  fond  de  la 
matière , eftant  capable*  de  faire  qu’on  n’approuue  pas  vn  bon 
liure  : 6c  c’eft  pourquoy  nous  nous  plaignons  de  vous.  C’eft  ce- 
la que  nous  vous  reprochons.  Il  s’agit  entre  nous  de  fçauoir  fion 
peut  faire  fon  falut  fans  aimer  Dieu , & en  perfecurant  fon  pro- 
chain , iufqu’à  le  calomnier  ôc  le  tuer  j ôc  vous  dues  là  dclïus, 
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yxe  -vous  ne  tout  interejfer^  , ny  à deffendre  , ny  a.  combattre  au- 
cunes de  ces  opinions  arbitraires  ! Qui  peut  foufirir  cette  indifféren- 
te afte&ée,  qui  ne  témoigne  autre  chofe,  finon  que  vous  vou- 
driez , ùc  que  vous  n’olëriez  les  defendre  : mais  que  vous  elles  au 
moins  rclolus  i ne  les  point  condamner  ! 

Quoy,  Mes  Peres,  toute  l’Eglife  eft  en  rumeur  dans  ladifi. 
pute  prefincc.  L’Euangile  eftdvn  collé,  6c  l’Apologie  des  Ca- 
fuiftes  de  l’autre.  Les  Prélats  , les  Pafleurs,  les  Doéleurs,  6c 
les  peuples  lont  enfemble  d’vne  parc  : 6c  lesftfuites  prêtiez  de- 
choifir  déclarent  page  7.  qùilsnt  prennent  point  de  parti  dans  yet- 
te  guerre.  Criminelle  neuiralité  ! Eft-cc  donc  là  tout  le  fruidt  de 
nos  trauaux  , que  d’auoir  obtenu  des  lefuites  qu’ils  demeure- 
raient dans  l’indiffcrence  entre  l’erreur  & la  vérité,  entre  l’Euan- 
•gile  6c  1 Apologie , fans  condamner  ny  l’vn  ny  l’autre  ? Si  tout  le 
monde clloit en  ces  termes  , l’Eglilê  n’auroit  gucres  profité,  âc 
les  lefuites  n’auroient  rien  perdu.  Car  ils  n’ont  iamais  demandé 
la  fupprellion  de  l’Euangile.  Ils  y perdraient.  Ils  en  ont  affaire 
pour  les  gens  de  bien.  Ils  s’en  feruent  quelque  fois  auflî  vtilement 
que  des  Cafui  lies.  Mais  ils  perdraient  auffi  fi  on  leur  olloit  l’A- 
pologie qui  leur  eft  fi  louuent  necelTaire.  Leur  Théologie  va  vni- 
quementà  n’exclurre  ny  l’vnny  l’autre,  6c  à fe confirmer  vn  libre 
vfage  de  tour.  Ainfi  on  ne  peut  direnydel’Eiungilelèulny  de 
l’Apologie  feule,  qu'ils  contiennent  leurs  fenrrmens.  Le  dére- 
glement qu’on  leur  reproche  confifte  dans  cét  aflemblage,  &leur 
iuftification  ne  peut  confifter  qu  a en  faire  la  feparation  » ôc  à 
prononcer  nettement  qu’ils  reçoiuent  l’vn , 6c  qu’ils  renoncent  à 
l’autre:  de  forte  qu’il  n’y  a rien  qlii  les  iuftifie  moins,  & qui  les 
confonde  dauantage , que  de  ne  nous  répondre  autre  choie , lors 
que  tout  le  fort  de  noftre  accufation  eft  qu’ils  vniflènt  par  vne  al- 
liance horrible  Iesvs-Christ  auec  Belial , finon  qu’ils  ne 
renoncent  pas  i Ibsvs-Christ,  fans  dire  en  aucune  maniéré 
qu’ils  renoncent  à Belial. 

Tout  ce  qu’ils  ont  donc  gagné  par  leur  écrit,  eft  qu’ils  ont  fait 
tonnoiftre  cux-mefmcs  à ceux  qui  n’ozoienr  le  l’imaginer , que 
cét  efprit  d’indifférence  6c  d’indecifion  entre  les  veritezles  plus 
neceflaires  pour  le  lâlut,  6c  les  fauffetez  les  plus  capitales,eft  l’eipirit 
non  feulement  de  quelques-uns  de  ces  Peres , mais  de  la  Société 
entière  j <Se  quec’eften  cela  proprement  que  confiftcnt  par  leur 
propre  aueu  les Jentimens  des  lefuites. 

Ainfi  c’eftpar  vn  aueuglement  étrange  où  la  prouidëce  de  Dieu 
|es  a iuftement  abandonnez,  qu  après  qu’ils  nous  ont  tant  aeçu-  , 
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te*  à'  iniuftiee , d'imputer  à toute  leur  Compagnie  les  opinions 
de*  particuliers  J «Se  que  paur Je  faire  reconnoljbre  ils  - ont  voulu  pre- 
fenter  au  mon  de  leur  rray  pai-tr&icl,  ils  le  font  en  effet  reprefen- 
cez  dans  leur  forme  la  plus  horrible  : de  forte  qu’apres  leur  décla- 
ration nous  pouvons  dire  que  ce  n’eft  plus  nous  j mais  que  ce  font 
euxmefmes  qui  publient  que  leur  Compagnie  en  corps  a refolu  de 
M condamner,  ny  combatte  ces  impietez. 

Et  en  effet  fi  cette  Société  eftoit  partagée,  on  en  verroit  au 
mains  quelques  vns(e  déclaré?  contre  ces  erreurs  : mais  il  faut  que 
la  corruption  y foit  bien  vniuerfelle , puis  qu’il  n’en  eft  forti  aucun 
écrit  pou  ries  condamner,  6c  qu'il  en  a tant  paru  pour  lesfoute- 
nir.  Il  n’y  a point  d’exemple  dans  l’Eglilc  d’vn  pareil  confente- 
pienr  de  tout  vn  Corps  à l’erreur.  U n’eft  pas  étrange  que  des 
particuliers  s’égarent  $ mais  qu’ils  nereuiennent  jamais,  6c  que 
le  Corps  déclaré  qu’il  ne  les  veut  point  corriger  ,c’eft  ce  qui  eft 
digne  d’étonnement,  6c  ce  qui  doit  porter  ceux  i qui  Dieu  en  a 
donné  l’autorité , à en  arrefter  les  pcnlieufes  confcquencçs.  Car 
«e  n’eft  point  vne  choie  fecrette  : elle  eft  publique  : ils  en  font 
gloire  ; 6c  affrètent  de  faire  connoiftre  à tout  le  monde , qu’ils 
font  profeflion  de  défendre  tous  enfemble  les  fentimens  de  chacun 
d’eux.  Ils  efperentpar  là  fè  rendre  redoutables  de  hors  d’atteinte» 
en  faifant  fëntir  que  qui  en  attaque  vn,  les  attaque  tous.  Et  en  effet  - 
cela  leur  a fouuent  reüflï.  Mais  c’eft  neanmoins  vne  mauuaüê 
politique  : car  il  n’y  arien  de  plus  capable  de  les  décrier  à la  fin, 
6c  de  faire  qu’au  lieu  d’autorifèr  par  là  les  particuliers,  ils  décredi- 
tent  tout  le  Corps,  aulfi  toft  que  le  monde  fera  informé  de  ce 
principe  de  leur  conduire. 

C’eft  pourquoy  il  importe  de  le  bien  faire  entendre  auiour- 
d’huy.  Car  puifque  ces  Peres  font  abfolument  déterminez'  à ne 
point  retracer  les  erreurs  de  l’Apologie  , il  ne  refte  plus  pour  la 
fêüreté  des  fidèles,  ôc  pour  la  defenfc  de  1a  vérité , que  défaire 
connoiftre  à tout  le  monde , que  c eft  par  vnfe profelïïon  ouuerte 
ôc  generale  que  les  Iefuitcs  ne  quittent  jamais  vne  opinion  dez 
qu’ils  l’ont  vne  fois  imprimée,  comme  on  vçrra  dans  la  fuite  qu’ils 
ledifent  en  propres  termes  : afin  que  cette  connoi fiance  eftant 
autïï  publique  que  leur  endurciffement , ils  ne  puiffent  plus  fur- 
prendreny corrompre  perfonne,  & que  leur  obftination  ne  pro- 
duire plus  d’autre  effet,  quede  faise  plaindre  leur  aueuglemenc. 

Nous  donnerons  donc  icy  quelques  exemples  de  leur  condui- 
te , où  l’on  verra  que  pour  horribles  que  foient  les  opinions  que 
leurs  auteurs  ont  vne  fois  «daignées , il  les  foutiennçnt  eterncL 
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lement  : qu’ils  remuent  toute  forte  de  machines  pour  en  empef. 
cher  la  cenfure  : qu’il  faut  joindre  toutes  les  forces  de  l’Eglifeâc 
de  l’Eftat  pour  les  faire  condamner  : qu’alorsmeftneilseludenc 
cescenfures  par  des  déclarations  equiuoques  -,  & que  fi  on  les  for- 
ce à en  donner  de  précifés, ils  les  violent  auffi-toft  après. 

Nous  en  auonsvn  infigne  exemple  en  ce  qui  fc  paflafurlefujee 
du  liure  de  leur  P.  Becan  fi  préjudiciable  à l’Eftat,  Ôc  mefmeâ  la 
perfbnne  de  nos  Roys.  Car  quand  ils  en  virent  la  Sorbonne  émeuë, 
ils  penferent  à empefcher  qu  elle  ne  le  cenfiiraft,  en  failant  en  for- 
te qu  on  luy  mandaft  que  leur  cenfure  n’eftoit  pas  necefïaire,  par- 
cequM  en  deuoit  bien-toft  venir  vneduPapc.  Etcommeonen 
eut  en  effet  enuoye  vne  de  Rorfle  quelque  temps  après.,  portant 
qu’il  yauoitdans  ce  liure  plufieurs  propofirions  faujfes  & feditieu- 
fes,  Ôcc.  auec  ordre  de  le  corriger,  ce  P.  Becan  faifànt  femblant 
d’obcïr  à l’ordre  qu’il  y auoit  de  retrancher  cette  multitude  de  pro- 
pofitions  criminelles,  ne  fit  autre  chofé  que  d’en  ofter  vn  féul  ar- 
ticle, ôc  le  dédia  au  Pape  en  cet  eftat,  comme  l’ayant  purgé  de 
toutes  ces  erreurs  félon  fon  intention  : de  forte  que  ce  liure,  qui  a 
maintenant  vn  cours  tout  libre,  contient  ces  propofirions,  outre 
plufieurs  autres  furieufes  qu’il  n’eft pas  temps  de  rapporter  main- 
tenant, Que  le  Roy  boit  eflre  excommunié  & depofé  s'il  Ca  mérité z 
que  pour  fçauoir  î il  ta.  mérité , il  faut  en  iuger  par  le  prudent  aduis 
de  gnu  de  pieté  & de  doctrine  : eÿ"  quil  doit  eflre  excommunié  & 
privé  de  fes  Eflats,  s il  viole  les  prittileges  accorde^  aux  Religieux. 
Ainfi  la  Sorbonne  seftant  fbuleuée  contre  ces  maximes  detefta- 
bles,  ôc  contre  les  autres  qui  y font  encore,  ils  la  jouèrent  infen- 
fiblcment,  premièrement  en  faifant  par  leurs  artifices  quelle  ne 
prift  point  connoifïance  de  cette  affaire,  fous  pretexted’vne  Cen- 
fure  de  Rome  , ôc  en  éludant  en  fuite  cette  Cenfure  en  la  maniéré 
que  nous  venons  de  dire,  qui  eft  fi  familière  aux  Iefoites. 

Jls  en  vférent  de  la  mefme  forte  fur  la  condamnation  que  la  Fa- 
culté de  Louuain  fit  de  cette  propofition,  Qu'il  eft  permis  à vn 
Religieux  de  tuer  ceux  qui  font  prefls  a médire  ou  de  luy , ou  de  fit 
communauté,  sUn'y  a que  ce  moyen  de  Ce  uiter.  Ce  fut  ce  que  le 
P.  l’Amy  lefiiireofa  auancer  dans  la  Théologie  qu’il  compofa.yé- 
Itn  la  methode  pre  fente  de  l'Ecole  de  ta  Société  de  le  fus  : Iuxtafchola- 
ftkdm  bujus  temporu  Sodetatis  metfiodum.  Car  au  lieu  que  ues 
Pcres  deuoient  eftre  porté*,  non  feulement  par  pieté,  mais  encore 
par  prudence,  à fuppmrter  cette  doctrine,  & à en  preuenir  la 
cenfure  : bien  foin  d’agir  de  la  forte,  üsreüfterent  de  toutes  leur» 
forces  & à la  Faculté  qui  la  cçnfura , comme  pemicieufe  à tout  le 
.'foi  genre 
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genre  humain , & au  Confeil  fouuerain  de  Brabant , qüi  1 y auoic 
déférée.  Il  n’y  eut  point  de  voye  qu’ils  ne  tentaffènt.  Ils  écriuirent 
incontinent  de  tous  coftés  pour  auoir  des  approbateur*  > & les 
oppoler  à cette  Faculté.  Ce  qui  rendit  cette  queftion  célébré  far 
toute  r Europe,  comme  dit  Caramuël  Fond.  55.  p.541.  où  il  rap- 
porte cette  lettre  que  leur  Pere  Zergol  luyéctiuit  en  ces  termes  : 
Cette  doBrtne , dit  ce  lefuite  , a efié  cenjurée  bien  rudement,  & 
on  a tnefme  défendu  de  la  publier.  ^ linfi  i’ay  efté  prtc  de  m’addref- 
fer  aux  Sçauans  & aux  illuftres  de  ma  connoiJJ'ance.  l’efcris  donc  à 
plufieurs  Dofleurs  , afin  que  s'il  s'en  trouue  beaucoup  qui  approu- 
vent ce  fentiment , ce  luge  feuere  qui  n'a  pu  efire  éclairé  par  lafoli- 
ditc  des  raiforu  , le  fait  par  la  multitude  des  Do  fleur  s.  Mais  ie  me 
fkis  voulu  tf  abord  approcher  de  la  lumière  du  grand  Caramuël, 
ejperant  que  fi  ce  flambeau  des  cfprits  approuue  cette  doflrine,  j es 
àduerjàires  feront  couuerts  de  confufion , rubore fuffundendos, d auoir 
ofé  condamner  vne  opinion  dont  le  grand  Caramtièl  aura  embrajje  ta 
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On  voit  en  cela  lclprîtde  ces  Peres,  & les  balïèfles  où  ils  le 
portent  pour  trouuer  les  moyens  de  refxfter  ault  condamna- 
tions les  plus  juftes  & les  plus  authentiques.  Mais  cette  pre- 
mière refiftance  leur  fut  inutile.  On  ne  s’arrefta  point  â la 
multitude  de  ces  Do&eurs  qùfïes  fecoururent  en  foule  -,  & en- 
core que  Caramuël  euft  décidé  nettement  en  ces  termes  ; La  do- 
flrine du  V.  l\Amy  efi  feule  véritable  , fy  le  contraire  nefi  pas  feu- 
lement probable  j c’efl  Caduis  de  tout  ce  que  nous  fommes  de  dofles  : 
malgré  tour  cela  le  liure  du  P.  l’Amy  demeura  condamné^  & 
l’ordre  fut  fi  exactement  donné  par  le  Conlèil  de  Brabant  d’en 
o (Fer  cét  article  , que  ces  Peres  n’eurent  plus  de  moyen  de  s en 
défendre.  Ne  pouuant  donc  plus  s’en  fauuer  par  vne  defobeïflfan- 
ceouuerre,  ils  perdirent  k l’elüder  par  vne  obeïflance  feinte , en 
ne  failant  autre  chofê  que  retrancher  la  fin  de  cette  propofition, 
& laiiïantle  commencement  qui  la  comprend  toute  entière  : de 
forte  que  malgé  la  première  Faculté  de  Flandres, & le  Confeil  fou- 
verain  du  Roy  d’Efpagne,  on  voit  encore  aujourd’huy  dans  le 
Jlure  de  ce  P.  l’Amy  cette  doétrine  horrible  : Quvn  Religieux 
peut  deféndre  fin  véritable  honneur  , mefine  par  ta  mort  de  celuy 
qui  te  veut  def -honorer  , etiam  cum  morte  invaforis  , s il  ne 
peut  l'empefeher  autrement.  Ce  qui  n’eft  que  la  mefme  choie 
que  la  première  propofition  que  nous  auons  rapportée:  Quvn 
Religieux  peut  tuer  celuy  qui  veut  medirt  de  luy  , ou  de  fa  Com- 
munauté , laquelle  fubfifte  ainfî  dans  le  premier  membre  » de  y 
/ - fub. 
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fubfiftera  toujours.  Car  qui  entreprcndroit  pour  cela  vne  nou- 
velle guerre  contre  des  gens  fi  rebelles  & fi  artificieux  ? 

Voilà  comment  ils  échappent  aux  condamnations  de  leur* 
plus  deteftables  maximes , par  des  foùmilïions  feintes  & imagi- 
naires. . Et  c’eft  pourquoy  quand  Noflèigneurs  les  Prélats  de 
France  leur  ont  voulu  faire  donner  des  déclarations  fur  des  poinct* 
ïmportans,  ils  ont  obferué  loigneufement  de  ne  laifler  point  de 
lieu  à leurs  fuites  & à leurs  équiuoqucs.  Mais  s’ils  ont  bien  eû  le 
pouuoir  de  leur  en  faire  donner  d’exactes  , ils  n’ont  pas  eûceluy 
de  les  empefeher  de  les  violer.  Les  exemples  en  fêroient  trop 
longs  à rapportet.  Tout  le  monde  fçait  leur  procédé  fur  les  liures 
d’Angleterre  contre  la  hiérarchie  , qu’ils  furent  obligez  de  def- 
auouër  parleurs  Peres  de  la  Salle,  Haineuue  , Maillant,  &c 
àc  qu’ils  ont  depuis  reconnus  publiquement  de  auec  éloge  dans 
vn  liure  célébré  approuué  par  leur  General  > où  ils  traitent  le* 
Euefques  d’opiniaftres  & de  nouateurs  , contumaces  , noya  tores. 
Et  quelque  folemnell*  que  fuft  cette  autre  declarationqu’ilsfi- 
gnerent  en  prelcnce  de  feu  M.  le  Cardinal  de  Richelieu,  quils  ne 
pouuoient , ny  ne  deuoient  confefler  fans  l’approbation  des  Euefi 
ejues,  ce  qui  eft  formellement  décidé  par  le  Concile  de  Trente, 
ils  la  violerentaufli  folemnellemenc  dansleliure  du  P.  Bauny,& 
en  fuite  plus  infolemment  dans  celuy  du  P.  Cellot,  lequel  ayant 
efté  forcé  de  fe  retracer,  il  fut  bien-toft  foûtenu  de  nouucau  par 
le  P.  Pintercau  dans  fa  Réponfe  à leur  Théologie  Morale  2.  part, 
p.  87.  où  il  dit , Que  les  IeJuites  n'ont  pü,  & nont  dit  renonctr  au 
droit  qu’ils  ont  de  confefler  fans  auoir  obtenu  l’approbation  des  Euef 
jues  ; & que  le  V.  B atiny  & les  autres  font  louables  de  maintenir 
par  leurs  écrits  ce  pouuoir  , qu'on  ne  leur  di flûte  que  par  ialoufie. 
Et  nos  Confrères  d’Amiens  viennent  de  prefenter  Rcquefte  le  5. 
de  ce  mois  à Monfeigneur  leur  Euefque,  où  ils  fe  plaignent  en- 
tr’autres  chofes  de  ce  que  le  P.  Poignant  a enfeigné  depuis  peu 
daqs  leur  college  cette  mefme  do&rine,  qu  on  lésa  obligez  tant 
de  fois  de  retraftertant  il  eft  impoflfible  à l’Eglife  d’arracher  de  ces 
Peres  une  erreur  Ou  ils  font  vne  fois  entrez,  & tant  ce  principe  eft 
Viuant  dans  leur  Société  , qu’ils  doiuent  tous  défendre  ce  qu’vn 
des  leurs  a mis  vne  fois  dans  les  Liures. 

L’exemple  que  leur  grand  flambeau  Caramuél  en  rapporte, 
en  penfant  leur  faire  honneur,  eft  remarquable.  C eft  fur  vn  cas 
effroyable  de  la  doârine  du  mefme  P l’Amy  , fçauoir  fl  vn  Reli- 
gieux cedant  à la  fragilité  , abufe  d’vne  femme  de  baffe  condition , 
- laquelle  tenant  a honneur  de  s’ejhrc  projiituée  à vn  fi  grand  per- 
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fermage , honorî  dicens  fè  proftituiflè  tanto  vilro  , petite  et  qui 
t'efi  pajje,  &ainfîle  des-honore:  fi  ce  Religieux  la  peut  tbrr  > pMtir 
butter  cette  honte  î Ne  font  ce  pas  là  de  belles  queftions  de  la  Mo- 
rale de  Iesvs-Christ  ? Et  ne  doit-on  pas  gerajr  de  voir  1# 
Théologie  entre  les  mains  de  cette  forte  de  Gens,  qui  la  propha- 
nent  fi  indignement  par  des  propofitionsfi  infâmes?  Etqui  pour- 
ra fouffrir  que  toute  cette  Société  s’arme  pour  les  défendre  par 
cette  feule  raifon , que  leurs  Peres  le»  ont  auancées  ? C’en  cepen- 
dant ce  qu’l  b ne  feignent  point  de  déclarer,  comme  on  le  voici 
dans  Caramuël  Fund.  55.  p.  f j i.où  il  rapporte  l'opinion  d’vn  de  ce» 
Peres  fiir  ce  cas  horrible , qui  mérité  d etlre  confiderée  : la  voicy. 
Le  P.  l'Amy  eufi  pü  obmsttre  cette  refolution  > mais  puis  qu'il  l'a 
yne  fois  imprimée , il  doit  la  joufiewr , »T  NO  VS  devons  tK 
j h F e N DKij  comme  eftant  probable  : de  forte  que  ce  Religieux 
s’en  peut  ferrir  pour  tuer  chu  femme  , & Je  concerner  en  honnturz 
"Potuijjèt  Amiens  banc  rejolutionem  wnifijfe  ,•  at  femtl  impreffx/n 
débet  iüam  tueri , «T  Nos  ea  mïï«  tEFENutRE, 
&c.  Si  l’on  peft  Je  fens  de  ces  parole* , 6c i qu’on  en  confidcre  les 
conièquences , on  verra  combien  nous  auons  de  raifon  dç  nous 
oppofer  à vne  compagnie  fi  étendue , fi  remplie  de  méchantes 
maximes,  de  fi  ferme  dans  le  deflèin  de  ne  s’en  départir  jamais. 

Nous  auons  voulu  faire  paroiftre  cette  étrange  liaifon  qui  eft 
entr’eux  par  plufieurs  exemples , afin  qu’on  voye  que  ce  qu’ils 
font  aujourd’huy  pour  l’Apologie,  neft  pas  vn  emportement 
particulier  où  ils  le  foient  laiflèz  aller  par  legereté  ; mais  l’effet 
d’vne  conduite  confiante  & bien  méditée,  qu’ils  gardent  réguliè- 
rement en  toutes  rencontres;  6c  qu ’ainfi  c’eft  en  fuiuant  l’efprit  ge- 
neral qui  les  anime  , que  le  P.  de  Lingendes,  qui  a eû  la  princi- 
pale direftion  delà  defenfède  l’Apologie,  a fait  tant  de  démar- 
ches pour  la  foâtenir  & en  Sorbonne , 6c  ailleurs  ; 6c  qu’en  follici- 
tant  Meilleurs  les  Vicaires  Generaux  pouréuiterlacenfiiredecs 
liure , & leur  prelèntant  vne  déclaration  captieufe  qui  fut  rejettée, 
il  ne  feignit  pas  de  leur  dire  tout  haut  ce  qu’il  à dit  en  tant  d’au- 
tres lieux  : qu’ils  efioient  fafchec ^ du  bruit  que  ce  liure  caufiM 
mais  que  maintenant  ils  y efioient  engage & que  puijque  ce  liure 
nuoitefié  fait  pour  ta  defenft  de  leurs  Cafuiftts,  ils  efioient  oblige%de  lt 
foufienir. 

Il  faudrait  auoir  bien  peu  de  lumière,  pour  ne  pas  voir  de  quel- 
le confequence  eft  cétte  maxime  dans*  vne  Société  qui  eft  rem- 
plie ,de  tant  d’opinions  condamnées  : qui  malgré  toutes  les  cenq 
Turcs  6c  les  défenfts  des  puiflânets  fpiritu*ll«s  6c  temporelles , eft 
\ " retoluë 
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refolue  de  ne  les  retrafter  iamais  : qui  fait  gloire  de  fouffrir 
plûtoft  toutes  fortes  de  violences,  que  de  les  delauouér  ; ôc  qui 
leroiditteilementcontrelemal  qui  luy  en  arriue  , qu  elle  prend 
fuietdelàde  compareras  (buffrances  à celles  de  lelus-Chrift  6c 
de fes martyrs.  Ceft  là  lecomble  de  la  hardiefle  j mais  qui  leur 
eft  devenu  ordinaire, , ôc  qu’ils  renouuellent  dans  leur  dernier 
écrit.  Dfofire  Société , difent-ils  p.  2.  -ne  fouffre  ju'xprés  le  Fils  de 
Dieu  , jt*e  les  Vhxrifiens  accujoient  de  violer  Ix  loy.  Il  efi  hono- 
rable aux  lejuites  de  partager  ces.  opprobres  autc  leftts-Chrtfi  $ d” 
les  difciples  ne  dénotent  pas  xitoir  de  bonté  d’ejlre  trxitte\  comme  le 
Mxtftre. 

Voilà  comme  cette  fuperbe  Compagnie  tire  la  vanité  de  fa  con- 
fusion & de  (a  honte.  Mais  il  faut  réprimer  cette  audace  tout  à fait 
impie,  d’ozer  mettre  en  paralellefon  obftination  criminelle  a dé- 
fendre fes  erreurs  , auec  la  fainte  Ôc  diuinc  confiance  de  Iefus- 
Chrift  ôc  des  martyrs  à Souffrir  pour  la  vérité.  Car  quelle  propor- 
tion y a-t-il  entre  deux  choies  fi  éloignées  ? Le  Fils  de  Dieu  Ôc  fes 
martyrs  n’ont  fait  autre  chofe  qu’établir  les  veritez  euangcliques, 
ôc  ont  enduré  les  plus  cruels  fupplices  & la  mort  mefine  par  la 
violence  de  eeux  qui  ont  mieux  aymé  le  menfonge  -,  ôc  les  leûii- 
tes  ne  trauaillent  qu'à  détruire  ces  mcfmes  veritez  , & ne  fouf- 
frent  pas  la  moindre  peine  pour  vne  opiniaftretéfi  punillable.  Il 
eftvrayqueles  peuples  commencent  à les  connoiftre:  que  leurs 
amisengemiflènt:  que  cela  leur  en  ofte  quclques-vns  , ôc  que 
leur  crédit  diminue  de  iour  en  iour.  Mais  appellent-ils  cela  per- 
fecution?  Et  ne  le  deuroient-ils  pas  plûtoft  conlîdercr  comme 
vne  grâce  de  Dieu,  qui  les  appelle  à quitter  tant  d’intrigue*  ÔC 
tant  d’engagemens  dans  le  monde,  que  leur  crédit  leur  ptocuroir, 
ôc  à rentrer  dans  vne  vie  de  retraite  plus  conforme  à des  Reli- 
gieux , pour  y prattiquer  les  exercices  de  la  penitence  , dont  ils 
difpenfent  fi  facilement  les  autres. 

S’ils  eftoient  challèz  de  leurs  maifons , priuez  de  leurs  biens, 
pourfuiuis,  emprifonnez,  perlècutez  (ce  que  nous  ne  fouhait- 
tons  pas , fçaehant  que  ces  rigueurs  font  éloignées  de  la  douceur 
de  l’Eglife  ) ils  pourroient  dire  alors  qu’ils  lourfrent  , mais  non 
pas  comme  Chrejïiens , félon  la  parole  de  fain:  Pierre  : ôc  il  » n au- 
raient droit  de  s’appeller  ny  bienheureux  , ny  martyrs  pour  ce 
fuiec,  puifque  le  mcfme  Apoftre  ne  déclaré  heureux  ceux  qui 
fouftrent,  que  lors  qu’ils  louftrenc  pour  la  jaftice:  fi  propter  jufti- 
tixm  , beats  : & que  félon  vn  grand  Pere  de  l Eglife  , Ôc  grand 
martyr  luy-mcfme,  ce  n’eft  pas  la  peine , mais  la  caufe  pour  la- 
-»  quelle 
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quelle  on  endare  qui  fait  les  martyrs,  non  pana  y ftd  caufa.  5. 
cyPr.*  . , , 

Mais  les  Iefuites  font  fi  aueuglez  en  leurs  erreurs,  qu ils  les 
prennent  pour  des  ventez , ôc  qu’ils  s’imaginent  ne  pouuoir  l’ouf- 
frir  pour  vne  meilleure  caufè.  C’eft  i’exrréme  degré  d’endurcif- 
femenc.  Le  premier  eft,  de  publier  des  maximes  deteftables.  Le 
fécond , de  déclarer  quen  ne  veut  point  les  condamner,  lors  mefme 
que  tout  le  monde  les  condamne.  Et  le  dernier,  de  vouloir  faire 
palier  pour  faints  Ôc  pour  compagnons  des  martyrs , ceux  qui 
ïbuftrent  la  confuiion  publique  pour  s’obftineri  les  défendre.  Les 
Iefuites  font  aujourd’huy  arriuez  à cét  eftat.  Nous  ne  croyons 
pas  qu’on  putife  auoir  des  fentimens  de  pieté  dans  le  coeur,  Gins 
auoir  vne  fàinte  indignation  contre  vne  difpofition  fi  criminelle 
& fi  dangereufe.  Il  eft  queftion  en  cette  dilpute  d’erreurs  qui  ren- 
verfent  la  Morale  chrcllienne  dans  les  poindb  les  plus  importuns  ; 
& vne  Société  entière  de  Preftresquigouuernentvneiufinitéde 
confciences,  prétend  qu’il  luy  eft  glorieux  de fouffrir  pour  ne  sen 
retraiter  jamais.  lifautailéurémenteftre  tout  àfaitinfenfibleaux 
interefts  de  l’Eglife,  pour  ne  s’en  point  émouuoir.  Ceux  qui  n’ont 
point  de  connoiflance  de  ces  defordres , ôc  qui  regardent  feule- 
ment en  general  le  bien  de  la  paix,  peuuent  peutcltre  s’imaginer 
qu  elle  fcroit  préférable  à ces  difpuces.  Mais  d’ouurir  les  yeux  à 
ces  defordres,  ôc  les  enuifageanten  leur  entier,  vouloir  demeurer 
en  repos  (ans  en  arrefter  le  cours,  c’eft  ce  que  nous  croyons  incom- 
patible auec  l’amour  de  la  Religion  Ôc  de  l’Eglifc.  Si  nous  ne  re- 
gardions que  noftre  intereft , les  choies  font  à noftre  égard  dans 
vn  eftat  fi  auantageux,  que  nous  aurions  tout  fujet  d’eftrefatis- 
faits.  Mais  comme  la  vérité  ne  l’eft  pas  , nous  deuons  folliciter 
pour  elle,  & nous auons  fujet  de  craindre , félon  la  parole  defàint 
Auguftin,  qu’au  lieu  que  ceux  qui  font  infènfibles  à fa  détente, 
peuuent  accufer  noftre  zele  d’excès,  elle  ne  l’accule  de  tiedetur,  3c 
ne  criequecen’eft  pas  encore  là  allez  pour  elle  ••  Hoc  illi  nimiunt 
dicunt  ejje  : ipjk  autem  veritas  fortajjè  adhuc  dicat  , nondurn  efi 
jktis. 

Et  en  effet , fi  on  compare  ce  que  nous  auons  dit,  à ce  qu’ont 
dit  ceux  qui  ont  eu  le  plus  de  charité  pour  ces  Peres , lors  qu’ils  ont 
efté  obligez  de  parler  contre  leurs  égaremens,  on  y trouueravne 
différence  extrême. 

Quand  on  propota  â la  faculté  dé  Théologie  de  Paris  leur  éta- 
blifi'cment  en  France,  & qu’elle  eut  confideré  lesconfequences, 
elle  en  parla  d’vnc  maniéré  fi  forte,  que  le  ne  fçay  fi  nous  fommes 
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excufablcs  de  n’en  parler  que  comme  nous  fakons,  eft  l’eftat  où  ik 
font  deuenus  aujourd’huy.  Et  leurs  propres  Generaux,  qui  ont 
eû  tant  d’amour  pour  eux,  mais  qui  ont  vcuaufli  la  corruption 
qui  s’y  glilïoit , leur  ont  écrit  d’vne  telle  forte,  que  ii  nous  eftion* 
jamais  obligez  de  le  faire  paroiftre,  on  verroit  ce  que  1a  charité 
fait  dire,  ôc  comment  elle  fçait  foutenir  auec  vigueur  la  caufe  de  la 
vérité  blelTée.  Perfonne  n’en  eft  mieux  informé  que  ces  Peres 
inc  Cm  es  ; ôc  c’eft  pourquoy  il  y a apparence  qu’ils  ne  nous  enga- 
geront pas  à nous  juftifier  fur  cela.  Mais  pour  nous  jullifieren- 
vers  Dieu,  nous  (ommes  obligez  de  demeurer  dans  nos  premiers 
lèntimcns , & de  leur  repeter  icy  ce  que  nous  leur  auons  dit  dans 
vn  de  nos  écrits  : Qifautli-toft  qu’ils  voudront  renoncer  à l'A- 
pologie , nous  les  embraflèrens  de  tout  noftre  cœur  : Qjfilne 
fuffit  pas  qu’ils  reconnoilïcnr  qu’on  eft  oblige  d’aimer  D>cu,  ÔC 
qu’il  ne  faut  pas  calomnier  Ion  prochain.  IUlc  diront  tant  qu’on 
voudra,  parce  qu’ils  cmbralïcnr  coûtes  les  opin  ons  vrayes  ôc  faut  i 
lès.  C’eft  par  lâ  qu’ils  amufènt  ceux  qui  nelonc  pas  inftruitsdu 
fin  de  leurs  maximes,  & c’eft  ce  que  nous  voulons  que  coude 
inonde  connoifiè , afin  qu’on  ne  fc  laide  as  lurprendre  à leurs 
retraftarions  éqniuoques  : mais  qu’il  faut  qu’ils  déclarent , que 
les  opinions  de  ceux  qui  dilcnr  qu’on  peu*  oftre  fauué  (ans  aymer 
Dieu  : qu’on  peut  tuer,  calomnier,  &c.  lô  u fauftes  detefta- 
bles-,  &qu’enfinils  condamnent  la  doftr  ne  dt.  la  probabilité,  qui 
les  enferme  tqutes  enfèmble.  Er  alors  nous  quitterons  nos  pour- 
fuites  : mais  jamais  autrement.  Car  ilsdoiuellt  s'attendre  de  trou- 
ver en  nous  vne  conftance  aulTi  infatigable  à les  preflcr  de  renon- 
cer à ces  erreurs,  qu’ils  auront  d obftmacion  à les  défendre;  & 
qu’auec  la  grâce  de  Dieu  ce  defïèin  lèra  toujours  ccluy  des  Pa- 
lpeurs de  l’Eglife,  tant  que  ces  méchantes  opinions  feront  les jrn- 
timentdei  Itfuùcs. 

Amftk  U 14.  Inillet  tffS.  for  les  Defute^_  foeet-figner* 
fumant  la  tonclufion  de  l'^ijjemklke  jymdale  du  dernier  ~Ai*rîl 
1658. 

Signé , 

Mazvri,  Doôeur  de  Paris,  de  la  Mailbn  de  Sorbon- 
ne, Curé  de  S.  Paul. 

R o v s s e , Docteur  de  Paris , de  la  Société  de  Sorbon- 
ne, Curé  de  S.  Roch,  ôc  Syndic  des  Curez  de  Paris. 

D b B K b d a , Dofteur  de  Paris,  de  la  Société  de  Sot- 
bonne,  ôc  Curé  de  S.  André  des  Arcs. 

. B V 
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Du  Pvis,  Bachelier  en .Théologie,  & Curé  dès  fain^ 
lnnocens.  . , 

kl  a m.  i n , Dodeur  de  Paris  de  la  Société  de  Nauarre»' 
Curé  de  S.  Euftache,  6c  Syndic  des  Curez  de  Paris. 
Fortin»  Do&eur  de  Paris  de  la  Société  de  Harcour. 
& Curé  de  laint  Chriftofle. 

G a r o a N > Chanoine  régulier  de  S.  Aüguftin  , 6c 
Curé  de  faine  Medard. 

Dav  oue1  » Docteur  de  Paris  de  la  Société  de  Nauarre» 
& Curé  de  faint  Pierre  aux  Bœufs. 

On  ne  répond  point  à ce  que  les  Iejüites  difent  touchant  M.  o q 
Val;  parce  que  l'Vniuerfite y a entièrement  jath/ait,  en  la  Riponfi 
m l'vApol.  du  p.  Couffin  c.  J y.  p,  ip6. 


R E Q^V  ESTE 

; . DES  T 

CVRÈZ  D'AMIENS/ 

Prefentéc  à M.leur  Euefquc  le  5.  Iuil.iéjg. 

Contre  in  liure  intitulé,  Apologie  pour 

les  C A S VI  S TES,  &C. 

Auec  li  Eactvm  qu’ils luy ont auflî prelènté le 
±7.  du  mefme  mois  : 

Ès  les  Extraits  des  Efcrits  diffe^  dans  le  college  d’Amiens  pat 
, trois  Iefuites  Tro/effeurs  des  Cas  de  confciènce , contenant  les 
meimes  ou  [emblables  erreurs  que 
l’apologie. 


A MGNS  ÊIGNEVR, 

MonfeigntHr  l’iOuJlrifiime  Euefquc  ^Amiens. 

SVppIient  humblement  F.  Boucher , Curé  de  S.  Firmin  au  Val* 
Pierre  Matilîàrc , l’vn  des  Curez  de  S.  Firmin  le  Confeflèur  f 
F.  Antoine  Oignet,  Curé  de  S.  Pierre:  Pierre  Coulon , Bache- 

ti  lier  - 
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iier  en  Théologie,  & Curé  de  S.  Remy  : Louys  DefàUeu*,  Curé 
de  S.  Sulpice  : Iacques  Auiflê , Curé  de  S.  Jacques  : Iean  du  Met- 
nil,  l’vn  des  Curez  de  S.  Firmin  le  Confeflèur  : Ôc  Pierre  de  Fief* 
Telles,  Docteur  en  Théologie  de  la  Faculté  de  Paris,  ôc  Curé  de 
S.  Martin,  tous  Curez  de  la  ville  d’Amiens  : Dis  ans  qu'ayant 
le  y.  Auril  1657.  eu  recours  à voftre  tribunal , pour  y faire  con- 
damner plufieurs  maximes  pcrnicieulés , contenues  dans  certains 
Extraits,  vous  en  auriez  renuoyé  l’examen  ôc  la  dilcullion  à Not 
Xeigneurs  les  Prélats  aflemblez  à Paris  pour  les  affaires  de  l’Eglife, 
parce  qu’ils  eftoientdéia  faifisde  la  connoiflànce&iugement  de 
«es  maximes , par  les  requeftes  à eux  preléntées  à cét  effet  par 
Meilleurs  les  Curez  de  Paris  & des  autres  villes  de  France;  les 
Süpplians  qui  voyent  leurs  frères  en  faute , ôc  qui  fçauent  qu’il* 
en  ont  cité  charitablement  auerris  en  particulier  & en  public  lans 
rflïpilcence  , Ce  tenans  aux  réglés  de  l’Euangile,  Ce  trouuent  ob- 
ligez de  s’addreifer  à l’Eglife  : parce  qu’ils  connoiflënt  que  com- 
me les  eaux  ne  font  jamais  plus  dangereufes,  que  quand  les  fources 
font  (çmpoifonnées  ; ôc  quelles  ne  caulënt  point  de  plus  funefte* 
effets,  que  lors  qu’eftant  infeétées  , elles  le  répandent  dans  les 
places  publiques:  ainfi  ces  maximes  n’auroient  peut  eftre  fait  au- 
cunes atteintes  dans  les  confcienocs  , fi  elles  n’eftoiént  que  l’ou- 
vrage d’vn  Auteur  qui  auroit  efté  fans  creance  , ôc  dont  les  cr. 
mirs  auroient  efté  aifement  remarquées  par  les  Içauans.  Mais 
après  qu  elles  font  autorjfées  par  vne  fouie  d’Auteurs , dont  vne 
parti?  parle  le  langage  vulgaire  : que  par  vn  aueuglement  in- 
croyable elles  fontopiniàftrées  par  vne  Apologie:  mcfme  qu’el- 
les  s’enlcignent  dans  la  ville  de  voftre  fiege  Fpifcopal , ainfi  que 
l’on  fera  voir  par  des  Efcrits  dont  quelques  propofitionsdes  plus 
dangereulès  ont  efté  tirées , contenues  dans  vn  mémoire  cy-at- 
taché,  les  Süpplians  n’ont  pû  fans  crime  demeurer  danslcfiicn- 
ce.  Car  s’il  eft  vray  que  la  foiblefle  des  hommes  cft  capable  de 
fautes,  il  n’apartienr  qu’â  la  malice  desangesdetenebresdelej 
opiniaftrer.  Que  fi  l’Egliië  a pour  les  premiers  vne  main  charita- 
blcpour  leur  monilrer  leurs  fautes  &ies  en  releuer,  elle  n’a  pour 
les  derniers  qu’vne  main  pleine  de  foudres  pour  les  tcrralfer.  C’eft 
ce  qui  fait,  Monlëigneur  , que  les  Süpplians  font  d’autant  plus 
obligez  d’auoir  recours  i vpftt*  Grandeur,  pour  la  I upplitr  d’ar- 
mer fon  zelecontre  ces  peftesdes  moeurs,  que  Dieu  leur  a confié 
des  peuples  qui  ont  docilité  ôc  dilpofition  à la  pieté,  ôc  qui  con- 
çoivent de  l’horreur  d’entendre  feulement  pi  ononcer  ces  maari- 

mcs.  En  vain  le  Fil*  de  Dieu  nous  aurait  donné  vn  Euangile,  ÔC 
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des  réglés  pour  former  nos  mœurs , qui  font  autant  de  digùes  au* 
mouvemens  violens  de  la  concupifoence,  pendant  que  ces  Au- 
teurs les  ruinent , en  parlant  vn  langage  mal-heureux;  qui' ap- 
prend aux  hommes  à viurc  félon  les  defirs  de  leurs  cœurs , âc  les 
intentions  d’vne  nature  corroinpuë.  Malheur  étrange  polir  lé 
Chriftianifme  , que  la  do&rine  de  Iefus-Chrift,  qu’il  a puil'ée 
danslefeindu  fonPere,  qu’il  appelle  fa  doéfrine,  6e  qu’il  a affer- 
mie par  l’efïufion  du  (âng  qu’il  a offert  pour  tous  les  hommes,  foie 
deuenuë  au  fens  de  ces  Auteurs;  fi  fbpble, quelle n'a  t autre  ibli— 
dite  que  la  fantaifie  de$  hommes , 6c  autres  principes  que  certains 
motifs  6c  intentions  imaginaires  , Lesquelles  bien  loin  d’auoie 
quelque  choie  de  la  force  6c  de  la  vertu  de  l’Euangile,  ne  (ont  pas 
mefme  appuyéescfefolidesia:(àïiinemens  huma  ns.  Ct  consi- 
déré', Monfëigneur,  & que  l’Eglife  ncs’eltpas  m.nllré  moins 
vigoureuie  & diligente  pour  combattre  les  maximes  ennemies  des 
bonnes  mœurs,  que  pour  ruiner  les  herefies  contre  la  foy  , après 
quevousauezde  viue  voix  en  plufieurs  rencontres  fiçnalévoftre 
«ele,  en  condamnant  hautement  leldirespropofitions,  &•  fe, trai- 
tantdimpies&r  pcrnicieu.es, Il  vovs  plaise  examiner  l’Fxtraic 
des  propofitionsqui  s’enfeignenr  publiquement  dans  le  college 
cette  ville  ; en  conlëquencc  celuy  de  l'Apologie,  où  elles  font 
plus  au  loing  reprifes  & défendues:  en  fuite  fairedeften  e d’enfeî. 
gner  cette  do&rine  pernicieufe;  de  débiter  ou  retenir  la  fufdite 
Apologie;  & de  condamner  les  propofitions  contenuës  dans  IcC. 
dits  Extraits  & Apologie,  de  vous  ferez  bien. 

Prefenté  le  tetuiredy  5,  Juillet  \6e,8.  à Monfeigneur  efianten  fort 

hoflel  Epijcopal  de  Monùers,  &Jlgne, 

F.  Bovcher,  Curéde  S.  Firmin  du  Val. 

Pierre  Matissa  ht  , l’vn  des  Curez  de  feint 
Firmin  le  Confelfeur. 

F.  Antoine  Oignet,  Curé  de  S.  Pierre. 

Pierre  CovIon,  Bachelier  en  Théologie  , &Curé 
de  S.  Remy. 

I.ovys  De  Salle  vx  , Curéde  S.  Sulpice. 

I a cqv  es  A v 1 s s e , Curé  de  S.  laques. 

T e a N i)  v Me  s n i L , l’vn  des  Curez  de  S.  Firmînlc 

Confelfeur. 

Pierre  pu  Flesselles,  Doétcuren  Théologie,  6c 

Curé  dë  S.  M à 'fin. 

■*  * V ^ ' • •• 
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P refont  é à M.  leur  'Euefque  e fiant  en  fan  hofiel 
fpifcopal  de  AI  entier  s , le  17.  I utile  t 1658. 
contenant  les  raifons  qu'ils  ont  eues  de  luy  de- 
mander la  condamnation  des  erreurs  enfetgnées 
far  l'Apologie  des  Cafuiftcs,  & ditte'es  par  trois 
Profefieurs  lefuites  dans  le  college  de  la  mefme* 
ville 

) ’ 

LOrs  que  Meilleurs  les  Curez  de  Paris  Se  de  Rouen  nos  Con- 
frères, Ce  font  eleuez  publiquement  contre  l’Apologie  pour 
les  Cafoiftes , Sc  qu’ils  on^entrepris  de  foire  condamner  vn  liure 
qui  fora  le  deshonneur  eternel  de  noftre  liede,  nous  auons  crû 
qu'il  fuffifoit  de  demander  à Dieu  l’abondance  de  ces  lumières» 
éc  la  force  de  fon  eiprit  pour  ces  généreux defenfours  de  la  Morale 
Chrefticnne.  Comme  ils  combattent  pour  nous  en  prenant  les 
armes  pour  toute  l’Eglift,  nous  auons  tafohé  de  ne  pas  eftre  d’inu- 
ciles  fpafteurs  de  cette  guerre  (pirituelle  , dont  le  focccs  eftde 
la  derniere  importance,  & nous  aurions  manqué  à nous-mefmes. 
Il  nous  n auions  accompagné  leurs  trauaux  de  nos  fouhaits  & de 
«os  vœux. 

Mais  outre  ces  deuoirs  generaux  dont  nous  ne  pouuionsnous 
difpenfer  en  qualité  de  Preftres  ôc  de  Pafteurs , nous  fommes 
maintenant  réduits  i vne  preflante  necefTité  de  rompre  noftre  fi- 
lence.  Car  l'embrafomcnt  funefte  qui  menaçoit  toute  l’Eglife, 
eft  paiTé  iulques  à nous  ; Ôc  nous  nous  rendrions  coupables 
deuant  Dieu  Ôc  deuant  les  hommes,  iî  nous  n’éleuions  nos  voix, 
pour  demander  du  focours  , & fi  nous  ne  cherchions  nous. mefo 
mes  de  l’eau  pour  éteindre  cetincendic.  Les  plusgrands  excès  de 
l’Apologie  des  Cafoiftes  s'enfoignent  publiquement  par  les  refai- 
tes dans  leur  college  de  cette  ville.  Les  plaintes  qu’on  a portées 
depuis  deux  ans  deuant  plufieurs  tribunaux  ecclefiaftiques , n’ont 
pasempcfchéleP.  Poignant  d’établir  dans  fos  leçqns  de  Theolo- 
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gie  Morale,  le*  plus  dangereulés  erreurs  dont  on  talchoit  de  pro- 
curer la  cenfure.  Pendant  1a  derniere  Àffemblée  generale  du 
Clergé  de  France  il  diâoit  hautemeut  i fes  difciplcs  les  plus  horri- 
bles proportions  dont  on  accufoit  fes  confrères  ; Sc  pour  infultec 
à l'autorité  des  Prélats,  il  encherifloic  en  plufieurs  points  fur  ks 
plus  étranges  relalchemens  des  Cafuiftes  les  plus  corrompus. 

Nous  eftions  en  difpoficion  de  nous  plaindre  d’vne  hardieflé  fi 
infupportable , auffi  tort  que  nous  en  euimcsquelque  connoiflûuw 
ce;  Sc  nous  l’aurions  Élit  dez  ce  temps  là,  fi  ces  Peres  n’auoient 
employé  toutes  (o rte  s d’artifices  , pour  nous  ofter  les  moyens  de 
les  conuaincre.  Mais  comme  ils  exercent  vne  domination  abfo- 
loë  fur  leurs  difciples,  ils  ont  fait  tous  leurs  efforts  pour  retirer  dç 
leurs  mains  les  eferits  qu’ils  auoient  diftez , Sc  pour  empefehee 
ces  ouurages  de  tenebres  d’eftre  confondus  par  la  prefcnce  de  le 
lumière.  Ils  voyoient  que  l’Apologie  des  Cafuiftes  cftoit  dete- 
ftée  par  toutes  les  perfonnesraifonnables;  Sc  dans  laplufpart  des 
conuerfations  l’inftinft  de  noftre  religion,  Sc  les  principes  du 
Chriftianifme  obligeoient  quelques-vns  de  leurs  amis  à leur  re- 
procher l’enormité  de  l’excès,  que  leurs  confrères  font  acculés 
d’auoir  commis,  par  la  publication  d’vn liure fi fçandaleux  & fi 
infâme.  On  les  condamnoit  (ans  y penfer  en  la  perfonne  de  leurs: 
confrères,  dont  ils  fuiuoient  les  égaremens  dans  leurs  leçons;  Sc 
pour  fe  défendre  fous  le  nom  de  leurs  complices,  ils difoient  par- 
tout qu’il  ne  s’agit  en  cela  que  des  mœurs,  Sc  non  pas  de  la  foy» 
tafehant  par  là  de  donner  au  peuple  cette  faufté idée,  qu’on  ne  doit 
fe  mettre  en  peine  que  des  opinions  qui  font  contre  l'intégrité  de 
la  foy  , & non  pas  de  celles  qui  ne  font  que  contre  la  pureté  de  U 
Morale. 

Enfin  toutes  leurs  précautions  politiques  ont  efté  vaines, & 
ces  écrits  monftrueux  nous  eftant  tombez  entre  les  mains, noua 
auons  crû  qu’il  n’eftoit  plus  temps  de  nous  taire , puis  que  le 
prouidence  de  Dieu  nous  obligeoit  à la  defenlé  de  là  vérité,  quç 
ces  Peres  veulent  opprimer  par  la  confpiration  vniuerfelle  d’vne 
Société  fi  puifiànte  & fi  nombreulé, 

Comme  les  Preftres  qui  trauaillent  dans  nos  pareilles  pour  y 
adminiftrer  les  facremens , ont  fouuent  écouté  ces  maiftres  , ôc 
alfifté  aux  leçons  qu’ils  leur  ont  faites  dans  la  chaire  depeftilence, 
nous  auons  fuiet  de  craindre  que  ce  venin  ne  fë  communique  iufi, 
i*  cœur  de  nos  paroilïiens  , Sc  qu’il  ne  corrompe  des  a mes, 

rit  le  fouuerain  Pafteur  nous  q confié  la  cond  uitç.  Nous  Içauonik 
plus  aqec  quel  ecqpreficiuent  ces  Peres  aflfi  egent  les  riches  Sc 
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les  puifFans  du  fiecle,  pour  leur  imprimer  ccs  marimes  abomi 
niables.  Nous  ne  connoi lions  que  trop  par  vne  continuelle  ex- 
perjpnce  le  i'oin  qu’ils  prennent  de  s’infinuer  chez  les  peribnnes 
qualifiées,  pour  lésai  lifter  dans  leurs  maladies , fans  mefmey  çftre 
mandez  Enfin  nous  croirions  participer  a tous  leurs  excès, fi 
nous  n arreftions  autant  qu’il  nous  eftpoffiblfi,  le  cours  de  cette 
doctrine  pernicieulè,  qui  flatte  fi  agréablement  la  cupidité  des 
hommes. 

C'elt  ce  qui  nous  a contraintsd’impldrer  la  iuftice  de  Monfci- 
gneu.-  d Amiens,  qui  s’eftant  déclaré  li  hautement  en  tant  d’occa- 
uons  contre  l’Apologie  des  Cafuiftes,  ne  louffrira  pas  (ans  doute 
que  l'on  enleigne  impunément  dans  la  ville  &enfa  prcfencc,  des 
dogmes  qui  ne  tendent  qu’au  renuerfement  general  des  veritez  de 
VEuangile.  Nous  luy  auons  porté  nos  iuftes  plaintes  par  vne  re- 
quefte  que  nous  luy  auons  prefentéé,  & nous  y auons  ioint  vn 
Extrait  des  plus  grolfi  res  erreurs  que  nous  auions  remarquées 
dans  les  Efèrits  du  P.  Poignant-,  ceux  du  P.Simon  de  Leflau,  qui 
suoit  occupé  icy  deuant  luy  la  chaire  de  Théologie  Morale,  ôc 
Ceux  du  P.  Longuet  predeCefteur  immédiat  du  P.  de  Leflau  dans  la 
jprofeüion  des  Cas  de  confcience  à Amiens , ne  nous  eftant  tom- 
bez entre  les  mains  que  depuis  fort  peu  de  iours. 

Après  auoir  conféré  ces  Efcrits  l’vn  auec  l’autre,  nous  auons 
remarqué  plus  que  iamais,  que  les  erreurs  de  ces  Peres  (ont  vne 
Confpiration  : qu’ayant  par  tout  les  mefmes  fentimens, ils  parlent 
auflî  par  tout  le  mefme  langage.-  qu’ils  font  de  concert  pour  don- 
ner des  inuentions  de  commettre  innocemment  toutes  lortes  de 
fimonies  & d’vfures  : qu’ils  autorifent  également  en  tous  lieux  les 
occafions  prochaines  du  péché,  comme  des  engagemens  inno- 
cens  : qu’icy  comme  ailleurs  ils  permettent  le  larcin  Ôc  i’homici- 
de;  & qu’ils  ne  fê  font  iamais  expliquez  plus  nettement  qu’en  cet- 
te ville  fur  le  fuiet  de  leur  do&rine  de  la  Probabilité,  qui  eft  le 
principe  le  plus  ruineux  dont  onfe  puilTeferuir  pour  renuerfer  la 
îblidité  de  toute  là  doftrine  Chreftienne.  Que.  s’il  (uffitd’auoir 
des  yeux  pour  eftre  pleinement  conuaincu  de  la  conformité  de 
leurs  erreurs,  aufti  eft- ce  allez  d’auoir  les  premières  teintures  de 
la  religion,  pour  auouër  qu’il  n’y  a rien  de  plus  oppofé  à (es  prin- 
cipes, ny  de  plus  digne  d’eftre  reprimé  jjar  les  anathèmes  de 
l’Eglife,  que  cette  malheureufè  exeufe ’qu’its  allèguent , en  pré- 
tendant que  cetre  conteftation  eft  vne  choie  de  peu  de  coniè- 
quence  , puis  qu’il  ne  s’y  agit  pas  de  la  foy,  mais  feulement  de  la 
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Certes,  nous  n’ignorons  pas,  ôc  le  rang  que  nous  tenons  dans 
l’Eglilè  nous  oblige  de  le  prêcher  au  peuple,  qu’il  n’y  a pas  de  iu- 
ftice  Chreftienne,  dont  la  foy  ne  fbit  le  principe;  ptifqu’ellceftla 
vie  du  iufte,  ôc  que  lins  elle  il  çft  impoffible  de  plaire  à Dieu. 
Mais  il  n’y  a point  de  Catholique  qui  ne  foit  obligé  de  fçauoir  que 
cette  foy  doit  agir  par  charité;  &quc  tant  s’en  faut  qu’il  luy  faille 
attribuer,  ôc  non  pas  à la  charité  ôc  aux  bonnes  œuures,  la  der- 
nière fin  de  noftre  iuftification,  qu’au  contraire  la  foy  n’en  eft 
que  le  moyen , & la  charité  & les  bonnes  œuures  en  font  la  fin,  la 
foy  & la  grâce  mefme  n’eftant  données  que  pour  nous  faire  viure 
d’vne  vie  làinte.  Qui  peutdoHcfouffrirqucdeshommesdecette 
condition  entreprennent  de  diuifèr  Jefus-Chrift,  qui  s’eft  appel- 
le luy- incline  la  vérité;  ôc  qu’ils  ayentla  hardietle  de  le  vouloir 
iuftifier  par  cette  maxime  deteftable , que  les  feules  queftions  de 
la  foy  des  myfteresfont  d’importance  dans  l’Eglife,  & que  les  nou- 
veautez  qui  tendent  à la  corruption  delà  do&rine  des  mœurs,  ne 
foient  nullement  confiderables  ! Qui  peut  fouffrir  que  l’on  le  con, 
tente  de  dire  que  c’eft  vne  horrible  cruauté  de  creuer  les  yeux  des 
fideles,  en  leur  fai font  perdre  la  foy  par  l’herefie;  ôc  que  l’on  fou- 
tienne  en  mefme  temps  , que  c'eft  prelque  vne  action  indifféren- 
te, de  corrompre  le  cœur  des  Chreftiens  par  le  poifon  mortel' 
d’vne  Morale  pernicieufe  ! Enfin  qui  peut  Ibuifrii*,  qu’au  lieu 
que  le  Fils  de  Dieu  en  venant  au  monde  a voulu  faire  autant  d’ima- 
ges viuantes  de  la  divinité  làinte,  qu’il  deuoitauoir  d’adorateurs 
6ç  dedilciples,  il  ne  tienne  pas  à ceux  qui  font  gloire  de  porter  Ion 
nom,  que  les  Chreftiens  ne  deuiennentlêmblables aux  démons, 
qui  croient  Ôc  tremblent , comme  dit  l’Apoftre  S.  Iacques  ; eftant 
certain  que  toute  la  do&rine  ôc  toute  la  foy  fans  les  œuures  eft 
morte,  ôc  nefert  qu’â  nous  rendre  plus  coupables. 

Notre  diuin  Maiftre,qui  n’a  enfeigné  aux  hommes  que  la  do. 
étrine  qu’il  a tirée  de  toute  éternité  du  fein  adorable  de  fonPcre, 
n’eft  pas  feulement  l’auteur  &confommateurdelafoy,  félon  la 
parole  de  l’Apoftre  des  nations  ; mais  il  eft  aiiffi  le  principe  ôc  le 
modèle  delà  fainteté  de  les  membres.  Il  s’eft  fait  voir  fur  la  terre 
plein  de  grâce  ôc  vérité,  pour  ruiner  la  tyrannie  du  diable,  qm  re- 
gnoit  dans  toute  l’étendue  de  la  terre  ou  par  les  tenebres  de  l’ido- 
latrie,  ou  par  le  déluge  de  toute  forte  de  vices.  Ce  Doftcur  cele- 
fte  n’a  commencé  à ouurir  la  bouche  après  vn  filence  de  trente  . 
ans , que  pour  rétablir  d’abord  la  véritable  Morale,  qui  eft  com- 
prife  dans  le  merveilleux  fermon  qu’il  a fait  fur  la  montagne..  Et 
quoy  que  le  témoignage  qu’il  a rendu  depuis  ce  temps  U à fa 
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Jdiuinité , ait  efté  la  caufe  de  fit  mort  fanglan'te , neanmoins  il  ^ 
youlu  commencer  Ton  miniftere  par  la  prédication  de  la  péniten- 
ce , & par  vn  difcours  qui  renferme  Inintelligence  de  la  loy,  ôc  la 
doétrine  des  moeurs,  que  la  malice  des  hommes,  ôc  lafubcilicé 
des  Pharifiens  auoient  obfcurcie.  Quand  il  a voulu  donner  des  ré- 
glés pour  connoitre  ceux  qui  font  i luy,  il  nous  auertit  d’en  con- 
ïîderer  les  oeuurcs,  vn  bon  arbre  ne  pouuant  produire  de  mauuais 
« fruits,  comme  vn  mauuais  arbre  n’en  peut  produire  de  bons. 
Quand  il  parle  de  ce  iugement  dernier , qui  fera  le  iour  de  fa  gloi- 
re, & la  decifion  terrible  de  la  félicité  eternelle  ou  du  malheur  de 
fous  les  hommes,  il  déclaré  qu’il  fe  fera  fur  les  œuures.  Et  pour 
nous  feruir  de  la  reflexion  deS.  Auguftin , le  mefme  Iefus-Chrift 
qui  a dit  dans  l’Euangile,  celuy  qui  n’aura  pas  receuvne  fécondé 
paiflancc  de  l’eau  ôc  de  l’elprit,  n’entrera  pas  dans  le  royaume  des 
'cieux,  a aufli  dit  dans  l’Euangile,  fi  voftre  iuftice  n’eft  plus  gran- 
de que  celle  des  Scribes  ôc  des  Pharifiens , vous  n’entrerez  pa* 
dans  le  royaume  des  Cieux. 

N’eft  ce  donc  pas  vn  attentat  inoüy , de  vouloir  (è parer  deux 
chofes  que  le  Sauueur  de  tous  les  hommes  a vnies  fi  étroitement  ï 
Et  quel  véritable  zele  peut-on  auoir  pour  les  veritez  de  la  foy, 
‘ quand  on  a vne  fi  malheurcufe  indifférence  pour  celles  de  la  Mo- 
rale-, • 

Audi  fes  Apoftres,  qui  auoient  efté  inftruits  dans  fon  école, 
& dans  celles  de  Ion  Efprit  S.  n’ont  iamais  faitnouuellediftin- 
«ftion.  Ils  ont  également  prêché  les  maximes  de  la  foy,  ôc  celles 
de  la  iuftice  Chreftienne.  Et  ils  ont  efté  obligez  de  combattre  en 
mefme  temps  contre  l’orgueil  de  la  fageffe  du  monde,  & contre 
la  corruption  vniuerfelle  des  hommes  fenfuels  ôc  voluptueux. 
Mais  comme  leur  diuinMaiftre  ne  leur  auoit  enleigné  que  ce  qu’il 
auoit  puifé  du  fein  de  Ion  Pete  ; aufli  ont-ils  fait  profeffion  de 
n’auancer  rien  d’eux-mefmes , ôc  de  prêcher  les  dogmes  de  fon 
Euangile  dans  toute  fon  étendue.  Et  celuy  d’erttr  eux  qui  a tra- 
vaillé plus  que  tous  les  autres  pour  Ietabliflement  de  l’empire 
(pirituel , eft  fi  éloigné  d’inuenter  des  nouueautez,  qu’au  contrai- 
re il  déclaré  hautement  en  éctiuant  ’aux  Galates,  que  fivn  ange 
defeendoit  du  ciel,  & leur  enfqignoit  le  contraire  de  ce  qu’il  leur 
a prêché;  ou  que  fi  luy-mefine  venoit  leur  prêcher  vne  doétrinç 
. différente  de  celle  qu’ils  ontreceuë  par  Ion  miniftere,  il  lesobli- 
ge  de  les  auoir  en  exécration , Ôc  de  les  tenir  pour  anathème.  Ce 
qui  porte  Vincent  de  Lerins  à tirer  cette  iufte  condufion,  quç 
: tomme  d’vn  coftc  il  n’a  iamais  efté  permis  à.  ceux  qui  font  Chrq- 
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/Viens  & Catholiques,  qu’il  ne  l’eft  en  nulle  rencontre,  8c ne  le 
fera  jamais  , de  rien  enfeigner  de  contraire  aux  chotes  quils  ont 
apprîtes  : auffi  d’vne  autre  part  il  a toujours  efté  ncceflaire,  il  l’eft 
encore  en  toutes  occafions  , & il  le  fera  toujours  à l’auenir,  de 
prononcer  anatheme  contre  ceux  qui  enfeignent  quelque  chofe  de 
contraire  à celles  qu’ils  ont  apprites. 

Sicelaeft,  comme  c'eft  vn  principe  indubitable , quelle  hor- 
reur ne  doit-on  pas  auoir  du  principe  ruineux  de  ces  perfonnes 
qui  veulent  foûrenir  vne  infinité  d’erreurs  par  cette  erreur  capita- 
le ? Où  ont-ils  appris  que  l’on  peut  corrompre  toute  la  Morale, 
fans  blefler  la  religion  ? Eft-cc  dans  l’école  du  Saint  des  faints,  qui 
ne  donne  point  d’autre  modelle  de  perfection  à tes  diteiples , que 
celle  de  (on  Pere  celcfte  ? Eft-ee  dans  les  Epi  (1res  des  A po  lires , qui 
font  les  réglés  inuiolables  de  la  pureté  des  mœurs , comme  elles 
font  les  premiers  commentaires  de  l’Euangile?  Eft-cc  dans  la  con- 
duite de  l’Eglite,qui  ne  s’eft  pas  moins  oppofée  au  relâchement  8c 
à la  deprauation  des  mœurs , qu’elle  a toujours  eû  de  ze!e  pour 
conferuer  l’autorité  des  oracles  de  la  foy?Ne  voit-on  pas  que  cette 
mere  des  fideles  ne  s’eft  pas  moins  élcué  contre  les  heretiques, 
qui  ont  voulu  empoifonner  la fource  des  bonnes  oeuures  , en  au- 
torifant  des  allions  criminelles  & abominables,  pour  attirer  des 
fectareurs  par  le  charme  de  la  volupté  : quelle  s’eft  animé  contre 
ceux  qui  ont  voulu  fubftituer  leurs  imaginations  àc  leurs  Congés  en 
la  place  des  articles  fondamentaux  de  noftre  religion  ? Quand  elle 
acondamnélesGnoftiques,  les  Manichéens , les  Priftillianiftes , 
& vne  infinité  d’autres  monftres  que  l'enfer  a fait  Ibrtir  de  temps 
en  temps  du  plus  profond  de  Ion  abyfme  , ne  s’eft-clle  déclarée 
que  contre  les  nouueautez  fpeculatiues  de  cesefprits  déréglez?  Et 
s eft-elle  tenue  dans  le  lilcnce  lur  le  fuiet  des  impurctez  & des  abo- 
minations, dont  ils  vouloient  faire  des  réglés  & des  principes  ? 

Certes  ces  Peres,  qui  veulent ’éblouyr  les  efprits  fimples  par 
ces  vaines  diftinétions  de  queftions  de  la  foy  & de  la  Morale , con- 
tinuent de  plus  en  plus  i faire  voir  qu’ils  ne  te  mettent  nullement 
en  peine  de  fi  conduire  par  l’exemple  des  faints  Peres  de  l’Eglite. 
Car  s’ils  les  auoient  choifis  pour  leurs  conducteurs  & pour  leurs 
maiftres , ils  ne  feroient  pas  tombez  dans  vn  fi  funefte  égarement; 
te  S.  Bernard  teul  fiiffiroit  pour  leur  apprendre  , que  ceux  qui  ai- 
ment lîncerement  Iefus-Chrift,  ne  s’excitent  pas  d’vn  moindre 
zele  contre  les  nouueàutez  qui  tendent  à détruire  l’innocence  de 
fôs  membres , que  contre  celles  qui  vont  à ruiner  les  fondemens 
de  la  foy.  Ce  faintAbbé(le  rare  ornement  de  jiôtre  France  & de 
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fon  ficelé  ) ne  (c  fuft  pas  armé  aucc  tant  de  force  & tant  de  fè  rueur 
d'efprit  contre  Abailard,  s’il  n’euft  confidcréque  les  vaines  fub- 
tilités  de  ce  Philofophe  n’eftoient  pas  moins  funeftes  aux  mœurs 
des  Chreftiens  , qu’elles  eftoient  preiudiciablcs  aux  veritez  pri- 
mitiues  de  la  foy  que  l’Eglifè  garde  en  dépoft.  Que  n’a-t’ilpas 
écrit  fur  ce  fuiet  au  Pape  Innocent  II.  Pleuft  à Dieu  que  les  de- 
fcnfèurs  de  l’Açologis  y eulfent  fait  vne  reflexion  ferieufc  I Sej  li- 
vres, diloit  S.  Bernard  continuant  de  parler  d’Abai  lard  , 'volent 
maintenant  de  tout  cofley.  On  fait  aualer  à tout  le.  monde  du  foi-, 
fon  an  lieu  de  miel , ou  plutojl  on  le  prefente  a boire  dans  du  miel. 
On  forge  vn  nouuel  Euangle  pour  les  peuples  & les  nations.  On 
propofe  vne  foy  nouueUe.  On  établit  vn  autre  fondement  que  celuy 
qui  a eflé  efl.tbly.  C n ne  parle  pas  des  vertus  & des  vices  félon  l* 
Morale  Chreflientie  , ny  des  facremens  de  C Eglife  félon  la  foy  Ca- 
tholique , ny  des  fccrets  de  la  fainte  Trinité  félon  la  f implicite  & la 
retenue  des  anciens.  Mats  on  altéré  toute  la  doElrine.  On  en  fait  vne , 
nouueUe  & différente  de  celle  que  nous  auons  recette  par  la  tradition  de 
nos  anceflres. 

N’eft-tl  pas  vifible  par  ces  paroles  de  faint  Bernard , qu’il  eftoit; 
aulü  viuement  touché  des  nouueautez  qu’Abailard  vouloir  intron 
duire  dans  la  Morale  Chreftienne  > que  de  les  rcueries  8c  de  les 
erreurs  fur  le  myftercde  la  fainte  Trinité  1 II  commence  mefme 
par  les  delordres  decefbphtftc  fur  la  matière  de  la  Morale,  plu- 
toftquepar  les  égaremens  fuc  ces  queftions  de  la  fainte  Trinité  j 
parce  que  toutes  fortes  de  perfon  nés  eftoient  capables  de  fe  cor-, 
rompre  facilement  par  la  doârine  des  chofes  qu’il  enfeignoit  tou- 
chant les  moeurs  & les  facremens  ; au  lieu  qu’il  n’y  auoit  que  les 
curieux  Sc  les  doétes  qui  pouuoient  Ce  lai  fier  furpeendrepar  les 
nouueautez  qu’il  auançoit  fur  le  plus  incomprehenfible  de  tous  . 
nos  my flores?  Et  cela  mefme  ne  nous  fait-il  pas  atfez paroiftre, 
que  quand  Abailard  n’aurojliamais  efté  reprchenfible  furies  ma- 
tières de  la  foy , comme  il  l’eftoit  au  iugement  de  faint  Bernard, 
ce  (àint  n’auroit  pas  laifïe  de  Ce  déclarer  contre  luyauec  toute  la 
generofité  Chreftienne  & ecclefiaftique  , dont  on  voit  encore 
dans  fes  lettres  des  étincelles  fi  viues  &fi  embrazées  ? Que  ne  di- 
roit  il  donc  pas  maintenant,  s’il  voyoit  vne  corruption  fi  publi- 
que dans  le  corps  de  la  Morale,  vne  deftruélion  fi  téméraire 
de  l’Euangile  du  Fils  de  Dieu,  vne  iuftification fi  infolente  de 
toutes  les  iniquitez  des  hommes, vne  maniéré  fi  criminelle  de  fou- 
rnir les  plus  grand  s excès  par  vn  principe  fi  dangereux  ? 

Auffi  tant  s’en  finit  qu’il  (oit  vray,  qu’vne  erreur  nefoitconfi- 

dera- 


Digitized  by  CjOOgle 


l 


des  C vit  Et  d*A  M i ens.  fTÇ 

Arable  que  quand  elle  eft  contre  la  foy  5 que  c’eft  au  contraire 
vne  grandeerreur  contre  la  foy , de  dire  qu  il  n y ait  que  celles-là 
de  confiderables,fi  ce  n’eft  peur-tftre  que  l’on  putlTe  détruire  tout 
le  decalogue,  fans  blefler  la  religion;  6c  que  ce  nelbitpasvne 
entreprife  contre  la  foy , que  de  vouloir  anéantir  par  des  ouurages  ; 
de  cette  nature  toute  l’autoricé  des  liures  lainrs,  _ m 

L’Efcriture  fainte,  félon  la  remarque tres-lolide&  très- spiri- 
tuelle de  S.Auguftin.ne  demande  que  la  charité , & nebUlme  que 
la  cupidité  : & c’eft  la  maniéré  donc-elle  le  fert  pour  former  les 
moeurs  des  hommes  : Ne»  pracipit  Scriptura  , nifi  charitatemi 
nec  cul  pat , nifi  cupiditatem  ; & eo  modo  infirmât  morts  hominum. 

Mais  comme  lî  lçs  oracles  du  S.  Efpritdeuoient  cecec  aux  reue- 
riesde  ce»  Elcriuains  modernes  , on  foûtient  publiquement  vn 
liure,  qui  n’a  efté  écrirque  pour  dilpenfer  les  hommes  des  effets 
de  la  charité  ; ôc  pour  flatter  la  cupidité  des  pécheurs, en  leur  pro- 
mettant tome  forte  d’impunité  dans  la  recherche  criminelle  des 
biens  temporels,  des  honneurs , de  de*  plaifirs.  N eft-cs  donc  pas 
vne  choie  infupportable  que  ceux  qui  auouent  auec  tout  le  relie 
des  Catholiques , que  c’eft  vn  attentat  contre  la  foy  & contre  la 
religion,  daiterer  i ou  de  corrompre  1 Efcriture  dans  le  moindre 
article,  foienr  affiz  aneugies  & allez  temeraires , pour  vouloir  dire 
que  l’on  puiffê  innocemment  preferire  aux  hommes  des  réglés 
trompeufes , qui  ruinent  toute  la  fin  & tout  le  corps  des  Efcritu- 
res,  en  autorilant  la  cupidité  qui  eft  condamnée  parce  liure  au- 
gufte  8c  adorable,  dont  il  n’y  a que  Dieu  feul  qui  (oit  l’auteur  ? 

Quoy  donc  ce  n’eft  pas  blefler  la  religion,  que  d’enlèigner* 
comme  fait  le  P.  Longuet  en  cette  ville,  imité  en  cela  par  fon  fuc- 
ceflëur  le  P.  de  Leflau  , Qu'il  tfi  permis  de  tuer  pour  defendre  fon 
honneur , &1  fe  garantir  de  l'infamie  : Qu'm  Gentil  - homme  pour 
s'empeicher  d'auoir  des  coups  de  bafion  , peut  tuer  fin  ennetny , s il 
né  s'en  peut  defendre  d’vne  autre  maniéré  ; parce  que  cela  eft  in- 
fâme à vn  Gentil  - homme  : Que  fi  vn  homme  efiant  attaqué  par 
vn  autre , ne  peut  fuir  fans  deshonneur  , il  n'y  efi  pas  obligé  ; <&  que 
s'il  ne  peut  éuiter  d'efire  bleffe  , il  peut  tuer  celuy  de  qui  il  efi  fur  le 
point  de  receuoir  vne  blefiure  Qn' enfin  il  tfi  permis  de  tuer  pour  lec 
confervxtion  de  fon  bien. 

Si  ce  que  ces  deux  Ielüites  enlêignent,  ne  peut  eftre  ouï  fans 
horreur  par  des  oreilles  Chreftîennes , que  deuiendra  cette  parole 
de  lefüs-Chrift , qui  oblige  fes  difciples  d'eftre  dans  cetre  prépa- 
ration de  cœur , que  fi  on  leur  donne  vn  fonfflet  fur  la  iouè  droite  ils 
prefenteront  encor»  ta  gauche  i Et  ne  faut- il  pu  effacer  des  œuurcs 
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de  S.  Grégoire  de  Nazianze  cette  gcnereufe  ôc  charitable  exprefl 
fion,  que  fi  vn  Chreftien  auoitvne  troifiéme  iouë,  il  la  prefentc- 
roit  encore  très- volontiers , pour  enfêigner  la  patience  à celuy  qui 
luy  feroit  cét  outrage , ôc  pour  luy  perfuader  par  fes  a étions  ce 
qu’il  ne  pourroit  pas  luy  apprendre  par  ces  paroles?  N’eft-il  pa* 
étrange,  qu’aprés  que  noftre  diuin  Sauueur  nous  a obligez  dans 
l’Euangilc  d cette  préparation  de  cœur.de  donner  noftre  manteau 
à celuy  qui  nous  fait  vn  procès  pour  nous  ofter  noftre  robbe  , le 
P.  de  Leflau  ait  ofé  auancer  cette  propofition  : Qu’il  efl  permit  Je 
tuer  vn  voleur  pour  la  defenfe  de  [on  propre  bien  , fi  ce  bien  eji  vne 
thoji  de  gronde  importance  & qu'il  tiy  ait  pa*  d'apparence  probable  de 
le  poiiwiir  recouurer  autrement  ? 

Noftre  Roy  tres-Chreftien  n’a-t’-il  pas  armé  ion  autorité  roya- 
le pour  la  défenle  de  la  religion  , aulfi  bien  que  pour  laconlerua- 
tion  de  Ion  Eftat,quand  il  a renouuclé  la  teuerite  de  fes  ordonnan. 
ces  contre  la  manie  des  duels  , qui  font  autant  de  facrifices  fan- 
glans  que  les  hommes  vindicatifs  ôc  fuperbes  offrent  au  démon? 
Et  Monfeigneur  d’Amiens  n’en  a-t-il  pas  iugé  le  crime  fi  abomi- 
nable, qu’il  a referué  à fa  feule  perfonne  d’en  abloudre  ? Nonob- 
ftant  tout  cela  les  P P.Long’ier  ôc  de  Leflau  n’ont-ils  pas  flatté  la 
pafïion  de  ces  malheureux  gladiateurs , en  enfeignant  -,  Qu’vn 
homme  qui  efl  iniufltment  attaqué , peut  tuer  Jon  ennemy  en  duel  j 
& rjuil  ejl  permis  dojfrir  ou  a accepter  le  duel,  quand  il  efl  abfolu- 
ment  ncceffaire  pour  conjeruer  ou  pour  recouurer  des  bieru  de  gran- 
de importance?  Bt  quoy  que  la  iuftice  des  edits  du  Roy  condam- 
ne aulïi bien  les  rencontres  préméditées,  que  les  combatsfingu- 
liers  qui (e font  auec  vne  confpiration  réciproque;  neanmoins  le 
P.  de  Leflau  preferit  luy-mefme  ces  malheureutes  défaites  ôc  ces 
vaines  palliations.  On  peut,  d i t- i ! , refufer  le  duel  fans  perdre  Chon- 
nettr , t.  Si  celuy  qui  efl  attaqué  répond  en  ces  termes  : le  ne  veux 
rien  faire  contre  les  Edits  du  Roy , & contre  les  commandemens  de 
l'Eglife  ; mais  fl  vous  ni  attaquer^  deuant  tout  le  monde  , & Jans 
trahifon  , vous  trouuerei^  que  ie  luis  homme  de  caur.  2.  Si  ce  mef. 
me  homme  a qui  on  prefénte  le  cartel , répond:  le  me  mettray  demain 
en  chemin,  & pafferay  par  tel  lieu -,  que fl  vous  m y rencontre^,  iene 
me  détourner ay  pas  de  mon  chemin  pour  vous. 

La  religion  n’a-t’clle  rien  k foutftir  quand  des  auteurs  mar- 
quent les  moyens  de  commettre  la  fimonie  en  fqreté  de  confiden- 
ce? Hé  qui  a iamaisefté  plus  hardy  pour  autorifer  ce  crime,  que 
le  P.  Longuet  ôc  le  P.  Poignant  (on  fucceflèur  ? 

Le  P.  Longuet  a snfeigne  dans  fes  écrits;  Que  ce  ri efl  pa*  vn 
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ftthédefimonU,  de  donner  vn  office  fpirituel,  lorsqu'on  a pour  princl- 
e ipale  intention  d'en  tirer  quelque  profit  : parte  que  Ion  Juppofe 
qùon  ne  regarde  point  ce  profit  comme  vn  prix  fait  ; ce  qui  eft,  dit- 
il  > neceffdirt  pour  commettre  vne  fi  monte.  Il  a eftably  en  general 
ce  faux  principe  ; Que  toute  forte  de  don  d yne  chofe  facrée  pour 
y ne  temporelle,  nejl  pat  fimonie-,  mais  que  ce  nom  nedoitejlre  don- 
né qu'au  don  que  l'on  fait  d'y  ne  choje  temporelle  pour  rne  Jfiiri- 
tuelle  par  maniéré  de  prix , de  pâli,  &dt  recompenje.  Et  il  a mefrac 
ajouté;  Que  toute  forte  de  condition,  me/me  par  maniéré  de, con- 
vention & de  paît,  ne  fait  pat  la  fimonie  ; mais  qu'y  ne  condition, 
pour  efbre  fimonixque , doit  tenir  lieu  de  prix  & de  recompenfe,  &• 
apporter  auec  elle  y ne  nouuelle  charge,  & vne  obligation  qui  tienne 
delà  iuftice  commutatiue. 

Le  P.  de  Leflàu  s’eft  feruy  de  la  mefine  inuention,  pour  auto- 
rifer  le  trafic  des  choies  laintes , & les  Ecclefiaftiques  qui  ont  eftu- 
dié  fous  luy , ont  appris  dans  lôn  école  cette  fubtile  & folide  di- 
ftinâion  -,  Que  ceux  qui  vendent  des  reliques , <Ùr  les  expofent  pour 
en  tirer  quelque  profit , de  telle  Jorte  qu'ils  ont  pour  but  & pour  in- 
tention ce  profit , en  le  confiderant  comme  prix  dyne  chofe  (firituel- 
k , commettent  vn  grand  péché  : mais  qu’il  ny  a pat  d’offmjé  J auoir 
( intention  de  ce  profit,  en  le  regardant  comme  vne  chofe  quiefl 
dette  pour  f entretien  & la  fubfifiance  temporelle,  ou  en  qualité 
taumojhe. 

Mais  le  P.  Poignant,  qui  eft  monté  après  eux  dans  la  chaire  de 
Théologie  Morale , n’a  pas  voulu  degenerer  de  la  hardieile  de  le» 
deux  predeceftèurs,  & il  a di&é  à lès  dilciples  ; Quilefi  de  la  na- 
ture de  la  fimonie,  que  C on  égale  en  valeur  vne  chofe  temporelle 
auec  vne  fpiritudle  : Que  ce  n'efl  pas  fimonie,  de  donner  vne  chofe 
temporelle  pour  vne  fpirituelle  par  quelque  motif  que  ce  puiffe  efire, 
pourueu  que  ce  ne  Joit  pat  comme  vn  prix  de  cette  mefme  chofe  fpi - 
> rituelle  : Que  pourueu  qu’vn  homme  ait  quelque  motif^honnefle, 
il  ne  commet  pas  de  fimonie,  quoy  qu'en  donnant  de  l'argent  il  ait 
pour  intention  immédiate  & prochaine  de  receuoir  vn  bénéfice, 
voire  mefme  que  cette  veut  Joit  fa  principale  intention  : pourueu 
qu’il  n'y  ajoute  pat  celle  de  donner  cét  argent  nomme  vn  prix  : Que 
ce  nefi  pas  vn  péché  de  fimonie,  d'exprimer  en  donnant  quelque 
choie  de  temporel,  le  defîr  que  l’on  aqueceluy  à qui  on  fait  ce  pre- 
fmt,  témoigne  fa  ntcormoiffimce  en  donnant  quelqn autre  chofe  jfiï- 
rituellc,  pourueu  que  l'on  ait  preeijiment  C intention  que  cette  per- 
fonne  s’acquitte  de  f obligation  quelle  a de  faire  vn  don  pour  vn 
autre. 

La 
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La  religion  Chreftienne  citant  vne  confirmation  du  decato-< 
gue,  elle  établit  l’autorité  paternelle,  de  commande  à tous  les  en- 
fans  de  ren  dre  aux  auteurs  de  leur  naiflanctfl  honneur  dclobeif- 
fancc  qui  leur  font  deus.  Mais  le  P.  de  Leflâu  cit  vnnouueaule- 
giflateur,  qui  abolit  tout  d’vn  coup  les  plus  étroites  obligations  de 
la  loy  de  la  nature,  & de  celle  de  Iefus-Chrift.  Car  pour  flatter  U 
reuolte&  la  dureté  des  enfans,  il  foutient  •,  Quvnpere  ne  peut  pas 
obliger  fin fils  de  le  ftruir,  <àf  de  demeurer  auec  luy. 

Ce  n’eft  pas  dans  l’école  de  ce  Pere , que  la  làndtification  de$ 
feltes  confifte  en  partie  à s’abftenir  des  œuures  feruiles,  puisqu’il 
déclare;  Que  ceux-là  ne  pechent  point , qui  aux  tour  s de fèfies  Jo~ 
lemneUes  trauaiUent  toute  la  nuit  iujque*  à fix  heures , voire  mejme 
iniques  à neuf  du  matin , pour  faire  des  habits  if  des  fouliers  dont  on 
a befiin , loirs  qu’ils  ne  les  ont  pii  aeheuer  te  tour  precedent. 

Ce  lefuite  fait  prefqu’vn  ieu  de  la  recitation  de  l’Office  diuin? 
& il  veut  qu’vne  occupation  temporelle  foit  vne  raifon  légitimé  à 
vn  Ecclefiaftique , poutpouuoir  s’en  difpenfer.  l'n  Treflre,  dit- 
il,  rjui  efl  occupé  en  des  affaires  publiques , mefme Jeculieres,  de  gran- 
de importance,  efl  excujé  de  t Office  qu' il  ferait  obligé  de  reciter,  s’il 
ne  le  peut  faire  commodément , if  fans  quelque  preiudice.  Et  fans 
auoir  mefme  recours  à ces  exeufes  particulières ;:il  décharge  de 
l’obligation  de  reftituer  tous  les  Ecclefiaftiques  qui  ne  veulent 
pas  le  donner  la  peine  de  prier  Dieu.  Voicy  fes  paroles.  Les  béné- 
ficier s qui  ne  recitent  pat  leur  Office,  ne  font  pas  tenus  à la  rtflitu- 
lion  des  fruits  par  ta  nature  de  la  choj'e , if  en  vertu  de  leurs  béné- 
fices : parce  que  ny  l’Eglifo,  ny  les  fondateurs  riant  aucun  droit  fur 
cela.  Les  fondateurs  rien  ont  point  ; puis  quvne  foule  récitation 
de  la  priere  du  Seigneur  efl  plus  que  fufffante  pour  s'acquitter  en- 
vers eux  de  tout  le  droit  qu'iU  pourraient  s’attribuer , cette  priere  ne 
pouuant  entrer  en  compenfation  auec  nul  prix  temporel.  L Egiije 
n’a  pas  9hffi  ce  droit , quand  mejme  elti  donnerait  ce  bénéfice  à con- 
dition que  l’on  nciteroU  l’Office  : parce  qu'il  riy  a point  d’egaflti 
entre  t Office , qui  n’ejl  pasvne  chofe  que  C on puifle  efïimer  à prix  d’ar- 
gent , if  le  prix  du  mejme  Office.  Ceux  qui  ont  ces  fentimens,  ne  fe 
' iouënt-ils  pas  delà  pieté  & delà  religion  des  fideles? . . 

Comme  la  charité  eR  lame  de  la  religion»&  la  fin  des  com- 
' mandernens  de  Dieu, 'n’eft  il  pas  vifiblc  que  cette  diuine  vertu  cft 
ruinée  par  l’vfure,  qui  eften  mefme  temps  la  deftrudiion  de  l’hu- 
manité de  de  la  iuftice  ? Mais  fi  on  en  croit  le  P.  Longuet , l’vfure 
n’eft  plus  vn  péché  que  pourceuxqüi  ne fçauenr pas dreilër  leurs 
intentions.  Car  félon  luy , il  cft  permis  de  tiret  profit  de  quelque 
/ prefl 
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prefi  par  le  moyen  de  la  bien-veillance  & de  la  gratitude  : & un 
peut  en  cette  rencontre  auoir  ce  motif  deuant  J'es  yeux , non  lente- 
ment comme  vne  fécondé  fin,  CT  vn  acceffoir*'  : mata  comme  U pre- 
mière CT  principale  fin  de  fon  a fl  ion.  Il  efi  astffi  permis  de  receuoir 
effefliuement  cette  forte  de  profit:  f'nhomsne  peut  prefier  àvn  autre , a 
condition  qu  d acbetttra  en  Ja  boutique,  qu’il  moudra  a fon  moulin -,  on 
qttil  luy  rendra  quelqu  autre  feruicé , s’il  efi  pressé  de  le  faire  par  le 
droit  de  la  bien-ueillance  & de  l’ amitié,  le  ne  commets  pat  dufitre  fi  te 
vous  fais  quelque  prefi , à condition  que  -vous  donnerez  vn  offre 
temporel  on  à moy  ou  à quelque  autre  perfonne  par  vn  motif 
d’amitié,  félonie  pafl  que  noua  en  auons fait  tvn  omet autre.  La 
compenfation  d’vtt  prefi  qui  fe  fait  par  quelque  Jeruice  temporel  que 
l’on  peut  eflimer  a prix  d’argent,  nefi  paavjure,  fi  ce  n’ efi  que  cet 
argent  fe  donne  par  vne  efisece  déchange  pour  faits  faire  d tu 
jufiiee  commutatiue.  Ce  nefi  ny  vfure,  ny  fimonie , fi  le  vous  profit 
de  l’argent,  à condition  que  vous  me  donnerez,  vn  bénéfice  ccdefia- 
fltque  par  vn  pafl  & vn  traité  d’amitié.  Quand  il  y a danger 
de  perdre  le  fort  principal , il  e fl  permis  d’exiger  quelque  chofe  au 
delà  de  fa  utile  valeur.  Il  efi  permis  de  tirer  profit  d’vn  prefi,  à 
raifon  de  quelque  peine  dont  on  efi  conuente  : par  exemple , fi  au 
bout  d’vn  certain  temps  limité,  vous  ne  me  rendes  pas  ce  que  ie 
voua'  prefle,  vous  me  payerez  vne  certaine  jamme  d’argent,  qui 
voua  tiendra  lieu  de  peine:  ou  fi  au  bout  d’vn  temps  prtfix  vous  ne 
me  rende\  pas  ce  que  ie  vous  auray  prefle , après  cela  vous  m’en 
payèrent inter  efi.  Ce  font  les  palliations  de  ce  Pere  pour  couurir 
l’vfure , ou  plûtoft  les  fubtilitez  qu’il  inuente  pour  l'anéantir,  en 

l’introduifant  comme  vne  pratique  innocente  dans  le  commerce 
du  monde. 

Ceux  qui  iuftifient  le  larcin,  ne  font  ils  pas  ennemis  de  la  reli- 
gion Chreftienne,  auffi  bien  queperturbateurs  de  la  focieté  ciui- 
le  ? Et  n’eft-ce  pas  ce  que  fait  le  P.  Longuet,  quand  il  permet  aux 
enfans  de  dérober  le  bien  de  leurs  peres,  en  enfeignant  ; Que  fi  les 
enfant  font  grands,  CT  qu  ayant  trauaillé  poser  leurs  pxrens  ou  aux 
champs , ou  en  leurs  boutiques , tls  n’en  reçoivent  pas  la  fttisfaflion 
qui  leur  efi  dette , après  auoir  déduit  la  dèpenfe  que  font  leurs  parent 
pour  les  nourrir , ils  peuuent  à raijon  de  leur  trauail  Ct  de  leur  in- 
dufirie  prendre  autant  de  leur  argent,  qu’ils  en  donneraient  à vne 
perfonne  étrangère  t Potiuoit  il  porter  plus  loin  cette  dangereuse 
maxime,  qu’en  difanc,  Que  fi  les  enfans  après  astoir  fouuent prié 
Ct  follicné  leurs  parens  de  leur  donner  de  qmy  fe  diuetiir,  ne  peu- 
vent rien  gagner  fur  eux  , U leur  efi  permit  d’en  prendre  encoches 
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t* , Àûtdht  que  la  'coufiume  le  foujfre,  & félon  leur  condition  ? Eft* 
fin  pouuoit-il  fauorifer  plus  clairement  la  mauuaife  foy,  qu’en  en- 
fèignant-,  Que  ceux  qui  font  banqueroute  , ne  font  pat  oblige ^ À 
refiitution  : qu'en  cet  rencontres  ils  peuuent  garder  pour  eux-mef- 
mes  & pour  les  leurs  les  cbofes  qui  leur  font  neceffaires  pour  confir- 
mer leur  eflat  auec  quelque  forte  de  modération  : que  leurs  femmes 
& leurs  enfant  peuuent  faire  la  mefme  choie , & ne  Jont  pat  oblige iç. 
irefituer  auec  me  fi  grande  perte  i 

Le  P.  de  Lellàu  eftoit  reueltu  de  fon  elprit , quand  il  a pris  fa 
place  pour  prononcer  les  mefmes  oracles  du  haut  de  fa  chaire.  Car 
il  a dit  nettement',  Que  les  enfans  ne  font pas  oblige^  à la  tefiitu- 
tion  du  bien  qu'ils  ont  pris  à leurs  peres  & à leurs  meres,  lors  qu’ils 
iugent  de  bonne  foy  que  leurs  peres  & leurs  meres  le  leur  donne - 
voient , s'ils  assoient  la  hardiejji  de  le  leur  demander . Il  a étably 
pour  principe  j Qu'me  femme  peut  comme  il  luy  plxiEl  faire  des 
aumofnes  & des  dons, quelque  deftnfe  que  luy  en  fafie  fan  mary , quand 
la  coutume  efi  telle parmy  les  autres perfonnes  de  fon  eflat  : Qu  il  efi 
de  l’honnefieté  de  fa  fubfiftance,  quelle  puijje  faire  les  aumofnes  que 
tes  autres  ont  accoutumé  de  faire-,  & qu'elle  peut  faire  delà  dépen- 
fe  pouriouèr,  fe  diuertir  & fe  parer.  En  fin  il  a enlèigné}  Queles 
domejiiques , ou  autres  perfonnes  ne  commettent  aucun  péché , s'ils 
prennent  quelque  chofe  à leur  mai/ire,  tn  prefumant  qu'il  le  -veut 
bien  j parce  quils  fe  perfuadent  raifonnablemtnt , que  leur  maiflré 
n'en  fera  pas  fâché  quand  il  le  fçaura.  Ce  qui  eft  ouurir  la  porte 
à toute  forte  de  vols,  approuuer  le  libertinage  des  enfans,  l’infi- 
delité des  femmes,  & le  larcin  des  domeftiques. 

Que  fi  c’eft  détruire  la  religion  que  de  ruiner  l’amour  de  Dieu 
& la  penitence,  il  lèmble  que  les  P.P.  de  Lellàu  & Poignant  ayent 
eu  ce  defïcin,  quand  ils  ont  enfeigné  l’vn  après  l’autre  les  melimes 
maximes.  Car  le  P.  de  Lellàu  aauancé;  Qu'vnlmnme  quifent 
fa  con/cience  chargée  dm  péché  mortel  à la  mort , efi  obligé  a la  vé- 
rité d’en  auoir  de  la  contrition , mais  il  n'y  efi  tenu  qu’en  vertu  au 
commandement  qui  f oblige  de  s’aymer  foy-mefme,  & non  pas  en 
vertu  d’auam  amour  qu’il  doiue  porter  à Dieu.  Ce  qui  eft  ren- 
verfer  tous  les  principes  de  la  iuftification  des  pécheurs,  détruire 
le  fondement  des  conuerfîons  véritables,  ruiner  la  doftrine  du  S. 
Concile  de  Trente,  & éteindre  la  pieté  des  fidele?.  Et  pour  abo-’ 
lir  entièrement  l’obligation  d’aimer  Dieu,  ce  mefme  Ieliiite  allure 
encore  dans  les  écrits  ; Qu’vn  homme  ri efi  tenu  d’aimer  Dieu  eft 
Vertu  du  premier  commandement  ny  tous  les  iours  de  f elles , nyi 
f article  de  la  mort,  ny  lors  qu'il  a recense  Dieu  quelque  bien- fait 
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particulier  , ny  quand  il  efl  obligé  de  faire  vn  acle  de  contrition , ny 
quand  U entend  blaffhemer  le  nom  de  Dieu  , ny  quand  il  faut 
Joufjrir  le  martyre , ny  quand  il  efl  parttenu  à l'vàge  delà  raijbn: 
mats  qu’il  y efl  Jeulement  obligé  > lors  qui.  efl  preffcde  fi  faites  tenta- 
tions, qu'il  efl  en  danger  d’y  J'uccomber , s'il  ne  fi.  rn  a£L  d amour  de 
Dieu. 

Le  P.  Poignant  fon  fucccflcur  l’a  fécondé  dans  cette  entreprife, 
qui  tend  à ruiner  d’vn  mefine  eftort  le  grand  commandement  de 
laloy  nouuelle,  & le  (acrement  de  penitence.  Car  il  dit  ;S^ue  (nu- 
trition qui  Suffit  aux  te  Jaçrtment  > efl  la  douleur  d'vu  péché  que 
(on  a commis  > auec  refolution  de  ne  le  plus  commettre  a l’autnir  : 
douleur  qui  procédé  d la  veriJ  d’vn  motif  h nu  fie  & jurnatu  rel , 
mais  autre  que  celuy  de  la  charité  , qui  efl  Dieu  mej  me  entant  que 
fouuerainbien.  JEt  pour  donner  encore  vne  plus  grande  confiance 
aux  pécheurs  impenitens,  il  ajoute  ; Qu’vn  homme,  qui  fans  auoir 
en  luy-mefme  cette  attrition  , s’approche  de  bonne  foy  du  facremenl 
de  pénitence , tandis  que  cette  bonne  fby  fubfifle  , il  n<fi  pas  obligé  à 
recommencer  fa  Confefiwn,  veu  principalement  que  tes  pechio^  qu  il  a 
dectare%dans  cette  Confefiion,  peuuent  efire  remis  indirectement  parles 
bonnes  Cunfeffions  qu’H  fera  en  fuite.  . : 

Keft-ceriert  faire  contre  la  religion  , que  de  permettre  aux 
hommes  de  demeurer  dans  les  occafions  des  plus  grands  crimes» 
& de  dire,  comme  le  P.Poignanta  donné  pour  réglé  à fesdifei- 
ples  ; Qu'vn  pechettr  peut  recemir  ( abjoluti  ,n , quand  mcfme  il 
demeurerait  dans  l’occafion  prochaine  du  péché,  pourucu  qu’il  y ait 
vne  caufe  notable  qui  tmpefche  cette  feparation  j comme  le  fcan- 
dale  , l'infamie  , ou  quelque  gr.xrt  ie  incommodité  qui  en  pourrait 
arriuer?  Certes  ce  Pere,  qui  renuoye  tes  écoliers  au  P.  Bauny, 
pour  s’inftruire  plus  au  long  de  cette  dcteftable  maxi  me , deuroic 
luy  -mefine  auoirrecours  aux  lumières  du  ChriftianifVne  ,qui  dans 
tes  premières  notions  apprend  d faire  moins  d citât  de  la  lubfîftan- 
cc  temporelle  , que  de  la  gtace  de  Dieu  -,  & de  la  nourriture  du 
corps,  que  du  pain  de  lame.  La  foy , dit  Tertullien  de  Idol.c.u. 
ne  craint  pas  la  faim.  EUtfe  fient  obligée  de  la  méprifer  pour  /’  amour 
de  Dieu,  aufii  bien  que  tout  autre  genre  de  mort.  Comme  elle  a ap- 
pris à ne  pas  confiderer  la  vie  mejme  , jeroit-il  pofitbte  quelle  enfl 
égard  au  viure  , & à la  Jkbfiflance  temporelle  f Fides  famem  non 
timet.  Scitetiam  famem  non  minus  fibttoniemncndam  propter  Deum, 
tjuàm  omne  mortis  gtnus.  Didicit  non  refpkere  visam  , qualité  magie 
viltum 

Mais  U P,  de  Lefifau  predecefièur  du  P. Poignant,  auoit  fans 
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doute  deuant  les  yeux  d’autres  principes  que  ceux  delà  religion 
ôc  de  l’Euangile  quand  il  foûtenoit  dans  fes  écrits  -,  Que  les  tauer- 
niers  & cabaretiers  ne  pechent  pas  en  donnant  du  vin  à ceux  qui 
viennent  che\  eux  pour  s'enyurer  , quand  ils  ne  peuuent  agir  au- 
trement fans  fe  caufer  à eux  - mefmes  vn  notable  preiudice  » tel  que 
perdit  celuy  tf eflre^ abandonne-^ par  leurs  hoflet  , & de  ne  rienven-' 
dre  dans  les  lieux  où  Cyurognerie  eji  vn  vice  ordinaire  : Qu  ils 
peuuent  feruir  de  ta  viande  aux  iours  défendus , dans  les  lieux  où  il 
y a grand  nombre  d'hère  tique  s : Qu'il  leur  eft  aufii  permù  aux  iours 
de  ieujhe  de  donner  à manger  à tous  ceux  qui  leur  en  demandent , à 
quelque  heure  du  iour  que  ce  puijjè  efire:  Que  mefme  ils  ne  pèchent 
pat , endormant  à foupper  à ceux  qui  rompent  leur  ieufne,  quand  ils 
en  pourraient  tronuer  ailleurs. 

Et  au  lieu  que  le  Fils  de  Dieu , qui  (e  nomme  la  vérité  dans 
l’Euangile , prononce  de  fi  effroyables  malédictions  contre  ceux 
qui  donnent  aux  autres  quelque  occafion  de  péché  & de  fcanda- 
le-,  ce  lefuitc  n’aporte  point  d’autre  réglé , ny  d’autre  decifion 
que  celle  de  lacouftume,  pour  iuftifier  les  perfbnnes  dont  le  dia- 
ble (ê  fert  tous  les  iours  pour  faire  tomber  les  autres  dans  fes  pie- 
gts.  Certainement  la  complaiûnce  de  ce  Perc  enuers  les  femmes 
Mondaines»  ne  pouuoit  le  porter  à de  plus  grands  relâchemens, 
&de  plus  déplorables  excès,  qu’en  luyfaifant  dire  ; Que  les  fem- 
mes ne  pechent  pas  mortellement  quand  elles  s’expofent  à la  veut 
des  ternes  gens  , encore  quelles  Jçacbent  bien  quils  les  regarderont 
auec  des  yeux  impudiques , fi  elles  le  font  par  quelque  necefiité , ou 
Vtilité  f ou  pour  ne  pas  perdre  leur  liberté  , ou  te  droit  de  fàrtir  dt 
leur  maifin,  ou  de  ne  Je  pas  tenir  à leurs  portes,  ou  à leurs  feneflres  : 
Quelles  ne  pechent  pas  aufii  mortellement , quand  elles  fe  parent 
d’omemens  fuperflus  ; ou  quelles  fe  feruent  d'habits  fi  délic\  qtion 
voye  leur  fein , ou  quand  mefme  elles  découurent  leur  fein  7 fi  elles  le 
font  filon  la  coutume  du  pays  , &■  non  par  aucune  mauuaife  inten- 
tion. On  ne  fijauroit  fans  rougir  tranferire  ces  maximes  licen- 
tieufës.  Cependant  ces  Peres  veulent  que  ce  (oient  des  chofêsde 
tres-petite  confcquence,  Sc  qui  n’importent  nullement  à la  plu* 
pure  &c  la  plus  fainte  de  toutes  les  religions. 

Saint  Auguftin  ayant  entrepris  de  répondre  k quelque  mauua  is 
politiques,  qui  parloient  de  l’Euangile  comme  d’vne  chofè  pre- 
judiciable aux  interefts  de  l’Eftat,fe  fert  de  ces  excellences  paro- 
les dans  la  cinquième  de  fes  lettres  , qu’il  écrit  d vn  Officier  de 
l’Empire:  Queceux,  dit-il,  qui  eftimtnt  que  la  doclrine  de  lefus- 
Chriji  eft  contraire  à la  République  , nous  donnent  vn * armée  qui 
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fait  compofée  de  foldats  de  la  qualité  de  ceux  que  la  doSirine  de  lejus- 
Chri/l  demande  aux  perjonnes  qui  viuent  dam  les  armées  : Qu  ils 
nous  donnent  de  tels  Officiers  de  prouinces  , de  tels  maris,  de  telles 
femmes , de  tels  feres,  de  telles  mires , & de  tels  enfixns  ; de  tels  fer. 
viteurs , de  tels  maijrres , de  tels  Roi* , de  tels  luges  , do  tels  Finan- 
ciers ,&•  de  tels  payeurs  de  tributs  , que  la  doctrine  de  Iejtts-Chrijl 
veut  qu'Usfoient.  Mais  fi  cela  ne  leur  ejl  pas  poffible  , ils  ne  doiuent 
pas  aufü  Jè  donner  la  hardieffede  dire  , que  cette  doElrine  Jdinte  est 
contraire  à la  République  j ou  plutoji  ils  ne  doutent  pas  faire  difa 
fi  culte  d’auouer,  que  jis  maximes  Jont  le  Jklut  des  EJiats  , &■  leur 
plus  vifible  conferuation.  Cependant  la  religion  Chreftienne  perd 
tous  ces  auantages  fi  glorieux  par  les  nouueautez  des  Cafuiftes 
corrompus,  & de  leurs  Apologifte*  encore  plus  corrompus.  Les 
valets  qui  s’inftruifènt  en  leur  école,  y apprennent  à ïè  payer  de 
leurs  gages  par  leurs  propres  mains:  les  luges  à receuoir  des  pre- 
fèns  douane  & après  le  procès  iugé,&  â tenir  pour  confiant  qu’ils 
ne  (ont  pas  obligez  de  rendre  ce  qu’ils  ont  receu  de  ceux , en  faneur 
defquels  ils  ont  rendu  vnelenteneeou  arreftiniufte;  les  filles  à 
difpofer  de  leuç  virginité  contre  le  gré  de  leurs  parens  : les  fem- 
mes de  condition  à dérober  â leurs  maris  dequoyiouër  : les  riches 
à ne  pas  faire  l’aumône  de  leur  fuperflu , 6c  à trai  tter  de  Séditieux, 
de  perturbateurs  du  repos  public  , -6c  fufpeéls  d’eftre  pofledez  par 
lefpritdeludas,  ceux  qui  les  y tiennent  obligez  fous  peine  de 
péché  mortel  ou  véniel.  Y a-t-il  donc  rien  de  plus  contraire  à 
noilre  religion , que  l'entreprife  de  ces  corrupteurs  publics  de  la 
fidelité  des  domeiliques,  de  l'intégrité,  des  luges,  de  la  pureté  des 
filles,  de  la  charité  des  perlonnes  opulentes , 6c  de  la  confciencc  de 
tous  les  Chreftiens  ? 

Enfin  vn  des  auantages  de  noftre  religion  au  deflus  de  toutes 
les  feétes  du  monde , c’eil  d’eftre  ferme , confiante , 6c  innariable. 
Et  c’eft  ce  qui  aurait  dire  au  grand  S.Bafile,  en  fa  lettre  8t.  Que  les 
commandemens  de  l'Euangite  ne  Je  changent  ny  par  la  confidera- 
tim  des  temps  , ny  par  les  differentes  circonftances  des  chofes  humai- 
nes-, & qu’ils  demeurent  todiours  dans  la  mefme  folidité,  & dans 
(immutabilité  toute  confiante  quils  ont  tiré»  de  la  bouche  bien- 
heureufe  & infaillible  de  celuy  qui  les  a prononce ^ : au  lieu  que 
tes  hommes  font  femblables  aux  nuées , qui  s’emportent  deçà  (y  delà 
par  les  differentes  agitations  de  t air  & du  vent.  Mais  dans  cct:e 
Théologie  des  Cafuifles , 6c  de  ceux  qui  composent  des  Apolo- 
gies pour  les  défendre  , toutes  chofes  font  douteufês;  6c  il  n'y  a. 
çien  de  fi  douteux  , qui  n’y  foit  tres-conûant  6c  tres-alfuré.- 
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L’Euangik  n’a  plus  de  force  dans  Tes  plus  indubitables  fentimens, 

depuis  que  les  fubtilitez  de  quelque  auteur  grane  luy  ont  faitper- 

drc  cette  ancienne  pofleflTiond’eftreconfulté  centime  la  réglé  de  U 

verité.Les  probabilitez  de  ccsécriuains  font  les  vniques  decifions 

del’Eglifo. 

Mais  cette  doftrine  de  la  probabilité  n’a  jamais cfté  enfoignée 
auecplusde  particularitez  & plus  detenduë,  que  par  le  P.  Poig- 
nant. Car  apres  auoir  dit  qu’vne  opinion  probable  efl  celle  qui  eft 
appuyée  for  l’opinion  d’vn  homme  doâc,  ce  Profeflêur  ferend 
l’arbitre  fouuerain  de  toute  la  Morale  Chreftienne,  en  concluant^ 
Que  Us  écoliers  peuuen:  future  comme  probable  l'opinion  de  leur 
maijlre.  Il  foutient,  que  l'on  ne  peut  future  me  opinion  qui  efl  lu 
moins  probable  &•  la  moins  feure  , en  abandonnant  celle  qui  efl  la 
plut  probable  ; eb"  que  dans  les  chofes  douteufes  nous  [ne  fommes.  pat 
oblig  cocytc  future  le  fentiment  le  plus  feur.  Ce  qu’il  ne  dit  qu’aprés 
auoir  foppofo,  que  dans  cette  opinion  moins  fcure  il  y a ou  dan- 
ger de  mal,  ou  plus  de  mal  que  dans  la  plus  fture  ; car  voicy  la  dé- 
finition qu’il  en  apporte , L’opinion  la  plus  feure  efl  celle  dans  la- 
quelle Un  y a aucun  per  U de  péché  , on  dans  laquelle  il  y a moins  de 
mal. 

Ce  mefme  Icfoite  ' enfoigne  ; Qu’m  ConfeJJèur  eflant  confiUti 
fur  fn  contra  fl  qu’il  ejtime  eftre  vjuraire  , peut  répondre  qu'il  ne 
(efl  pas  félon  C opinion  probable  de  f autres  : & qu'en  cette  occaflon  U 
Peut  condamner  l'rjurier  à la  rtflitutim  J'elon  Jon  propre  fentiment , ou 
le  diftenjer  de  cette  obligation , en  abandonnant  Jon  propre  fentiment, (y 
fumant  celuy  des  autres. 

Il  (oûtient  •,  que  ce  mefme  ConfeJJèur,  qui  répond  félon  ( opinion  des 
autres,  & contre  la  flenne  propre,  ne  peche  pas , & n’agit  pas  contre  fa 
propre  confidence,  & nesexpojè  à aucun  danger  de  pecber. 

Mais  pour  tirer  d’horribles  conduisons  de  ce  grand  principe 
de  toute  forte  de  relâchement , il  oze  auanccr  •,  qu'm  ConfeJJèur 
doit  future  (opinion  de  f on  penitmt , & s’y  foumettre,  Ji  elle  efl  proba* 
ble,  qnand/neJmeUlaiugeroitfaiiJJè , & qu  U eflimeroit  le  centrait* 
beaucoup  plus  probable.  *>  ’ 

Que  ce  ConfiJJènr  ne  peut  fans  péché  mortel  refufer . t abfolutian, 
àm  penitent  , qui  fuit  cette  opinion  probable  , quelque  faujfe  qu’il 
fefiime.  Ce  qui  ne  il  rien  moins  que  de  changer  en  eiclaues  les 
dilpenfateurs  de  la  grâce  de  lefus-Chrift , établir  les  criminels  fut 
ta  telle  de  leurs  juges , 6c  faire  des  imaginations  d’vn  foui  Cafuifte 
lâche  & corrompu , la  règle  ynique  du  gouuernement  da  l’E- 
gide. ' ...  . . 

Apres 


Digitized  by  Googjc 


des  C V R E 1 et  Ami  ïn*. 

Après  cela  on  ne  s’étonnera  plus  qu’il  ait  voulu  porter  (à  cor. 
ruption  iulqucs  dans  les  tribunaux;'  fieculiers  , en  (outenant  ; que 
quand  des  opinions  font  probables  de  part  & d' autre  du  cofté  du 
droit,  vn  juge  peut  dépouiller  de  fou  droit  celle  des  parties  qu  il  rous- 
sira , ôc  en  prouuant  cette  erreur  par  la  comparaifon  fi  ridicule  de  S 
difproportionnée  d’vn  collateur  de  bénéfice,  à qui  deux  perfon* 
nés  également  dignes  le  prefentent,  ôc  qui  le  donne  à celuy  qu’il  ju- 
gc  i propos.  Et  il  faut  encore  moins  s’étonner  qu’il  permette  au* 
juges  d abandonner  la  plut  probable  opinion, pour  future  la  moins  pro- 
bable. . , 

Nous  auons  donc  eftimé qu’il  eftoit  temps  de  nous  oppoler  au- 
trement que  par  des  gemifièmens  & par  des  prières  â vne  entre* 
prife,quc  nous  auons  confiderée  comme  la  profanation  des  plus 
feintes  veritez,  l’illufion  des  efprits  crédules,  le /enuerfèment 
de  l’Euangile,  la  ruine  de  toute  noftre religion.  Nous  auons  efté 
obligez  de  publier  hautement  que  comme  la  neceffhé  delado- 
éFrine  de  la  foy  n’eft  établie  que  fur  la  neeeffité  de  la  foy  mefmet 
ainfi  il  ne  faut  confiderer  la  corruption  de  la  Morale , que  comme 
la  pefte  de  la  charité,  ôc  par  conlequent  comme  vne  chofe  perni* 
cieule  à la  foy  : puis  qu’vne  foy  morte , 6c  qui  n’agit  point  pat 
amour , ne  mérité  pretque  le  nom  de  foy  qu’en  la  maniéré  que 
l’on  donne  le  nom  de  corps  humain  à vn  mifèrable  cadavre. 

Bnfin  comme  nousauons  appris  du  Pape  Félix  111.  dans  vne 
de  lès  lettres  à AcaccEuefque  deConftantinople,  q ueceft  approu- 
ver r erreur , que  de  rl y refifier  pas  ; & opprimer  la  vérité,  que  de 
ne  la  pas  de  fendre  : Error  où  non  refjlitur , approbatur  ; & veri- 
tas qua  minime  defenfatur,  opprima  ht  auffi  ne  pouuons-nous 
plus  nous  empefeher  de  nous  déclarer  hautement  contre  l’Apo- 
logie desCafuiftes, &contre  les  écrits  que  les  Iefuitcs  ont  didtez 
en  cette  ville,  pour  répandre  parmy  nos  peuples  vne  fi  pernicieufe 
doctrine. 

Que  fi  quelques  vns  de  nos  paroifTiens  s’eftant  biffez  furpren- 
dre  par  ces  nouucautez,  les  allèguent  pour  autorifèr  leur  dérègle- 
ment, nous  leur  répondrons  auec  feint  Paul  -,  Qu'ils  ont  appris  des 
maximes  bien  contraires  à celles-là  dans  t école  de  lefus  - Lhrijl , fi 
toutes  fois  ils  ont  preflé  vne  fidele  attention  à fis  dittines  paroles , & 
s'ils  ont  efle  dociles  aux  intentions  de  ce  grand  Maiftréfa  quinefiant 
que  vérité , nenfiigne  auffi  que  la  vérité  : Vos  autem  non  ita  didi- 
ciflis  Chrifium  ; fi  tamen  ilium  audifiu  & in  ipfo  edoEli  eftis , ficut 
efi  veritas  in  Iefu.  Lors  qu’ils  nous  demanderont  des  palliations 
de  leurs  crimes , ôc  des  complaifenccs  pareilles  à celles  que  leur 
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rendent  ces  Cafuiftes,  nous  leur  répondrons  après  (âint  Auguftîn, 
Scrm.  54.  De  diverfis  ;<  Que  nous  ne  leur  fcaurions  promettre  ce 
que  Dieu  ne  leur  promet  pas  : puis  y ne  cejeroit  nous  rendre  les  mi- 
niflres  du  jerpent , qui  auoit  promis  toutes  Jortes  de  profperiteïjL  nos, 
fremiers  peres  au  milieu  de  leur  péché , ait  lieu  que  Dieu  ne  les  auoit 
menacexdc  rien  moins  que  de  la  mort.  T^pn poffitm  promittere  quod 
non  promittic  Deus  : ero  enim  fie  di/penfator  ferpentis  ; ferpens  enirn 
fromifit  bonum  peccanti , Deus  autem  mortem  min.xtus  efi.  Ainlî 
nous  les  comurons  d’auoir  plutoft  égard  aux  menaces  Ôc  aux  ton. 
nerres  de  la  iuftice  de  Dieu,  qu’aux  flatteries  ôc  aux  carcfles  de  ces 
Théologiens  mondains  : & de  ne  nous  pas  obliger  à les  tromper, 
en  les  aflurant  qu’ils  ne  feront  pas  mourir  leurs  âmes , quoy  qu’ils 
commettent  de  crimes  : puifque  ce  feroit  enchérir  fur  la  malice 
du  démon,  qui  n’a  alluré  nos  premiers  peres  que  de  ne  pas  mourir 
de  la  mort  du  corps. 

Mais  nous  cfperons  de  la  généralité  Epifcopale  de  Monlêigneur 
nôtre  Prélat , qu’aprés  s’eftre  fignalé  entre  tous  les  Euefques  de 
France  pour  condamner  aux  tenebres  l’Apologie  des  Cafuiftes, 
comme  nous  fçauons  qu’il  a fait  l’hyuer  dernier  à Paris , il  ne  per- 
mettra pas  que  l’on  enfeigne  impunément  dans  fa  ville  les  mef- 
mes  erreurs , qui  font  comprilès  dans  cét  ouurage  monftrueux. 
Et  la  maniéré  obligeante  auec  laquelle  il  nousareceus,  lorsque 
nous  luy  auons  prefenté  noftre  requefte  ôc  nos  extraits,  nous 
donne  lieu  de  nous  promettre  qu’il  continuera  d’approuuer  que 
nous  pourluiuions  la  condamnation  d’vne  doctrine,  qui  doit  ex- 
citer l’indignation  de  tous  les  Curez,  comme  elle  mérité  d’çftro 
proferite  par  l’autorité  ôc  par  le  zele  de  tous  les  Prélats. 

* 

Signé  en  l'original  comme  en  U requefit . 
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EXTRAITS 

/ 

De  fin fieur s Pro  positions  dtfle'es 
dans  le  Collège  des  Jefuites  d'<tA miens , depuis  quin- 
ze ans  ou  enuiron  , par  trois  de  leurs  cI*rofeJfeurs 
qui  y ont  enfeigné  confecutiucmcnt  les  Cas  de  con - 
fcience. 


EXTRAIT  DES  ECRITS 

DV  P-  LONGVETj 

IESVITE,  ' 
Profcffcur  des  Cas  de  Confcience, 

DE  LA  SIMONIE, 

N On  eft  peccatumfimoni*,  fi  officium  fpirituale  præftetur, 
etiam  primo  Sc  per  lê.propter  cmolumenrum  tanquam  pre. 
tium  faftum,  quod  requiriturad  innon iam.  quxft.  2.  de fimon. 

2.  Quadibet  donatio  rei  facræ  pro  temporali  non  eft  (îmonia* 
fed  donatio  pro  re  temporali , tanquam  pretio  Sc  merçedc  pafta. 
qutefl.  i.ibid.  Quxritur  4. 

3.  Non  quadibet  conditio  , etiam  pafta,  facit  fimoniam-,  lèd 
eamodôquaspretii  &mercedislocum  habet,  & novum  onus  ar- 
que obligationem  quafi  juftiti*  coramutantis  inducit.  quxft  3.  d* 
fimon.  Quxritur  nltimo,  . 

DE  L’  F S V \E. 

4.  Licet  fperare  6c  optare  lucrum  ex  mutuo,  mcdiante  bene- 
volentiâ  & gratitudine , non  tantum  iêcundario  <3r  minus priuci- 
paliter,  lcd  etiam  primarià  ôc  principaliter.  Dijp,  3.  devxr.uMjït 
tfftr.  exatf.  qu.  1.  3. 

f.  Eicet  quoque  accipere.  Ibid. 
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5.  Poteft  quis  mutuum  darealteri  eâ  conditione& lege.utex 
ejus  orfic'rtâ  emat , ejus  molendino  molar,  aut  aliquid  obfequii 
pra:ftet,lî  id  exigatur  bencvolentia:  ôc  amicitiæ  jure.  Ibid,  quaft. 
t. 

7.  Non  eft  ufiira,  fi  tibi  rriutuemeâlege,  utmihi  velmeocui- 
piam  odîcu.m  aliquod  tcmporarium  referas  ex  pa£to  amicitix. 

lb.  qit.  s-  2 

S.  Co.npenlatio  mutui,  quje  fit  officioaliquotemporario  pre- 
tio  a.’ftioiabfli,nifipercornmutationem  detur  ad  (atisfaciendutn 
jutt:tia;  commutant!,  non  eft  ufura.  Ob  & neg.  majorent. 

9.  Si  t.bi  mntuem  eâ  lege  ut  beneficium  ecclefiafticum  ex  pa- 
Ao  amicitix  reponas , nec  eft  ulura , nec  fimonia.  Ibid.  qnaji.  6. 

*#»•  . . . ...... 

! o.  Propter  periculum  amittrnda;  fortis  principalis  licet  exi- 

gere  aliquid  atnpliàs  quàm  valeat.  Ibid.  qtt.  10.  H?Jp.i. 

U.  Licet  Iticrum  fumere  ex  mutuo  ratione  paenæ  conventio- 
nalis  v.  g.  mit  definito  tempore  reftituas,  tantum  pecuniæ  loto 
pœn*  p.rf  .lves  : velfî  intratempus  eonftitutnm  non  reftituas 
mutuum,  m pœnam  pofteà  folves  uluram  vel  intercflê.  Ibid.  qu. 
u.%efpi&7.  ' . r‘''- 

ij.  Non  tencmuropitulariproximogravineceffitatelaboran- 
fi,  nifi  poilumus  cum  levi  tantnin  detrimento  rerum  noftrarum. 
In  ï.  frac.  Dccal.  qu.  12.  de  F.leem. 

îjf.  Communem  neceflitatem  patientibus  non  tenemur  elee- 
jüofynam  largiri,  nifi  polhmus  abfque  ullo  incomrnodo.  Ibid. 

VE  il  HOMICIDE. 

f I 

14.  Ad  tuendum  honorem  fuum,  ôc  propulfitndarn  infamiam, 
licet  occi  dere.  In  f.prœc.  non  Occides,  qu.  4.  Rejp.  1. 

i<;.  Poteft  nobilis  , utfuftium  verbcra  cvadar,  hoftemoccide- 
re,  fi  non  poteft  aliter  ; quia  hoc  eft  infâme  nobili.  Ibid. 

16.  Quia  fuga  eft  infamis  nobili,  fi  non  poteft  aliter  quâm  fii- 
gâ  vel  ca:de  mortem  evadere , poteft  occidcre.  Ibid. 

17.  Si  ille  quem  alius  aggreditur,  non  poteft  fugere  abfque  fuo 
dedecore,  non  tenctur  id  agere,  ôc  fi 'non  poteft  vitarevulnus 
quod  alter  molitur,  poteft  occidere.  Ibid. 

f S.  Licet  ad  res  tuendas  aicerum  occidere.  Ibid- 
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tp.  Licet  homini  injufte  oppugnato,  occidere  in  duello.  Ibid. 

20.  Dueilum  eft  licitum  Ôc  iuftum,  quando  ad  rftûgicndacn 
Biembri  mutilationemcertôimminentem  neceflàrium  eft.  Ibid. 

DF  F~0  L. 

t 

21.  Si  parentes,  quorum causâ  vel  inrure,vel  in  officinâ,veI 
aliter  laborant  liberi,  non lâtisfaciant,  fi  funtgrandioresdedu&is 
impenfis  quas  pater  in  illisalcndis  fecit,  pofl'unt  pro  fi  o laborc  ôc 
induftriâ  tantumdem  illis  fubripere , quantum  daretut  extraneo. 

In  mand.  7.  D(on  fnrabcris-,  j/u . i.Re/p.  4. 

2z.  Poflunt  liberi , fi  parentes  fatpe  rogati  ôc  tentati  precibus 
idabnuunt,  illis  fubripere , animi  relaxandi  gratiâ,  quantum  illis 
confuetudo  ôc  conditio  permittit.  Ibid. 

25.  Si  fil  va:  funt  communes  pago  aut  ciuitati , non  peccant  gra- 
viter, nccreftitutioni  fiint  obnoxii  , qui  al  iquot  arbores  cardunt 
in  utilitatem  propriam.  Ibid.ef.^.  §.  ^édverte  j. 

24.  Non  peccat  contra  juftitiam , nec  tenetur  reftitucre,  quî  ' 
pecuniam  accipit  ut  occidat , percutiat  > &c.  quæ  funt  contra  ju- 
ftitiam.  Ibid. 

2f . Quando  quis  itaeget,&a!ter  itaabundat,  ut  qui  abundat, 
teneaturopitulari  illi  qui  eget,  poteft  ille  qui  egct,occultè  <Ht  bono 
modo  rem  alterius  accipere,  fine  peccato  ôc  obligatione  rjftituen. 
di.  ir. 

26.  Qui  in  filvis  privatis  aut  publicis  ligna  caedont  ad  focum, 
autpancm  fubripiunt,  non  peccant  graviter , nec  reftitutioni  te- 
nentur.  Ibid. 

27.  Qui  cefTit  bonis,  non  tenetur  reftitucre.  Ibid. 

28.  Qui  cedit  bonis , poteft  fibi  fuifque  rctinere  qu*  neceflaria 
funt  ad  ftarum  moderatè  fuftinendum.  Ibid. 

*P»  Similiter  conjux  & liberi  : nec  tenentur  reftituere  cum 
tanta  jaéburâ.  Ibid. 
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EXTRAIT  DES  E'CRITS 

d y 

P»*  S I M O N DE  LESSAV, 

IESVITE,  PROFESSEVR 
des  Cas  de  Confcience. 

DE  L P t^O  B A B I L IT  É. 

ï.QEntentia  probabilis  ea  eft  quæ  unius  viri  do&i&pii  autori. 
c3tate  nititur.  T)e  pueceptis Decatog.  c.  r.  art.  4. 

2.  Quamvis  una  fit  probabilior  ctiam  ôc  tutior,  tibique  ctiam 
probabilior  & tutior  videatur  J quamvis  non  déféras  tuum  judi- 
cium  fpeculativom  , licet  tibi  in  praxi  illamdeferere,  fequendo 
minés  probabiiem.  Ibid.  Quoyqnt  là  il  deftniffe  l’opinion  plus 
feure  en  cette  forte  : Ilia  pars  dicitur  tutior,  inquâautnullum  pec- 
catum  cfli  poteft , aut  propter  vitandum  majus  malum  , minus 
eligitur. 

3.  Do&ores  licitè  poflunt  contra  opinionem  fuam  aliis  con- 
fulcrc,  fequendo  alienam.  Ibid. 

4.  Confeflàrius  poteft  pœnitentes  abfolvere  fecundum  proba- 
biiem opinionem  pœnitentis , contra  fuam  propriam:  imo&  te- 
netur.  Ibid. 

K 

Dy  CO  M MAT^DEMET^T  D' AIME\  DIEy. 

Qui  in  articulo  mortis  confcius  eft  fibi  peccati  mortalis , te. 
netur  quidam  conteri,  fedex  præcepto  charitatis  fui , non  Dei. 

Se  fl.  3.  de  Charit.  art.I. 

6.  Non  omnibus  diebus  feftis , nec  in  articulo  mortis , nec  cùiti 
aüqtiis  fingularialiquobeneficio  à Deo  aflicitur,  nec  cùm  vult 
baptifmuinfulcipere , nec  cùm  tenetur  aâum  contritioniselicere» 
nec  cùm  rationis  ufum  aflecutus  eft,  tenetur  quisaftum  amoris 
elicere>  nec  cùm  martyrium  fubeundum  eft  ; quia  tuncfuflîcitat- 
tritio.  Ibid. 

7.  Peccant  graviter  qui  vendunt  Reliquias , eafque  exponunt 
adquæftum,  ita  ut  intendatur  lucrum  tamquam  pretium  reifpiri- 
tualisjfecùs  fi  fit  tantùm  tamquam  ftipendium  dcbituut  fuftenta- 
*)onis3v«l  tamquam  eleemofyna.  Ibid.  art.  9. 
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DE  L’OFFICE  D 1 F 1 7^. 

8.  Excufantur  ab  Officio  recitando  , qui  negotiis  public», 
etiam  lècularibus , tnagni  momenti  detincncur , fi  commode  non 
poflit  recitari  Officium,  vcl  fine  aliquo  damno.  Se£l.  ^ . art.  f, 

9-  Qi»  prar vident  fe  occupa  ndos,  poflunt  & debent  prarve- 
nireoccupationem,  fi  poffiint  commode  : non  videntur  tamen 
tcneri  ad  aliquid  detrahendum  de  (bmno  neceflàrio.  Ibid. 

10.  Bénéficiai:»  omittentes Officium, non  tenentur  ad  reftipi- 
tionem  ex  lege  juftitia*,  quia  jus  fundatorum  cumulatiffimè  com- 
penlatur,  vel  unicâ  recitatione  Orationis  Dominiez , cùm  ejuf- 
tnodi  oracio  nullo  pretio  temporali  fit  a-ftimabilis.  Ibid.  art.  12. 

it.  Non  requiritur  ex  prxccpto  Ecdefiæ  attentio  interna,  citm 
recitantur  Horæ  Canonicæ,  fcd  externa  lufficit.  Ibid.art.  14. 

11.  Qui  totomatutino  tempore  légitimé  impeditus  fait,  non 
tenetur  vefperi  recitare  Officium  totius  diei.  Ibid.  art.  iç. 

i}.  Qui  non  poteft  tempore  congruo  Horas  recitare , poft  tem- 
pus  elapfum  non  tenetur  illas  recitare.  Ibid. 

14.  Non  peccant,  qui  in  lolemnibus  feftis diebus totam no- 
tent ufque  ad  fextam  matutinam , & nonam  etiam  laborant  -,  ôc 
veftes  neceftarias,  calceofque  conficiunt , quos  non  potuerunt 
pridiè  pcrficere.  De  3.  Deçà/,  pracept.art.z. 

Dr  DEVQl\  DES  ETSiFMTiS  ET^FEI^S 
leurs  Pues. 

\f.  Non  poteft  parons  compellere  filium  ut  fibi  miniftret,  nec 
Ut  fecum  habitct.  De 4.  pracep.  Decal,  art.  3. 

t6.  Non  peccatfilius  fubripiens  aliquid  de  bonis  paternis,  ipfo 
inmto,  ad  fubvcniendum  gravi  neceffitati  proximi.  Ibid. 

17 > Si  fiiii  bonâ  fide  purent  parentes  fibi  condonaturos qux 
Eurripuerint , fi  auderent  rogare , non  tenentur  reftituere,  quando 
taliscft  confuetudo  aliorumejufdem  ftatus.  Ibid. 

DES  FEMMES  M^fBJÉES. 

I 

Multer  etiam  prohibente  marito , poteft  contrahere , validas 
eleemofynas  aut  donationes  pro  libito  agcre  , expcnfàs  in  ludo  & 
tecrcatione  honeftâ  facere , Ôc  comparando  fibi  ornatui.  Ibid, 
art.  7.  . 

, DE 
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Ï3*  Extraits  des  Ecrits 

DE  L'mFMOSI^E. 

!>•  Non  eft  certum  nos  teneri  lub  mortali , per  eleemofynas 
fubvenire  proxi mo  in neceflfitate gravi  exiftenti:  quare  non  lune 
condemnandi  divitespeccati  mortalis , qui  non  fubveniunc  pro- 
ximo  in  taii  neceflfitate. 

DF  S C A ?^D  M LE. 

'■  i 

10.  Mortaliter  non  peccant  mulieres , quæ  lé  prarbent  confpû 
ciendasadolelcentibus,  à quibuslècredunt  uirpiccr concupifcerv- 
das  ; fi  hoc  faciantaliquâneceflîtate,  aut  un li race , aucne  Ce  pri- 
vent fuâlibcrtate  , vel  iure  excundi  domo,  vel  llandi  ad  oftiura 
vel  feneftram  domns'  Ibid.  art. 4. 

u.  Tabernarij , caupones  miniftrantes  vinum  ad  ebrietatem, 
quan  do  ablque  gravi  damno  id  vitare  nequeunt  ,&  delêrerentur 
abhofpitc,  de  nihil  venderent  in  illis  locis  ubi  vitium  ebrietatis 
familiareeftjeifdemlicetdiebus  ab  Ecclefii  prohibitis  miniftrare 
carnes  in  iis  regionibus,  in  quibus  frequentes  funt  harrccici  -,  li- 
cet  etiam  diebus  jejunii  miniftrantes  cibos  petentibus  quâcumque 
diei  horâ  > imb  non  peccant  porrigentes  cœnam  foluenti  jeju. 
nium,  quando  aiibi  poteft  inveniri.  Ibid. 

DE  L'HOMICIDE , ET  DF  DFEL. 

11.  Cuilibet  privato  licet  occidere  adverlariumquiacceditad 
feriendum,  & non  poteft  evadere  nifî  fugiat , vel  prarveniat.  No- 
biles  non  tenentur  fugerc , quia  hoc  ipfîs  effet  dedecori , ôc  pof. 
funt  occidere. Ibid. art.  5. de  Homicïd. 

23.  Licitum  eft  occidere  furem  in  defenfionem  fuarum  facul- 
tatum,  fi  ilia:  fint  magni  momenti.  ibid. 

24.  Licitum  eft  ofterre  vel  acceptare  duellum  , quando  illud 
eft  omnino  neceffarium  ad  confervandas  vel  recuperandas  res 
temporales  magni  momenti.  Ibid. 

2Ç.  Poffunt  fine  jadlurâ  honoris  vitare  duellum.  I.  Siprovo- 
catus  refpondeat  : Nolo  ftultè  agere  contra  editfta  Regis , & Ec- 
rie fia-  præcepta  : led  fi  me  aggrediaris  palam,  non  proditoriè,  in- 
■venies  me  virum  effe.  2.  Si  relpondeat  provocatus  : Ego  cras 
in  viam  me  dabo,  & per  talem  locum  traniîbo,  quàdfi  mcoffên- 
deris  propter  te  noirdeclinabo  de  via.  Ibid. 

. DF  FOL 
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26.  In  gravi  ncceffitate  morbi,  famis,  nuditatis,  poteft  quis 
tlanculùm  fubripereab  opulentis.fi  grave  illud  malum  aliter  aver- 
tere  nequeat.  In  7.  & xo.  frac.  Dec.  art.u 

17.  Domeftici,  vel  aLii , fi  aliquid  accipiunt  ex  prxfumpta  vo- 
luntate  domini;  quia  fibi  rationabiliter  perfuadent  domimun  non 
fore  injuftum  nullum  commictunt  pcccatum.  Ibid. 


EXTRAITS  DES  ECRITS 

D V 

P-  POIGNANT 

• I ES  VI T Ex  PROFESSEVR 

des  Cas  de  Confcience. 

DE  L ^ SI  MOITIE. 

1.  De  ratione  fimonixeft,  ut  res  (piritualis  arquetur  in  valore 
cura  re  temporali.  De  (tm.  <jh.  j. 

2.  Quacumque  ratione  alia  quàm  ut  pretium  rei  Ipiritualis  res 
temporali  s detur  pro  fpirituali,  non  eft  fimonia.  Ibid. 

3.  Si  quod  fit  mocivum  honellum  , non  eft  fimonia.ctfi  dando 
pecuniam  intendat  immédiate  Ôc  proximè , imè  etiam  8c  princi- 
paliter , accipere  beneficium , modè  non  adjungat  intentionexn 
prctii,  etiam  minus  principaliter.  Ibid  tj.f. 

4.  Non  eft  peccatum  fimonix , exprimere  defiderium  fuutn 
donando  aliquod  temporale,  ut  alter  fe  gratum  prxftet  donando 
aliam  rem  fpiritualem,  mod6  prxcisè  xntendatur  ut  fatisfiat  obli- 
gation! antidotali.  6- 
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D£  LA  PROBABILITE'. 

j.  Opinio  probabiüsea  eft,  quæunius  virl  dofti  autoritatc  ni- 
titur.Sic  Icholaftici  pofluntlequi  opinioncm  fui  præceptoris  tan- 
quam  probabilem.  De  princ.  cafitum  confc.  qu.p. 

' 6.  Licet  fcqui  opinionem  minus  probabilem  & minb*  tutam, 
reliftâ  probabiliori.  Item  nec  in  dubiis  tenemur  eligcre  tutius  ; 
après  auoir  Jkpposé  pue  dans  cette  opinion  moins  feure  il  y a ou  danger 
de  mal,  ou  plus  de  mal , que  dans  la  plu*  feure  , par  cette  définition 
pu  il  en  apporte:  Tutior  ilia  lèntcntia  eft,  in  qui  nullum  irreft 
pcccati  periculum,  vel  in  qui  minus  malum  eft.  Ibid. 

7.  Confeflarius  interrogatus  de  contra&u  qucin  ipfe  judicat 
efle  ufurarium , poteft  rcfpondere  non  eflè  ufurarium  fëeunduiri 
probabilem  aliorum  fententiam.  Ibid. 

8.  Confeflarius  interrogatus  de  hoc  contra&u  quem  judicat  cf. 
le  ulurarium  juxta  fuam  lèntentiam,  & novi  eflè  ufurarium  juxta 
probabilem  aliorutu  (êntentiam,  poteft  ufurarium  condemnare  ad 
reftitutionem  juxta  fuam  fententiam,  vel  excufàre  ab  hujuflnodi 
obligatione  , relinquendo  propriam  lèntentiam  , & fequendo 
alienam.  Ibid. 

S>.  Confeflarius  refpondcns  juxta  fententiam  alienam , & con- 
tra propriam , non  pcccat , nec  agit  contra  propriam  confcien- 
tiam,  nec  (ê  exponit  periculopeccandi.  Ibid. 

10.  Confeflarius  debet  lequi  lèntentiam  poenitentis,eiqucac- 
quiclcere,  fi  fitprobabilis,  licet  ipfe  eam  falfameflèjudicet,& 
contrariam  multo  probabiliorem.  Ibid. 

1 1.  Confeflarius  non  poteft  fine  peecato  mortali  denegare  abfo- 
lutionem  pœnitenti , qui  fequitur  hanc  fententiam  probabilem, 
quamviseam  falfam  judicet.  I bid. 

12.  ludex  quando  opiniones  ex  parte  juris  funt  utrinque  pro- 
bables » poteft  iitrum  voluerit  fuo  jure  fpoliare.  Tit.  Rejblruntur 
puatlam  dijfk.  e.\  jttdke, 

t],  Poteft  judex  reli&â  probabiliori  fententiâ  > fequi  minùs 
probabilem.  Ibid, 

»E 
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DE  DISPOSITION  J[  r S M C B.E- 

mmt  de  Penitencï. 

14.  AttAio  fufficlens  cum  facramento  eft  dolor  de  pcccato 
commiflo,  tum  propofito  non  peccandi  de  cætero,  ex  motivo 
quidem  honefto&fiipernaturali,  Ccd  alio  quàm  charitatis  , quod 
eftipfe  Dcus , quatenùs  eft  fummum  bonum.  Diff.  4.  dejairam. 
panit.  art.  iy  de  Contrit. 

if.  Qui  fine  bac artritione  boni  fide  accedit  ad  lacramentum 
pœnitentiæ , quamdiu  ilia  bona  fides  perfcvcrat , non  tenetur 
confefliones  repeterc,  etiamfi  non  receperit  effêiftum  abfolutio- 
nis  , præfertim  ciun  peccata  in  tali  confeflfione  expofira  indire&è 
poffint  remitti  per  fcquentes  bonas  confeffiones,  quas  pofteà  fa- 
Zfurus  eft.  Ibid. 

16.  Vt  liber  fit  quis  ab  obligatione  præcepti,  fufficit  qubd 
probabiliter  judicet  le  non  obligari  art.  7.  de  peccatorum  dubijs. 

17.  Qui  -dubitat  pofitivè  , feu  probabiliter  opinatur,  qubd 
non  committit  pcccatum , aut  quod  illud  non  eft  mortale,  aut 
quôd  illud  jamdeclaravit  in  confeffione,  non  obligatur  ad  illud 
confitcndum,  licet  rationes  habeat  ob  quas  contrarium  illi 
crqualiter  probabile  fit.  Ibid. 

1 8.  Mendicantes  & Privilegiati  petitâ,  Sc  non  obtentâ  licen- 
tiâ,  funtidonei  miniftri  faCramenti  pœnitentia:.  De  miniftro  fa - 
cram.  partit.  ( au  mépris  de  la  Conjure  de  Ifofjeigneurs  les  Prélats 
dé  la  demie fe  -4jftmblée  generale  du  Clergé  de  France  à Taris,  le  r. 
*furil  i6f6. 

19.  Papa  pro  quolibet  loco,  ic  quibufeumque  peccatis  d*U- 
gare  poteft,  etiam  înconfiiltis  Epifcopjs  & parocJiis.  Ibid. 

DES  OCCASIONS  V BJ)  C H ITSiE  S 
de  P t c H e's 

lo.  Poteft  quis  abfolvi  etiam  remanens  in  occafione  proxi  mi 
peccati,  modè  adfit  caufà  notabilis  impediens  talem  feparatio- 
nem  , ut  fcandalum  grave , infamia , incommodum.  De  bonit.  & 
fiientid  in  Confeffario  requifit. 

Ce  Begettt,  pour  apprendre  à fes  écoliers  comme  il  en  faut  r fer 
fagement  dans  les  occafims , les  renuoye  au  V.  Bauny  dans  la 
SOMME  DES  PECHEZ  c.  4*  où  ce  Iefuite  enjoigne 
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-qu'on  doit  abjoudre  vn  homme  qui  demeure  dans  me  occafîbn  pro- 
chaine de  péché , pourueu  que  cette  ocrafîon  ne  le  •violente  pas  -à  per- 
cher à.  toute  heure,  tous  les  tours  en  tout  temps,  mais  feulement  quel- 
qnes-fois  le  mots,  comme  me  ou  deux-  c’efl  dans  les  pages  toôs.  if 
jo8q.  où  demandant  ce  qu’on  doit  faire  entre  les  maiftres  & 
lèruantes , coufins  Ôc  coufincs,  qui  demeurent  enfemblc  , & qui 
fe  portent  mutuellement  à pecher  par  cetce  occafion  , il  dit  ; Qui 
fi  les  recheutes  ne  fonr  frcquenres , ôc  prelque  journalières  : mai* 
qu’ils  n’oftenlent  que  rarement  par  enlemble  , comme  leroit  vnô 
ou  deux  fois  le  mois , ôc  qu'ils  nepuiflènt  le  f.parerfkns  grande 
incommpdité  ou  dommage,  on  pourra  les  ab.oudre.  Et  lemef- 
me  V.  Bauny  pxg.  1083.  if  1084.  Permet  ceHX  Jont  enÿl?>e\ 
dans  les  occajions prochaines,  ay  demeurer,  quand  ils  ne  les  pourro- 
ient  quitter,  (ans  bailler  au  monde  fu  jet  de  parler,  ou  fans  en  re- 
ceuoir  de  l’incommodité.  , in. 

Von  auroit  pu  mettre  icy  plufieqrs  autres  requefles  de  grand 
nombre  de  Curc^de  tilles  confiderables  du  royaume,  prefeniees  a 
leurs  Euefques  pour  demander  la  condamnation  du  mejhie  Hure  do 
l’apologie  des  Cajisijles  : miis  ton  a créa  qu  elles  feraient  mieux 
placées  chacunes  datant  les  Cenfures  dont  elles  ont  t/le  fuiuies.  El 
parce  que  ces  Cenfures  je  J ont  beaucoup  multipliées  , if  Je  mult'i- 
plienttous  les  jours,  Cona  jugé  qu  au  lieu  de  le  s renfermer  en  ce.  te 
quatrième  partie,  comme  l'on  eutoit  penfé,  il  raloi:  mieux  en  fat- 
ye  une  cinquième  partie,  if  pour  nen  pas  interrompre  la  fuite,  ter- 
miner cette  quatrième  par  les  lettres  juin  antes , qui  prefuppofent  cet 
jnefmes  Cenfures , if  font  des  témoignages  de  reconnoiffance  vers  Us 
Prélats  qui  les  ont  rendîtes,.  , 
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LETTRE  i 

DES 

CVREZ  DE  PARIS.. 

A 

M.  rArcheucfque  de  Sens,  Pcimat  des  Gau- 
les 3c  de  Germanie. 

7 . ' ‘ ' 4 I 

Sur  le  fit  jet  de  la  Cenfure  qu'il  a faite  du  liure 
-s,  intitulé^ pologic  pour  les  Caluiftes»  &c. 

•m  > • .... 

OnseigNsvr, 

Noftre  compagnie  s’eft  toujours  fentîe  tres-oblîgée  â voftté 
Grandeur , pour  la  prote&ion  perpétuelle  qu  elle  en  a receu  eil 
toutes  fes  affiûres,  & particulièrement  on  l’Aflèmblée  dernier 
•du  clergé,  tant  au  combattue  nous  auonsliuré  contre  laperni- 
cieule  doétrine  des  Cafuiftes  pouateurs  , qü’à  nous  deftendre, 
non  dudroift  Epilcopal , qui  nous  a tou  jours  eftéen  grande  vé- 
nération & foûmilïion , mais  du  libelle  du  Pere  Iean  Bagot  Iefuî- 
te , par  lequel  fous  le  faux  titre  de  Deffenfe  du  droicî  Efijcopal, 
apres  auoir  au  contraire  attaqué  NofTeigneurs  les  Eucfques  en  leur 
inftitution  diuine,  en  leur  dignité  & en  leurs  droits,  il  entre- 
prend de  renuerfer  l’Ordre  diuin  & canonique  des  paroilfes, 
principalement  au  fait  de  ^obligation  que  les  fideles  ont  de  re- 
ceuoir  de  leurs  Curez  à Pafques  les  ücremens  de  pemtence  & de 
communion, & d’alMer  àla  Melle  paroiflTiale  & à la  prédication 
delà  parole  Mais  apres  ces  finguliers  bien-faits  Mon  s e i- 
cnsvr,  que  nous  ne  pourrons  jamaisaflezreconnoiftre.no- 
lire  compagnie  a rcceti  auec  tant  de  ioÿe,  ôc  admiré auec  tant 
-d'eftime  & de  refpeél,  la  «cs-iudicieuiè,  tres-doéle , très  jufte 
& tres-parfaite  Cenfure  que  vous  auez  faite  de  la  fameufe  Apolo- 
gie des  Cafuiftes  du  temps  ; & nous  nous  en  Tommes  tous  fentis 
fi  fort  obligez  à voftre  Gràndeur , qu’en  noftre  aflèmblée  ex- 
< traordinairc, & tenuë  exprisle  lundy  feptiéme  du  courant,  il  a elle 
conclu  que  tres-humblcs  grâces  vous  en  feroieuc  igo.ducs  par  écrit,/- 
•V'4  v L 1 delà.  n\. 
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de  la  part  de  tout  noftre  Corps,  en  attendant  qu'à  voftre  retour  â 
Paris  i 1 fe  faite  par  députez,  comme  il  Ce  pratique  aux  occafions  de 
ioye  & de  remerciement  les  plus  importantes  : que  cependant 
pour  mémoire,  inftruétion,  & réglé  perpétuelle  parmy  nous  des 
points  de  la  Morale,  plufieurseremplaires  de  voftre  Cenfure  fe- 
ront  gardez  au  trefor  entre  nos  regiftres  les  plus  précieux.  Vousy 
parlez,  Monseignevr  , 6c  vous  enfeignez  comme  ayant  au- 
torité. Voftre  lentence  fubfifte  par  l’inftitution  diuine  du  pouvoir 
que  vous  avez  de  iuger  entre  la  lèpre  6c  la  lèpre  j de  décruire,difl"i- 
per,  6c  arracher  la  zizanie  qui  croift  parmy  le  bon  grain  ; 6c  d’edi- 
fier  6c  planter  la  bonne 6c  (aine doctrine, fans  qu’il  foit  befoindu 
témoignage  de  deux  ny  de  trois.  Nofteigneurs  les  Euefques  feront 
volontiers  le  femblable  en  leurs  diocefes  : car  s’ils  en  ont  efté  em- 
pefehez  iufques  icy  par  le  defaut  de  loifir  comme  en  1 Aftemblee 
generale,  ou  par  la  crainte  du  trauail  à examiner  tant  de  méchan- 
tes propofitions , ÔC  à les  qualifier  différemment  félon  leurs  diffe- 
rentes malices  6c  iniquitez,  une  Cenfure  generale  fufïira,  princi- 
palement fi  dans  le  veu  de  leurs  Cenfures  il  leur  plaid  d employer 
la  voftre  , fi  bien'  inftruite  en  fi  procedure,  fi  méthodique  en  (on 
ordre  & dinifion,  fi  ample  en  fà  matière, 6c  fi  bien fpecifiée  en 
fes  qualitez.  Nous  voudrions  eftre  capables  de  rendre  un  illuftre 
témoignage  à un  ouurage  fi  illuftre  : mais  nous  ne  pourrions  le 
faire  dignement,  6c  ce  feroir  vouloir  donner  du  iourau  foleil.dc 
approuuer  tout  ce  que  le  monde  admire.  Il  ne  nousrcfte>M  o Nr- 
Seignevr,  félon  la  conclufion  prife  en  noftre  compagnie,  qu  a 
vous  remercier , comme  nous  faifons  tres-humblemcnt  6c  en  tout 
refpcétdc  cette  illuftre  Cenfure,  de  laquelle  pour  vous  en  rendre 
de  meilleures  aidions  de  grâces,  & qui  vous  feront  plus  agréables, 
nous  proreftons  bien  de  fuiure  les  décidons  en  la  conduite  des 
âmes  qui  nous  font  comtnifes,  lefquelles  vous  auront  obligation 
de  leür  falut  en  pluficurs  rencontres.  Elles  tâcheront  de  recon- 
noiftre  ce  bien-fait  par  leurs  prières , ôc  nous  rechercherons  Wt 
occafions  de  vous  témoigner  que  nous  fommes, 

Monsexonevr, 

Vot\trts-hnmblts,  trts-obeifîimsy&trtj- 
tblige?^  ftrmiteurs. 

Les  Cvrsz  de  Paris. 


Rovssei  Curé  de  S.  Roch,  Syndic  des  Curez 
Pari*. 


de 


DV. 


d M.  t\VLC  HBV  E S<*JT  t de  SSNi.  - Ç# 

D v P v i s , Curé  des  feints  Innocens , ancien  Syndic 
des  Curez  de  Paris. 

Vitr  deliberation  de  f ^ijjemblte  du  Lundy 
y.  Ôflobre  1658. 
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U/  V A RC  H E VE  S C^V  Ê 
DE  S E N S, 

aux  Cv  re  2 de  Paris»  ’ 

^/[ E s s ieVRs  t 

Vôftre  lettre  m’a  donné  vne  extrême  ioye,  ôc  i ay  eu  fuiét  d’y 
admirer  l’humilité  qui  accompagne  voftre  zele  dans  la  maniéré 
dont  vous  m’écriuez  fur  la  Cenfure  que  i’ay  faite  de  l’Apologie 
des  Cafuiftes.  Car  en  parlant  des  fruits  que  vous  croyez  que  toute 
l’Eglife  en  peut  receuoir , vous  m’en  rendez  grâces  comme  d’vn 
bien  qui  fuit  venu  tout  de  moÿ  , & auquel  vous  n’eufïicz  pas 
. vous-mefmes  vne  part  fi  confiderable  : mais  fi  vous  elles  louables 
d’en  vlêr  de  cette  forte  , ie  ne  le  fêrois  pas  d’y  conlèntir  ; puis 
.qu’il eft  très- véritable , que  don  feulement  cette  Cenfure,  mais 
-encore  toutes  celles  des  autres  Prélats,  font  des fuiets & des  ef- 
fets de  vos  trauaux , ôc  de  vos  foins.  Si  nous  auons  fuiuy  noftre 
deuoir  en  exerçant  contre  ces  perilleulès  maxi  mes  le  pouuoir  que 
. Dieu  nous  a donné  de  iuger  entre  la  bonne  ôc  mauuailc  doctrine* 
ce  n’a  efté  qu’en  fuite  de  ce  que  vous  auez  fi  bien  accompiy  le  vo- 
ftre, en  découurant  ces  impietez  , ôc  en  les  déférant  aux  tribu- 
naux ecclefiaftiques.  Vos  fçauans  ôc  pieux  écrits  en  ont  inipiré, 
l’horreur  de  attiré  la  condamnation  : voftre  exemple  a excité  tous 
vos  Confrères  des  prouinces  ; ôc  tout  le  monde  vous  a regardez 
comme  les  premiers  moteurs  de  cette  feinte  guerre  contre  de  fi 
dangereufes  nouueautcz.  Le  nom  des  Curez  de  Paris  eft  deuenii 
par  tout  vn  fu  jet  d’effroy  pour  les  corrupteurs  de  la  Morale  euan- 
gelique.  Ainfi  dans  la  part  que  ie  prends  à vos  interefts,>ie  pui» 
Vau*  dire  comme  S.  Paul , que  ie  me  fuis  réjouy  de  tout  mon  coeur 
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de  ce  que  la  fermeté  de  Voftre  foy  a cfté  rendue  célébré  tic  exem- 
flaire  par  toute  la  terre , & de  ceque  Dieu  vous  a fait  la  grâce  de 
vous  rendre  les  principaux  inilrumens  pour  détruire  ces  fcanda- 
les , qui  eftoient  d'autant  plus  dangereux , qu’ils  cftoienc  plus 
populaires  . car  il  ne  s’agit  pas  icy  de  quelques  poinefts  (peculatifs 
des  plus  hautes  matières  de  la  foy , qui  ne  touchent  qu’vn  petit 
nombre  de  perlonnes  liguantes , & que  le  bien  de  la  paix  oblige 
fouuent  de  tolerer  durant  quelque  temps  en  lilence  ; mais  il  eft 
queftion  de  ces  erreurs  de  pratique»  quipouuanteftre  connues  & 
iuiuies  de  tout  le  monde , ne  péuutent  élire  dillimulées  (ans  crime! 
quand  on  lésa  vne  fois  ofé  produire  publiquement  : & c’eft  pour- 
quoy  on  ne  peut  allez  louer  voftre  conduite  , de  vous  eftre  éleuez 
auec  courage  contre  cette  doctrine  monllrueute,  qui  s'appuyant 
fur  l’autorité  chimérique  d'vne  foule  de  Caltiiftes  relâchez , ren- 
verfoit  ce  qu’il  y a de  plus  fa  int  dans  noftrc  religion  , & laiftoit 
un  libre  vfage  des  pallions  en  mrrodùifantau  lieu  de  lamorcifica- 
tiondesfens,  des  voluptez  épicuriennes  : au  lieu  de  la  pauvreté 
euangelique,  l’efprit  d’auarice  & d’ambition:  au  lieu  des  fruits 
vd<  penitehee , de  (impies  tic  vailles  paroles  : au  lieu  d'vn  faint  vfa- 
~ ge  des  (âcremcns , des  facrilegcs  fouuent  réitérez  : au  lieu  de  la 
: ttifon  diuine  » la  raifon  humaine  ; tic  aù  lieu  de  l’amour  de  Dieu, 
’-Tamour  propre.  Voilà  les  maux  que  vous  auez  commencez  à dil- 
"fiper,  tic  que  vous  deuez  pourfüiure  fans  relâche.  Ce  que  vous 
auez  fait  eft  beaucoup , mais  il  faut  achcuer  le  relie  : toute  l’E- 
: glite  y content  s les  peuples  , les  Curez  , les  Prélats , eiperent 
tout  de  la  prnuidence  de  Dieu  qui  vous  protégé  fi  vifiblemenr. 
Afièurcz-vous  qu’il  n’y  a rien  de  fi  terrible  aux  puiffances  des  té- 
nèbres , que  ce  contentement  de  toutes  les  puiflànces  de  la  Hié- 
rarchie-, tic  croyez  que  ic  m’employcray  toujours  auec  ioye  pour 
vousrendre  toute  force  de  feruice , n’y  ayant  perfonne  qui  ait  plus 
« d’ellime  tic  d’affeclion  pour  vous,  tic  qui  foit  plus  parfaitement 
que  moy.  ?. •**' 

t : S s i i v t S,1 

' ......  ....  • . • , 

* - . Voftre  tres-humble  & tres-afté<ftionné 

>•-  • . lêrtiiteur  H.  De  GoNbRIN, 

•'  ' ' ■>. J •-  A.  de  Sens.  ï, 

' -i  M • • *'•  ^ ... 

JL  Sent,  teitf.îywm'h-e  16/8. LET- 
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Ëcrittc  aux  Curez  de  Parti,  en  leur  envoyant  laCen 
fure  de  /‘Apologie  pour  les  Caluiftes , faite 
far  M.  ï Archeueftjue  de  Sens; 


J\/[  E S SIEVRS, 

11  eft  bien  iufte  qu 'après  la  condamnation  folennelle,  que  no- 
ftre  illuftre  Prélat  vient  de  faire  de  l’Apologie  des  Cafuiftes,  & la 
permiffion  qu’il  nous  a donnée  de  nous  joindre  aucc  vous  pour 
vn  delTein  lî  auantageux  à l’Eglifè,  nous  vous  faffions  part  de  no- 
ftre joye , puis  qu’elle  eft  vn  effet  de  voftre  zele,  & vne  heureulè 
fuite  de  ces  genereux  foins,  qui  vous  ont  acquis  lj  gloire  d’eftre 
les  dcfiènleurs  intrépides  de  la  Morale  Chrcftienne.  Nous  auons 
certes  toujours  eû  en  horreur  les  maximes  detcftables  qui  com- 
pofent  cét  ouurage  monftrueux.  Nous  auons  gemydeuant  Dieu 
tur  tant  d’excès.  Nous  auons  trauaillé  par  toutes  voyes  à prefër- 
ver  de  ce  venin  peftilentieux  les  âmes  qui  nous  font  confiées.  K 
faut  auouër  neanmoins  que  nous  vous  fommes  redeuablesd’vne 
partie  de  noftre  vigueur , & que  cès  do&es  écrits,  dont  vous  auer 
éclairé  toute  la  France,  ne  nous  ont  pas  efté  vn  petit  (ccours  pour 
refifter  â vn  ennemy  auffi  puiffânt  que  celuyquenousauionsà 
combattre.  Mais  fi  vous  aucz  la  gloire  de  nous  auoir  les  premiers 
animez  au  combat , auffi  auons-nous  la  confoiation  de  vous  an- 
noncer les  premières  nouuelles  de  la  viétoire.  Nous  pouuohs 
bien  parler  ainfi , en  vous  enuoyant  cette  célébré  Cenfure,  que 
Monfeigncur  noftre  Archeuefque  a prononcée  ces  iours  derniers 
auec  tout  Ion  Clergé,  furlespropofitions  capitales  de  ce  liure  mal- 
heureux , en  fuite  de  la  requefte  que  nous  luy  auions  prefentée,  ôc 
à l’ inftance  généralement  de  tous  les  Ecdefiaftiques  de  fon  dioce-  ' 
fe  : Cenfure  que  vous  trouucrez  fans  doute  digne  de  ce  zele  gé- 
néreux , ôc  de  cette  rare  érudition  que  vous  admirez  en  luy,  auffi 
bien  que  nous,  ôc  qui  a déjà  tant  de  fois  éclaté  pour  la  deffenfè  de 
la  vérité,  A;  la  gloire  de  l’Eglifè.  Et  certes  on  nedeuoit  pasatten- 
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dre  vn  jugement  ny  m>ins éclairé,  ny  moins  vigoureux  du  Sue» 
cefleur  de  ces  ilîuftrcs  Prélats  qui  ont  autrefois  fi  courageufemens 
fouftenu,  & fi  fortement  érably  les  maximes  de  la  pieté  Chre- 
ftienne  dans  ces  célébrés  Conciies  de  la  capitale,  où  ilseftoient  les 
Chefs  8c  les  Oracles  de  l’Eglüè  Gallicane.  Nous  efperons  qu’vn 
fi  grand  exemple  animera  plufieurs  Euefqucs  as’oppofer  comme 
luy  à ce  funefte  torrent  de  corruption,  qui  lêmbloit  menacer  tou- 
te l’Eglife  j 8c  à fouftenir  puiilamment  les  veritez  8c  les  réglés 
immuables  de  l’Euangile,  qui  venant  â éclater  de  toutes  parts  par 
|a  condamnation  des  dogmes  pernicieux  des  Cafuiftes,  les  peu- 
ples qui  les  ont  fuiuis, enfin  feront  dekbufez  •,  les  Pafteurs  & les 
véritables  Prédicateurs  autorifez,  3c  Dieu  glorifié  plus  que  iamais 
par  noftre  minjftere.  Ce  font  les  voeux, 

M*  s s ievrs, 

De  vos  tres-bwnblcs , & tres-affèftlonne^  Seruiteurs 
& Confrères , Les  CvREZ  delà  ville  de  Sens. 

O VZIE  R , Curé  de  S.  Benoift,  8c  Chanoine  de  l’E- 
glilê  de  Sens,  à l’Autel  Noftre-Damc. 

De  la  Fri  snoye,  Curé  de  S.  Didier. 

La  Riche,  Curé  de  S.  Colombe , 8c  Chanoine dç 
Sens,  à l’Autel Noftre-Dame. 

B a L t a z ar,  Curç  de  S.  Pierre  le  Dongeon. 

F.  Ib  an  Moreav,  Prieur  de  S.  Paul,  Curé  de  S.  Cartault: 

T a f f i n , Curé  de  S.  Pregtz. 

Bonaventvrb,  Curé  de  S.  Pierre  le  Rond. 

I.  Hi  USANT)  Curé  de  S.  Romain , Bachelier  en 
Théologie  de  la  Maifon  de  Sorbonne. 

Bovllart,  Curé  de  S.  Symphorien. 

Mor  illoN)  Curé  de  la  Magdeleine,  & Chanoine  de 
S.Iean,  en  l’EgliledeSens. 

N-  Bvillart,  Curé  de  S.  Sauinicn  lez  Sens,  8c  Cha- 
noine du  Threfor  en  l’Eglife  de  Sens. 

Bi  llier.  Chanoine  Régulier,  8c  Curé  de  S.  Leon. 

Rolland,  Curé  de  feinte  Croix. 

> 

^ISens,  le  premier  dOfteltre  > iCfS. 
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CVREZ  DE  PARIS» 

AVX  CVREZ  DE  SENS, 

...  **-  * <i 

S S I E V R S , 

Il  y a deux  ans  que  nous  pourfuiuons  la  condamnation  delà 
pcrnicieufe Apologie  pour  lesCafuiftes -,  & depuis  quelle  a c 
condamnée , il  y a quatre  mois  que  nous  gemifïons  apres  la  publi- 
cation des  Cenfuresdela  Faculté  de  Théologie,  & de  Meilleurs 
les  Vicaires  Generaux  de  Monfeigneur  le  Cardinal  de  Rets  no- 
ftre  Archeuefquc,  fans  laquelle  nos  trauaux  feroient  inutiles.  Vous 
auezefté  plus  heureux  que  nous,  Me.ssievRs;  nous  ne  vous 
enuions  point  pourtant  U confolation  que  -vous  aue\_  de  neuf  an- 
noncer les  premières  nouutlles  de  Lu  vifloire  , par  les  exemp  aires 
de  la  Cenfure  de  Monfeigneur  voftre  Archeuefque , que  vous  nous 

auez  fait  l’honneur  de  nous  enuoyer,  dont  nous  vous  remercions 
tres-humblemcnt.  Noftre  confolation  à noftre  tout  eft  que  es 
Apologiftes  n’ont  en  rien  profité  de  1 empefehement  qu  1 s ont 
apporté  & apportent  à la  publicariorrde  nos  Cenfures  , parce  que 
cependant  nous  les  auons  pourfuiuis  , & combattus  plus  a 01  ir. 
Le  temps  que  la  tolérance  du  grand  Pere  de  famille  leur  donnoit 
pour  le  reconnoiftre , les  a feulement  fait  connoiftre  -,  de  yfrnouî 
ont  donné  le  temps  de  produire  toujours  de  nouueaux  écrits  qu  1 s 
ne  pourront  iamais  contredire.  Pendant  lé  mefme  temps  on- 
feigneur  l’Euefque d’Orléans  a condamné  leur  Apologie,  & Mei- 
lleurs les  Curez  de  plufieurs  diocefes  ont  prefenté  leurs  reque 
contre  elle  par  deuant  NofTcigneurs  leurs  Euefques , pour  en  ob- 
tenir la  condamnation  : de  ainfi  il  eft  arriué  pis  à la  fin  qu  au  com- 
mencement à l’homme  ennemy,  qui  a furfemé  cette  noire  zizanie 
parmy  le  bon  grain.  Vous  mefmes,  Messievrs,  nous  U. tes 
1 honneur  de  nous  mander,  Que  nos  ejhrits  ne  vous  ont  pas  e/le  m 
petit  fecours  pour  refifîer  à rn  ennemy  fi  puifiant -,  comme  de  no- 
ftre  part  nous  aUouërons&  reconnoiftrons  toujours,  que  le  plitf 
grand  fecours  que  nous  ayons  receupour  ladeffeniedeUverité, 
* L l 4 
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nous  eft  venu  des  puiiîàns  moyens  & raifonncrnens  de  vos  reque- 
ftes , 6c  dé  l’autorité  de  la  tres-illuftre  ôc  tres-fçauante  Cenfuro 
de  Monieigneur  voftre  Archeuefque.  Ainfi  vous  reuient , Mss- 
sitvits , la  gloire  que  vous  nous  voulez  attribuer,  dejlre  les  défi 
fenfeurs  intrépides  de  la  Morale  Chrejtienne , & c{e  rouf  auoir  les 
premiers  animeo^au  combat.  Car  fi  nous  (orfimes  les  premiers  en 
datte  & quant  aux  premières  attaques,  les  premiers  rangs  d’hon- 
neur ôc  de  viâoire  vous  appartiennent.  Si  nous  auons  trauaillé 
de  grand  matin  en  la  vigne  du  Seigneur,  pour  déchaufler  ôc  dé- 
couùrtr les loucheiyTiortes & pourries,  ôc  pour coupper, tailler, 
& lier  en  fagots  le  bois  (èc,  quine  vaut  rien  qu’à  b/ufler  ; quoyque 
Vous  foyez  venus  fur  le  foir , vous  auez  tout  fait  en  vneheurepar 
vos  (oins  & vos  diligences,  6c  par  la  haute  érudition  degenero-, 
Été  du  Pere  de  voftre  famille.  Nous  ne  murmurerons  pourtant 
jamais,  que  les  derniers  (oient  les  premiers  en  vn  outirage  . au- 
quel nous  elperons  que  l’vnité  d’efprit  6c  de  zele  conieruera  i ja- 
mais l’vnion  fainte  que  nous  au' .»  contraftée  ^dcquecommç 
nous  auons  grande  joye  de  voftre  victoire , vous  n’en  aurez  pas 
moins  des  Cenfurcs  que  nous  efperons  vous  enuoyer  en  bref  f 
fômme  en  toutes  autres  chofes  nous  rechercherons  toufiours  les 
moyens  de  vous  tefmoigner  que  nous  fommes 

Missievrs,  \ 


Vos  rres-bumblts  & tres-affeclionne^  feruiceurs  & 
confrères  ) Les  Cvrsz  de  Paris. 


R o v s s s , Curé  de'S.  Roch,  Syndic. 

P y Çuré  dçs  SS.  Innocens,  ancien  Syndic, 


i ' ■ , / 


PET- 


Digitized  by  Google 


lettre 

DES 

CVREZ  DE  PARIS, 

à M.  l’Euefque  d'Orléans. 

r 

Sur  le fuie  t de  U Cenfure  qu'il  a faite  de  l' A P o - 
lo gie  des  Cas vi s‘T es. 

JVXo  N S E I G NE  V R.  , 

t . 

Nous  ne  doutons  point  que  la  Cenfure  que  vous  venez  de  fai- 
re de  la  dereftable  Apologie  pour  les  Cafuiftes  , nefoit  receuë 
auec  admiration  de  tout  le  monde , ni  que  tous  ceux  quijayment 
la  juftice  Chreftienne  ne  louent  voftre  gencrofité.  Mais  nous 
pouvons  vous  afleurer,  Mo  nsiigne  vr,  qu’elle  a efté 
receuë  & leuë  dans  noftre  Compagnie , non  feulement  auec  au- 
tant de  joye  que  dans  voftre  propre  diocefè  ; mais  aufli  auec  vit 
fentiment  d’obligation  que  nous  auons  à voftre  Grandeur  à caufe 
du  fecours  que  voftre  Cenfure  nous  donne , contre  ce  pernicieux 
libelle,  dont  nous  pourfuiuons  la  condamnation.  U eft  donc  bien 
jufte , Monseignevr  , que  nous  vous  rendions  de  tres-hum- 
bles  actions  de  grâces  de  voftre  Cenfure,  puis  quelle  nousallèure 
déjà  de  la  vi&oire  contre  les  ennemisde  la  Morale  Chreftienne. 
C’eft  ce  que  nous  faifons  auec  tout  le  refpeft  dont  nous  fommes 
capables,  après  en  auoir  efté  chargez  hier  par  deliberation  de  no- 
ftre Compagnie.  Vous  eftes  le  premier  qui  auez  rompu  cette  gla- 
ce, &qui  auez  prononcé  pour  la  vérité  contre  le  menfonge,  pour 
la  bonne  Sx.  faine  doârine  des  moeurs  contre  le  plus  méchant  liure 
qui  fe  (oit  jamais  fôûleué. contre  elle.  Tout  le  monde  bénira  vô- 
tre zcle,  & celuy  qui  vous  a mis  furie  chandelier  de  fon  Eglife 
pour  éclairer  les  tenebres  de  cefiecle  corrompu , & pour  redrefler 
les  aueugles  au  bon  chemin,  fera  voftre  recompenfi.  Nous  efpe- 
rons  que  plufîeurs  de  Noffeigncurs  les  Euefques  fuiuront  voftre 
exemple,  & que  les  Ccnfures  qu’ils  feront,  nous  donneront  toii- 
jours  de  nouuelles  lumières  Sx  de  nouüelles  forces  contre  cette 
^o-hinc  de  tenebres  : mais  puis  que  «eft  vous , Monseignevr, 
. Il  5 qui 
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Lett.  des  Cvn.  de  Paris,  « M.  /’Ëvejqvi  rf’ORt  ■ ans. 
qui  leur  en  aurez  donné  l’exemple , nous  ferons  d’autant  plus  obli- 
gez à demeurer  à jamais, 

M ON  S E I G N E V R , 

F»s  tnt-humbles  éftrtt-ebeyjfans  feruiteurt , 

Lis  CvRiZ  de  Paris. 

Rovssn,  Curé  deS.Roch  .Syndic. 

Ma  rl  i N , Curé  de  S.  Euftache, Syndic. 

Par  délibération  de  t^ffemblée, 
du  il  Iuin  165 8. 


■ REPONSE  .... 

DE 

M.  UEVESQVE  D*  ORLEANS, 

à la  L e x t r e des  Curez  de  Paris. 

'A^E  s Si  EVR  S, 

C’eft  auec  ioye  & eftime  que  j’ay  receu  celle  que  vous  m’auez 
fcit  la  faueur  de  m’écrire  touchant  la  Cenfure  que  i’ay  faite  dans 
mon  fynoded’vn  méchant  & pernicieux  liure,  qui  porte  pour  ti- 
tre , apologie  pour  les  Cajuiftes , <&c.  dont  vous  pourfuiuez  auec 
tant  de  iufticedc tant  de  zele  la  condamnation.  Dez  que  i’ay  eû 
auis  que  l’on  le  diftribuoit  dans  Orléans,  j ay  crû  qu’il  eftoit  du  de- 
uoir  de  ma  charge  de  l’examiner.  le  1 ay  fait  6c  le  plus  exactement 
qu’il  m’a  efté  poflfible.  I’auouë  que  i’ay  veu  auec  horreur  le  venin, 
les  menfonges , & les  impoftures  dont  il  eft  rempli.  Ma  penleea 
efté , que  fi  dans  ce  rencontre  ie  n’arreftois  le  cours  des  mauuaifcs 
impretfions  qu’il  pouuoit  Etire  naiftredans  les  efprits  de  tout  vn 
peuple  que  Dieu  a confié  à ma  conduite , il  m’en  demanderait  va 
très  feuere  compte.  Dans  cette  a&ion  ie  n’ay  cherché  ny  l’ap- 
j^laudifièment , ny  l’approbation  des  hommes  ; mais  i’ay  cherché 
Dieu  en  faiiânt  ce  d quoy  ma  Charge  m’oblige.  Ce  n’eft  pas. 

Mes- 
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Resp.  de  M.  TEtesoVOri.  aux  CvreR  de  Part*.  Ç47 
Messievrs,  5e  ie  vous  ie  dis  auec  vérité,  que  ie  n’aye  beau- 
coup de  fatisfaâion,  de  voir  que  tant  de  bons  Curez,  qui  font 
éminens  & en  pieté  & en  doéfnne,  donnent  leur  approbation  à 
ma  Cenfure  : ie  (çay  qu’il  faut  faire  le  bien  pour  le  bien,  nean- 
moins en  la  place  où  nous  Ibm mes,  nous  ne  deuons  pas eftre fâ- 
chez que  les  gens  de  pieté  & de  vertu  approuuent  nos  a&ions  ; 
parce  que  deuans  l’exemple  comme  nous  le  deuons  , cela  peut 
contribuer  quelque  choie  â la  gloire  de  celui  qui  nous  a mis  fur 
la  montagne  pour  eftre  veus.  le  ne  doute  point  que  dans  ce  ren- 
contre il  n’y  ait  d’autres  de  Meflëigneurs  les  Euefques  qui  cent- 
rent ce  mal  heureux  liure,  ilsl^aucnt  trop  bien  ce  qu’ils  font  pour 
voir  détruire  les  plus  pures  réglés  de  l’Euangile,  de  le  fouffrir  fan* 
dire  mot.  Vous  vous  deuez  préparer  à des  remercicmens,  comme 
vous  eftant  portez  parties  déclarées  contre  les  corrupteurs  de  la 
Morale  Chreftienne  : mais  ie  vous  puis  afleurer  que  voftre  Corp* 
n’en  fera  1 pas  vn  de  mes  Confrères,  qui  en  aye  plus  de  reflenti- 
ment  que  i’en'ay , ny  qui  le  conlêrue  plus  chèrement  dans  fo* 
cœur  pour  tous  en  general  6c  en  particulier.  Je  fuis, 

Messiey  RS, 

\S  s , 

Voftre  tresJmmble , & trts-a ffefl tonne  ferttiieur, 
A d el’B  1 n e,  E.  d’Orléans. 

S Orléans,  le  lé.  Juin  UffS. 


LETTRE 

DES 

CVREZ.  DE  PARIS* 

à M.  l’Eucfqac  de  Conferans  , 

Sur  le  fuiet  de  U C 1 NS  v RE  qu'il  a faite  auec  M M.  les  Euefques 
tf^ilet,  de  Vamieo^,  de  Comengt , &■  de  deÛA- 

poLogie  four  les  CA9VISTES. 

M Onsiignevr, 

Dans  le  déplaiftr  lènlîble  que  nous  receuons  des  empelche- 
caens  que  les  Auteurs  de  l’Apologie  apportent  à k publication  dés 

Cen* 
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5^2"  Le t.  det  CvR.  Je  Par.  « M.  fE  VESQ^rfe  CoNSiR. 
Cenfures , que  la  Faculté  de  Théologie  de  Paris,  6c  Meilleurs  les 
'Vicaires  Generaux  de  Monfeigneur  rÈminencifïime  Cardinal  de 
Rets  noftre  ArcheueTque  ont  faite  de  l’Apologie  pour  les  Cafui- 
ftes , nous  nepouuionsreceuoir  vne  plus  grande  confolation,  que 
de  voir  que  cinq  Euefques  des  plus  illuftres  du  royaume,  par  rn 
jugement  commun, ont  condamné  ce  pernicieux  ouurage.  L’ap- 
probarion  , Monseignivr  , que  vous  auez  donnée  à nos  Elcrirs 
6c  à nos  pourfuites  contre  la  méchante  Morale  des  nouueaux  Ca- 
fmftcs,  par  quelques  vnes  de  vos  lettres  particulières  écrittes  à M. 
le  Curé  de  S.  Koch  noftre  Syndic,  auoit  déjà  commencé  noftre 
joyc  : mais  la  Cenfure  que  Noflèigneurs  les  Euefques  d’Alet,de 
Pâmiez,  deCoraengc,  de  Bazas,  &que  vous,Mon  s e ignevR,  ve- 
nez de  faire , ôc  qu’il  vous  a plû  nous  enuoyer,  a augmenté  noftre 
ioye  à vn  point  qu’il  nous  eft  impoffiblc  d’expri  mer  ; car  nous  l’a- 
vons receuë  comme  vn  jugement  denhaut , defeendant  du  Pere 
des  lumières , contre  cette  perdue  de  l’Apocalypfe,  qui  alloit  cor- 
rompre toute  la  terre  du  vin  & du  venin  de  (à  proftitution.  Tous 
les  amateurs  de  la  juftice  Chreftienne  la  liront  toujours  6c  1a 
fuiurone  auec  lerefpeâqui  eft  dû  aux  Efcritures  faintes  dont  elle 
eft  coiripofée,  & à l’efprit  Apoftoliquc  qui  la  diftée  ôc  infpirée.  Et 
ce  qui  augmente  en  ce  rencontre  particulièrement  noftre  ioye, 
c’eft  la  vertu  que  nous  croyons  que  voftre  Cenfure  aura  d’exciter 
Noflèigneurs  les  autres  Euefques  à faire  le  raefme  chacun  dans 
fondiocefe.  Que  fi, comme  vous  écriuez,  Mon  seignevR,  M.  le 
Curé  de  $.  Roch  a pris  quelque  loin  enuers  vous  de  folioter  vo- 
ftre  Cenfure , nous  ne  doütons  point  que  vous  n’aycz  de  voftre 
part  prdturé  l’vnion  de  voftre  tres-illuftre  aflemblée  en  ce  juge- 
ment commun  qui  vautceluy  d’vn  Concile  Prouincial.  C’eftce 
qui  nous  fait  reflèntir,  MoNS*iCNEVR,vousenauoir l’obliga- 
tion principale,  dont  après  auoir  rendu  en  toute  vénération  nos 
tres-humblcs  grâces  à Noflèigneurs  les  Euefques  de  voftre  illu- 
ftre  ailèmblée,  nous  vous  en  rendons*MoN  seignevr,  nosre- 
merciemens  paptkuticrs  auec  autant  dereipeéf.  d’affèéiion,  & de 
foùmiflfion  que  fi  nous  cftions  aulTi  bien  vos  propres  Curez,  que 
nous  fommes. 

M O NS  EIG  N EVR, 

Vos  très-humbles  , & très -obeyjf ans  feruiteurs 
Les  Cvrez  de  Paris, 

R o v sss,  Curé  de  S.  Roch,  Syndic 
Marun,  Curé  de  S.  Euftache,  Syndic. 

"Par  deliberation  de  l'^ittemblet  dit  2-2.  ±\oHemb.  1 6f8. 

RE'PON- 
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RE'EONSE 

. DE 

M.  L’EVESQVE  DE  GONSERANS, 

à la  Lettre  des  Cvkïî  de  Paris*'  ' 

♦ 

JV'f  Essiivrs, 

l’a  y fait  part  à Meflêigneurs  d’Alet,  de  Pâmiez,  de  Comtnge, 
&de  Bazâs,de  la  lettre  que  vous  m’a  uez  fait  l’honneur  de  m’écri- 
re , Ôc  que  M.  le  Curé  de  faint  R oc  h a pris  la  peine  de  me  faire  te- 
nir -,  ils  vous  en  rendent  leurs  tres-humbles  grâces.  Ils  y ont  veu 
auec  vne  ioye  fenfible  vos  genereux  reflèntimens  pour  noftre 
commune  Cenfure  contre  l’Apologie  des  Cafuiftcs.  C’eft  vnaéle 
de  iuftice  publique  que  nous  deuions  à la  do&rine  enlèignée  par 
Iisvs-Christ  dans  fon  Euangile,  déjà  deffendre  en  cette 
©ccafion , contre  les  dogmes  d’vne  Morale  relâchée  qui  corrompt 
les  mœurs  des  fideles , qui  met  l’homme  en  la  main  de  fon  cœur 
ôc  de  fa  raifon,  pour  en  fuiure  les  confeils  fouuent  criminels  & 
toufiours  fufpeâs,  depuis  que  le  pechéa  répandu  Ion  venin  dans 
ces  deux  puillànces.  Vous,  Meilleurs  ,auez  efté  les  premiers  qui 
auez  efté  touchez  de  l’outrage  qu’alloit  receuoir  par  cette  Morale 
funefte,  toute  l’Eglife  du  Fils  de  Dieu.  le  fuis  témoin  de  ce  cry 
charitable  de  voftre  gemiilèment , qui  vint  frapper  l’oreille  de 
ces  Peres  aflemblez  en  la  derniere  Aflemblée  du  Clergé,  où  j auois 
l’honneur  d’eftre  vn  des  Députez.  Vous  leur  en  portaftes  les 
plaintes  : elles  émurent  leurs  cœurs  lènfiblementj  &ielçayque 
fans  l’obligation  qui  les  engagea  pour  lors  de  le  lèparer,  leurs  de- 
liberations eulfent  confïrhié  toutes  les  voftres  fur  ce  fu  jet,  ôc  qu’ils 
eulfent  proferit  par  vne  Cenfure  publique  cette  doftri ne  de  re- 
lâchement ôc  d’iniquité.  Toute  la  pofterité  Chreftienne bénira 
voftre  ï£le  : les  Euelques,  qui  font  les  depofitaires  légitimés  de 
la puiflânee de  Iesvs-Chrxst,  fe fouuiendront toufiours 
anec  les  fentimens  d’vne  reconnoiflance  particulière,  de  ce  cou- 
lage fort,  perlêuerant.&inuincible,  qui vousa fait  iouftenir  fon 
autorité  tant  de  fois  en  la  caulè  de  l’EpMcopat  en  ces  rencontres  fi 
difficiles.  le  loue  Dieu,  MeÛfieurs,de  m’auoir  donné  lieu  d’eftre 
le  Ipe&atcur  en  vous  de  tous  ces  nobles  fentimens  pendant  les 

cinq 
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ÇÇO  Re'PONSE  de  M.  de  CoNSERAfcrsJ 
cinq  années  de  mon  Agence,  & durant  le  cours  de  noftre  dernfc> 
re  Aflèmblée.  le  vous  confeflê  que  cette  veuë  qui  m'a  laifle  vnC 
profonde  eftime  de  vos  perfonnes  pour  toute  ma  Vie,  m*a  donné 
des  mouuemens  de  force  pour  eflayer  de  faire  l’œuure  de  mort 
miniftere.  le  prie  la  mifericorde  de  celuy  qui  a daigné  de  m’y  ap- 
peller  au  milieu  de  ma  profonde  indignité  de  vouloir  m’en  rendre 
digne.  le  vous  demande  pour  cela  auprès  de  luy  Us  intercédions 
efficaces  de  voftre  vertu,  6c  de  croire  que  ie  fuis  auec  vn  refpeft 
tm-veritable 

. k 

Me  ssîevrs  , 

Voflre  très -humble  & tres-affefitionné  fermtttfrf 
Be  r N A R O E.  de  Confcrans. 

DeCtnfertnty  ce  zo.  Décembre 

1 6%8. 


CINQVIE'ME  PARTIE- 

C 0 T^T  E 

Le  Journal  de  tout  ce  qui  s’eft  paffé  à Paris 
te  dans  les  Provinces  de  France  fur  le  fujet 
de  la  Morale  te  de  l’Apologie  des  Cafuiftes, 
depuis  le  commencement  de  l’année  1656. 
jufqu’en  Feurieri65^. 

ET 

• . 1 

Lcsdiuerfes  Censvr.es  tant  de  la  Sorbonne ,& 
des  Grands  Vicaires  de  Paris,  que  de  plufienrs 
Archcucfqucs  & Eucfqucs  du  royaume 
contre  ce  libelle. 
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ECRIT  DES  CVREZ  DE  PARIS, 


•c 


I 


OV  1*0  V R N A L 

De  tout  ce  qui  se  fl  paffe  tant  à Taris  que  dans  les  Trouinces  de 
France,  fur  le  Juiet  de  lu  Morale  & de  l' Apologie  des  Cajüijks  depuis 
le  commcncemen : de  l’an  1 656.  iufquen  Feuritr  16 f$.  '4 

Omme  la  Morale  des  nouueaux  Cafuiftes  eft 
vn  des  plus  grands  maux  qui  aie  efté  répandu 
jufques  icy  dans  l’Eglife,  ôc  donc  les  erreurs  font 
d’autant  plus  capables  de  corrompre  les  fidèles, 
qu’elles  ne  font  pas  liir  des  poinéfcs  de  Théolo- 
gie dil'proportionnés  à l’intelligence  des  peu- 
ples, mais  fur  des  poinéts  les  plus  populaires; 
ôc  les  plus  conformes  aux  inclinations  corrompues  de  la  nature,  les  ‘ 
Palpeurs  ont  cù  vne  obligation  indifpcnlâblo  de  parler  en  cette  ren- 
contre : parce  que  le  iïlence  qui  eft  quclquesfois  utile  dans  les  ma- 
tières hautes  Ôc  cachée* , euft  eftécriminel  ôc  inexcufable  en  cette 
occafion.  C eft  pourouoy  afin  de  faire  voir  à tou:  le  monde , que 
nous,  ny  nos  Confrères  des  provinces,  n’auons  rien  obmispour 
nous  acquiter  denoftre  deuoir,  nous  auons  jugé  à propos  dedon- 
ncr  vn  récit  de  tout  ce  qui  aefté  fait  julqu’à  prêtent  fur  ce  fujet. 
l.J"  Es  eferits  intitulez,  Lettres  écrites  à vn  Vro^lncial  par  vn  de 
I .fet.mii* , ayant  parti  en  l’année  1656.  qui  dîcouuroient  vn 
grand  nombre  de  pernicieufes  maximes  , tirées  des  liures  des 
nouueaux  Cafuiftcs,  M.  le  Curé  de  faint  Roch  Syndic  des  Cu- 
rez de  Paris  en  donna  auis  en  leur  ailèmbléc  ordinaire  du  12. 

May  16^6.  & dit, que  lî  les  propofitions  contenues  dans  ces  Let- 
tfes  eftoient  fidèlement  tirées  des  Cafuiftes  , il  jugeoit  que  U 
Compagnie  deuoit  demander  la  condamnation  de  ces  pernicieu- 
fes maximes  ; Ôc  que  s’il  n’cftoit  pas  véritable  qu’elles  fuflenc  des 
auteurs  aufquels  elles  eftoiertt  attribuées  , il  falloir  demander  la 

M m con. 
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ÇÇ4  t Sipïii'me  Ecrit, 
condamnation  des  Lettres  rnefmes.  Mais  comme  il  n’y  auoie 
point  en  ce  temps-lâ  de  Vicaires  Generaux  dans  le  diocefe , le 
defTein  des  Curez  ne  put  auoir  alors  fon  effet,  de  forte  qu’ils  fo- 
rent par  neceffité  obligez  de  le  différer. 

2.  Cependant  M.  du  Four  Abbé  d’Aulney,  qui  eftoit  alors 
Curé  de  S.  Maclou  de  Rouen  , ayant  parlé  auec  beaucoup  de  zé- 
lé ôc  de  courage  contre  ces  propofitions  dans  quelques-vns  de 
fes  fermons , ôc  entr’autres  dans  celuy  qu’il  prononça  au  fynode 
de  Rouen  le  30,  May  de  la  mefme  année  en  prefencc  de  plus  de 
douze  cens  Curez,  & de  M.  l'Archeuefquc  mefme,  les  Iefuites 
s’en  trouuerent  étrangement  oflfenfez  par  le  fèul  intereft  qu’ils 
prenoient  à la  deffenfe  de  ces  maximes  : car  iln’auoitpas  efté 
dit  d eux  vne  feule  parole  dans  ces  fermons.  Ils  en  firent  donc 
grand  bruit  ; ôc  le  P.  Brifàcier , Re&eur  du  college  de  la  mefme 
ville , prefenta  requefte  à M.  l’Archeuefque , contre  M.  du  Four. 
Ce  qui  eftant  venu  à la  éonnoiffance  des  Curez  de  Rouen , iit 
crurent  eftre  obligez  de  prendre  part  à cette  querelle  de  leur 
confrère,  attaqué  en  vne  partie  qui  les  touchoit également,  puis 
qu’ils  ont  intereft  de  veiller  à la  bonne  doctrine , de  à la  pureté 
des  moeurs,  doit  dépend  le  falut  des  âmes  qui  leur  fontcommi- 
fcs. 

3.  Mais  pour  procéder  meurement  en  cette  affaire , & ne  s’y 
pas  engager  niai  â propos,  ils  delibererent  dans  vne  de  leurs  afc 
ïëmblées  de  confulter  les  liures  d’oïl  les  Lettres  Prouinciales 
rapportent  ces  propofitions  -,  afin  d’en  faire-  des  recueils  ôc  des 
extraits  fidèles,  ôc  d'en  demander  la  condamnation  par  des 
\oyes  canoniques , fi  elles  fe  trouuoient  dans  les  Cafuiftes,  de 
quelque  qualité  & condition  qu’ils  fuffent  : & fi  elles  ne  s’y  trou- 
uoientpas  , abandonner  cette  caufè  , ôc  pourfuiure  en  mefme 
temps  |la  cenfure  des  Lettres  au  Prouincial,  qui  alleguoient  c es 
doctrines,  Ôc  qui  en  cftoyent  les  auteurs. 

4.  Six  dentr’eux  furent  nommez  de  la  Compagnie  , pour 
s’employer  d ce  trauail.  Ils  y vacquerent  vn  mois  entier  auec 
toute  la  fidelité  ôc  l’exaétitude  polfible.  Ils  cherchèrent  les  tex- 
tes alléguez.  Iis  les  trouuerent  dans  leurs  originaux 1 ôc  dans 
leurs  fources,  mot  pour  mot  comme  ils  eftoient  cottez.  Ils  en 
firent  des  extraits,  ôc  rapportèrent  le  tout  â leurs  confrères  dans 
vne  fécondé  aflèmblée  j en  laquelle  pour  vne  plus  grande  pré- 
caution il  fut  arrefte  que  ceux  d’entr’eux  qui  voudroient  eftre 
plus  éclaircis  fur  ces  matières,  fè  rendroienr  auec  les  députez  en 
vn  lieu  où  eftoieat  les  liures,  pour  les  cenlulter  derechef ,ôc  en 
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faire  telles  conférences  qu’ils  voudroient.  Cét  ordre  fut  gardé, 
6c  les  cinq  ou  fix  iours  fuiuans  il  (etrouua  dix  ou  douze  Curez 
d la  fois,  qui  firent  encore  la  recherche  des  palïàgcs, qui  les  col. 
lationnerent  fur  les  auteurs,  & en  demeurèrent  fitisfaits,  comme 
tout  cela  eft  rapporté  dans  vne  lettre  écrite  par  vn  des  Curez  dé 
Rouen,  imprimée  auec  la  requelle  qu’ils  prefeoterent  au  nom  de 
leur  Compagnie , 6c  d’autres  procedures  qu’ils  ont  faites  dans  la 
poutfuitede  cette  affaire. 

Sur  cela  les  Curez  de  Rouen  refblurent  de  prefênter  rc- 
quefte  en  leur  nom  pour  la  condamnation  de  ces  maximes  im- 
pies-, & M.  leur  Archeuefque  fuiuant  les  conclufions  de  fon 
Promoteur  general,  6c  de  l’auis  de  fon  conléil , confiderant que 
cette  affaire  touchoit  toute  l’Eglilé,  6c  que  le  Clergé  eftoit  alors 
aflemblé  à Paris,  renuoya  l’affaire  d l’AfTèinbléc  generale  , 6c  meC- 
me  députa  vn  de  fes  Grands  Vicaires  pour  yprefënter  de  fa  parc 
cette  requefte,  6c  les  extraits  ds  lés  Curez. 

6.  Cependant  les  Curez  de  Paris,  qui  veilloient  de  leur  part 
pour  garantir  leurs  peuples  de  ces  corruptions , furent  derechef 
auertis  par  M.  le  Curé  de  S.  Roch  Syndic,  qu’il  eftoit  temps  de 
donner  ordre  aux  maux  [qui  menaçoient  l’Eglifé,  &de  penfer  i 
chercher  les  moyens  pour  en  ar relier  le  progrès.  Les  Curez  de 
Rouen  qui  efpererent  beaucoup  d’affillancc  des  Curez  de  Paris, 
leur  écriuirent  ; & M.  le  Curé  de  S.  Paul  prefènta  le  7.  iour 
d’Aoufl  ié5<f.  en  leur  Aflèmblée  ordinaire  , qu’ils  font  tous  les 
mois  pour  auifer  aux  befoins  de  leurs  paroiifes  , vne  lettre  qu’il 
receut  de  M.  du  Four  au  nom  de  fes  Confrères  les  Curez  de 
Rouën,  pour  prier  tous  ceux  de  Paris  de  les  affifter  de  leurs  cotU 
féils,  6c  d’interuenir  auec  eux  pour  la  deffenfè  de  l’Euangile.  1 1 
futarreftéque  M.de  S.  Paul  leur  témoigneroit  la  confolationque 
toute  la  compagnie  auoit  receuë  de  leur  lettre  , ôc  l’alïiftance 
qu’ils  pouuoient  efperer  d’eux. 

7.  Dans  le  mois  de  Septembre  fuiuant  les  Curez  de  Paris  don- 
nèrent auis  aux  Curez  des  prouinces  de  cette  mauuaifè  Morale 
qui  menaçoit  toute  l’Eglife , afin  q#auec  la  permiffion  de  Nof- 
féigneurs  leurs  Prélats  ils  s’vntfîént  à eux,  6c  interuinflên; dans 
la  detfënfe  de  cette  caulè.  Surquoy  les  Curez  de  Paris  rcceurent 
en  bonne  forme,  6c  gardent  en  leurs  regiftres  les  procuration^ 
des  Curez  d’vn  grand  nombre  de  villes  des  plus  confiderabjes  du 
royaume. 

8.  M.  le  Curé  de  S.  Roch  ayant  remonflréà  leur#èmblée 
que  pour  procéder  en  cette  af&ire  plus  incureœenc&  d’vne  ma. 
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niere  irréprochable  , il  cftoit  important  d’examiner  les  liurel 
mefmes  des  Caluiftes  , d’en  extraire  fidèlement  les  propofitions, 
pour  demander  la  cenfure  à l’Aflemblée  generale  du  Clergé  , qui 
eftoit  déia  fâifie  de  cette  aftaire,  & d’en  députer  quelques- vns  à 
cét  effet,  il  fut  conclu  qu’on  prcfènteroitrequefteà  M.  le  Grand 
Vicaire,  pour  luy  demander  la  condamnation  de  cette  do&rine, 
ou  le  renuoy  de  l’affaire  à l’Affemblée  generale  du  Clergé. 

9.  On  députa  en  fuite  plufieurs  Curez  pour  examiner  les  pro- 
pofitions, lelquels  y ayant  trauaiilé  , & extrait  38.  propofitions  de 
diuers  auteurs  , il  fut  délibéré  qu’ils  les  prefenceroicnt  i l’Afi- 
femblée,  pour  en  demander  la  condamnation:  ce  qu’ils  firent,  ôc 
quelque  temps  après  ils  en  prefenterent  encore  plufieurs  autres, 
auec  une  remontrance  à Nofleigneurs  de  l’Afiêmbléc , qui  leur 
fut  portée  le  14.  Nouembre  itf/6.  lignée  par  Meilleurs  de  S. 
Roch  ôc  des  SS.  Innocens  Syndics.  L’Aflemblée  nomma  Nofi- 
feigneurs  l’Archeuefquc  de  Thouloufe , & les  Euefques  de  Mon- 
tauban,  de  Couttance , de  Vannes,  ôc  d’Airc,  pour  faire  droit  fur 
la  requefte  des  Curez  ôc  fur  leursextraits. 

10.  Ces  propofitions  parurent  fi  horribles  à tout  le  monde, 
qu  on  s’attendit  d’en  voir  bien-tort:  vne  condamnation  célébré; 
ôc  on  l’auroit  obtenue  en  effet , fi  le  grand  nombre  qui  s’en  trou- 
va, & le  peu  de  loilir  qu’auoit  alors  l'Aflcmblée, qui  eftoit  con- 
tinuellement prefleede finir  , n’en  euflent  ofté  le  moyen.  Mais 
Koilèigncurs  les  Prélats  voyant  qu’il  11  eftoit  pas  en  leur  pouuoir 
de  rendre  alors  cette  jufticc,  voulurent  au  moins  faire  connoi- 
ftre  à toute  l’Eglife  qu’ils  n’auoient  manqué  que  de  temps.  Et 
pour  cela  ils  ordonnèrent  que  les  Inftruclions  de  S.  Charles  fir- 
roient  imprimées  parl’ordre  du  Clergé , auec  vne  lettre  circulai- 
re à tous  nos  Nofleigneurs  les  Prélats  , qui  feruiroit  de  preiugéde 
leurs  lcnrimens,  ôc  comme  d’vn  commencement  de  condamna- 
tion de  toutes  ces  maximes  en  general  , en  attendant  que  le  temps 
s’otfi  ift  delà  faire  plus  (blennclle. 

11.  En  effet  les  Inftrucfcions  de  S.  Charles  furent  imprimées 
parle  commandement  de  l’Aflèmblce  , ôc  par  leur  imprimeur 
ordinaire  en  1657.  auec  cét  extrait  du  Procès  verbal. 

Du  Iettdv  premier  iossr  de  Février  à 8.  heures  du  matin , M. 
t\Ardm*eJquc de  7\arhonue prcfîdxtit. 

Monfîeur  de  Cyron  .1  dit  qne>  juinara  l'ordre  de  F*AfJemLlée  il  audit 
fait  renir  de  lljruloujc  le  Hure  des  infirstciiens  pour  tes  ConfeJJèurr, 
dreficcs  pkr  S Charles  Borromee,  & traduites  en  François  par  feu  M, 
l sb  cheuejque  de  Theuloujè  pour  U tonduùe  des  Con/èjjturs  de  fon 
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Socefe.  Et  plufieursde  Mefieigneurs  1er  Vrelats  qui  ont  leu  ledit  l'mre , 
ayant  reprtfeme  juif,  ferait  tres-vtile , & principalement  en  ce  temps ^ 
oit  l'on  voit  auancer  des  maximes  fl  pernhiettfes  & fi  contraires  à al- 
lés de  (Euangile,  &oit  il  je  commettant  d'abus  en  (adminifiration 
dit  facrement  de  penitence  par  la  facilité  & l'ignorance  des  Con- 
ftffeurs , l'AfJemblke  a prié  M.  de  Cyron  de  prendre  foin  de  le  faire  im- 
primer-,  afin  que  cét  ouurage  compofé  parvn  fi  grand  faine  attec  tant 
de  lumière  & defagcjfe  , fe  répande  dans  les  diteefes  , & qu’il  pttifiè 
ternir  comme  dvne  barrière  pour  arrefler  le  cours  des  opinions  nouttel- 
les  j uiront  d la  defiruElion  de  la  Morale  Chrejiienne.  Voila  tout  ce 
que  Nofleigneurs  les  Euefques  purent  faire  : 8c  ils  ont  témoigné 
à tout  le  mon4e  Ie  regret  qu’ils  ont  eu  de  n’auoirpaseu  le  temps 
de  confommcr  cette  affaire  •,  & ils  continuent  tous  les  jours  de  le 
témoigner , comme  a fait  encore  M.  de  Conferans  par  cette  let- 
tre. 

Ijéponfe  de  M /’Evesqv E de  Cons  r R ANS  à la  Lettre 
. desCvtaz  de  Paris. 

jNÆe  ssievrs, 

l'ay  fait  part  à Meffetgneurs  d' A /et,  de  V attiser  s,  de  Comenges , <& 
de  Battus  de  la  lettre  qne  vous  tri auev^  fait  (honneur  de  m'écrire  , & 
que  M.  le  Curé  de  S.Ëpch  a pris  la  peine  de  me  faire  tenir.  Ils  vous  en 
rendent  leurs  très. humbles  grâces.  Ils  y ont  veu  attec  vne  ioye  jenfi- 
ble  vos  getiereux  reffentimens  pour  nofire  commune  Cenfitre  contre 
(apologie  des  Cafuifles.  Ccjl  vn  afle  de  inflice  publique  que  nous 
dations  à la  doEirine  enfeignée  par  I E S ri  S -Cri  /(_/  S T dans  fott 
Euxngile , de  la  défendre  en  cette  occafion  contre  les  dogmes  d'vne  Mo- 
rale relachee  , qui  corrompt  les  moeurs  des  fidèles , qui  met  (homme  en 
la  main  de  fon  coeur  & de  fa  raijbn  , pour  en  fuiure  les  conjeils  fouuent 
criminels  & toujours  fuffecls , depuis  que  le  péché  a répandu fin  venin 
dans  ces  deux  faciliter^.  Vous,  MeJJiettrs,  aueyefli  les  premiers  qui  atiet^ 
efé  touche ^ de  (outrage  qu'allait  receuoir  par  cette  Morale  fumé  le 
toute  l’EgliJè  du  Fils  de  Dieu.  le  fuis  témoin  de  ce  cry  charitable  de 
voftre  gémi fjcmcnt,  qui  vint  frapper  ( oreille  de  ces  Veres  affimblts 
en  la  derniere  ^ 4jf emblée  du  Clergé  , oit  danois  t honneur  d'eftre  vn 
des  Depttteo {.  l'ont  leur  en.  portafles  les  plaintes  : elles  émeurent  leurs 
coeurs  fenfblement.  Et  ie  fçay  que  fans  l'obligation  qui  tes  engagea 
pour  lors  de  fe  feparer  , leurs  deliberations  euffent  confirmé  toutes  lis 
vqftres  fur  ce  fitiet , & qu'ils  euffent  proferit  par  vne  Cenfitre  publi- 
que cette  doEirine  de  relâchement  & d'iniquité.  Toute  la  pafierité  Chre- 
jfienne  bénira  voflreçeU  : tes  Euefques  , qui  font  Us  depofitaires  legiti. 
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mes  (le  la  puiffknce  de  1 ES  f^S  -CHRJ  ST , fe  fouuiendront  tou-, 
feues  auec  les  fentimens  tfvne  reconnoiffance  particulière , de  ce  cou- 
rage fort,  perfuser ant , & inuincible,  qui  vous  a fait  foutent, -fort  auto- 
rité tant  de  fois  en  la  caufede  C Epifcopat  dans  ces  rencontres  fi  difficiles. 
Je  loue  Dieu , Meffieurs , de  m’auoir  donné  lieu  cfefire  le  fpeflateur  en 
vous  de  tous  ces  nobles  fentimens  pendant  les  cinq  années  de  mon 
^Agence , &•  durant  le  cours  de  noftre  dernière  ^iffimbtée . le  nous 
confiée  que  cette  veue,  qui  m'alaiffe  vue  profonde  efiime  de  vos  per- 
fonnes  pour  toute  ma  vie,  ma  donné  des  nutuwmcns  de  force  pour 
effayer  de  faire  l'otuure  démon  minifier «.  le  prie  lamifericorde  de  celny 
qui  a daigné  de  m'y  appeller  au  milieu  de  ma  profonde  indignité,  de  vou- 
loir ni  en  rendre  digne.  le  vous  demande  pour  cela  auprès  de  luy  les. 
interceptons  efficaces  de  vofire  vertu  ,&  de  croire  que  ie  fuis  auec  vn 
rtfpeci  très -véritable 

Messiev  RS, 

Vofire  tres-btmble  & tref  ajfeélton- 
■ ne  Jeruiteur, 

Bernard,  Euefque  de  Conferans. 
De  Conférant, ce  to.  Décembre  \6f%, 

12.  Ce  fut  alors  que  les  deftenfêurs  de  ces  nouuelles  doctri- 
nes , les  voyant  condamnées  par  les  Prélats , & décriées  parmy 
les  peuples , fe  perfuaderent  que  pour  releuer  le  crédit  de  leurs 
Cafioftes , il  falloit  les  foultenir  par  quelque  ouurage  confidera- 
jble. 

Ce  defTêin  ne  fut  pas  fî  fecret , que  quelques-vns  ne  s’en  ou- 
vriflênt  à leurs  amis  -,  &c  l’on  fçait  qu’en  plufîeurs  villes  les  le- 
fuites  fe  vantèrent  publiquement  quelque  temps  deuant  que 
l’Apologie  paruft , qu’il  viendrait  bien-toft  vn  liure  qui  renuer- 
feroit  tout  ce  qu’on  aurait  écrit  contre  la  Morale  de  leur  Socié- 
té. Et  lors  qu’il  fut  en  eftat  d’eftre  imprimé , les  Icfuites  mef- 
mes  en  demandèrent  le  priuilege  à M.  le  Chancelier,  qui  le  leur 
refufa , & qui  a témoigné  depuis  combien  il  defàprouuoit  ce 
mal-heureux  ouurage.  Lesmefmes  Iefuitesfblliciterent  M.  Gran- 
din  & M.  Morel  Docteurs  de  Sorbonne  pour  en  tirerl’appro- 
bation  , qu’ils  refuferent  pareillement.  Mais  ceux  qui  auoient 
efperé  vn  fi  grand  fiiccés  de  ce  liure , ne  laiflêrent  pas  pour  cela 
de  fe  refoudre  à le  produire. 

ij.  On  vit  donc  fur  la  fin  de  l’année  1657.  paroiftre  ce  liprc 
intitulé  -Apologie  pour  les  Ca fui  fie  s contre  les  calomnies  des  Ianfint- 
^fie f , dont  le  deffein  eftoit  de  combatre  les  Lettres  au  Provincial, 
les  poiius  qu  elles  auoient  reprefêntez  comme  eftant  con- 
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tràires  à 1 cfpric  de  lEuangile. 

Cet  Apologiftc  prend  pour  cela  vne  voye  toute  differente  de 
ceux  qui  auoient  écrit  auant  luy.  Car  il  ne  prétend  plus  qu’on 
ait  falfîiîé  la  doélrinc  des  Cafuiftes  ; mais  reconnoiflant  de  bon. 
ne  foy  qu’elle  eftoit  telle  qu’on  l’a  reprefencéc,  il  la  foutient 
comme  e fiant  au  moins  probable  > 6c  par  confêquent  feurc  Ai 
confcience, 

14.  Encore  que  ce  liure  ne  fe  vendifl  pas  publiquement,  par- 
ce qu’il  n’auoit  pas  de  priuilege,  on  n’auoit  pas  neanmoins  de 
peine  à en  recouùrer,  les  lefuites  ayant  bien  voulu  le  débiter,  & 
le  vendre  eux-mefiues  dans  leur  College  de  Clermont  i Paris, 
où  vn  grand  nombre  de  perfonnes  en  ont  fait  acheter  autant 
qu’ils  en  ont  voulu.  Ces  Peres  de  plus  en  donnèrent  en  mefme 
temps  tant  1 Paris  qu’à  Rouen,  & aux  autres  villes  du  royaume, 
à beaucoup  de  Magiftrats,  & à beaucoup  de  perfonnes  de  quali- 
té , comme  le  plus  excellent  ouurage  qui  euft  paru  depuis  long, 
temps. 

if.  Mais  il  en  arriua  le  contraire  de  leur  prétention.  Car  ce 
liure  ne  fit  qu’augmenter  l’auerfion  qu’on  auoit  du  a conceuë 
. pour  les  maximes  des  Cafuiftes;  6c  les  perfonnes  de  qualité  fu- 
rent étrangement  (candalifées  de  la  hardiefle  auec  laquelle  on  les 
ÿ reprefeneoit  de  nouueau  , comme  des  veritez  de  la  Morale 
Chrcftienne , ainfi  qu’il  eft  porté  dans  le  titre  mefme  de  cette 
Apologie.  * 

Il  ne  fe  pafla  rien  far  ce  fujet  jufqu’au  commence  mét  de  l’année 
16/8.  que  les  Curez  de  Paris  eflant  émeus  tant  par  l’horreur  que 
leur  auoit  cauféialcélurcdeceliure,  que  par  les  plainres  qu’ils  en 
receuoicnr  tous  les  iour-,  prirent  deflein  d’apporter  quelque  reme- 
de  aux  mauuaifês  fuites  qu’il  pouuoitauoir. 

16.  L’ouucrture  en  fut  faite  par  leurs  Syndics  M ",  les  Curez 
de  S.  Roch , 6c  des  SS.  Innocens  le  lundy  7,  Ianuier  en  leur  af. 
femblée  ordinaire.  Ils  y reprefenterent  ainfi  qu’il  eft  porté  par 
leur  regiftre,  que  depuis  peu  de  iours  il  fêdebitoit  fous  main, 
fans  nom  d’Auteur  n’y  d’imprimeur,  vn  liure  intitulé  , ^fxrloÿe 
pour  les Cafuijles , dans  lequel  il  y auoit  grand  nombre  de  faillies 
6c  dangereufes  proposions  , non  feulement  contre  la  conduite 
& le  falut  des  âmes , & contre  les  bonnes  moeurs  ; mais  mefme 
contre  la lêureté  publique;  6c  qu’ainfî  non  feulement  M.  le  Car- 
dinal de  Rets  Archcuefque  de  Paris  , ou  Meilleurs  fes  grands  Vi- 
caires ; mais  aufïi  les  Magiftrats  & les  luges  auoient  grand  inre- 
reft  à la  condamnation  de  cette  pcrnicieufè  Apologie.  Bt  fur 
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ce  rapport  la  Compagnie,  comme  ileftditdansleregiftre  , no 
voulant  pas  oublier  (on  z.-lc  Ordinaire  dans  la  pourfuite  d’vne 

> affaire  de  cette  qualité  , refolutcie  s’adrcflcr  tant  à Meilleurs  les 
Vicaires  .Generaux  pour  leur  faire  plainte  de  ce  libelle  , ôc  en 
demander  la  Ceniure , qu’a  Meilleurs  les  Gens  du  Roy  du  Parle- 
ment , pour  leur  dénoncer  ce  pernicieux  liure,  ÔC  demander  ÔC 
fuiure  leurs  ordres  dans  la  pourfuite  de  cette  affaire.  Et  pour  cét 
effet  la  compagnie  députa  Mrs-de  S.  Paul, de  S.  Roch  Svn die , de  S. 
André  des  Arcs  , des  SS.  Innoœns  Syndic  , de  S.  Eultache  , de 
S.  ChrilVofle  , de  S.  Medard  , Ôc  de  S«  Pierre  aux  bœufs, 
pour  en  conférer  enfemblc  , vérifier  fur  le  liure  inefine  les 
extraits  de  quelques  vnes  de  ces  dangereulès  propofitions , les 
porter  tant  à Meilleurs  les  Vicaires  Generaux  qu  e Mel  Heurs  les 
.Gens  du  Roy , & à en  pourluiure  incelïàmmenc  la  condamna- 
tion , mcfme  de  s adreflcr  à Meilleurs  le  Doyen  ôc  le  Syndic  delà 
Faculté  de  Théologie,  afin  qu’ils  le  denonçaflent  ôc  en  fillentleur 
rapport  à la  Faculté , pour  en  auoir  la  Cenfure  d’vne  11  mal-heu- 
reufè  doârinc.  , < 

17.  En  fuite  de  cette  relolution  les  Députez  ayant  travaillé 
aux  extraits  , allèrent  trouuer  les  perfonnes  aufquelles  la  com- 
pagnie leur  auoit  ordonné  de  s’adreflèr.  Et  le  lundy  4.  Février 
1658.  les  Curez  s’eftant  aflcmblez,  M.  de  S.  Roch  ayant  fait  la 
le&urcde  deux  requeftes  drdïees  par  ordre  de  la  compagnie,  ôc 
Ajiuant  la  condufion  du  lundy  7.  Ianuier,  l’vne  à Meilleurs  les 
/Vicaires  Generaux , & 1 autreau  Parlement,  pour  la  condamna- 
tion du  liure  intitulé  -Apologie  pour  les  Cdfuiftes  , &c,  il  fq  t refolu 
que  ces  requeftes  leroient  lignées  par  les  Cure;:  qui  cftoient  pre- 
. lens  d l’aflemblée , ôc  qu’elles  leroient  aulfi  enuoyées  à ceux  qui 
ne  s’y  cftoient  pas  trouuez  pour  eftre  lignées , parce  qu’il 
sagilTbic  d’vne  affaire  qui  les  touchoit  tous  également. 

18.  Le  mefme  M.  de  S.  Roch  reprefenra  encore  qu’vn  Fa- 
’élumeftant  vne  choie  qui  pouuoif  beaucoup  lêruir  dans  la  pour- 

fuice.de  cette  aifàire,  la  compagnie  en  auoit  fait  dreflèrvn  pour 
fait  e voir  les  caules  & les  motif»  de  fes  iuftes  procedures  contre  ce 
pernicieux  libelle.  Surquoy  les  huit  Dcpucez  qui  onccfté, nom- 
mez, furent  priez  de  le  voir  de  de  le  faire  imprimer,  pouf  eftre  di- 
ftribué  partout  où  il  (croit  à propos. 

rp.  Deux  iours  après  cette  afièmblée  le  Roy  manda  les  .Cu- 
,yez  de. S.  Paul  & de  S.  Roch  , qui  cftanr  arriuez  au  Louure  furent 
conduits  dans  la  chambre.de  M.  le  Cardinal,  oùeftoitle  Roy 
j»uec  fon  Eminence  ,■  Al.  le  Chancelier,-  M.  le  SuruiteRdant  Ser- 
■>  . 4.  r..  uicn, 
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wen,  M.le  Procureur  General,  de  M.  de  Bricnne  Secrétaire  d’E- 
ftat.  Apres  que  le  Roy  eut  ditaux  Curez,  qu’il  les  auoitmandez  i 
fiirlefujet  que  M.  le  Chancelier  leur  diroit , M.  le  Chancelier 
dir,  que  le  Roy  vouloir  eftre  informé  de  ce  qui  s’eftoitpafle  dans 
leur  alîémbléc  du  lund  y dernier.  Les  Curez  répondirent , que 
£ur  le  rapport  fait  par  leurs  Syndics  qu’vn  liure  abominable 
coinraençoit  à paroiftre , qui  alloit  à la  deftrutftion  de  toute  la1 
Morale  Ch reftienne  & delà  feurctc  publique,  iisauoient  relolu 
d en  pourfuiure  la  condamnation,  & ligné  pour  cela  deux  requê- 
tes» 1 vnc  à Meilleurs  les  Vicaires  Generaux , 6c  l’autre  au  Parle- 
ment. 

zo.  M.  le  Cardinal  demanda  pourquoy  on  aûoiteu  recours 
au  Parlement,  6c  dit  que  fi  M.  l’Archeuelque  eftoit  prefent , les 
Curez  auroient  eu  recours  d luy;  ainfi  qu’en  fon  abfence  ils  fe  de- 
uoient  contenter  de  recourir  à les  Vicaires  Generaux. 

Les  Curez  répondirent , que  comme  l’Apologie  n’alloit  pas 
feulement  contre  les  principes  delà  Religion  chreftienne,  mais 
encore  contre  les  loixciniles,  par  les  permiflions  qu’elle  donne 
de  voler  & de  tuer  , ce  liure  deuoit  eftre  condamné  non  feule- 
ment par  les  luges  ecclefiaftiques , mais  encore  par  les  feculiers; 
outre  qu’eftant  rempli  de  calomnies  6c  d’injures  contre  les  per- 
fonnes  des  Curez,  pour  détourner  les  peuples  de  la  creance 
qu’ils  deuoietit  auoiren  eux  , ils  eftoient  obligez  par  le  deuoir  de 
leurs  charges  d’en  pourfuiure  l’imprimeur  6c  l’auteur  pour  leur 
faire  faire  réparation  de  ce  fcandale , dont  Meilleurs  les  Vicaires 
Generaux , ny  la  faculté  de  Théologie  ne  pouuant  connoiftre, 
ils  auoient  efté  Confeilîez  de  prefenter  leur  requefte  au  Parle- 
ment. . 

zr.  M.  le  Cardinal  repartit  , que  tant  pour  l’information, 
que  pour  la  réparation  d’honneur,  les  Curez  pouuoient  s’adrefi* 
ferai  Official.  Les  Curez  répondirent  , qu’ils  • n’auoient  ofé 
sadrefler  à M.  l’Official;  6c  que  la  railon  qui  les auoit  retenus 
eftoit,  qu’ayant  un  peu  auparauant  vn  lujet  pareil  de  fe  plaindre 
du  P.  Bagot  Iefuite,  qui  lesauoit  traitez  dans  vn  liure  d’vnema- 
) niere  aulli  outrageulé , ils  s’eftoient  adreflez  à M.  l’Official  pour 
en  auoir  iufticejmais  nonobftant  que  le  P.  Bagot  euft  mis  procu- 
reur , & qu’il  y euft  trois  appointemens  donnez  à l’audience  aucc 
luy  ,ilnclat(TapasdefepoumoirauConfeir,  6c  y obtint  vn  ar- 
relf  lur  requefte  au  rapport  de  M.  Balthafiir  frere  du  P.  Balthafar 
Iefuite , en  datte  du  j.  tour  d’Aouft  16/7.  lignifié  aux  Syndics  , pai’ 
lequel  le  P.  Bagot  auoit  efté  déchargé  de  l’affignation , & deftértfe 
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faîteaux  Curez  de  plus  vfer  de  telles  voyes,  6c  à l’Official  d'en 
connoiftre  à peine  de  nullité  des  procedures,  de  caflàtion  des 
fentences , Sc  de  tous  dépens , dommages , 6c  interefts  : 6c  que 
c’eft  ce  qui  les  auoit  retenus  de  s’adreflèr  à M.  l’officiai  par  la 
crainted’vn  (èmblable  arreft, qu’il  lèroit  aufli  facile  d’obtenir  que 
le  premier  fansappellcr  les  Curez,  6c  en  faueur  d’vn  auteur  qu’ils 
içauent  aflèurément  eftre  le  P.  Pi  rot  lefuite,  Sc  fur  le  fujet  d’vn  li- 
ure  dont  les  Iefuites  en  corps  Ce  rendent  les  deffenfêurs. 

Sur  cela  fon  Eminence  dit,  qu’il  ne  falloit  pas  (buflfrir  que  les 
Curez  de  Paris  fuflènt  oflfènlèz  par  des  liures  injurieux,  & fiip- 
plia  la  Majefté  de  commander  que  l’arreft  dont  ils  le  plaigno- 
ient  fuft  caflè  6c  reuoqué , ce  que  le  Roy  eut  la  bonté  d’ordonner 
il  l’heure  mefrne. 


2i.  Et  quant  au  fujet  dont  il  s’agi  Ho  it  du  liure  de  l’Apologie, 
M.  le  Chancelier  dit,  qu’on  luy  auoit  demandé  la  permilïion  de 
l’imprimer,  6c  qu’il  l’auoit  refufee.  A quoy  les  Curez  reparti- 
rent,'que  puis  qu’il  connoifloit  ainfi  ceux  qui  luy  auoient  fait 
cette  demande,  il  eftoit  de  fa  bonté  &delà  iufticede  fauorilër 


les  Curez  dans  la  pourfuite  qu’ils  faifoienc  contre  des  gens  qui 
auoient  contreuenu  à lès  ordres. 

23.  M.  le  Cardinal  dit, que  pour  ce  qui  regarde  la  fupprcffïon 
du  liure,  6c  pour  enempefeher  la  vente  & les  autres  impreflions, 
les  Curez  pouuoient  (è  contenter  de  l’ordonnance  faite  par  M.  le 
Lieutenant  Ciuil,  publiée  depuis  peu  de  iours. 

* Les  Curez  répondirent,  <jue  tant  s’en  faut ’que’ cette  ordon- 
nance leur  fuft  fauorable,  quelle  leur  eftoit  plûtoft  contraire;  6c 
qu’il  y auoit  apparence  qu-’elle  anoit  efté  follicitée  par  les  Iefui- 
tes  mefmes,  parce  quelle  comprenoitdans  vne  mefme  condam- 
nation , non  feulement  l’Apologie,  mais  encore  les  écrits  des  Cu- 
rez de  Paris , qu’ils  auoient  prefencez  à l’Aflemblée  generale  du 
Clergé,  6c  qui  eftoient  imprimez  en  mefme  volume  auec  les 
Lettres  Prouinciales , que* cette  Ordonnance  defîèndoit  aufli: 
outre  que  dans  les  occafîons  on  il  s’agi  (Toit  de  liures  femblab  les 
à l’Apologie,  qui  vont  contre  la  Religion  &l’Eftat,  on  auoit  ac- 
couftumé  de  s’adreflèr  dire&ement  au  Parlement,  qui  a le  pou- 
voir de  la  police  generale  6c  fouueraine , comme  quand  il  auoit 
efté  queftion  de  condamner  les  liures  de  Santarel  6c  de  Mariana 
Iefuites  : ôc  qu'il  s’agifloit  icy  d’vn  liure  plus  dangereux  que 
tous  les  autres , & dont  la  do&rine  eft  prejudiciable,  non  feule- 
ment au  falut  des  âmes , mais  auffi  à lafeüifcié  de  la  petfonne  des 
Roys  & de  leurs  lUimftres. 
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* 14.  En  fuitte  dequoy  M.  le  Chancelier  dit  aux  Curez, quels 
Roy  vouloit  qu’ils  s’adrcflaflent  fur  toutes  choies  aux  Grands 
Vicaires,  à l’Official,  & à la  Faculté  de  Théologie,  ôc  que  fa 
Majefté  n’auoit  pas  agréable  qu’ils  s’adreflalTênc  au  Parlement; 
mais  quelle  manderoit  â la  Faculté  de  trauailler incelïàmmenc 
à l’exâmen  & à la  Ceufure  du  liure. 

Les  Curez  ayant  appris  la  volonté  du  Roy  promirent  d’y  obeïc 
ponctuellement,  6c  Ce  retireront. 

25.  Le  7.  jour  de  Février  16/8.  M.  de  S.  Roch  fut  prié  delè 
trouuer  chez  M.  Io  Lieutenant  Ciuil,  où  sellant  rendu  il  le  trou- 
va accompagné  de  M.  le  Lieutenant  Criminel,  3c  de  M.  le Pro* 
cureur  du  Roy  au  Chaftelet.  M.  le  Lieutenant  Ciuil  luy  deman- 
da, pourquoy  Meilleurs  les  Curez  de  Paris  ne  s’clloient  point 
adreflèz  à eux  pour  la  luppreflûon  du  liure  de  l’Apologie  pour  les 
Calûiftcs. 

M.  de  S.  Roch  répondit,  que  les  Curez  auoicnt  efté  confeil- 
lez  de  s’adrelïer  â la  iuftice,&  police  du  Parlement,  comme  fou- 
ueraine&  ordinaire  en  matière  de  liures  d’vne-doélrineauffi  mé- 
çhante  que  celle  de  l’Apologie:  que  les  Curez  ayant  deflein  non 
feulement  de  faire  fupprimer  ce  liure , mais  auffi  de  le  faire  cort» 
damner  au  feu  , à quoy  ils  eftimoient  l’autorité  de  laCoureftre 
neceffaire  , ils  auoient  crû  deuoir  s’y  adrefTer  : outre  que  M.  le 
Lieutenant  Ciuil  par  (on  ordonnance  du  2f.  lanuier  itfi.  fans 
ouïr  les  Curez  de  Paris, ayant  fuppri nié  leurs  requeftes,  extraits, 

6c  autres  écrits  auec  les  Lettres  au  Prouincial , ils  ont  crû  que  1 
cette  ordonnance  auoit  efté  folicitée  & obtenue  par  les  IefuiteS 
mefmes , afin  d’éuiter  vne  plus  (êuere  condamnation  du  Parle- 
ment. A quoy  il  ajoûta  plufieursautres  choies  touchant  les  peril- 
leufes  confequcnces  de  ce  liure.  Et  s’adreflant  à M.  le  Procu- 
reur du  Roy,  il  luy  dit,  que  ce  feroit  vne  chofe  digne  de  fa  char- 
ge 6c  de  (a  milice , de  requérir  qu’il  fiift  informé  de  1 auteur  & 
de  l’imprimeur  de  ce  méchant  liure  ; & le  lendemain  8.  Février 
on  vid  paroiftre  vne  nouuclle  fentence  de  M.  le  Lieutenant  Çi- 
uil,  portant  deûènfcs  reïterées  de  débiter,  imprimer,  ou  vendre 
l’Apologie  pour  les  Cafuiftes>  (ans  qu’il  y (üft  parlé  des  Lettres 
au  Prouincial. 

26.  Cependant  les  Curez  ne  pouuant  porter  leur  plaintes  au 
Parlement , félon  l’ordre  qu’ils  en  auoient  receu  du  Roy , pre- 
fentetent  leur  requefte  à.  Mrs-  les  Vicaires  Generaux  pour  leur 
demander  1a  Cenfure  de  ce  liure,  lignée  de  32.  Curez, 6c  la  pu- 
blièrent auec  vn  Extrait  des  plus  dangereufes Propofitions 

de  ce 


Digitized  by  Google 


^4  ' 'Septie'mi  Ecrit  t 

de  ce  liure , 8c  vn  Factvm,  où  apres  auoir  reprelênté  les  pr!  n-* 
cipales  rai  Tons , qui  les  auoient  obligez  de  s elcuer  auec  plus  de 
vigueur  que  jamais  contre  tant  de  pernicieulès  maximes,  dont 
les  Cafuiftes  s’efforçoient  de  ruiner  ôc  de  corrompre  toute  la 
Moral?  Chreftiennc,  ils  déclarèrent , Que  ce  qui  les  prefioit  le  plu » 
d' agir  en  cette  rencontre  , eftoit  qu'il  ne  faut  pat  conftderer  ces  propofi- 
tions  comme  cftant  d'un  liure  anonyme  & J. ms  autorité  ; mats  comme 
efiant  d m liure  Jouftenu  & autorijé  par  v n corps  tres-confiderxble: 
Qu  encore  qu’ils  n enflent  iarnais  ignoré  les  premiers  auteurs  de  ces 
dejordres,  ils  n’ auoient  jamais  roula  les  découurir  , C ’T  qu  ils  ne  le  fé- 
raient  pas  encore,  s'ils  ne  f e dccouuroient  éux-mefmes , &•  s'ils  Sa- 
vaient affe&é  de  fe  faire  connoiflre  d tout  le  monde  : mais  que  puis  qu'ils 
voulaient  yuan  le  feeufl , il  efloit  inutile  aux  Cure%de  tecacber  : Que 
puifqtte  C eftoit  cheveux  dans  leur  college  de  Clermont  & dans  leur 
tnaijon  Profefte  de  la  rué  S.  ufnthoine  qu’ils  auoient  fait  débiter  cet 
ouurage  : Que  ces  Peres  ( auoient  porté  cîsetfeurs  amis  a Paris  & dans 
les  preuinces  : Que  le  P.  B rifacier  Relieur  du  college  de  Rouen  l ouait 
donné  luy-mefme  aux  perfonnes  de  condition  de  la  ville  : Qu’il  P auait 
fait  lire  en  plein  Refe&o'r,  comme  me  piece  1 1' édification  & de  pieté: 
Que  les  Jefuites  de  Paris  auoient  folicité  des  Docteurs  pour  en  auoir 
approbation  : Et  enfin  qu'ils  auoient  levé  le  mafqtte  , & auoient 
'Voulu  fi  faire  conmiftre  en  tant  de  maniérés  , il  efloit  temps  que  les 
Cureo^agiffent  ouuertement  ; & que  comme  les  lefuites  fe  déclaraient 
publiquement  les  proteEleurs  de  l’apologie  des  Cafuiftes  dans  les  chaires, 
a la  Cour  dans  les  compagnies  particulières  , les  Cure ^ s'en  décia- 
raflent  publiquement  les  dénonciateurs. 

27.  Au  mefme  temps  que  les  Curez  de  Paris  témoignoient 
leur  zele  contre  ce  liure  , les  Curez  de  Rouen  sadreflerent  à 
M.  leur  Archeuefque , ôc  en  luitcd’vne  procuration  auflâ  lignée 
de  2 6.  Curez  qui  donnoient  le  loin  à cinq  d’entr’eux  de  pour- 
fuiurc  cette  affaire  , ils  prefenterent  leur  rcquefte,  fur  laquelle 
M.  l’Archeucfquc  de  Rouen  les  renuoya  par  deuant  fes  Grands 
Vicaires,  auxquels  il  ordonna  d’examiner  ce  liure  lânsdelayen 
prcfencede  M.  l’Euelque  d’OIonne,  ôc  de  luy  enuoyer  leurauis 
doctrinal.  Les  inefmes  Curez  de  Rouën  publièrent  aulïi  vn 
Factvm,  où  ils  font  voir  vne  grande  partie  des  plus  méchantes 
opinionsdcl’Apologie:  >< 

v ■ 7 1 8 . L’onzième  de  Mars  les  Curez  de  Paris  s’eftant  ailemblez, 
ôc  ne  voulant  pas  négliger  les  poiirfuites  qu’ils  auoient  commen- 
cées contre  vm?  fi.  pcmicieufe, doctrine,  deputerent  Mr'  dc  S.  An- 
drédede  S, T.uftache,  auec  M*1' les  Syndics , pour  /aliçitc»:  cette 
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affaire  auprès  de  Mel  Heurs  les  Vicaires  Generaux,  & en  deman- 
der inceflamment  la  condamnation. 

2p.  Cependant  le  carefme  eftant  arriué  , pluffeurs  prédica- 
teurs à Paris  & en  d’autres  villes  de  France  le  crûrent  obligea  de 
faire  connoiftre  aux  peuples  le  danger  qu’il  y auoit  de  fc  laifler 
conduire  par  les  maximes  des  Cafuiftes , & combien  en  particulier 
l’Apologie  qu’on  auoit  faite  pour  les  deft'endre  eftoïc  oppofee  à 
lefpiit  de  l’Jiuangile,  &àla  voyedulàlut. 

30.  On  receuoit  en  mefmc  temps  diuers  suis  de  ce  que  les  le* 
fuites  fai foient  dans  les  prouinces  pour  débiter  &louftenir  cette 
Apologie.  On  feeut  entr’autres  choies  qu  i Amiens  ils  l’auoient 
eux-mefmes  donnée  au  Lieutenant  General  & au  Lieutenant 
Particulier  ; & que  le  Reftcur  des  Iefuites  de  cette  mefme  ville, 
parlant  de  l’Apologie  à vn  de  les  amis,  luy  auoit  dit,  Quecefioit 
Mf  pièce  qui  faijoit  bruit  j mais  que  ce  n’efloit  qu’à  l’égard  des  Jîmplcs- 
& des  ignorans,  & que  les  jçauans  qui  font  déferont , l’eflimeront  toü~ 
■jours  , parce  que  la  doflrine  quelle  contient  eji  la  -véritable. 

jj.  On  Içait  aulFi  qu  i Rouen  vn  des  plus  habiles  Confeiljers 
du  Parlement  ayant  demandé  au  P.  ^filâcier  Reéteur  du  colle- 
ge, pourquoy  ils  delfendoicnt  les  maximes  qui  étoientdans  l’A- 
pologie, ce  Iefuiteluy  auoit  répondu  , Quelles  auoient  ejl  foute, 
nues  auant  lu  Société  par  d’autres  Docteurs.  A quoy  ce  Conleiller 
répliqua  fort  lagemene  : Véritablement , mon  Tcre , quand  ce  que 
vous  dites  ferait  vray  , ie  ynejlonne  par  quel  aueuglement  voflre  So- 
ciété a prt>  plaifîr  de  rechercher  tout  ce  qui  efl  abominable  dans  tous  les 
Do  fleur  s qui  vous  ont  précédé , ou  qui  vous  font  contemporains , pour 
en  faire  vn  corps  de  Morale  : (&  l’attribuer  à vojlre  Société , comme 
tflant  voflre  propre  ouurage , & l’ejprit  auec  lequel  vous  conduijh ^ ceux 
qui  ont  creance  en  vous.  Et  ce  qui  efl  encore  pist  vous  remue^ciel  dé- 
terre , & importune-zjoutes  les  puijfanccs  tant  eccleflafliques  que  fecu- 
Itérés , pour  faire  pafser  ces  erreurs  , & condamner  d’herefie  les  véri- 
tables maximes  qui  font  contraires  aux  voflrex. 

31.  A Bourges  vn  Religieux  eftant  allé  trouuer  le  P.  Rague- 

neau lefuite  fon  coufin , Ôc  luy  ayant  porté  la  rcquefte  & le 
Factvm  des  Curez  de  Paris,  luy  contant  les  méchantes  pro- 
portions de  l’Apologie , ce  Pire  luy  répondit , Que  ce  Hure  de 
C Mpo/ogie  eftoit  très -excellent  & très- bien  fait  : que  les  Dofieurs  de 
Sorbonne  qui  l’ auoient  examiné  n’y  auoient  rien  trouué  à redire  : qu’il 
ne  pouuoit  eftre  que  très. bon,  ayant  efté  compoft  parvn  fçauant-hom- 
me-  Religieux  de  leur  Compagnie , nommé  le  P.  Pirot , quj  auoit  enjéigni 
long-temps  la  Théologie,  ConfèJJiur  célébré  ; grand  amy , & compagnon 
du  P.  Mnnat,  I 3 j.  L’a f- 
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3J.  L’affaire  de  l’Apologie  demeura  quelques  temps  en  c (( 
edat,  les  Do&eurs  députez  pour  l’examiner  n’en  ayant  encore 
fait  aucun  rapport  en  Sorbonne,  & les  Curez  fe  contentant  d’a- 
voir publié  leur  Fact  vm  , de  d’en  foliciter  la  Cenfure  auprès 
des  Vicaires  Generaux.  Mais  les  Iefuites  voyant  le  décri  public 
oi\  fè  trouuoit  leur  doctrine  par  lespourfuites  des  Curez,  refolu- 
rent  de  répondre  à leur  Factvm  : ce  quils  firent  en  diuerlès 
feuilles  qu’ils  publièrent  de  temps  en  temps  durant  IV"— . 
uiron  vn  mois. 

34.  La  première  portoit  ce  titre:  Réfutation  des  calomnies  pu- 
bliées «ontre  les  Iefuites  par  les  auteurs  d“ vn  Ra&um,  qu't  a paru! ont 
le  nomdeMefJieurslesCurec^de  Taris,  a l’occafion  d'vn  dure  intitulé , 
-Apologie  pour  les  Cafuiftes  contre  les  calomnies  des  Ion fenifles.  Dans 
cét  écrit  pour  auotr  plus  de  liberté  de  décrier  les  Curez  de  Paris, 

■ ils  feignent  que  le  Factvm  n’eft  point  des  Curez:  Quil  efi 
indigne  de  leur  pieté  &de  leur  tenu  : & comme  nous  ne  Leur  imputons 
point,  difènt-ils,  les  fhu/]etec^&  impojlures  dont  il  e/l  rempli,  nous 
ne  prétendons  point  aufli  qu'ils  ttycnt  part  a ( infamie  qui  en  renient  À 
fes  auteurs. 

35.  Mais  il  ed  à remarquer , que  les  Curez  ayant  déclaré  dans 
leur  Faétura  que  là  raifbn  qui  les  obligeoit  de  s’adrellèr  directe- 
ment aux  Iefuites  en  particulier  en  agiflanc  contre  l’Apologie, 
ait  qu’ils  auoient  afteété  de  faire  connoidre  à tout  le  monde  que 
l’Apologie  lortoit  de  chez  eux , de  l’auoicnt  eux-mefmes  vendue, 
donnée  à leurs  amis,  &follicitédes  Docteurs  de  l’approuuer , les 
Iefuites  qui  parlent  en  leur  nom  dans  cét  écrit  intitulé  Réfuta- 
tion &c.  ne  dilènt  pas  vn  feul  mot  contre  ces  faits  fi  importans 
ny  d’ans  cette  Réponfe,  ny  dans  les  autres,  & qu’ils  ne  l’ont  ia- 
mais  fait  dans  aucun  de  leurs  écrits  , ne  delauouant  en  aucune 
forte  de  l’auoir  vendu  eux  mefmes , & aflèz  cher,  de  de  l’auoir 
porté  de  tous  codez  à leurs  amis. 

3 6.  Les  Curez  de  Paris  ne  furent  pas  peu  furpris  de  la  hardief- 
fe  auec  laquelle  la  Société  olbit  lôudenir  par  vn  écrit  public, - 
qu’vn  Faétum  qu’ils  auoient  drefle,  publié,  prelènté  à Mn-  lesr 
Vicaires  Generaux,  de  didribué  dans  leurs  paroi  fies,  leur  edoic 
fuppofé.  C’ed  pourquoy  en  leur  aflèmblée  ordinaire  du  7.  Aurit 
*6/8.  ils  relolurent , pour  détruire  entièrement  cette  faufleté, 
qu’il  droit  fait  vn  Aéte  par  lequel  les  Curez auouëroient ce  Fa- 
âum , comme  ayant  edé  fait  & publié  par  eux;  & il  y eut  hui& 
Commilfaires  nommez  pour  dreflèr  l'original  de  cét  Aide.  Cç 

qui  fut  exécuté  peu  après  3 de  c’ed  leur  fécond  écrit  intitulé , Ré- 
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fonfe  des  Cure ^ de  Taris  four  foütenir  le  Folium  far  ot*x  prejbtté  1 
Mejfieurs  les  ficaires  Generaux,  contre  vn  écrit  intitulé,  Réfutation 
des  calomnies  publiées  contre  les  lejuites  parles  Auteur  t d'vu  FaElum» 
dire. 

37.  lis  reprefenterent  auflfi  que  1$5  Iefuites  auoient  vfé  dan» 
kur  écrit  de  la  rnefme  témérité  fur  le  fujet  de  la  lettre  circulaire 
que  l’Aflèmblée  generale  du  Clergé  a fait  aJreilèr  à tous  le» 
Euefques  de  France,  pour  prefeTuer  leurs  dioceftsde  la  corrup- 
tion des  Cafuiftes,  ayant  oU  dire  de  cette  lettre,  Quectfl  ynt 
piccefubreptice,  lans  atteu,  fans  ordre,  & fans  autorité.  Sur  quoy 
les  Curez  de  Faris  pour  confondre  dauantage  cette  hardiefle, 
iugerent  à propos  d'en  écrire  à M.  l’Abbé  de  Cyron,  quicuoic 
eu  ordre  de  l’ailèmblée  de  dreflet  cette  lettre,  pour  feruir  de  pré- 
facé au  liure  des  Inftrudf  ions  de'S.  Charles.  M.  de  S.  Roch  en 
prit  le  foin,  6c  voicy  ce  que  M.de  Cyron  luy  répondit  d’auprès 
de  Thoulouze  le  25.  May  165  8. 

A MONSIEVR, 

jMonficttr  le  C v re'  de  S.  Ko  ch»  Syndic  des 
Cvrïi  de  Pari  s. 

O N S I « V R , 

le  dois  rendre  témoignage  à la  vérité,  que  ie  n'ay  pas  tant  de  pan 
comme  voflre  compagnie  a crû  à ce  bel  ouurage  de  t^lffemblée,  quoy 
que  ie  me  glorifie  bien  d’y  en  auoir  vn  peu.  Ceux  qui  ne  veulent  pat  re- 
connaître cette  pièce  comme  vn  ouurage  de  cet  augufie  corps,  enontcon- 
ceu  des  idées  bien  baffes  ,&  luy  font  vne  grande  injure  j puifquenon 
feulement  U luy  appartient,  mais  auffi  à tous  les  Euefques  qui  efloient 
pour  lors  à Taris,  l’en  fis  ta propoficion  à la priere  de plafieurs  Trelatr 
de  ( siffimblét & pour  la  rendre  plus  autentique,  ie  pris  occafionde 
la  conuocaùon  des  eflrangers  qui  auoient  efié appellegjmur  quelque  af- 
faire extraordinaire,  le  ne  fcay  pas  comment  t on  peut  Je  perfuader 
que  de  telles  allions  cherchent  les  tenebres.  fay  veu  toufiours  Mcf- 
Jeigneurs  tes  Trelatsfort  difttofe%k  condamner  toutes  ces  maximes  dia- 
boliques qui  ont  paru  dans  les  extraits,  & l’horreur  q0 fc  tous  en  té- 
moignaient , faijoit  bien  paroifirt  qu'ils  n’efioient  retenus  que  par  leur 
peu  de  loifir,  & par  la  necefiité  qu’on  omit  de  conclure  vne  fi  lo  gue 
sAffemblet.  En  vérité  il  me  Jimble  qu'il  ne  faut  que  croire  en  Dieu, 
& n’ auoir  pat  renoncé  aux  premières  notions  du  Chriftianifme , pour 

auoir 
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auoir  en  exécration  vne  telle  Morale,  le  ni  ejlimerois  heureux  de  li 
pouuoir  noyer  dans  mon  fang.  Mais  puifqueienay  que  des  dejirs  fore 
inutiles  peur  le  fimflien  d'vne  caufe  artfji  iufte  & auffifaime  que  la 
•votre,  te  vous  jupplie  d'agréer  que  te  joigne  mes  vaux  <&  mes  prières 
à vos  iüujires  trauaux,  & que  te  die,  E X V R G E d evs.JvdICA 
CAVSAm  TV  AM.  Souffre-^,  Monfieur , que  ajoute  à ces  faibles 
Jouhahs  l ajjurance  de  mes  refpeEis  en  qualité  de  > - • 

M o N S 1 t y R , 

Voflre  très -humble  & tres-obéiffant' firuiteur 
D H C Y R O N. 

‘ Ce  fécond  écrit  des  Ctirez  de  Paris,  par  lequel  leur  Faétum  eft 
publiquement  auoiié,  & la  fuppofition  des  Iefifites  renuerfiée,  eft 
figné  de  8.  Curez  députez  de  tout  le  corps.  *> 

5p.  Cependant  on  procedoit  à l’examen  de  l’Apologie  dans  la 
Sorbonne.  M.  McfTicr  Doyen  rapporta  que  M.  l’Euelquc  de  Rho- 
dez  leur  auoit  fait  dire  à M.  le  Syndic  & à luy,  que  l’Auteur  de 
l’Apologie  demandoit  d’eftre  entendu  par  les  examimreurs  de 
fonliure,  auant  qu’on  en  fift  la  Cenfure;  â quoy  la  Faculté  con- 
fêntit,  & pria  Monfieur  l’Abbé  le  Camus  Doéteur  de  Sorbonne* 
& Aumônier  ordinaire  du  Roy  , d’afïurer  M.  de^Rhodez  que  la 
Faculté  auoit  accordé  ce  qu’il  auoit  demandé,  lans  difterer  nean- 
moins-la deliberation  qu’on  auoit  déjà  commencée. 

59.  C’cft  pourquoy  le  lendemain , qui  eftoie  le  9.  d’Auril , on 
continua  à opiner;  & lcic.  la  Ccnfure  de  trois  propoiitions  tou- 
chant la  fimonic,&  lcsoccafions  prochaines,  fut  conclue. 

" 40.  Le melmc iour ro. d’Auril  M. l’Abbé  le  Camusalla  trou- 

ver M.  de  Rhodez , & luy  dit  de  la  part  de  la  Faculté  qu’elle 
écouteroit  l’Auteur  de  l’Apologie  ; & le  17.  le  mefme  Abbé , qui 
deuoit  partir  pour  aller  faire  la  charge  d’Aumônier  anprés  du 
Roy,  pria  M.Gauquelin  le  plus  ancien  des  députez  de  la  Facul- 
té pour  l’examen  de  l’Apologie  , de  rapporter  à la  Faculté  ce  qu’il 
auoit  dit  à M.  de  Rhodez  & au  P.  Annat , touchant  l’audience 
quelle  auoit  accordée  à l’Auteur  de  l’Apologie.  !Et  fur  ce  que 
M.  Gauquclin  luy  dit  qu’il  pourroit  bien  arriucr  que  les  Icfuites 
le  delâuouëroient  de  la  propofition  qu’il  auoit  faite  i la  Faculté 
de  leur  part.il  répondirqu’il  auoir  pour  cela  vne  lettre  du  P.  An- 
nat en  bonne  forme,  & qu’il  la  gardoit  pour  la  monftrer  s’ils  le 
dcfauouoienr. 

41.  M.l’Euefque  de  Rhodezj  continuant  toujours  de  pour- 
» fuiur» 
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future  cette  conférence  , M.  Gauquelia  luy  dit  qu’il  confereroïc 
le  famedy  d’après.  Le  P.  Annat,  ayant  entendu  cette  réponfe, 
luy  demanda  en  quel  lieu  cette  conférence  le  deuoit  faire.  Il  luy 
dit  qu’il  n’y  en  auoit  pas  de  plus  propre  que  la  mai  (bn  de  la  Fa- 
culté. Mais  le  P.  Annat  ayant  fait  difficulté  d’accepter  ce  lieu, 
d’autant  qu’il  n’y  auoit  pas  lâ  affez  de  liures  de  Cafuiftes , M. 
Gauquelin  répondit , qu’il  n’auoic  ordre  que  de  faire  quelques 
propofitions  à l’Auteur  de  l’Apologie  , d’entendre  Ces  réponfes, 
de  les  écrire , de  les  luy  faire  ligner  ; 6c  mefme  auant  que  de  luy 
faire  aucune  propofition,  de  voir  s’il  cftoir  autorité  par  Ion  fupe- 
fieur  par  vn  aéte  qu’on  luy  mift  entre  les  mains , par  lequel  il  pa- 
ruft  qu’il  auoit  permiflfion  devenir  deffendre  le  liure  qu’il  auoie 
fait,  & qu’il  le  Ibumettoitau  jugement  de  la  Faculté.  Surquoy 
ils  fe  feparerent  lâns  condurre  s’ils  conféreraient  le  famedy  lui- 
vant,  ou  non. 

4 2.  Les  Iefuites  voyant  que  tous  les  efforts  qu’ils  auoient 
faits  pour  la  deffenfe  de  l’Apologie  eftoient  inutiles  , allèrent 
trouuer  M.  le  Cardinal  pour  le  conjurer  de  prendre  la  protection 
de  leur  Compagnie  , en  empefehant  que  ce  liure  ne  fuit  cenfuré. 
j,  Mais  il  leur  répondit,  Que  le  Roy  par  vn  furcroift  de  bonté 
b pour  eux,  auoit  arrefté  les  pourfuites  que  les  Curez  de  Paris: 

„ auoient  commencé  de  faire  au  Parlement  ■>  mais  que  leur  ayant 
„ permis  en  mefme  temps  de  s’adreffer  aüx  Grands  Vicaires 
„ & à la  Faculté , il  n’y  auoit  aucune  apparence  qu’il  deuft  main- 
» tenant  employer  fon  autorité  , pour  empelcher  les  Vicaires 
„ Generaux  & la  Faculté  de  condamner  vn  liure  que  tout  le 
„ monde  difoit  «lire  fort  méchant.  Surquoy  M.  le  Tellier  ditaus 
„ Jefuites  » Qjfil  eftoit  eftonné  de  la  conduite  de  leur  Société, 

„ qu’à  peine  ciloient-ils  hors  de  l’affairé  que  les  Curez  de  Paris 
b auoient  portée  au  Clergé , âc  que  fansconfiderer  le  péril  dont  f 
„ ils  nettoient  pas  encore  forci#  , ils  venoient  de  mettre  au  iour 
» , vn  liure  qui  renouueloic  toutes  les  proportions  que  les  Curez 
„ auoient  voulu  faire  condamner  , & dont  le  Clergé  auoit  affesi 
„ témoigné  fon  auerfion  : qu’au  relie  il  pouuoit  affurer  fon  Emi- 
» nence  qu’il  n’y  auoit  rien  de  fi  pernicieux  que  ce  qu’il  auoit 
„ leu  de  l’Apologie  , ôc  que  de  toutes  les  personnes  qu’il  auoit 
»,  veuësqui  eufïcnt  leu  celiute,  il  n’y  en  auoit  point  qui  ne  luy  en 
>,  euft  parlé  de  cette  maniéré.  t V 

4jf.  Le  20.  du  mefme  mois  d’Auril  M.  l’Euefqùe  d’Olonne 
«uecles  Grands  Vicaires  de  M.  l’Archeuelque  de  Rouen  , & au- 
tres par  luy  déposez  pour  l’examen  de  l’Apologie,  luyenuoye 
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rent  leur  auis  doctrinal  figné  d eux,  en  ces  termes.  Les  fous-figne\ 
députée^ par  Monfeigneur  £ illuflriffime  & Petterendijjtme  ^ IrcheueJ - 
que  de  Hauen  Primat  île  Normandie  , pour  l'examen  du  Hure  intitulé, 
.Apologie  pour  les  Cdfuifles , apres  auoir  examiné  ce  tiure  ferieufement 
& auec  grand  foin  , font  et aduis  qu’il  doit  ejhre  entièrement  défendu 
& condamné,  comme  contenant  plnfîeurs  propofitions  fcandalcufes,  per- 
nicieufes  ,•  qui  offenfent  les  oreilles  chajles , qui  ouurcnt  le  chemin  aux 
vjitres , à la  fimonie , aux  meurtres , aux  larcins,  & aux  autres  crimes : 
Qui  font  contraires  aux  principes  de  l’Euangile,  iniurieufes  aux  Jacre- 
mens  de  Iesvs-Christ  , & calomnieufes  : Et  que  pour  cela  il 
efi neceffaire  de  dejfendre  fous  de  tres-grieues  peines,  que  perfonne  ne 
fait  fi  prefompiueux  que  de  foù  tenir  ou  de  mettre  en  pratique  la  doctrine 
de  ce  Hure  ,& beaucoup  moins  encore  de  s en  feruir  dans  laconduite  des 
confiances.  Afoiten  le  i rtfiuril  16/ 8.  & figné, 

Ie  an  E v s s c£v  h c’OlonnI)  Suffragant  dePFue- 
fehe  de  Clermont,  & Vicaire  general  dans  Us  fontlions  Pon- 
tificales de  M.  t Archeuefque  de  fois  en. 

Antoine  Gave  de,  Docteur  de  la  facrée  Faculté  de 
■ Théologie  de  Paru,  Chantre  & Chanoine  de  l'Eglife  de 

foiien.  ' 

Pierre  le  Cormier,  Doftenrdela  Faculté  de  Théo- 
logie de  Paris,  & grand  ~d  rchidiacre  de  l’Eglife  de  ïffùen. 

TovssainT.  ThiBavlt,  Chanoine  Théologal,  & 
grand  Venitencier  de  l'Eglife  de  Hoüen. 

44.  Le  dernier  d’Auril  qui  eïioit  le  jour  de  l’aflembléc  fy- 
nodale  des  Curez  de  Paris,  tout  ce  qui  auoit  efté  fait  par  le  palîe 
fur  le  fuier  de  l’Apologie,  fut  confirmé  : on  remercia  les huiét 
députez  deleurs  Ibins,  6c  on  les  pria  inftamment  de  les  vouloir 
continuer.  Et  comme  c’cftoit  le  temps  de  nommer  de  nou- 
veaux Syndics,  on  pria  M.  de  S. Koch  de  continuer  fes Ibins,  qui 
auoient  efté  fi  vtiles  à la  compagnie  6c  à l'Eglile  entière  depuis 
quatorze  ans  qu’il  exerce  cette  charge.  Mais  comme  M.  des  SS. 
Jnnocens  eftoit  nouuellemenc  éleu  Promoteur,  6c  qii’ainfi  il  ne 
pouuoit  plus  eftrecontinué  dans  le  Syndicat,  on  le  remercia  auec 
beaucoup  d’aftêéïion , & on  le  pria  au  moins  de  vouloir  demeu- 
rer au  nombre  des  députez.  M.  le  Curé  de  S.  Euftache  fut  éleu 
Syndici  fa  place.  r' 

45.  Le  t.  de  MayM.  Gauquelin  après  auoir  rendu  compte  à. 
la  Faculté  de  ce  que  M.  l’Abbé  le  Camus  auoit  dit  à M.de  Rho- 
dez , & au  P.  Annac,  touchant  la  conférence  qu’auoit  demandé 
l’Auteur  de  l’Apologie,  6c  que  depuis  cet  Auteur  n’eftoit  point 

, * compa- 
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comparu,  il  fit  fon  rapport  de  deux  autres  propdfitions  de  ce 
liure,  l’vne  touchant  le  meurtre , de  l’autre  touchant  la  calomnie; 
Il  fut  conclu  que  la  Faculté  salfembleroit  le  lundy  fumant,  au- 
quel iour  ces  deux  propofitions  furent  cenfurées. 

46.  Cependant  les  Icfuites  depuis  leur  premier  eferit  intitulé, 
fy futation  dcc.  auoient  publié  deux  ou  trois  feuilles  pour  loufte- 
nir  les  propofitions  qu'on  examinoir en  Sorbonne.  EtlesCurez 
ayant  refolu  d’y  répondre,  ils  le  firent  par  leur  j.  & 4.  eferit.  Ils 
auoient  remarqué  que  les  moyens  que  les  Iefuites  employoienc 
pour  deffendre  leur  méchante  Morale,  confiftoient  principale- 
ment en'  deux  choies  : l’vne  à citer  vne  foule  d’auteurs  de  leur 
Société , ou  quelques  autres  nouueaux  Cafuiftes  auflû  corrom- 
pus qu’eux , aufquels  ils  vouloient  donner  vne  autorité  fouue- 
raine  dans  l’Eglife;  l’autre  à alléguer  faullèment  les  S S.  Pcres, 
comme  eftant  de  leurs  fentimens.  C’eft  contre  ces  deux  excès 
que  les  Curez  firent  ces  deux  écrits.  Le  premier,  qui  futreueu 
par  les  Députez  le  7.  May,  fuiuant  la  conclufiondel’aflèmblée 
fynodale  du  dernier  Auril,  6c  publié  peu  de  iours  après,  portoic 
ce  titre  : Troifîéme  Ecrit  des  Cureo^  de  Paru,  où  ils  font  voir  que  tout 
ce  que  les  lejuites  ont  allégué  des  SS.  Peres  & Do&eurs  de  l’Eglije pour 
autorijér  leurs  pemkieujes  maximes,  e(l  abfolument  faux,  & contraire 
à la  doEirine  de  cesfaintt. 

47.  L’autre  écrit  des  Curez  pour  renuerfer  les  réponfes  des 
Iefuites,  & qui  fut  ligné  par  les  Députez  le  zf  May,  oorcoit  pour 
titre.*  Quatrième  Ecrit  des  Cureo^de  Parts , où  ils  montrent  combien 
eft  vaine  la  pretenfîon  des  Iefuites,  de  penjer  que  le  nombre  des  Cafui- 
Jtes  doit  donner  de  l autorité  a.  leurs  méchantes  maximes , & empejeher 
qu'on  ne  les  condamne. 

48.  Ce  fut  en  ce  temps  que  M.  l’Euefque  d’Orléans  prenant 
l’occafion  de  fon  fynode  general,  qui  Ce  deuoit  tenir  à Orléans 
le  Mardy  4.  Iuin  1678.  lé  crût  obligé  de  ne  pas  laitier  fanscon- 
damnation  vn  liure  fi  préjudiciable  au  falutdes  âmes,  qui  auoie 
efté  répandu  par  les  Iefuites  en  plufieurs  lieux  de  fon  diocefè. 
C’eft  pourquoy  en  ayant  drefl'é  la  Cenfure,  qui  condamne  cette 
Apologie,  comme  contenant  plufieurs  tres-mauuailès  6c  tres- 
pcrnicieufès  maximes,  qui  corrompent  la  difeipline  âc  les  mœurs 
6c  qui  introduifent  vn  relâchement  entièrement  oppofé  aux're- 
gles  de  l’Euangile,  elle  fut  publiée  les  feftes  fuiuanres  de  la  Pen- 
tecoftc.  En  quoy  il  eut  la  gloire  d’eftre  le  premier  entre  cous  les 
Prélats,  qui  ait  condamné  ce  méchant  liure. 

49.  L’onzième  du  mefme  mois  de  Juin,  le  cinquième  écrit 
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<ks  Curez  de  Paris  fut  figné  par  les  huit  Députez,  ayant  poat 
titre  : Cinquante  Ecrit  des  Cure%de  Taris,  fur  l'auantage  que  les  hé- 
rétiques prennent  contre  t’Eglije  de  U Morale  des  Cafuijies  & des  Ie- 
jitites.  C’eftoit  peuteftre  le  plus  necellaire  de  tous  leurs  écrits, 
après  lequel  il  y a fuiet  d’efpercr  que  les  heretiques  n’auront  plus 
la  hardiefîe  de  prendre  aucun  prétexté  de  ces  corruptions  de» 
lefuites, & de  quelques  autres  auteurs  particuliers,  pourâmpofer 
à l’Eglilê  des  opinions  qu’elle  abhorre. 

50.  Le  lendemain  la  Faculté  s eftant  afiémblée  pour  trauail- 
1er  à la  Cenlure  de  l’Apologie,  M.  le  Doyen  prelènta  vne  feuille, 
ou  écrit,  qu’il  dit  auoir  receu  de  la  main  de  M.  leChancelier, 
(ans  nom,  tans  fignature,&  qui  ne  parloit  nyde  l’Auteur  de  l’A- 
pologic,  ny  de  fourmilion  à la  Faculté  ; mais  qui  eftoit  vnefim- 
ple  explication  des  propofitions  de  ccliure,  qui  auoient  elle  agi- 
tées  & condamnées  dans  les  aflèmblées  precedentes.  Cette  piece 
qui  fut  appellée , Déclaration  des  lefuites  fur  leur  apologie  pour 
les  Cajuijks,  auoit  efté  apportée  par  leProuincial  des  lefuites  ÔC 
le  P.  de  Lingcndes  à M.  leChancelier,  qui  eftoit  alors  auecM.  le 
Monte , après  anoir  efté  concertée  de  longue-main  entre  les  Jc- 
foites  alïemblés  des  Prouinces  fur  le  fujet  de  leurs  affaires.  Cette 
piece  ayant  efté  leuë  dans  la  Faculté , il  y eut  conteftation.  Quel- 
ques-vns  pretendoient  que  cette  déclaration  bien  que  defeétueu- 
fe  dans  les  formes,  deuoit  eftrc  confiderée , ôc  qu’il  en  falloit  faire 
cas  venant  de  M.  le  Chancelier  & de  M.  le  Nonce.  Maisd’autres 
reprcfenterenc  qu’il  s’agiftoit  de  matières  de  Théologie  ; ôc  que 
les  Ielilites  par  leur  déclaration  auoient  oftenft  M.  le  Chance- 
lier, ôc  fc  moquoient  de  la  Faculté,  de  prefenter  ainfi  vne  piece 
fans  feing  & fans  aueu,  & qui  ne  retraftoit  pas,  mais  qui  confir- 
moit  les  erreurs  de  l’Apologie.  Ce  qui  ayant  efté  generalement 
(uiui , la  Faculté  députa  à M.  le  Chancelier , pour  luydire  que 
cette  déclaration  n’eftoit  pas  fuffifante , parce  quelle  n’eftoit 
point  lignée;  ôc  de  plus,  parce  que  l’ayant  leuë  on  auoit  allez  re- 
connu quelle  ire  lâtis.faifoit  pas  â ce  qu’on  trouuoità  redire  dans 
l’Apologie. 

fi.  En  fuite  M.  Gauquelin  expolà  lauis  des  Doéteurs  dépu- 
tez touchant  les  contracte  vfuraircs  approuuez  parl’Apologifte. 

'Il  fit  voir  que  le  Pape  Sixte  V.  les  auoit  cenfurez  exprcfîement 
dans  les  mefmes  efpeces  que  l’Auteur  de  l’Apologie  apportoir.  Et 
fcrj.  & 14.  deïuin  on  en  conclut  la  Cenlure.  < f 

fl.  Pendant  que  tout  cela  le  pafloit  en  Sorbonne,  les  lefuites 
ne  folicitoient  pas  auec  moins  d’empreffèment  Meffieurs  les  Vi- 
caires 
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catres  Generaux  pour  les  empêcher  de  faire  vnc  cenfure  de  l’A. 
pologie  -,  mais  ils  ne  reü (Firent  pas  mieux  dans  leurs  follicitations. 
Quelque  temps  apré*  que  Meilleurs  les  Grands  Vicaires  en  eu- 
rent entrepris  l’examen,  les  PP.  Annat  ôc  de  Lingendcs  firent 
tous  leurs  efforts  pour  les  porter  à remettre  leur  Cenfure  à vn  au- 
tre temps.  Surquoy  ces  Meilleurs  leur  déclarèrent  qu’ils  eftoient 
prefts  de  receuoir  tout  ce  qu’ils  voudroient  leur  prefenter  pour 
les  inftruire  , qu’ils  y feraient  toute  l’attention  qu’ils  pourraient 
delîrer  ; mais  qu’ils  ne  pouuoient  pas  remettre  plus  long-temps 
l’examen  de  cette  Apologie  , après  l’auoir  différé  plufieurs 
mois. 

73.  Depuis  le  P.  de  Lingendes  leur  prefênta  la  mefme  déclara- 
tion, qu’ils  auoient  fait  donner  à la  Faculté  par  M.  le  Chancelier, 
furquoyM-  le  Doyen  de  noftrc  Dame , luy  ayant  témoigné  qu’il 
s’étonnoit  de  ce  qu’ils  s’obftinoient  fi  fort  à la  deffenfê  de  ce 
liure,  le  P.  de  Lingendes  répondit,  Qu  Us  eftoient  fixehe^du  bruit 
ce  liure  caufolt  ; mais  ejue  maintenant  ils  y eftoient  engage-^.  <ju* 
fmftjue  ce  liure  omit  efte  fait  four  la  deffenfe  de  leurs  Cafuiftes , ils 
ejioient  obligeo^de  le  Joufienir. 

Mais  les  artifices  de  cette  déclaration  ne  furent  pas  moins  re- 
connus par  Mfl  les  Grands  Vicaires,  qu’ils  le  furent  en  Sorbon-' 
ne  -,  de  forte  qu’elle  fut  abfolument  reiettée  comme  vne  piece  in- 
forme, & qui  ne  meritoic  pas  qu’on  y euft  égard. 

54.  Ainfi  les  Iefuites  fe  voyant  décheus  de  toutes  leurs  efpe- 
rances,  tournèrent  leurs  pratiques  à faire  en  forte  que  la  Cenfu- 
re de  Sorbonne  fuft  dreflèe  de  la  maniéré  la  plus  auantagcufè 
pour  eux  qu’ils  pourraient,  &la  moins  auantageufe  i leurs  ad- 
verfaires.  Et  pour  entendre  de  quelle  façon  ils  s’y  prirent , il  faut 
remarquer , que  les  Lettres  au  Prouincial  qui  traittent  de  la  Mo- 
ralcdes  Iefuites,  ne  font  principalement  que  reprefenter  Vne  par- 
tie des  erreurs  dont  les  Curez  de  Paris  ont  demandé  la  cenfure  à 
l’Aflèmblée  generale  du  Clergé,  & qui  viennent  d’eftre  condana  - 
nées  par  la  Faculté.  Mais  parce  que  les  trois  premières  ne  font  1 
pas  de  Morale , les  Iefuites  crurent  qu’ils  fè  pourraient  fèruir 
auec  addrefle  de  ce  moyen  pour  y faire  donner  quelque  atteinte, 
efpcrant  la  faire  retomber  en  fuite  fur  tous  ceux  qui  combatoient 
les  mefmes  excès  qui  font  combatus  dans  ces  Lettres. 

ff.  Dans  ce  defiêin  pendant  les  quinze  iours  qui  auoient  efté 
donnez  aux  Députez  pour  drefTer  la  Cenfure  , ils  ménagèrent 
l’efprit  de  quelques-uns  d’eux  , & les  portèrent  à y inferer  vnt 
claufe  contre  les  Lettres  Prouinciales  qui  les  notoit  indireéfo 
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ment.  De  forte  que  le  i.  de  Iuiilet  rér8.  la  Faculté  eftantaf, 
fêmblée , M.  Gauquclin  après  auoir  fait  le  rapport  du  proiet  qu’il 
en  auoir  drclfé,  ôc  de  quelques  d'.fficulrcz  touchant  le  contraéF 
Mohatra  , nonobftant  lefquclle?  la  Faculté  ordonna  que  ce  con- 
trat demeureroic  condamné , il  propolâ  aufli  que  c’eftoit  l’auis 
de  quelques  vns  des  Députez  , d’infercr  dans  la  Cenfure  cette 
claufe , FaSîxm  eJJ'e  ^ipologixm  occjfione  EplftaLirum  Vmuuiolis  ad 
lAmiaint,  quai  non  probat  Fucuicat  > utpote  tpttas  andin  h Hpmœ  dam- 
natns.  Sur  cette  propofîtion  mutuelle  plufieurs  Docteurs,  Ôc  prin- 
cipalement ceux  d’entre  les  Curez  de  Paris  qui  eftotent  dans  la 
Faculté , reprefenterent  les  dangereufes  conlequences  quon  en 
pouuoit  tirer,  pour  établir  les  corruptions  que  ces  Lettres  ont 
combattues,  & que  les  Curez  de  Paris  ont  deferées  à l’Affèmblée 
generale  du  Clergé.  Ils  remontrèrent  encore  que  ces  Lettres 
n’ayant  point  du  tout  efté  examinées  , la  Faculté  n’en  pouuoit 
parler  ny  directement  ny  indirectement  ; ôc  enfin  que  c’eftoit 
reconnoiftre  l’inquifition  en  France , que  de  faire  ment  on  d’vn 
jugement  qu’on  difoit  qu’elle  auoit  fait.  Mais  comme  la  partie 
eftoit  liée,  leur  oppofition  fut  inutile,  la  claufe  pafîa  à la  plurali- 
té, & il  lut  arrefté  qu’on  feroit  rapport  de  tout  le  16.  du  mefme 
mois. 

56.  Mais  l’onzième  il  furuint  vne  rencontre  qui  mit  vn  peu 
en  defordre  ceux  quiauoient  tant  trauailléd  faire  paflèr  la  claufe 
contre  les  Prouinciales.  Ce  fut  que  Moniteur  Talon  Aduocat 
General  ayant  appris  le  projet  deces  Doéteurs,  enuoya  vn  billet 
par  fon  Secrétaire  à M.  Melïier  Doyen  de  la  Faculté,  par  lequel  il 
le  prioit  de  fe  rendre  le  lendemain  au  Parquet  i 7.  heures  Ôc  de- 
mie du  matin,  accompagné  du  Syndic,  & de  quatre  ou  cinq  an- 
ciens Doélreurs.  II  ne  manqua  pas  en  effet  de  s’y  trouuer,  étant 
alïifté  outre  le  Syndic,  de MR  Coppin,  de  Mincé,  du  Chelhe,  ôc 
deFlauigny.  On  fit  d’abord  retirer  tout  le  monde;  & quand  ils 
^furent  feuls  M.  Talon  leurdit,  Quele  fu  jet  pour  lequel  on  les 
„ auoit  mandez,  eftoit  qu’on  auoit  fceu  que  dans  la  dernière  af- 
„ femblée  de  Sorbonne,  la  Faculté  auoit  arrefté  d’inferer  dans  la 
„ Cenfure  de  l’Apologie  des  Cafuiftes,  vrie  claufe  contraire  aux 
„ loix  de  la  France , qui  eftoit  que  la  Faculté  n’approuuoit  pas 
„ les  Lettres  au  Prouincial  co  qnnd  accepîfjit  l\ont£  fiùjfe  damna- 
»,  tas  : Que  cette  façon  de  parler  eftoit  contraire  à la  pratique 
,,  du  royaume , ôc  que  Ion  n’en  pouuoit  vler  fans  reconnoiftre 
,,  l’inquifition  : Que  fi  leur  Cenfure  euft  paru  en  cet  eftat,  les 
w Gens  du  Roy  eulknt  elle  obligez  tic  la  faire  tefor mer  .*  maU 
i . „quil 
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„ qu’il  auoit  jugé  plus  à propos  de  les  auertir  qu’ils  preiiinfïènt 
„cet  inconucnient  : Qu’on  fijauoit  de  plus  que  les  Religieux 
„ s’edoicnt  trouuez  en  cette  alïèmbléc  en  plus  grand  nombre 
„ qu’ils  ne  deuoient  : Que  la  Faculté  deuoit  faire  obfcruer  fus 
„ propres  regletneas  fur  ce  point,  & les  arrefts  du  Parlement: 
„ Qu’autrement  il  droit  obligé  de  faire  donner arrcft  les  Cham- 
„ bres  aiïèmblées  pour  les  réduire  à leur  nombre  : Qu’au  relie 
„il  y auoit  lieu  de  s’adonner , que  la  Faculté eud employé  cinq 
„ mois  entiers  à faire  la  cenlure  d'vn  auflî  méchant  1 iure  que  ce- 
luy  de  l’Apologie.  Il  leur  recommanda  en  fuite  d’obeïr  aux  or- 
dres qu’on  leur  donnoit  ; ôc  pour  preuue  de  leur  deference  defè 
rendre  au  mcfmc  lieu  le  lendemain  de  leur  aüèmblée , afin  d’en 
fendre  conte  aux  Gens  du  Roy. 

SJ.  Ces  Docteurs  s’edant  retirez  firent  le  16.  Iuillet  leur  rap- 
port à la  Facultéde  ce  qui  s’edoit  paflé,  ôc  après  vne  longue  deli- 
beration , il  fut  conclu  qu’on  obéirait  à l’ordre  de  Meilleurs  les 
GensduRoy,  & qu’on  ne  ferait  aucune  mention  de  ce  prétendu 
decret  de  Rome  contre  les  Lettres  Prouinciales.  Après  la  Gen- 
Aire  fut  leuë , approuuée,  & confirmée  -,  ôc  on  en  alloit  ordonner 
ta  publication , lors  que  tout  le  monde  fut  furpris  de  voir  entrer 
en  Sorbonne  à point  nommé  M.  Percheron  Aumônier  duCon. 
fèil,  qui  s’edant  prednté  à la  porte,  demandai  parler  de  la  pare 
de  M.  le  Chancelier  au  Doyen  de  la  Faculté.  >Le  Doyen  edant 
forty  , illuyditque  M.  le  Chancelier  ne  vouloit  pas  empelcher 
leur  cenfure , mais  qu’il  prioit  la  Faculté  d’en  différer  la  publica- 
tion jufques  au  retour  du  Roy,  qui  deuoit  edre  dans  huit  ou  dix 
jours.  Le  Doyen  ayant  fait  Ion  rapport.,  on  çn  délibéra  : delà 
conclufion  fut , que  comme  la  Faculté  ne  ferait  pas  publier  fa 
Cenfiire  fans  (çauoir  les  intentions  de  M le  Chancelier,  audiclle 
luy  enuoyéroit  des  depurez  pour  luy  remontrer  les  intereds 
qu’elle  auoit  que  cette  publication  ne  fud  pas  plus  long-temps 
différée.  ôc  pour  luy  faire  connoidre  le  fcandale  que  ce  retarde- 
ment pourrait  produire  parmy  le  peuple,  M.  le  Doyen  , M-  k 
Curé  de  S.  Paul,  M.  le  Curé  de  S Eudache  , &M.  leSyndic  fii- 
rent  nommez  pour  cela.  On  députa  de  plus  le  inefme  Doyeq 
aucc  le  Syndic  vers  M.  Talon,  pour  luy  témoigner  que  la  Facul- 
té auoit  reformé  cette  daufe  de  fa  cenfute  , ôc  qu’on  n’y  parloit 
plus  du  decret  de  Rome  contre  les  Prouinciales  , ny  aerien  qui 
pud  bleffer  les  libertez  de  l’Eglife  Gallicane. 

5 S . Ces  Doéleurs  executerent  enfuite  leur  commiilion  tant 
vers  Mr,  les  Gêna  du  Roy , que  vers  M.  le  Chancelier , qui  infida 
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„ toujours  fur  cedelay;  parce,  dit-il,  que  la  publication  de  I* 
„ cenfure  pourroit  faire  trop  de  bruit  parmy  les  peuples,  qui  ont 
,,  auerfîon  de  cette  méchante  doctrine  & de  lès  auteurs , & que  la 
„ prctence  du  Roy  arrefteroit  les  defbrdres  qui  en  pourroient 
„ arriuer.  Ce  qui  a retardé  long-temps  cette  publication , bien 
que  le  Roy  fuft  à Paris,  les  Iefuites  ayant  ioüé  toutes  fortes  de 
IWatageraes  pour  eflâyerde  l’empefcher  tout  à fait. 

59.  Cependant  les  Curez  qui  s’eftoient  aiTeoiblezlei.de  Iuil- 
let , remercièrent  les  députez  qui  auoient  ligné  le  cinquiefme 
écrit,  du  loin  qu’ils  auoient  pris  de  compofer  vne  piece  fi  necef- 
faire  ôc  fi  auantageufe  à l’Eglife.  Et  les  Icfiiites  voyant  l’effort 
qu’on  fàifoit  pour  détruire  leurs  maximes  , sobftinerent  pour 
les  foûtenir  par  vne  piece  qu’ils  publièrent  fous  ce  titre  : Senti- 
ment  des  le  fuite  1 , <&c.  où  ils  déclarent  ouuertement  qu’ils  ne  veu- 
lent point  condamner  l’Apologie.  Ce  fut  lürquoy  les  Curez  ar- 
refterent  le  24.  du  mefmt  mois  de  Iuillee  leur  SixiémeEfcrit,  qui 
a pour  titre  : Sixième  Efcritdes  Cure^  de  Varit,  où  ils  font  voir  par 
cette  demiere  piece  des  Iefuites,  que  leur  Société  entière  efi  refolue  de 
ne  point  condamner  t apologie  où  ils  montrent  par  plufieurs  exem- 

ples , qurn  des  principes  des  plus fermes  delà  doElrint  de  ces  Veres,  efi 
fie  dejfendre  en  corps  tes  jenthnens  de  leurs  Docteurs  particuliers . 

<0.  Le  Samedy  17.  iour  d’Aouft  1658.  auquel  auoit  efté  re* 
mile  l’aflèmblée  ordinaire  de  la  Faculté , il  y eût  conteftation, 
dont  voicy  le  fuiet.  Quelques-vns  des  Curez  le  plaignirent  de 
ce  que  on  auoit  ajoûté  vn  mot  i la  Cenfure,  fçauoir  nudatenut, 
lequel  n’y  eftoit  point  lors  qu’elle  fut  arreftée  par  la  Faculté,  ôc 
demandèrent  a<fte  de  l’oppofition  qu’ils  formoient  â cette  ad* 
dition. 

6t.  Tout  ce  qui  regardoit  la  Cenfure  eftoit  donc  terminé 
dans  la  Faculté,  il  ne  reftoit  plus  qu’à  faire  leuerl’empelchement 
que  M.  le  Chancelier  apportoit  à là  publication.  Ce  qui  obligea 
les  Curez  de  Paris  de  recourir  immédiatement  à M.  le  Cardinal, 
qui  leur  fit  l’honneur  de  leur  promettre  que  la  parole  du  Roy  for 
roit  exécutée.  Mais  l’effet  de  cette  promeflè  eftant  retardé  pat 
les  grandes  occupations  de  Ion  Eminence,  les  Curez  de  Paris  dé- 
putèrent exprès  M.  le  Curé  de  S.  Paul  vers  M.  le  Cardinal,  qui 
fcftoit  à Fontaine-bleau,  pourleprieraunomdetoutle  corps,de 
Élite  leuer  la  délènfe  de  publier  cette  cenfure,  à quoy  Ion  Emi- 
nence répondit  qu’aulü-  toft  qu’il  feroit  à Paris  il  kur  donneroit 
pltisfaéfion. 

Pendant  que  ces  chofes  le  pafloient  à Parie,  la  Curez  des  pro- 
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vinces  penfoicnt  de  leur  codé  à la  (cureté  du  (alut  de  leurs  peuples, 
en  demandant  à leurs  Prélats  laccnfure  de  l’Apologie. 

6z.  Les  Curez  de  Neuers  fignalerent  leur  zele  pour  la  pureté 
dé  la  Morale  Chreftienne,  comme  ils  auoient  fait  peu  auparauanc 
pour  le  foûtien  de  la  Hiérarchie  de  l’Eglife  contre  les  mefmes 
aJuerfiûres.  C eft  ce  qui  (e  void  dans  la  requefte  qu’ils  prefen- 
terent  à M.  leur  Euefque  le. 5.  Iuillet  165 8.  où  ils  luy  parlent  en 
ces  termes  : Les  Supplions  je]  ont  déjà  pourueus  pardeuant  vous  pour 
le  premier  de  ces  obus , qui  tonfifie  en  de  certaines  indulgences  fauffes 
Ù*  fubreptices,  par  le  moyen  defjueUes  les  lejüites  faijoient  accroire 
qu'on  gagneroit  les  pardons , d?  qu'on  déliureroit  des  âmes  de  "Purga- 
toire, pourueu  qu'on  communiaft  che\  eux , d?  non  ailleurs , mefme 
aux  faints  iours  de  dimanche , ou  Coneflleplus  étroitement  obligé  et  af- 
filier à fa  paroifie.  Ce  qui  efîant  rn  renuerfement  de  tordre  établi  de 
Dieu,  dont  ils  furent  obligeyderout faire  leurs  plaintes  il  y a quelques 
mois , la  jufike  qu'ils  en  obtinrent  leur  fait  ejfcrcr  que  vous  ne  feree^ 
pat  moins  porté  à leur  en  rendre  vne pareille  fur  le  fécond  de  ces  abus, 
qui  efl  contre  la  Morale  Euangelique,  laquelle  ejl  toute  corrompue  par- 
les maximes  des  nottueaux  Cafuifies  df  des  lejüites , & dont  on  a fait 
autour d'huym  amas  dans  vn  libelle  intitulé , Apologie  povR 
LIS  Casvistes. 

63.  Le  mefme  iour  5.  Iuillet  les  Curez  d’Amiens  prefinterent 
requefte  i M.  leur  Euefque  » dans  laquelle  ils  luy  remontrent  ou- 
tre les  excès  de  l’Apologie  , des  erreurs  (êmblables  enfeignées 
publiquement  dans  leurs  villes  par  trois  Iefuites  Profeffeurs  des 
cas  de  confcicnce.  Et  le  27.  du  mefme  mois,  ils  luy  portèrent  en 
fa  maifon  Epifcopale  de  Montiers  vn  Faéhim  fur  ce  filiet  auec  les 
extraits  des  écrits  de  ces  mefmes  Iefuites. 

M.  l’Euefque  d’Amiens  ayant  receu  la  requefte  & le  Faéhim, 
nefê  contenta  pas  de  témoigner  aux  Curez,  par  le  bon  accueil 
qu’il  leur  fit,  combien  il  approuuoit  leur  zele  8c  leur  pieté  .•  Mais 
>,  il  leur  dit  pofiti  vement , Qu’il  n’auoit  iamais  pûapprouuer& 
»,  qu’il  n’approuueroit  iamais  la  doftrine  des  Iefuites:  qu’il  en 
,,  auoit  dit  tres-Iibrement  fes  (êntimens  inique  dans  le  Louurc  en 
9,  des  occafîons  importantes  , & que  c'eftoit  vne  chofè  étrange, 
„ combien  ces  maximes  (ë  répandoient.  Il  leur  rapporta  fur  ce 
„ fuiçt , que  faifànt  (es  vifites  dans  Abbeuille , il  s’enquitdesPre- 
„ ftres  qui  (cruent  aux  paroi  (les  , ce  qu’ils  répondoient  aux  fër- 
»,  viteurs  & (ëruantes  qui  ne  fe  contentoient  pas  de  leurs  gages, 
« 6c  qui  fur  ce  prétexté  fè  recompenfent  en  cachette  du  bien  de 
» leurs  maiftresj  6c  qu’il  s’en'trotiua  plufleursqui  approuuoient 
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„ cescompenlations  : parce,  difoient-ils,  qu’ils  auoient  appris 
>,  cette  doétrine  des  Iefuites.  Il  aioufta  encore , fur  ce  que  quel- 
5,  qucs  Curez  témoignèrent  seftonner  que  les  Icluites  enleignaf- 
j,  fenr  de  fi  eftranges  chofes  dans  Amiens  , que  ce  qu’ils  trou- 
,,  voienc  effrange  ne  le furprenoit  pas.  le  luis  aflèuré,  dit-il  en 
•,  propres  termes,  que  le  P.  Poignant  ne  débité  point  (à  doftrine 
„ particulière,  lçachez  qu’autant  qu’ils  ont  de  Peres  qui  enfei- 
„ gnent  les  cas  de  confidence  en  France , en  Italie,  en  Efpagne,en 
»,  Allemagne , & par  tout  ailleurs , ils  parlent  tous  le  mefme  lan- 
„gage.  Les  Curez  crurent  eftre  obligez  depuis  de  rendre  leur 
Factvm  public  , & M.  l’Euefque  d’Amiens  eftant  allé  à Paris, 
ifs  luy  en  firent  prefenter  des  copies  imprimées  en  les  accompa- 
gnant d’vne  lettre  fort  rcfped ueufè.à  laquelle  il  leur  fit  l’honneur 
de  répondre  en  cette  forte. 

'Paris , le  f,  Sept. 

JVf  Essisvrs, 

T ay  recei*  par  les  mains  de  M.  le  Curé  de  S.  Vau!  vôtre  lettre  du  der- 
nier du  mots  pajjé , auec fîx copies  imprimées  de  la  requefie,  dumanu- 
ferit,  & des  extraits  que  vous  nüaue\  donner  ejlant  à .Amiens.  ^ fprés 
auoir  examiné  le  tout  je  fuis  fort  conuaincu  de  la  necefiité  de  traitailler 
à i'e  xamen  de  cette  Morale , mais  comme  cefi  vne  affaire  de  très -gran- 
de confequence  , ie  fuis  bien  aife  de  prendre  du  temps  pour  en  commu- 
niquer y non  feulement  à Meffeigneurs  mes  confrères  qui  fe  rrouuent  icy 
prefentement  ; mais  encore  auec  des perfonntft  de  Jcience  & de  probité 
reconnue,  pour  ne  rien  faire  que  dans  l'vnité  de  la  doclrinc , & dans 
la  commun! cation  de  s Eg/ifes  du  royaume  , & pour  ne  rien  décider  qui 
ne  tende  à t affermifiement  de  la  foy  , a [honneur  de  la  religion , &•  à 
( édification  des  âmes,  l'efpere  dans  pu*  de  iours  retourner  dans  mon 
diocefe,  oie  nous  en  conférerons  plus  amplement.  Cependant  fi  vous  aue ^ 
quelque  chofe  à me  faire  fçauoir , vous  pouuc \ vous  adrejfer  d M.  le 
Curé  de  S.  Paul  qui  eji  de  vos  amis  & des  miens,  le  me  recommande  à 
vos  prières,  & fui* 

Msssievrs, 

Vofire  tns-affeElionn'e  feruitenr,  & Confrère  , 
François,  Euefque  et Amiens. ■ 

’ Le  n, 
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Le  12.  Nouembre  1 6/S.  quelque  temps  apres  la  conteftation 
s'eflant  émeuë  entre  les  Cure2  & les  Iefuites  d’Amiens  , lur  le 
fuietdes  écrits  de  leurs  Profeflêurs  , dont  les  Curez  s’eftoient 
plaints,  M.  d’Amiens  condamna  les  Iefuites  par  contumace  aux 
dépens  envers  les  Curez,  & ordonna  qu’ils  feroient  reafïignez 
pourlè  voir  condamner  à reuoquer  publiquement  leurs  méchan- 
tes propofition». 

<34.  Les  Curez  de  Beauuais  ne  firent  pas  moins  paroiftre  com- 
bien ils  deteftent  cette  Apologie  -,  car  en  leur  (ynode  tenu  le  10. 
Iuill'ct,  oh  ils  cftoient  aflëmblez  , ils  drefierent  & lignèrent  au 
nombre  de  plus  de  trois  cens > la  requçfte  qu’ils  prefenterent  à 
M.  leurEvefque. 

6f.  Les  Curez  de  Sens  ont  aufli  agy  en  cette  pourfuitedans 
les  formes  les  plus  canoniques , âc  les  plus  régulières  qu’on  pui/lè 
obleruer  ; & obtinrent  de  M.  leur  Archeuefque  vne  cenfiire  du 
?.  Septembre  1658.  qui  qualifie  toutes  les  propofitions  d’vne 
maniéré  fi  pleine  de  pieté  & de  doélrinc  qü’encore  qu'elle  foit 
faite  dans  vn  diocefè  particulier  , il  eft  vray  neanmoins  quec’eft 
vne  lumière  qui  peut  éclairer  toute  l’Eglifè. 

66.  Le  12.  du  mclme  mois  de  Septembre  les  Curez  d’Evreux 
prefenrerent  leur  requefte  lur  le  meftne  (ujet  â M.  leur  Euefque, 
où  ils  témoignent  Rengagement  particulier  qu’il  s ont  de  suppo- 
ser â ces  corruptions,  par  les  inftruélions  Ôc  exhortations  qu’ils 
ont  receuës  de  luy-mefmc,  de  fuiure  vne  Morale  toute  oppofée, 
dans  l’approbation  qu'il  donna  eftant  Euefque  d’Aire  au  liure  de 
la  Frequente  Communion. 

C’eft  ainfi  que  les  Curez  des  prouincestrauailloientde  toutes 
leurs  forces  contre  ce  pernicieux  libelle,  lors  que  les  Iefuites  i 
Paris  voyant  que  la  cenfure  de  la  Faculté  demeuroit  fi  long- 
temps lans  cftre  publiée,  commencèrent  à efpercr  quelle  ne  le 
feroit  point  du  tout,  en  fuite  dequoy  les  Dofteurs  s’aflèmblcrent 
le  24.  Septembre,  & en  députèrent  d’entr’eux  à M.  le  Cardinal, 
& à M.  le  Chancelier  pour  leur  demander  auecinftance  qu’on  ne 
' différait  plus  cette  publication. 

67.  Ils  furent  donc  chez  fon  Eminence , on  n’ayant  pu  auoir 
audiance,  ils  furent  chez  M.  le  Chancelier  j auquel  ayant  fait  re- 
inonftrance  fur  la  necelTîté  de  publier  leur  Cenfure,  il  leur  pro- 
mit d’en  parler  à M.  le  Cardinal , & d’y  faire  ce  qu’il  pou  % 
roit. 

En  effet  le  18.  d’Oélobrc  M.  l’Euefque  de  Rhodcz  vint  de  la 
part  du  Roy  en  Sorbonne,  dire  à M.  Melfier  Doyen,  quclâMa- 
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jefté  n’empéchoit  point  U publication  delà  Cenfure qu’on auoit 
tant  demandée.  Et  le  lendemain  les  Docteurs, sellant  aflemblez 
extraordinairement  , conclurent  vnanimcincnt  cette  publica- 
tion, 6c  leur  cenfure  fut  imprimée,  & débitée  quelques  iours 
après. 

68.  Le  jo.  Meilleurs  les  Vicaires  Generaux  ayant  aflfemblé 
tous  ceux  qui  ont  trauaillé  auec  eux  à l'examen  de  l’Apologie» 
ils  lignèrent  tous  la  Cenfure  qui  en  auoit  cité  dreflee  dés  leij. 
Aouft , où  ils  ne  le  lont  pas  contentez  de  flétrir  en  general  ce  mé- 
chant liure,  maisenont  condamné  plus  de  foixante  proposions, 
par  trente  Cenfures  fi  iudicieufes,  fi  équitables,  & fi  folides,  qu’el- 
les  peuuent  (èruir  de  réglé  dansvn  très-grand  nombre  de  points 
iraportans  de  la  Morale  Chreltiennc.  Cette  Cenfure  fut  publiée 
aux  prônes  de  toutes  les  pareilles  de  Paris  par  l’ordre  exprès  de 
Mn'  les  Vicaires  Generaux  le  premier  dimanche  de  l’Auent,  le- 
quel ils  choifirent  pour  la  rendre  plus  (olennelle. 

6j>.  Et  depuis  Noflèigneurs  les  Prélats  répondant  au  zele  de 
leurs  Curez  , ont  fait  tant  de  cenfures,  que  toute  la  France  en  eft 
auiourd’huy  remplie,  6c  qu’il  ne  peut  plus  relier  à perfonne  le 
moindre  pretexte  de  fuiurc  ces  impictez  profaites  par  tant 
d’Euefques. 

70.  M.  l’Euclque  d’Alet  dans  ce  mefme  temps,  ayant  elle  vi- 
fité  par  quatre  autres  Euefques  de  lès  amis  Nollcigneurs  de  Pa- 
miers , de  Comcnge  ,de  Bazas . 6c  de  Conlèrans,  ils  crurent  qu’ils 
pouuoienc  encore  mieux  faire  en  commun,  & en  le  confultant 
mutuellement  > ce  que  chacun  d’eux  auroit  pu  faire  en  particu- 
lier , 6c  en  confultant  de  fimples  Théologiens.  De  (brte  que  leur 
cenfure  arreftéc  le  24.  d’Oélobre  l^S.  n’eftant  qu’vne  par  l’v- 
nion  du  mefme  efprit  6c  du  mefme  zele,  tient  véritablement  lieu 
de  cinq  cenfures  ; parce  qu  elle  doit  ellre  attribuée  â chacun  de 
ces  Evefques  en  particulier,  comme  faite  pour  fon  diocefe  auec 
l’auis  de  quatre  autres  de  les  Confrères.  Et  ainfi  on  doit  bénir 
Dieu  de  ce  qu’vne  cenfure  fi  autentique  entreprend  particulière- 
ment les  deux  fources  principales  de  ces  corruptions,  qui  confi- 
ftent  en  la  Probabilité , & en  la  Direction  d’intention,  auec  vne 
doit  ri  ne  fi  Ikinte  6c  fi  lolide,  que  quand  leur  autorité  facréc  ne 
rendroit  pas  leurs  decifions  venerables  â tous  lesfideles,la  force 
de  leurs  railons  6c  des  preuues  qu’ils  raportent  de  l’Efcriture, 
fuffiroit  pour  en  conuaincre  toutes  les  personnes  railonnablcs. 

17.  Vn  peu  après  parut  celle  deM.  l’Euefque  deNcuers  du 8. 
Nouembre  de  la  mefme  année  > où  il  fait  voir  ÿnec  vne  làgeflè 
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véritablement  paftorale , que  ce  feroit  s’abufer  que  de  croire 
qu’il  fut  permis  de  fe  taire  pour  le  bien  de  la  paix,  en  vn  temps 
où  toute  la  Morale  de  I s s v s - Christ  eftant  attaquée , on 
eft  au  contraire  obligé  de  parler  ôc  de  crier  pour  la  deflèndre  : de 
comme  il  y a vn  temps  de  parler  & vn  temps  defe  taire,  dont  la 
fagefî'e  diuine  apprend  à faire  le  difeernement , nous  fommes 
aujourd’huy  dans  ccluy  de  parler  à l’égard  de  ces  mal-heureu- 
fes  maximes. 

7t.  L’onzième  du  mefine  mois  de  Nouembre  parut  la  Cen- 
fure  de  M.  l’Eucfque  d'Angers , oit  l’oppofition  entre  la  réglé  que 
Ies  v s-Chki  st  a preferite  aux  Chreftiens,  ôc  celle  que 
donne  l’Apologie,  eftdécouuerteauectantd’éuidence,  qu’il  n’y  a 
perfonne  qui  ne  conçoiue  de  l’horreur  d’vn  fi  étrange  renuer- 
fement.  Et  comme  il  eft  arriué  par  vne  conduite  admirable  de 
la  prouidence  de  Dieu  que  tant  de  cenfures  qui  ont  elle  faites, 
d’vn  mefme  liure , l'ont  attaqué  principalement  par  quelque  en- 
droit particulier  : ceile-cy  le  prend  du  cofté  de  la  nouueauté,  ôc 
montre  H clairement  par  l’Efcriture  ôc  par  les  Peres  combien  il 
eft  nccelfaire  de  fuiure  l’antiquité , qu’on  ne  doit  plus  craindre 
déformais  le  cours  de  ces  inuentions  nouuelles. 

73.  Dans  le  mefme  temps  M.  l’Euefque  de  Beauuais  prenant 
l’occafion  du  faint  temps  de  l’Auent,  pour  faire  inftruire  les 
peuples  d’vne  manière  route  contraire  à *es  pernicieux  relâche- 
mens , enuoya  à tous  les  Curez  de  fon  diocefe  cette  excellente 
Lettre  Paftorale  du  douzième  Nouembre  , pour  répondre  à la 
requefte  qu’ils  luy  auoient  prefentée , où  il  les  exhorte  d’inlpirer 
à leurs  peuples  l’auerilon  de  ces  égaremens,  ôc  entr  autres  de  cet- 
te témérité  qui  eft  le  fondement  de  tous,  qui  porte  ces  Cafuiftes 
modernes  à méprilèr,  l’autorité  des  Peres,  des  Canons  , ôc  des 
Conciles, pour  ne  s’appuyer  que  fur  celles  de  ces  nouueaux  Auteurs 
de  relâchement. 

74.  M.  l’Archeucfque  de  Rouen  confirma  aufli  le  4.  de  Ian-  4 
vier  de  cette  année  165p.  par  vne  cenfure  folennelle  , le  juge- 
ment doctrinal  que  fon  conlèil  auoit  rendu  contre  ce  liure  per- 
nicieux ; de  pour  apprendre  à tousfes  diocefains  l’horreur  qu’ils 
en  doiuent  auoir , il  déclaré  , Que  ceji  vn  mon/ire  dans  la  Théolo- 
gie Morale,  <&■  qu'on  le  peut  appelle;-  plus  iuftement  la  condamnation 
des  Cajuiftes,  que  leur  apologie:  ôc  il  montre qu’auec  quelque  ri- 
gueur qu’on  y agifle , ceux  qui  les  deffendenr  doiuent  encore  re- 
connoiftrc  la  modération  que  l’Eglife  garde  aujourd’huy  à leur 
égard,  puis  qu’on  a condamné  autrefois  d’vue  maniéré  bien  au- 
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bernent  lèuere  des  liures  bien  moins  dangereux. 

75.  Quelques  jours  après  parut  celle  de  M.l’Euelque  d’F.ureux, 
où  ayant  fait  lcjdenombrement  des  defordrcs  qui  font  permis 
par  ce  libelle,  il  fait  voir  que  dans  les  mal. heureux  temps  où 
nousiommes,  où  l’on  cherche  des  doétcurs  6c  des  maiftres  (elon 
le  defir  de  fbn  coeur , c’cft  exercer  vne  véritable  douceur  enuers 
les  fideles,  que  de  les  preferuer  de  ces  doctrines  âatteufes,  Ce  de 
les  nourrir  de  la  faine  doctrine  qui  peut  leule  les  guérir  ôc  les  fan-*- 
étifîer. 

76.  Et  nous  venons  prelentement  de  rcccuoir  la  cenfure  de 
M.  l’Eucfque  de  Tulle  , qui  nous  auoitefté  jufqu’icy  inconnue, 
quoy  qu’elle  loit  faite  dez  le  18.  Auril  1658.  dans  laquelle  il  dé- 
claré que  ce liure,  qui  ne  faifoit  alors  que  paroiftre,  quoy  qu’il 
euft  efté  produit  fi  loin  de  fon  diocelè,  6c  qu’on  y euft  encore 
fi  peu  de  connoillance , cft  neanmoins  fi  dangereux,  qu’il  (è  trou- 
ve oblige  d’en  prclcruer  les  peuples,  & de  les  auertir  de  Je  donner 
de  garde  de  us  notmeaux  Pharifiens , qui  à force  de  multiplier  leurs 
interprétations  fur  la  loy  l'ont  toute  corrompue  ; & plus  ils  ont  voulu 
C accommoder  au  fens , ou  au  goujl  des  /sommes  , & plus  ils  ont  éteint 
en  elle  autant  qu'ils  ont  pu  tout  l'effrtt  de  Dieu.  Et  il  remarque  pat 
vn  fage  dilcernemenr  , Que  ce  qu'il  y a de  plu*  dangereux  dans 
cette  pièce,  nef  pas  feulement  quelque  trait  de  plume  qui  ait  échappé 
vn  peu  mconfiderément  «t  /’ \Autehf  en  quelque  endroit  particulier  au 
milieu  d'vne  Théologie  bien  faine  <&  bien  feure  : mais  quecefi  pluto/i 
vn  affemblage  & vn  ramas  de plùfîeurs  proportions  Jür  la  pluffart  des 
commdndemens  de  Dieu  & de  l'Egliji , defqueües  on  auoit  eompojé com- 
me vn  cours  d'vne  Morale  bien  corrompue  & bien  fcandaleufe , 

Voilà  ce  qui  s’eft  fait  tufques  icy  fur  le  fiuiec  de  la  Morale  des 
Cafuiftes  ; & il  y a lieu  defperer  que  Dieu  donnera  d’heureulès 
lui  tes  à de  fi  heureux  commencemens  pour  le  bien  de  fon  Egltle, 
& la  deftenfe  de  là  vérité. 

Mrrefté  le  8.  Février  16 f 9. par  les  Député^  fouf-figne%. 

Signé  > 

Maïvrb  , DoEleter  de  "Paris  de  la  maifon  de  Sorbonne,  Curé 

de  S.  'Paul. 

FvO  v s s K , DoSieur  de  Paris  de  la  Société  de  Sorbonne,  Curé 
de  S.  foch,  Syndic  des  Cure\de  tarif* 
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Di  Bre  da  , Docteur  de  'Paru  delà.  Société  de  Sorbonne,  Curé 
de  S.  oindre  de s ^ ira . 

Dv  Pv  I s , Bachelier  en  Théologie,  Curé  des  S.  Innocens. 
Marlin  , Docteur  de  Paru  de  la  Société  de  T{auarre,Curé 
de  S.  Euflache,  Syndic  des  Cure\de  Paris. 

F O RT  i N , Do  fleur  de  Paris  de  la  Société  de  Hanour,  Curé  de 
S.  Chrijlofle. 

G a R c a n , Chanoine  régulier  de  S.  ~4uguftin , Curé  de  S. 
Medard. 

D a v OUE1,  Docteur  de  Paris  de  la  Société  de  T{auarret 
Curé  de  S.  Pierre  aux  Baufs. 

Suiuent  lesCenfures  , non  pas  dans  l’ordre  des  temps 
où  elles  ont  paru,  mais  dans  l’ordre 
de  leurs  dattes. 

C E N S V R E 

D'vn  Liure  intitulé 

APOLOGIE  PO  VR  LES 

C A S V I S T E S,  &c. 

Faite  par  Monfcigneur  l’Euefquc  & 

Comte  de  Lisievx. 

^fuec  deux  Bequefles  qui  luy  ont  efié  jrrefentées  à cét  effet  far 
les  Cure tant  de  la  ville  & ban-lleui  de  Lifieux, 
que  des  villes  & Doyenne%jiu  diocefe. 

I 

Et  l’Ordonnance  de  Mondit  Seigneur,  pour  maintenir 
la  paix  pauuy  les  Peuples. 


RE- 
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REQVEST  E 

DES  CVREZ 

DE  LA  VILLE  ET  BANLIEVE 

de  lisievx. 

v Bu  r.  Teuriar  itf/9- 

A Monfeigneur  1 1 Uujlrifîime  & rReueretidi filme 
Euefque  & Ctmtc  de  Lijîeux. 

SVppIient  humblement  le*  Curez  de  la  ville  & banlieue  de 
Lilîeux,  difansque  jamais  rien  n’expliqua  mieux  le  malheur 
du  fiede  où  nous  viuons  , que  ces  paroles  de  Tcrtulien.^- 
rïè <emiUacu9 cft  diabolos  veritatem,  dit  ce  fçauant  Auteur  , affefta- 
yit  Ulam  aiijuando  defèndendo  conçut  ere.Q.  eft  MoNSEIGNEVR» 
la  méthode  que  garde  le  pernicieux  liure  qui  depuis  deux  ans 

court  par  toute  la  France,  fous  le  nom  d' Apoloÿe  pour  les  Cajus- 

fits , duquel  l’auteur  failhnt  profelïion  de  detfendre  la  Morale 
Chreftienne,  la  ruine  de  fond  en  comble  par  l’eftabliflèment  de 
certaines  maxiines  qui  luy  font  encicrement  contraires.  Si  ce 
liure  eftojtco*11!*91*  en  la  langue,  en  laquelle  l’Eglife  propofela 
fainteté  de  fes  myfteres , & qu’il  ne  traitail  que  de  ceux  de  la  foy, 
les  fupplians  auroîenr  peureftre  tolecç  les  erreurs  qu’il  enfeigne , 
comme  ils  opt  fait  plulieurs  fois  les  propoficions  erronnées  de 
quelques  Prédicateurs  ; parce  quelles  ne  failbient  aucune  mau- 
vais imprelïiondans  les  efprics  des  fimples,  qui  ne  font  pas  od- 
ligez  d’en  auoir  vne  connoifTànce  fi  claire  -,  de  que  ceux  qui  font 
capables,  n’auoient  aucune  peine  à les  reconnoiftre.  Mais  Pe- 
lant vne  langue  vulgaire , quieft  entendue  de  tout  le  monde , de 
traittant  des  matières  qui  doiuent  eftre  pratiquées  par  ies  plus 
grolïiers , lefquels  nepeuuent , dit  vn  Apoftre  , pecher  contre  vn 
feul  des  points  que  ces  erreurs  enlcignent  , fans  eftre  coupables 
de  tous  les  autres , ils  croiraient  eftre  prévaricateurs  de  leur  de- 
voir, & refponfables  devant  Dieu  de  la  perte  de  ceux  qui  fui- 
vroient  vne  fi  mauuaife  do&rine  , s’ils  fetaifoient  dans  vne  oc- 
cafionoùDieu  leur  commande  de  parler  , â peine  de  fe  damner 
*ux-m*fmes  auec  les  autres. 

Vous 


1 


à M.  leur  EvSSQjrs.  $gç 

Vous  l^âuez  , Monseignbyr,  parce  quec’eftla  vieille 
plainte  de  tous  les  Palpeurs  immédiats  6c  ordinaires  , que  les 
temps  dangereux  que  S.  Paul  a prédits,  (ont  arriuez , aufquels  les 
ouailles  fermans  les  oreilles  à la  voix  de  leurs  propres  Pafteurs, 
parce  qu’ils  leur  prefehent  les  veritez  de  l’Euangile  , qui  fem - 
blent  trop  rudes  à leur  libertinage , les  quittent , 6c  courent  après 
des  maiftres  eftrangers , qui  ne  leur  content  que  des  fables,  & ne 
leur  enfeignent  que  ce  qui  plaift  à leur  convoitifè. 

C’eft,  M o n s i i c n e v R , ce  que  fait  le  liure  duquel  à l’ex- 
emple de  Meilleurs  les  Curez  de  Paris,  de  Rouen,  6c  des  autres 
diocelès , les  Supplians  vous  demandent  auec  tant  d’inftance  là 
Ccnfure.  Si  vous  auez  agréable  de  l’examiner , vous  y trouuerea 
tant  de  corruption  & d’horreur,  & par  confequent  tant  de  juftes 
fujets  de  le  condamner  , que  vous  ne  (çauriez  mieux  employée 
les  anathèmes  que  Dieu  vous  a mis  entre  les  mains  , qu  i l’exter- 
miner: parce qu’après  auoir  tout  renuerfé  dans  la  Morale  de  1b- 
svs-ChRI  st,  il  ne  manquera  pas  en  fuite  d’abolir  la  Religion  ÔC 
la  Foy  qu’il  nous  adonnée. 

Vous  voyez.  Mon  seignsvr,  combien  eft  légitimé  I z 
crainte  qu’ils  ont  de  voircedefâftre,&  que  voftre  ville  Epifcopalé 
ne  perde  le  priuilege  que  Dieu  auoit  fait  du  temps  de  S.  lerofme  à 
toute  la  Erance,&  qu’il femble  auoir  jufques  icy  reftreintà  la  feu- 
le ville  de  Lifîeux , de  ne  point  receuoir  les  monftres  de  l’herefrê- 
Ils  craignent  en  vn  mot  quelle  n’en  foit  à la  En  entièrement  rem- 
pli*,auffi  bien  que  toutes  l<£  autres  villes  de  ce  royaume. 

Ce  malheur, Mons  b i GNEVR,eft  d’autant  plus  à redouter  que  là 
luftice  diuine  ofte  fouuent  la  Religion  6c  la  Foy  aux  homes,  pouc 
chafti  ment  de  leurs  pechez  & de  leurs  vices.  Et  il  eft  fans  doute  que 
cela  arriuera  bien-toft^  vous  ne  reprimez  l’audace  & la  témérité 
de  ce  nouueau  Maiftre , qui  excuïe  tous  les  pechez  6c  les  vice» 
fous  pretexte  d’vne  probabilité  criminelle,  ou  parce  qu’vnau- 
theurgraue  l’aura  dit.  Cet  Apologifte  a expofe  aux  yeux  de  tout 
le  monde  dans  fbn  infâme  liure  des  crimes  fi  noirs,  que  les  plu* 
efïrontez  ne  les  ^auraient  lire  fans  en  rougir  de  honte.  Et  par 
vn  attentai  que  l’on  ne  fijauroir  allez  détefter,  parce  que  pour  le 
faire  félon  for»  mérité  , comme  fa  doélrine  6c  fa  pratique  font 
nouuellcs,  il  faudrait  inuenter  de  nouueaux  terme?,  il  l'a  fait  tout 
exprès  pour  lès  fouftenir  6c  les  deffendre  conformément  à la 
maxime  d’vn  autre  Ecriuain  de  ce  malheureux  fiecle,  Qu’il  faut 
fouftenir  tout  ce  qu’vn  auteur  avancera  , quelque  méchant  qu’il 
puiflc  eftrc.  , . v \ 
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Les  Supplians,  Monseignevr,  ont  la  voix  trop  baftè  8c 
trop  foible  pour  Ce  faire  entendre,  & le  faire  obéir  en  ce  fujet.  Par» 
lez  donc  s’il  vous  pîaift  vous  méfiés , Monsiignev  R» 
puifqu’il  en  cft  temps,  & auec  l’autorité  que  Dieu  vous  a donnée, 
exterminez  ce  dangereux  liurc,  cette  funefte  Apologie,  qui  n’a 
1 cité  compofëc  que  pour  ruiner  la  Morale  de  l’Euangile. 

Ils  l’apportent  à vos  pieds , Monseignevr,  comme  à 
la  nai  dan  ce  de  l’Eglifc  les  Ephefiens  apportèrent  aux  pieds  de  S. 
Paul  leurs  liures  curieux  , afin  que  vous  la  foudroyiez  des  coups 
de  la  jufte  Cenfure  qu  elle  mérité.  Ayez  agréable  de  faire  deffen- 
fc  à peine  d’excommunication  à tous  ceux  qui  fe  mêlent  de  la 
conduite  des  aines,  de  plus  oppoler,  comme  ils  font  ordinaire» 
ment,  aux  adorables  maximes  de  l’Euangile,  quand  ils  les  leur 
propolcnt,  toutes  les  maximes  impies,  & làcrileges  que  ce  profane 
_ Apologifte  a ramaflees  dans  fon  liurc.  Deflèndezà  tous  vos'dio- 
ccfiiins  fous  les  melmes  peines,  de  s’en  feruir  & de  la  lire,  com- 
me ne  leur  pouuanr  rien  apprendre  que  des  prétextes  d’oftènfer 
Dieu,  à la  perte  de  leurs  âmes.  Ordonnez,  Monseignevr, 
que  la  Ccafure  que  vous  en  ferez  , fera  leuë&  publiée  par  trois 
dimanches  conlecutifs  aux  profiles  des  Melïès  paroi  (Tu  les  de 
toutes  les  Eglifcs  de  voftre  diocefè , & par  tout  ailleurs  où  bcioia 
fera,  afin  que  perfbnne  n en pretendecaulè d’ignorance.  Ec  vous 
ferez  bien. 

- *\ 

Vrejinite  à.  Monfeigncirr  , ejiant  enfin  V ai  sis  Epij'copal,  le  j.  tour  d» 
Février  16/9.  Signé, 

Mordant,  Cteré  de  S.  Germain. 

Dr  Thiron,  Curé  de  S.  Iacquet. 

M fi  S N I E R , Curé  de  S.  Defîr,  1. 

T a 1 1 R R e e , Curé  de  S.  Defir%  1. 

F o v Q^y  k s , Curé  d'Osttllye. 

L s Lis,  Curé  de  Beuuillé. 

£ E Roy,  Curé  de  S.  Rgcquet.  j 

S o y SR,  Cüréde  S.  Hypotùe. 

(jVULAKD,  Curé  des  Faux.  , 

Faisant,  Curé  de  S.  Martin. 
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R E Q V E ST  Ë 

DES  CVR.EZ  DES  VILLES  ET 

Doycnncz  du  Diocefe  de  Lilîcux  > 

VÎ  MONSEIGN  EVE  LEVE  EVESQVÊ 
pour  le  meme  fuict. 

Dm  5.  Février  1 6fy: 

Onseignevr, 

Puifque  Dieu  par  fa  prouidence  nous  a commis  lotis  voftre aui 
toriré  le  foin  des  âmes  que  Iesvs-Christ  a rachetées  defoii 
fang,  6c  desquelles  nous  ferons  fans  douce  comptables  au  tribu, 
nal  de  fa  indice , fi  nous  ne  trauaiilons  fans  celle  à leurfalut,  il 
etl  de  noftre  deuoir  de  leur  enfeigner  les  maximes  du  ciel , & 
de  le*  détromper  de  celles  donc  le  liure  de  l’Apologie  des  Cafui- 
ftes  les  veut  infcôen 

Nous  auons  leu  auecvn  extrême  douleur  lechef-d’œuure  de 
(tes  profedeurs  de  Théologie  douce , on  nous  auons  remarqué 
la  Morale  Chreftienne  tellement  corrompue,  les  loix  de  l’Euan- 
gile  tellement  abolies > qu’il  eft  preft  d’empefter  la  plulpart  de 
vos  peuples,  s’il  n’y  eftoit  pourucu. 

Nous  efpcrions  que  ces  malheureux  Ecriuains  faifant  refle- 
xion fur  l’erreur  de  leurs  maximes,  fe  fentiroient  enfin  refpon- 
iâbles  de  la  perte  des  âmes,  auxquelles  ils  ouurent  le  chemin, 
6c  préparent  des  expediens  pour  commettre  les  crimes  les  plus 
noirs.  Mais  au  lieu  de  delauouér  ces  infâmes  productions  qui 
fbnc  aujourd’huy  foûpirer  tous  les  véritables  Palpeurs,  dans  le 
péril  ,éuident  où  ils  voyent  leurs  oUailles  expolîes  ; iis  tâchent 
au  contraire  de  leur  donner  plus'Sii. vigueur,  & de  les  imprimer 
plus  fortement  dans  les  efprits  foibles  par  cette  Apologie,  qui 
porte  auec  foy  fa  condamnation;  puifque  l’on  void  quelle leue 
le  bouclier  pour  la  dcffenlê  du  vice , & la  ruine  de  l Euaugile. 
Et  quoy  qu’ils  le  perfuadent  d’auoir  triomphé  dans  cét  onuragr,- 
les  gens  de  bien  qui  remarquent  leur  égarement , en  forment 
leurs  plaintes  par  les  paroles  de  Salomon  R^ùnjuunt  iterrtflurn, 

O O 2 *mbu~ 


Digitized  by  Google 


V 


588  ReqvbsTE  des  CvitBl  de  LïSIEVX» 
ambulant  fer  vias  tenebrafas , latantur  cummalefècerint,  exultant  in 
rebut  peflimis. 

En  effet , Monseickev  r,  s’il  plaift  à voftre  Grandeur 
d’ouurir  les  yeux  pour  voir  quel  chemin  iis  tracent  â vos  peu- 
ples pour  arritier^au  ciel , vous  tonnoiftrez  qu’il  eft  fi  doux  & fi 
large  , qu’il  ne  les  y peut  conduire  , eftant  entièrement  con- 
traire à cclüy  que  Iss  V s - Ch  ri  s t nous  a enfeigné  en  fon 
Euangile,  & qu’il  nous  marque  pour  le  fuiuie  àla  gloire ; puis- 
qu’il a dît  : jtrCîx  eft  'via  <jttx  duc'tt  ad  iritxm  : & que  toutes  Ce* 
a étions  de  toute!  fes  paroles  nom  point  eu  d’autre  but  , qu’à 
nous  conduire  par  cette  voye > qui  eft  celle  de  1a  véritable  vertu. 

Neanmoins  ces  loups  rauiflans  traueftis  en  agneaux  , mon- 
trent aujourd'huy  des  voyes  toutes  oppofées  â celles  de  ce  diuin 
conduétcur.  Combien  de  fois  nous  a-t’il  deffendu  les  vengean- 
ces dans  l’Efcrirurc  fàinte  , en  ayant  fait  vn  coup  de  refèrue 
pour  la  (ëule  iuftice  f mihi  vindifla  , & ego  rétribuant  t Bien 
kwng  de  la  permettre,  il  nous  a commandé  d’aimer  nos  enne- 
mis.* peut-on  croire  qu’il  nous  veuille  loofîrir  de  tremper  nos 
mains  dansle  (ângdeceux  qui  nous offenfent  ; puilqu’ayant  receu 
vhfouffiet  (brune  iouë,  il  veut  qu’oh  tende  l’autre  pour  en  re- 
ceuoir  Vn  Iccond.  Ce  n’eft  pas  nous  permettre  de  tuer  celuy  qui 
nous  vole  ; puifqu’aprés  qu’il  aura  dérobé  le  manteau,  iiveut 
qu’on  lûy  quitte  la  tunique.  .•  * !... 

Et  neanmoins  ces  nouveaux  Paraphraftes  de  l’Euangile  permet- 
tent de  tuerpour  mettre  (on  honneur  à couuert , & pour  la  cOn- 
feruation  <d’vn  bien  de  legete  importance.  Et  quoy  que  nos 
Roys  tres-Chreftiens  diuinement  infpirez  , ayant  fait  publier 
ites Ordonnances  autant  juftesque  lèueres  , pour  empefeher  les 
duels , qui  (ont  comme  des  (àcrifices  que  l’orgueil  humain , fa 
rage,  & le  dctëfpoir  font  au  démon,  de  que  l’Eglilè  lance  te 
foudres  fur  les  coupables  de  crime  ; toutefois  ces  fauteurs  des 
maximes  du  fiecle  trouvent  des  biais  de  des  détours  d’intention, 
pour  liurer  & accepter  le  combat  fingulier  , quand  il  s’agit  d’vn 
bien  temporel , ou  de  feconferuer  vne  vaine  réputation;  êc  ces 
ingénieux  radoucis  Ont  trouvé  des  moyens  de  pallier  la  fimonie, 
deautorifer  le  commerce  des  bénéfices  , par  de  vaincs  fubtilitex 
êe.  fbuplefîèsd  efpric. 

Ces  hommescharnels  qui  fiiccombent  fi  facilement  au  viceen 
tant  de  maniérés,  enhardiflént  temerairement  les  autres  i refter 
dans  les  occafions  prochaines  du  péché,  ils  Ce  raillent  de  ceux 
qui  prétendent , qu’on  ne  peut  fans  péché  grief  le  gorger  de 
- < - vian- 
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viande  ô c de  vin  jufqu’à  les  reuomir.  Ils  fumèrent  aux  ferui- 
eeurs  des  prétextes  pour  le  hazarder  à voler  leurs  maiftres.  Mai* 
i On  ne  peut  lire  fans  horreur  ce  que  leurs  plumes  indilcretes  ont 
écrit  touchant  vn  péché  qui  ne  doit  pas  feulement  eftre  nommé 
entre  les  Chreftiens,  lî  nous  eu  croyons  S.  Paul. 

D’ailleurs  , Monseignevr,  nous  vous  fupplions  de 
confidercr  comme  quoy  ces  corrupteurs  de  lEuangi,’  font  rou- 
ler toutes  ces  maximes,  auec  quantité  d’autres,  fur  deux  prin- 
cipes qu’ils  eftablillent  de  leur  chef;  à (çauoir  la  probabilité  , fie 
la  direction  d’intention , lefquel  s cftant  fuppofez  6c  admis , if 
ny  a rien  dans  la  Morale  Chreftienne  qui  ne  puitïe  eftre  altéré 
fie  débiaile  en  feureté  de  confcience.  Et  c’eft  fur  ces  fondemens 
ruineux  que  ces  fèrpens,  qui  n’ont  que  la  prudence  humaine,  fie 
non  pas  la  limplicité  de  la  colombe , feduifent  les  ames,  comme  fit 
autrefois  celuy  qui  précipita  nos  premiers  parens  dans  le  péché, 
fur  l’ailurance  qu’ils  ne  mourroient  point  : nujuaquxm  morte 
moriemini:  car  en  effet  c’eft  le  langage  qu’ils  tiennent  à ceux 
qu’ils  induifent  au  uice , en  leur  oftant  la  crainte  des  iugemens  de 
Dieu,  6c  de  mourir  de  la  mort  du  péché,  que  leur  Théologie 
accommodante  feparedes  plus  noires  aâions. 

C’eft  M on  s liGNBVR  , ce  qui  nous  engage  à féconder 
les  deflèins  de  nos  Confrères  de  diuers  diocefes , qui  ont  pris  à 
tâche  de  découurir  le  poifon  de  ce  funefte  liure  , par  les  Cenfures 
de  Nofléigneurs  leurs  Euefques  , qui  ont  flétri  fie  deshonnoré  ce 
miferable  ouurage  de  telle  forte,  que  l’on  peut  dire  que  fes  au- 
teurs n’ont  eu  de  prudence  qu’en  ce  qu’ils  y ont  celé  leur  nom  ^ 
parce  qu’en  effet  la  condamnation  de  ce  monftre  aurait  efté  fuiuie 
de  celle  de  leur  perfonne. 

L’exemple  de  tant  de  Prélats  qui  ont  cenfuré  cette  Apologie, 
nous  fait  efperer  la  mefme  iuftice  de  voftre  pieté  ; afin  qu’ayant 
ofté  au  libertinage  cette  prote&ion  , la  pureté  de  l’Euangilefoit 
déformais  la  réglé  de  nos  mœurs. 

'Prefentéeà  Monfclgneur  eflant  en  [on  palait  Epijcopal , par  le  Syndic 
des  Cure le  5.  Février  itf/9.  <&  ejiohfgnée  ladite  Retpttefle  des  Sytu 
dk , Doj/tns,  & Cure\dtt  diocefe. 
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APOLOGIE  POVR  LES 
CASVISTES,  &e. 

Par  Monfe teneur  ï I lluflrijfime  & Reuercndijfime 
pue  que  & Comte  de  Ltjiettx. 

Du  io.  Mars  1659. 

LE^bNoit  Di  Matignon»  par  la  permiffion  diuinf 
Euefque  & Comte  de  Lifieux  , à tous  les  fidèles  de  noftre 
diocefe  falut  & benedift  ion. 

Encore  que  la  doftrine  de  l’Eglile  ioit  immuable,  & que  les 
dogmes  faints  (oient  auffi  incapables  d’eftre  altérez,  que  la  gloire 
& lapuiflance  deceluy  quia  bien  voulu  les  établir  par  l'eftufion 
de  tout  Ton  lang , nous  pouuons  neanmoins  tenir  le  mefme  lan- 
gage que  le  prophète  Royal»  figure  excellente  des  Palpeurs  de 
l’Eglilê,  tenoit  autrcsfois  dans  vn  faififiëment  de  cœurlèmbla- 
ble  à celuy  que  nous  éprouuons  aujourd’huy  : Salvum  me  faf 
Veut,  quonium,  diminuée  J'unt  yeritates  àfiliühommum  : Vanalo- 
çuti  funt  Hnufquijque  ad  proximum  Jüum.  Secourez  nous , mon 
Dieu , parce  que  les  veritez  auguftes  de  voftre  Euangile , 6c  les 
maximes  fiertés  de  voftre  Morale  font  dans  vn  dechet  déplora- 
ble par  les  enfans  des  hommes.  Ils  n’agitent  que  des  queftion* 
Vaincs  & inutiles  : ils  ne  prelèntenti  leur  prochain  que  des  pro- 
pofition»  faufles  ôc  rrompeufcs;  6c  dans  le  dellein  téméraire  de 
•magnifier,  pour  ainfidire,  leur  langue  6c  leurefprit,  ils (ê 
mettent  en  poücfTion  de  répandre  tout  ce  qui  leur  vient  fur  les 
lèvres-,  6c  ne  débitent  cependant  que  les  impurerez  d’vn  coeur 
tout  charnel,  ôc  les  impofturcs  de  l’cfprit  accablé  (bus  la  corru- 
ption épouuantable  du  péché  origine).  Ce  font  les  (êntimens 
que  noüs  auons  eus  à la  lecture  d’vnliure  pernicieux,  qui  a paru 
dans  noftre  diocefe  depuisqueique  temps  fous  ce  titre  : apologie 
pour  le s CaJ'uifles , contre  tes  calomnies,  &c.  Kous  auons  trouué  tant 
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d’alterations  inlupportables  des  veritez  les  plus  certaines  de  la 
Morale  Euangelique  : tant  de  déguifrmens  iniurieux  des  fênti- 
mens  les  plus  purs  ôc  les  moins  conteftez  tlc-la  doctrine  des  Pères: 
tant  de  fubtilitez  nouuelles , inuentées  à plairtr,  pour  fauorilèr 
& pour  nourrir  la  Simonie,  la  Vengeance,  le  Duel,  l’Auarice , l’V- 
fure , l’Impenitence&  toutes  les  autres  cupiditezde  la  créature  cC- 
daue  du  péché  ; qu’il  ne  (croit  pas  aile  de  croire  ces  excès,  h on  ne 
les  liCoit  dans  ce  libelle.  Sainét  Paul  déclaré  à tous  les  fideles,  que  la 
b grâce  du  Rédempteur  n’a  paru  dans  les  temps  de  l’Euangile,  que 
pour  apprendre  aux  hommes  à renoncer  à l’iinpieré,  ôc  à tous  les 
délits  du  fiede  ôc  de  la  chair  j & â viure  dans  la  fobrieté,  dans 
la  iuftice,  ôc  dans  la  pieté  : ce  qui  renferme  d’vne  maniéré  ad- 
mirable toute  la  Morale,  8c  toute  la  vie  du  chrcftien  fur  la  ter- 
re, dans  ces  trois  efpeces  d’offices  qu’il  doit  à Dieu,  à fon  pro- 
chain, ôc  i luy  mefmc.  Et  il  (cmblc  que  cét  Auteur  ait  entre- 
pris d'anéantir  cette  grâce  du  Sauueur , d’eriger  de  nouueau 
cette  impiété , de  releuer  ces  defirs , ôc  de  deftruire  ces  trois 
deuoirs  qu’on  peut  appeller  le  triple  noeu  de  la  vie  Chreftienne, 
qu'il  eft  auffi  dangereux  de  (èparer  ôc  de  diuiler,  comme  l’E- 
criture nous  déclare  qu’il  eft  difficile  de  le  rompre.  Audi  n’alle- 
gue-t-il  pour  garands  de  (es  maximes  d’erreur  & de  inenlonge, 
qu’vne  multitude  d’Ecnuains  (ans  autorité  dans  l’Eglile,  donc 
il  auance  les  (èntimens,  tanquaM  régulas &lumitiarirtutum,  dit 
S.  Auguftin.  Mais  bien  loin  de  pouuoir  gagner  par  là  quelque 
creance,  on  peut  appeller  ce  ramas  d’opinions  égarées,  du  nom 
que  l’Elcriture  donne  â l’ouurage  de  confulïon  ,\  que  les  en  fins 
de  Noc  entreprirent  pour  s’éleuer  jtifques  au  ciel  ; « Confenjum 
fuperbix  in  quo  fe  natianes  extulerunt  : vn  contentement,  «8c  vne 
conjuration  de  la  fuperbie  humaine,  qui  a voulu  dans  nos  iours 
(c  rendre  célébré  par  vn  attentat  nouueau  contre  la  fainte  Ârlï 
(aine  doctrine  des  mœurs,  qui  eft  ( pour  parler  auec  l’Apoftrc  ) 
d licundum  Euangehum  gloria.  Beati  Dei. 

Il  cftoit  impolfible  qu’vne  production  (î  funefte  ne  fuft  re- 
gardée aufli  toft  qu’elle  a parq^  comme  le  (ont  les  montres; 
i’eft  i dire  pour eftre cftouftee dés  fa  naj  (Tance;  6c  iamais  t’fgli 
fe  na  eu  vne  plus  preftantc  occaiion  de  s’alcuer  comme  elle  a fait 
i..  • • O o 4 pour 
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fyï  Censvrb  de  /’Apolo'gîi  ponrtes  Casvistes 
pour  en  arrefter  le  progrès.  C’eftoit  dans  cet  efprit  que  le  grand 
Apoftre  ne  don  noir  point  de  precepte  plus  frequent  aux  Pafteurs 
de  cette  feinte  Mere , qu’il  a fi  exactement  inftruits  en  la  per- 
lonne  de  Tite  ôc  de  Timothée,  que  celuy  * d’embraffer  auec 
foin  la  véritable  doCtrine , ôc  les  ouurages  qui  la  contiennent: 
que  de  fiiiure  lès  réglés  auec  exactitude,  de  lenfeigner  auec  zé- 
lé , de  l’employfcr  pour  reprendre  ceux  qui  s’y  oppolènt , on 
fi ui  en  débitent  vne  contraire  ; & enfin  de  parler  le  langage  qui 
appartient  ôc  qui  eft  propre  â la  doCtrine  pure  de  l’Euangile  j 
nais  de  le  parler  auec  toute  forte  d’autorité , afin  d’orner  ôc  de 
rendre  belle  en  toutes  fes  parties  la  doCtrine  feinte  de  Dieu  noftre 
Sauueur.  Ces  réglés  inuiolables  , qui  font  celles  de  noftre  de- 
noir , nous  prelîênt  & nous  obligent  de  déclarer , comme  nous 
déclarons , que  nous  auons  condamné  ôc  condamnons  par  ces 
prefentes  X apologie  des  Cafiùftes , &c.  après  l’auoir  leiie  ôc  fait 
examiner  foigneulèment  ; parce  qu  elle  contient  un  nombre  in- 
fini de  maximes  faufiès,  pernicieufes , téméraires,  ôc  pleines 
de  fcandale,  fur  la  Simonie,  l’Homicide, le  Duel,  le  Larcin, 
l’Vfure,  les  occafions  prochaines  du  péché  : fur  la  doCtrine  de 
la  probabilité , qu’on  peut  appeller  la  mere  funefte  de  toutes 
les  autres  erreurs  des  Cafuiftes,  ôc  qui  eft  le  pur  ouurage 
de  leur  amour  propre  ôc  de  leur  efprit  : fur  la  direction 
d’intention  : fijr  le  ûcrement  de  Penitence  *,  fur  les  deuoirs 
des  Femmes,  des  Enfans , ôc  des  Valets  ; & fur  toutes  le$ 
autres  matières  de  Théologie  qu’il  traitte.  Nous  faifons 
fçauoir , que  bien  loin  de  reprefenter  ( comme  l’Auteur  a le  front 
de  le  dire ) les  véritables  maximes  de  la  Morale  , ce  n’eft  qu’va 
tiffii  de  réglés  de  perdition  , ôede  ces  préceptes  de  mort , que  Ce 
forment  les  efprits  qui  rejettent  la  vérité , ôc  qui  s’efforcent  de 
s’en  détourner  : qu’il  enfeigne  vne  doctrine  que  i’Euangile  n’en- 
lêigne  point  , que  Iisvs-Christ  n’arpoint  prattiquée  , que 
les  Peres  ont  ignorée , que  les  Saints  ont  condamnée  par  toute' 
la  fuite  de  leur  vie  , Ôc  que  le  commun  mefme  des  Fideles  com- 
damne  Ôc  proferit  tous  les  iours  par  la  conduite  ordinaire.  Et 

nous 
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nous  ne  pouuons  , après  l’auoir  confideré  dans  toutes  fcs  par- 
ties, à qui  l’attribuer  félon  la  réglé  de  l’Euangile  , finon  ffiritL 
- but  amris.  C’eit  pourquoy  nous  detftndons  très  - exprefTément 
à toutes  perfbnnes  de  noitrediocefe,  tant  de  l’vn  que  de  l’autre 
1ère  , d’acheter  , lire  , retenir  , vendre  , ou  diftribuer  ce  li- 
vre , fous  peine  d’excommunication.  Et  afin  que  perfonne  ne 
puifïè  en  ignorer.  Nous  ordonnons  que  ces  Prefences  feront 
leuës,  8c  publiées  aux  profites  des  Méfiés  paroilïiales,  8c  aux  pré- 
dications dans  no  lire  diocefe , par  trois  dimanches  confecutifs  ; • 
enuoyées  aux  mai  (b  ns  Religieuses  â la  diligence  des  Doyens  ; 8c 
affichées  par  tout  oh  befoin  fera  : Enjoignant  à tous  Curez, 
Preftres  , Directeurs , Confefîèurs  , 8c  autres  ayant  charge  d’a- 
ines , d’enfëigner  aux  peuples  la  f doctrine  qui  eft  félon  1a  pieté 
de  l’Euangile , & dont  le  Prophète  a dit  auec  tant  de  raifon  : 
E/ofuia  Domini , elotpûacafia:  des  enfeignemens  purs  , fimples, 
chaftes,  & modelées  : leur  ordonnant  expreflement  par  la  bou- 
che du  grand  Apoftre , devitare  profanât  vocum  notitates  <&•  oppofi- 
thmcj  falfi  nominis  Jcientia.  Donné  àLifieux,  en  noitre  palais  Epi- 
fcopal,  le  dixiefme  iour  de  Mars  16/9.  ,'x 

Signé, 

Leonor  de  Matignon  Euefque& 
Comte  de  Lifieux. 

Et  plus  bas. 

Par  Commandement  de'  mondit  Seigneur , 

I.  Ch;ardey, 

O 0 ç ORDON- 
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ORDONNANCE 

DE 

Monfeignenr  L' illuftrifiimt  <$•  Reuerendiflime 

EVESQJE  ET  COMTE  DE 

„ L I S I E V X. 

Tour  la  Paix  de  fort  Diocefe. 

Du  lo.'  Mars  \6s$. 

LEonor  de  Matig  Nf  on  , par  la  permiflfion  diurne 
Euefque&  Comte  de  Lifieux , à tous  les  fidèles  de  noftre 
diocefe,  falut  & bénédiction  en  noftre  Seigneur.  Comme. 
Iesvs-  Christ  le  fouverain  Partent  de»  âmes,  eftant  fur  le 
pointdc quitter  la  terre,  popr  aller  à fon  Pere,  laifia  la  paix  i 
fes  Apoftres,  afin  de  la  donner  à tout  le  monde , il  eft  certain 
que  le  foin  de  l’eftablir  & de  la  conferucr  parmy  les  peuples , 
fait  vnc  grande  partie  du  deuoir  des  Euefqucs,  qui  font  leurs 
fucceffeurs.  Et  c’eft  ce  qui  nous  oblige  d’employer  l’autorité 
que  Dieu  nous  a donnée  fur  ceux  qu’il  a commis  à noftre  charge, 
afin  de  les  rendre  fbigneux  de  conferucr  l’vnité  de  l’cfprit  dans 
le  lien  de  la  paix.  D’autant  que  nous  auons  appris  auccdéplai- 
iîr , qu’cncore  que  les  Conftitutions  de  nos  deux  derniers  Pa- 
pes, Innocent  X.  de  glorieufê  mémoire  , & d’Alexandre  VII. 
qui  condamnent  les  cinq  propofitions  y mentionnées,  ayent  efté 
publiées  fumant  nos  Ordonnances  en  toutes  les  paroiflès  de  no- 
fti'C  diocefe  -,  Sc  que  grâces  à Dieu  elles  y ayent  eu  toute  l’obeïfi- 
fanec  & la  (oùmifrion  que  nouv-pouuions  attendre  de  la  fidelité 
de  leurdtuoir  ,-&dcleur  refpcéb  enuers  le  S.  Siégé  *,  en  forte  que 
nous  ne  connoifîbns  aucun  de  nos  diocefàins,  qui  n’ait  la  do- 
«Srme  condamnée  en  abomination.  Neanmoins  îlfetrouueen 
plufieurs  lieux  des  perfônnes , qui  par  malice  , ou  par  vn  zçle 
indiferet,  quiap!usdcfeuquedelunliere,&  plus  d impetuofité 
tjuc  de  raifon , taxent  d’herefle , & qualifient  du  nom  de  fan- 
Icniftcs,  ou  Semipelagiens , ceux  qui  n’ér<oufcnc pas  volontiers 
le.»  fêntimens  dont  ils  font  préuenus  , & qui  toutefois  n’en  ont 
q ie  de  tres-eatholiques  : fi  bien  que  furdcfimplesfbupçonsli- 
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gerement  connus  , ils  le  conftituent  bien  fbuucnt  les  iuges  de 
ceux  mefmes  qui  ont  droit  de  les  juger  ; puifque  nousfçauon* 
qu’ils  jettent  le  venin  de  leur  médifance  contre  ceux  qui  fonc 
éleuez  aux  plus  hautes  dignitez  de  l’Eglile  , & contre  les  Pa- 
lpeurs & Ecclefiaftiques  qui  entrent  en  participation  de  leur  mi- 
niftere  , n’obmettant  ny  loin  ny  artifice  pour  pcrfuader  leurs 
calomnies  > & ainfi  (bus  prétextes  de  deffendre  les  incerefts  de 
l’Eglifê  , ils  la  troublent  auec  autant  de  témérité  que  d’in  justi- 
ce : diffament  ceux  que  Dieu  a commis  à la  direction  des  Ames: 
tâchent  de  les  rendre  fufpeâs  d’herefîe  : décreditcnt  leurs  inftru- 
étions:  jettent  les  (crapules  & la  défiance  dans  l’efprit des fim- 
plcs:  éloignent  les  ouailles  de  l’amitié  > du  refpeét , 6c  de  la  (où- 
mifïion  qu’ils  doiuent  aux  Palpeurs:  en  quoy  Dieu  eft  notable- 
ment oftenfé  , 6c  l'Egide  feandalizée.  Comme  aufli  nous 
n’auons  point  de  plus  ardent  defir,  ny  de  con(blation  plus  gran- 
de que  de  voir  les  fideies , qui  font  les  membres  d'vn  mefrae 
corps,  eftre  animez  d’vn  mefme  efprit , qui  doit  eftre  celuy  de 
Iesv  s-  Christ,  lequel  a tant  aimé  la  paix , qu’il  a voulu 
qu’elle  regnaft  par  tout  le  monde  auant  que  d’y  venir  ; afin  de 
nous  apprendre  que  c’eft  la  difpofition  qu’il  dehre  de  nous  pour 
habiter  auec  nous  ; jufque-là  qu’il  a commandé  à (es  Apoftrcsde  , 
n’entrer  jamais  en  aucune  maifbn,  (ans  y porter  cette  benedi- 
étion,  6? ce  (alut  de  paix  : Vax  huic  domui.  C’eft  pourquoy  nous 
exhortons  tous  fidcles  fournis  à noftre  autorité , par  le  (àng  de 
Je  svs-Christ  mort  en  croix  pour  mettre  la  paix  entre  Dieu  & 
les  hommes,  pour  l’eftablir  en  nous  auec nous-mefmes,  &nous 
la  donner  auec  le  prochain , de  viure  toujours  en  charité  non 
feinte  ; 6c  que  fi  les  elprits  (ont  partagez  dans  les  dogmes  que 
l’Eglile  reçoit  , les  cœurs  au  moins  demeurent  inuiolablement 
vnis  dans  l’amour  de  la  paix  quelle  nous  recommande.  Et  com- 
me nous  enjoignons  vne  parfaite  exadfirude  en  l’execution  des 
Conftitutions  d’innocent  X.  ôc  Alexandre  V 1 1.  touchant  la 
Cenfuredes  cinq  propofitions  condamnées;  6c  contoqucmment 
entendons  Réordonnons  , que  s’il  fctrouuoir  ( ce  que  nous  ne 
pouuons  penfer  ) quelques  perfonnes  allez  rcfraéPaircs  à l’auto- 
rité du  S.  Siégé,  pour  ofêr  en  fouftenir  la  doéPrine  en  touroiï 
partie,  il  (bit  procédé  contre  eux  félon  la  rigueur  du  droit:  dc- 
firant  aufli  de  tout  noftre  cœur  aftérmir  dans  noftre  cher  trou- 
peau cette  paix  que  le  monde  ne  peut  donner,  &quenousdc- 
niandons  journellement  à Dieu  ; Novs  dcfftndons  tres-e*-\ 
predïmcnt,  ôc  fous  peine  d’excommunication,  â tous  nos  dio. 
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cefains,  de  fé  qualifier  de  ces  noms  de  lanfenifiu , VeUÿtns , ou 
Semiptlagiens  , ou  autres  femblables  féntans  le  Ichifine  , ou  1* 
party  ; ny  de  fe  condamner  ou  diffamer  les  vns  les  autres  par 
des  paroles  de  précipitation , & des  foupçons  inconlîderez  ; dé- 
clarant telles  procedures  indignes  des  âmes  Chreftiennes,  Ican- 
daleufes,  tendantes  i la  diuiiion  des  fîdeles,  8c  ennemies  delà 
paix  de  l’Eglilè.  Enjoignons  à tous  ceux  de  noftre  diocefe , de 
eeuerer  en  toute  humilité  ceux  que  Dieu  a commis  à la  conduite 
de  leurs  âmes  -,  Ôc  receuoir  leurs  inftrutftions  falutaires,  (ans  fe 
laiffér  facilement  furprendre  aux  artifices  de  la  calomnie:  faufil 
ceux  qui  reconnoiftroient  qu’il  fè  fift  quelque  contrauention  â 
nos  Ordonnances  8c  à l’execution  dcfdites  Bulles  , de  le  dire 
à l’Eglife  fuiüant  l’ordre  quelle  nous  prefcrit  : c’eft  à dire  de 
nous  en  donner  aduis , ou  à nos  Officiers , pour  y apporter  le 
remede  neceffaire.  Comme  aufli  s’il  fe  trouuoie  à 1 auenir  ( ce 
que  nous  n’attendons  pas  ) quelques  perfonnes  allez  obftinées 
pour  continuer  à publier  telles  diffamations,  au  préjudice  6c  au 
mépris  de  nos  deffènfes , N o v s voulons  6c  entendons  qu’il  ea 
foit  informé  à la  requefte  de  noftre  Promoteur,  afin  d’eftre  con- 
tre eux  procédé  comme  perturbateurs  du  repos  public.  Et  a£a 
que  les  intentions  que  nous  auons  pour  établir  la  paix  par  les 
réglés  de  la  charité  dans  noftre  diocefé,  y loient  connues  d’vn  cha- 
cun pour  les  mieux  féconder,  N o v s ordonnons  que  les  prefen- 
tes  feront  leuës  aux  profiles  des  Meffes  paroiftiales , 8c  enuoyées 
aux  maifons  Keligieufes  à la  diligence  des  Doyens,  Donné  à Li- 
fîeux  en  noftre  palais  Epifcopal  le  dixiéme  iour  de  Mars  mil  fix 
cens  cinquante-neuf. 


-,  W 


Signe, 


Leonor  de  Matignon,  EuefqueA: 
Comte  de  Lifîeux. 


Et  plus  bus 


Par  Commandement  de  mondit  Seigneur, 


L Chakdiy. 


t 


CEN- 


w 

C E N S V R E 

D'y  N LIPIDE  JJtTlTyLÏ, 

APOLOGIE  PO  V R LES, 
C AS  VISTES,  &c. 

Et  des  E'c kits  dVn  Profefleur  des  Cas  de  Confeience  - 
enfeignez  à Bourges , 

faite  far  Monftigneur  Annï  ds  Levy  de  Vantadowr, 
"Patriarche , Artheuefque  de  Bourget , Trimât  des 
Aquitaines. 

Auec  la  RimontRance  de  M.  le  Promoteur , 6c la  Lettre 
circulaire  de  Monfeigneur  l’Arcl*ucfque,fur  la  Cenfurt 
de  l’Apologie , & desEftritscy-deflus. 

REMONTRANCE 

' * 

M.  LE  PROMOTEVR 

De  tAreheutJèJié  de  Bourges , 4 Monseigneur 
l'Archtuefque. 

M OMS!  ICKEY*,r 

Les  interdis  de  l’Eglife  «fiant  noftre  caule , la  corre&ioa 
des  moeurs  noftre  occupation,  de  le  maintien  des  loix  diuines  6c 
ccclefiaftiques  noftre  cmploy  , nous  Tommes  obligez  de  noua 
plaindre  contre  quelques  Cafuiftes  & certains  Doâeurs  , qui 
jettent  la  confulîon  dans  la  Morale  chreftienne,  corrompent  les 
bonnes  mœurs  , renueriènt  les  préceptes  de  Dieu  , abolirent 
les  loix  de  l’Eglifê , méprilênt  les  faints  Decrets  6c  Conciles  , 
peruertiitent  l’Euangile  ; 6c  s’érigeant  en  maiftres  (embiables 
à ceux  que  S.  Jerofme  remarque  de  Ton  temps  / qui  au  lieu  de  * 
entacher  à U •verkvdn  dtgmas  diuins  , inuetnmt  de  nouueaux  d*-* 
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gmes  dont  la  feule  préemption  tfi  la  feurce , 8c  voulant  faire  palier 
dans  l’elprit  des  fideles  des  menlonges  agréables  à la  nature  cor- 
rompue , pour  des  veritez  éternelles  toujours  contraires  à la 
concupifccnce,  fouillent  8c  infe&ent  l’EgIilè  de  N.  Seigneur, 
qui  doit  eftrc  ielon  l’Apoftre,  fans  ride  & fans  tache.  C’eft  â 
vous,  Mon?*ion£YR,  à qui  nous  nous  addrelfons, pour 
empelcher  le  cours  de  ces  doftnnes  peruerles,  8c  de  cette  Mora- 
le ebrrompuë  ; parce  qUe  le  caractère  que  vous  auez,  vous  éta- 
blit le  docteur  8c  le  maiftre  de  la  fcience  dans  ce  grand  diocefè, 
& le  Ccniêur  public  de  tous  les  mauuais  liures-dans  cét  augufte 
fiege  Primatial;  edant  certain  que  l’Euelquceft  appelle  par  ex- 
cellence dans  S.  Paul/e  DoEîeur  ; dans  les  Conftitutions  Apofto- 
liqucs,  te  referuoir  de  la  parole  de  Dieu  : par  S.  Clément  Alexan- 
drin , la  parfaite  réglé  de  la  vérité  ; par  S.  Ghryloftome,  le  Mai- 
fire  commun,  C’eft  pourquoy  , Monsiignevr,’  vous  re- 
coh noiilànt  dans  l’Eglife  Primatiale  de  Bourges,  de  inefmc  que 
Saint  Grégoire  de  Nyflè  reconnoilfoic  S.  Baziie  le  Grand  daris 
celle  de  CeUrée,  noftre  Maiftre  & noHre  Vrecepteur,  à qüi  ap- 
partient félon  le  ttxte  facré  8c  les  Conciles , fur  tout  félon  le  la- 
cré  Concile  de  Trente , d'examiner,  la  vie,  les  rmiurs,  Z5~  ta  doclrine 
des  Vrofifteurs  publics  & particuliers  des  Colleges,  de  crainte  que  l im- 
piété ne  Joit  publiée  au  lieu  de  la  piété , ho.us  vous  prefentons  vn 
liure  intitulé , Apologie  povr  les  Casvistss,  con-< 
tRe  lis  calomnies  des  Iansenistes,  imprimé  à Paris  en 
l’année  1657.  et..les  Eciuts  o’vj^.Pr.ofessevr  des  Cas 
de  conscIi  ênce  , qui  paroiflent  dans  voftre  diocclê,-&  qui 
font  foütenus  par  piufieurs,  dans  lefquels  eft  vn  ramas  , 8c  vn  ab- 
bregé  de  toute  la1  Morale  corrompue.  Ce  n’eft  point  trop  entre- 
prendre i MonseignevR,  que  d’agit  deuant  vous  pour  le  fait 
de  ccs  doctrines  peruerfes  • puifque  le  pouuoirque  vous  auez  de 
les  cenfurcr  , nous  eft  marqué  en  termes  formels  dans  les  Ecrira-, 
res;  S.  Paul  nous  cnlèignant  que  liuejque  4 reprendre 

ceux  qui  comredifht  la  vraye  doSlrine : L’Eglife  d’Afrique  a bien 
reconnu  cette  autorité , definiflànt  dans  vn  Concile , que  les 
Eue f que  1 qui  jeroient-  lents  à procéder  contre  les  hereùques , feroient 
dêpofe Et  nous  Croyons  auec  tous  ceux  qui  ont  compofe  les  Ca- 
pitulaires de  Charlemagne , que  les  JiueJqucs  qui  ne  font  pas  uùigens 
àpreftruer  leurs  peuples  de  ta  mauuaijedo&rine,  & des  fauflet  perjux- 
fions  des  auteurs  Jacrileges , Jèront  repris  deuant  le  tribunal  de  Dieu 
de  cette  négligence,  qui  ne  peut  efire  .excusée;  C’eft  pourquoy  nous 
voyons ,que  le  Pape  Celeftirt  1.  ««huant  aux  Euefques  de  France 
'*  fur  le 


M.  /e  ProMotîVK  de  Bovrgis.  Ç99 
fur  le  fujet  des  contentions  qui  eftoientdans  le  royaume  pour!* 
doctrine  de  S.  Auguftin  , mande  quils  ne  doiuent  pas  fe  tant 
dans  ce  rencontre , & que  c'efl  fauorifer  î erreur  que  de  garder  U fi- 
lence.  Et  le  Pape  Leon  1.  en  l'a  lettre  aux  Eueiques  d Italie,  ks 
exhorte  ôc  les  coniure  d employer  toute  leur puijjance pour  s'oppefèr*' 
à ceux  qui  combattent  la  véritable  doElrinc  de  l’Epli/è,  &•  aies  cor- 
riper.  Nos  Roys  aulïi  bien  que  nos  (ouuerains  Pontifes  ont  bien 
reconnu  ce  pouuoir  des  Eueiques  : puilque  les  Roys  François  I. 
ôc  Henry  II.  déclarent  par  leurs  Lettres  patentes , que  la  connoif- 
fance  de  la  doctrine  appartient  aux  Euefques  , ôc  leur  attribuent 
le  iugement  de  l’erreur  , ôc  la  punition  corporelle  de  ceux  qui  on 
publieraient  aux  Cours  fouueraines  , iefquelles  fuiuant  les  in. 
tentions  des  Monarques,  ont  toujours  renvoyé  pour  la  dcciflon 
del’çrrcur  aux  Eueiques.  Mais  fi  l’on  peut  à iufte  titre  s’addref- 
ferà  vn  Euefque  pour  le  iugement  Ôc  la  condamnation  d’vne 
doctrine , l’on  le  peut  encore  plus  particulièrement  faire  à vn 
Primat:  puilque  c’eft  à luy  que  toute  la  province  fe  doit  addref- 
lêr  dans  les  caufes  maieures,  comme  l’a  déterminé  lePapeNico. 
las  I.  répondant  aux  confultations  des  Bulgares  , ôc  le  Concile 
de  Soldons  tenu  tous  Childeric  III.  Ayant  donc  ce  droit , nous 
eiperons,  \y>N  s eig  N evr,  que  fi  vous  auez  fait  connoiftre  du  zé- 
lé pour  maintenir  l’vnité  de  la  foy.dans  voftrc  diocelè,  empefehant 
que  l’on  ne  parlait  de  ces  propofitions  , qui  ont  fait  tant  de 
bruit  dans  lïglife,  ôc  failànt  rendre  lobeïllàncc  au  S.  Siégé  qui 
les  a ccnfurées , vous  n’en  ferez  pas  moins  paroiftre  pour  main- 
tenir la  véritable  Morale  chreftienne  , ôc.  détruire,  toutes  ces 
corrompues  par  vn  anatheme  public.  Ce  qui  vous  rendra  aulïi 
recommandable  dans  l’Eglilè , que  le  fut  Eui'ebe  Euelque , pour 
auoirpar  vnecenfuré  & affiche  publique  condamné  la  doctrine 
impie  de  Neftorius.  Mais,  Monsiignevr,  pour  vous  faire  con- 
noiltre  que  ce  n’eft  pas  fans  railbn  que  nous  vous  portons  nos 
juftes  plaintes , en  vous  prefentant  ce  liure  de  l’Apqlog  i e des 
Casvistes,  et  les  Ecrits  dv  Professevr  des  Cas, 
nous  vous  prelèntons  vn  extraitdes  maximes  les  plus  pernicieufes 
qui  lont  contenues  dans  l'vn  ôc  dans  l’autre,  ôc  nous  prenons  la  li. 
berté  de  vous  dire  comme  Dauid  i noftre  Dieu://  ej}  temps  que  vous 
agifjie^  puilque  l'on  difiipe  la  loy  de  Dieu  ôc  de  l’Eglilé.  Ce  confi- 
deré  , Monseignevr,  il  .vous  plaira  ordonner  queceliurede 
l’Apologie»  st  les  Ecrits  dv  Professevr  desCasoH 
conscience,  principalement  les  propofitions  qui  en  lontes. 
traites , foient  examinées  en  voftre  prefcncc  par  voltre  Çonfeil , 


6oo 

te  par  telles  autres  per (onnes  de  probité  , feience,  8c  capacité 
que  vous  voudrez  choifir  âc  appeller  , pour  en  fuite  cftre  par 
vous  rendu  vn  iugement  tel  que  de  raifon.  C’eft  â quoy  nous 
concluons. 

« 

ANTOINE  Bobsseav  Chanoine  & ^frchi- 
Diacre  de  Bu%ançou  en  CEgtije  de  Bourges,  An- 
cien Vromoteur  de  l'^frcbeitefche. 

EXTRAIT 

DES 

« 

PROPOSITIONS  DE  L’APOLOGIE, 

& du  Profcflcur  des  Cas  de  Confcience. 


I. 

DE  LA  SIMONIE. 

• i 

apologie , pag.  60,  ligne  28. 

/r“'\  Bje&ion.  3.  Les  Cafuiftes  mettent  la  Simonie  dans  vne  idée 
V/  imaginaire  qui  ne  vient  iamais  dans  Pefprrt  des  Simonia- 
ques,  qui  confiftedeftimer  le  bien  temporel  en  luy-mefme , au- 
tant que  le  bien Ifpi rituel  confédéré  en  luy-mefme.  CtquednVa- 
lent.  tont.  J.  dijiinfl.  16.  pan.  3.  On  peut  donner  vn  bien  tempo- 
rel pour  vn fpirituel  en  deux  maniérés:  L’vne  en  prifantdauan- 
tage  le  temporel  que  le  fpirituel  , 8c  ce  (croit  Simonie  : L’autre 
en  prenant  le  temporel  comme  le  motif  delà  fin  qui  porte  à don- 
ner le  fpirituel,  fans  que  neanmoins  on  prilè  le  temporel  plus  que 
le  fpirituel,  6c  alors  ce  n’eft  point  Simonie.^.. 

- ....  Pag.  62.  lig.it. 

Il  ti  y aura  donc  plus  de  Simonie:,  car  qui  fera  allez  malheu- 
reux que  de  vouloir  contrarier  pour  vne  Meflê , pour  vne  Pro- 
feffion,  pour  vn  Bénéfice,  fous  cette  formalité  de  marchandife 
& de  prix  ? le  répons , que  tout  homme  qui  fêroit  aékuellemcnt 
dans  cette  difpofition , le  n’ay  garde  de  jamais  vouloir  égaler  vne 
choie  fpkitueile  à vne  temporelle  , ny  de  croire  qu  vne  choie 
temporelle  puifle  eftre  le  prix  dVnejfpirituelle , ne  cominettrok 
pas  vne  Simonie  contre  ledit  droit  .Divin  en  donnant  quelque 

thofè 


Digitized  by  Google 


, Extraits  de  /'Apologie  Jet  Casvisteî,  &c.  6o I 

choie  ff«-i  ruelle  en  reconnoiflânce  d’vne  temporelle  qu’il  auroic 
receuë.  le  dis  plus  , que  la  dilpofition  habituelle  fuffic  pour  em- 
pêcher qu’on  ne  tombe  dans  le  péché  de  Simonie.  Que  s’il  Ce 
trouuequelqu’vn  qui  n’ayt  iamais  eû  cette  difpofîtion  habituelle 
ou  actuelle , 6c  qui  donne  de  l’argent  pour  vne  choie  Ipirituellei 
en  forte  qu’il  égale  la  valeur  de  l’vn  à l’autre  > il  commettra  le 
péché  de  Simonie  contre  le  droit  Diuin,  encore  qu’il  ne  penfe 
pas  formellement  fî  la  choie  Ipirituelle  tient  lieu  de  marchandifè, 

& l’argent  tient  lieu  de  prix. 

P âge  ligne  37. 

Bn  quoy  épargnez  vous  ces  bons  .Pcres  ? Vous  répondez  qu’IL 
feobar  auance  deux  propofitions  que  vous  pourriez  bien  rele- 
ver , &c.  En  la  féconde  il  dit,  que  ce  n’eft  pas  Simonie  de  fe  faire 
donner  vn  Bénéfice  promettant  de  l’argent,  quand  on  n’a  pas 
deflèin  de  payer  en  effet.  En  bonne  foy  eft-ce  toute  la  milè- 
ricorde  que  vous  faites  aux  Iefuites  ? 6c c. 

"Page  6f.  ligne  12. 

Ce  fécond  cas  fait  voir  que  vous  n’entendez  pas  ce  que  vous 
dites.  Car  les  Iurilèonfultes  enfeignent  ordinairement , que  l’ef.  a 
fence  du  contrat  de  vente  ne  confifte  pas  dans  les  léulcs  paro- 
les -,  il  faut  que  la  volonté  de  l’obligé  interuienne  6c  fans  cette 
volonté  il  n’y  a point  de  contraéf.  Or  la  Simonie  eft  vnvraj 
centrait  de  vente  dans  l’intention  de  ceux  qui  donnent  de  l’ar- 
gent pour  vn  Bénéfice.  Je  ne^nie  pas  pourtant  que  cette  fourbe- 
rie ne  mérité  châtiment:  mais  tout  crime  qui  eftpunifïàble  dans 
les  matières  benefieiales,  n’eft  pas  pour  cela  Simonie. 

^fpolog.pag.  tf+.  lig.  }p.  &pag.  éf.  lig.  7. 

Il  dit  ( Efcebar  ) qu’il  n’y  a point  de  Simonie  lors  que  deux  Re- 
ligieux s’engagent  l’vn  à l’autre  en  cette  forte  : Donnez  - moy 
voftre  voix  pour  me  faire  eflire  Prouincial,  6c  ie  vous  donneray 

la  mienne  pour  vous  faire  Prieur Si  leProuincialat,&rOf- 

fice  dé 'Prieur  ne  font  point  Bénéfices , il  eft  confiant  qu’il  n’y  a 
point  de  Simonie  dans  le  paéfce  que  vous  cdndamnez  -,  parce  que 
la  permutation  des  choies  Ipirituelles , n’eft  deifénduë  que  dans 
les  Bénéfices. 

Ecrits  du  Profeflèur  des  Cas  de  Conliience. 

Qui.ft.zt  de  Simon.  & yiueft.g;  r r ' 

Ce  n’eft  pas  vn  péché  de  Si-  1 Spn  ejl  peccatum  Simonix,  fi 
monic,  de  rendre  vn  office  Ipiri . officium  (fhituahprxftetur , etiS 
tWl,  principalement  ôc  precilë-  primo  & per  Je , propter  emolu 

P p mei* 


Digitized  by  Google 


6ot  Extraits  de  /'Apologie  des  CasvisteS, 
ment  à caulc  du  profit  qui  en  cft  mentum  tanqttxm  pretium  fa- 
comme  le  prix  ; ce  qui  eft  requis  Eium,  quod  requiritur  ad  Simo- 
à la  Simonie.  j niam. 

fci ^Donner  vne  chofè  (acrée  pour  Quolibet  domuio  re't  facree  pro 
vne  temporelle, n’cft  pas  toujours  temporal i,  non  eft  Simonia  : jed 
Simonie;  mais  feulement  donner  donatio  pro  re  tempérait  tan- 
pont  vne  choie  temporelle,  com-  quam pretio  & mercede  fxElx. 
me  prix  & recompenlè. 

Toute  condition,  mefme  dont  TSJan  qualibet  conditio  etixm 
on  a contracté  , ne  fait  pas  Simo-  pacla , facit  Simoniam  : Jed  ex 
nie  ; mais  feulement  celle  qui  modo  quæ  pretq  &■  mercedis  lo- 
tient  lieu  de  prix  Bc  de  recompen-  cumbabet  & novum  onus  atque 
fe , & qui  apporte  vne  nouuelle  obligationem  quafi  juflitite  com - 
charge  & obligation,  comme  de  mut  amis  inducit. 
juftice  commutatiue. 

IL  *' 

‘ DE  LA  PROBABILITE' 

~4pol.  page.  4 (T.  ligne  2p. 

La  vraye  réglé  que  fuiuent  les  Cafuiftes,  enlèigne  que  dés-lâ 
qu’vnc  opinion  eft  probable}  elle  eft  fiaficuréç, quon  ne  court 

point  rifque  de  le  damner  en  la  fuiuant Ce  qui  me  fait  ad- 

joiiter,  qu’vnc  opinion  moins  probable}  n'eft  pas  moins  alTèurée, 
qu’vne  qui  cft  plus  probable.  Et  pag.  47.  ligne  S.  On  peutsarre- 
fter  à vne  opinion , quoy  quelle  femble moins  probable qu  vne 
autre. 

Ecrits  du  Profefièur  des  Cas. 

^1u  traité  des  "Principes  de  la  7 bcologie  Morale,  quafi.  1.  de 
Conjcientia.  art.  4.  de  Conjc.  opinât. 

Ieréponsen  premier  lieu,  que  peffondeo  1.  qui  adheerct  in 
celuy  qui  fuit  dans  la  pratique  praxi  optnioni  quam  certo pntat 
vne  opinion  laquelle  ilcroitcer-  cfjè  prob.ibilem , non  eft  in  culpa, 
tainemenc  eftrc  probable,  ne  pe-  Jed  lande  dignttt.  T'f.tm  quant-vis 
che  point , mais  plfitoft  eft  digne  inc  mus  fit  de  bonefiate  objecli, 
de  lottange.  Car  encore  qu’il  ne  certut  eft  de  bonefiate  fuse  aciio- 
loit  pas  certain  fi  l’obier  de  fon  nis  : quare  dicitur prabïicï  cer- 
atftion  eft  honnête,  il  eft  toutes-  tut,  fpeculatvri meertus  ; hoc  efl, 
fois  certain  de  l’honnefteté  de  ctrtitudinem  babet  de  probabi- 

faétion/ 
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& des  Écrits  du  Professevr  des  Cas.  (o$ 
l’aftion  : c’eft  pourquoy  l’on  die  litate  opinionis  quant  ampltBi- 
qu’ileftaflêuré  dans  la  pratique,  tur;  unde  certo  ^udicat,  hic  & 
ik  non  afleuré  dans  (a  fpecula-  nunchocfibi  licere. 
tion  ; c’elt  à dire  qu’il  eft  certain 

«|e  la  probabilité  de  l’opinion  qu’il  embraflè , âc  à caufe  de  cette 
probabilité  il  iuge  auec  pleine  aileurance,  qu’il  luy  cft  licite  pour 
lors  de  faire  cette  action. 

Eft-il  permis  dans  la  pratique 
de  le  conformer  i l’opinion  des 
autres  qui  eft  lêure  Ôc  probable, 
rejetta.nt  la  plus  Iêure  & la  plus 
probable?  le  répons  qu’ou y.  Les 
Doéteurs  le  defimllênt  ainlî  com- 
munément chez  Diana Et  la 

railon  eft  en  x.  lieu,  que  pcrlbnne 
n’eft  tenu  de  fuiure  le  plus  par- 
fait & le  plus  feur,  pourueu  qu’il 
fuiue  le  parfait  6c  le  leur  j autre- 
ment les  conleils  ne  diftcreroicnt 
pas  des  préceptes.  11  faut  prendre 
garde  de  ne  pas  confondre  l’o- 
pinion feure  Ôc  plus  feurc , auec 
la  probable  & plus  probable.Car 
il  arriuc  quelquefois  que  l’opi- 
nion (cure  n’eft  pas  probable , & 
que  la  plus  feure  n’eft  pas  la  plus 
probable.  Par  exemple  l’opinion 
qui  demande  la  contrition  au  fa- 
crement  de  penitence  , eft  plus 
feure  que  l’autre  opinion  qui  ne 
demande  que  lattrition  ; ôc  neanmoins  elle  n eft  pas  la  plus  pro- 
bable •,  ôc  peut-eftre  qu’apres  le  Concile  de  Trente,  elle  n’eft  pas 
mefmc  probable. 

apologie , page  45.  ligne  4 . 

ObjeB.  7.  Les  Calinftes  enieignenr.  Que  cette  probabilité  ne 
dépend  pas  tellement  du  nombre  des  Auteurs,  qu’on  ne  puifle  fui- 
vre  le  lèneimem  ci  vn  lêul , quoy  qtfil  l'oit  oppole  i celuy  déplu, 
iîeurs  qui  font  contraires.  Jl  eft  viay  que  les  Calüiftes  tiennent 
tes  trois  maximes. 

P p 2 Et  page  . 


Quteritur  an  Ikeat  in  praxi 
fe  le  conform.ire  tUiorttm  opinio- 
ni  titt.e  & probabili , relie! a tu- 
tio’re  & probabiliore  ? Kefpon- 
deo  affirmative.  Ita  commun! ter 
DoBores  apud  Dianam..  ..  Kg- 
tio  eft  x.  qui*  nemo  tenetnrfi - 
qui  id  quod perfeBitis  eft  & lu- 
tins , modo  Jequatur  perfeSlum 
& tutum  , alioquin  conftlia  non 
di j]  errent  à praceptis.  TSeque 
confundas  Jcntentiam  tutam  & 
tutiorem  , tum  probabili  & pro- 
babiliori  : fit  enim  interdum  ut 
fententi*  tutx  non  fit  probxbUis, 
neque  tutior  probabilior : v.g.qute. 
ad  jxcrxmentum panitentiee  con- 
tritionem  poflutat , tutior  quant 
qu.v  fol*,  attritione  contenta  eft  ; 
Jed  non  eft  probabilior , imb  for- 
tciffè  poft  Tridentinüm  nequidenf 
probabil  h eft. 
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4 Et  page  i7.  ligne  if. 

LesCafuiftes  enfeignent  aufïi  , qu’en  certains  caslefentiment 
d’vn  fêul  Auteur,  peut  eftre  préféré  à lopinion  de  plufieurs. 

Ecrits  du  Vrofefieur  des  Cas  au  mefme  endroit.  • 

Quelquefois  l’autorité  d’vnfeul  Interdum  J'ujficit  ad  probabt- 
homme  doéte  fuffir  pour  rendre  litatem  alicujut  opinionis  auto - 
vne  opinion  probable:  i.Lorfque  ritas  unius  viri  docli.  I.  epuan- 
cét  homme  eft  appuyé  de  quel-  do  in  matériel  nondum  ab  aliis 
que  folide  railon  , en  vn  fuier  qui  agitata  firma  alloua  rations  ni- 
n’a  point  encore  efté  agité  par  les  titur.  2.  Si  controverfa  res  fit 
autres.  1.  Si  la  choie  a efté  de-  inter paucos  , à qitibus  mérita 
battue  entre  peu  de  perlonnes,  de  dijfentias.  g.  Licebit interdum 
l’auis  defquels  vous  vous  retirez  viro  doffo  if  pio  , a comhmni 
auec  caulë.  3.  Il  fera  licite  quel-  fentemià  recedere , modo  perpen- 
quefois  à vn  home  doétede  pieux  fis  ahorum  fundammtis , pru- 
de le  retirer  du  fentimentcom-  denier  adhuc  judicet , fingularem 
mun  des  autres , pourueu  qu’ayât  fuam  opimontm  probabiliori  if 
pefé  les  raifons  des  autres,  il  iuge  firmiori,  if  non  tantum  aqui. 
prudemment  que  Ion  opinion  probabili  if  firma  niti  funda- 
fînguliere  eft  appuyée  fur  vne  mento. 
railon  plus  probable  6c  plus  foli- 
de, & non  pas  feulement  fur  vne  railon  autant  probable  & folide. 

La  première  confèquence  de  Inférés  I.  DoElorem  de  caji * 
doétrine,eft  qu’vn  Doéteur  con-  conjcientix  ab  alio  confultum,non 
Iblté,  par  vn  autre  fur  vn  cas  de  tantum  qu.tndo  ob  manifefiatio- 
confeience , non  feulement  lors  nem propria  opinions s mamm  ti - 
qu’il  craint  d’eftre  mal-traitécn  met , Jed  etiam  abfepue  ullà  cau- 
inanifeftant  fa  propre  opinion,  fi,  pofie  juxta  mentent  aliorum 
maisaullî  fans  aucun  fuiet,  peut  rejpmdere. 
répondre  fuiuanc  la  penfée  des 
autres. 

f.  Celuy  qui  Ce  propofe d’aller  /■  Qui  proponit  apud  (e  ow- 
confulter  tous  les  Docteurs  juf.  nesDoftores  conjulere,  donec  ali~ 
qu’à  ce  qu’il  en  trouue  vn  qui  quem  fibifaventem  reperiat,  non 
Juy  l'oie  fauorable,nc  peche  point  peccat , modo  idfaciat  bonafide , 
pourueu  qu’il  le  fade  de  bonne  if  inrejligandx  vn-itatis  gra- 
foy,&pour  rechercher  la  vewté.  tid. 

IV.  DE 


/ 
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IV. 

DE  L’ABSO  LVTION. 

apologie,  pige  161.  ligne  9. 

Oè.  Les  Cafuiftes  difênt  qu’il  n’eft  pas  neceflâire  queleCon- 
fefïèur  fe  perlüade  , que  la  refolucion  de  Ion  penitent  s’exécute- 
ra, ny  qu’il  le  juge  mcfme  probablement:  mais  fuffitqu  il  penfie 
que  le  penitent  a à l’heure  mefme  le  deflêin  general,  quoy  qu’il 
doiue  retomber  en  bien  peu  de  temps.  Rifponfe.  La  DoCtrine 
des  Ianlcniftes  tend  au  del'dpoir  , 8c  ruine  le  Sacrement  de  1a 
Confeffion  : car  oà  trouuera  on  des  penirens  de  qui  le  Preftrc  le 
puifle  afîèurer , qu’ils  ne  retomberont  point;  8c  files  Confefleurs 
attendoient  cette  certitude  , 8c  s’ils  vouloient  iugerde  l’aduenic 
par  les  fautes  pafïees , dont  les  penitens  fe  confelïênr , il  ne  fau- 
drait plus  de  confeffion  : car  les  Ames  qui  ont  conicrué  leur  in- 
nocence Baptifmale,  n’en  ont  plus  debefoin  ; 8c  on  n’a  pas  de 
certitude  que  ceux  qui  font  tombez  dans  les  pechez  mortels  , lors 
qu’ils  auoient  la  grâce  du  Baptefme,  n’y  retourneront  plus , après 
qu’ils  liront  confefiez.  Cette  maniéré  des  Ianfeniftes  eft  donc 
pernicieufc  â l’Eglife , 8c  pire  qu’vn  interdit  general,  ligne.  34. 
Le  Preftre  doit  donc  abfoudre  le  penitent , quoy  qu’il  fuppofè 
qu’il  retournera  à fon  péché.  Les  Théologiens  vont  plus  auant» 
8c  dilent  que  quand  mcfme  le  penitent  jugerait  qu’il  eft  pour  re- 
tomber bien-toft  en  fa  faute,  il  eft  toutesfoisen  eftatde  receuoir 
l’abfolution  , pourueu  que  le  péché  luy  déplaife  au  temps  delà 
confeffion. 

“PageUp,  ligne  12. 

La  doftrine  des  Théologiens  a encore  plus  de  lieu  à l’égard 
de  ceux  qui  ont  contrarié  vne  forte  habitude  du  vice , par  les 
fautes  reïterées  de  jurer,  des’enyurer,  8c  de  commettre  beaucoup 
de  pcchcz  en  matière  d’impureté  : car  encore  que  l’habitude 
qu’ils  ont  volontairement  contractée  par  les  rechutes  au  pcché» 
leur  lèrue  d’occafion  prochaine  qui  les  porte  à jurer,  à s’enyurer, 
8c  d d’autres  mauuaifts  aétions,  fouuent  toutefois  on  ne  peut  pas 
dire  que  cette  habitude  foit  volontaire,  puis  qu’ils  la  dçtfiftenf,  9c 
voudraient  s’en  pouuoir  défaire. 

. ' P p 3 . Ecrits 
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Ecrits  du  Profcffèur  des  Cas,  au  mefme  endroit. 

La  2.  Confequence  eft , que  le  Inférés  2.  Confefî ’trium  ai 
Confefleur  ayant  entendu  la  con-  dit!  confeffîom  paenicentis , te- 
feflfion  du  penitent,  il  eft  tenu  de  neri  nd  abfolutionem  impe.-tien- 
luy  donner  l’abfolution,  fuiuant  dam  juxtx  / intention»  probxbi- 
l’opinion  probable  du  penitent.  lem  poenitentis.  7\(ec  referc,  in - 
Et  n importe,  dit  Sanchez,  (île  quit  Sanche an  Confèfxrius 
Confefleur  eft  ordinaire  ou  delc-  fît  ordinarius  tel  delegatus,  an 
gué,  s’il  s’agît  du  préjudice  d’vn  agxtur  de  damna  tertij , neene. 
troifiéme, ou  non.  Cette  doctrine  Limitant  hanc doElrinam  San . 
eft  limitée  parSancius,  Bafîlius,  dus , Bafîlius  , &c.  ex  parte 
&c.deIapartduConfefl*eur,com-  Confèfîxrij  ,puta  jurifdi&ione  &• 
me  pour  ce  qui  eft  de  la  jurifdi-  qpprobxtione , &c.  Sed  heec  li- 
«ftion, approbation, &c.  mais  cette  mitatio  non  eft  necefîaria  te  fie 
limitation  n’cft  point  necciîaire  de  I ttgo  : ex  parte  poenitentis, 
félon  de  Lugo  : de  la  part  du  pe-  pma  an  fit  reÆtuendum  , an, 
nitent,  comme  s il  fautreftituer,  fît  deferendttm  Benefîdum,  oc- 
0UjS  il  faut  quitter  vn  bénéfice,  cafîo  peccati , &c.  tibique  certb 
ou  vne  pccafion  de  péché , &c.  & conftet  apinionem  poenitentis  non 
fi  vous  elles  certainement  afleuré  efî'e  tantiim  faljxm  , fed  &• 
que  l’opinion  du  penitent  n’eft  improbxbilem  , negat  T^auxr. 
pas  feulement  fauflè,  mais  mefme  rus  dandam  efî'e  abfolutionem, 
improbable,  Nauarre  nie  quon  fi  panitens  dul/ix  ratione  nita- 
doiue  donner  1 ablolution  , fi  le  tur.  Sed  qitid  fî probabiliratio- 
penitent  n’eft  appuyé  que  fur  vne  ne  apud  alias  Dofiores  quos  le- 
raiion  douteufè.  Mais  que  faire  git  tel  confnlit  l Tamen  nanti. 
s’il  eft  appuyé  d’vneraifon  pro-  detur  fuffidenter  adhuc  difîofî- 
bable  chez  les  autres  Doétcurs  tus  ad  abfolutionem.  In  hoc  ca~ 
qu  il  a leus  ou  confultez  ? Toute-  fit  pro  fer  et  Confefîxrius  ratio- 
fois  il  4e  femble  pas  encore  fuffi-  nés  propter  qtt.ts  improbabtlem 
famment  difpofé  pour  receuoir . rcpntxt  J'ententiam  pçenitentis, 

] abfolution.  En  ce  cas  le  Confef-  monebitque.  potaitentem , ut  eus 
feur  produira  les  railbns  pour  lef-  proposât  Di&oribtts  : quod  fi 
quelles  il  n’eftime  pas  l’opinion  nondum  acquiefcat pxukens,  no. 
du  penitent-eftre  probable,  & il  lit  que  dimitti  fine  xbjbluùone, 
anertira  lepenitentde  les  propo-  pxratus  ad  ex  prafîanda,  qust 
1er  aux  Docteurs, Que  fi  pour  cela  alu  Dociores  fuper  ex  re  confis- 
Je  penitent  ne  veut  point  acquicf-  lendi  defînierint  , tune  erit  xb.- 
cer,  ëc  ne  veut  fouiïrir  d eftrc  rca-  foltendus.  sfn  tero  mortalefîç 
Solution,  el|ançureft  denegare  abjolutionem  partit  en. 

de  fai- 
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& des  Ecrits  du  Paofessevr  des  Cas.  6of 
de  faire  tour  ce  que  les  autres,  Do-  ti  aliter  opinants , affirmât  Pa- 
yeurs qui  feront  confillrez  fur  ce  Lao  hic  cum  moins  apttd  Dix - 
cas  auront  refolu , alors  il  doit  nam.  ^ Itii  veniale  agnofcunt, 

«lire  abfous.  Sçauoir  il  c’eit  vn  fi  materix  fit  km.  lia  de 
péché  mortel  de  rcfufer  l’abfolu-  Logo. 
tion  à vn  pcnitent  qui  a vne  opi- 
nion probable  qu’on  la  luy  doit  donner.  Palao  auec  plufîeurs  au- 
tres 1 afleure  en  cét endroit  chez  Diana.  Les  autres  n’y  reconnotfL 
Cent  qu’vn  pechç  vcniel,iî  la  matière  eft  legere. 

VI. 

DE  L’ IGNORANCE. 

. . . . , ! 

* -d pologte, page  2 y ligne  20. 

Oh.  Le  Pere  Bauny  6c  les  autres  Théologiens  6c  Cafuiflesrdi-- 
lent  que  pour  pecher  , & fe  rendre  coupable  deuant  Dieu,  il  faut1 
fcjauoir  que  la  choie  qu’on  veut  faire  ne  vaut  rien,  ou  au  moins 
en  douter,  craindre,  ou  bien  juger  que  Dieu  ne  prend  pas  plai- 
fir  à l’a&ion  i laquelle  on  s’occupe,  qu’il  la  dertend,  Ôc  nonob- 
ilanc  la  faire,  franchir  le  fault,&  pafler outre.  Refpon(e,<S«. 
ligne  40.  le  ioûtiens  que  la  propofitiqndu  P.  Bauny  eil  vraye,df> 
que  celle  des  lanfeniftes  cil  faufïè , 6c  fcandalcuie  dans  fes  fuites. 

Page  if.  ligne .!  . . . ■ .11  ni 

Outre  l’exemple,  le  fens.  commun  nous-fait  juger,  que  la  mef- 
me  raiton  qui  exeufe  ceux  qui  font  dans  l’ignorance  des  loixpo- 
iîtiues,  metauiL  icouuert  ceux  qui  ignorent  la  naturelle. 

"Page  16.  ligne  23.  ■ 

Cette  quatrième  obieélion  cil  non  feulement  faulîe,  6c  contre* 
juilicc  ; mais  tire  apres  foy  des  confequences  tres-pernicieulès, 

6c  tres-fcandaleufes.  La  première  confequence  qui  fuit  de  cette 
erreur,  eil  qu’vn  grand  nombre  de  Chrefticns  qui  pèchent  par 
ignorance  contre  le  Dccalogue , feront  damnez  faute  d’inilru- 
âion. 

Page  38.  ligne  }1. 

Si  les  pécheurs  parfaits  Ôc  acheuez,dont  parle  le  Secrétaire, 
n’ont  ny  lumières  ny  remords,  lors  qu’ils  blafphément  6c  qu^Js 
Ce  plongent  dans  leurs  débauches,  s’ilsn’ontaucuncconnoilianz  # 
ce  du  mal  -,  ic  ioûtiens  auec  tous  les  Théologiens,  qu’ils  ne  pè- 
chent point  par  ces  allions  qui  tiennent  plus  de  la  belle  que  de 
l’homme-,  parce  que  fans  liberté  il  n’y  a point  de  peche;  pour; 
auoir  U liberté  d’euiter  le  péché,  il  faut  connolftre  du  bien  & du 
. ïp  4 * ^ iuaL 
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£o8  Extraits  de  /’Apoiogi»  du  Casvistï», 
mal  dans  l’objet  qui  nous  eft  propole,  &c. 

E'crits  du  Profefléur  des  Cas. 

De princip.  Tneol.  Moral.quafl.  i.  de  aElibtu  humante,  art.  io.  de 
Ignoramia.  Jlnno  16/7. 


le  répons , que  l’ignorance  eft 
. qftiméc  inuincible  , lors  qu’on 
ignore  vne  chofe  eftre  mauuaift 
pu  deffenduë  , en  forte  qu’il  ne 
foitiamais  venu  en  refprit  aucu- 
ne penfée  aâuelle , ny  dotfte , g y 
fcrupule  de  l’obligation,  ou  de  la 
malice  morale  de  cette  choie,  ou 
du  péril  qui  luy  pourrait  eftre 
conjoint:  Qu’ vne  (impie  penfée 
virtuelle  ou  interpretatiue , telle 
qu’elle  Ce  trouue  en  celuy  qui  eft 
tenu  à raifon  de  fon  eftat  ou  de 
• fon  office  d’eftre  attentif  à ce 
qu’il  doit,  ne  fuffit  pas  pourem- 
pefeher  que  l’ignorance  ne  foit 
inuincible.  C’eft  1a  refolution 
commune  des  Do&eurs,  &c. 

•Et  n’importe  que  la  caulède 
çette  ignorance  ou  oubly  foit  cri- 
minelle, comme  par  exemple , fi 
vniourdefefte  vous  manquiez  à 
la  Méfié, & qu’on  publiaftdurant 
. la  Méfié  vne  loy,  l’ignorance  de 
cette  loy  mefmeprouenuë  de  vo- 
ftre  faute  & péché , vous  exculé- 
roit  de  la  tranigrelTion  de  cette 
loy, d’autant  que  vous  auez  man- 
qué à la  Méfié, (ans  qu’il  vous  foit 
. venu  aucune  penfée  que  cette  loy 
, y deuil  eftre  publiée.  Et  ainfi  l’on 
ne  doit  pas  écouter  xeux  qui 
nient  que  l’ignorante  de  fait  foit 
inuincible , lors  qu  elle  provient 
d’vne  action  illicite. 


Hpfpondeo,  eam  ’ignorantiant 
invincibilem  reputari , qux  qttit 
rem  malam  aut  prohibitam  ej]e 
ita  ignorât , ut  nunquam  menti 
uüa  occurrerit  cogitât i*  a&ualis, 
five  duùkatio , five  fcrupulus  de 
obligations , tel  de  malitia  mora- 
li , aut  faltem  de  periculo  cum  ex 

connexo Qitarè  non  fujficit 

aduertentia  yirtualis  , vel  in- 
terprétatif* , qualù  reptritur 
in  eo  qui  ex  officia  tel  rations 
fiatue  feire  & aduertere  tenetur. 
Ita  etmmuniter  Da&orts. 


T'fec  refert  1.  ut  chm  igno- 
rantix  tel  obtrvionis  caufa  cul- 
pabUis  fuerit , ut  fi  die  fèflo  ab- 
ejjis  d templo  ubi  aliqua  lex  pro- 
mulganda  effet,  ignorante*  legis, 
etiam  ex  peccato  or  ta,  te  excu- 
faret  * tranjgyeffone  tegis  quia 
nihil  fuffkando  de  legü  promul- 
gations facrum  atntfifti.  Vnde> 
non  fient  audiendi  qui  negant 
ignorxntiam  fxEli  inuincib lient 
fore,  quotas  datur  Optra  rei  ilii- 
citee. 

( » . ...  / 
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N’importe  encore  que  vous  tfec  nfirt  i.  quod  tefiditas 
»yez  donné  occafi6  à cette  igno-  ma  in  rébus  ffiritualibut  de  de. 
rance  par  voftre  tiedeur  & negli-  rk  occajiontm  ignorantix  & ob- 
gence  aux  choies  fpirituelles , livioni,  modo  hue  occafio  te  fror- 
pourusu  que  cette  occafion  ne  fus  latuerit  &c. 
vous  foit  pas  connue  Sec. 

Vous  infererez  en  premier  lieu  Colliges , quomodo  infidèles  in- 
de  cette  doéfrine  , cornent  les  in-  ttrdum  tgnortnt  invincibilité? 
fideles  ignorent  quelquefois  d*v-  myfitria  fidei  , quamvis  ea  fei- 
nt ignorance  .inuincitde  les  my-  re  fojfent , fifrafiarent  id  quod 
fteres  de  la  foy  > encore  qu’ils  les  moraliter  foffUnt  lumine  natu- 
puflent  fçauoir  s’ils  faifoient  tout  rali  intell eblus.  Sufficit  quodhu- 
ce  .'qu’ils  peuuent  moralemét  par  jus  obligations  , myfieria  bxc 
la  lumière  naturelle  de  l’enten-  feiends , nufquxm  vencr'tt  illis  in 
dément.  Il  fuffit  pour  cela  que  l’o-  mentent'-,  aut  fi  vénerie , nuf- 
bligation  qu’ils  ont  de  fçauoir  quant  fujficienttr  fiterint  illis  ♦ 
cés  myfteres  ne  leur  (bit  jamais  frofofita. 
tombée  en  l’efprit,  ou  fi  elle  leur 
eft  venue  en  l’efprit , qu’ils  ne 
leur  ayent  efté  jamais  fuflifam- 
mentpropofés. 

Inferez  en  2.1ieu,  que  celuy  qui  Colliges  1.  qui  die  Dominicd, 
ft’aura  point  alTifté  i la  Meiîèvn  in  qua  Tarochus  Jitlet  inaictre 
iour  de  Dimanche  , & qui  aura  fefia&  jtpsnia,non  inter  fuit -,  fi 
manqué  à la  Meflè  Parochiale,oà  fofleà  nec  ob/èrvet  ta  , labora - 
le  Curé  a accoutumé  de  publier  ret  adhne  ignorantid  invincibi- 
les  feftes  6c  les  jeufncs  de  la  le-  li. 
maine , lï  en  fuite  de  ce  manque- 
ment il  n’obferue  ny  les  feftes  ny 
les  jeufiies,que  celuy  -là  feroit  en- 
core dans  l’ignorance  inuincible. 

L’on  demande  en  z.  lieu , fi,  & Quetritur  t,  utrùm,  & qtto- 

quand  l'ignorance  inuincible  ex-  modo  ignorantia  invincibUis  ex- 
alte entièrement  de  coulpe  l’a-  eufet  omnino  à cul  fa  oftts  cujug. 
étion  dont  elle  eft  caufe.  le  ne  tfi  caufit.  Tfm  immoror  in  réfu- 
taarrefte  point  à réfuter  l’erreur  tando  errore  lanjènii , ignoran- 
de  laniênius  , qui  ignore  que  fi-  tis  inrincibilem  ignorantiam  ju- 
gnorance  inuincible  du  droit  na-  ris  naturalis  excufxre,  à cul  fa. 
turel  excafe  de  la  coulpe.  Qu’il  Mantat  igitur  tanquam 

demeure  donc  pour  conftant  6c  certum  & indubitatum  , labo- 
indubitable,  que  celuy  qui  eft  rantem  ignorantia  inv'mcibili » 
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dans  J ignorance  invincible,  foie  five  jnris  , five  fxcli , cnlpx  ex- 

de  droit,  foie  de  fait , eft  exempt  rere. 

«le  route  coulpe. 

L on  demande  en  4.  lieu  fi  l i-  Queritwr  4.  an  ignorxntix 

gnorance  exeufe  de  la  peine.  le  exeufet  a poenx.  Byjfondeo  igno- 
répons  que  l’ignorance  tant  de  ranùam  tant  jurn , y/dm  fxBi, 
droi t que  défait,  (bit  qu’elle  foit  five  phyficè  fine  mor aliter  in. 
inuinciblcphylîquement  ou  mo-  vinciùilcm  , non  minus  excu- 
ralement , n’excufè  pas  mo'ns  de  fare  à pana,  quant  à culpx  : nxnt 
la  peine  que  de  la  coulpe  : car  ce-  qui  culpx  vxcat ,,  non  eft  dignut 
luy  qui  eft  exempt  delà  coulpe  pana,neque lege  punie ndus. Idem 
. ne  peut  pas  mériter  la  peine ny  dicendum  de  ignorxntix  circum- 
eftre  puny  par  la  loy.  11  faut  dire  fiantix. 
le  mefme  de  l’ignorance  de  quel- 
que circonftance. 

Vous  obiefterez  la  Cenfure.  Obiicier  quod  Cenfurà  fèrtur. 
Mais  fi  vous  aucz  tué  celuy  que  Si  te  lateat,  enmquem  ocddlfii 
vous  ignoriez  eftre  Clerc  , vous  ejfe  clerkum  , reus  quidern  erit 
elles  bien  coupable  d homicide,  homkidii,  fed  non  J acrilegii,  pro- 
mus non  pas  de  (acrilege , pour  pter  quod  fèrtur  Ccnfura.  Tfiec 
lequel  feulement  la  Cenfure  eft  refert  quod  ignorxntix  tnx  fit 
donnée.  Et  n’importe  que  voftre  tantum  concomitant , coque  fuc- 
ignorance  fbit  feulement  conco-  ris  anima  ut  clerkum  occidiffei , 
mirante,  & que  vous  ayezefté  en  fi  refcivijfes.  Nxm  eflo  xnimum 
cette  difpofkion  d’efprit  de  tuer  bxbuerit  fxcrilegum:  atCenfurx 
mefme  vn  Clerc  fi  vous  l’auiez  non  eft  Ixtx  ob  fxcrilegum  dun- 
connutcl:  je  veux  que  vous  ayez  taxatanimum.nifi  exterikscon- 
eû  vue  vo'onté  facrilege-,  mais  la  fummetur.  Imo  etixmfi  émit- 
Cenfure  n’ëft  point  donnée  à tendo  fagittam  intenderes  occi- 
caufe  d’vne  volonté  feulement  dere  Vetrum  clerkum , cafu  ve- 
fâcrilege,  fi  cette  volonté  n’eft  ro  Frxncijcum  fîm'Uiter  clerkum 
mile  à execution.  le  dis  plus,  en-  occideres,  ignorantix  fxfli  te  ex- 
core  bien  que  vous  euffiez  inten-  eufaretab  excomrnunicatione. 
tion  co  décochant  voftrç  flèche  de  tuer  Pierre  Clerc,  de  que  par 
accident  au  lieu  de  Pierre  vous  vinifiez  à tuer  François  aufif» 
Clerc,  l’ignorance  du  fait  vous  exeuferoit  de  l’cxcommunica- 
, tion. 

■f  , ^ ^ ^ , 

••  . Vü.  DE 
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VII.  * 

DE  L'  V S V R E. 

apologie, page roo .ligne  2. 

Ces  cônteftations  toutefois  n’ont  pas  empefché  que  IesCon- 
ftitutions  des  Papes  & les  Ordonnances  de  nos  Roys,  n’ayent 
déclaré  que  les  rentes  conftituées  font  iuftcs  ôc  légitimés.  Ce  qui 
me  donne  fujet  de  croire  qu’il  pourra  bien  en  arriucr  autant  à 
l’égard  des  obligations , qu’on  condamne  maintenant  auec  plus 
danimofité  que  deraifon. 

Page  107.  ligne  1 1. 

I’entreprens  donc  de  prouuer  deux  choies.  La  première , qu’vit 
Théologien  qui  ne  s’arreftera  qu’aux  raifons  de  la  Théologie* 
peut  concilier  à vn  qui  a de  l’argent,  d’en  tirer  vn  honnefte  pro- 
fit. La  féconde,  que  les  Ordonnances  du  Roy  ne  deftendent  pas 
ablolument  les  profits  qui  font  fondez  fur  des  titres  équitables, 
le  ne  prétends  pas  toutefois  de  fbrtir  des  bornes  d’vnpetitex- 
traiéé  que  j’ay  tiré  des  Théologiens  qui. ont  écrit  de  cette  matiè- 
re, desCanoniftes,&  Doteurs  en  droit  Ciuil , qui  ont  compofï 
fur  le  mefme  fujet , comme  font  du  Moulin,  d’Argentray,  Louët, 
ôc  entre  les  derniers , le  lîeur  Claude  Saumaile. 2t.  Etquiâ 
" peine  a-il  efté  bien  demeflé  dans  les  gros  ouurages  de  ces  émi- 
nens  efprits  (Du  Moulin , & Sattmaife ) ligne  26.  Or  j’eftime  que  de 
diuers  tiltres,  ôcc.  deux  fuffilént  pour  tous  les  gens  qui  preftent, 
à fçauoir  le  Contrat  de  focieté,  lorsqu’on  prefteà  ceux  qui  {jp/ic 
quelque  négoce  j ôc  celuy  en  vertu  duquel  on  achepte  vue  rente 
pour  vn  an,  oq  pour  deux,  fur  quelque  héritage  de  celuy  qui  em- 
prunte. 

Page  to8.  ligne  2. 

Te  ne  marrefteray  pas  à prouuer  que  ces  deux  fortes  de  Con- 
trats de  focieté  & d’achapt  de  rente  pour  vn  aafuffilent  pour 
accommoder  ceux  qui  preftent-,  parce  que  la chofe me  femble 
claire,  ligne  16.  Perfonne  n’a  blâmé  cette  focieté  de  Marchand 
à Marchand;  tous  les  jours  elle  fe  pratique  ; on  la  fou  ftre  mefme 
entre  les  jouëurs  de  cartes  : pourquo/  ne  fera- telle  mauuaife 
qu’â  l'égard  de  ceux  qui  preftentleur  argent,  pour  enaccomrao- 
der  les  particuliers,  ôc  conferticr  le  commerce  dans  la  républi- 
que ! ôcc. 
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« "Page  il 2. 

J1  n’y  a donc  que  les  Ordonnances  du  Roy  qui  me  faflênt  pei- 
ne, parce  quelles  deftendent  ces  profits  6c  interefts qui fe tirent 
de  l’argent.  La  première  fut  l’an  1517.  fous  Philippes  le  Bel,  qui 
deffend  expreflement  toute  forte  d’vfure.  Louis  X 1 1.  en  fit  vn 
autre  qui  deflfend  de  tirer  du  profit  de  l’argent  qu’on  prefte.  Et 
l’article  20a.  des  Ordonnances  de  Blois , réitéré  ces  deflrenfes  en 
ces  ternies  : Faifons  inhibitions  6c  deffenfes  à toutes  perfonnes 
de  quelque  eflat,  fèxe,  & condition  quelles  foient,  d’exercer  au- 
cunes vfures,  ouprefter  deniers  à profit  & intereft , ou  bailler 
marchandée  à perte  de  finance,  par  eux  ou  par  autres,  encore  que 
ce  fut  fous  pretexte  de  commerce,  & fur  peine  la  première  foi* 
d’amende  honorable,  byiniflTement,  6c  condamnation  de  grofles 
amandes , dont  le  quart  fera  adjugé  aux  dénonciateurs  ; 6c  pour 
la  fécondé,  de  confifcation  de  corps  6c  de  biens.  Le  texte  de  cét 
article  (cmble  eftre  fi  clair , que  prefentement  on  ne  peut  recher- 
cher ces  profits  fans  offênfèr  Dieu.  Il  y a toutefois  pluficurs 
moyens  d’expliquer  cette  Ordonnance,  en  forte  qu  en  tirant  pro- 
fit de  fon  argent  on  n’y  contreuicndra  point , ou4fion  y contrô- 
laient, on  ne  pechera  pas. 

Ecrits  du  ProfefTeur  des  Cas. 


TraSt.de  ContraSi.  Difput.  3.  de  Mitttto  & Vfura  tjuxft.  p. 


Que  faut  il  juger  des  autres  ad- 
dreflès  pour  tirer  du  gain  de  l’ar- 
gent ? La  r.  addrefle  eft  d’ajouter 
au  contraft  du  preft  une  peine 
dont  les  parties  conuiennent.  La 
2.  eft  la  Sentence  du  luge  procu- 
rée par  le  commun  confentement 
des  parties , par  laquelle  après  vn 
Certain  téps  celuy  qui  a emprun- 
té â caufe  d’un  d«lay  coupable  eft 
obligé  de  payer  vfure  tous  les 
ans.  La  j.  fe  fait  lors  que  dans  le 
Contraft  d’vn  cens  rachetable  le 
créancier  fournit  vn  répondant, 
lequel  doit  prefler  le  debteur  do 
raehetter  le  cens  à la  volonté  de 
çelujr  qui  achette,  qui  a befoin  de 

• ' ' ■ V 


Quxr'ttur  9.  fuid jentienditm 
de  alits  ntodis  lucrandi  ex  pecit- 
nit  ? Vrimits  efl  pana  eonven- 
tionalis  additx  contra&ui.  i. 
Sentenùa  htdicis  ex  mut  1*0  pxr- 
tittrn  confenft*  procurât a , yux 
poft  certum  tempus  cogttur  mu- 
tu.xtj.nus  ob  moram  culpabileni 
ufitram  deinceps  juotannis  j'ol- 
vere.  J.  Fit  cum  fideiujfor  fitb- 
miniftratnr  à creditore  iri  con- 
trxStu  cenfits  redimibilisy  fui  de- 
bïtorem  urgeatpro  arbitrio  emp- 
toris  forte  Jua  indigetrtis  ad  re- 
dimendtem  cenfum.  4.  Modus  fit 
per  contra  Hum  trium  , rtt  vocal 
Bonacina , hoc  eft  dum  inmutuo 

fon 
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fon  fort.  La  4.  addreffefe  fait  par  très  contraElus  vistualiter  in- 
1*  vn  contracf  de  trois  perfonnes , terveniant.  1.  focietatis  ; 2.  af- 
comme  l’appelle  Bonacina,c’eft  à ficurationis  capital U > 5.  ven- 
due lors  que  dans  le  preft  trois  ditionts  lucri  incerti  pro  certo. 
contrats  interuiennent  virtuel-  ^id  1.  modum  refpondeo.  Tetnx 
liment:  le  1.  de  focietéj  lez.d’af.  convendonlss  licite  potefi  ap- 
feurance  du  fort  principal,^  le j . poni  ad  contraEium  mutai , ita 
de  venté  d’vn  lucre  incertain  ut  mutuatarius  ad  eam  tenta- 
pour  vn  lucre  certain. Quant  à la  tur , ni  tempore  prttfîxa  jolvt- 
j.  addrefle,  ie  répons.  La  peine  rit  jortem.  Ita  communiter  Do* 
dont  les  parties  font  convenuës,  Elorts  apud  Bonaânam,  deLu- 
peut licitement eftre  appofée  au  go,Layman,ifc.  tum  quiamu- 
contraeft  de  preft,  en  forte  que  ce-  t uatarius  exifiens  in  mora  pee - 
luy  qui  emprunte  (oit  tenu  à cet-  cat  contra  jujiitiam  , propterea- 
te  peine,  s’il  ne  paye  le  fort  prin-  que dignut  ejl aliqua pana  : tum 
cipal  au  temps  prefix.  Ainfî  di-  quia  non  Jolum  ad  fuperiorem 
fent  communément  tous  les  Do-  pertinet  poenafo  impomre  , Jed 
éteurs  chez  Bonacina  , de  Lugo,  etiamad privatum  &c. 
Layman,&c.  tant  â caufe  que  ce- 

luy  qui  emprunte  retardant  de  payer  peehe  contre  la  juftice,  âc 
pour  cette  faute  eft  digne  de  peine  ; qu’à  caufe  aufïi  qu’il  n’ap- 
partient pas  feulement  au  fuperieur  d’imposer  vne peine,  mais 
mefme  d vn  hommeprnié,&c. 

le  viens  à la  4.addrefTe,  p*ar  la-  ^fd  4,  modum  venio , quo  lu- 

quelle  on  tire  du  lucre , outre  le  crum  Jupra  fortem  accipitur  ob , 
fort  principal,  à caufe  d’vn  triple  triplictm  contraEium  , virtute 
contrat,  virtuellement  & impli-  ’&  implicite  celebratum  ab  e • 
citement  fait  & célébré  par  celuy  qui  botta  fide  pecuniam  dat  mer - 
qui  donne  fbn  argent  de  bonne  catori , if  eo  modo  quo  D0EI0- 
foy  â vn  marchand , & de  la  ma-  res  docent  fieri  pojfe  ,if  pruden- 
niere  que  les  Docteurs  enfeig-  tes, & timorati  communiter  fa- 
rtent qu’il  fê  peut  faire,  & que  les  ciunt.  Cum  enim  idem  lucrum 
perfonnes  prudentes  & timorées  merito  refiortari  pofjit  inflituti» 
le  font  communément.  Car  eftàt  formaliter  hifee  tribus  contra - 
certain  qu’on  peut  auec  droit  re-  Elibus  fitcceffivï,  if  cum  diver- 
tirer  ce  mefme  lucre  *,  ces  trois  fis  perfonis  ; quidni  if  virtute, 
contra&s  eftans  formellement  if  fimul , if  cum  eadem  per- 
fairs  par fiiccefTîon,& auec  diuer-  fanai  Ita  de  Lugo,  Diana,  Bo- 
tes perfonnesfpourquoy  ne  pour-  nacina , ifc.  fiefpottdeo  4.  ille 
ta- ton  pas  tirçrle  mefme  lucre,  modus  probabilts  cfi,  & tutus  in 
s’ils  font  faits  virtuellement,  tous  praxi,  fi  fiat  débité  modo. 
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trois  à la  fd*s,  & à vne  mefme  perforine;  AinfideLugo.  Dia- 
na, Bonacina,  ôcc.  le  ripons  que  ce  4.  moyen  eft  probable,  ÔC 
feür  en  pratique,  s’il  eft  fait  de  la  maniéré  conuenable. 

j{h  mefme  endroit,  v n feu  fins  haut. 

Ce  n’eft  pas  vfure.fi ce  dont  4.  efl  itfura,fi paSlum 
on  eft  conuenu  au  defliisdufort  adjcfium  neque  gravai  neque 
principal  n’eft  point  onéreux,  & Udit  proximum , dumobtigaiio- 
ne  blette  point  celuy  qui  em-  nem  JUJcipit , aut  eam  exequi- 
prunte,  lorfqu’il  reçoit l’obfiga-  tur  i quia  mtll  i fît  injuria  mit- 
tion  , ou  qml  l’exccute;  parce  tuatario , nec  ipje  vide  tur  invi- 
que  cela  ne  luy  fait  point  iniure,  tus  obligaiionemjublre,  &c. 

& il  femble  qu’il  fc  foiimet  vo- 
lontiers à cette  obligation,  &c. 

Pluficurs  nient  qu’il  y ayt  vfu-  y . T^eoant  multi  ufuram  in - 

reaupa&cpoureftreamy,  pour  effepaflo,ut  mutuatanus  fit 
témoigner  les  figues  dccourtoi-  amieuf , urbanüatu  & benevo- 
fie  & bienueillance.  Ce  qui  eft  lentixfigna  oftendat  : quoi  corn. 
communément  vray , ces  chofes  muniter  verum  efl , cum  hxc non 
n’eftant  point  ordinairement  foleant  exigi  ex  obligation  ecivi- 
exigées  par  obligatiô  ciuiie,  mais  li , fed  tantum  exgrtuitudine  & 
feulement  par  gratitude  ôc  par  benevolénti* . 
amitié.  , ' 

* 
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apologie,  page  80.  ligne  40. 

Ob)eci.  17.  Les  Cafuiftes  & les  Jefuites  enfeignertt  que  lis  Va- 
lets qui  fe  plaignent  de  leurs  gages,  peuuent  deux-mefmes  ert 
quelques  rencontreîjjfe  garnir  les  mains  d autant  de  biens  appar- 
tenais à leurs  Maiftres,  comme  ils  s’imaginent  eftre  ncccflaire 
pour  égaler  lcfdits  gages  à leurs  peines. 

'Page  81.  ligne  ir. 

Toutes  ces  circonftances  que  les  Cafuifies  marquent  eftant  bien 
cardée' , il  n’y  a rien  de  fi  noir  en  certe  compenlation , rien  qui 
doiue  fcàndalifer  les  bons  Maiftres , rien  qui  ne  foit  conforme  au 
(intiment  des  Pores  del’Eglifc,  ôc  cntr’autresdeS.Ambroife& 
de  S.  Auguftin.  Ecrit, 
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TraB.  r.  de  Infttr.&  Rgfihut.part.  i.  cap.  f.  de  compenfat.  • 
oc  cuit.  Jlnna  ,6f8. 

L’on  demande  4.  f^auoir  fi  les  ÇhjteritHr  4.  an  fixmtdi  & 
bruiteurs  & feruantes  peuucnt  ancillx  pojjmt  permodum  com- 
par  manière  de  compenfation  oc-  penfationis  occulta;  clam  atiquid 
culte,  prendre  en  cachette  quel-  J'urriptre  de  bonis  heùlibus , ob 
que  chofe  des  biens  de  leurs  mai-  fiipendium  insequaie  juo  labori 

ftres  , à caufe  qu’ils  ne  rcçoiuent  & objèquiis Qttod  fi  nttllx 

pas  vne  recompenfè  égale  au  tra-  pri'us  paEla  mercede  dédit  le  fd- 
vail  aux  (eruices  qu’ils  ren-  mulus  in  objèquium  domini , ncc 

dent Si  le  fêruiteur  s eft  mis  intendu,  aut promifit gratis  fa- 

au  (eruice  de  (on.  Mai  lire  fans  mulari , mer cc  s ei  jufia  debcturf 
eftre  conuenu  de  lalaire , àc  s’il  -ne  hoc  eft  tanta  quanta  alits  ejuJ- 
pretend  pas  & n’a  point  promis  dem  jortis  & conduit» tis  in  te 
de  lèruir  fans  recompenle,  vn  iu-  non  abfimili  dari  folec  iuxtaloci 
fte  lalaire  luy  eft  dù  , c’eftà  dire  confuetudinem,communem  tefii-  ■ 
lemefme  qui  a coutume  d’eftre  maùonem  , & régulas  à nobis 
donné  à ceux  de  mefine  condi-  fiuperins  afignatae  : tune  enim 
tion  félon  la  coutume  des  lieux,  implicite  intelllgitur  faHa  con- 
la  commune  eftimation,&  les  re-  yentio.  Quod fifamulus ex  >gno- 
glescy-deffùsaffignées  : car  alors  rantia,  vel  metu  , vel  per  rin^ 
on  entend  que  la  conuentiô  a efté  compulfus  fit  ad  ftipendium  mi. 
faite  quoy  qu  implicitemét.  Que  nus  jufio  accipiendum , autfipa. 
fi  le  feruitcur  a efté  contraint  de  El.i  merces  iniuftl  ipfi denegctitr, 
s accorder  à vn  lalaire  au  defious  aut  retineatur,  non  videtur  ef?e 
qu’il  deuoit  ; ou  file  falaire dont  pejoris  condition is  quant  alij 
on  eft  conuenu  , luy' eft  iniufte-  créditons  in  fimili  cstlu.  Qux- 
ment  dénié, ou  retenu  , il  ne  fem-  rï  fervatis  4.  conditionibus  fu. 
ble  pas  detioir  eftre  de  pire  con-  pra  allant , non  videtur  compen- 
dition  que  les  autres  créanciers  fatio  ejus  occulta  magis  culpabitü, 
en  tèmblable  cas.Ccft  pourquoy  quant  aliorum  creditorum.  Ita 
en  gardant  les  4.  conditions  cy-  communiter  Dociores. 
deflus  rapportées , la  compenfa- 
tion anfi  occulte  du  feruiteur  ne  femble  pas  plus  criminelle,  que 
celje  des  autres  créanciers.  Ainfi  l’enfeignenr  communément 
tous  les  JDoéteurs. 

L’on  demande  5.  s’il  faut  iu-  Quseritur  <5.  an  idem  fentien. 
ger  la  mcfme  chofe  des  tailleurs,  dum  de  jdrtoribus.  Sancher^  1. 
Sanchez  permet  à ces  fortes  de  Conduit,  cap.  dub.  7.  perniiitit 

gens 
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gens  de  retenir  par  maniéré  de 
compenfàtion  occulte  les  reftes 
du  drap  dont  ils  font  les  habits, 
npn  feulement  en  petite  quanti- 
té,& les  morccaus  qui  font  reiet- 
tez,mais  mefme  ceux  qui  font  aC- 
fez  confiderables  , lorfqu’on  les 
oblige  de  receuoir  vne  recom- 
penfe  moindre  qu’ils  ne  doiuent, 
d’autant  que  les  autres  tailleurs 
ne  vendent  pas  leur  peine  plus 
chere  par  l’efperance  d’vne  pa- 
reille compenfàtion.  Mais  ie  ne 
vois  pas  pourquoy  cét  Auteur  ne 
permet  pas  aux  fëruitcurs  des 
tailleurs  d’vfêr  de  la  mefme  çom- 
penfation  à l'endroit  de  leurs 
maiftres  en  pareille  occafion...*. 
Si  les  juftes  caufcsdccompenfa- 
tion  fe  retrouuent , ie  mets  les 
tailleurs  au  mefme  rang  que  les 
autres  créanciers. 
m le  répons, que  cette  opinion  eft 
probable,&c. 

Cap.  7.  de 

L’on  demande  3.  fi  le  feruiteur 
qui  a receu  des  pièces  d’or  de  fon 
maiftre,  foit  pour  achetter  des 
denrées , foit  pour  faire  quelque 
payement , peut  porter  cét  or  au 
change,  & le  changer  auec  des 
pièces  d’argent , ou  auec  d’autre 
monnoye  de  moindre  metail,  en 
retenant  deuers  foy  le  lucre  du 
change.  Je  fuppote  1.  que  fbn 
maiftre  ne  luy  a donné  aucun 
ordre  de  negotier  ainfi  auec  fbn 
argent , ny  exprès , ny  prefomp- 
tif,  &rc.  v 

' le  répons,  qu’il  eft  permis  a vn 


huic  hominumgeneri , ut  per  ma- 
dut n compenjationit  occulta  reti- 
ntant épanno  ex  quo  veflej  con- 
fkiunt  [egmenta  repdtia  , non 
tantum  modica , &qu£  prode- 
reiiElis  habentur , Jed  & alicu- 
jtu  momenti , quanio  coguntur 
mercedem  mimrem  )ufio  acci- 
pere,  pr opter eà  quod  alii  farto- 
rts  communiter  fpe  jimiliscom- 
penfationu  non  plurit  locent  ope- 
ram  fuam.  Cur  attttm  idem  Sfu- 
tsr  non  permittat  famult*  far- 
torum  ut  eadem  compenfatione 
utantur  contra  héros  in  re  non 

abfimili , plane  non  video Si 

adfint  alite  ju/lœ  coupe  compen- 
[ationis  faciend#,  parent  facto 
jartorum  conditionem  cum  a- 
_ 10*. 

% 

Pcfpondeo , hanc  probabUem 
eJJ  'e,  &c. 

Cambiis. 

Qiperitur  3.  an ptinifler  feu 
famulus  qui  nummos  aureos  à 
domino  accepit,fivt  ad  emertda * 
mer  ce  s , ftve  ad  Jolvendum  debi- 
tum  tpojjit  per  oambiitm  per  mu- 
tare  eos  cum  argenteis , attt  alia 
minutiori  morte  ta  qua  mercts 
emat , vel  debitum  jôlvat,  reten- 
to  cambïj  lucro.  Supporta  1.  fa*- 
mulum  ntdlum  habere  manda- 
tum  negotiandi  pecuniis , fîrt 
prtejilmptum  , five  cxprejfum, 
&c. 

Pejjtendeo  tfueflè farmtlo  lu - 
fera 
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fcruiteur  de  retenir  le  gain  du  crum  retinere  ex  permutation^ 
change  de  l’or  ou  argent  de  fon  pecunia,  quamvts  exercer . ; iftuet  * 
maiftre, encore  qu’il  le  pratiquait  cambium  contra  domitl  vohsn- 
contre  la  volonté  de  fon  maiftre.  txtem.  T{am  peccart:  'ii^lem, 
ll*ft  vray  qu’il  pecheroit,  mais  Jed  venia/iter  tantum , *r 
feulement  d’vn  pechéveniel  , ÔC  que  alla  ob/igatione  refiisurnttu 
fans  aucune  obligation  derefti-  f/d/»  nullum  darnmtm  in?èrt} 
tuer , d’autant  qu’il  ne  porte  au-  &c. 
cun  preiudice,  &c. 

DES  BIENS  ECCLESIASTIQUES.  * 

Ecrits  du  Profclïcur  des  Cas. 

De  Dominio.  §.  2.-  > - 

Toute  la  queftion  le  réduit  Tuta  quafiio  pertinet  ad  bond 
aux  biens  purement  Ecciefiafti-  mere  eccicfiaflica  > qux  dividen- 
des, quil  faut  diuifer  en  deux  da  jitntin  duos  partes  : unant 
parties  -,  1 vne  neceflairc  pour  nece/Jariam  ad  congruam  fuften- 
1 entretié  conucnable  des  Clercsj  tationem  Clerkorum  $ altérant 
1 autre  qui  comprend  ce  qui  eft  qux  prxterea  abttndat.  "Prima 
de  iurplus.  Ils  lont  tellement  les  partis  ita  fiant  domini  , ut  jt 
maiftres  de  la  i.  partie  de  ces  quid  pxrfimonid  fibi  detraxt 
biens  > que  li  par  épargne  ils  s’en  vint  ,pofiint  deiUo  ad  arbUriunt 
priuent  de  quelque  quantité  > ils  facere , & quojlibet  in  ufm  con- 
en  peuucnt  difpofer  ï leur  volon-  vertere  : efi  enim  jufi.i  mer  ce  s 
té  i àc  les  conuertir  â tels  vlages  laboris  qm  ferviunt  Ecclefia.  De 
qu  il  leur  plaift  : car  cette  partie  jècunda  parte  Sfputant  Theo- 
elt  la  iufte  recompenlè  du  trauail  togi , abeuntque  in duos  omnino 
dont  ils  iéruent  1 Eglife.  Quant  à oppofitas  /entendus,  j.  neoae 
la  fécondé  partie  il  y a de  la  dil-  ufus  fecunda  partis  dominos  efji 
pute  entre  les  Théologiens,  & ils  Cterkos , fed  tantum  diffienfato- 
lè  diuilênt  en  deux  opinions  con-  res  dre.  Sccunda  a/firrrtat  efie 
traires.  La  i.  nie  que  lesClercs  dominos  , necteneri  ad  refiitntio- 
foient  maiftres  de  U fécondé  par-  nem. 
tie  , mais  feulement  difpenfa- 

•urs&c.  La  i.  opinion  tient  1 affirmatiuc>  qu’ils  font  maiftres 
de  ces  biens,  & qu’en  md-vfant  ils  ne  font  point  tenus  à les  re- 
ftitucr. 

le  disen  lêcond  lieu  , que  la  le-  Dtco  2.  non  improbabitem  e/Jè 
sonde  opinion  cft  piobablej  tant  Jecnndam  fintentixm  partim 

â eau- 
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à caufe  quelle  plaift  à plufieurs 
Codeurs , dont  le  confcntement 
femble  contenir  le  fentiment  de 
l’Eglife  qui  ne  reclame  point 
contre  l’opinion  contraire  ; qu’à 
caufe  que  les  canons  Te  peuuent 
aflez  bien  entendre  de  l’cftat  des 
biens  ecclefiaftiques  auant  l'ele- 
aion  des  Bénéfices } & encore  à 
caufe  que  le  Concile  de  Trente 
fauorife  cette  opinion,  lorfqu’il 
dit  fèfT  22.  de  reformat,  que  les 
Chanoines  acquièrent  le  domai- 
ne des  diftributions  qui  font 
données  pour  le  temps  de  l’Offi- 
ce-, & enfin  parce  que  la  coutume 
femble  fauorifcr  tant  de  Clercs, 
qui  autrement  ieroient  certaine- 
ment damnez,  y en  ayant  très  peu 
qui  reftituent  les  béens  employez 
en  de  mauuais  vfages. 

le  dis  en  troilîéme  lieu,  qu’il 
eft  plus  feur  en  vne  fi  grande 
probabilité  de  l’ vne  ôc  de  l’autre 
opinion,  de  juger  au  tribunal  de 
la  Confeffion  plùtoft  fuiuant  l’o- 
pipion  du  penitent,  que  félon 
l’opinion  du  ConfefTeur,  encore 
qu’il  faille  dans  les  exhortations 
aux  Clercs,  leur  propofer  la  pre- 
mière opinion  comme  plus  afleu- 
rée , 6c  plus  propre  pour  confor- 
mer les  mœurs  à la  perfection 
euangelique. 


quia  multis  Doêloribus  plocets 
quorum  confenfus  ridetur  contt», 
nere  fenfum  Eccleflee  contrariant 
in  partent  non  reclamantis  : par- 
tim  qu'ta  canones  utcumque  in- 
telligi  poffunt  de  flatu  bonorunt 
ecclefajiicorum  ante  eUSiionem 
Beneficiorum  : partim  etixm  qu  'ta, 
mnnihil  ftrerconctlium  Trtden» 
tinum,  cùm  fefj.  22.  cap.  de  re- 
f sr rh.it ione , dicit  domimum  ac- 
quiri  difiribudonum  Canonicis, 
tempert  officii  dirini  : partim  de- 
nique  quia  confuetudo  ridetur 
farere  tôt  Clericis , alioquin  certb 
cerùùs  damnandts , " cùm  pou  ci 
fint  qui  refiituant  ejufmodi  bon* 
profanas  in  ufus  canverja. 

' 1 t f: 

' «V  f 

Dite  j.  in  tanta  probabilité**- 
utriufque  Jententùe  , tutius  effe 
quemlibet  fecundum  potnitentis 
Jententiam  judkare  in  tribunal i 
Confefjîonis  , quant  fecundum 
confcientiam  Confejfarii,  qttam- 
quam  oporteat  in  exhortationi- 
bus  ad  Clericos  primam  propone. 
re  tamquam  tutiorem , & mori- 
bus  fecundum  regulameuangeli- 
ca  perfeSlionis  confàrmandù  *p» 
dorent. 


. VIII. 


DE  L’H  O M I C I D E. 


, J Apologie  page  86.  ligne  iq. 

Vous  foûtenez  que  le  pouuoic  qu’ont  les  Souucrains  de  pu* 
. nir  de 


♦ 
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tur  de  mon  les  criminels)  leur  a eftc  donné  de  Dieu,  ligfie  29.  0à 
eft  écrite  cette  permiflion  que  Dieu  a donnée  aux  Souuerains  ôc 
aux  Republiques  de  mettre  à mort  les  criminels  ? Eft-elle  dans 
l’Efcriture  Sainte?  L’auons-nous  par  tradition  { Eft-ce  vn  ar- 
ticle de  Foy  ? 

* - Page  87-  ligne îp. 

Si  vous  n’auez  point  de  texte  de  la  S.  Efcriture,  fi  vous  ne 
juftifiez  pas  mieux  que  vous  auez  fait,  que  c’eft  par  vne  exprelïè 
permiflion  de  Dieu  que  les  Souuerains  oftcnt  û vie  aux  mé- 
dians-, fi  c’eft  la  feule  lumière  de  la  raifon  quia  conduit  les  gran- 
dis Monarchies  dans  la  punition  des malfaiteurs;  fouftrezque 
nous  nous  feruions  de  la  mefmc  raifon  naturelle,  pour  juger  fi 
vne  perfonne  particulière  peut  tuer  celuy  qui  l’attaque,  non  feule- 
ment en  fa  vie,  mais  encore  en  fon  honneur  & en  fes  biens. 

Page  86.  ligne  1. 

Que  fi  on  parle  de  laquelle  violence  qu’on  fait , ou  qu’on  veut 
faire,  pour  rauir  les  biens,  l'honneur,  ou  la  réputation,  le  P.  Ie- 
fuite  a prouué  que  les  Loix  Ciuiles  & Canoniques  permettent  de 
tuer  l’aggreflêur,  lors  qu’on  ne  peut  autrement  conferuer  fort 
bien  ( ce  qu’il  eftend  à l’honneur  ôc  à la  réputation,  ) quoy  que  la 
perfonne  qui  tue  ne  foit  pas  en  danger. 

Page  ligne  to. 

Faites-nous  voir  que  Dieu  veut  qu’on  épargne  la  vie  des  vo- 
leurs ôc  des  infolents , qui  outragent  indignement  vn  homme 
d’honneur  ; faites-nous  vojr  que  cette  defténfê  de  tuer  n’eft  paà 
vn  precepte  qui  eft  né  auec  nous,  ôc  que  nous  ne  deuons  pas  nous 
conduire  par  la  lumière  naturelle  pour  difeerner,  quand  il  eft; 
permis , ou  quand  il  eft  deftèndu  de  tuerfon  prochain.  Il  faut  vti 
texte  exprès  pour  cela  : Celuy  dont  vous  vous  eftes  feruy  ne  def- 
fend  autre  chofè,  finon  de  ne  point  tuer  fans  caufe  légitimé. 

Page  ÿUigni  37. 

Plufieurs  de  ces  Théologiens  jugent  autrement  de  l’honneur 
que  du  bien:  car  ils  croyent  qu'on  peut  tuer  vn  homme  quis’en- 
fuit  après  auoir  donné  vn  foufflet , ou  vn  coup  de  bafton  ; parce 
que  félon  leur  fenciment , l’honneur  ne  fe  peut  recouvrer  que  par 
cette  voye. 
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IX. 

DE  LA  CALOMNIE. 

7>agn7,tignei7. 

Ob.  31  Eesléfirites  enfeignct  dans  leurs  Thefes  foûtenuës  â Lou- 
vaSn,  que  ce  n’eft  qu’vn  péché  veniel  de  calomnier  & d’impofer  de 
ftW  crimes*,  pour  ruiner  de  creance  ceux  qui  parlent  mal  de  nous. 
Et  le'Pere  0icaftîllus enfeigne  que  la  calomnie,  lors  qu’on  en  vfe 
contre  Vn-  calomniateur,  quoy quelle  foitun  menfongc, n’eft  pas 
ndatnrinoinsvn  péché  mortel,  ny  contre  la  juftice , ny  contre  la 
Charité.  Réponiè.  Dicaftillus  tient  en  effet  l’opinion  probable  que 
vous  blàmezauec  des  termes  fi  outrageux;  mais  il  fuppofe  deux 
chofes , la  première,  que  celuy  qui  court  rifque  de  (on  honneur  ne 
k puiflècoûferuer  en  implorant  la  protection  du  Prince  & de  fes 
foi*  ; la  fe.onde , que  celuy  qui  veut  confcruer  fa  réputation 
jhiifld  dfeéÜueraent  la  confcruer  ei>  décriant  (bn  ennemy.  Ces 
chofes  ainfi  fuppofées,  tout  homme  de  bon  fens  trouuera  que 
Eticaftillus  eft  bien  plus  doux  & plus  humain  enuers  les  calom- 
niateurs, de  ceux  qui  perdent  injuftement  la  renommée  de  leur 
prochain,  que  beaucoup  d’excellens  Théologiens  qui  dans  les  cir- 
COnftances  oh  Dîcaftillus  permet  de  médire  & de  d et  radier,  difent 
qu’on  le  petit  tuer.  «Wf. 

Page  ny.  ligne  16. 

Ce  qué  j’ay  dit  jufques  icy  n’eft  pas  pour  aurhorifer  la  prati- 
que de  la  doctrine  de  Dicaftillus.  Car  encore  qu’elle  foie  pro- 
bable prile  en  clle-mefme  , toutefois  parce  que  pour  l’ordinaire 
élle  peut  eftre  fuiuie  de  tres-dangereufes  confequenccs  i la  plus 
grande  partie  des  Théologiens  enfeignent  qu’il  n’eft  pas  permis 
à un  particulier  de  deffendfe  fa  réputation  en  calomniant  fon 
ennemy , ou  en  luy  impofanc  vn  crime  , fi  cqrn’eft  deuant  les 
luge;  qui  ont  l’authorité  pour  chaftier  les  calomniateurs  qui  ac- 
eufeut  une  perlbnne. 

* X. 

DES  PLAISIRS  DES  SENS. 

rage  itf.  ligne  3 6. 

Obiecl.  Les  Cafuiftes  enfeignent  qu’il  eft  permis  de  manger 
tout  fon  làoul  (ans  necellité , & pour  la  feule  volupté,  pourueu 
que  cela  ne  nuife  point  à la  lancé.  Réponfc.  le  diray,  que  plu. 
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fieurs  bons  Théologiens  enfeignent  quil  n’y  a pas  plus  de  mat  i 
rechercher  fans  neceff.té  le  plaifir  du  gouft  , qu  à procurer  la 
fatisfaftion  delà  veuë  , de  louye  , 6c  de  1 odorat  : Bt  plu- 
fieurs.-tant  Philofophes  que  Théologiens,  tiennent  que  ces 
contentemens  des  fens  font  indifferens , 6c  qu  ils  ne  fon  ny 
bons  ny.  mauuais.  Que  fi  vous  auiez  la  première  teinture  des 
fciences;  vous  n’auriez  pas  condamné  ces  opinions  qui  font  pro- 
bables. 

XI. 

de  L’ATTRITION. 


"Page  lé;,  ligne  ;6 . 

Il  eft  vray  que  quelques  Cafuiftes  ôc  lefiiites  ont  enfeigné, 
«ne  la  crainte  des.  chaftitnens  temporels,  dont  Dieu  nous  mena- 
ce fi  fouuent  dans  l’ancien  &c  dans  le  nouueau  Teftament , fuffic 
pour  receuoir  l’abfolution , quand  le  pecheureft  refolu  de  fe  cor- 

riccc  de  lès  crimes. 

& XII. 


1 DE  la  confession.  f 

F a.ge  V,7 .ligne  lé.  . 

ObitEl.  Le  P.Bauny  enfeigne,  que  hors  de  certaines  occafions 
qui  n’arriuent  que  rarement  , le  Confeflèur  na  pas  droit  e e- 
tnander,  fi  le  péché  dont  on  s’accule  eft  vn, péché  d habitude. 
-Réponfe.  Diana  cite  cinq  ou  fie  bons  Théologiens  qui  ensei- 
gnent ce  que  dit  le  P.  Bauny,  lign.  y.  le  croyque  le  Confefleur 
peut  interroger  le  penitent  fur  1 habitude  , jufqu  a te  qu  i té- 
moigné de  la  répugnance  à répondre:  mais  après  il  ne  faut  pas  e 
preflèr,  beaucoup  moins  refufer  l’abfolution.  r 
Pag.  içé.  lig.  %.  ’ 

ObitB.  Les  Cafiiiftcs  permettent  à vn  penitent  d auoir  deux 
Confeflèurs  ; l’vn  ordinaire  pour  les  ptehez  veniels , & 1 autre 
pour  les  mortels,  afin  de  lè  maintenir  en  bonne  réputation  au- 
près de  fon  Confeflèur  ordinaire.  Refp.  lig-  15-  Les  Cafuiftes 
chient , que  fi  vn  penitent  a trop  de  honte  de  confeflèr  des  cheu- 
tes  humiliantes  à fon  Confefleur  ordinaire  -,  il  peut  pour  cette 
•fois-là  lè  lèruir  d’vn  autre  Confeflèur.  ligne  îo.  Les  Calumet 
dilènt,  que  fi  ces  cheutes  continuoient  long-temps,  le  penitent 
pourroit  auoir  deux  Confeflèurs  , à lvn  delquels  qui  ne  con- 
noiftroit  pas  le  penitent,  il  declareroit  les  fautes  extraordinaires, 
& à l’autre  auprès  duquel  il  defire  de  conlèruer  fa  réputation , il 

cia  î con- 
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fonfefîêroit  les  fautes  communes. 

ibidem  lig.  5. 

ObkEi.  Les  Cafuiftes  dilent , que  celuy  qui  a honte  de  con, 
fefler  vn  péché  dans  lequel  ileft  tombé  depuis  fa  derniere  con- 
feffion , peut  faire  vne  confeflfion  generale,  ôc  confondre  ce  pé- 
ché auec  les  autres  dont  on  s’accufeen  gros. 

ligne.  14.  Il  y a de  bons  Auteurs  rapporter  par  Diana  part.  3. 
refol.éi,  Ôc  86.  qui  tiennent  cela. 

XIII. 

DES  OCCASIONS  PROCHAINES, 

Vxge  49.  ligne  11. 

Suppolbns , par  exemple,  qu’vne  foeur foit  dans  vne oceafion 
jnuolon  taire  de  commettre  le  péché  de  Thamar  auec  fon  frere 
Àmon  -,  qu’vne  fille  foit  pourfuiuie  par  fon  propre  perej  qu’vne 
belle-fœur  fuccombe  aux  importunitez  d’vn  beau-frere.  Si  vous 
renuoyez  ces  perlonnes  à qui  le  mal  déplailt  , & qui  n’ont  p^  le 
moyen  d’en  fortir  , vous  leur  mettez  le  defelpoir  en  lame , ôc 
leur  oftez  le  courage  d’auoir  recours  â Dieu.  D’où  il  arriue  que 
le  Diable  redoublant  fes  tentations , achede  de  perdre  ceux  que 
les  Cafuiftes  euflent  déliurez  du  mal.  La  dourine  des  Théolo- 
giens a encore  plus  de  lieu  i l’égard  de  ceux  qui  ont  contracté 
Vne  forte  habitude  dü  vice  par  des  cheutes  reïterées  de  jurer,  de 
s’enyurer  , & de  commettre  beaucoup  de  pechez  en  matière  d’ira- 
purete.  \ 

Ibidem,  ligne  î8. 

Les  Théologiens  enfeignent  pareillement,  que  l’on  n’eft  pas 
obligé  de  renoncer  à vne  profelTion  où  l’oneft  en  danger  d’oflfen- 
fer  fouuent  Dieu , Ôc  mefme  où  jon  court  rifque  de  Ce  perdre , 
lï  on  ne  peut  pas  facilement  s en  deffaire.  La  pratique  de  l’Egl  ife 
fert  de  preuue  à ma  propoiïtion.  Car  non  feulement  l’Eglife 
fouffre  , mais  elle  approuue  des  Ordres  militaires  qui  font  vœu 
de  pauureté  -,  chaftetc  , ôc  obeïflânce,  encore  que  les  occaiîons 
faflènt  fuccomber  plufîeurs  de  ces  Religieux.  La  mefme  Bglife 
oblige  au  célibat  ceux  qui  s’engagent  aux  Ordres  facrez  , quoy 
quelle  n’ignore  pas  que  ces  Ordres  feruent  à plufîeurs  d’occafion 
d’offenfer  Dieu. 

XIV.  DB 
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XIV. 

DE  LA  CORRVPTION  DES  IVGES, 

Vage^.iig.  19. 

Les  Cafuiftes  fotttiennent,  que . les  Juges  peuuent  receuoir  de* 
prefens , à moins  qu’il  y euft  quelque  ioy  particulière  qui  leur 
deffendift , lors  que  les  parties  les  leur  donnent  ou  par  amitié, 
ou  par  reçonnoilfance  de  la  juftice  qu’ils  ont  rendue , ou  pour  les 
porter  à la  rendre  à l’auenir,  ou  pour  les  obliger  à prendre  vn 
foin  particulier  de  leurs  affaires  , ou  pour  les  engager  à les  expé- 
dier plus  promptement,  ou  pour  les  preferer  à plufieurs. 

Vnge  T2f.  lig.  rj. 

Il  eft  vray  que  le  Juge  n’eft  pas  obligé  àjjendre  ce  qu’il  a re« 
ceu  de  l’vne  des  parties  pour  donner  vne  Sentence  injufte  en  (k 
faueur,  : r • • 

XV. 

# 

DV  P O V V O I R DES  PERES 
& des  Mer  es  fuc  leur*  Filles. 

Tnge  14t.  lig.  10. 

ObieSi.  Les  Cafuiftes  enseignent  , que  les  filles  ont  tellement 
le  pouuoir  de  difpoftr  de  leur  virginité  contre  le  gré  de  leurs  pa- 
rens,  que  ceux  qui  abufènt  d’elles  ne  pechent  point  contre  la  ju- 
ftice fi  elles  y contentent. 

Réponfe.  Rauny  a déjà  répliqué  à cette  objection  8ç  cite  pour 
fon  opinion , qui  eft  véritable  & commune,  &c. 

. ■ ,5î  * fj.  1 • ...  •;  . : 

XVI, 

DES  FEMMES  QVI  PRENNENT 
à leurs  Maris  pour  ioudr. 

. . "Page  t5t.  & 15 2.  . v 

Vne  Femme  péut  prendre  à loti  Mà'H  dequoy  jouer  , lors 
quelle  eft  de  telle  condition,  quelejep  honnefte  puiflê  eftre  mis 
«tu  rang  des  alimens  8c  de  l’entretien. 

' • 3-  -•  :»*•  I.  . 

**  ' 1 .i  ,*1 

Qj  4 XVII.  DE 
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XVII. 

DE  LA'  MANIERE  D*OVIR  LA  MESSE. 

...  Vage  -iïi.lig.29. 

Eli  entendant  laMeilèauec  vn  refpeét  extérieur  accompagné 
de  ces  mauuais  defirs  • les  mefmes  Théologiens  qui  croyent  que 
fEgliiè  ne  commande  autre  choie  que  cotre  contenance  exte- 
rie.iK»,  tonnent  auiTi  que  celuy-cy  fatisferoit  au  precepteden. 
tendre  1 s Meflè. 

’ ibktm  lig.  45.  * 

Efieobsr  enchérit , 6c  feint  vn  cas  auquel  on  puilTe  trouuer 
quatre  Méfiés  fi  bien  ajuftées , qu’entendant  les  quatre  parues  de 
cr-  Xletfisii'n  puifl^enrendre  vne  Méfie  entière  ; âc  il  tient  qu’on 
pourroit  y satisfaire , parce  que  la  contenance  refpeâueufe  fuffit 
félon  les  anciens  Canoniftes,&  que  véritablement  il  eft  prefent 
aucc  reipe&à  vne  Méfié  entière. 

; «V'-H  ' ' JCV'II  J-  / V'.-  ? v 

X>E  I L’AVMO  SNE. 


:nr  ,’,:r  " * 

le  viens i voltre  premier  commandement  qui  oblige  à donner 
de  foa  fuperflu  dans  les  neceflfitez  ordinaires  j de  dis  , que  fï 
vous  prétendez  obliger  les  riches  ibus  peine  de  péché  mortel  ou 
véniel,  au  ca$  qu’ils  y-contreuiennent , voftre  réglé  eft  inutile  & 
moralement  impoffible , quelle  eft  temeraire  âc  offenk  ceux  qui 
gouuernent  l’Eglife  âc  l’fiftat. 

XIX. 

#T* ..."  :•  : ' - .i  - - ... 


PV  SCANDALE. 

> ’ *.  a . * r.  f a r»  * « 

A 


..  . ....Page  *4 7- 

s,  le  ne  frAjtte  pqint  de  «tous  ces  cas  ; mais  feulement  de  celuy 
-auquel  yh^  fçmnie  ou  vne  fille  içait  certainement  que  quelque 
homme  doit  prendre  occaiîop  de  pççher  mortellement  , lî  elle 
<■  découvre  ià  beauté,  ou  éî elle  ie  pare  lins  autre  deflêin  que  de 

le  rendre  agréable Vne  femme  âc  vne  fille  qui  a de  la  beauté 

•naturelle  »•  ou  qui  ie  mire  «honneftement , peut  aller  à l’Egliie, 
marché,  iè  tenir  à la  porte,  Sc  çonuerfçr  parmy  le  monde 

/ 


Digitized  by  Google 


Cms  offenfer  Dieu  , quoy  quelle  f^ache  que  quelqu’vn  doit  pren- 
dre occafion  de  fa  beauté  d’offenter  Dieu  mortellement.  Emma- 
nuel-Sa, vtrbooma.Hu,  eft  de  cette  opinion. 

apologie  page  14$.  & içi. 

Et  apres  ctuoir  rapporté  ditterfes  opinions  des  Cafmfles.'Les  Aut  heur* 
de  la  fécondé  opinion  difent  abfolument , qu’vne  femme  ne  peche 
point  en  fe  parant , encore  quelle  fçache  qu’vn  homme  par  pure 
malice  en  prendra  occafion  de  pecher  morcellement. 

le  n’improuveray  pas  ces  opinions,  de  crainte  de  tomber  dans 
le  reproche  que  Noftre  Seigneur  failoitaux  Pharifiens , d’impo- 
ferauxfideles  des  fardeaux  dont  U charge  les  empefeheroit  d en- 
trer dans  leciel.  le  croy  au  contraire  qu’vn  Confefïêur  s’acquit- 
tera dignement  de  fon  deuoir,  lorsqu’il  gardera  exactement  ce  * 

qui  eft  preferit  dans  ces  trois  opinions  , & qu’en  obferuant  leurs 
maximes  il  conduira  les  femmes  à la  perfection. 


C E N S V R.  E 

D’rs  nrnE  WTiTrLE', 

APOLOGIE  P O V R LES 
CAS  VI  STE  S,  drt. 


M|  • 

It  des  E'c  r 1 t s d’vn  Profeflèur  des  Cas  de  Confcience. 

cfS'  m 

diClez  i Bourges  , 

Faite  par  Monfeigneur  t llluflriffime  & Eeuerendifiimt 
Patriarche,  ^frchenefyue  de  Bourges , "Primat  des 
Aquitaines. 

Du  6.  Février  16/9. 

f 

AHne  di  Liv  y DI  Vàntajdovr,  par  la 
milèricorde  de  Dieu , & la  grâce  du  S.  Siégé 
Apoftolique , Patriarche  Archeuelque  de  -Bour- 
ges, Primat  des  Aquitaines  &c.  à tous  les  Ecclefiafti- 
ques  feculiers  & réguliers,  & les  fideles  de  noftre  dioce- 
fe,  falut  6c  bénédiction.  Lexperience  fatale  du  fiede 
corrompu  nous  fait  voir  manifeftement  que  nous  fom- 
pa es  dans  les  jours  fàcheox  que  S.  Paul  prédit,  où  quel- 

(Q<j  S ques- 
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qucs-vns  des  Miniftrcs  de  l'Egide  s’élcueront,  8c  en- 
feigneront  des  chofes  peruerfes , pour  attirer  des  dif. 
ciples  dans  leurs  fentimens  , 8c  dans  leurs  pratique* 
A&.  10.  pernicieufes  : Exurgent  ex  -vobis  loÿuences  pcrrerfa  > W 
abducant  difcipuloi  pofl  fe  ; & dans  ces  temps  dangereux 
que  le  mefme  Apoftre  fait  appréhender  à Timothée; 
où  le  trouueront  des  perfonnes,  qui  nepouuant  fouf- 
frir  la  véritable  doétrine , feront  vn  ramas  de  mai- 
ftres  8c  de  faux  Doéteurs,  détourneront  les  fidelesde 
la  vérité,  en  leur  publiant  des  menlonges , & fai- 
lànt  paflër  les  mouuemens  de  la  nature  corrompue 
l.Ti/n.4-  pour  des  réglés  innocentes , Acdesloix  faintcs  : Erit 
enim  tempus  cum  fxnxm  doElrinxm  non  fufiinebunt,fed  ad 
fu.t  defîderia  coacereabunt fîbi  magi/iroi  prurientes  attribut  ; 
& à verieate  nuidem  auditum  avertent , ad  fabulai  antent 
convertentur.  Comme  c’eft  le  plus  grand  defbrdre  de 
J’Eglile , 8c  le  temps  le  plus  funefte  pour  le  falut  des 
âmes,  cet  Apoftre  ordonne  à Timothée  de  bien  veiller: 
7u  vero  rigi/a  -,  de  trauailler  genereufement , 8c  d em- 
ployer tous  les  moyens  pour  renuerlêr  leurs  fauflès  do- 
ctrines : In  omnibus  labora  ; d’enfeigner , & faire  an- 
noncer au  peuple  les  vrtùtés  del’Euangile'  : Opusftc 
Euangelijite  ; Et  que  fi  dans  tous  les  temps  ileft  obligé 
de  faire  là  charge  d’Euelque,  c’eft  principalement  dans 
celuy  où  l’on  voit  cette  abomination  : Miniflerium  tut*m 
impie.  Abomination  que  nous  pouuons  dire  en  vn  féns 
eftre  cette  abomination  de  la  defolation  dans  le  lieu 
faint,  dont  parle  Noftre  Seigneur  dans  l’Euangile, qui 
oblige  les  Chreftiens  de  s’enfuir  fur  les  montagnes,  8c  de 
cercher  les  folitudes  pour  pleurer  8c  prier-,  & les  Pa- 
fteurs  d’obeir  au  commandement  de  S.  Paul,  8c  de  veil- 
ulct.  20.  jcr  fur  jeur  trcJupeau  : Vropter  ejuod  vigilxte.  Car  en  effet 
c’eft  dans  ces  temps  où  les  faux  prophètes  s’éleueront,  8c 
voudront  perfuader  que  Iesvs  Chri  st  eft  où  il  n’eft 
Math,  pas  : Erre  hic  eft  Chriftut,  c’eft  à dire,  que  le  bien  eft  le 
24..  mal , 8c  que  l’on  rencontre  l’amitié  de  Dieu  où  l’on 
Jerem.  6.  trouue  la  malediftion:Dice«rej pax,  ubi  non  eft pax.  Nous 
14.  pouuons  dire  auec  vérité  que  l’Auteur  d’vn  liure  in-, 
titulc»  Apologie  povr  les  Casvistes  contre 
les  calomnies  des  Iansenistes  8cc.  eft  vn  de 
ces  miüiftres  d’iniquité',  8c  l’vn  de  ces  faux  prophe- 
* tes. 
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tes.  Il  fë  donne  Iesqualitez  de  Docteur  en  droit  canon, 

8c  de  Théologien  : mais  c’eft  contre  toute  vérité  qu’il 
s’attribue  ccs  auguftes  titres;  puilqu’i!  renuerle  les  ca- 
nons de  l’Eglilé , 8c  fait  vn  mépris  de  l’Ecriture  fainte, 
enfcignant  que  l’on  ne  fc  doit  pas  arrefter  toujours  à 
l’vne,  8c  fuiure  les  autres;  8c  que  les  décidons  des  Pe-  ~fp<d. 
res  ne  font  pas  plusquelesopinionsd’un  Doéteur  par-  p*g-  8. 9. 
ticulier;  âcqu’vnepenféed’vn  homme  de  bon  (bns  vaut  10.  il. 
autant  que  les  decrets  des  fouucrains  Pontifes,  8c  les 
(èntimens  des  faints  Peres.  C'eft  vn  de  ces  Doéteurs,  qui 
comme  les  Scribes  8c  les  Pharifiens,  explique  la  loy  de 
Dieu , non  pas  folon  fa  volonté  8c  le  fens  de  l’Ecriture, 
mais  félon  la  malice  de  la  volonté  des  hommes.  Il  fem- 
ble  que  cét  Auteur  prenne  plaifir  de  faire  le  contraire  de 
ce  que  N.  Seigneur  protcfte  qu’il  eft  venu  exercer  for  la 
terre.  Carcediuin  Sauueur  prefehe  publiquement  qu’il 
n’eft  pas  venu  détruire  la  loy  & les  prophètes;  mais  les  ^ 
établir  de  nouueau  : venifilvere  legem  dut  Prophe-  a > 

tas , fed  adimp/ere ; 8c  ce  Docteur  prétendu  ofte  par  fes 
maximes  pernicieufeS  la  force  de  la  loy  de  Dieu,  & la 
vertu  des  veritez  que  les  prophètes  ont  enfeignées.  Il  y 
a long  temps  que  ce  liurc  nous  eftoit  tombé  entre  les 
mains  , & que  mcfme  noftre  Promoteur  nous  en  auoit 
fait  la  remonftrance,  8c  demandé  l’examen  pour  en  por- 
ter vn  jugement  tel  que  de  raifon.Mais  nousauions  tou- 
jours attendu  & difiTimulé  aucc  prudence,  ce  que  le  zé- 
lé de  noftre  charge  Paftorale  nons  infpiroitde  faire,  dans 
la penféc  que  nousauions , ou  que  l’Auteur  fe  rctraéte- 
roit,  8c  que  fon  delàueu  feruiroit  de  Cenfure  ; ou  que 
ce  liure  n’auroit  point  de  cours  dans  noftre  diocele. 

Mais  depuis  que  nous  auons  fçeu  qu’il  yen  auoit  dans 
cette  ville  Métropolitaine  , qui,  comme  S.  Paul  parle 
aux  Galates  , vos  conturbant , &roluntconrertere  Euxn-  ttdCxl.X 
gelium  Cbrifli  ; vous  troublent , 8c  veulent  peruertir 
l’Euangile de  Iesvs-Christ  N. S. en faifant pafler 
ce  liure  pour  yn  bon  Auteur , 8c  foûtenant  fa  fauffè  do- 
ctrine dans  les  compagnies,-  fe  veulent  mefler  de  fyndi- 
quer  les  Ccnfores  que  tant  de  Prélats  & de  Doéteurs  en 
ont  faites;  que  mefme  quelques  Profeflèurs  des  Cas  de 
confcience  en  cette  ville  Métropolitaine  qntenfëigné  les 
principaux  points  de  ces  maximes  abominables:que  plu- 

ficurs 
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fleurs  Ecclefiaftiques  de  noftre  diocefé  eftoient  imbus 
de  ces  erreurs  -,  que  les  écrits  que  Ton  leur  a diftez  nous 
onteftérepreléntez , lefquels  nous  auons  ordonnez  eftre 
mis  en  noftre  Greffe , pour  y auoir  recours  quand  be- 
foin  fera,  ôc  paraphez  de  noftre  main,  ne  vxricntur  : 
Nous  auons  cru  eftre  obligez  de  rompre  lefilence,  ôc 
d’executer  en  ce  rencontre  ce  que  le  Pape  Celeftin  écrit 
aux  Euefques  de  France , d’empêcher  que  l’antiquité  ne 
Cælefii-  f0it  altérée  par  la  nouueauté  : Dfinat  incefiere  novitas 
nus  TV-  yetujîitem;  ôc  que  chacun  parle  dans  l’Eglife  ôc  dans  les 
fa  Epifi.  écoles  félon  fon  féns  ôc  fâ  penfee  : TSÇon  fît  illis  iibernm pro 
ad  Epi-  roluntatehaberefermonem.  Nous  auons  pour  cet  effet  fur 
icopor  la  Requefte  à nous  prefentée  par  noftre  Promoteur  , af- 
Galhxe.  (é  in  blé  noftre  Confeil  , conuoqué  des  principaux  Ec- 
*-  elefiaftiques  ôc  Religieux  de  cette  ville,  ordonné  des  j 

prières  particulières  pour  demander  l’afTiftance  ôc  les 
lumières  du  S.  Elprit,  fait  faire  en  noftre  prefence  du- 
rant plufieurs  iours  l’exâme*  de  ce  liure , & des  écrits 
de  ces  Profeiléurs  des  Cas  de  confcience  ; ôc  après 
l’examen  de  l’vn  «Scdes  autres  , nous  auons  trouué  que 
ladoéirine  qu’ils  contenoient,  meritoit  vne  tres-feuere 
Cenfure  ôc  vn  anatheme  de  toute  l’Eglife.  Il  eft  vray 
que  ces  Auteurs  de  l’Apologie , & des  écries,  voudroient 
bien  emprunter  les  paroles  de  Noftre  Seigneur  , & dire 
comme  luy  : DoHr'ma  mea  non  eft  me  a , ma  do&rine 
n’eft  pas  ma  doétrine  -,  citant  plufieurs  Auteurs  qui  ont 
enféigné  les  chofcs  peruerfes  qu’ils  débitent  ; mais  ils  ne 
peuucnt  pasajouter  auec  Noftre  Seigneur:  Sed  élus  <fui 
mi  fie  me  Vatrù  : parce  qu’en  effet  ils  citent  des  Auteurs, 
de  leurs  opinions  comme  vrayes,  quoy  quelles  foient 
contraires  â l’Ecriture  fainte  ôc  aux  SS.  Decrets  , Ôc 
comme  telles  ont  déjaefté  condamnées  comme  faufïes 
ôc  erronnées  par  diuerfés  Cenfures  des  Prélats  de  l’Eglifé, 
ôc  de  ces  deux  illuftres  Facultez  de  Paris , ôc  de  Lou- 
vain. En  effet  leur  do&rine  n’eft  pas  celle  de  Dieu; 
tant  s’en  faut  elle  y eft  toute  oppoféç. Cette  loy  diuirie 
ordonne  d’aymer  Dieu  de  tout  fon  cœur  : I s s v s- 
Chr  i st  le  prefehe  ; S.  Paul  écrit  que  nous  deuons 
toujours  marcher  dan  s l’amour  ; ^fmbuUte  in  diteiïione 
que  toutes  nos  avions  foient  faites  dans  la  veuc  de 

.pieu;  «8c  que  nous  rapportionsmcfme  ces  aftions  ani- 
males 
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males  du  boire  & du  manger  à cette  dernière  lin  : Sine  x.  Ctr. 
ergo  manducatit  , fivebibuss  , fire  alind  yuid/àchis,  ont- caf.  I#.  , 
nia  mgloriam  Dei  fâche  ; enfin  que  tout  foit  tait  dans  la 
charité:  Omnia  refera  in  charitote  fiant;  pareeque  (ans 
la  charité  on  ne  peut  plaire  à Dieu,  6c  que  c’eft  cette 
diurne  vertu , qui  comme  la  forme  de  route  vertu  rend 
les  hommes  vertueux , auÜi  bien  quelle  les  fait  faines  6c 
parfaits,  félon  la  doctrine  de  l’Apoftre  dans  vn  chapi-  *' Cl,r-1®* 
tre  entier  de  fon  Epitre  aux  Corinthiens.  Et  lelon  la  , 

do&rine  de  l’Apologie  nous  ne  fournies  pas  tenu  d’agir  ” 
par  cette  vertu , 6c  c’eft  mefine  vne  erreur  de  le  croiae.  ” *'  3' 

La  loydiuineôc  humaine  deffend  les  homicides  : 6c  ce 
niefme  Auteur  enfeigne  qu’il  eft  permis  de  tuer  fon 
prochain  pour  conleruer  fon  bien , ou  fon  honneur. 

Noftre  Seigneur  commande  d’aymer  fes  ennemis  , 6c  Math,  f 
de  leur  pardonner  -,  6c  cet  Auteur  veut  qu’on  les  tue. 

Noftrc  Seigneur  ordonne  de  fouffnr  patiemment  les  §~.  g g 
perfecutions  ; 6c  cet  Auteur  permet  de  mettre  i mort  AUth  f. 
▼ne  perfon  ne  pour  vnfoufflet.  Dieu  deffend  la  vengean-  ^^ol.  i- 
ce,  il  fereferue la  punition  des  crimes,  ou  la  commet bidtm. 
aux  fouuerains  qui  portent  des  glaiues  pour  le  chafti- 
ment  des  malfaiteurs,  ad  r'mdiEiam  malefaElorum  ; 6c  tpetri 
cet  Aureur  donne  licence  à tout  le  monde  de  fe  venger 
des  offenfes  & des  iniures  que  l’on  aurait  receués.  La  bidem. 
loy  Diuine  deffend  les  mcdifances  & les  calomnies  , 6c 
c’eft  vn  des  plus  grands  crimes  que  S.  Paul  remarque 
dans  les  infidèles,  qui  les  rendoit  odieux  à Dieu,  de-/^OT- 
tracions  , Deo  odi  biles  ; vn  des  plus  grands  pechez  qu’il  2.  Cor.it. 
appréhende  de  trouuer  dans  les  Corinthiens  ; que  S.  i.Tetri  j. 
Pierre  veut  que  les  Chreftiens  dépolent , 6c  dont  S.  lac-  Ucobi  4. 
queslesauertitde  fe  donner  bien  de  garde;  6c  cet  Au- 
tcurfe  range  de  l’opinion  erronnée  de  ceux  qutdifent 
que  l’on  peut  calomnier  , 6c  impofer  de  faux  crimes 
pour  conleruer  (a  réputation.  L’Ecriture  fainte  con-  Apol. 
damne  les  excès  de  bouche  ; S.  Paul  ne  veut  pas  que  les  >2& 
Chreftiens  s’abandonnent  aux  plaifirs  des  viandes:  TS(on  129. 
in  co»ieffdtionibut , & ebrietatibuc  ; 6c  cet  Auteur  de  i’A*  Hom.  13. 
pologie  permet  de  fegorger  fans  necelfité  iufquesi  vo-  -Apol. 
mir.  L’Ecriture  enfeigne  qu’il  y a des  pechez  d’igno-  !}/•  J jtf". 
rance:  car  fi  Ion  ignore  la  loy , dit  S.  Paul,  on  périra  Rom.  2. 
dans  cette  ignorance.  H. , S.  enfeigne  que  ccluy  qui  Lm.  \»> 

fçau- 
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6^o  CINSVRK  de  /’Apol.  des  CasvisTis, 
fçaura  la  volonté  du  MaiiFre,  6c  ne  la  fiiiura  pas,  (cri 
puny  rigoureufement  3 6c  dit  que  celuy  qui  l’ignorera, 
ne  lai  (Ter  a pas  d’eftre  puny  s’il  fait  des  choies  contre  la 
loy  3 & fi  l’ignorance,  dit  S.  Anguftin,  diminue  les 
jLug.lib.  flammes , elle  n’en  exempte  pas  : lgnorantia  netninem 
degrat.  fic  txeufat,  ut  fempiterno  igné  non  ardeat  ,fed  ut  mitiui  ar- 
& (ib.  deat  : 6c  toute  la  Théologie  reconnoift  que  l’ignoran- 
ârb.  ad  ce  du1  droit  naturel  6c  des  obligations  de  la  charge,  ne 
Valenti-  peut  excufèr  du  péché.  Et  ces  deux  Auteurs  admettent 
num.  toutes  ces  ignorances  , que  la  foy  reiette,  & que  les  Pe- 

^fpcl.  res  condamnent.  Le  Fils  de  Dieu  nous  enfeigne  que  le 

pag.  2$.  temps  du  nouueauTeftamenteft  le  temps  oh  l’on  doit 
Joan.  4.  adorer  Dieu  en  efprit  6c  en  vérité.  Il  condamne  les  Pha- 
Math.  13  rifiens , & les  compare  â des  fepulchres  blanchis  3 parce 
que  leur  juftice  n’eft  qu’exterieure , & qu’ils  ne  feruent 
adCal.^.  Dieu  qu’au  dehors  & à la  façon  des  hypocrites.  S.  Paul 
commande  qu’on  faiïèlès  a étions  en  efprit  : fi  Spiritti 
jfpot.  vtvimut , Jpiritu  & ambulemut.  Et  cet  Auteur  enfeigne 
pkg,  que  l’Egliie  ne  demande  que  la  prefence  corporelle  au 
Tacrifice  de  la  Melïè,  & que  l’on  (àtisfait  à fon  com- 
mandement eftant  dans  l’Eglife  le  corps  profterné,  6c  le 
r cœur  plein  de  penfées  noires , 6c  l’efprit  rempli  dedi- 
ftraétions  volontaires.L’Ecriture  ordonne  l’aumofne:N. 
Seig.  la  commande,  6c  affeéïe  le  furplus aux  pauures  : ve- 
runitamen  tjitod fuperefi  date  eleemofinam.  Et  cet  Auteur  en 
décharge  les  riches , fouftenant  qu’ils  n’y  font  pas  tenus, 
6c  que  s’ils  contrcuiennent  à ce  precepte,  ils  ne  pechent 
\ ny  mortellement  ny  veniellemcnt!  L’Ecriture  feinte 

condamne  les  vfures , 6c  le  Fils  de  Dieu  veut  que  l’on  pre- 
Luc.  6.  fte  (ans  intention  d’en  receuoir  aucun  gain  : mutuitm 
date,  nibil  inde  (perantes  3 autrement  que  ce  (F  agir,  6c  en 
jfpoLde-  yfer  à la  façon  des  pécheurs  qui  preftent  pour  auoir,  pec- 
puii  la.  catores  peccatoribus  fitnerantur , ut  recipiant  aqualia.  Et 
pag.  loo-  l’Auteur  de  l’Apologie,  auffi  bien  queleProfeflèurdes 
fUjÿues  cas  par  leurs  prêchions  mentales  oftent  toutes  les  vfu- 
en lapa- res,  6c  confeillent  mefme  les  contraéls  purement  vfu- 
ge  11S.  raircs.  L’Ecriture  delfend  les  larcins  3 6c  ces  deuxDo- 
~dpol  éteurs  les  permettent  aux  valets,  & aux  tailleurs,  6c 
pag.  80.  autres  (èmblables  perfonnes , (bus  des  prétextés  ridi- 
cules ou  de  compenlarion  , ou  de  payement  des  cho- 
Maih.  6.  lès  deués.  Le  ï üs  de  Dieu  ne  veut  pas  que  l’on  don- 
ne lys 


Luc.  11. 
-Apol. 
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par  M.  /’Archevejqvb  de  Bovroes.-  6jt- 
lie  les  choies  faintes  aux  profanes , Ôc  donne  deux  loan.  f, 
pouuoirs  aux  Preftres  -,  l’vn  de  retenir  les  pechez,  re- 
fiifant  l’abfolution  ; & l’autre  de  le*  pardonner,  don-  . . 
nant  l’abfolution.  Et  ces  deux  Auteurs  veulent  qu’on  ° 
adminiftre  le  facrerocnt  à ceux  mefmes  qui  lont  dans  lesÇrf 
occalîons  prochaines  du  péché , ôc  que  l’on  ne  refufe 
pas  i’abfolution  à ces  pécheurs  inueterez,  Ôc  à ces  cri.  Profif- 
xninels  abominables  j ôc  ce  qui  eft  étrange  , faifantl e peur  des 
penitent  fon  propre  iuge,& obligeant  le  Confeflcur  à cas. 
luy  donner  l’abfolution  quand  il  voudra.  S.  Paul  ne  Eph.  4. 
veut  pas  que  l’on  fe  laiflè  emporter  à croire  toute  forte 
de  doctrine  : Vt  jam  non  lircumfirantitr  tmni  vente  do£lri~  ~4pol.tf, 
nttr  Et  ces  deux  Auteurs  admettant  leursopinions  pro-4?. 
bables  & chimériques , renuerfent  toute  l’Eglife  met- 
tant dans  l’inftabilité  celle  qui  doit  demeurer  ferme 
comme  la  pierre  : fuper  firmam pttrxm  adificabo  Eccltfianr, 
ôc  faifantque  les  Chreftiens  feront  toujours  comme  des  £pfj  ^ 
enfans  dâsja  legercté  : ficut  parvuli  flu&uantes.  L’Ecriture 
Ste.  ôc  les  Conciles  de  l’Eglife  deffendent  les  fimonies  de  ^ ipot . 
dans  la  maxime  de  ces  Auteurs  on  n’en  peut  jamais pa^.  6t. 
commettre,  pourneu  qu’on  dirige  bien  fon  intention.  62.  64. 
L’Ecriture  S*e- ordonne  lafimplicitédecœur,  ôc  la  fin-  nj. 
cerité  de  confcience  : Le  Fils  de  Dieu  veut  que  tous  les 
Chreftiens  foient  fimples  comme  des  colombes  : S.  Pier-  Math. 10. 
re , S.  lean,  ôc  S.  Iacques  ne  prefehent  autre  chofe  que  le  t. Pétri  2. 
dépouillement  des  fraudes&di(ïimulation$.Et  l’Auteur  Apol. 
de  l’Apologie  les  conleille.  iulques  dans  les  confcflions.  156. 157. 
Dieu  ordonne  aux  luges  de  rendre  la  iuftice  égale  â tout 
le  monde , Ôc  de  n’encliner.pas  plus  pour  une  partie  que 
pour  l’autre  : Fi  judicent  populum  jttjio  judicto,  nec  in  al - Detit.  10. 
teram  partent  déclinent  : Il  leur  defténd  de  confiderer  les 
perfonnes , & d’accepter  des  prefens  -,  parce  que  les  ^dem. 
dons  aueuglent  les  (âges,  ôc  font  changer  les  paroles  des 
juftes  : T^»naccipientperfenam,necmunera)  quiamunt-  Etait. \ÿ. 
ra  excacant  otulos  Japientum , & mutant  verba  jujiorum  : Veut. 

11  leur  commande  de  traiter  également  le  riche  ôc  le 
pauure , le  grand  ôc  le  petit , le  citoyen  ôc  l’éttanger  : 

Et  Iesvs-Christ  Nostre  Sejcnevr  ntloan.7. 
veut  pas  que  l’on  iuge  félon  les  apparences  des  vifages  ^tpot. 
des  hommes  : T^olite  judicart  jètundum  fadem.  Et  l’Au- pag.  97. 
teut  de  l’Apologie  veut  qu’il  foie  per  nus  aux  luges  de  izz.  &■ 
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prendre  des  prefens  pour  fàuorifcr  les  parties,  ôc  if 
décharge  mefme  de  lareftitution  de  ce  qu’ils  ont  recetr 
Jfaie  c.  3.  Pour  tendre  vne  (êntence  inrufte.  Dieu  deffênd  aux 
femmes  tous  les  ajuftemens  criminek , ôc  par  fon  pro- 
phète Ilâye  il  publie  vn  anathème  épouuantable contre 
ceux  de  Ierufaiem , ôc  l’Arreft  effroyable  de  la  mort  des> 
hommes  d'élite  qui  feroient  dans  cette  ville , & des  puifi- 
fins  qu’ils  auroient  dans  leurs  armées,  ôc  de  la  defolatioa 
vniuerlille  de  toute  cette  grande  cité  5 pareeque  les  filles 
alloient  la  telle  leuée , elloient  frifées  & parfumées,  pa- 
roiffbient  couuertes  de  guirlandes , auec  des  colliers , des 
I.TÎf».  z.  pendans-d’oreilte,des  braffèlets  ôc  autres  femblables  pa~> 
rtiresrS.Paul  leur deffênd  les  ornemens  d’or, d’argent,  de 
jfpel.  pierreries , ôc  autres  inutiles.  Et  l’Auteur  de  l'Apologie- 
fag.  147.  autorife  tous  ces  déreglemens.  Le  Fils  de  Dieu  enfeignes 
149.  151.  qu’il  vaudrait  mieux  auoir  vne  meule  de  moulin  atta— 
chée  au  col,ôe  eftre  ietté  dans  le  profond  de  la  mer, que  de 
donner  fujet  ôcoccafion  de  pécher  à la  moindre  perlbn- 
T\er.Quioj4tem  fcandalijaverit  unum  de  puftllis  qui  in  me  crt. 
dtmt,  expedk  ei  ut  fufyendatur  rnola  afinaria  in  collb  tius , & 
dentergatur  in  profitndttm  mark  ; ôc  fulmine  malediétio» 
Atxth.iî-  contre  ces  perionnes  qui  portent  les  autres  dpecher  : ASe 
J{om.  14.  hommi  illiper  quem  feandahtm  venit:  S.  Paul  deffênd  aux 
otpol.  Romains  de  donner  occafion  d leurs  freres  de  tomber:3\ff 

fag.  147  ponatk  ojfendiculum fratri , vcl jcanc(aium.  Et  cét  Auteur 
149.  ifi.  détruit  entièrement  cette  doétrinc  diuinc,euangeltque* 
ôc  apoftolique  enfeignant  que  les  filles  ôc  les  femme» 
ne  pechent  point  en  le  parant  Ôc  découurant  leur  beau- 
té aux  perionnes  mefmes  qui  fçauent  qu’ils  pechent 
mortellement  en  lesconfiderant  ou  les  regardant.  Tous 
les  Conciles,  les  SS.  Decrets  , ôc  les  Peres  de  l’Egltfis 
eilfeignent  que  les  Beneficiers  ne  font  que  les  adminia 
ftratcurs,  lesœconotnes , ÔC  lcsdifpenfatcursdes  biens 
Ôc  repenus  des  bénéfices  qu’il  poflêdent  ; parce  , di- 

y fênt-ils , que  tous  ces  biens  font  les  vœux  des  fidèles,  1* 

rançon  des  péchez , Ôc  le  patrimoine  des  pauiir-s  : Fat* 
Cap.de  fidetium  , pretia  peccawrum,  & patrknonikm  pauperum. 
dominio.  Et  le  Profe  fleur  des  Cas  de  confcicnce  les  lait  ru  ai  if  res 
abfolusde  çesreuenus.  Le  huitième  Conetie  œcume- 
JiR.  it.  nique  tenu  en  870.  fous  le  Pape  Adrien  2.  ôc  lEmpe- 
tap.  15.  reur  Baille  , renouurfant  les  canons  des  Apoftrc* , or— 
■ don- 


par  M.  /’ArcheveSQ^' s de  BovRGÊfc  6gJ 
donne  que  les  rentes  des  Eglilés  , & tous  les  reuenus 
ecclefiaftiqucs  foient  feulement  employez  pour  l’vtilité 
particulière  de  l’Eglife  , pour  la  neceliité  de  cduy  qui 
lafert,  pour  la  nourriture  des  pauures , ôc  pourlafùb- 
iîftance  des  pèlerins  ; & c’eft  pour  cette  raifon  quil 
deftèndaux  fuperieurs  des  Eglifes  de  vendre  ou  aliéner 
les  biens  qtii  luy  appartiennent.  Le  S.  Concile  de  Seffüti 
Trente , félon  les  Conftitutions  Apoftoliques , interdit  dert^ 
mefme  aux  Beneficiers  le  piouuoir  de  donner  à leurs  pi-form  ^ 
rens,  ou  à leurs  domeftiques  , aucune  chofedes reue- 
nus de  leurs  bénéfices  , fi  ce  n’eft  qu’ils  foient  pauures; 

& en  ce  cas  il  leur  permet  de  leur  en  faire  particule' 
ment  comme  à des  pauures.  En  effet  ce  font  des  choies 
facrées , dont  il  n’eft  point  permis  de  feferuirqu’i  des 
tfages  laints  & pieux  ; Ôc  c’eft  vne  cfpece  de  facrilege, 
ditS.  Bernard , que  les  Beneficiers  commettent , quand 
ils  n’employent  pas  ce  qui  leur  refte  après  leur  entre- 
tien modefte , ôc  leur  nourriture  frugale,  félon  les  Cnn-, 
ciles , à d’autres  chofes  qu’â  la  nourriture  des  pauures*  s 
Kes  pauperum  non  pauperlbns  tiare , par  facr'degi;  crimen 
tffi  dignojdtur  : fane  patrimonia  pauperum  ,faeultates  Ec-  r • 

defîarum  facrUtgà  eus  crudelitate  furripnur , tpùdcpùd  Jibi 


mini/ir i &•  diffenfutores , non  uùqut  domini , vel pofjeffo-  ^ 

Tts , tdtra  yiïhtm  accip'mnt  & vejiitunf,  de  forte  que  les  re^ 
pauures  par  leurs  miferes  crient  hautement  , ajoute  ce 
mefme  Pere,  que  le*  Beneficiers  leur  dérobent  tout  ce  'g!™***  * 
qu’ils  employent  ou  à leur  vanité , ou  à leur  diuertif- 
fement  : Clamant  rmdï , canquerwttur  & dicunt  : TÇpfîrutn 
tfl  quod  tffundnis  , nabis  crudeliter  fubtrahitur  qmd  ma-  S.  Bir- 
niter  expenditis  , Z ire.  Et  fans  doute  fi  le  Fils  de  Dieu  nard  ad 
condamne  aux  flammes  éternelles  ceux  qui  n’auront  Hànr. 
pas  donné  â boire  & i manger  aux  necefliteux  , qui  font,  c.  z. 
n’auront  pas  counert  les^nuds  , ou  qui  n’auront  pas 
loulagé  les  miiêrables  , il  eft  indubitable  que  les  Bene- 
ficiers offenfent  Dieu  griéuement  > s’ils  employent  leurs  , 

reuenus  â des  vfages  profanes.  Et  le  Profeiïèur  des  Cas  Cap.  de 
de  confcience  , fous  prétexte  d’vne  fauife  commifera-  dominio. 
non  & d’vne  charité  accommodante  , fc  retire  d'vné 
veritéqu’il  recpnnoiftau  commencement , ôc  par  vne 
erreur  de  fa  do&rine  probable  fou  tient  que  les  Benefi- 
ciers font  tellement  les  maiftres  de  toutes  les  parties  de 
? ✓ Rt  leots 


«34  CensvRe  de  TApoL.  des  Casvistf.s, 
leurs  rcucrtus,  qu’ils  peuuent  employer  ce  qui  leurre* 
ftc  de  leur  viure  & veftir  à tels  vfagcs  qu’il  leur  plaira, 
mefme  à des  profanes.  Enfin  la  loy  de  Dieu  ÔC  de  1 E- 
glilè  eft  (ainte  , donne  1 innocence  , & conuertit  les 
âmes  à Dieu  : Lcx  Dotnini immaudaia  conuertens  anirmr. 
& celle  que  cet  Auteur  veut  établir  n’eft  que  charnelle 
6c  terreftre  ; que  l’on  peut  dire  eftre  cette  prudence  de  la 
chair  que  S.  Paul  condamne  comme  ennemie  de  Dieu,& 
celle  qui  caufc  la  damnation  & la  perte  des  âmes  : Pru- 
demis  carnt* , mors  efl.  Il  ne  faut  pas  s etonner  fi  cette 
doétrinc  n’eft  pas  conforme  à l’Ecriture;  puis  que  cet 
jfool  Auteur  foûtient  que  les  véritables  réglés  de  la  perfcét  ion 
^ doiuentfb  prendre  des  Scolaftiques  6c  des  Cafuiftes;  au 
y lieu  que  c’eft  de  l’Efcriture  S"  qu’il  faut  tirer  ces  réglés 
de  la  perfection  Chreftiennc  ; S.  Paul  enfeignant  à Ti- 
mothée quelle  cft  vtile  ôc  neccflaire  pour  reprendre, 
pour  corriger,  pour  enfeigner  , ôc  pour  former  vn  hom. 
2 Thnoth.  tue  parfait  danstoutes  fortes  de  bonnes  amures:  Omm* 
. fcriptttra  diviniius  infpirata  nti/is  cfl  ad  docendum  , ad  ar- 

guendum^ad corripienduni,ad  erudiendnm  in  iufiitia,  uiper- 
fettus  fit  homo  Deiyadomnt  opus  bonum  inftntfius.  De  for- 
te que  ceux  qui  n’cnleignent  point  cette  doétrint , ou^ 
qui  en  publient  de  contraire , ne  doiucnt  point  eftre  re- 
ceus  dans  les  mailons  des  fidèles , ôc  les  Chrefticns  ne 
leur  doiuent  pas  mefme  rendre  le  refpeét  du  falut  ordi- 
naire, de  crainte  de  participer  à leur  iniquité  , comme 

2.  loxn.  S.Iean  écrit  à cette  bonne  Dame  Eleéta&  à fes  enfans  : 
Si  juisvenit  ad  vos  , & hanc  doflrinam  non  nffèrt , rco/ite 
reâpereeam  indomttm , nec  sivc  ttixeritis  : jui  enim  dicit  ei 
^ive , communies f operibw  élus  malignis.  Car  certaine- 
ment ceux  qui  enleignent  d’autre  doctrine  , font  des 
perfonnes  décrites  par  S.  Paul,  qui  s attachant  plutoft  à 
l’efprit  d’erreur  qu’à  l’efpritde  vérité,  ôc  à la  doctri- 
ne de  l'enfer  qu’à  celle  du  ciel  , produilent  dans 
l.Tt/nA-  leur  beau  - femblant  des  menfonges  : ^ictendentes  (pi. 
ritibtts  erroris,  & dofhinû  damoniornm  , in  hypocriji  lo- 
nn(nt*Hin  mendacinm.  Nous  auons  donc  grand  fuiet  de 
Heb.  ij.  '.0,,s  djre  auec  S.  Paul  aux  Hebreux  : Dolfrinis  varin 
& tereprinii  nolite  abdnei  : Ne  vous  laiflez  pas  aller 
à toutes  ces  doétrines  diuerfes  & changeantes  par  les 
. i proba- 
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probabilitez , 6c  ces  dogmes  cftrangers  : parce  qu’ils  ne 
font  ny  de  Dieu,  ny  de  1esvs-C  h rist,  nydesApo- 
ftres , ny  de  l’Eglile.  Nous  avons  eu  vne  douleur  ex« 
freine  de  voir  le  cours  de  ces  fauflcs  maximes:  mais 
noftre  confolation  eft  c'elle  que  S.  Paul  donne  à Timo- 
thée, que  le  temps  eft  venu  que  le  peu  de  conduite  de2 
ceux  qui  refiftcnt  ainfi  à la  vérité,  repjiunt  -ventait, 6c  qui 
ont  des  lumières  faufles  6c  corrompues,  corrupti  meme, 
fera  connue  à tout  le  monde  : Infipientia  eorum  manifeftx 
erit  omnibus  hominibus ; & qu’ils  n’iront  pas  plus  auant  : 
ultra  non  proficient.  Mais  parce  que  l’on  croiroir  peut- 
eftre  qu’en  parlant  de  la  faute  dé  ces  Auteurs,  nous  vou- 
drions donner  atteinte  à la  fagefle.&à  l’autorité  des  PereS 
de  l’Eglife,  dcaufe  que  cét  Auteur  de  l’Apologie  en  cite 
quelques-vns,  comme  les  voulant  faire  palier  pour  au- 
teurs de  fa  faulfedo&rine,  nous  vous  donnons  avis  qu’il 
les  cite  fauflement , ou  les  explique,  ou  les  entend  mal, 

6c  abufe  de  leur  autorité,  comme  fait  aulfi  en  quelque 
endroits  le  Profbssevr  dis  Ca  s,  en  quoy  ils  fê 
font  accordez  fur  le  lujet  de  la  contrition , l’vn  6c  l’autre 
ayant  impofé  fauflement  au  S.  Concile  de  Trente:  le 
premier  en  luy  faifànt  dire  que  la  crainte  des  peines 
temporelles  fuffit  au  fâcrement  de  penitence;  6c  le  fé- 
cond , qu’en  fuite  de  la  deciiîon  l’opinion  qui  demande 
la  contrition,  n’eft  pas  mefmc  probable.  Ce  qui  eft  éga- 
lement oppoféâ  la  lainte  doctrine  de  l’Eglife,  dé  aux  de- 
ci  lions  de  ce  mefme  Concile,  fur  le  fuiet  despropofî- 
tions  contenues  dans  l’Extrait  cy-attaché,&  tirées  tant 
du  liure  de  l’Apologie , que  des  Ecrits  du  Profefleur. 

Nous  fçauons  trop  bien  que  ce  font  ces  anciens  qu’il 
fautconfulter  : ce  font  ceux  dont  S.  Leon  legrand  droit 
les  réponfesaux  queftions  qu’on  luy  propoloit,  écriuant 
à Leon  de  Kauenne,  que  dans  les  queftions  difficiles  s’il 
aftermifloit  les  cœurs  des  fîdeles  par  la  conduite  du  S, 

Efprit , il  prenoit  les  relolutions  qu’il  donnoit  ou  des 
teglemens  de  l’Ecriture , ou  des  (èntimens  des  Peres  : 
Trtquenter  ijiùdem  m diverjantm  tjuvefiionum  ambiguo,  fra-  Epijl.  f. 
trum  corda  titubant  ia fpiritu  Dei  injlrmnte  folidavimus,  re- 
fponfionum  formas , vel  ex  JanSiarum  feripturarum  dijcipü - 
nd,vel  ex  Vatrum  régulas  colligentes.  Le  Pape  Grégoire 
V II.  en  vfoiede  mefme,  afturant  qu’il  a eu  recours  aux 
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Censvr S Je  fAvol.  Jet  Casvistes, 
decrets,  & aux  fentimens  des  SS.  Peres,  pour  reformer 
Greg.  7.  les  abus  de  i’Eglife  : ^id  SanBorum  Vatrum  décréta,  Jo~ 
(i-i-'pift-Jfirinamque  recitrrimus  ; fai  fa  ne  tout  le  contraire  de  ces 
lo.ad  Docteurs  nouueaux,  de  ne  voulant  rien  introduire  de 
Htnrt-  ■ luy  mefme,  ny  inuenter  aucune  opinion  nouuelle  : 1 
climat-  hit  mvi,  nihil  ab inrentione noftrdjiatuemes  ; ordonnant 
gpn.  abfolument  que  l’on  retournerait  de  l'égarement  où 
l’on  s’eftoit  laide  emporter,  à la  première  devnique  ré- 
glé de  l’Eglilê  ; de  quittant  l’erreur  qu’on  marcherait 
toujours  fur  la  voye  des  SS.  Peres  : Std  primant  & uni- 
um  ecdefîafticte  dijciplin je  regu/am,  & tritam  SemSiorum 
Vatrum  viam,  rdiEio  errare  repetendam,  & feftandam  ejj* 
ftatuimut.  C’eft  aulft  la  conduite  de  l'Eglilè , qui  dans 
6s  Conciles  generaux  de  particuliers  fe  réglé  fur  l’Ecri- 
tureS**.  de  fur  les  anciens  decrets , de  les  maximes  de  do- 
ctrines des  SS.  Peres,  delquelles  elle  fait  mention  fon- 
vent  dans  fes  canons,  de  décidons  delafoyde  de  la  Mo- 
rale. C’eft  pour  cette  raïfbn  que  le  mefme  Pape  Gregoi- 
ti.p.epift.  re  VII.  eftant  interrogé  par  vn  Prince  fur  la  conduite 
$■  des  âmes , répondit  bien  d’vne  autre  maniéré  que  ne 
quemda  fait  l’Apologifte , de  le  Profeflêur  de  Théologie  : TS{ihil 
Comutm.  ùbi  prêter  quod  [acta [criptura,  facricanonei précipitent, 

refpondere  pojfumus  : nulli  Lkenùam ptecandi  dare poffumus, 
ont  debtmut , cùm  ipfi  eam  non  habemus  : Nous  ne  vous 
pouuons  répondre  que  ce  que  l’Eicriture  Ste.  de  les  la- 
crés  canons  enfeignent  : nous  ne  pouuons,  de  ne  deuons 
vous  donner  licence  de  pecher , veu  que  nous  ne  l’auons 
pas  nous  mefmes  : digne  réponfe  d’vn  (ouucrain  Pon- 
tife, qui  détruit  cette  licence  eflTrenée  que  donnent  ces 
, ^ deux  Auteurs  ! Ce  qui  nous  oblige  de  vous  dire  auec  S. 

e • *3'  Pauh:  Mementote  prxpojitonim  veflrorum , qui  vobii locuti 
fient  ver  b um  Del , quorum  intuentes  exitum  converjdtionù , 
imitantuùfidem  : Souuenez  vous  toujours  de  ces  grands 
Prélats  de  Pafteurs  de  l’Eglife , qui  vous  ont  annoncé  la 
parole  de  Dieu , de  prefc hé  les  veritez  éternelles.  Confi- 
nerez ce  qu’ils  ont  fait  pour  les  imicer,  eftudiez  leurs 
doélrines  pour  ta  vérité  des  rtlyfteres,  de  pour  la  condui- 
te des  moeurs,afin  de  les  fuiure.  Au  contraire  nous  vous 
difbns  auec  Noftre  Seigneur  de  ces  Doéfeurs  nouueaux: 
Mdth-  6.  étendue  à falfit  prophetu,  qui  vtniunt  ad  vos  invtfùmtn- 
tu  ovium  : 4 Donnez-vous  de  garde  de  ces  faux  prophe- 
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res.qui  viennent  à vous  aucc  ces  do&rinos  molles  8c  dé- 
licates, qui  vous  perdent  au  lieu  de  vous  fauucr.  N.  S. 
parle  en  effet  dans  ce  pafTage,  félon  les  interprètes  ,de  ccs 
Docteurs  accornmodans , qui  par  leurs  douceurs  6c  dé- 
guifsinens  changent  la  loyde  Dieu.  Ce  font  ces  perfon- 
nes  que  S.  Paul  nous  ordonne  en  parlant  àTite  , de  re- 
prendre auec  feuerité  ; parce  qu  ils  détournent  les  au- 
tres de  la  vérité  : Increpa  iilos  dure  ; ÔC  noue  le  faifons 

auec  force  dans  cette  occafîon,  fuiuant  les  autres  paro- 
les du  inefine  Apoftre  ; Srgiu  , ebfecra,  increpa  ; dans  1a 
proteftation  lînccre  que  nous  faifons , que  nôtre  dcfïêin 
n’cft  que  pour  les  réduire,  ôc  vous  maintenir  dans  la 
véritable dodttine  delà foy  des  mœurs  : f^tjanifint in fi- 
de;ôc  les  empêcher  eux  üc  vous  de  s’attacher  aux  précep- 
tes de  ceux  qui  le  détournent  de  la  vérité:  7^on  mtmdentes 
mandaté  hominum  averfantium  Je  àveritate.  Et  afin  que 
celiure  , ôc  les  Ecrits  de  ce  Cafuifte  n’ayent  poipt  de 
cours  en  noftre  diocefe , ôc  que  l’on  ne  fuiue  leur  doctri- 
ne, le  liure  ôc  les  écrits  examinez , le  S.  Nom  de  Dieu  in- 
uoqué , l’aduis  pris  des  Confulceurs  que  nous  auons  ap- 
pelles, de  leur  auis  general  ôc  confeil  vnanime  , Novs 
auons  condamné  Ôc  condamnons  le  liure  intitulé , Apo- 
logie  p o v R les  Casvistes  &c.  comme  tres- 
pernicieux  ôc  contenant  prefqpe  en  toutes  (es  p4gcs  plu*- 
fieurs  propofitions  dangereufes  , perilleufès , abfurdes, 
fcandaleules , ôc  temçraires  j ôc  principalement  les  pro- 
pofictons  de  ce  liure  ôc  dés  Ecrits  dv  Profes- 
sf.vr  dis  Cas  de  Consciençi  contenue? 
dans  l’Extrait  à Nous  prefenté  par noltre Promoteur, 
que  nous  auons  vérifiées  dans  ledit  liure  ôc  lefdits  Ecrits, 
comme  eftant  toutes  ou  fcandaleufës , ou  faufles,  ou  er- 
ronnées , ou  contraires  à l’Ecriture  S,e.  aux  comman- 
demens  de  Dieu,  & aux  maximes  de  l’Euangile,  &iniu- 
rieufesaux  canons  de  l’Eglife  , ôc  aux  SS.  Peres.  Auons 
deffendu  ôc  deffendons  à tous  Preftres  ôc  fidèles  Chre- 
ftiens  de  noftre  diocefe  d’acheter  ce  liure , le  débiter , le 
lire,  & le  retenir,  fous  peine  d’excommunication.  En- 
joignons à tous  lefdits  Preftres , ôc  fideles  qui  auront  ce 
liure  , ou  des  écrits  contenant  telles  & femblables  propp- 
fitions,  de  les  raporter  entre  nos  mains;  faifant  tres-ex- 
prefles  inhibitions  Ôc  defenfes  4 tous  les  Preftres , Po- 
il r 3 «fteurs. 


ifjï  Csnsvre  de  /*Apoi.  %t  Ca  SvfsTÉS>  &C. 
(fteurs,  Curez,  Directeurs,  Confelïêurs, Prédicateurs, 
Profeflèur-  feculicrv,  ou  réguliers,  d’enftigner,  & mettre 
en  pratique  & en  vlage  ces  proportions  &fauflès  doctri- 
nes , (bus  les  peines  de  droit  , <Se  aux  fidèles  de  Ce  feruir 
de  la  conduite  de  ceu  v qui  leur  enlèigncront  ces  maxi- 
mes (î  préjudiciables  ^ (al ut.  Et  afin  que  noftre  pre- 
fente  Ordonnance  (oit  notoire  à vn  chacun,  nous  vou- 
lons .qu’elle  (oit  publiée  en  toutes  les  Eglifo,  Ôc  paroiflès 
de  noftre  diocete  , par  les  Curez  aux  prônes  de  leurs 
grandes  Méfiés,  & par  les  Prédicateurs  dans  leurs  fer- 
mons. Ordonnons  à nos  Qificiaux , & Promoteurs  de 
tenir  la  main  à fon  execution , & de  procéder  contre  les 
contreuenants  par  les  voyes  de  droit.  Fait  & donnéerç 
lioftre  palan  Archiepifcopal  le  fixiéme  iour  de  Feurieo 
mil  fix  cent  cinquante  neuf. 

Anne  deLevtde  Vsntadovr 
PP.  Arc  h.  de  Bovrges. 

Ter  Monseigneur  y 

Ro?t. 
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DE  MOTS(JElGHiEy\ 

J-’ARCHEVES  QJT  E Dg 

Bourges*  aux  Archeuefqucs  & Eucf- 
ques  de  fa  Métropolitaine 
Primatie. 

Sur  U Cenfure  de  typologie  des  Cafuiftes  , & des 
Ecrits  du  Trofeffeur  des  Cas  de  ûmfcience,  , 

* , di£ie\  à Bourges. 

Du  15.  Mars  x 6 5 9. 

M Onseignevr, 

La  pratique  ancienne  de  l’Eglilê  dcuânt  eftre  fa  rè- 
gle des 
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gle  des  nôtres , nous  engage  de  vous  donner  avis  de  ce 
qui  fe  parte  dans  nôtre  dioccfe,  & de  ce  que  nous  auons 
cfté  obligez  de  faire  dans  nôtre  fiegePatriarchal, Prima- 
tial, & Métropolitain,  £t  puifqnc,  comme  parle  S.  Cy- 
prien  au  Clergé  de  Rome,  nôtre  charité  doit  eftre  com- 
mune, nôtre  foingPaftoral  égal,  nôtre  zele  pareil,  nôtre 
efprit  unique , nôtre  follicitude  (emblable , nous  ne  de- 
vons pas  vous  cacher  ce  que  nous  auons  délibéré  dans 
’ nôtre  Eglife  : Dileciio  commuais,  & ratio  expojcit  nihiLEP'-i!  27. 
1 onfeientix  veflrx  JubtrxJsere  de  bis  qitx  xpud  nos ptruntur,  a C ert* 
ut  fît  nobis  circa  utilitxtem  ecciefiafîicte  adminifîrationts  Kom- 
eommwit  confiiutm  : afin  que  nous  ayons  tous  vnc  meime 
réglé  , ôc  que  nous  foyons  d’vn  mefme  auis  pour  1 vtilité 
de  la  conduire  de  l’ Eglife,  Vous  fçauez  bien,  Mon- 
eei  GN  ivR)  que  chaque  Euefque eft  1 infpcéleur de 

fon  dioccfe , ôc  le  Primat  & le  Métropolitain,  félon  vn 

Concile  d’Antioche,  celuy  de  fa  prouince  : que  la  charge 
des  vns  ôc  des  autres  eft  do  veiller  attentiucmenr.&  da 
regarder  continuellement  ce  qui  peut  feruir , ou  nuire 

au  peuple  que  Dieu  a commis  à leurs  foins  ; &quece(t 

pour  cette  raifon  que  les  Peres  de  1 F.glife  leur  donnent 
la  qualité  que  le  S,  Efprit  a donnée  à Moyje,  à Samuel, 

6c  aux  autres  Prophètes  : yidentes  ; ÔC  que  l on  peutdire  £cc/. 
d’eux  ces  paroles  de  l’Ecclefiaftc  : Circttmff>eEfores  Je-  jjfa  j, 
dentés  in  exceijoad fî>eculxndnm.  Audi  1 Euefque  doit  eftre  £p  14$. 
tout  œil.  Et  la  raifôn  qu’en  donne  le  fijauant  Ifidore 
Pelulîote,  c’eft  parce  qu’il  doit  regarder  les  malheurs 
de  l’Eglife , pour  les  détourner,  les  malices  des  hommes 
pour  les  corriger,  les  miferesdes  veuuespour  les  foiite- 
nir,  les  maladies  des  miniftresde  l’Eglife  pour  les  gué- 
rir, des  crimes  des  Jeunes  gens  pour  les abbatre,  les  mé- 
dians confeils  des  vieillars  pour  les  détruire,  ôc  fur  tout 
les  efforts  des  ennemis  vilibles  ôc  inuifibles  de  1 Egide 
pour  les  combatre  Ôc  s’y  oppofer.  Or  entre  ces  ennemis 
de  l’Eglife  les  principaux  font  les  hcretiques,  & les  mau- 
vais fio&eurs  : les  premiers,  parce  qu’ils  tâchent  de  dé- 
truire les  principes  de  la  foy  par  les  hercfics  qu’ils  dé- 
bitent j ôc  les  féconds , parce  qu’ils  corrompent  les  fide- 
les  par  les  mauuaifês  mœurs  qu’ils  établiiïènt  : fi  bien 
que  ce  font  les  vns  ôc  les  autres  que  nous  deuons  regar- 
der de  plus  prés,  &que  nous  fommes  obligez  d étudier 
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atiec  plus  d’exaftitude , pour  preferuer  le  peuple  de 
doéVine  perucrlè  qu’ils  enseignent  Veillant  donc  lue 
nôtre  dioccfe , nous  auons  trquué  que  l’on  y ditnbuoit 
vn liure  jnrtulé , Apolqçie  e o v r.  us  Ca- 

SVISTES,  CONTRE  LES  CALOMNIES  DES 
Ians  sNistes,  imprimé  à Paris  çn  l’année  1657. 
contenant  plufieurs  propofitions  mauuaifcs  -,  et  des 
ECRITS  QJ r E l’on  OICTOLT  DANS  L B $ 
Classes  etxes  Ecoles  de  cette  vil-  * 
LE,  on  etoic  contenue  la  mefme  doftrjne  de  l’Apologie, 
dequoy  nôtre  Promoteur  nousauroit  fait  plainte  6c  re- 
montrance en  pretence  de  l’vn  de  nos  tres-doftes  & très, 
illuftres  Co-Euelques  , MonsbigNevr  l’eVes- 
qvi  de  Tvlle,  qui  nou»  aurait  fait  comme  vq 
reproche  de  la  part  de  la  prouince,  de  notre  filence  dans 
cette  caufè  de  Dieu , 6c  de  l’Eglifè  : de  forte  que  nous 
auons  cru  etre  obligez  de  tous  auertir^te  tour  notre 
procédé , 6c  de  notre  conduite  > 6c  vous  dire , Mon* 
siignevk,  qu encore  que  nous Içachions  qu’il  y 
a long-temps  que  l’on  corrompt  la  morale  Chrétienne, 
nous  auons  neanmoins  gardé  le  filence,  comme  S.  Cy- 
prien  au  fui et  de  la  réconciliation  des  pécheurs,  6c  nouf 
pouuons  vous  dire  auec  vérité  les  paroles  de  ce  grand 
Primat  Aflfriqugin,  qui  a toujours  été  te  Cenièur  conti. 
nuel  3c  (olide  des  corrupteurs  de  la  do&nne  6c  de  la  pra. 
ftprian.  tique  véritable  de  l’Eglife  : Dm  pxtientiammeamtenu'h 
tpifl.  *d  tjMuji  vereatndum  filtntium  mftrunt  proficeret  ad  qnietem  ; 
Clcr.  10.  Nous  auons  long-temps  conièrué  la  patience,  6c  demeu- 
ré &ns  parler)  dans  la  penfée  que  nous  auions  que  no- 
tre  filence  profiterait  à l'Egide.  Sed  citm  quorxndxm  im~ 
tnodarxtx  & xbruptx  prgfumptio  temeritate  jux  plebisvni- 
verfie  trxnqiùllitatem  turbxre  conet  ur , txcere  vitra  non  opor- 
tet,  ne  ad  periculum  &•  plebij  pariter  & nofhrttm  taciturni~ 
tôt  nimia  procédât  ; Nous  auons  long  - temps  demeuré 
(ans  rien  dire  ; mais  depuis  que  nous  auons  veu  que  plu- 
fieurs  personnes  par  vne  préemption  trop  immodérée, 
audi  bien  que  trop  précipitée  , de  particulièrement  vn 
prétendu  Do&eur  en  droit  canon , 6c  Profeflèur  des  Cas 
de  confidence,  reçommençoient  à troubler  l’Eglit  dans 
le  fait  de  la  Morale  Chrétienne , après  qu  elle  auoit  été 
filmée  pour  ce*  matières  de  foy  par  la  Cenfure  de  no$ 

' -SS.  PB* 
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SS.  Peres  les  Papes  Innoc.nt  X.  & Alexandre'V  I T.  & U 
déclaration  des  Euefques  de  France,nous  auons  cru  eftre 
obligez  de  parler,  de  peur  que  noftre  profond  (îlence  ne 
fiift  prejudiciable  à nous,  à noftre  peuple,  ôc  à noftre 
prouince  ; eftant  certain  que  ce  lira  vous,  M o N s EJ, G. 

N e y R , ôc  nous  qui  répondrons  deuant  Dieu  fi  noftre 
peuple  venoit  â mourir  dans  les  mauuaifes  maximes, 
fumant  ce  qu’il  a fait  dire  à tous  Içs  Pafteurs  par  le  pro- 
phète Ezechiel  : Qnod  fi  fiecuUter  riderit  glodium  ve~ 
nientem,  & non  Uifonuerit  buccinx  y & populus  fe  non  cuflo- 
dierit,  veneritquegladiut,  & tultrlt  de  tu  animxm  j ille  qui- 
dem  in  iniquitxte  fut  eaptus  ejl , fanguinem  autem  de  munit 
fieculxtoris  requiram  : Que  fi  celuy  que  i’ay  mis  en  fen- 
tinelle , voit  le  glaiue  leué , de  la  mauuaife  doârine,dit 
S.  Hicrôme , pour  frapper  fon  jseupte , ôc  ne  fonne  point 
delà  trompette  , afin  de  l’avertir  d’eftre  fur  fes  gardes, 
ôc  que  ce  glane  tombe , Ôc  en  tue  quelqu’vn  ; celuy  qui 
mourra  de  la  forte  périra  dans  fon  iniquité  *,  mais  ie  de- 
manderay  fon  làng  â celuy  que  i ’auois  commis  pour 
veiller  i fa  conferuarion  ôc  i û i conduite.  Ce  qui  fait 
dire  au  Pape  Iean  V 1 1 1.  ybi  e/l  qttod  Epifcapi  dicimur,  fi  F.pifl.  ad 
de  fublimilnu  ecclefiafiicx  dijeretionu  jfleculis  gtadium  ve-  Epifc.  in 
nientem  non  cernimm  , cementes  ut  devitetur  annuntiare  rtgnoLu. 
difjugimuf  ? Quel  Epifcopat  auons-nous , ôc  pourquoy  dorici 
nous  appelle-t’on  Euefques  , fi  dans  noftre  élcuation  Régit  Bx- 
nous  ne  voyons  pas  le  glaiue  qui  vient  fraper  noftre  peu-  ioxrix 
ple,&  le  voyant  nous  répugnons , ôc  différons  d’en  aver-  confl. 
tir  pour  le  faire  éuiter  ? enimvero  f.icer dotes  non  ad  gra-  Jdeniii. 
tiam,fcd  ad pompam  immeritodicicognofcimur , fi qwu  do- 
•ere  nob/s  conuenit , fequi  contendimus  ; fi  quos  corrigera  de- 
bemut,  jaltem  -verbis  Va.flora.libm  nonterremus.  En  vérité 
on  connoiftra  auec  fiiiet  que  nousnefommes  Euefques 
que  de  nom,  & point  d’effet  ; de  pompe,  de  luxe , ôc  d’é- 
clat ; de  non  pas  de  grâce, <f autorité,  ôc  de  courage  ; fi 
ceux  que  nous  deuons  enfeigner  nous  font  1a  loy,  fi  ceux 
que  nous  deuons  defâprouuer  ,nous  les  fuiuons  ; fi  ceux 
que  nous  deuons  reprendre  ôc  cenfurer  , nous  ne  les 
épouuantons  ôc  terralfons  par  nos  paroles  Paftorales. 

Sans  doute  on  auroit  fuiet  de  nous  faire  ce  reproche,  que 
le  prophète  Jfaie  faifoit  aux  Pafteurs  de  fon  temps  : Cx-  Ifitia  f6. 
*»«  tuuti  non  vxientts  latrxre , & nous  faire  noftre  procès 
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comme  â des  muets  -,  ou  bien  nous  repeter  ces  autres  p4- 
E%t&.  IJ  rôles  d'Ezechiel  : 7^»n  xfcendiflis  ex  adverfo , neque  oppo~ 
fuijits  murum  pro  domo  Ifrdel , ut  flxretu  in  prætio  in  die  Do. 
mini  : Vous  ne  vous  elles  pas  foûleuez , vous  n’auez  pas 
oppofé  vne  muraille  pour  garentirla  maifon  d’ifraël , 6c 
vous  n ’auez  point  combatu  au  iour  du  Seigneur , & dans 
làcaufê.  La  crainte  que  nous  auons  eu  d’eflre  condam- 
: nez  comme  ces  Paileurs , qui  (oufrént  le  loup  dans  la 

bergerie,  ou  ne  difênt  mot  quand  ils  l’aperçoiuent , ou 
s'enfuient  & le  cachent  lors  qu'il  paroill,  nous  a fait 
examiner  ce  liurc,  6c  ces  Ecrits.  Et  nous  pouuons  vous 
aflûrer,  Monse  ic.nîvr  , que  nous  y auons  apporté 
toutes  les  précautions , 6c  les  attentions  que  l’on  peut 
louhaiter  en  vne  affaire  de  cette  nature.  Et  dans  cet 
examen  nous  auons  vérifié  l’Extrait  des  propofîtions 
du  liure  de  l’Apologie  des  Cafuiftes,  Ôc  du  Profefleur  des 
Cas  de  confidence  , qui  nous  a ellé  prelenté  par  nollre 
Promoteur , lequel  nous  vous  enuoyons  comme  véri- 
table, vous  aifurant  encore  quil  y a bien  d'autres  pro- 
pofitions  dans  cet  abominable  liure  auflfi  mauuaifes  âc 
pernicieufes  ; & nous  vousdifon*,  Mo^sbignevr  , 
comme  à tous  Nofîeigneurs  les  Archeuelques  6c  EueC 
ques  de  noftreprouince,ce  que  le  Pape  Nicolas  I.écriuoit 
à Hincmar  Archeucfque  de  Rheims , & aux  autres  EueC. 
ques  de  France,  fur  les  delbrdres  que  les  Grecs  faifoient 
dans  l’Egtifè,  lesquels  il  vouloit  abolir,  demandant  pour 
cét  effet  l’vnion  de  tous  ces  Peres  de  l’Eglilê  auec  le  S. 
Epifl.JS.  Siégé  .*  f'idete  fi  hxc  Ecclefix  Chrifli  nonprxjudicent.  yi- 
de te  fi  tolerabUia  txlexnt  xfiimxri.  Confiderxte  (i  debexnt 
iUi  Ecclefiæ  fanftæ  Dei  ifias  dérogations  ingertre  : Voyez 
fl  toutes  ces  chofês  ne  preiudicicnt  point  à l’Eglilê. 
Voyez  fi  l’on  doit  tolerer  tous  ces  delbrdres.  Confide- 
rez  s’il  faut  endurer  que  ces  nouueaux  Dofteurs  intro- 
duilênt  dans  l’Eglifc  tous  ces  relâchemens.  Pour  nous, 
Momsugnevr,  confiderant  tous  ces  déréglé  mens , 
ibidem,  nous  dilbns  comme  ce  fouuerain  Pontife:  lÿidkuiuintfl, 
& fatis  alaminxbile  dedectis . ut  temporibut  noftris  velfxtfo 
infimulxri  fanBam  Dei  Ecclefixm  permitttmw , vtl  legs 
fxnElxs  & trxditiones  quas  antiquitus  x pxtribus  noftris 
fufeepimus,  pro  libitu  fimper  trrxntiutn  infiringi  pxtixmur. 
C’eft  yne  chofe  ridicule , Ôc  vne  confafion  auflî  bien 
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qu’vn  dès-honneur  étrange  pour  nous,  que  nous  per- 
mettions dans  nos  temps  que  l’on  fe  mocque  de  l’Egide, 
ou  que  nous  fouflfrions  queccs  pérlonnes  qui  Ce  détour- 
nent toujours  de  la  vérité,  détruilentainfi  les  loix  fain- 
tes , & les  traditions  que  nous  auons  receuës  de  nos  an- 
ciens  Peres  : Quxpmpter  neceffè  eji  ut  eorum  conxtibus  re- 
jtjîxmus , &'  fulfîs  illorum  ixctdit,  veritxtis  clypeum  oppona.  % 

mut  : C’eft  pourquoy  il  eft  neceflaire  que  nous  refi- 
ftions  fortement  aux  entreprîtes  de  ces  perfonnes , &que 
nous  oppofions  le  bouclier  de  la  vérité  aux  flèches  de 
leurs  menfonges.  Quod  ms  opltnUntc  fupemx  potentix  Ibidem, 
prout  vaiemut  agere,  non  omitietnut,  nec  cùm  opponmutas 
cælitut  datur,  contra  illos  pro  Ecdejia  Dei  tatebimut  : Nous 
vous  aflurons  que  pour  nous,  Dieu  aydant,  nous  n’ob- 
mettrons  rien  de  noftre  deuoir,  ôc  dans  toutes  les  occa- 
fîons  qüe  le  ciel  nous  fera  naiftre,  nous  prendrons  la 
detïenfe  de  l’Eglife  contre  toutes  ces  perfonnes.  Mais 
nous  pouuons  dire  auec  vérité  ce  que  S.  Auguftin  écri- 
voit  d Aurele  Primat  de  Carthage, s’adreflànt  d luy  pour 
abolir  la  coutume  des  yurogneries  ôc  des  débauches  que 
l’Eglite  d’Aflfrique  fouffroit  fous  quelque  prétexte  de 
pieté  : Txntx peflilentix  ejî  hujmmxli , utjxnari  prorfut,  Epiji,6\. 
ejuxnthm  mihi  yidetur , nifî  Concilii  xutoritxte  non  pojjit  : 

Que  le  mal  qu’ils  cautent  dans  les  âmes  Chreftiennes,  ôc 
toutes  les  fauflês  doétrines  font  fi  répandues  parrour,que 
nous  ne  penfons  pas  quelles puiflent eftrc entièrement 
abolies  que  par  vn  Concile.  C’eft  ce  qui  nous  a fait  re- 
foûdrc  d’en  conuoquer  vn  au  pluftoft.  Et  parce  que  le 
mal  prefloit,  & 'qu’il  falloir  promptement  y remedier, 
nous  auons  crû  fuiuant  l’ordre  de  l’Eglite,  que  nous 
dénions  commencer  le  remede,  comme  le  mefmeS.  Au- 
guftin demandoit  à ce  Primat  de  Carthage:  Sed  fi  incoan-  j£jjem 
da  eji  medicina,  proculdubio  d Cxrthxginenjt  Ecdejia.  ; parce 
quelle  eftoit  la  foperieure  des  autres.  C’eft  pourquoy 
nous  auons  fait  vn  mandement,  pour  faire  connoiftre 
l’oppofirion  qu’il  y a entre  ces  maximes  abominables, 

& les  loix  teintes  de  Dieu  ôc  de  l’Eglite,  ôc  condamné  ce 
liure,  8c  toutes  ces  propofitions  en  general,  attenda*: 
que  nous  y apportions  d’autres  remedes  par  vos  auis, 

M o n s e x g n F.  v R ôc  les  conteils  de  Nos-seig- 
Nevrs  nos  Co-Archcuefques  ôc  EuefqucsaflTemblez 
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dans  noftte  Concile  Provincial,  que  nous  tiendrons  à la 
première  commodité  que  Dieu  nous  fera  naiftre.  Ce- 
pendant nous  vous  fouhaittons  ce  que  S.  Paul  defiroit  à 
T imothée,  que  voftreefprit  foit  plein  de  Iefus  Chrift,  & 
2. 7îm.4.  voftre  ame  remplie  delà  grâce  de  Dieu  : Dominât  lejûf 
Chriflus  cum  Spiritu  tuo , & gratin  •vobifcum,  vousprote- 
1 liant  que  nous  fom  mes  de  tout  noftre  coeur, 

- * • 

M ONSEICNEVR, 

De  Bour- 

gcspCtif. 

Marc 
Uf9- 


yofire  très -humble  & tres-obéiffant  Seruiteur  & 
Confrère , 

Ahnb  de  Lbvï  de  Vantadovr, 
P.  P.  Arch.  de  Bourges. 
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DE  M \ L'  MUCHErESSZfE 

DE  BOVRGES, 

M:  M.  ÏEVE  SQjrE 

DE  M I R E P O I X, 

i ^ v 

Son  Trere , rtaguiere  Iefuite,  qui  luy  etttoit  écrit,  & enuoyt 
vne  Lettre  toute  imprimée , adiré  fée  à yn  Prelsu  en 
general,  pour  le  détourner  de  faire  fa  Cenfure 
de  l'apologie  des  Cafuijies. 

M ONSIEVR,  IT  TRES-CHER  FRERI, 

Le  paquet  que  vous  m’auez  enuoyé  m’auoit  donné  de 
la  joye,  dans  la  penfée  que  j’auois  d’y  trouuer  voftre 
Cenfure  de  l’Apologie  : mais  j’ay  efté,  fort  furpris  d’y 
rencontrer  l’eloge  d’vn  livre  fi  abominable  • & encore 
plus  eftonné  de  ce  que  plufieurs  perfonnes  abuftns  de 
yôcre  nom,  ou  du  moins  ayant  furpris  voftre  reiigioq. 
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anoient  compofë  vne  lettre  d’approbation  de  l’Apologie 
que  tout  le  inonde  condamne.  le  ne  puis  croire  que  vous 
ayez  leû  cette  Lettre  qu’on  a imprimée  lous  voftre 
nom  , ne  pouuant  pas  tomber  dans  ma  penfée  que  vous 
euffiez  voulu  foufftir  qu’on  refcriuît,&  qu’on  la  diftri- 
buaft  : car  elle  choque  rous  vos  illuftres  Confrères  qui 
ont  cenfuré  l’Apologie,  pour  lelquels  je  m allure  que 
vous  auez  beaucoup  de  refpeét , comme  l’on  vous  le  fait 
dire  dans  le  commencement  de  cette  piece  ; ce  qui  ( ce 
me  (èmble)vous  deuroit  plutoft  faire  prendte  leur  par- 
ty  que  de  les  condamner.  Mais  vous  dites  que  voftre 
caractère  vous  oblige  de  viure  par  ration  , pluftoftque 
par  imitation.  Cela  eft  vray  -,  mais  fi  vous  voulez  agir 
par  raifon  > & non  par  la  préoccupation  de  ces  perfon- 
nes  qui  vous  furprennent , vous  verrez  que  les  Euefqucs 
ont  le  droit  de  cenfurer  fans  attendre  les  ordres  de  la 
Cour  de  Rome,  âc  que  vous  leur  voudriez  ofter  vne 
des  principales  puiffànces  qui  eft  annexée  à leur  caraâe- 
re.  Nous  ne  manquons  pas  de  foümilïion  au  S.  Siège 
quand  nous  exécutons  nos  pouvoirs  : j’y  fuis  fournis, 
6c  le  fêray  tout  le  temps  de  ma  vie  comme  vous;  mais 
je  ne  pretens  pas  pour  cela  me  priucr  du  droit  quei’ay. 
Vous  verrez  encore  que  condamnant  ce  liure  , on  ne 
condamne  pas  S.  Thomas , ny  les  autres  Pcres  de  l’Egli- 
fe-,  tant  s en  faut  on  les  juftifie , parce  que  l’auteur  leur 
impofe  dans  les  proposions  dignes  decenfure  , & les 
fait  paflèr  pour  les  auteurs  d’vne  doctrine  peruerfe 
qu’ils  ont  eux-mefmes  condamnée.  C’eft  ce  qui  me  fait 
croire  que  vous  n’auez  pas  examiné  ce  liure,  ou  qu« 
l’on  vous  a caché  ce  qui  y eft  de  plus  pernicieux,  ou  que 
l’on  vous  a voulu  faire  dire  des  chofës  qui  ne  feront  ja- 
mais admifès  parmy  les  perlonnes  qui  ^auront  ce  que 
c’eft  d’eftre  Euefque.  Car  on  fçait  bien  que  les  Ettefl 
ques  ne  reconnoiflcnt  point  de  Docteurs  particuliers 
pour  leurs  maiftres  ; 6c  qu’au  contraire  ils  font  les  mai- 
ftres  de  tous  les  DoCteurs  , lelquels  doiuent  leur  ren- 
dre compte  de  leur  doctrine  , comme  les  écholiers  le 
rendent  à leurs  maiftres.  Vous  abailfez  bien  l’Epifcopat 
de  vouloir  éleuer  les  Jefuites  au  delfus  des  Euefqucs , 6c 
obliger  cenx-cy  à prendre  letton  de  ceux-là.  Et  quant 
aux  trois  choies  que  vous  faites  obferuer,  6c  que  vous  ne 
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jugez  pas  dignes  de  ccnfure,  jamais  il  n'y  en  a eu,  fi  cel- 
les-là ne  le  font.  le  ne  dis  pas  que  l'opinion  qui  admet 
l’attrition  definie  par  le  Concile  de  Trente  Toit  à con- 
damner: mais  l'Apologie  ne  l’explique  pas  comme  le 
Concile  , 6c  admet  vne  autre  efpece  d’attririon  qui  n’a 
jamais  parte  pour  bonne , qui  eft  celle  des  peines  tempo- 
relles. Mais  le  refus  de  l’abfolution  , que  vous  approu- 
vez: la  fimonie  que  l’Apologie  admet,&  que  vous  trou- 
vez raifonnable;  aulïi-bien  que  la  reftriction  que  vous 
nommez  prudente,  6c  que  l’Auteur  demande  à 1 opi- 
nion probable,  font  dignes d’anathéme.  C’cft  ce  qui  in’a 
touché  le  cœur,  voyant  que  l’on  abufoit  ainfi  d’vn  Pré- 
lat de  voftre  naiflance , 6c  de  voftre  qualité  ; & que  fous 
fon  nom  , on  vouloir  defténdre  vn  liure , 6c  des  propofi- 
tions,  dont  le  pere  n’a  jamais  eu  l’eftronterie  de  les 
deftendre,  & de  paroiftre  en  la  Faculté  de  Paris.  Vous 
dites  à cétEucfque  à qui  vous  écriuez  qu’il  ne  le  lairte 
pas  furprendre; mais  vous cftes  tombé  vous-mefme  dans 
la  faute  que  vous  luy  faites  appréhender;  julques  là  mef- 
me  que  de  mettre  dans  cette  lettre  , que  le  Roy  a ar- 
refté  la  Cenfure  de  la  Faculté  de  Paris,  quoy  que  tout  le 
inonde  fijache  qu’ayant  retardé  la  publication  de  laCen- 
fure  qu’elle  en  auoit  faite, par  l’importunité  de  ceux  qui 
fe  fentoienr  coupables  d’auoir  composé  ce  liure  de  la 
corruption  delà  Morale  Chreftienne,  6c  connoiHànt 
luy-mefme  le  defordre  que  ce  liure  pouuoitcaulér,  fa 
Majeftéa  enuoyé  vn  Prélat  à la  Faculté  pour  luy  don- 
ner la  liberté  ordinaire;  6c  nonobftant  tout  ce  que  Mon- 
iteur le  Nonce  a allégué,  cette  grande  Faculté  n’a  pas 
lairte  de  ccnforer  ce  liure,&  fur  tout  les  propolitions  de 
lafimonie que  vous trouuez bonnes.  Si  vousaueztant 
de  refpcét  pour  cette  Faculté  , à qui  vous  donnez  tant 
d’eloges , prenez  donc  exemple  for  elle.  Pour  moy  i ay 
creu  de  ne  pouuoir  mieux  faire  que  de  foiure  lés  traces , 
mais  plus  encore  les  vertiges  de  tous  nos  rres-fçauani , <Sc 
très- pieux  Confrères;  6c  je  vous  prie  de  croire,  que  pour 
cela  je  n’ay  point  agv,finon  par  raifon,&  non  par  préoc- 
cupation de  zelc  indiferet,  comme  vous  auez  agv  par 
perfoafion  de  faux  deuots , &de  perfonnes  de  peu  d’in- 
telligence , qui  voudroient  fous  1 authorite  d vn  Euci- 
que  couvrir  leur  faute , & leur  mauuailé  doctrine,  com- 
me ils 
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me  ils  l’ont  voulu  couurir  de  celle  de  quelques  Peres  de 
rfiglife.  le  ne  doute  pas  que  cette  lettre  que  l’on  publie 
fous  voftre nom.ne  foit  condamnée, & que  Tonne  voye 
bicn-toft  quelque  efcrit  qui  en  fafle  connoiftce  le def- 
faut:  c’cftce  qui  me  fafche  pour  vous,  ôt  qui  me  fait 
vous  prier  d’auoir  vne  autrefois  plus  de  foin  de  l’hon- 
neur de  voftre  perfonne  , ôc  de  voftre  caraftere , qui  ne 
foulfrira  pas  dans  ce  rencontre  du  mépris  pour  lajufti- 
ce,  mais  pour  Tinjuftice.  Il  me  femble  que  fi  vous  n’a- 
viez pas  enuie  de  faire  ce  que  ce  Prélat  vous  perfuadoir, 
vous  pouuiez  luy  cfcrire  en  trois  mots  vne  lettre  parti- 
culière , Ôc  demeurer  dans  lefilence;  & non  pas  faire 
publier  vne  lettre  telle  que  vous  me  l’aucz  enuoyée  , ôc 
lourfrir  quelle fuft  imprimée.  Pourmoy  jevouscon- 
feillerois  d’en  donner  vn  defaueu  •,  ôc  je  m’allure  que 
tout  homme  de  bon  fcns  vous  infpirera  ce  fentiment. 
le  vous  cnuoye  ma  Cenfure,  que  i’ay  faite  des  derniers, 
afin  de  n’eftre  point  repris  de  précipitation  j ôc  je  puis 
vous  ail'urer  que  quelques  vns  de  Melïeigneurs  nos 
Euelques  mes  Confrères  m ont  blâmé  d auoir  fiJong- 
temps  différé.  le  l’ay  fait  auec  toute  l’attencion  polfible; 
ôc  ce  qui  nfy  a le  plus  porté  ,c’eft  parce  que  des  Peres 
Iefuites  ont  enfeigné  ôc  loûtenu  des  propofitions  de  l’A- 
pologie, comme  vous  verrez  par  vn  extrait  que  jay  fait 
de  leurs  écrits.  Si  bien  qu’encore  que  j’aye  beaucoup 
d’amitié  pour  leur  Compagnie , je  n’ay  pas  creu  me  de- 
voir empefeher  de  faire  connoiftre  l’erreur  de  leur  do- 
ctrine â mes  Eclefiaftiques  ôc  à mon  peuple  -,  eftant  cer- 
tain que  l’intereft  de  mon  Epoufe  m’eft  plus  cher  que 
celuy  de  mes  amis-,  ôc  que  nous  fomines obligez  de  quit- 
ter tous  ceux-cy,  pour  nous  attacher  à celle-là.  Vous 
voyez  bien  par  là  que  ie  n’approuue  pas  cette  fauftè  let- 
tre , Ôc  au  contraire  que  je  la  condamne,  ôc  que  j’ay  au- 
tant de  douleur  que  l’on  la  publie  fous  voftre  nom,  que 
j’ay  de  joye  de  vous  protefter  que  je  fuis 

MONSKIGNEVR  ST  TRES-CHER  FRERE, 

Kiflre  tres-hnnibie  & trte-obeijjknt  feruilettr, 
Frtrt,  & Confier*, 
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L'iUuftrifîime  & Bprerendifjme 

PATRIARCHE  ARCHEVESQVE 

de  Bourges , Primat  des  Aquitaines. 
ufu  Clergé  & au  Veuf  le  de  foH  Diocefe. 

Du  *3.  Auril  «$59. 

AN  n e d*  Livr  de  Vantadovr  , par  la 
mifericorde  de  Dieu,  & la  grâce  duS.Siege.Patriar- 
the  Archeuefque  de  Bourges,  Primat  des  Aquitaines,  au 
Clergé  & au  Peuple  de  noftre  diocefe, (àlut  & bénédi- 
ction. Nous  pouuons  dire  auec  vérité,  que  fi  nuftre  ca- 
ractère Apoftolique  nous  oblige  de  ndusreuétirdesfen- 
timens  des  Apoltres  : & que  fuccedant  i leur  dignité,  6c 
i leur  autorité , nous  deuons  eltre  les  heritiers  de  leurs 
penfées , nous  audns  toujours  cité  remplis  du  mefme  de- 
fïr  pour  vous,  que  S.  Paul  auoir  pour  les  Chreltiens,  <Sc 
principalement  pour  les  Philippiens,  de  vous  mettre  6c 
vous  voir  tous  dans  les  entrailles  de  I.  C.  Et  Dteu  elt 
témoin  de  cette  affection  ardente  de  noftrecœur  pater- 
nel : TeJHsefimihi  Dmt  <]Uomodo  cupiam  omnes  vos  in  >if- 
ceribus  lefit  Chrifii.  Mais  'parce  que  nous  fçauons  bien 
que  Ion  ne  peut  eltre  dans  (on  coeur , fi  l'on  n’eft  point 
animé  de  fon  efprit , le  mefme  Apoftre  enfeignant  que 
celuy  qui  n'a  point  l’efprir  de  Jesvs-Christ,  n’ap- 
partient point  à ISsvs-ChriST  : Qui fpiritum  Chri- 
Jii  non  bobet , hic  non  ejl  ejus  ; no'us  deuons  èmpefeher 
qu’on  ne  vous  priue  de  ce  diuift  efprit , en  vous  commu- 
niquant celuy  dti  monde , 6c  de  la  nature  corrompue. 
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Ceft  ce  qui  nous  afair  condamnerle  liure  abominable 
de  1’ Apologie  d s s Casvistes,  et  les 
Ecrits  de  quelques  Profefleurs  qui  nous  ont  efté 
mis  entre  les  mains  par  plulîeurs  Ecclcilaftiques  de  no- 
ftre diocele  , parce  qu’ils  lont  contraires  à la  pureté  de 
cét  efprit.  Et  condamnant  les  mauuaiies  opinions  de  ces 
Auteurs,  tout  noftre  loin  a efté  de  vous  inftruire  delà 
véritable  doétrine  de  N.  Seigneur,  des  fcntimens  les  plus 
iaints  defon  Epoufe,  Ôc  des  plus  pures  maximes  des  an- 
ciens Peres  del’Eglile,  qui  ont  efté  de  tout  temps  en  fî 
grande  vénération,  qu’vn  Concile  Oecuménique  les  a ConcUiü 
nommées , Secundx  eloquix,  les  fécondés  réglés  des  Chre-  Confiant. 
ftiens;  en  forte  que  nous  pouuons  dire  de  noftre  Man-  4.4 céio- 
demenr  publié  fur  ce  fuiet,  ce  que  S.  Cyprien  diloiccïu  neio.^e- 
fien  fur  vn  autre,  qu’il  ne  contient  pas  feulement  vne  gui*.  1. 
cenfurc  pour  reprendre,  mais  le  remede  pour  guérir,  & 
preferuer  du  mal  : Foi  neccenfurx  deefi  qute  increpet,  nec  Epifi.  fti 
medicinx  qute  fxnet. 

Mais  nous  auons  efté  furpris  d’aprendre  que  vous 
eftiez  diuifez  : studio  inter  vos  feiffurot  ejfie , & ex  pxrte  r.  Cor.  li. 
credo  i parce  que  nous  fçauons  que  quelques  particu-  18. 
liers  ont  voulu  trauerler  nos  bons  defleins  , vousempe- 
tcher  d’entendre  noftre  voix,&  de  vous  foumettreà  nos 
ordres.  Ce  qui  nous  a percé  le  cœur  de  douleur:  parce 
que  nous  auons  connu  par  Id  que  ces  perfonnes  conti- 
nuoient  d’eftre  fembiables  d ceux  dont  parle  le  mefme 
S.  Cyprien  , qui  oubliant  l’Euangile,  ne  failant  aucune 
reflexion  fur  leur  condition  ôc  profeffion,  ôc  ne  crai- 
gnant point  le  jugement  futur  de  N.  Seigneur,  qui  1er* 
fans  doute  bien  rigoureux  contre  ceux  qui  refiftent  aux 
puillances  que  Dieu  a établies  pour  lcgouuernement  de 
l’Eglife,-  nepenfantpasauoir  vn  Archeuefque  au  deflus 
d’eux,  ôc  méprifant  fon  autorité  , vouloicnt  s’arroger  ~.n 
toutes  chofes . ôc  fc  rendre  par  tout  les  maiftres  : 7S(ec  ' I9' 
Euangelii , nec  loci  fui  menions , Jèd neque  futurum  Domini 
judicium  , neque  nunc  fibi  preepofitum  Epijcopum  cogitantes, 
cttm  contemptu  prapofiti  totum  fibi  vendicent.  Et  plûft  à 
Dieu  qu’ilss’artribuaflenr  tout , pourueu  qu’ils  ne  filïênt 
aucun  tort  à voftrc  falut  ! clique  utinam  non  profiratx 
fratrum  nofirorum  falute  fibi  omnia  vendicttrmt  : Nous 
pourrions  dilfimuler&fouft'rir  les  mépris  de  noftre  pér- 
is s .tonne 
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fonne  de  de  noftre  caraétere  : Contumeûas  Epifcopxtus  no- 
firi  diffimulare  & ferre  poffem  , pouuant  dire  aufifi-bien 
...  que  le  mefme  Sr.  y/c«t  dijfanulmifemper  & ptrtu/i,  com- 
1 ‘ me  nous  les  auons  toujours  louiïcrts  dé  dtlfirnulcz.  Mais 

nous  voyons  bien , comme  ce  5.  Archeuêque,  qu  il  n eft 
plus  temps  de  diflimuler  , puilque  quelques  vus  tâchent 
de  vous  tromper , & que  continuant  à Ce  rendre  accom- 
modans , (ans  vouloir  rrauailler  auec  nous  à remettre  le 
peuple  dans  le  chemin  du  falut,ilsnuilent  encore  dauan. 
ibidem.  cage  aux  pécheurs:  Sed  dijJimuUndi  nitnc  locus  non  t fl , 
epuxndo  decipixtur  frxternitos  no  jim  d ejulbufdxm , yui  dttm 
fine  rxuone  rtfiituendee  fxlutu  pUuJibitei  efie  cupiunt,  inxpii 
letpfis  oùjunt. 

Cen’eftpas  que  nous  l'oyons  dans  le  dcflcin  d’agir  à 
prêtent  par  les  formes  de  droit  contre  eux  : parce  que 
nous  efperons  que  cette  Lettre  Paftorale  feruira  d’vne 
monition  que  N.  Seigneur  & l’Eglile  veulent  qu’on  ob- 
iérue  pour  réduire  ceux  qui  s’écartent  de  leur  deuoir  ; 
& que  peuteftre  noftre  voix  de  les  gemiflemensde  tant 
de  laintes  âmes  qui  ont  condamné  auec  nous  ces  opù 
nions  relâchées  ,'leurgagnerale  coeur.  En  cette. Efpc- 
rance  nous  différons  d’vfer  de  noftre  autorité  > 6c  nous 
diilimulons  â leur  égard  les  fautes  que  nous  Içauons 
qu’ils  ont  commilés. 

Cepepdant  nous  délirons  vous  parler  : pour  vous  dé- 
tourner d’acquiefter  à leurs  dedans , Ôc  donner  creance 
à leurs  p'enfées  ; ôc  vous  dire  que  vous  eftes  obligez  plu- 
toft  de  vous  rendre  aux  paroles  de  voftre  Pafteur  j puif- 
qu’en  vérité  faifanc,  noftre  Cenfure  nous  n’auons  point 
eu  d autre  En  que  la  gloire  de  Dieu  , d’autre  motif  que 
la  information  des  mœurs,  ny  d’autre  intention  que 
d’atrefterle  cour»  des  pernicieules  maximes  de  la  Mora- 
i le  corrompue  ; afin  quç  nos  cbers  frères  qui  condui- 
ient  auec  nous  le  troupeau  de  Iesvs-Christ  , de  qui 
* entrent  dan»  noftre  dioeeleen  la  participation  de  noftre 

charge,  ne  puiilènt  prendre  cét  clpric  rélâché,  de  ne  loient 
en  danger  de  le  perdre  en  précipitant  les  autres:  de  auftî 
pour  obliger  noftre  peuple  d’embrafler  la  voye  étroite 
de  l’Euangile,de  le  petit  fentier  qui  conduit  â la  vie  : éui- 
ter  ces  routes  écartées  de  la  verité.de  ce  chemjn  large  qui 
conduira  la  mort  de  vous  fauuer  auec  nous. 

Ce 
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Ce  défît  palfioné  de  voftre  lalut  nous  a obligez  de  fai- 
re diftribuer  par  toutes  les  Eglifes  de  cette  ville  le  pairt 
facré  de  la  parole  de  Dieu  durant  le  temps  de  Carême  ; 
de  vous  faire  mllruire  de  la  vérité  , ôc  ne  pas  commettre 
la  faute  que  S.  Paul  remarque  dans  les  anciens  qui  dete- 
noient  la  vérité  dans  l’miuftice,  reritatem  m inhfihia  de.  A?».  Ü 
unent,  parce  qu  ils  ne  l’annonçoientpas  acres  l’auoir  ï8‘ 
connue.  Et  pour  cette  raifon  nollre  cœur  paternel  a 
efté  émù  de  compallion  , de  voir  que  quelques  Prédica- 
teurs de  la  Société  du  nom  de  rtsvs  ayant  commencé 
à prefcher  le  Carême  dans  plufîeurs  Egine>  de  cette  vil- 
le, gardoicnt  le  lilence  après  la  publication  de  nollre 
Ceniure  ; ôc  au  lieu  de  parler  auec  nous  te  retiroient  de 
la  fonction  de  la  prédication  que  nous  ieurauions  pér- 
iode, abandonnant  les  chaires  qu’ils  occupaient , de  ieuc 
mouuement  particulier  Ôc  fans  nollre  autorité.  Silencd 
d’autant  plus  dangereux <3ccriminel,que  les  Prédicateurs 
tenant  nollre  place,  fartant  nollre  fonélion,  Ôc  exécutât 
nollre  million , doiuent  parler  comme  Moylé  ôc  Elie 
auec  Issvs-CHRisr , c’ell  à dire  comme  l’Euefque 
qui  reprefente  fa  perfonnedans  vn  diocefe,  foudroier  ce 
qu’il  a frappé  d’anathéme  , fulminer  contre  ce  qu’il  a 
cenluré  : ellantcertain  que  nous  pouuons  dire  auec  No- 
ftre Seigneur  : <^ui  non  efi  tnecum,  contra  me  ejl  : qui  non  Lti:-  Tis 
to%t  mecum,  dijfergu  : celuy  qui  n’ell  pas  auec  moy  ,*i- 
cil  contre  inoy  ; Ôc  celuy  qui  ne  recueille  pas  auec  moy 
dillipe.  7 


Mais  afin  que, la  retraite  de  ces  Prédicateurs  ne  fort 
pas  vne  occafion  de  voir  arriuer  en  cette  ville  Métropo- 
litaine, ce  que  Ieremie  déplore  enlerufalem.  Que  les 
petits  ont  demandé  le  pain , ôc  qu'il  ne  s ’ell  trouué  per- 
lonne  pour  leur  rompre , farrulipetierunt panan,&non 
erat  qui  frangera  eu  ; nous  auons  pourucu à toutes  les 
chaires  qu’ils  auoicnt  quittées,  en  attendant  que  nous 
aportioüs  d’autres  reinsdesâ  certe  faute.  Et  pour  mieux 
nous  acquitter  de  nollre  charge,  & faire  repaillre  con- 
tinuellement nollre  peuple  de  l’Euangilc  , nous  auons 
renouuelié  l’ordre  étably  par  feu  nollre  Predecclfeur 
d heureule  mémoire  , de  la  prédication  tous  les  diman- 
ches en  nollre  Eglife  Cathédrale  , afîn  que  nos  peuples 
de  cette  viilc>  comme  nos  vrais  enfans , viennent  fuccer 

S s a lj  lait 


T b.  en  dp. 
4- 


è 


2 


rf»ji  Lettre  Rastoràii 

le  lait  à la  mamelle  de  leur  première  Mere.  Ce  fîlence  ne 
fut  pas  alors  le  feul  fuiet  de  trouble  ôi  de  diuiiîon  par- 
mi vous , vne  autre  entreprit  ouurit  la  porte  en  mefme 
temps  à de  nouueaux  defordres  .•  ce  fut  la  nouuellc  im- 
prellion  faite  en  cette  ville  d’vn  ancien  eferit  imprimé  à 
Paris  l’an  16/8.  intitulé  , Le  Jentiment  des  Itfttues  fur  U 
Hure  de  C jipologie  peur  les  Cafuijles , que  l’on  diftribua  ÔC 
débita  dans  le  deflein  de  raanifefter  à tout  le  monde, que 
les  Jefuites  n’auoient  point  de  part  au  liure  de  l’Apo- 
iogie  po  v R les  C a sv  i sti  s.  Etcommecét 
eferit  blefle  l’autorité  que  nous  tenons  de  Dieu , nous 
auons  oétroyé  commiiTion  à n offre  Promoteur  pour  en 
informer  ,dc  agir  contre  les  perfonnes  qui  l’ont  fait  im- 
primer de  débiter.  Et  cependant  nous  auerti/lons  cesper- 
fonnes,  qu’ils  ont  plus  oftenfé  les  Religieux  de  cette 
Compagnie, qu’ils  ne  leur  ont  profité.  Car  ce  libelle  fait 
dire  aux  lefuites, qu’ils  n’approuuent , ny  ne  defâpprou- 
vent  l’Apologib  ; de  publier  vn  eferit  de  cette  na- 
ture après  que  nous  auons  condamné  ce  liure  de  l’Apo- 
lo  oie,  c’cft  faire  auouër  à ces  Peres  qu’ils fe  fcparent  de 
noftre  ientiment»  6c  de  celuy  de  l’Eglifè. 

Et  quoyque  la  modération  dent  nous  auons  vfë  en 
noftre  Cenfure , de  quelques  coniîderations  nous  ayent 
retenu  de  nommer  ou  condamner  perfonne  en  particu- 
lier,.le  Frere  Iean  Garnier  Religieux  de  cette  Compa- . 
gnie  , a commencé  de  nouueauânous  attaquer,  diétane 
'publiquement  en  fa  Claflc  vne  leçon  pour  faire  paifer 
noftre  Promoteur  pour  vn  calomniateur  -,  6c  nous  indi- 
rectement comme  vn  injufte  luge , failant  entendre  à tes 
Ecoliers  qu’il  aurolt  efté  facrific  dans  cette  occaiïon, 
comme  RS.  immolé  dans  fa  paftion  ; parce  que  dans 
L’extrait  des  biens  ecclefîaftiques  que  nous  auons  con- 
damné, l’on  n’auoit  pas  mis  qu’il  auoit  enlêigné  que  les 
Bénéficiers  pcchoicnt  mortellement,  en  abufant  des 
biens  de  leurs  bénéfices , 6c  les  employant  à des  vfâges 
profanes , ce  qui  auoit  feulement  donné  lieu  à noftre, 
Cenfure.  Et  mefme  il  auroit  fait  aflcmbler  quelques  Do- 
cteurs de  la  Faculté  de  Tbeologiede  cette  Vniuerfiré,  6c 
les  auroit  portez  à faire  vn  A été  pour  perdre  la  réputa- 
tion de  noftre  Promoteur,  & diminuer  la  force  de  no- 
ftre Cenfure,  de  le  crédit  que  noftre  caraétcrenous  doit 
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donner  dans  l’Eglife  de  Dieu. 

Mais  ceux  qui  fçauent  de  quelle  manière  on  procédé 
aux  Cenfures  generales , connoiftront  bien  que  fi  l’on 
n’a  pas  mis  cette  circonftance,c’eft qu’elle  contient  vne 
vérité  que  l’on  doit  tenir  8c  non  pas  condamner,  8c 
qu’encore  quelle  eût  efté  rapportée,  elleeftoit  inutile 
pour  exeufer  ou  diminuer  les  autres  defauts  de  la  do- 
ctrine de  l’extrait,  fur  lefquels  feulement  deuoit  tomber 
noftre  Cenfure. 

Et  pour  vous  déclarer  en  particulier  quelques-vns  de 
ces  deffauts,  le  premier  eft,  qu’aprés  auoir  diuifé  les 
biens  ecclefiaftiqucs,  il  en  établit  deux  parties,  dont  l’vne 
eft  de  fgperflus , 8c  l’autre  de  nteeflaire  pour  l’entretien 
des  Clercs  : & de  cette  derniere  il  dit  qu'ils  en  font  les 
maifires  abjolm  ; & que  fi  par  épargne  Us  s'en priuent  de 
quelque  quantité,  ils  en  peuvent  difpofer  à leur  volonté,  & les 
conuertir  à telsvfages  qu'il  leur  plaifi.  Icy  il  nè  parle  point 
de  péché  mortel,  8c  ne  dit  pas  mefme  que  les  Ecdefiafti- 
ques  pechent  veniellement,  conucrtiftant  cette  première 
partie  en  tels  vfages  qu’il  leurplaift.  Enquoy  il  cftayfé 
de  reconnoiftrcla  première  faute  qu’ilcommet;  car  s’ils 
emploient  les  biens  de  cette  première  partie  en  des  vfâ- 
ges  profanes  & illicites,  il  eft  indubitable  qu’ils  ne  peu- 
vent pas  eftre  exempts  de  péché,  &la  propofitionqui 
l’arture,  ou  qui  le  fuppofè,  n’eft  aucunement  foutenable, 

S.  Thomas  enfeignant  en  termes  exprès,  qu’ils  pechent 
en  la  diftribution  des  biens  ou  par  dereglement  d’af- 
fection, en  prenant  pour  cux-mcfmes  plus  qu’il  ne  faut; 
ou  n’alïiftant  pas  les  autres  félon  que  le  demande  le  de- 
voir de  la  charité  : Vojfitnt  tamen  in  eorunt  difienfaùone  2.1.  Qu. 
peccare  propter  inordinationem  affeefui  > per  qnam  contingit  185. 
quod fibi plant  conférant  quant  oporteat  ; vel  etiant  alirsnon 
Jitbveniant fecundum  quod  requirit  d bitum  cbaritat il. 

Le  fécond  eft  , lors  que  ce  Religieux  dit  que  la  pre- 
mière partie  de  ces  biens  cfi  la  jufie  recompenfe  du  traitai l 
des  Clercs ; paroles  bien  differentes  du  fentiment  d’vn  des 
anciens  Peres  de  l’Eglife  de  France  : Que  fi  chaque  Mi- 
niftre  de  l’Eglife,  dit-il,  n’a  pas  de  quoy  viure,  qu’elle 
ne  luy  donne  pas  en  cette  vie  vne  recompenfe,  mais  Vrofier 
qu’elle  luy  donne  feulement  les  chofès  neceftaires,afin  de  vit. 
que  dans  J*  vie  future  il  puiflè  receuoir  le  prix  de  fon  .d Fl. Sac. 

S s 3 trauail:  L.  1.  c.9. 
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trauail  : Çhtod  fi  quiitbet  Minijicr  E.cclefîæ  non  ba.be  atunde 
•vivat  > non  ei  premium  reddxt  hic , fed necefjaria prxfiet  Ec- 
c/e/ia  3 ut  in  futuro pr&mium  laboris  fui  recipiat. 

Le  3.  que  nous  auons  repris  en  ladoârinedece  Re- 
ligieux, eft  qu  ayant  rapporté  la  véritable  do&rinede 
1 Egliiê , qui  oblige  à reftirution  tous  les  Beneficiers  qui 
employeur  en  des  vlages  profanes  ce  qui  leur  refte  des 
reuenu>  de  leurs  bénéfices,  ôc  1 ayant  approuuée,  decla- 
rée  très- probable,  & appuyée  de  très  (blides  rai(ons,il  en 
rapporte  vne  autre  toute  contraire  , qu’il  admet  -,  ôc  les 
railons  dont  il  le  (ert  pour  établir  cette  lèconde  opinion, 
font  autant  foibles  6c  defeétueulcs , que  les  premières 
cftoient  fortes  &'  conuamcantes. 


La  première  eft,  partim  quia  rnultis  Dofloribus  piacet, 
tant  a caule  qu  elle  plaift  à plufieurs  Dodteurs.  Et  parce 
que  lâns  doute  lors  qu  il  a dicté  les  Ecrits  il  necroioit 
pas  que  S.  Thomas  deult  eftre  cité  pour  autorilèr  cette 
opinion, il  a nommé  indefinimët plufîetp-s  Doêleurs:  mais 
après  pour  donner  plus  de  force  â cette  raifon,  il  a voulu 
faire  entendre  que  S.  Thomas  eftoit  au  nombre  de  ces 
Dodteurs  : pretenfion  auflfi  iniulte , qu’il  eft  iniurieux  à 
te  S.  Doéfceur.qui  fait  paroiftre  en  tous  lès  Ecrits  tant  de 
vénération  6c  de  IbumilTion  pour  les  decrets  de  l’Eglilê, 
pour  les  lênti  mens  des  laints  Peres  qui  font  précédé , & 
qui  ne  s eft  iamais  départy  des  decifions  canoniques , de 
vouloir  qui!  fi*  loit retiré  de  la  doétrine  commune  & 
vniuerfelle,pour  établir  le  premier  vne  opinion  nouvel- 
le, contraire  aux  anciennes  loix&  aux  plus  lâintes  ré- 
glés de  l’Eglilê.  Mais  nous  vous  donnons  avis  que  cét 
Ange  de  1 Ecole  n eft  point  fauomble  à cette  opinion, au 
contraire  en  tous  les  endroits  oii  il  a traité  cette  matiè- 
re , il  fait  voir  qu  il  n’a  point  d'autre  fentiment  que  ce- 
luy  que  les  plus  illuftres  Maiftres  de  l’Eglife  ont  con- 
ftamment profefledans  tous  les  temps.  Voicy  comment 
il  parle  dans  là  Ibmmc  Theologique,  Ie.dernier  ôc  le  pre- 
?•  -Qff  m‘er  de  fp  Quurag es:  le  répons  qu’il  faut  parler  autre- 
y8f.~4rt.  ment  des  propres  biens  que  les  Euelques  peuuent  polie- 
y.c.  der , ôedes  biens ecclefiaftiques  ; car  ils  ont  le  domaine 
»>  de  leurs  propres  biens,  6c  c’eft  pourquoy  ils  ne  font  pas 
» obligez  par  la  condition  de  ces  biens  d’en  faire  part  aux 
t»  autres  5 mais  ils  peuuent  ou  les  retenir  pour  eux,  ou  les 
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départir  à d’autres  lêlon  leur  bon  plailîr.  Ils  peuuent „ 

neanmoins  pécher  en  la  difpenfation  de  ces  biens ,, 

Toutcsfois  ils  ne  font  pas  obligez  à rdlitution  -,  parce  ,, 
que  ces  biens  font  députez  à leur  domaine.  Mais  ilsfont ,, 
les diipenfateurs  ouïes  procureurs  des  biens  ecclefiafti-  „ 
ques.  Car  S.  Auguftin  dit  à Rom  face,  ôcc.  Or  la  bonne,, 
foy  eft  requilê  au  difpcnlàtcur,  lèlon  ce  qui  eften  la  r. ,, 
auxCorinth.4.  Au  relie  il  eft  requis  entre  les  difpenla-,, 
teurs,  que  chacun foit  rrouué  fidele.  Et  les  biens  ecclc-,, 
fîaftiques  nedoiuent  pas  dire  feulement  employez  aux,, 
vfages  des  pauures , mais  atifli  au  culte  diuin , 8c  aux  ne-  „ 
cefTitezdes  Minillres  : d’où  vient  qu’il  eft  dit  en  lacaufe  „ 
n.queftion  z.des  reuenus  de  l'Egide , & de  I offrande  „ 
des  fideies.  Vnc  feule  portion  de  ces  biens  eftdeftinée,, 
pour  l’F.ueique,  l’autre  pour  les  fabriques  de  l’Eglilc , ÜC  ,, 
pour  l’aumofne  des  pauures  , qui  doit  dire  départie  par  ,,x 
lePrellre:  la  demieretoitdiuifée  aux  Clercs  (ùiuant  le  ,, 
mérité  d’vn  chacun.  Si  donc  les  biens  qui  doiuent  dire  „ 
Iaiifezà  l’vfage  de  l’Euefque,  font  dillinguez  de  ceux,, 
qui  doiuent  dire diftribuez  aux  pauures,  aux  Minillres,  „ 
6c  au  culte  de  l’Eglife  •,  8c  fi  l’Euelque  retient  polir  foy  „ 
ceux  qui  doiuent  eilre  départis  aux  pauures  , ou  em-„ 
ployez  à l’vfage  des  Minillres , ou  au  culte  divin , il  cil  ,r 
fans  doute  qu  il  agit  contre  la  foy  de  la  difpenfation , & ,r 
qu’il  peche  mortellement,  it  qj/il  f.sT  oblige',, 
A LA  RISTITVTION. 

Quant  aux  biens  qui  font  fpecialement  députez  à fon  „ 
vfage , il  lêmble  que  c’ell  la  niefme  railon  que  des  biens,, 
propres , fçauoir  qu’à  canfe  de  l’afteélion  déréglée  8c  „ 
mauuais  vlâge , il  peche  s’il  en  retient  pour  loy  plus  qu’il  „ 
ne  faut,  & s’il  n’afTifte  pas  les  autres  félon  qu’exige  le,, 
deuoir  de  la  charité.  „ 

Mais  fi  ces  biens  ne  font  pas  dillinguez,  Ieurdillri-,, 
bution  eft  commifè  à fa  foy.  En  forte  que  fi  le  defaut  ou  „ 
l’excez  eften  peu  , cela  peut  arriuer  fans  préjudice  de  la  „ 
bonne  foy , parce  qu’vn  homme  ne  peur  pas  precife-  „ 
ment  prendre  feulement  ce  qu’il  faut.  Mais  fi  l’excczeft,, 
grand,  il  ne  peut  pas  dire  caché;  d’où  vient  qu’il  fem-„ 
ble  que  cela  répugné  à la  bonne  foy,  & par  confequent  il  „ 
n’eft  pas  fans  péché  mortel , car  il  eft  dit  en  S.  Matthieu  „ 
dhap.  14.  Que  fi  ce  mauuais  feruiteur  dit  en  fon  cœur  : „ 
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„ Mon  maiftre  mec  long-temps  à venir , ce  qui  apartient . 
» au  mépris  du  iugementdiuin,  ôc  qu’il  fe  prenne  à battre 
» fes  compagnons,  ce  qui  apartient  à la  fuperbe,&  à man- 
x » Ser  & boire  auec  les  yurognes , ce  qui  apartient  à la  lu- 
>,  xure  ; le  maiftre  de  ce  leruiteur  viendra  au  iour  qu’il 
» ne  1 attend  point, & à l’heure  qu’il  neïçair,  & le  leparc- 
» ra,  c eft  d fçauoir  de  la  locieré  des  bons , ôc  le  mettra  au 
» rang  des  hypocrites,  c’efti  fçauoir  dans  l’enfer. 

Ce  texte  de  S.  Thomas  bien  entendu  enfe  rme  princi- 
palement deux  choies , qui  ne  peuuent  eftre  que  fauora- 
bles  i 1 ancienne  opinion  de  l’Eglife:  la  première,  que 
1 Eüefque  eft  obligé  de  reftituer  ce  qu’il  a dépenfé  de  la 
portion  deputee  principalement  aux  pauures,ou  aux  fa- 
briques de  1 Egide:  la  fécondé  , qu’il  eft  encore  obligé 
de  reftituer  la  quantité  notable , outre  ce  qui  luy  doit.  ^ 
honneftement  luffire , s il  n’y  a point  de  diftiniftion  en- 
tre ces  biens , & s ils  luy  lont  communs  auec  l’Eglilè  ôc 
Quod&b.  Clercs.  Il  enieigne  la  mel  me  choie  en  fes  Quodübecs,. 
è.Ouafi.  Y a dit— il,  delà  différence  entre  lesbiens  de  patri. 

7.  ^Irt.  mo*ne>  & les  biens  de  l’Eglifè.  Car  vn  homme  eft  veri- 
tl,  c.  tablement  maiftre  des  biens  de  patrimoine  ; ou  licite-, 
ment  acquis  ; ainfi  quant  â la  condition  de  fon  bien,  il 
„ s en  peut  feruir  comme  bon  luy  ftmble;  Ôc  de  cette  part 
„ il  n arriue  point  de  péché.  Il, peut  toutesfois  arriuer  du 
„ peche  â caule  de  1 vîâge  defordonné , ou  par  excez , lorlî 
»qu  °n  difTipe  inutilement  fes  propres  biens  endesdé- 
» pentes  qu  il  ne  faut  pa*;  ou  par  defaut , en  ce  qu’on  ne 
„ les  emploie  pas  en  ce  qu’il  faut:  car  la  vertu  fe  perd  en 
„ 1 vne&l  autre  de  ces  deux  maniérés,  ainfi  qu’il  eft  dit 
,,  au  2.  des  Morales.  Mais  les  Clercs  ne  font  peint  propre- 
» ma*ftres  des  biens  eccleüaftiques , mais  feulement 
„ difpenfatcurs,  filon  ce  qui  eft  en  la  1.  aux  Corinthiens  7» 

„ Lu  difpenjAtion  trie  fl  confiée.  Or  il  appartient  au  difpen- 
» *ateur  de  départir  fidèlement  ce  qui  luy  aefté  confié  , fe- 
„ Ion  ce  qui  eft  encore  en  la  1.  Corint.  4.  au  refie  il  eft  re~ 

>5  quis  entre  les  difëenfateurs  que  chacun  fait  trouue  fidele. 

»>  Dans  ces  biens  donc  le  peebé  peut  arriuer  de  deux  ma. 

„ nieres:  la  première  , par  la  condition  du  bien  mefme, 

» j°rs  9U  0,1  s attribue  comme  propre , <Sc  qu’on  conuertit 
,,  a Ion  propre  vlâge  ce  qu’il  falloir  départir  aux  autres  : 

» la  fécondé,  par  l’viâge  delbrdonné  des  biens  qui  échéent 
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à noftre  part, ainfi  qu’il  a efté  dit  des  autres.  Mais  parce  „ 
que  la  difpenlàtion  de  ces  derniers  biens,  eftcommilè  d„ 
la  bonne  foy  du  dilpenfateur , ainfi  qu’il  a efté  dit , fi „ 
quelqu’vn  difpenfe  les  biens  ecclefiaftiques  de  bonne,, 
foy,  prenant  pour  foy  ce  qui  luy  conuicnt,  félon  la  con-  „ 
dition  de  fon  eftat  & de  fa  perfonne  ; 6c  s'il  les  départit,, 
aux  autres  de  bonne  foy,  félon  qu’il  luy  femble  eftre  „ 
plus  à propos,  il  ne  peche  pas  mortellemene,encore  qu’il  „ 
en  conuertiflê  plus  qu’il  ne  faut  en  fes  propres  vfàges  : „ 
car  ceschofes  e fiant finguliercs,  nepeuuent  pas  eftre  de-,, 
finies  par  vne  entière  certitude  : ainfi  lorfque l’excez  „ 
eft  petit,  il  peut  bien  compatir  à la  bonne  foy  dudifpen-,, 
fateur  ; mais  s’il  eft  grand , il  ne  peut  pas  eftre  caché,  & „ 
cela  ne  le  peut  auec  la  bonne  foy  du  difpenlâteur  : or„ 
s’il  ne  conferuepas  la  bonne  foy  en  difpenlànt  ces  biens,  „ 
il  peche  mortellement.  „ 

S’il  eft  donc  vray  félon  ces  deux  textes  de  S.  Thomas 
clairs  & manifeftes,  que  les  Ecclefiaftiques  ne  font  point 
maiftres  ablolus  ny  proprietaires  des  biens  de  l’Eglilè^ 
qu’ils  n’en  font  que  les  depofitaires , leur  ayant  efté  con- 
fiez, yomme  il  dit  ailleurs , pour  les  confèrueraux  au- 
tres ; s’ils  font  obligez  de  reftituer  ce  qu’ils  ont  employé 
de  la  portion  despauurcs&  del’Eglilè,  8c  filadiftin- 
éfcion  des  parties  n’eftant  pas  faite,  ils  ne  peuuents’en 
rien  attribuer  que  ce  qui  leur  eft  neceflàirc  pour  vn  hon- 
nefte  entretien,  comment  S.  Thomas  peut  ileftrepris 
comme  prote&eur  de  cette  opinion  nouuelle,  qui  veut 
que  les  Ecclefiaftiques  foient  les  maiftres  de  ce  qu’ils 
ont  de  fuperfius  après  auoir  pris  ce  qui  leur  eft  fuffilant 
pour  la  nourriture  & l’entretien?  Et  encore  que  ce  St. 
tombe  d’accord  qu’ils  ne  font  pas  obligez  de  reftituer  ce 
qu’ils  dépenfènt  inutilement  de  la  première  partie  dépu- 
tée pour  leur  propre  viàge.c’eft  qu’il  a entendu  que  cet- 
te partie  egalaft  leur  fuffifimee,  8c  non  pas  qu  elle  l’exce- 
daft.  Car  comme  ceux  qui  ont  efté  les  auteurs deces 
diftinâions  6c  diuifions  de  parties,  n’ont  pû  faire  chan- 
ger de  nature  à ces  biens,  n’y  les  exempter  de  leurs  char- 
ges , eftànt  toufiours  en  eux  mefmes  le  domaine  de  I.  C. 
6c  le  patrimoine  des  pauures,  la  nourriture  des  Clercs, & 
l’entretien  des  Fabriques , ils  ne  peuuent  eftre  fans  lara 
cin  appliquez  entièrement  i l’vfâged’ vne  feule  partie,  ôc 
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«lie  ne  peut  cftre  déchargée  de  leur  reftitution.  Attri- 
buer vn  autre  fentimenr  à S.  Thomas,  c’eft  le  faire  com- 
battre contre  foy  mefine,  ôc  luy  imputer  à faux  ce  qu’il 
n’a  iamais  dit. 

Il  eft  vray  que  ce  Profeflèur  a raporté  dans  vn  Aile 
aulfi  feparé  de  l'es  efcrits,  qu’il  a fait  depuis  imprimer,  la 
réponfe  queS.Thomas  fait  à l’obieâion  qu'il  fe  propofe 
dans  les  inefmes  queftions  ynodlibeuires  contre  /a  con- 
clufion  precedente , on  il  dit  troischoie*  : la  première, 
que  les  biens  ecclefiaftiques  doiuenteftre  difpenfez  aux 
pauures,  ôc  aux  Minières  de  l’Eglife, comme  les  Canons 
l’ordonnent  : la  fécondé,  qu’il  y a des  biens  ecclelîafti- 
ques particulièrement  deftinezpourla  nccellité  des  pau- 
vres & desMiniftresdel’Eglife.&d’autresbiensquilont 
particulièrement  attribuez  aux  vlages  des  raefmesMi- 
niftres,  comme  font  les  Prebendes  des  Clercs,  Ôc  autres 
femblables  : la  3.  que  non  feulement  on  poche  en  abu- 
fent  des  premiers  biens,  mais  meüne  fi  Ion  s’en  appro- 
prie quelque  chofc,  l’on  eft  tenu  à la  reftitution.  Mais 
pour  les  féconds  biens,  qui  font  les  Prebendes  des  Clercs, 
ôc  autres  femblables , que  l’abus  dans  la  diftriburion  en 
fait  feulement  le  péché , aulü  bien  que  celuy  des  biens 
patrimoniaux  , d’où  vient  que  l’on  n'eft  point  tenu  à la 
reftitution , mais  feulement  d’en  faire  penitence  ; vou- 
lant autorifer  du  fentimentde  S.  Thomas  cette  fécondé 
opinion,  qui  n’oblige  pas  les  Clercs  â la  reftitution  de 
leur  fuperflus. 

Neanmoins  il  n’y  a perlonne  de  bon  fens  qui  ne 
doiue  prefumer  que  cette  réponfe  de  S.  Thomas  à la 
troifiefme  obieftion  fe  doit  rapporter  â la  première  par- 
tie desbiens  ccclefiaftiques  , qui  font  deftinez  pour  la 
nourriture  & entretien  des  Miniftres  de  l’Eglife  , le  ter- 
me de  Prebende  lignifiant  ordinairement  dans  le  droiéf 
cette  partie.  Nous  fçauons  bien  que  le  terme  de  Pré- 
bende Ce  prend  tantoft  pour  le  reuenu  des  bénéfices , 
tantoft  pour  les  domaines  ôc  polfeflfions  ecclefiaftiquesj 
tantoft  pour  les  Chanoines  , tantoft  en  general  pour 
tous  les  bénéfices  ecclefiaftiques  ; mais  aulfi  nous 
fçauons  que  la  propre  energie  de  ce  mot  de  Prebende  eft 
de  lignifier  ce  qui  eft  necellàire  pour  la  nourriture  ôc  en- 
tretien des  Ecclefiaftiques  : de  forte  que.  ces  termes  de 
slU  ; i i ' j»fti i 
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îufla.  præèita  , jufta prabenda,  marquent  proprement  ce 
qui  eft  neceflàire  pour  la  nourriture  & le  vertement. 
Donc  (î  S.  Thomas  s ert  ferui  «le  ce  terme  dans  (à  pro- 
pre lignification  , il  eft  indubitable  que  cette  réponfe  fe 
doit  rapporter  au  premier  membre  des  biens  ecclefiafti- 
ques.  Que  filon  veut  que  ce  mot  fignifie  vn  bénéfice, 
ileftqifode  connoiftre  que  S.  Thomas  a voulu  parler 
des  bénéfices  médiocres  qui  ne  peuuent  fournir  que  de 
teuenu  fuffifant  pour  la  nourriture  ôc  entretien  des 
Clercs. 

La  2.  Raifon  qu’il  aporte  pour  fortifiercette  2.  opi- 
nion , eft  qu’il  ajoute  ; Quorum  , ( Dcflorum  ) confen- 
fus  videtur  continere  fenfum  Ecclejitc  contrariant  in  partent 
nonredamantu , par  lefquelles  paroles  il  entend  que  le 
contentement  de  quelques  Do&eurs  femble  contenirlc 
fentimenc  de  l’Eglite  , lors-qu’elle  ne  reclame  point 
contre  leur  opinion.  Cette  propofiti on  peut  elle  eftre 
fouftênuë  dans  l’Eglite  , (ans  mériter  la  Cenfiire  de 
toute  l’Eglife?  S'il  eft  vray  que  le  (intiment  de  l’Eglite 
eft  contenu  dans  le  contentement  de  quelques  nouueaux 
Doéteurs  , qui  fe  font  écartez  des  anciennes  routes  te- 
nuës&ten&ificèspar  les  plus  grands  hommes  de  l’anti- 
quité, toute  la  doétrine  de  l’Eglite  eft  renuerfée,  les 
diums  Canons  ôc  les.faintes  Réglés  que  le  doigt  deDieu  à 
écrites  (ont  anéanties  : ces  oracles  facrez  dont  Dieu  s’eft 
ferui  pour  annoncer  au  monde  la  vérité  , tefontabu- 
tez  j &les  égaremens  de  l’cfprit  humain  > lesinuentions 
de  l’amour  propre  , ôc  les  adreflès  de  l’intereft  font  de- 
venues les  ftntimens  de  l’Eglite. 

Mais  comme  l’Efpritde  Dieu&  de  l’Eglite  eft  tou- 
jours le  mefme,  & que  la  malice  & corruption  des  hom- 
mes ne  peuuent  faire  changer  les  loix  faintes  ôc  immua- 
bles de  ce  diuin  Efprit  pour  la  pureté  de  la  Morale 
Chreftiennc;  la  confpiration  de  tous  cqs  Doifteurs  en- 
femblc,  entel  nombre  qu’ils  fe  multiplient,  ne  peut 
jamais  contenir  le  (intiment  de  l’Eglite  ; ôc  encore 
qu’elle  ne  reclame  pas  , c’eft  mal  condurre  quelle  ap- 
prouue  ces  defordres , car  etle  toléré  ôc  elle  fouffre  plu- 
fieurs  excès  qu’ellefouhaitte  d’exterminer. 

Plufieurs  chotes  font  tolérées , difoit  le  Pape  Alexan- 
dre III.  qui  ne  le  feroientpas  , fi  elles  eftoient  defo- 
• réel 
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récs  en  Jugement  : Cttm  multaper  patientiam  tolerxntur, 
ejuee  fideducia  fiserint  in  judicium , exigentejufiitidnon  ds- 
beant  tolerari.  Et  le  inefme  parlant  ailleurs  de  la  coutu- 
me abufi'ie , laquelle,  dit-il , n’eft point  approuuée  de 
nous , eftant  contraire  aux  facrez  Canons , encore 
qu’elle  nepuillè  point  eftrc  corrigée  pour  la  multitude 
de>  coupables  : Qux  citm  fit  facris  camnibus  inimica;  à 
nobis  nonapprobatur , licet  prte  nucltitudint  delinjnentium 
a nobis  emendarimnpofjit. 

Et  comme  ce  Protefleur  conic&uroit  bien  que  cette 
opinion  n’elloit  pas  celle  qu’on  deuoit  fuiure  , fi  elle 
n’eftoit  appuyée  des  Canons  de  des  Conciles , il  a vou- 
lu înfinuer  que  les  Canons  ôe  les  Conciles  le  pouuoienc 
entendre  des  biens  ecclefiaftiques  auant  l’eredkion  des 
bénéfices.  Mais  il  ne  confidere  pas  que  l’ereftiondes 
bénéfices  ; ôe  la  diuifion  des  biens  ecclefiaftiques  eft 
rapportée  par  quelques  vns  au  temps  du  Pape  Denis  en- 
viron l’an  170.  D’autres  eftiment,  comme  Baronius, 
que  cét  eftabliflement  eft  plus  ancien,  ôt  fut  fait  en  l’an 
m. 

De  cette  diuifion  il  eft  facile  de  voir  que  ce  que  dit  le 
Profcfïèur  n’eft  pas  vray,  ôe  qu’il  (ê  trompe  lors  qu’il 
veut  perfuader  que  les  Canons  ôe  les  Conciles  touchant 
la  difpofition  des  biens  ecclefiaftiques  fe  pcuuent  enten- 
dre du  temps  qui  a précédé  lereélion  des  bénéfices , 
puis  qu’il  eft  confiant  que  les  Conciles  , qui  ontfuiui 
ceux  du  premier  de  fécond  fiecle  , ont  parlé  de  la  mef- 
me  maniéré  que  les  precedens , Se  n’attribuent  aucun 
domaine  aux  ecclefiaftiques  que  pour  leur  feul  entre- 
tien. 

C eft  pour  cette  raifon  que  les  Feres  alTemblez  en  ce 
fameux  Concile  de  Latran  tenu  lous  Alexandre  III.  l’an 
117p.  définirent,  que  les  Bcncficiers ne pouuoient  dif- 
pofêr  des  fruits , qu’ils  auraient  pcrccus  du  reuenu  de 
leurs  bénéfices  , ôe  qui  leur  reftoient  de  leurs  épargnes. 
CequelemefmePape  Alexandre  a expliqué  ôe  décidé 
encore  plus  nettement  dans  vne  autre  occafion. 

Si  bien  qu’encore  que  les  bénéfices  ayent  cfté  erigez, 
ôe  les  biens  diuifez,  neanmoins  les  Ecclefiaftiques  font. 
tenus  à l’égard  de  leur  fuperflu  de  fuiure  fa  dotftrine 
des  Canons  ôc  Conciles  foc  U difpenfttion  de  leurs 
r - i . * reuenus 
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reuenus  pour  deux  raifons  : la  première,  que  l’cre- 
ôion  des  bénéfices  n'a  point  augmenté  leur  droit, eftant 
certain  qu’il  n’eft  ettably  que  fur  leur  miniftere  qui  ne 
leur  permet , fumant  la  doârine  de  S.  Paul  , que  de 
prendre  leur  nourriture  ôc  leur  entretien  : Habenttt  i.  Tint, 
aliment a & quibui  tegamur , hit  contenti  (imut.  La  2.  6. 8. 
pareeque  l’ereAion  des  bénéfices  de  la  diuifion  des  biens 
eedefiaftiques  n’a  point  changé  leur  nature,  ni  dimi- 
nué leurs  charges  ; ce  qu’explique  auec  force  & élo- 
quence Gratien  fur  le  Canon  16.  du  Concile  tenu  â 
Rome  fous  Eugene  1 1.  quand  il  dit  que  l’on  n’eft  pas 
plus  maiftre  des  Prebendes  , que  l’on  cft  des  autres 
reuenus  eedefiaftiques;  ôc  que  l’on  ne  doit  prendre  fur 
les  Prebendes  que  fon  miniftere,  ôc  diftribuer  le  fu- 
perflu  aux  vfàgcs  communs  de  l’Eglilè. 

Ce  Profeileur  pour  rendre  cette  opinion  plusproba- 
ble  6c  alïurée,  enfeigne  que  le  Concile  de  Trente  la 
fauorife  * par  ce  qu’il  dit  que  les  Chanoines  acquièrent 
le  domaine  de  leurs  diftributions,  voulait  mettre  les 
diftributions  au  rang  des  autres  biens  temporels  des  bé- 
néfices , ôc  conclure  de  cette  propofition  que  fi  les  Cha- 
noines font  les  maiftres  des  diftributions,  les  autres  Bé- 
néficiée ont  aufïi  le  domaine  des  reuenus  de  leurs  bé- 
néfices ; ce  qui  neanmoins  ne  peut  feruir  pour  autorifèr 
cette  opinion  , cftanr  certain  que  les  diftributions 
doiuent  eftre  miles  au  rang  de  ce  qui  eft  deftiné  pour 
l’entretien  des  Ecclcfiaftiques , ôc  que  pour  cette  rai- 
fon  elles  font  appel  lées  manuelles  : 6c  pour  mieux  dire 
elles  font  vne  eroifiéme  efpece  de  biens , que  le  Pape 
Alexandre  III.  a bien  expliquée  lous  ces  mots,  arte» 
indufiria  , labore , aut  doflrina , que  l’on  acquiert  par 
induftrie,  par  fon  trauail , ou  par  fa  (cience,  defqucls  il 
les  fait  maiftres  abfolus;  par  ce  qu’ils  leur  appartiennent 
pour  le  leruicc  qu’ils  rendent  fendant  les  heures  quel- 
les le  diftribuent,  & pour  cette  railon  les  Canoniftes  les 
mettenc  au  mefme  rang  que  les  retributionsou  recon- 
noillànces  qui  font  données  par  les  fidcles  pour  la  célé- 
bration des  Méfies,  ôc  autres  fonâionsdes  Ordres  fi- 
erez. 

La  troifiéme  raifon  que  ce  Religietpr  emploie  pour 
preuucr  la  mefme  opiaié,  doit  eftre  i boa  droit  foumifè 
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à U mefme  condamnation  que  les  antres  : Quia,  confititua 
do , dit-il , vuletur  fùvere  tôt  Clericis,  aiioquln  certo  ccrtwt 
damnandis , cùm  faim  fint  qui  reflituant  e/ujmodi  bona 
profanas  in  uftis  converfa  : La  couftume  femble  fauoritër 
tant  de  Clercs  qui  autrement  (croient  certainement 
damnez , y en  ayant  tres-peu  qui  reftituent  les  biens 
eeelelîaftiques  employez  en  de  mauuais  vtâges.  Car  il 
eft  certain,  comme  la  très  bien  dit  le  Cardinal  Caje- 
tan , que  cette  couftume  eft  vn  abus.  Tous  les  Canons 
de  l’Eglife  confacrez  , comme  les  appelle  S.  Leon,  par 
Ep.  84.  la  reuerence  de  tout  le  monde  , totius  orbis  rererenti d 
coniecratos , (ont  manifeftqmefat  contraires  à cette  cou- 
ftume, qui  ne  peut  eftre  par  vne  fuitre  neceflaire  » 
qu’vne  mauuailê  couftume  dont  les  (culs  méchans  (à 
feruiront , la  tenant  venerable , & la  mettant  au  rang 
Cortc.  des  loix  ÔC  des  priuileges.  Mxlx  conjuetudo,  dit  vn  Con- 
Sueffton.  cile , que  non  minus  quant  pemicioft  corruptela  vitan- 
^.an.  i66  da  eji  , nifi  citiùs  radicitus  evellatur  , in privU egiorum  jur 
ab  improbis  ajfumitur  i & incip'tunt  pravaricationcs , & 
varie  prxjumptiones  celerrimé  non  comprtjfe  , pro  ("gi- 
bus venerari,  & privilegiortsm  more  perpetuo  celebrari. 
Bien  loin  que  les  Peres  ay'cnt  donné  vn  tel  pouuoir 
à la  couftume , que  de  iuftifier  les  opinions  contrai- 
res aux  loix  de  Dieu  & de  l’Eglile , ils  ont  toujours 
déclamé  contre  les  corruptions  quelle  introduit , 6c 
auerti  les  fideles  de  ne  la  pas  fuiurc.  IesvsChri  sr, 
. dilent  ris,  ne  s' eft  pus  nomme  L.t  couftume, mats  La  vérité .* 
La  couftume  doit  coder  a La  vérité,  & à laraifon  ; lemat*- 
vais  yjage  doit  eftre  [armante  par  la  loy  & la  raifan  : la. 
couftume  augmente  te  péché  ; & [ans  la  vérité  elle  neft 
qu'vne  antiquité  d oreur  : en  effet  comme  fi  la  couftume 
eftoit  plus  grande  que  la  vérité,  i?  qu'on  ne  deuft  pat  J usure 
dans  les  clxtfes  'firituelles  ce  qui  a efte  f aimant nt  reuelepar 
IcS.E/prit.  Mais  (ur  tous^Je  s autres  Clément  Alexandri/» 
Orxt  ad-  s *cne  •*  trgo  confuetudinem , fugiamut  tanquam 

hor  ad  ftopulum  ftifficilem>  aut  tharybdts  minas , aut  fabuloftu 
«eut  [ab  ^jrenes  ; Juffocat  homintm > à veritate  avertit,  abducit  à 
£ vit  a , eft  taqueus , eft  bttratrttm , eft  matum  ventilabrum 

conjuetudo  : fuions  la  couftume,  tuions  la  comme  vn 
écueil  difficile  à euiter , ou  comme  les  dangers  de  Cha- 
ribdc.ou  les  fabukuics  Syrenes  : elle  fuiîoquc  ihom- 
' /.  me. 
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nie  , elle  le  détourne  de  la  vérité , & l 'éloigne  de  la 
vie  > elle  eft  vn  piège , elle  eft  vn  gouffre , elle  eft  va 
mauuais  van. 

Mais  le  comble  de  Terreur  de  la  doétrine  de  ce  Profef- 
leur , eft  d’atlîirer  indirectement , que  cette  féconde 
opinion,  qui  fait  les  Clercs  maiftres  abfbius  de  tous  les 
reuenus  eccleliaftiques , de  qui  ne  1rs  oblige  pas  à la  re- 
ftitution  , eft  aulli  feure  que  la  première  , enleignanc 
que  dans  cette  grande  probabilité  , in  tanta  proùabUlsatt 
Mriuijue  jtntemix , il  eft  plus  leur  de  iuger  feion  la  con- 
feience  du  penitent , que  félon  la  confcitnce  du  Confef- 
leur  , quoi  qu’il  conlêille  depropofer  dans  les  exhorta- 
tions la  première  qui  tient  que  les  Clercs  ne  font  pas  les 
maiftres, de  qui  les  oblige  à la  reftitution,comme  eftat  la 
plus  letire  de  la  plus  conuenable  pour  côformer  la  vie  cc- 
clcfiaftique  d la  règle  de  la  perfection  euangelique  : tutius 
ejfe  rjucmiiin  c lecitndum  pmitentts  conj'cientiam  jndtcare  in  ( 
tribunali  Confiants, quàm Jecundnm  conjclemiam  Con/ijja - ; 
ry,  tjuamquam  eporceat  in  exhortationibut  ad  Clericos prima 
proponere  tancjuam  tutiorem , Ù‘  morihus  fecundum  régulant 
euangelkx  perfeEtimis  conformandts  apùorem  : propofîtion 
qui  lé  condamne  alfez  d’elle  mefme  non  feulement  par 
la  contrariété  qui  s’y  trouue , admettant  deux  veritez 
tout  â fait  oppolèes,  l’vne  pour  la  chaire , l’autre  pour  la 
Confelfion  -,  & encore  déterminant  la  plus  relâchée  pour 
la  plus  feure  dans  ce  tribunal  ,Ôc  le  pire  de  tout,  defou- 
mettre  la  confcience  du  luge  à celle  du  criminel , & du 
Preftre  à celle  du  pcnitét.CcProfeflèur  deuoit  auoirplus 
de  refpeél  pour  le  fâcrement  de  pemtencc,&ne  renuerfer 
pas  l’autorité  facrée  que  Dieu  a donné  au  Preftre  pour 
ion  adminiftration.Car  il  eft  certain  que  la  marque  pro- 
pre de  1 autorité  du  Preftre  eft  de  iuger  la  qualité  delà 
peine  aulïi  bien  que  de diftinguer  la  nature  du  péché:  de 
pondère  afimando  deliSorum  , Sacer  Jolis  cfl  judicare , acEpi/i.i. 
twn  juber»  dimitti , cùm  v'.derit  congruam  fatisfabiionem,  c.  7. 
comme  diloit  le  S.  Pape  Innocent  I. 

Cette  lalche  condescendance  au  feiltiment  de  fon  pe- 
nitent eft  vne  faulle  douceur  que  Dieu  a condamnée  par 
le  prophète  Ezechiel , en  ces  termes  : Ke  ejux  conjuttnt  Ci^r  i3 
pulviUos  fub  omni  atbito  mantes  , & facinnt  cervica/ia  jub 
eapite  tmiverfx  xtatys  ad  tapiendas  animai  , & atm  cape- 
, rem 
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rent  animas popu.ll  mei , vivïfica&ant  animas  eorum  : mal- 
heur à celles  qui  coulent  des  couffins  pour  mettre  fous 
les  coudes , & qui  font  des  oreillers  pour  mettre  fous  la 
telle  des  perfonnes  de  toute  forte  d’aage , & en  raui  flanc 
les  âmes  de  mon  peuple  ils  viuilïoient  les  leurs. 

Et  c’eft  vne  chofe  fi  abominable  que  le  penitent  ne 
fuiue  pas  le  jugement  de  Ion  Confelïèur  , que  Dieu 
mefme  condamne  à mort  la  perfonne  qui  ne  le  lôumet- 
tra  pas  au  decret  du  Preftre , 8c  ne  voudra  pas  obeïr  au 
commandement  qu’il  luy  fera.  Cette  loy  diuine  ell  bien 
contraire  à cette  propofîtion  accommodante  de  ce  Pro- 
fefleur*,  carvoicy  comme  Dieu  parle:  S’il  Ce  rencon-* 
tre  parmy  vous  quelque  iugement  douteux  8c  difficile 
pour  difeerner  la  lèpre  d’aucc  la  lepre  : fi  difficile  <& 
ambiguum  apud  te  judiciim  ejjè  perffiexeris  inter  lepram  <ÛT 
Itpram  j & que  vous  voyez  que  les  opinions  des  juges 
fbient -différentes  : & Indienne  vùieris  rerba  variari  : 
leuez  vous  deallez  au  lieu  que  Dieu  a choifi  «Scdeterminé  : 
furge  & afcertde  ad  loctim  quem  elegerit  Dominus  Deus  tuttrt 
&vousprefentantdeuant  les  Prêtres  de  la  lignée  de  Leuy, 
8c  au  luge  qui  fera  pour  lors , vous  leur  propolérez  vo- 
ftre  difficulté , 8c  ils  vous  manifefteront  la  vérité  que 
vous  deuez  tenir  : veniefquead  Sacerdotes  Leritici  gerteris, 
& ad  judtcem  qui  fuerit  illo  tempore , quarefque  db  eis  & 
indicabunt  tibi  judicij  yeritatem  } 8c  vous  ferez  tout  ce 
que  ceux  qui  prefident  dans  le  lieu  que  le  Seigneur  aura 
choifi  , vous  diront , 8c  fuiurez  leur  fcnrence  fans  vons 
en  écarter  en  aucune  façon  : & fades  quodeunque  dixe- 
rint  qui  prxfimt  loco  qmm  elegerit  Dominus  , j'equèrifqut 
fententiam  eorum  , me  dedinabis  ad  dexteram  & ad  fini- 
firam.  Que  s’il  y en  a quelqu’vn  qui  loir  fi  luperbe  que 
de  ne  pas  obeïr  au  commandemêtdu  Preftre, qui  dans  ce 
temps execute  le  miniftere que  Dieu  luy  a commis,  8c 
au  decret  du  luge , qu’il  foit  mis  à mort  $ afin  que  per- 
fonne  après  ne  commette  la  mefme  témérité,  8c  ne 
tombe  dans  la  mefme  vanité  : Qui  autem  fuperbierit  no- 
lens  obedire  Sacerdotis  imperio  qui  eo  tempore  miniftrat 
Domino  Deottso  , <&  décréta  ludicis  morietnr  homo  itie  , ut 
nul/us  deinceps  intumefcatfuperbid. 

Cet  ordre  de  Dieu  eft  preferic  principalement  pour 
connoiftre  la  qualité  8c  la  peine  d’vn  péché , voulant 
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qu  on  An  rapporte  entièrement  au  iugementdu  Preftrd 
dans  le  temps  qu’il  exerce  le  miniftere  de  Dieu.  On  eft-ce 
qu’il  l’exerce  particulièrement  ? N’eft-ce  pas  dans  le  tri- 
bunal de  la  ConfefFion?  Et  partant  c’eft  dans  ce  lieu  où  il 
faut  fc  Ibtrmctrre  entièrement  à Ion  iugement  pour  fâu- 
uer  Ion  ame , & la  retirer  de  la  mort  cternelie.  Et  Nous 
fommcsobligez  de  dired  tous  nos  chers  Frères,  à qui 
nous auons donné  participation  de  noftre  puiflanceiu- 
diciaire,  les  propres  paroles  que  Dieu  dit  à tous  les  luges 
qu’il  auoit  eftablis  lur  la  terre  : Vidcte  quid  fxcixtis , non  „ ~ 

enim  hominu  exercetù  iudicium , fed  Domini  j &■  qieodcunque  ^ j 

\udicaveruis,in  vos  redundabit  : prenez  garde  loigncii'C-  C ^ 
ment  â ce  que  vous  auezâ  faire,  vous  n’exercez  pas  vn 
Jugement  d’homme,  mais  du  Seigneur,  ôc  tout  ce  que 
vous  iugere2 doit  retomber  fur  vous;  Et  nous  vous  or- 
donnons comme  tenant  la  place  de  Dieu  , Oc  de  fa  part: 
fie  agetis  in  timoré  Domini  fideliter  & corde  pt  rfecio  &c  v-  9‘ 
puifque  vous  exercez  dans  ce  lacrement  l’oifice  dePe- 
fes,de  luges,  ôc  de  Médecins , faites  le  dans  la  crainte 
ôc  dans  laperfe&ion  j en  qualité  de  Pcres , chaftiez  bien 
ceux  que  vous  aimez  , félon  l’ordre  de  Dieu  -,  puif- 
qu’il  dit  luy-mefme  , quos  omo  cxfîigo  : comme  luges,  jfpoced.t 
jujium  judkium  judkxte  , c’eft:  à dire  félon  les  loix  de  v.  19. 
Dieu,  les  Canons,  les  Conciles,  les  Decrets  des  Souuc-  Joan.cy. 
rain  s Pontifes,  les  ientimensdes  Saints  Pères , ôc  non  xq.. 
autres:  comme  Médecins  ouurez  la  playe,  ôc  mettez  y 
de  l’huile  ôc  du  vinaigre  pour  la  guérir. 

Après  vous  auoir  expliqué  les  fén tintent  que  vous 
deuez'tcnir  fur  le  fait  des  biens  eeelefîaftiques  ,Ôc  décou-  Deuste- 
yertles  perfonnesqui  vous  veulent  feparerd’auec  nous,  nmefl, 
nous  tommes  obligez  de  vous  dire  auec  S.  Cyprien,  & Chri- 
que  comme  il  n’y  a qu’vn  Dieu  ôc  qu’vn  Ii-.svs-CHRisT,y?«s  to- 
11  n’y  a qu’vne  Eglife  , ôc  dans  ce  dioctfè  vne  Chaire,  nus,  df 
ôc  que  perfonne  nepeuteftablir  vn  autre  Autel  , créef  urio  Ec- 
Vn  nouueau  Sacerdoce , ôc  que  quiconque  ne  s’ynit  pas  clefix,  &• 
àl’Eucfque,  ouramalle  le  peuple  dans  vn  autre  fenti-  Caihedrx 
ment  que  le  lien,  diuife  Ôc  fait  ichifme  : quljqut<  alibi  col-  una.  /«_ 
legerit , (pargic  ; ôc  par  conl’equent  on  a radon  de  d.reper  ’Pe- 
auecluy,  impium  efl , adulterum  efi , facrilegum  efi  quod-  trum 
cunqne  humono  furore  infiituiutr , ut  dijpofiiio  diuiiia  vio-  Domini 
tttnr.  Et  c’eft  auec  douleur  que  nous  fommes  oblige?,  voce fun- 
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en  cette  rencontre  de  vous  aprendrc  ce  que  nous 
, mes , & ce  que  vous  Nous  deuez.  Dieu  par  fa  milcricor- 
denous  aeftably  vôtre  Pafteur  , Ôc  vous  a déterminez 
pour  nos  ouailles.  Comme  Pafteur  nous  fommes  char-’ 
gez  de  voftre  înftmélion  , Ôc  engagez  dans  le  falut  de 
vos  ames,&  comme  nos  oUaüles  vous  deuez  écouter  no- 
ftre  voix  ôc  la  fuiurc  ; puifquela  marque  des  vrays  Pa- 
lpeurs eftde  parler»  ôc  que  celle  des  ouailles  qui  font 
du  troupeau  de  Iesv  s-Christ,  c’eft  d’entendre 
& fuiure  la  voix  du  Pafteur  qu’il  a eftably.  C’eft  ce  que 
pratiquèrent  admirablement  les  Solitaires  du  dei'ert 
qu’Eutiches  tombé  dans  l’erreur  voulut  difïuader  d é- 
, coûter  le  S.  Patriarche  Flauien , répondant  d ce  déuoüé: 
2^o.t  fî/ij  Ecclefiit  fumus , & unttm  "Patron  pofl  Deum  lui - 
bemm  ^îrchiepijcopum  : nous  fommes  enfans  de  l’Egli- 
fe  , ôc  après  Dieu  nous  reconnoiflons  l’Archcuelque 
pour  noftre  Pere.  Nous  elperons  que  tous  lès  eftorts  de 
ces  perfonnes  qui  veulent  retirer  les  enfans  du  fein  de 
leur  Pere,  & feparer  les  brebis  de  leur  Palpeur,  feront 
inutiles, quand  vous  vous  fouuiendrcz  que  c’eft  vn  com- 
mandement de  Dieu  publié  par  S.  Paul , abedlte  prœpofi- 
' tu  vefiris  , & (itb)acm  eu  , obeiflèz  d vos  fuperieurs  , 
& fou  mettez  vous  à leurs  ordres;  par  ce  que  ce  font  eux 
qui doiuent rendre  conte  de  vos  âmes  d Dieu:  ipfi enim 
pervipilant  qua.fi  rxtionem  pro  animabus  vefiris  reddituri  J 
ôc  que  c’eft  nous  qui  fommes  obligez  de  veiller  for 
vous,  ôc  qui  deuonsdeuant  Dieu  répondrepour  vousi», 
Et  puis  que  c’eft  vne  vérité  , que  celuy  qui  refifte  d la 
puifiancc  que  Dieu  a eftablye , il  refifte  d l’ordre  de 
Dieu , & a Dieu  incline  ; qui potefiati  refifiit  , Dei  ordi- 
nationi  refifiit , nous  croyons  que  vous  ne  refifterez  pas  d 
la  noftre.  . 

Enfin  nos  entrailles  paternelles  le  fentant  émeuës 
pour  voftre  lâlut  , nous  preflênt  de  vous  dire  , comme 
. S.  Cyprien  s Tpemovisfratres  errare  à viis  Domini  fîtes  at, 
nemo  vos  Chrifiianos  ah  Euangelio  Chris! i r aplat  , nemo  vos 
filins  JLcdcfix  ab  Ecclefià  i allai . Que  perfonne  ( mes  Frè- 
res ) ne  vous  écarte  des  voyes  de  Dieu  : Que  perfonne 
ne  vous  retire  de  la  pratique  de  l’Euangile  de  I s s v s 
Christ»  puilque  vous  elles  Chrcftiens  : que  per- 
fonne 
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fonnc  ne  vous  ofte  des  fencimens  del'Eglife,  puifque 
vous  elles  fes  enfans  : perçant  fîbi  foli,  fui perirt  yolunt  : ibidem J, 
foli  cum  Epifcopif  non  Jint,  fui  contra.  Epifcopos  rebeliarunti 
la  liiez  perdre  ceux  qui  veulent  peifr  : que  ceux  (oient 
fans  Euefques , qui  fê  rebellent  contre  les  Euefques. 

Et  dans  ce  mal-heureux  temps  nous  vous  coniurons 
auec  S.  Cypriert , cum  precibùs  noftris  teflras  or&tionei 
fungile , cum fletibus  nojiru  eeflrtu  lacrymat  copul.uc  ; afin 
d’obtenir  de  la  Diuine  bonté  la  connoiilânce  <ae  la  veri- 
ré>  la  dellruélion  de  l’erreur,  la  loumilïion  pour  les 
delobeiflâns , la  prote&ion  pour  les  fi  dd  es,  de  le  cou- 
rage, confiance  , & force  pour  nous.  Donné  i Bourges 
ta  noftrefynode  le  zj.  Auril  1659. 

Anne  de  Levy  di  Vantadovr 
PP.  Arc  h.  de  Bovrces. 

, P*r  Manftigntwr, 
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LETTRE  PASTORALE 

DE  M.  L'ErESQj'E  ETWMTE 

DE,  C H A A L O N S, 

Pair  de  France, 

Au  Clergé  de  fort  Dioce/i  : 

Contenant  la  condamnation  dTvnliure  intitulé,  Apologie 
pour  les  Casvistes,  &c. 

Du  n.  M.xrs  16/9. 

FElix,  par  la  permifïion  draine,  Eucfque  8c  Comte  de  Chaa- 
lons , Pair  de  France , à no?  chers  freres  le?  Curez  8c  Vicaires 
de  noftre  dioeele  (àlut  8c  benediélion.  Ce  font  deux  obligations 
infeparablcs  8c  égales  aux  Palteurs  de  rEglitê  , de  maintenir  la 
vérité,  6c  de  la  faire  connoiftre  dans  les  occaftons  conuenables ; 
8c  le  Verbe  incarné,  qui  en  eft  le  Maiftre  fouuerain  , les  Apoftres 
après  luy,  de  tous  les  SS.  Peres  ont  marqué  l'exemple  que  nous 
deuons  fuiure  en  cette  matière  aulH  clairement  que  dans  toutes 
les  autres.  Il  faut  puifêr  cette1  eau  celeflc  8c  viuifiance  dan* ces 
fources  tres-pures,  la  confëruer  toujours  fans  alteration  & lans 
déguifement , 8c  ne  la  difpenfer  iamais  qu’auec  vnc  prudente  8c 
fidcleœconomie,  comme  le  facré  trefor  du  Pere  de  famille  dont 
nous  (ommes  feulement  les  depolîtaires.  Il  n’y  auroit  gucres 
moins  dépéri  1 , félon  la  pcnlee  de  S.  Grégoire  le  grand,  de  la  pro- 
duire à çontre-remps , que  d’abandonner  lâchement  fâ  deffenfe; 
de  la  parole  indiierete  des  Paftcurs  n’cft  pas  moins  contraire  i 
lordrede la fageflè éternelle  , que  leur  iniulle  filence  ; puis  que 
fi  I vn  mène  les  hommes  à l’aueuglcmenc  8c  à l'erreur  , l’autre 
les  expofe  à defafeheux  fcandalcs  , 8c  détruit  fouucnt  en  eux  1a 
charité. 

C’aefté  laferieufe  réflexion  que  nous  auons  faite  fur  ces  deux 
importantes  obligations , qui  nous  a conuaincus  que  nous  ne  de- 
vions pas  nous  taire,  cependant  que  la  Morale  euangeliqueeftfi 
puilïimmenr  attaquée  par  de  nouucaux  Auteurs , qui  ayant  de- 
laiffé  les  réglés  anciennes  8c  immuables  de  la  pieté  chrefhenne, 

8c  qui 
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& qui  s’appuyans  fur  la  vanité  de  leurs  fins,  ont  introduit, ce  re- 
lâchement déplorable  de  la  difeipline  qui  faitgemir  tant  de  gens 
de  bien.  Et  nous  n’auons  différé  jufques  à preléat  à rompre  le 
fiience  , que  pour  choifir  la  conjoncture  que  la  providence  diui- 
ne  nous  a fait  juger  la  plus  vtile  aux  araesquilluy  a plüde  foû- 
mettre  â noftre  conduite. 

Nous  ne  fçaurions  affez  reconnoiftre,  mes  chers  freres,  la  grâce 
particulière  dont  nous  Iuy  fommes  redeuables,  de  ce  que  la  con- 
tagion de  cette  méchante  do&rinc  qui  a infeâé  beaucoup  de 
diocefès , a en  quelque  façon  épargné  le  noftre  , Ôc  de  ce  qu’il 
vous  en  a donné  de  lauerfion  de  du  mépris.  Ils’cftpalTèvnîong 
temps  où  nous  n’auons  reffenti  le  mal  qu'elle  faifoit  ailleurs  que 
par  vne  compafïion  charitable.  Dans  ce  mouuement  nous  pre- 
nions part  aux  delbrdres  dont  les  plaintes  eftoient  trcs-confidc- 
rables  ôc  publiques , ôc  nous  ne  pouuions  voir  qu’auec  vne  extrê- 
me douleur  la  vérité  ouuertement  combatuë  par  des  erreurs  tou- 
tes vifiblcs , ôc  la  charité  violée  par  des  troubles  6c  des  diuifioos 
(candaleufcs.  . , 

Peuteftrc  mefme  que  cette  confédération  toute  feule  nous  aq- 
' roit  engagez  à entrer  dans  les  incerefts  de  nos  freres,  ôc  à joindre 
ia  foibleffe  de  noftre  voix  aux  paroles  foudroiantes  que  tant  de 
grands  Euefques  ont  prononcées , particulièrement  contre  vn 
malheureux  liure  qui  a paru  ces  années  dernières  (bus  1e  titre 
d ‘Apologie  pour  It s Ciftiflcs , <&c.  doju  1a  dourine  eft  extrême- 
ment oppofée  à la  (ïmpliciré  6c  à lafaimeté  de  l’Euangile,  ôc  qui 
ne  ic  contente  pas  de  rapporter  les  plus  dangereufes.  maximes  qui 
fe  trouucnt  difperfécs  dlns  la  plus  part  de  ces  Auteurs ^ mais  qui 
fait  gloire  au(It  de  les  ramaffer  toutes  enfemble,  pour  en  former 
vn  corps  de  tenebres  dont  il  entreprend  ia  dcifenle  ; ofant  mef- 
mes  par  vn  étrange  témérité  les  attribuer  à toute  1 Eglile  , à fes 
en  fins , à fes  Prclats>  ôc  à fon  propre  Chef-,  comme  fi  cette  fidcle 
gardienne  de  la  vérité  ne  deteftoit  pas  toutes  ces  nouueautez 
profanes,  ôc  negemiffoit  pas  amèrement  de  fc  voirainfi  deshon- 
noréc  par  des  fauffetez,  ou  que  la  condamnation  folennclle  qu’el- 
le fait  des  erreurs  en  matière  de  foy , fuft  vne  approbation  de 
celles  qui  regardent  les  moeurs. 

C’eft  fur  ce  fondement  qu’on  a tant  témoigné  defirer  que  la 
charité  Epiftopaie,  qui  ne  doit  pas  eftre  moins  catholique  que 
l’Eglifc,  portaft  tous  ceux  qui  font  honnorez  de  ce  laine  caiaéie- 
re,  fuiuant  l’exemple  du  grand  Apoftre , à refïèntir  viuement  vn 
mal  audi  redoutable  que  celuy-là , ôcà  faire  paroiftre  dans  cette 
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rencontre  qu’il  n’y  a qu’vn  cœur  entre  eux  , comme  il  n y a 
qu’vne  dignité  j que  l’intereft  eft  commun,  ôç  que  quiconque 
attaque  la  pureté  de  noftre  fby  ou  de  nos  mœurs,  eft  fennemy 
public.  Et  certes  il  femble  que  fvmté  de  l’Epifcopat  feroit  en 
quelque  façon  blcflee,,  fi  dans  vne  caufè  aufij  importante  & auflü 
generale  qu’eft  celle  dont  il  s’agit  maintenant,  «neramaffoit  les 
forces  de  toutes  parts , pour  maintenir  ' l’vnité  de  la  doctrine 
euangelique , pour  conlcruer  fans  tache  la  beauté  de  l’Epoulê  du 
Elis  de  Dieu,  & pour  fermer  la  bouche  aux  hérétiques  & aux  li- 
bertins. 

Mais  outre  cét  engagement  commun , il  y a des  raifons  parti- 
culières qui  nous  ont  fait  croire  qu’il  eftoit  temps  de  parler,  ÔC 
quelque  circonfpe&ion  & modération  que  nous  eflâyons  de  gar- 
der dans  noftre  conduite,  vn  plus  long  filenceauroit  efté  (ans 
exeufe;  puisque  le  venin  contagieux  de  la  mauuaifc  doétrineeft 
venu  jufques  k nous,  de  que  cette  honteufe  Sc  inloûtenable  Apolo- 
gie s’eft  débitée  icy  fecrertement , & y a trouué  des  approbateurs» 
qu’on  en  a infpirc  la  lefture  à des  âmes  faciles  & peu  flairées , Se 
■qu’il  y a lieu  de  craindre  que  ceux  qui  lont  louée  auet  indiferetion, 
ne  s en  (oient  eux-raefmeslêruis>&  ne  s’en  lèruent  encore  .dans  la 
pratique. 

Et  ce  qui  nous  a confirmez  dans  ce  (êntiment,  eft  que  ces  per- 
nicieufes  maximes  s’apprennent  ordinairement  dans  le  cabinet 
par  la  lefture  d’vn  méchant  Cafirifte  que  l’on  y rencontre , & le 
gliflènt  infenfiblement  dans  les  elprits  auec  d’autant  plus  de  fa- 
cilité , qu’elles  flattent  les  inclinations  de  la  nature  corrompue, 
quelles  trouuent de  la  complaifanceparmy  les  hommes  fen fuels, 
Sc  que  l’application  s’en  fait  dans  le  fecret  de  la  Confeflion  qui 
£ft  inuiolable  : de  forte  que  contre  la  couftume  des  choies  mau- 
vaifes,  elles  produileqt  des  effets  d’autant  plus  dangereux  , qu’il 
y a moins  de  bruit  & de  fcandale,  Se  qu’il  paroift  y auoir  moins 
de  danger  à Jes  loufïrir.  D’ailleurs  il  faut  encore  auouër  qu’il 
eft  bien  plus  ailé  de  guérir  vn  mal  de  cette  nature  dans  fa  nai fian- 
ce , que  quand  il  s’eft  fortifié  par  le  temps,  & qu’il  a jetté  des  im- 
preffions  profondes  dans  les  elprits.  Et  ça  efté  dans  ce  (êntiment 
que  plufieursEcdefiaftiques  confîderables  , & d’autres  perlonnes 
de  differentes  conditions,  nous  ontfollicitez  plufieurs  fois  d’y  ap- 
porter remede. 

Mais  ce  qui  nous  a plus  touchez; , Sc  qui  nous  a perfuadez  abfo- 
Jument  de  la  neceffité  qu’il  y auoit  de  nous  déclarer  cohtre  cet- 
fe  Morale  corrompue,  ôç  contre  ce  pernicieux  liure  qui  ofe  la 
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foûreniraucc  prefomption  Ôc  emportement . eft  que  nous  auons 
aopris  que  les  ennemis  de  l’Egliiê  , qui  ne  font  que  trop  mette» 
parmy  nous,  ÔC  trop  répandus  par  tout  ce  dioccfe  , abulent  mfo- 
lemment  de  l’vn  ôc  de  l’autre  , comme  dvn  prétexté  fpecieux 
pour  décrier  fa  foy,  & nourrir  la  hayne  qu’ils  luy  portent.  Ils 
ont  toujours  argumenté  dei  moeurs  à la  croyance  •,  ils  ont  prie 
pourfuietde  leur  reuolte  le;  vices  & les  defordres  des  mauuais 
«Catholiques,  Ôc  rien  n’a  fi  fort  éblouy  les  fi  nples  ôc  les  ignorans 
que  ce  faux  raifonnement.  Et  voicy  que  par  vn  malheur  extrê- 
me , on  les  confirme  dans  leur  (êparation  Cfc  dans  leur  le  i me  a- 

crileçe  par  la  publication  de  ce  liure  fcandaleux,  ou  iU  le  vantent 
d’auoir  trouué  dequoy  le  iuftificr  ôc  le  deffendre.  Keft-i  onc 
pasjurte,  mes  freres,  Ôc  nccellaire  mcfmc  de  nous  armer  contre 
ce  funefte  ouuragc  du  zelc  du  Seigneur , pour  chafler  de  a mai- 
lon  le  commerce  infâme  & ladamnable  facilité  qui  entretient  © 
vice;  ôc  faire  voir  3 tous  ceux  que  nous  auons  en  charge  , que 
bien  loin  de  prendre  part  â cette  méchante  Morale,  nouslaoef^ 
allouons  publiquement  corn  ne  vne  produét'on  étrangère  , qui 

ne  peut  venir  du  Pcrc  des  lumières,  dcqiiecencft  point  celle  que 
nous  auons  apprife  dans  l école  de  Iesvs-Chr  st  ? 

Ce  qui  a rendu  te  Chriftianifme  venerable  à toutes  les  na- 
tions,& qui  a fait  écouter  par  tout  le  monde  les  premiers  prédi- 
cateurs de  l’Euangile  aucc  admiration,  a cfté  la  faintcté  de  la  do- 
ctrine qu’ils  annonçaient ,'  ôc  dont  ils  faitoient  voir  la  pratique 
dans  l’exemple  de  leur  vie.  Toutes  les  frètes  des  plus  aulteres 
Philofophes  auoient  eu  leurs  defauts.  Platon  qu  ils  ont  appelle 
diuin , a offenft  les  cœurs  chartes  par  des  propofit.ons  qui  ne 
l’crtoicnt  pas.  Le  larcin  n’eftoir  point  vn  crime  dans  la  républi- 
que du  monde  qui  vpuloit  paroiftre  la  plus  jufte.  Les  autres 
n’ont  point  fait  de  loix,  ny  ordonné  de  chaftimens  contre  es 
haynes  & les  vengeances  les  plus  cruelles;  & ceux  qui  ont  le  plus 
mc^cré  la  cupidité  des  choies  du  monde,  nont  jamais  arrcftjç_ 

celle  du  cœur.  , , . . 

Mais  la  Morale  de  Iesvs-Christ  na  point  eu  de  tache  ? 
elle  n’a  pas  feulement  fuiuy  les  iuftes  fentimens  de  la  nature*, 
mais  elle  a donné  des  réglés  admirables  & toutes  diuinespour 
corriger  fes  defordres  : elle  sert  éleuée  au  delTus  d’elle,  pour  la 
rendre  capable  d'vne  plus  pure  fagefle  Ôc  d'vne  perfection  plus 
fublime  : elle  eft  deuenuë.  fa  mairtrerte,  pour  la  conduire  à laref- 
femblance  & à la  poflelïion  de  fon  auteur  par  la  fainreté  de  fes 
enfeignemens  & de  fes  loix  ; ôc  à quelque  examen  qu’on  l’ait  mi- 
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fc  il  ne  s’eft  jamais  trouué  qu’elle  ait  cnlèigné  le  vice,  ny  com- 
battu la  vertu.  AulTi  eft-ce  Dar  1.1  qu  elle  a triomphé  de  laPhir 
lolbphie  humaine  , & qu’elle  a cfté  receuë  de  tous  les  hommes 
qui  ont  ay  né  le  bien  : l’innocence  & la  charité  de  ceux  qui  ca 
failbient  profellion,  a gagné  le  coeur  des  peuples  qui  lèlaiflènt  , 
ordinairement  emporter  aux  exemples  ; 6ç  quelque  difficulté 
qu’il  y cuit  à perfuader  les myfteres adorables  quelle propofoit, 
clic  a pris  autorité  , & s’eft  établie  dans  tous  les  royaumes  de  lç 
terre  par  la  bonré  & l’excellence  de  Tes  moeurs. 

Ceft  pourquoy  des  le  premier  âge  de  l’Eglile  on  traittoitauec 
autant  de  lêucrité  les  corrupteurs  de  la  diteipline , que  les  cor- 
rupteurs de  fa  foy  : on  ne  châtioit  pas  moins  les  (candaleux,  que 
les  heretiques-,  & cette  rigoureufe  penitence  qu’on  exerçoit  alors, 
regardoit  aufTr  bien  là  Morale,  que  lès  myfteres  : on  jugeoit  ence$ 
Jîedes  bien  heureux  qu’jfne  failoit  pas  auoir  vn  moindre  foin 
pour  la  pureté  du  cœur*  que  pour  celle  de  la  creance:  que  la  ftjlé 
du  Roy  du  ciel  deuoit  cftrc  belle  au  dedans  «Seau  dehors*,  & s’il 
y a eu  des  Martyrs  de  la  vérité , il  y en  a auffi  eu  qui  ont  verlç 
leur  fang  & facrifié  leur  vie  pour  concerner  la  pieté  & la  vertu. 

L’Eglife  qui  a efté  conceuë  de  la  forte,  a cfté nourrie  par  les 
mefmes  maximes.  Iamais  la  tradition  n’a  feparé  les  mœurs  de  U 
foy.  Les  mefmes  Conciles  qui  le  font  éjeuçz.  auec  tant  de  zelç 
contre  les  nouueautcz  de  la  creance  , le  font  eleuez  de  mefme 
(Contre  la  corruption  delà  Morale  » âc  J’on  trouuera  qu’ils  ont 
fait  encore  plus  de  reglemens , 6c  prononcé  plus  d’anathemes  pour 
corriger  les  abus  & détruire  le*  vices  , que  pour  condamner  Si 
Confondre  les  hcrefies  ; les  Pères  ayant  toujours  crû  que  le  relâ- 
chement en  la  difcipltne  eftoit  vn  degré  facile  pour  fe  relâcher 
en  la  foy  : qu’il  eftoit  impolTible  qu’vn  méchant  homme  pût 
eftre  bon  Çhrefticn*,  6c  que  la  beauté  delà  Religion  demeurait 
dans  yne  aine  noircie  de  crimes.  De  lâ  vient  que  la  plufpart  des 
heretiques  ont  commencé  leurs  apoftafies  par  le  changement  de 
leurs  mœurs  : ilsont  quitté  la  vertu  & louuent  mefme  la  pudlhr, 
apant  que  de  perdre  la  foy  .*  ils  ont  donné  entrée  â l'infidélité  par 
U porte  qu’ils  ont  ouuertc  au  libertinage  ; ôc  ainfî  après  auoâr 
abandonné  Dieu  parle  crime, Dieu  les  a abandonnez  en  retirant, 
là  lumière  de  leur  elprit.  ; *#  , •* .. 

„ Peut-on  lire.fans  crainte  la  menace  que  Ie^vs-Cjhrist  fait  das 
lElcritureâl’Eueique  d’Ephefe?  Quels  trauaujÿ  n'auoit-il  point 
fouffertspour  éleuer  cette  Eglifè?  Auec  quelle  patience  «8e  quelle, 
ftrueurapoit-il  furmontc  les  obftacies  qui  ctauerlbienc  cegran4 
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ouurage  ? Il  s’cftoit  mefmc  cxpofé  au  martyre,  & n’auoit  point 
• eftéabbatu,ny  par  la  grandeur  des  périls  qui  l’enuironnoient , ny 
par  la  longueur  Sc  la  violence  des  pcrfecutions.  Cegrand  homme 
parmy  tant  de  vertus  s’eftoir  dans  la  fuite  vn  peu  relâché  delà 
première  ferucur>&  le  Fils  de  Dieu  luy  fait  Içauoir  auec  vne  mena- 
ce terrible  que  s’il  n’en  fait  pénitence,  & s’il  ne  reprend  fon  premier 
zele,  il  luy  arrachera  fon  chandelier;  c’eft  à dire,  que  pour  lepu- 
nirdefon  relâchement,  il  edeindra  dans  fon  coeur, où  la  charité 
s’eft  refroidie,  la  lumière  de  l’Euangile  Sc  le  rayon  de  la  foy. 

QuecesnouueauxCafoiftes,  Sc  principalement  celuy  qui  n a 
point  eu  peur  défaire  leur  Apologie,  tremblent  à cette  menace: 
qu  ils  pleurent  fur  eux-mefmes,  Sc  fur  ceux  qu’ils  ont  milcrable- 
ment  trompez  ; Sc  qu’ils  iugent  de  quels  chaflimcns  ils  font  dig- 
nes, eux  qui  ne  font  pas  feulement  coupables  d’vn  petit  relâche- 
ment en  la  charité;  mais  qui  â force  de  fubtilitez  en  ont  prelque 
entièrement  effacé  les  deux  Tables;  Sc  qui  n’eftant  pas  contens 
d attaquer  vn  des  points  de  laloy,  dont  le  moindre, félon  la  paro- 
le expreffe  de  l’Efcriture,  doit  demeurer  inébranlable  cependant 
que  les  cicux  & la  terre  pafleront,  femblcnt  en  vouloir  renuerfèr 
les  principes  les  plus  inuiolables. 

La  feueritc  que  le  Fils  de  Dieu  fit  paroi  lire  enuers  ceS.  Euef- 
que  qui  commençoit  â fo  refroidir,  a elle  regardée  par  les  plus 
grands  hommes  de  1 Eglitc , comme  vn  modelé  qu’ils  dcuoienc 
imjter.  Ils  ne  pouuoicnt  foufftir  la  (ènfoalité  ny  la  delicatcflê 
dans  les  Chrefliens,dont  le  Dieu  efl  couronné  d'épines, & mort  fut 
vne  croix;  Sc  l’ardente  charité  qu’ils auoient,  leur  faifoit  crain- 
dre que  des  aéfions  qui  efloicnt  innocentes  en  elles  mefmes,ne 
fulfcnt  vne  difpolîtion  de  vn  pafîàge  â de  plus  grands  dcfordrcs. 
L Illuftre  Minutius  Félix  nous  fait  vne  peinture  admirable  de 
cette  diurne  conduite,  Sc  ne  donne  point  de  meilleur  caraétere 
I de  la  Religion  chrcfticnne,  que  la  pureté  de  les  mœurs  f-il  veut 
que  l’on  iuge  de  la  creance  des  premiers  Chrcftiens  par  la  bonté 
de  leur  vie  ; Sc  fans  beaucoup  difputerfur  la  vérité  des  ni  yfteres, 
il  perfuade  fon  amy  d’embraifer  la  foy,  par  la  probité  lînguliere 
, de  ceux  qui  la  profefToiçnt. 

Ce  fentiment  a cftéfuiuy  du  plus  éclairé  de  tous  les  Percsfaint 
Auguftin,  qui  voulant, reprefenter  la  différence  qu’il  y auoit  cn- 
I tre  la  feéle  des  Manichéens  Sc  la  Religion  catholique, & faire  voir 
, la  laideur  de  l’vne  par  la  beauté  de  l’autre,  fait  vn  excellent  por- 
, trait  des  mœurs  de  celle-cy , où  il  ne  monftre  pas  tant  ce  qu  elle 
l «o't  > que  ce  quelle  pratique.  IJ  penfe  que  pour  confondre  ces 
. Tt  5 hcre 


*74  ( Censvrr  de  /'Apologie  des  Casvisteï, 
heretiques  il  luy  fiuffit  d’oppolêr  aux  pernicieux  principes  de 
leur  Morale,  les  réglés  tres-purcs  ôc  rre<-faintes  de  celle  de  l’E- 
glile;  ôc  il  ne  doute  point  que  le  beau  vilage  ne  rende  hydeux 
le  fard  & les  couleurs  dont  ils  (è  vouloient  parer,  & que  la  di  for- 
mité  horrible  du  monftre  qu'ils  auoient  formé , ne  f-afle  éclater 
encore  dauantage  la  blancheur  <Sc  la  beauté  de  la  colombe. 

Que  diroienc  aujourd’huy  ces  hommes  diuins  s’ils  viuoicnt  à 
la  veuë  de  cètte  effroyable  Apologie?  Reconnoiftroient  ils  à ce 
tableau,  ôc  à ces  lineamens  fï  (ombres  6c  fi  défigurez,  celle  qui 
«fiant  1 Epoulè  immortelle  du  plus  beau  d’enrre  les  hommes,  eft 
aufifi  toute  belle  6c  (ans  tache  ? Et  ceux  qui  ont  tant  rrauaillé 
pour  confêrucr  1 innocence  du  Chriftianiime,  qui  punilïoient 
très  leucrement  les  crimes  particuliers , ôc  qui  pardonnoient 
auec  peine  a des  aélions  innocentes,  ne  (croient-ils  pas  (ailîs 
defionnement,  s ils  voyoient  efiablir  vne  (cicnce  6c  vne  école 
publique  du  péché? 

Que  fi  nous  vouions  chercher  quelle  eft  la  caute  du  prodi- 
gieux égarement  de  ces  nouueaux  Auteurs,  nous  aurons  bien 
toft  apperceu  qu  il  ne  vient  que  du  peu  d’eftat  qu’ils  ont  fait  dé 
la  parole  de  Dieu,  6c  de  la  tradition  de  (on  Eglift,  qui  ne  doiucnt 
pas  moins  regler  nos  moeurs  que  noftre  creance.  N’ayant  pas 
trouué  que  les  enfeignemens  de  l’vne  6c  de  l’autre  s’accommo- 
daflent  aux  lumières  de  la  rai(on  naturelle,  ny  aux  inclinations 
de  la  plufpart  des  hommes  dont  ils  ont  cmbralïï  le  party , ils  ont 
voulu  (e  faire  vne  autre  réglé  8c  vne  autre  conduite  ; & comme 
ils  en  ont  conçeu  1 idée  dans  leur  propre  (êns  ,ilsenontappuyé 
le  dellêin  fiir  le  crédit  ôc  fiir  l'autorité  qu’ils  vfiirpcnt.  Ils  (ont 
perfuadez  à la  vérité  que  le  meilleur  (eroit  qu’il  n’y  euft  point 
de  péché  au  monde  : mais  cela  efiantimpolTible,  ils  (e  (ont  ima- 
ginez. qu  il  en  faut  diminuer  le  nombre  autant  que  l’on  peut  par 
des  exeufes  trompeufes  ôc  des  déguifements  eftudiez  , ôc  qu’il 
leur  eft  permis  de  donner  aux  Chreftiens  des  adre(Tcs&:  des  dé- 
tours pour  chicaner  contre  la  loy  de  Dieu  , <Sc  tout  au  moins  de 
leur  enfeigner  que  beaucoup  de  grands  pechez  ne  font  ny  fi  mor- 
tels ny  fi  dangereux,  que  les  autres  qui  en  iugent  par  les  véritables 
règles  de  l’Eglife,  le  voudroient  faire  croire. 

De  ces  principes  eft  venue  la  licenceextrémede  former  mille 
queftions  vaines  ôc  dangereufès  : de  faire  vn  problème  de  l’Euan- 
gile,  ôc  de  changer  l’école  de  noftre  Sauueur  & de  noftre  Mai- 
lire,  qui  n’enfeigne  que  des  veritez  éternelles,  en  vne  efipece 
d Academie;  De  là  font  nées  les  fubtilitez , les  fuppofitions,  les 
2 ‘ * ' inten- 
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Internons  dirigées, la  Icience  des  probabilitez , & les  autres  arti- 
fices & accommodemens  que  nous  déplorons  : ÔC  par  tous  ces 
degrez  ces  Cafuiftes  fuiuant  toujours  la  faute  lueur  d vne  raifon. 
apparente,  font  tombez  enfin  dans  des  excès  étranges  , qui  font 
voiriufques  où  peut  aller  l’égarement  de  l’efprit  Humain  aban- 
donné à luy- met  me,  & font  deuenus  femblables  à ces  Prophètes 
marquez  fouuent  dans  i’Eftriture  , qui  au  lieu  deparler  par  1 El- 
pritdeDieu,  ne  parlent  que  d’eux-mefmes  , 8c  qui  bien-loing. 
d’annoncer  les  vtdontez  , ne  voyent  que  des  longes , & ne  pu- 
blient que  leurs  propres  iilufions. 

Sainéf  Bafile  à ce  propos  dit  admirablemant,  qu  il  fut  vn  tour 
épouuantécn  lifantdans  le  liure  des  luges,  que  ce  funefte  aban- 
donneinent  à toutes  fortes  de  pechez  où  le  peuple  d I firaël  s em- 
porta, vint  de  ce  qu’il  n’auoir  point  de  Roy.  Mais  eftanc  reuenu 
de cét  étonnement,  8c  ayant  médité  fiir  ce  paflige,  il  comprit 
que  le  faint  Efprit  vouloir  dire , que  n’y  ayant  point  d autorité 
certaine  pour  faire  des  loix  & obliger  à leur  obferuation , chaque 

particulier  fedonnoit  la  loy  que  fa  cupidité  & fon  amour  propre 

luyinfpiroit:  8c  comme  il  ne  fuiuoit  point  d’autre  guide , il  ne 
falloir  pas  s’eftonner  s’il  y auoit  tant  de  crimes  & d’abomina- 
tions parmy  ce  peuple.  Et  ce  grand  faint  ajoufte  que  c eft  vne 
image  de  ce  qui  arriue  dans  l’Eglifc  , lors  que  les  particuliers 
abandonnant  la  doétrine  de  noftre  Sauueur  Iesv  s-C  h Ri  s T 
qui  eft  leur  Roy , fefont  des  maximes  8c  des  réglés  de  leur  feule 
autorité , aymant  mieux , dit-il , commander  au  Seigneur  , que 
d’obeïr  au  Seigneur. 

Plaife  à Dieu , mes  chers  Freres,  de  nous  garantir  par  fa  mi- 
(ëricorde  d’vn  defotdre  pareil  ! Et  c eft  pour  1 éloigner  autant 
qu’il  nous  eft  polïible  de  cediocele,  8c  dans  lé  mouuement  de 
la  vigilance  & charité  Paftorale  que  nous  luy  deuons , que  nous 
vous  déclarons  maintenant  noftre  jugement  plus  exprès  6c  plus 
particulier  fur  cette  Apologie.  Auant  toutes  chofès  nous  auons 
eu  recours  à l’Auteur  de  la  fagete  , pour  attirer  fur  nous  par  la 
prière  l’Efprit  de  difeernement  ôc  d’intelligence  , qui  fait  vne 
portion  de  là  grâce  Epifcopale  dont  #ous  auons  befoin  en  cette 
rencontre.  Et  après  auoir  leu  8c  examiné  ce  liure  auec  tout  le 
foin  poffiblc,  Ôc  en  auoir  pris  confeil  de  personnes  remplies  de 
fcience&  de  pieté,  veu  la  condamnation  folennelle  que  tant  de 
Prélats  ont  faite  de  ce  mefme  liure , & la  Cenfure  de  la  Faculté 
de  Théologie  de  Paris  ; & cortfideré  mefme  qu’il  y a déjà  long- 
temps que  le  fouucrain  Pontife  Vrbain  VIII.  d heureufë  mé- 
moire 
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moire  , les  Prélats  de  France  aflemblez  , 8c  ladite  Faculté  de 
Théologie,  s’eftoient  deslarez  par  leurs  Cenfures  contre  quel, 
ques  ouurages  qui  corrompoient  la  Morale  Chreftienne  -,  Nous 
anons  condamné  dans  cemefme  efprit  , & condamnons  ledit 
liure  intitulé  , apologie  pour  les  Cajwjler  , &c.  Comme  conte- 
nant plufieurs  proposions  fauffes,  temeraires , erronnées , fean- 
daleufes , qui  détruifent  les  véritables  réglés  des  mœurs , 8c  qui 
portent  au  libertinage  , 8c  au  renuerfement  de  la  difcipline  ec- 
clcfiaftique  ; faifant  deft'enfe  fous  peine  d’excommunication  i 
tous  les  fideles  de  noftrediocefe  de  le  lire  , de  le  garder , ou  d’en 
foûtenir  la  doctrine , 8c  à tous  les  Curez  8c  Vicaires , 8c  autres 
Confefleurs  approuuez  de  nous  , de  s’en  feruir  jamais  pont  1a 
conduite  des  confciences. 

Mais  par  ce  que  ce  n’cft  pas  allez  aux  Pafteurs  del’Eglilê  , de 
prelèruer  les  perlonnes  qu’ils  gouuernent  de  la  contagion  de 
l’erreur , & d’étouffer  le  poifon  d’vne  faufïè  doétrine , s’ils  ne 
traua  illçnt  pour  conlèruer  en  elles  la  vie  fpiritueile , 8c  les  nour- 
Tir  des  veritez  qui  leur  font  neceffaires  , nous  croirions  , mes 
chers  freres  , auoir  manqué  à vne  grande  partie  de  noftre  deuoir 
dans  cette  importante  occafion , fi  après  auoir  condamné  folen- 
nellement  la  Morale  pernicieufo  des  mauuais  Cafuiftes , 6c  jetté 
l’anathéme  contre  elle,  nous  ne  vous  exhortions  de  tout  noftre 
cœur  parla  charité  de  IRsvs-Christ,  d’aller  prendre  dans 
leurs  propres  fourccs , c’cft  à dire  , dans  les  diuinés  Elcritures* 
dans  la  vénérable  tradition  des  Peres  , 8c  dans  le  faint  exercice 
de  la prière,  les  folides  maximes  delà  pieté  , fuiuanc  lefquelles 
vous  lesdeuez  mener  à la  vie  bien-heureufe.  C’eft  là  que  vous 
les  trouuerez-dans  leur  pureté  , èc  entièrement  ièparcesde  tou- 
tes fortes  d’alterations  & de  déguifemens , des  abus  8c  mauvai- 
fes  coutumes  , des  vaines  fubtilitez  , 8c  des  accommodemens 
charnels.par  lelquels  l’efprit  humain  8c  la  fagefle  du  fiede  tâchent 
de  les  corrompre  & de  les  affoiblir.  C’eft  là  que  vous  rencontre- 
rez du  lait  pour  les  foibles  8c  pour  les  petits  ,&  des  viandes  foli- 
des pour  les  forts  & pour  les  parfaits. 

L’Efcriture  lainte  , qui  eft  appellée  par  feint  Ambroife  le  li- 
vre des  Preftres , & la  fubftance  du  Sacerdoce , vous  donnera  les 
premiers  principes  & les  règles  generales  delà  vie  chreftienne, 
qui  ne  font  autres  que  les  enfeignemens  adorables  8c  les  aéiions 
» rrcs-feinces  du  Verbe  Incarné.  La  tradition  eedefiaftique  vous 
en  découurira  le  vray  fons  , 8c  la  fincere  intelligence.  Et  la 
prière  non  fçujpiqenç  vous  apprendra  la  manière  de  vous  en  bien 
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(émir,  ôc  de  l’appliquer  vtilement  dans  les  cas  particuliers  j 
mais  elle  vous  en  infpirera  le  deftr  ôc  la  volonté  ; parce  quefai- 
fant  pafler  ces  oracles  (àcrez  de  refpric  dans  le  cœur , elle  vous 
remplira  de  la  double  charité  que  demande  voftre  miniftcre. 
Etudiant  comme  il  faut  l’Efcriture , vous  aurez  pour  maiftre 
le  faint  Efprit  qui  l’a  infpirée  : apprenant  la  tradition,  vous  fe- 
rez les  difciples  de  fEglifè,  qui  eftant  fon  Epoufe  cft  auffi  la  de- 
pofiraire  ôc  la  difpenfatrice  de  fes  veritez  de  de  lès  myfteres  -,  ôc 
Vous  addreflant  à Dieu  par  la  priere , vous  deuiendrez  vous- 
(nefmes  les  Doétcurs  Ôc  les  Maiftres  desChreftiens  ; parce  quel- 
le vous  rendra  dignes  de  leur  cnfëigner  les  voyes  du  ciel , Se 
la  fcience  du  falut,  que  vous  aurez  apprifès  dans  cette  diuine 
école. 

Enfin  fi  vous  méditez  foignenfêment  la  loy  de  Dieu  dans  l’EH 
criture , elle  vous  fera  connoiftre  les  erreurs  que  vous  deuez 
combatre , les  vices  que  vous  deuez  corriger , ôc  les  veritez  que 
vous  deuez  perfuader  à tous  les  fideles , pour  les  porter  d la  per- 
dition, d laquelle  ils  font  appeliez  par  la  grâce  duChriftianifme. 

Si  vous  recherchez  la  doélrine  de  l’Eglife  dans  la  tradition  de  des 
Peres,  elle  fera  la  réglé  aflurée  de  vosconnoiflânccs,de  vosfenti- 
mens,  de  vos  difcours,de  voftre  zele,  ôc  de  toute  voftre  conduire. 
Mais  la  priere  fera  celle  qui  vous  fera  goufter  ces  lierez  enfeigne- 
mens , qdi  vous  fera  perfêuerer  dans  la  juftice,  qui  vous  rendra  fi- 
dèles iniques  à la  mort  dans  les  exercices  de  vos  fonétions  Pafto- 
rales , & qui  donnera  à voftre  parole  vne  verru  toute  puiflànte 
pour  conuertir  ou  pour  confondre  les  âmes  les  plus  endurcies. 

Ce  fera,  dis-ie,  la  priere  fi  elle  eft  feruente,  fi  elle  cft  conti- 
nuelle , qui  vous  ouurira  le  fécret  des  consciences , pour  y pé- 
nétrer les  fentimens  les  plus  cachez,  ôc  pour  connoiftre  les  dif- 
férons mouucmcns  que  la  grâce  ôc  le  péché  opèrent  en  elles.  Ce  1 
fera  la  priere  qui  éclairera  vôtre  efprit  ; qui  déliera  vôtre  lan- 
gue -,  qui  vous  fournira  des  rai  fon  s ôc  des  paroles  -,  qui  vous  don- 
nera l’induftrie  & la  dilcretion,  la  douceur  & la  force  ; qui  im- 
petrera  à vos  penitens  la  componction,  la  confiance,  la  docilité 
nece  flaire  pour  profiter  de  vôtre  direction  j ôc  qui  attirera  fut 
vous  ôc  fur  eux  des  benediétions  admirables. 

Ainfi,  mes  freres,  nous  ne  fijaurions  jamais  vous  trop  re- 
commend.er  l’étude  des  feintes  lettres  ; puis  qu’elle  doit  eftre 
la  plus  ferieufe  & la  plus  ordinaire  de  vos  occupations.  Lifez-le* 
dans  le  mefme  efprit  quelles  ont  efté  faites,  de  qui  foui  vous  les 
geut  faire  comprendre  vtilement.  Ne  craignez  point  d’y  trou- 
i ver  des 
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ver  des  diificultez  & des  épines.  S’il  y a quelque  oblcuritédanf 
l’intelligence  des  myftercs  qu’eiies  nous  découurent > pour 
«lire  l’objet  de  noftre  foy,  il  n’y  a rien  de  pius'dair  ôc  de  plus 
intelligible  que  ce  qu  elles  nous  propofent  pour  la  réglé  de  nos 
mœurs  j & l’on  peut  dire  que  c’eft  finit r action  des  forts  & de* 
foiblcs , des  içauans  ÔC  des  ficnples.  Que  fi  neanmoins  vous  y 
rencontriez  des  choies  qui  fiilènt  naiitre  en  vous  quelques  dou- 
tes, humiliez-vous  deuant  Dieu  de  lobfcurité  qui  eft  dans 
vos  efprits , & non  pas  dans  là  parole , ôc  vous  ferez  éclairez. 
Cette  nuée  quis’eftoit  épanduë  fur  vous,  fera  diiTipée  par  les 
rayons  de  cette  raefme  parole,  qui  illumine  & donne  intelli- 
gence aux  petits.  Et  afin  que  vous  en  tiriez  tout  le  profit  que 
vous  deuez , apportez  - y la  préparation  d’vne  bonne  volonté, 
pour  chercher  Dieu  uniquement  ôc  fincerement  dans  cette  le- 
cture. Imprimez  dans  voftre  ame  les  fentimens  de  ces  grandes 
vçritez  : rappellez-les  à voftre  penfée,  ôc  les  méditez  inceflà- 
ment , afin  de  les  digerer  pour  ainfi  dire,  & les  faire  palier  en 
vous  mefmcs , ôc  d’en  prendre  vne  foiidc  ôc  excellente  nourri- 
ture. 

„ Al’eftudede  l’Efcritureioignez  celle  de  la  tradition  ôc  des  SS. 
Pères,  fi  vous  les  pouuezauoir.  Et  il  vous  vous  Tentez  forts 
pour  les  entendre  parler  auec  fruit  , n appréhendez  point  de 
vous  égarer  auec  ces  illuftres  guides  , ny  de  trouuer  auec  eux 
des  routes  écartées  ôc  dangereulcs  -,  puifque  l’Eglilê  les  recon- 
noift  pour  Tes  Docteurs,  ôc  quelle  a confacré  leurs  fentimens 
par  des  témoignages  fi  glorieux,  rendus  mefrpe  dans  fes  Conci- 
les generaux.  Ecoutez  les  en  difciples  , & non  pas  comme  des 
Cenfeurs  ôc  des  luges.  Lifcz  leurs  ouurages,  pour  embrafter 
auec  pieté  la  doétnne  que  vous  y aurez  trouuée , comme  vn 
depoft  qu’ils  ont  receu  de  Jesvs-Christ  & des  Apoftrcs, 
ôc  non  pas  pour  y rencontrer  vos  propres ièntimens-,  Rappre- 
nez en  leur  compagnie  à marcher  dans  cette voye royale,  dont 
il  eft  parlé  dans  l’vn  de  nos  plus  célébrés  Conciles  de  France, 
qui  ne  s’écartant  ny  à droit  ny  à gauche,  mene  directement X 
Dieu. 

Que  s’il  y en  a parmy  vous  qui  ne  Ce  reconnoiilènt  pas  allez 
forts  pour  aller  à l’école  de  ces  grands  Mai  (très  ,&  qui  Ce  fenti- 
roient  peuteftre  trop  chargez  du  poids  de  leur  doCtrine , noua 
fcur  confeillons  pour  s’inftruire  félon  leurs  befoins  de  la  vérita- 
ble Morale,  de  la  légitimé  adminiftration  des  facremens , ôc  de 
la  fidèle  conduite  des  âmes,  d’en  puifer  la  fcience  dans  vne/a- 
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miiiere  & deuote  leéture  du  nouueau  Tcftament,  du  fainét 
Concile  de  Trente,  du  Catechifmc  Romain,  du  Paftoral  de 
4àint  Grégoire , des  Canons  pcnitentiaux , de  la  Morale  de  (aine 
Thomas , des  inftruéfions  de  faine  Charles  aux  Confeiléurs,  Üc  du 
Rituel  de  ce  diocelè.  Mais  pour  en  acquérir  la  pratique,  il  vous 
fera  très  aduanrageux  de  vous  trouuer  aucc  alfiduité  aux  Con- 
férences de  vos  Doycnnez  , ôc  de  vous  y préparer  auec foin.  Si 
vous  y allez  auec  les  difpolïrions  que  nous  vous  auons  recom- 
xnendées  fouucnt  dans  nos  Synodes  ôc  dans  nos  Lettres  Part  ora- 
les, ne  doutez  point  que  le  Pere  des  lumières  ne  prefide  au  milieu 
de  vous,&  que  fon  Efprit  ne  vous  enfeigne  toute  vérité. 

Après  tout  quand  il  vous  arriuera  des  doutes  &desdifficul- 
tez , vous  tijauez  que  nous  fommes  eftablis  de  Dieu  pour  vous 
écouter.  C’eft  la  voye  la  plus  canonique , la  plus  reguliere,  ôc 
celle  que  les  faines  Preftres,  ôc  les  Palpeurs  particuliers  ont  tou- 
jours iinuie  dans  les  meilleurs  (iecles  de  l’Eglife  , pour  cftrc  in- 
ftruits  dans  les  rencontres  confiderables  des  règles  de  leur  deuoir, 
n’ignorant  pas  que  les  leures  de  leurs  Prélats  gardent  la  icicnce, 
6c  qu'ils  doiuent  apprendre  de  leur  bouche  la  loy  de  Dieu.  Il 
n’y  arien  qui  vous  empefthe  de  garder  ce  fainct  vfage;  ainlî 
que  vous  auez  déjà  heureufement  commencé.  Vn  Chreitien  ( dit 
excellemment  le  plus  grand  Empereur  que  nous  ayons  en 
écriuantauxEuefquesd’Efpagne}  ne  doit  point  auoir  de  hon- 
te de  sinftruire  ny  d’aprendre  -,  parce  que  1 humble  ôc  pieulè 
recherche  pénétré  aifément  les  myfteres  de  la  SagefTe  , ôc  qu’il 
vaut  toujours  beaucoup  mieux  eftre  le  difciple  de  la  vérité  , que 
le  maiftre  de  l'erreur.  De  noftre  part  nous  y apporterons  tout  le 
(ècret  , la  facilité  , & la  condefcendence  poffible.  Et  nous 
n’aurons  iamais  de  confolarion  plus  feniible  , que  de  la  commu- 
nication frequente  ôc  lîncere  que  vous  aurez  auec  nous  , pour 
toutes  les  chofcs  qui  regardent  le  feruice  de  Dieu , ôc  l'accompli  de - 
ment  de  vollre  minifteie. 

Nous  ne  prétendons  pas  neanmoins  par  tout  cela  vous  inter- 
dire abfolument  la  leâure  des  Auteurs  des  Cas  de  confcience. 
Nous  fçauons  quelle  peut  eftre  vtile  à plulîeurs  dans  diuerfes 
occalions.  Et  il  nous  rtfte  feulement  à vous  auertir  , que  c’eft 
particulièrement  à l’égard  de  cette  forte  d’Ecriuains,  qu’il  faut, 
félon  l’ordonnance  du  grand  Apoftre,  éprouuer  fi  leurefpritcft 
cçluyde  Dieu:  quil  en  faut  faire  vn  iufte  choix  par  l’aduis  des 
perfonnes  les  plus  lages  : qu’il  le»  faut  lire  auec  précaution  & 
difccrncœent  j ôc  enfin  qu’il  eft  toujours  plus  feur  de  confulter 

Dieu, 
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Dieu,  l’Eglife,  Ôc  les  guides  célébrés  dont  nous  auons  parlé* 
pourtrouucr  les  réglés  véritables  de  la  Morale  ôc  de  la  conduite 
fpirituelle,  que  de  s’cn  rapporter  à l'opinion  ou  à l’autorité  d’vn 
liure particulier  , qui  peut  tromper  fes  lecteurs  par  de  faufles  ma- 
ximes, après  s’eftre  trompé  luy-mefme  par  la  préoccupation  ou 
la  témérité  qui  l’a  porté  â les  etnbraffer. 

Voila,  mes  chers  freres,  à noftre  jugement  , les  moyens  les 
glus  propres  pour  vous  inftruîre  lôlidementde  la  Moralechre- 
Âienne  , ÔC  vous  rendre  capables  d’vne  fonction  aurti  faintc, 
aulïi difficile,  & aulTi  perilleutc  qu’eft  la  voftre.  Voila  la  ma- 
niéré la  plus  allurée  de  vous  y conduire  heureufcmenc , ôc  d’y 
trauai  lier  avec  benediftion.  Si  vous  la  mettez  en  pratique , ainlî 
que  nous  le  fouhaittons , ôc  vous  y exhortons  inftammcnr,& que 
voftre  pieté  nous  le  fait  efpercr , vous  vous  remplirez  en  mefme 
temps  de  l’amour  de  Dieu  & de  fa  vérité  , vous  répandrez  l’vne 
& l’autre  dans  les  âmes  qui  font  fous  voftre  charge , Ôc  aurez  fujet 
d’attendre  auec  confiance  les  recompenfes  promifës  aux  bons& 

, fidèles  feruiteurs  qui  auront  fait  ÔC  enfeigné  la  volonté  du  Maiftre 
fouuerain.  Donné  à Chaalons  le  i i.  Mars,  i6y>. 

Signé, 

Félix,  E.  ôc  C.  de  Chaalons. 

Les  pre fentes  feront  publiées  & regiftrées  où  befoïnfera , à U di- 
ligence Je  noftre  "Promoteur general. 

Par  commandement  de  Monseigneur 
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LETTRE  PASTORALE 

DE  M 0 ?i_S  t 1 6 2i_E  y K 

L’EVESQJE  DE  TVLLE, 

CO  T^T E 1 \AT^r 

SA  CENSVRE 

. DV  LIVBJ.  lUTirrLE', 

APOLOGIE  P O V R L E*S 

GASV1STES»  &c. 

Du  i8.  Aurilt  165 8. 

LOV1S  DS  Rï  C HIGNEV  OISIN  DE  GtHON,  ^ 
la  grâce  de  Dieu,  & du  Jaint  Siégé  ApoJlol'vjue,  Euefyue,  feignmr, 
& vicomte  de  Tulle , Abbé  de  Moreaux , Confeiller  ordinaire  dm 
J \oy  en  tôt u fes  Confeili , au  Clergé  & an  Veuf  le  de  nojlre  diocefe , fa  lut 
& benediélion  en  nojlre  Seigneur.  JI  y a de!  ennemis  qui  fe  font 
craindre  non  feulement  en  prefence,  8c  lorsqu’ils  (ont  actuelle- 
ment dans  le  combat  : mais  encore  |de  loin  par  le  feul  bruit  dé 
leur  nom,  & par  la  terreur  de  leurs  armes.  Nous  pouvons  rai- 
fonner  des  choies  agréables, comme  def  terribles;  & parler  au  fu- 
jet  delà  doCtrinercomme  au  fait  de  la  guerre.il  y a des  auteurs  8c 
des  liures  ttes  - pernicieux  , qui  auec  leur  complailânce  & leur 
douceur  nous  communiquent  leur  venin, non  feulement  par  leur 
leCture,  & lors  que  nous  les  auon  s actuellement  deuant  les  yeux; 
mais  encore  de  loin,  & lors  qu’ils  ne  font  pas  venus  ÿufqu’d  nous* 
par  la  feule  réputation  qu’on  leur  donne,  & par  l’eltime  qu’on  en 
fait.  Quoy  que  par  la  ptouidence  de  Di*v  le  litire  intitulé,  App- 
XOGis  povr  eesCasvistis  cotre  les  Calomnies  &cqui  court 
par  toute  la  France  depuis  la  fin  de  l’année  derniere;  n’ait  paflï 
dans  ce  dioccfe  qu’en  tres-peu  de  mains , au  moins  que  nous 
ayons  pu  découurir , il  n’a  pas  laiffé  toutefois  de  faire  déjà  beau- 
coup de  bruit  parmy  nos  fçavans , & de  nous  faire  en  fuite  à nous 
mefmcs  beaucoup  de  peur, de  pour  les  Sçauans , ôc  pour  le  peuple. 
Mais  le  plus  grand  mal,  8c  le  plus  juilefuiet  de  crainte  ôc  de  dott- 
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leur  pour  nous,  aefté  que  quand  nous  auons  veu  ie  liurc , lapre- 
fencc  n’a  rien  diminué  de  ce  que  la  renota  mée  nous  en  auoir 
apris;  au  contraire  elle  y a certes  beaucoup  ajouré.  Nous  auons 
veu  pour  lors  que  ce  qu’il  yauoitdedangereuxdanscettepiece, 
n’eftoie  pas  feulement  quelque  trait  deplumequi  eufléchapé  vn 
peu  inconfiderément  à l’Auteur  en  quelque  endroit  particulier 
au  milieu  d’vne  Théologie  qui  fuft  generaleinent  bien  faine  6c 
bien  feüre  : maisquec’eftoit  pluftoft  vn  aflemblage  & vn  ramas 
de  plufieurs  propofitions  fur  la  plufpartdescommandemens  de 
D i E v & de  l’Eglife,  defquelles  on  auoit  compofé  comme  vn 
Cours  d’vrie  Morale  bien  corrompue  &bienfcandalcufe.  Nous 
avons  encore  veu  , que  toutes  ces  propofitions  n’y  eftoient  pas 
auandées  par  forme  d’objeftion,  qu’on  fift  contre  quclqu’vn,  à 
qui  on  Vouluft  imputer  dé  les  auoir  ou  inuentées,  ou  mefmc  feu- 
lement fui  vies  : ce  qui  leur  laillèroit  toujours  moins  de  creance 
parmy  les  leélcurs  -,  parce  que  toute  accufacion  de  fà  nature  eft 
fufpe&c  de  quelque  exagération  pour  le  moins , fi  elle  ne  l’eft 
d’vnc  fuppofition  toute  encicre  : mais  qu  elles  y eftoient  foufte- 
«»cs  , & étalées  par  forme  de réponfeôc  d’Apologic, comme  l'Au- 
teur parle  luy-mefine  , auec  tout  ce  qu’il  a pu  leur  donner  de 
clarté,  d’étendue,  de  force,  & d’ornemens  mefmcs,  pour  rendre  fes 
opinions  viiftoricufês  6c  triomphantes  dans  les  efprits,  non  feule- 
ment quant  if  la  fpcculation,  mais  aufTt  quant  à la  pratiqne  : non 
feuleriient  parmy  les  peuples,  ou  parmy  les  Confelleursmefinesj 
mais  auflt  parmy  les  Doétcurs  qui  font  lesmaiftres  des  vns&  des 
.autres.  Ccft  ce  qui  nous  a obligez  d lire  plufieurs  fois,  & à con- 
fidercr  auec  beaucoup  d’attention  celiuteen  (on  tout,  & en  fes 
parties.  Et  enfin  voyant  que  plus  nous  le  liions, & plus  nous  y 
trouuions  ce  qui  nous  y auoit  paru  au  commencement , nous 
auous  crû  qu’il  eftoit  de  noftre  deuoir  de  vous  prefenre  nos  or- 
dres , Sc  de  vous  déclarer  nos  fentimens  plus  particuliers  fur  les 
concluions  & fur  les  principes,  c’cft  d dire, fur  le  corps ÔC  fur 
l’cfprit'dc  cét  ouvrage  ; principalementen  «efaint  temps,  auquel 
nous  auons  plus  d craindre,  que  la  clef  de  la  doctrine  venant  d 
cftre  mal  conduite  entre  les  mains  des  Confefîèurs,  ne  caufede 
plus  grands  maux  dans  les  âmes. 

Premièrement  donc  nous  auons  cette  confolationdeuantno- 
* ftre  Seigneur,  que  nous  ignorons  contre  qui  nous  écriuons  icy, 
parce  qu’il  cft  queftion  d’vn  liurc  imprimé  fans  le  nom  d’aucun 
auteur.  Et  ainfi  l’on  ne  fçauroitnous  reprocher  que  nous  ne  gar- 
cüoir  pas  en  ce  iugemcnc  fi  important  de  la  doitrine  cette  réglé 
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h droite , que  rertulhen  a marquée  d'abord  au  liure  des  Pre 
lcriptions  contre  les  Hcretiques , quand  H selt  demandé  fi  forte- 
ment a luy-metme:  lugeons-nous  des  perfonnes  par  la  foy  , cnf 
de  h loy  par  les  perfonnes  ? Certainement  nous  en  voulons  * Ter 
rcur  qui  nous  ell  odieufe,  fans  vouloir  toucher  à l'auteur  qU* 
nouselt  inconnu.  “ 

Après  cette  proteftation  trcs-fincere  & très- véritable  , nous 
déclarons  que  nous  auons  condamné  & condamnons  par  ces  pre- 
fentes.le  hure  qui  porte  pour  titre,  Apologii  POvr  ies  Ca- 
svisrts,  <Ü£c.  imprime  a Pari,  en  16/7.  comme  contenant  plufietirs 
egaremens,  & plu heurs  excès,  c’eft  * dire  plufieurs  proportions 
fa u fies , mauuaifes , 6c  fcandaleUfes  touchant  la  Simonie,  l'Homi- 
eide , le  Duel , le  Larc.n , l' Vfure , l’Occafion  prochaine,  la  Dire- 
cft.on  de  1 intention , la  Probabilité,  de  autres  femblables  matiez 
res,  où  il  ioùtienr  communément  vne  Théologie  nouuelle&in  ’ 
connue,  aux  anciens  Peres , tendante  au  libertinage  & au  rehû 
chemcnt  des  mœurs,  appuyée  fur  le fens humain  & encore  cor- 
rompu,- 6c  enfin  oppoiéc  * l'cfprit  de  aux  maximes  les  plus  pures 
& les  plus  lainres  de  l’Euangile.  Auons  fait  & failbns  inhibitions 
/ & dencnies  à toutes  perfonnes,  tant  de  l’vn  que  de  l’autre  féxe 
en  ce  dioceie,  de  lire,  acheter,  retenir,  vendre , ny  diftribuer  cd 
l.ure,  fous  peine  d excommunication,  Et  afin  que  perfonne  n’en 
pretende  caufe  d ignorance , voulons  que  copie  des  prefentes  foie 
donnée*  tous  les  Supérieurs  particuliers  des  Eglifes  paroifliafès* 
ou  autres  tant  réguliers , que  feculiers,  pour  lire  & donner  * en- 
tendre cette  Cenlurc  rcfpediuement  * tous  leurs  inferieurs,  aiiec 
injonction  exprelle  que  nous  ta  items  aux  Curez,  Vicaires,  ou  au- 
tres  ayant  charge  dames,  de  publier  ces  prefentes  aux  prùne  de 
leurs  Me.Tes  paroilliales  par  trois  dimanches  confecutifs  de  q iov 
ils  nous  certifieront  par  écrit  dans  le  mois,  le  tout*  la  diligence 
de  nos  Promoteurs.  « 5 

Ordonnons  à tous  Gonfleurs , Prédicateurs,  CâtechiftesJ  e- 
<Ws  de  Theotogie,  & Confulteurs  de  Cas  de  confidence  en  ce 
dmcefe  dauoirtotijours  foin  d’écla.rer  le  fecret  de  leurs  cabi- 
nets & de  leurs  Confeffionoaux  de  la  lumière celefté de  lefpric 

de  Diev  ôc  de  lEglne:  de taireprefider dans  leurs confultatW 

1 t uangde  non  jamais  explique  que  félon  le  contentement  vna 
m me  des  Peres,  ainfique  nous  lauons  juré  en  noltre  profeflloh 
de  toy  : de  tondre  toujours  à la  plus  grande  pureté  6c  fetireré  de' 
la  doctrine  touchant  Jafoy  Sc  touchant  tes  mœurs;  &■  de  fe  don-1 
ner  bien  de  garde  du  levain  de  nos  nouueaux  Phanfiens , qui  à 
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force  de  multiplier  leur  interprétation  fur  la  loy  , l’ont  tonte 
corrompue  ; 6c  plus  ils  ont  voulu  l’accommoder  au  lens  ou  a» 
goût  des  hommes , 6c  plus  ils  ont  éteint  en  elle  autant  qu’ils  ont 
pii  tout  l’elprit  de  Di  a v.Quc  les  melmes  à qui  nous  parlons  Ce  fou. 
viennent  toujours  que  ces  interprétés  fi  accommodans  font  bien 
fouvent  plus  contraires  à l’Euangilc,  que  Ces  ennemis  déclarez. 
Et  comme  l’eau  claire  des  plus  pures  fontaines  le  corrompt  bien 
pl  uftôt,  quand  elle  pallè  par  des  terres  molles  Sc  grades, que  quand 
elle  roule  fur  les  caillous  6c  fur  les  rochers  \ ainli  la  loy  Euange- 
lique , qui  eft  fi  claire  & iî  pure  dans  fa  fource,  s’altere  6c  Ce  cor- 
rompt  bien  pluftôt  dans  la  bouche  des  Dofteurs  lâches  Ôc  com- 
plailàns,que  dans  l’oreille  même,  ou  dans  l’efprit  des  auditeurs 
les  plus  endurcis  6c  les  plus  rebelles.  Qu’ils  Ce  louuiennent  en  vn 
mot , de  ne  le  laifler  point  furprendre  à ces  malheureux  princi- 
pes , dont  ces  mauuaifcs  opinions  font  les  mauuailcsconfèquen- 
ces  ; Qu’on  ne  fçauroit , par  exemple,  faire  trop  ailées  les  choies 
de  la  conlcience , de  la  deuotion,  & du  fàlut,  comme  s’il  depen- 
doit  de  nous  de  rendre  bien  large  le  chemin  du  paradis,  que 
l’Euangile  dit  cftre  4i  étroit  : Que  pour  accorder  la  vertu  du  Chri- 
ftianifme  auec  la  vie  des  gens  du  monde,  il  n’y  a qu’à  accorder 
le  monde  auec  Di  e v,  ou  félon  l’exprelTion  de  S.  Paul , Belial  auec 
Jesvs-Christ,&  les  tenebres  auec  la  lumière:  Qu’on  peut  tenir 
comme  vne  réglé  indubitable  dans  noftre  Morale,  que  ce  qui  a 
efté  permis  vne  fois,  etl  permis  toujours:  Que  dés  l’heure  qu’on 
a leu  dans  vn  auteur  feulement  vne  opinion  particulière,  on  en 
peut  faire  vne  maxime-generale  : Qu’il  n’y  a nul  péril  d appli- 
quera toutelortede  cas,  de  de  pcrlbnncs,  6c  en  tout  cftat  de  cau- 
lé,  ce  qu’vu  particulier  n’aura  peut  eftre  inventé  que  pour  le  dé- 
charger de  quelqu’vn  de  ces  pénibles  & faux  penitens,  qui  font 
tant  (ôuffrir  les  Confetléurs  dans  les  Gonfcllionaux , comme 
quelques- vns  de  ces  auteurs  dilrnt  cux-mefines  ,quoyqueccloit 
à eux  à voir  encore  fi  cela  les  exculê  : Qu’on  peut  enfin  auec  toute 
Iciireté  6c  liberté  de  conlcience  rendre  communes  6c  generales,  ou 
par  fon  propre  jugement , ou  par  defcrence  û.  celuy  des  autres, 
tant  d’opinions  fi  nouuelles , fi  finguliercs , Ôc  fi  extrauagantes, 
Quas , pouuons-nous  dire  en  vérité  auec  les  paroles  d’vn  ancien 
Pcrc,  fine  ne  nid  nefm  eft,  ac  fine  honoribus  ippeliare  preeftxtic.  Donné 
à Tulle  dans  noftre  palais  Epilcopal  dix  -diuiétiefmc  du  mois 
d’Auril  mil  fix  cens  cinquante-  huit.  Ainli  ligné  à l’Original, 
I.  o v i S linéique  d«  Tulle. 

* ' T*r 
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' Par  Commandement  de  Monseigneur 
dijjîme  Eue f J Ht. 


l'lllnjhiffime  & Reueren- 
Iouv  et  Secrétaire. 


C E N S V R E 

d'vu  livrée  mriTrLÉ, 

APOLOGIE  P O V R LES 

* C A S V I S T E S,  &c. 

. ! 

M02^SElGf^EVR_ 

LEVES  Q_V  E D’  ORLEANS 

» Du  4.  lum  16/?. 

AL  F O N S E DEL  BINE,  par  la  grâce  de  Dieu  & du  S . 
Siégé  ^pofloliyue , Euefyue  d’Orléans  , Confeiller  du  Rpy  en 
[es  Conjeds  d'Ejlat  & priué  : tous  Doyens  Chanoines  & 

Chapitres,  sfbbey.  Trieurs , Curetai  Vicaires , Tredicateurs , &" 
autres  EaUefîaJlitjues  , Séculiers  , & Réguliers  de  noflre  dioctfe , 
Salut.  Comme  il  n’y  a rien  que  le  Fils  de  Dieu  ait  tant  recoin- 
mendé  à (es  Apoftres,  que  la  prédication  defonEuangile-,  il  n’y 
arien  aulït  à quoy  leurs  fucceffeurs  foienc  plus  étroitement  ob- 
ligez , qu’à  en  publier  les  veritez  aux  peuples  qui  leur  font 
commis , 8c  à employer  tous  leurs  foins  à ce  qu’on  en  obferue 
les  loix  toutes  faintes  8c  toutes  diuines-  Cette  obligation  a 
toujours  cfté  infcparable  de  la  charge  paftoralc  ; mais  elle 
eft  à prefent  d’autant  plus  grande  de  plus  prenante,  que  les 
efforts  de  fatan  pour  abolir  les  maximes  de  l’Euangilc  font 
plus  violens  que  iamais , que  le  mal  eft  plus  dangereux , 8c 
que  la  guerre  eft  plus  ouuerte.  Cet  ennemy  qui  fembloit 
auparauant  ne  combatre  qu’en  cachette  » & à la  faueur  de 
l’ignorance  ou  de  'l’infirmité,  pluroft  que  de  la  malice  des 
hommes,  attaque  aujourd’huy  a découuert  les  premières  8c 
plus  importantes  réglés  du  Chriftianifme  ; 8c  ramaffant  à def. 
fein  dans  des  liures  monftrueux  tout  ce  qui  fe  peut  trouuet 
d’horrible  touchant  les  mœurs , s’efforce  de  changer  la  loy  d’a- 
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mour  ôc  de  faintccé , que  1 es  v s - C H R i s r nous  a laiflèo, 
en  vne  Morale  plus  déteftablc  ht  plus  impie,  que  ne  le  fut  jamais 
la  pins  corrompue  des  PtiuofophesPayens.  Entre  ces  mal- heu- 
reux liurcs  vn  principalement  a paru  depuis  quelques  mois  en 
noilre  diocelè,  lî  remply  de  cette  fnauuailèdo&rine,  que  nous 
ferions  coupables  deuant  Dieu  d vne  lâche  preuarication  dans 
noftre  charge,  fi  nous  ne  nous  oppofions  fortement  par  la  mfte 
condamnation  quil  mérité,  aux  relàchemeus  épouuantables 
qu  il  introduit  dans  les  moeurs.  C’cft  vn  liure' anonyme-inti— 
*tulé  , -Apologie  pour  les  Cajufies , contre  tes  calomnies  des  lan.erti- 
ftes , dont  1 Auteur  enteigne  aux  luges  a te laifjèr  corrompre  ; ap- 
prend aux  valets  a commettre  des  vols  domeftiques  ; permet  aux  pe— 
cmfers  de  demeurer  dans  les  occafions  de  leurs  cheuies  j abandonne  les 
débauchera  leurs  fens  ; & met  au  nombre  des  chofcs  indifférentes  les 
excès  ne  bouche  les  plus  brutaux  zb”  les  plus  déraiJonn.ibles,Il  permet  les 
.pmonies  & les  vjures  ,ZT  parvn  dangereux  artifice  il  leur  ofic  feulement 
leurs  noms  , pour  en  mieux  établir  les  crimes.  Il  traite  indignement  la 
penitence,  & pour  exempter  les  libertins  des  ieujhes  que  l'Eglife  ordon- 
ne, il  leur  fournit  des  moyens  fi  honteux  & fi  deshonnefies , que  la  pu- 
deur ne  nous  permet  pets  de  les  rapporter  , & quil  s ne  peuuent  efire 
ouy  i fans  horreur  des  oreilles  chafies.  Il  approuuc  la  calomnie  la  plus 
noire,  & qui  impoiede  faux  crimes  à des  innocens.  Il  ouvre  la  porte 
aux  homicides  pour  des  offenfes  prétendues  contre  l'honneur  imaginaire 
du  monde.  Il  veut mefme  quil  fait  permis  en  ces  cas  de  tuer  vn  hom- 
me qui  s enfuit  i & quelques  réglés  que  le  Fils  de  Dieu  nous  ait  pre - 
ferites  J ur  ce  fuiet  dans  fin  Euangile  , il  J'outient  que  ce  fl  la  lumière 
naturelle  de  noftre  raifort , qtfi  doit  dtfpofer  de  la  vie  des  hommes  ",  & 

Ç Ie  bien  l eleuer  Jap  vn  tribunal  en  me  fine  rang , cf-  aucc  le  mefme 
fournir  que  eeluy  des  Rpys  & des  Princes  foùuerains.  Nous  aurions 
.eu  fujet  d clperer  que  tant  d’excès  contre  les  feintes  maximes  de 
la  Morale  Chreftienne  que  I r.  s v s-Ch  ri  s t nous  a enlei- 
gnée,  & donc  il  noos  a donné  de  fi  puiffentes  premics  dans  la 
parole  ôc  dans  fe  vie , feroient  allez  d’horreur  aux  perlonnes  qui 
ont  la  moindre  teinture  du  Chriftianifine  , pour  le  deftruire 
deuxmelmes  > fi  nous  ne  connotlTions  par  vne  expérience  dé- 
plorable, quelle  efl  la  foiblelïè  des  hommes,  & deqticllc  im- 
portance il  eft  pour  leur  conlcicnce  Ôc  pour  leur  felut , d’empef-  , 
cher  quils  ne  reçoiuent  par  la  leéture  des  mauuais  liurcs  , les 
premières  impreflions  d’vne  do&rine  trop  relâchée."  C cd  pour- 
quay  ayant  eu  auis  quc.ce  pernicieux  liurc  intitulé  , .Apologie 
&c.  auoit  efté  diftribue  tant  en  cette  ville , qu’en  piuûcurs  au- 
t “V  y très 
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très  lieux  de  noftre  diocclc,  pour  preuenir  le  mal  qu’il  pour- 
rait produire,  6c  nous  acquiter  de  noftre  charge , après  l’auoir 
veu  , leu,  examiné,  de  diligemment  confideré  , 6c  l’auoir  taie 
voir  6c  examiner  par  plulïeurs  perfonnes  doctes  & pieufes , 
No vs  fanons  condamné  & condamnons  far  ces  f refentes  , comme 
contenant  plusieurs  tres.mauuaifes  & trcs-pemkieufes  maximes , qui 
corrompent  la  dijcïpltne , & tes  moeurs  : <&  introduijent  vn  rtlacbe- 
mtntentierement  oppofl  aux  réglés  de  l'Euangele.  Auons  fait  de  fai- 
fons  tres-expreflès  inhibitions  de  dette  ntes  d toutes  perlonnes  de 
noftre  diocefe  de  le  lire  , vendre  , ny  débiter  , fous  peine 
d’excommunication.  Vous  enjoignons  d’inftruire  les  peuples 
dans  les  commandemens  de  Dieu  de  de  fon  Eglife , de  les  con- 
duire refpcctiucmens  chacun  d voftre  égard  félon  les  principes 
de  la  Religion  Chreftienne  contraires  â ces  maximes  condam- 
nées, enyobfcruant  neanmoins  toutes  les  règles  de  la  prudence 
de  de  la  charité.  Et  d ce  qu'aucun  n’en  ignore,  nous  ordonnons 
que  ces  prefcnces  feront  leués  de  publiées  aux  profnes  de  prédica- 
tions par  trois  dimanches  confecutifs , de  affichées  en  la  maniéré 
accouitumée.  Donne  en  noftre  fynode  general  tenu  d Orléans 
lemardy  quatrième  jour  du  mois  de  Iuin  l’an  165$. 

^tinfi  figné, 

Ai.ro  nse  Dil'bbne  Euefque  d’Orléans. 

Et  plus  bas , 

Vvr  Commandement  de  Mondit  Seigneur  ( llhijlriffime  df 
ÿfittrendifiime  Enejque  d’Ol  cans. 

B LA  N CH  fi. 

N"-  - ». 
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C E N S V R E 

T)  y M'ES  ME  LlFKfE 

PAR  LA  f ACVLTE' 

PE  THEOLOGIE 

pcTVniuerfitc  de  Paris.  , 

Du  16.  IuiUet  16/8. 

LE  ïÇ.  de Ianuier  dernier , Malflre  Denis  Guy art  Syndic,  s efianc 
plaint  à la  facrie  Faculté  de  Théologie  de  Paris  dans  CMjfemblét 
generale  tenue  au  college  de  Sorbonne  , d’vn  certain  Hure  qui  ne 
porte  point  le  non  de  fin  auteur  , eferit  en  François  fout  ce  titre , Apo- 
logie pour  les  Cafuiftes , contre  les  calomnies  des  Ianfeniftes,&c. 
par  vn  Théologien  8c  Profefleur  en  droit  canon  ; â Paris  i6f 7. 
lequel  on  difiitefire  rempli  de  plufieurs  proportions  contre  les  bonnes 
mattrs  > on  a choify  quelques  DaEleurs  pour  ( examiner  auec  diligence 
tfy  en  faire  le  rapport.  Lefquels  ayant  fouuent  conféré  entr-eux  fur 
ce  fit  jet,  & leur  rapport  oüy , la  Faculté  après  me  exaEle  difeufiion  de 
cette  matière  dans  plufieurs  ajjimblées  tant  ordinaires  qui extraordi- 
naires ,a  iugé que  les  proportions  ey-aprés  couchées , qui  ont  eft't  extrai- 
tes par  lefdits  Examinateurs , deuoient  efire  notées  des  Conjures  qui 
fuiuent.  _ 

Page  4S.  Vn  ftrviteurlè  trouue  engagé  chezvn  * Ianfenifte, 
qui  luy  a fait  commettre  des  pechez  mortels  contre  la  Religion 
Catholique,  ou  en  l’empefehant  de  le  confeflèr  quand  il  y eftoie 
obligé,  ou  d’entendre  la  Mefle  les  iours  de  feftes , ou  en  luy  fai- 
(ânt  croire  quelqu’vne  des  propofitions  condamnées  : il  eft  ca- 
pable d’abfolution,  s’il  a contrition  de  fa  faute  paiTée:  s’il  detefte 
ï’herèfie  ides  Ianfeniftes  ; & s’il  Ce  trouue  en  fi  grande  neceffité 
qu’il  ne  rencontre  point  d’autre  condition.  Mais  les  Théolo- 
giens Catholiques  enfeignent , -que  ceux  qui  demeurent  de  leut 
plein  gré  dans  la  conuerfàtion  des  lanlêniftes  ; auec  péril  d’adhe- 
rer  à leurs  fentimens.fonr  en  eftat  de  damnation  , & que  les  Com- 
inunautez  qu’ils  gouucrncpt,  font  en  vn  déplorable  eftat , 8c  in- 
capables d’abfolution , fi  elles  connoiflênt  le  péril  ott  elles  (ont. 

*C*efl  vn  exemple  ridicule  if  porté  far  les  Iefuitet. 
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Si  toutesifois  elles  font  ce  quelles  peuuent  pour  fortir  de  ce  dan- 
ger, Sc  quelles  deteftent  cette  doélrine  , iene  voudrois  pas  leur 
refufcr  l’abfolution. 

C K N S V R E. 

Cette  proportion  y entant  tjue  C auteur  prétend  qu'il  e fl  permis  a m 
feruiteur  de  demeurer  dans  l occafion  prochaine  y tir  dont  le  péril  d ad- 
hérer aux  Sentiment  & aux  opinions  condamnées  des  hérétiques , fous 
pretexte  pu  t!  a contrition  de  fa  faute  paffée,  qu'il  date  fit  l'herefie,  & 
qnil  fe  trouue  en  me  fi  grande  neceffité  quil  ne  rencontre  point  d’au- 
tre  condition  ; & que  ledit  auteur  ne  veut  pat  que  dans  cet  efiat  on  luy 
refufe  (abfolution  y eft faufte,  fcandaleufe,  <Ùf  induit  à vn  danger  mani- 
fèfie  de  fe  perdre,  & d abandonner  la  Foy. 

Tage  62.  le  répons  que  tout  homme  qui  feroit  actuellement 
dans  cette  difpofition  ( ie  n’ay  garde  de  iamais  vouloir  égaler 
vnç  chofe  fpirituelle  à vne  temporelle,  ny  de  croire  qu’vne  choie 
temporelle  puifle  eftre  le  prix  d’vne  (pirituelle  ) ne  commettroit 
pas  vnc  fimonie  contre  le  droit  diuin,  en  donnant  quelque  choie 
(pirituelle  en  reconnoiflance  d’vne  temporelle  qu’il  aurait  re- 
ceuë.  le  dis  plus  , que  la  difpolition  habituelle  fuffit,  pour  empe- 
(cher  qu’on  ne  tombe  dans  le  péché  de  fimonie:  que  s’il  (ê  trou- 
ve quelqu’vn  qui  n’ayt  jamais  eu  cette  difpofition  habituelle  ou 
aétuelle,  & qui  donne  de  l’argent  pour  vne  choie  fpirjtuelle, 
en  forte  qu’il  égale  la  valeur  de  l’vn  à l’autre,  il  commettra  le 
péché  de  fimonie  contre  le  droit  diuin,  encore  qu’il  ne  penfepas 
formellement  (i  la  choie  (pirituelle  tient  lieu  de  marchandife,  & 
l'argent  tient  lieu  de  prix. 

CENSURE. 

Cette  proposition,  par  laquelle  (auteur  veut  quvn  homme  qui  feroit 
dans  la  difpofition  a.  B utile  ou  habituelle  de  ne  vouloir  jamais  égaler  vne 
cljofe  (pirituelle  à me  temporelle,  ny  de  croire  qu'me  chofe  temporelle 
puiffe  eftre  le  prix  d'vne  Spirituelle,  ne  commettroit  pas  me  fimonie 
contre  le  droit  diuin , en  donnant  comme  parle  C auteur  ) quelque 
chofe  fpirituelle  en  reconnoiflance  d’vne  temporelle,  eft  fauffe, 
temeraire , fcandaleufe,  & ouure  le  chemin  a toute  forte  de  fimonie  con- 
tre le  droit  diuin. 

Tage  64.  Il  dit  ( Efcoèar ) qu’il  n’y  a point  de  (imonie , lors  que 
deux  Religieux  s’engagent  l’vn  à l’autre  en  cette  forte;  donnez- 
moy  voftre  voix  pour  me  faire  élire  Prouincial,  ôc  ie  vous  don- 
neray  la  mienne  pour  vous  faire  Prieur. 

- Tagehf.  SileProuincia!at&  l’office  de  Prieur  ne  font  point  bé- 
néfice , il  eft  confiant  qu’il  n’y  a point  de  (imonie  dans  le  pacte 
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que  vous  condamnez:  parce  que  la  permutation  des  choies  fpiri- 

tuelles  n’eft  defenduë  que  dans  les  bénéfices. 

, CENSVRE 

Cette  prapofît'nn  efl  f-tufle,  & contraire  au  droit  Canon . 

• Vag.qi.  Plufîeurs  de  ces  Théologiens  iugent  autrement  de 
l’honneur  que  du  bien;  car  ils  croyent  qu’on  peut  tuer  vn  hom- 
me qui  s’enfuit  apres  auoir  donné  vn  foulHet,  ou  vn  coup  de  ba- 
fton,  parce  que  félon  leur  fentiment  l’honneur  ge  le  peut  recou- 
vrer que  pat  cette  voye. 

Et  pxg.  92.  En  toute  cette  doélrine  qui  regarde  l'homicide,  vn 
homme  de  bon  lens  jugera  qu’il  n’y  a rien  qui  choque  laraifon. 

CENSURE. 

Cette  propofîtion,  par  laquelle,  au  rapport  de  (auteur-,  on  aflure 
qu’il  eji  permis  de  tuer  vn  homme  qui  s enfuit  apres  auoir  donné  un 
joujflet,  ou  vn  coup  de  baflon  ; parce  que  (honneur  ne  je  peut  receuoir 
que  par  cette  voye  , laquelle  propofîtion  ledit  auteur  approuue,  efifaujfe, 
JcandaleuJi , contraire  a la  charité  Chreftienne  & à la  Iufîiee,  & ouure 
■lecljeminà  la  vengeance  & à la  cruauté. 

- "Pag.  100.  Ces  conteilations  toutefois  n’ont  pas  empcfché  que 
les  Conftitutions  des  Papes  ôc  les  ordonnances  de  nos  Roys  n’a- 
yent  déclaré  que  ces  rentes conftituées  fontiuftes&  légitimés:  ce 
qui  me  donne  fujet  de  croire  qu’il  pourra  bien  en  arriuer  autant 
à l’égard  des  obligations,qu’on condamne  maintenant  auec  plus 
jdanimofîté  que  de  raifbn;  puis  quelles  font  appuyées  de  l’au- 
torité des  plus  Içauans  Théologiens  feculicrs  & réguliers  quifo- 
ient  dans  l’Eglifè. 

CENSURE. 

Cette  doElrine , entant  quil  efl  dit  qùqp  con  damne  auec  plus  d’ani- 
tnofité  que  de  raifon  ce  quon  appelle  obligations  pour  tirer  profit  de 
£ argent  prejlé,  eftfaufle  Jcandaleujè,  & manifeftement  vfuraire. 

Pag.  107.  I’entrepçns  donc  de  prouuer  deux  chofes.  La  pre- 
mière , qu’vn  Théologien  qui  ne  s’arreftera  qu’aux  rai  fous  de  la 
Théologie,  peut  conseiller  à vn  qui  a de  l’argent,  d’en  tifer  un 
honnefte  profit.  La  féconde,  que  les  ordonnances  du  Roy  ne  dé- 
fendent pas  abfolument  les  profits  qui  font. fondez  fur  des  titres 
■équitables.  le  ne  pretens  pas  toutefois  de  fortirdes  bornes  d’vn 

• petit  extrait  que  i’ay  tiré  des  Théologiens,  qui  ont  elcrit  de  cette 
.matière,  des  Canonises  & Doéteurs  endroit  ciuil  , qui  ont  com- 
pofé  fur  le  mefme  fujet , comme  font  du  Moulin , d’Argentray, 
Louët,  & entre  les  derniers  le  fleur  Claude  Saumaife. 

Mejnft  pag.  Qui  à peine  a-t-il  efté  b^n  déniellé  dans  les  gros 

• ouura- 
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Mefme  pag.  Or  îeftime  que  de  diueçs  titres  &c.  deux  fuffifent 
pour  tous  les  gens  qui  prçjîeit , a fçauoir  le  coptraéf  de  focieté, 
lors  qu’on  prefte  J ceux  qui  font  quelque  négoce , ôc  ccluy  en  ver- 
tu duquel  on  achète  vne  rente  pour  vn  an,  ou  pour  deux  fur  quel- 
que héritage  de  celuy  qui  emprunte. 

Pxg.ioS.  Je  ne  m’arrefteray  pas  à prouuer  que  ces  deux  for- 
tes de  contrats  ( de  focieté  &•  d'achat  de  rente  pour  vn  an  ) fuffifent 
pour  accommoder  ceux  qui  preftent , parce  que  la  chofe  me  fem- 
ble  claire. 

Mefme  pag.  Pcrfonne  n’a  blafmé  cette  focieté!  de  marchand 
à marchand  : tous  les  iours  elle  le  pratique  : on  la  fouffre  mef- 
me  entre  les  joueurs  de  cartes  : pourquoy  ne  léra-t-clle  mau- 
vailcqu’â  l’égard  de  ceux  qui  preftent  leur  argent  , pour  en  ac- 
conlmoder  les  particuliers , & conléruer  le  commerce  dans  1a  Ré- 
publique? 

Mefme pag.'  Nous  repartons , que  celuy  qui  prefte  fon  argfcnt, 
entre  par  le  premier  contracl  de  focieté  , au  mefme'dangcr  de 
perdre,  que  celuy  qui  emprunte,de  mefme  que  tous  deux  parta- 
gent également  l’elperance  du  profit  qui  peut  reuenir  de  la  fo- 
cieté. Mais  par  les  deux  contracte  qui  fuiuent  , celuy  qui  prefte, 
vend  l’efperance  du  profit  qu’il  eull  eu  k vnprix  fort  modique  , à 
condition  que  celuy  qui  emprunte  affurera  lafomrse  principale 
de  ccluy  qui  prefte,  en  forte  qu’il  ne  courrcra  point  de  rifque  ; 
mais auffiil ne receura qu’vn  petitgain,  «Se  celuy  qui  emprunte 
court  hazard  de  gagner  vn  profit  tres-confiderable. 

Pxg.  iop.  Ces  deux  exemples  prouuent  allez  , que  celuy  qui 
prefte  Ion  argent  par  le  contracfc  de  focieté  , peut  par  le  s deux 
autres  luiuans  mettre  fa  fomme  à couuert,  en  vendant  l’elperance 
d’vn  grand  profit  pour  vn  petit  prix  dont  il  conuiendra , comme 
feroit  au  denier  dixhuiéJ , ou  au  denier  vingt.  Nos  aduerlaires 
font  icy  vne  féconde  démarche  , &confelïent  que  ces  deux  der- 
niers contrats  font  équitables  , pourueu  qu’ils  lé  fallént  après 
que  le  premier  contrat  de  focieté  a eftépafle:  mais  ils  n’auouent 
pas  que  ces  trois  contracte  fé  puiflént  faire  k la  fois , de  for- 
te que  celuy  qui  prefte  fon  argent  , puiilé  dire  au  marchand  qui 
l’emprunte,  le  veux  prendre  part  au  profit  que  vous  fere^en  trafi- 
quant, & parce  que  ic  ne  fins  pas  verfe  aux  affaires,  ievom  quitte  tome 
le profit  que  veut  tirer  e\dcmon  argent  , pottrveu  que  vous  me  faffieg^ 
monter  ma  part  au  denier  dix-buicl.  La  difficulté  ne  confiftc  donc 
plus  qu  i prouuer,  qu’on  peut  par  vn  feul  contrat  conuenir  d’vn 
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profit  réglé, ainfi  qu’on  l’euft  pû  par  les  trois  que  nos  adverfairei 
reeonnoifïènt  pour  légitimes. 

Mefme  fa  g.  Il*  ne  fçauroient  donner  de  raifbn  : pourquoy  vu 
qui  prefte  ton  argent  à vn  qui  negocie.ne  peut  pas  tout  d’vn  coup 
dire  qu’il  renonce  au  refte  du  profit  que  fera  ie  marchand,  pour, 
veu  que  ledit  marchand  luy  allure  fa  femme  principale , & qu’il 
Iuy  donne  part  à fon  profit  au  denier  diic-huidb , ou  à vn  autre 
prix  raifonnable. 

Vag.uo.  Pour  derniereinftance  nos  aduerfâires  difent , que  ce 
contraft  de  fecieté  pallie  les  vfûres  , ôc  qh’il  ne  faut  pas  le  fouf- 
frir.  Mais  s’ils  entendoient  bien  ce  que  c’eft  que  de  pallier  l’ufu- 
re,  ils  n’auanceroient  pas  cette  objeftion  : car  on  ne  pallie  point 
i’vfure , quand  on  fait  vn  vray  contraâ  ôc  légitimé , en  vertu  du- 
quel on  profite  autant  que  fait  l’vfurier  par  fon  contract  vfurai- 
re  : la  palliation  ie  trouue  feulement  lors  qu’on  feint  vn  contrait 
légitimé  de  vn  véritable  titre,  qu’on  n’a  toutefois  point , afin  de 
tirer  du  profit  de  fon  arpent  Ôcc.  Ce  qui  ne  (ê  trouue  point  aux 
trois  contracta  dont  il  s agit,  qui  font  véritables  ôc  effectifs. 

Mefme pag.  L équité  du  fécond  contrait  dans  lequel  celuy  qui 
compte  fon  argent,  acheté  vne  rente  pour  vn  an  ou  pour  deux, 
eftauflftaifee  à prouuer  : car  c’cft  vn  vray  achat  aufli  bien  que 
le  contrait  de  rente  confliruéc  ; ôc  n’y  a point  d’autre  différen- 
ce , finon  que  dans  les  ordinaires  conftitutions  de  rentes,  celuy 
qui  acquiert,  achète  à perpétuité  & aliéné  fon  argent  pourtoû- 
jours , ôc  dans  celuy  cy,il  n’achete  que  pour  vn  an  & n’aliene  que 
pour  le  mefme  temps. 

Vxg.  m.  f’en  ay  allez  dit  pour  le  delfcin  que  i’ay  dejuftifier 
les  deux  contrats  de  focieté  & d’achat  de  rente  pour  vn  temps 
limité,  & pour  exemter  de  blafme  les  Théologiens  & directeurs, 
qui  permettent  à ceux  qu’ils  dirigent  , de  faire  profiter  leur  ar- 
gent en  ces  deux  maniérés.  Refte  à voir  s’il  eft  expédient  de  con- 
cilier ers  deux  fortes  decontrails.  Je  trouue  plufieurs  Théolo- 
giens qui  tiennent  pour  l’affirmatiue , fiippofe  que  ceux  qui  ont 
de  l’argent  fotent  déterminez  à n’en  point  accommoder  gratui- 
tement ceux  qni  en  ont  befoin,  ôc  qu’ils  ne  veulent  point  l’em- 
ployer en  rentes  conftituées , pour  des  raifons  qu’ils  allèguent  -, 
comme  parce  qu’ils  ont  des  enfans  1 marier,  ou  bien  ils  veulent 
acheter  vne  terre,  ou  ils  attendent  le  temps  propre  pour  traiter 
d’vn  office  ôcc.  Ces  Théologiens  prouuent  leur  opinion  par  des 
raifons  fort  confidcrables , qui  -fe  reduifent  à dire,  que  l’opinion 
contraire  â la  noftre  renuerfè  la  chanté , fous  pretexte  de  charité 
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& de  faire  prcfter  gratuitement. 

Pag.  ut.  Pur  ces  raifons  6c  autres  qui  me  tiennent  prefque 
lieu  de  demonftrations  morales , ie  croy  qu’il  feroit  expédient  de 
concilier  l’vfage  de  lemblablel  contracte.  Il  n’y  a que  les  ordon- 
nances du  Roy  qui  me  failent  de  la  peine  > parce  quelles  défen- 
dent ces  profits  & interefts  qui  fe  tirent  de  l’argent  : 6c  c’eft  l’vni- 
que  caule  pour  laquelle  des  plus  ïçauans  Aduocats  du-Royaume, 
6c  d’autres  gens  de  robbe  , auec  qui  i’ay  conféré  de  cette  matie-  1 
re.nepeuuentgoufter  ces  interefts  ; parce  que  l’ordonnance  les 
defend , 6c  ils  auouënt  que  fans  cette  defenfe  on  pourroit  les  re- 
ceuoir  fans  ofteafer  Dieu.  Il  importe  donc  grandement  de  prou- 
ver que  nonobftant  ces  ordonnances,  ileft  tout  probable  que  l’on 
peut  en  confcience  retirer  du  profit  par  le  contrait  de  focietc , ou 
par  l’achat  d’vne  rente  pour  vn  temps  limité. 

Page  itf.  & 114.  Ce  n’eft  donc  pas  l’intention  de  nos  Roys 
décommander  à leurs  fujets  qu’ils  preftent  gratuitement  en  rous 
cas  j mais  ils  prétendent  de  commander  le  ïeul  preft  d argent, 
que  les  Latins  appellent  nuuuHm.  Or  ce  preft  ne  s’entend  ordi- 
nairement que  de  l’argent  qui  fe  prefte  pour  acheter  les  chofes 
qui  nous  font  necefl^ires  pour  viure  , ou  au  plus  pour  maintenir 
vn  eftat  que  l’on  auroit  légitimement  acquis.  C’eft  ainfi  que 
quelques  Théologiens,  6c  entre  les  Canoniftes  Gregorius  Tilofanut 
lib.  z2.c.  3.  expliquent  l’obligation  que  nous  auons  de  prefter  gra- 
tis , en  forte  que  nous  foyons  obligez  de  ne  rien  profiter  quand 
nous  preftons  à vne  perfonne  qui  en  a befoin  pour  fe  maintenir 
dans  fon  eftat. 

Pag.  11  y.  le  conclus  de  ces  exemples , que  les  prefts  qui  fe  font 
dans  l’équité  6c  conformément  aux  titres  que  i’ay  expliquez , ne 
font  pas  contre  le  droit  naturel,  & ne  font  pas  infe&ez  du  vice 
d’vfure , ou  d’iniuftice  ; puifque  le  magiftrat  les  accorde  fi  faci- 
lement. le  conclus  que  les  ordonnances  ne  les  défendent  pas  ab- 
solument; mais  elles  veulent  qu’on  s’adrefle  au  luge  , afin  qu’il 
examine  s’il  n’y  a point  de  ces  vibres  énormes  qui  font  contre  le 
droit  naturel  & diuin  ; comme  on  trouue  encore  à Paris  6c  aux 
autres  villes  de  France , des  gens  qui  preftent  fur  gages  à deux  ou 
trois  fols  chaque  mois  pour  efcu.  , 

Pag.  ni.  l’appuye  ces  condufions  de  conieârures  fort  pro- 
bables : parce  que  nous  ne  trouuons  pas  qu’en  France  ces  fortes 
de  profits  ayent  efté  défendus auant  Philippe  le  Bal  ; & dans  l’E- 
glife  nous  n auons  point  de  Canons  qui  les  défendent  aux  per- 
fonnes  laïques  auant  Alexandre  III.  qui  viuoit  enuiron  ccnt 
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cinquante  ans  deuant  Philippe  le  Bel.  Les  Canonises  qui  ont 
eferic  fur  le  titre  de  -vfurii , conuicjinent  en  cela,  6c  le  fieur  Clau- 
de Saumaife,  qui  cft  le  plus  recent  auteur  qui  aitefcritfur  l’vfii- 
re,  lcprouueen  plufîcurs  endroits  de  Ton  liurc  Ces  defenfês  dan* 
I’cftat  ccdefiaftique  6c  feculier  nous  lont  venues  des  cnormes 
vfures  des  luifs  Ôc  des  Chreftiens  , qui  pour  les  imiter  ihuente- 
fent  diverfes  palliations  , afin  de  n’eftre  pas  chaftiez  fi  on  les 
trouuoit  coupables  de  l’vfure  contre  le  droit  naturel  dediuin. 

Vag.  117.  C’eft  ce  contrat  dont  parle  le  201.  articlede  l’ordon- 
nance de  Blois,  quand  elle  defend  de  vendre  des  marchandées  à 
perte  de  finances,  à dont  la  nature  Ce  connoift  mieux  parles  cas 
particuliers,que  parlesfpeculations  generales.  Vh  marchand,  par 
exemple»  vend  du  drap  à vingt-cinq  francs  Paulncd  crédit  6c  ter- 
me d’vn  an,  le  mefme  qui  acheté,  prie  le  marchand  de  reprendre 
fa  marchandife  à vingt  francs  l’aulne  argent  comptant,  en  forte 
toutefois  que  la  première  vente  de  le  premier  contraft  fubfiflc, 
par  lequel  celuy  qui  a acheté  cette  étoffé  eft  obligé  de  payer  le 
prix  conuenu  , le  terme  d’vn  an  citant  expiré.  Les  Théologiens 
demandent  fi  ce  contraét  efl  vluraireou  iniufte;  & quelques  vnS 
répondent,  que  fi  la  bonne  foys’y  rencontre,dcquele  marchand 
qui  a vendu  au  plus  haut  prix  (a  marchandife,  11e  l’a  racheté 
qu’au  plus  bas  qui  foit  dans  la  juftice  & dans  1 équité , il  n’y  a 
point  de  mal  en  ce  contraéf,  d’autantque  dans  la  vente  detoute. 
marchandife  il  y a trois  prix,  le  haut,  le  médiocre,  6c  le  bas ; 6c  que 
dans  toute  cette  cftenduë  de  prix  ont  peut  acheter  ou  vendre  vue 
mefme  marchandife  fans  iniuftice.  Ces  Théologiens  difènt  de 
plus,  que  le  marchand  donnant  (on  étoffe  à crédit  pour  le  terme 
d’vn  an , peut  prendre  l’interefl  du  prix  qu’il  euft  deu  recevoir 
argent  comptant,  propter  litcrum  ctjfam  &•  d.tmnitm  cmergms.  le 
croy  que  cette  opinion  eft  très- probable,  fi  toutes  ces  circon- 
ftancesfètrouuotent  dans  ce  contraét. 

Vag.  né.  Or  ce  qu’ils  difènt  des  rentes  conftituées,  ie  le  dis  des 
contrats  de  focieté  6c  des  contraéts  qui  achètent  vnc rente  pour 
vn  temps  l’imité,  comme  feroit  pour  vn  an, ou  pour  deux  feule- 
ment ; 6c  tout  ce  qu’ils  difènt  contre  ces'deux  contrats,  ie  le  dis 
contre  les  rentes  conftituées  ; & quand  ils  me  demandent  en  quel# 
cas  ie  mettray  le  poché  d’vfure  , fi  ie  permets  i ceux  qui  prcftenc 
de  tirer  l’inrereft  de  l’argent  qu’ils  preftent,  ie  leur  répons  que 
ïe  ne  permets  point  de  tirer  profit  de  l'argent,  finon  aux  cas  oit 
nos  aduerfaircs  permettent  de  prefter  de  l’argent,  & de  faire  de# 
conftuutions  d«  rente;  mais  en  toutes  les  rencontres  ou  ils  ap- 
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prouuent  ces  rentes  conftituées , ie  dis  quon  peut  (è  lêruir  de* 
contrats  de  focieté  & d’achat  de  rente  pour  vn  ou  deux  ans , fan* 
aliéner  fon  argent  pour  toujours. 

CENSURE. 

L'Auteur  dans  cette  doctrine  non  feulement  induit  d exercer  des  vfu- 
res  i mais  mefmes  les  conseille , & juggere  diuerfes  tromperies  pour  les 
pallier  ÿ & à cette  fin  loue  & affrouue  auec  fcandale  la  doBrine  des 
Hures  compojeo^far  des  heretiques  four  la  defenfe  de  l'tlure , & tire 
de  mauuaijès  confequences  des  DoBeitrs  Catholiques. 

Tag.  117.  Dicaftillus  enfeigne  , que  la  calomnie  lors  qu’on  en 
vie  contre  vn  calomniateur,  quoy  quelle  loit  vn  menlbge,  n’eft 
pas  neanmoins  yn  péché  mortel , ny  contre  la  iuftice,  ny  contre 
la  charité. 

Mejme  fag.  Il  tient  en  effet  l’opinion  probable  que  vous  blaf- 
mez  auec  des  termes  fi  outrageux. 

Vag.  128.  Car  quoy  que  Ùicaftiüus  dife , que  s’il  impute  fauflè- 
ment  vn  crimes  à ce  calomniateur  , ce  ne  lcra  pas  vn  péché  contre 
lajuftice,  mais  vnfimple  menlbnge  &c.  Cela  n’empefthe  pas 
qu’ils  ne  l’oient  d’accord  auec  Dicaftillus  , & qu’ils  ne  tiennent 
qu’on  peut  ofter  la  réputation  d’vn  calomniateur,  fans  commet- 
tre aucune  ininftice. 

Tag.  129.  Ce  que  i’ay  dit  ju fques  icy  n’eft  pas  pourautorifer 
la  pratique  de  la  doétrine  de  Dicafiillus  ; car  encore  qu’elle  foit 
probable  prife  en  clle-mefme  , toutefois  parce  que  potirTordi- 
naireclle  peut  eftre  fuiuiede  tres-dangereufes  conléquences  , la 
plus  gAnde  partie  des  Théologiens  enfeignent  , qu’il  n’eft  pas 
permis  â vn  particulier  de  défendre  fa  réputation  en  calomniant 
Ibnenncray,  ou  en  luy  iinpolantvn  crime  , fi  ce  n’eft  deuant  les 
juges,  qui  ont  l’autorité  pour  chaftier  les  calomniateurs  qui  accu- 
lent vue  perfonne  innocente. 

N CENSURE. 

• Cette  profofition  efi  faufie,  Jcandaleufe,  & dangereufe. 

Au  refit  ce  Hure  ayant  efie  fait  à l’occafion  de  quelques  Lettres 
Françoi lis  , tnuoyees  Joua  le  nom  incertain  d'rn  Amy  à vn  Vrouincial, 
comme  la  Faculté  * n'entend  point  appromter  en  a tu  une  manière  te  U 
dites  Lettres  , aitffi  n a-t-elle  fa*  defiein  ci  autorijér  pluficitrs  autres 
pnp- filions  de  ce  mefine  Hure  : au  contraire  le  oele  quelle  a four  te  Ja- 
lut  des  âmes  & l’intégrité  des  maurs,  fait  quelle  donne  aui-s  , que  cet 
« lettrage  Apologétique  efi  compofl  en  telle  Jone  , qù il  induit  aisément' 
«eux  qui  le  lijtnt  à chercher  trop  de  prétexte  de  stfcujir  dans  les  pe- 
■ \ . . c htc^ 
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cheo^  qui  Je  commettent  par  me  ignorance  criminelle  , à demeurer  & 
non  fans  péché  dans  plufîenrs  occafions  prochaines  de  mal  faire, d pren- 
dre part  aux  fautes  d'autruy ,à  s'abandonner  aux  excès  de  la  bouche , à 
ne  point  fatisftire  félon  fefprit  & l'intention  de  t Egliji  an  comman- 
dement d ouyr  la  Mejje , à retenir  par  fraude  & par  iniuflke  les  biens 
du  prochain , & à faire  plufieurs  autres  pechec, ç.  Et  partant  elle  juge 
que  la  tellure  de  ce  Eure  efl  dangereufc  & pernicieufe , & qu'il  la  faut 
entièrement  defendre  au  peuple  Chrcjlien.  Fait  à "Paris  au  College  de 
Sorbonne  le  16.  Inillct  i6f%> 

Par  le  commandement  de  Moniteur  le  Doyen,  6c  deMeC- 
fleuri  les  Maiftres  de  la  Sacrée  Faculté  de  Théologie  dé 
1’Vuiuerficé  de  Paris* 

Philippe  Bovvo t. 

C E N S V R E 

DV  MESME  LIVRE 

P MESSIEURS  LES 

VICAIRES  GENER  AVX 

de  Monfeigneur  l’Eminentiflime  Cardinal  De 
Rets  Archcucfquc  de  Paris. 

Du  lj.  uJonfl  tffffS. 

IEan  Baptiste  de  Contes,  Prtflre,  Doyen  de  tE- 
glife  Métropolitaine  de  Paris  , ConfeiUer  ordinaire  du  Hpy  en  fes 
Confeils  d'Eflat  Priué  ; & Alexandre  de  Hooenc 
aujji  Preftre  , DoUeur  en  Théologie  , Curé  & Mrchi-Prefhre  de  S. 
Seuerin  , ConfeiUer  du  Epy  en  Jefdits  Confeils  , Ficaires  Generaux 
de  Monfeigneur  le  feuerendifiime  & EminentiJJime  Cardinal  de  I\eès 
Mrcheuejqut  de  Paris , M tous  ceux  qui  ces  prefentes  lettres  verront , 
falut  en  noflre  Seigneur.  Comme  la  volonté  de  1 homme  n'a  pat 
ejlè  moins  corrompu*,  par  le  péché  , que  jim  entendement  ; aufsi  ri  a-t- 
il  pas  moins  befoin  de  la  loy  de  Dieu  & de  fa  grâce , pour  luy  ap- 
prendre tjp  l'aydtr  à réglé  ries  mœurs  & fa  conduite,  que  pour  tin- 
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Jfmre  de  ce  qu'il  efl  obligé  de  croire  pour  plaire  à Dieu,  &opertr 
Jonjalut-,  après  la  perte  de  fort  innocence  <&-  tobfcurcifiement  de  fé 
ration.  Cette  loy  eft  celle  que  le  prophète  \oyal  demandait  à Dieu  de 
. luy  donner  y & «*  laquelle  il  promettait  de  s’occuper  jou/uors  & la 
garder  de  tout  fon  cizur;  loy  de  vérité  & degrace,ju’il  appelle  im- 
maculée & toute  parfaite,  qui  convertit  les  âmes,  & rameine  U 
xreature  à [on  Créateur.  Ctfl  ce  témoigna^  du  Seigneur,  cette  pa- 
role fidele,  qui  donne  ta  fagejfe  aux  petits  & aux  humbles  ; ce  pré- 
cepte tout  lumineux  qui  éclaire  nos  yeux  objeureu,  nous  conduij ont 

par  des  voyes  dràites  & certaines  , nous  montre  le  royaume  de  Dieu, 
& nous  y fait  heureujement  arriuer.  Çuefi  quelquefois  cette  parole 
diurne  nous  jemble  vbjeure , U faut  quelle  joit  éclaircie  ou  par  eUe- 
mejme,  comme  écrite  dans  les  Hures  Jacre^,  ou  comme  venue  a nous 
par  vne  tradition  confiante  & continuée,  fans  qu'il  [oit  loijible  àvn 
chacun  d’en  rationner  comme  il  luy  plaifl, &tfefiablir  des  exceptions  À 
cette  réglé  de  nofire  Morale  Chrefiienne  , de  laquelle  les  principes  plut 
afjure^  J ont  C EfcrUure  [aime  & U Tradition,  dont  l’Eglifc  Catho* 
tique,  ^tpofiolique  & Romaine  efi  la  feule  dépof, 'taire  pour  en  ex- 
pliquer les  vérité^  k fes  enfans , lors  qu'il  y arriue  quelque  doute, 
C'efice  quia  efte  bien  remarqué  dans  vn  Hure  intitulé,  *Les  fend- 
mens  des  lefuites  fur  le  liure  de  l’Apologie  pour  les  Cafoiftes. 
c*  U efi  dit , n.  3.  que  chacun  fçait  que  cette  partie  de  la  Théo- 
log'e,  qui  réglé  les  avions  humaines  par  vnfagedifeernement 
du  vice  & de  b vertu,  a tiré  de  l’Euangile  ce  quelle  a de  cer- 
tain ôc  indubitable  , & que  fes  plus  confiantes  maximes  ne 

t°Cea  qUC  ,0y  de  Dieu  mefme>  les  préceptes 
de  lEglife,  les  decrets  des  Conciles,  de  les  conftitudons  des 
Papes , qu  elle  a réduites  fous  vne  jufte  méthode.  Ce  qui  efi  con- 
formeau  fentimem  du  Tape  Siluefire  IL  lequel  dans  Cepiflre  qu'il 

7^rrSTTr  Arf?M*ÏVte  deSens  » ™*tque  la  Loy  commune  dt 
CEgbfe  Catholique  fait  l Euangtle  , les  ^fpofires  , les  Prophètes,  les 

Canons  ordonneras  l’Efflrit  de  Dieu  , & confacrev  par  le  refbeéi 
& la  vénération  de  tout  le  monde  ; dr-  aufii  les  decrets  du fieoe  J L. 
fiohque , qui  n'y  Jont  pas  contraires.  Et  le  Tape  Gremire  IX  er 
criuam  aux  DoEleurs  & écoliers  de  C^nimrfné  de  Paris  , ordonne 
particulièrement  a ceux  de  Théologie  , de  s'exercer  en  U Jcience  qu'ils 
profefjent , & de  ne  point  vouloir  paroifire  pour  PhUojbphes  ; mais  de 
trauailler  pour  ft  rendre  de  véritables  Théologiens , fans  parler  ' com- 
me dit  l’Ecriture  , en  ta  langue  d‘vn  peuple  & ifvn  peuple 

^ X - cou* 
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& confondant  U langue  [aime  autc  la  profane  & paymne.  St  U Mu- 
te que  dans  les  écoles  ils  ayent  feulement  à traiter  & éffmter  des  que- 
(lions,  lé f quelle  s puiffent  efire  terminées  & décidées  par  les  hures de 
Théologie , c'eftà  dire,  C Efcriture  fainte  ; & par  les  traite^  des  Ve- 
res  de  l'Eglife , Qui  fi  on  s'arrefioit  d ces  principes  & a tes  réglés  pour 
la  decifion  des  quefiions  de  la  Morale  Chreftienne  , U ny  aurait  pas 
lieu  d'y  trouver  à redire,  ny  de  J»  plaindre  de  tant  de  maximes  nou- 
relies  qu'on  prétend  n auoir  fondement  que  dans  la  raijon  corrompue, 
& ne  tendre  qu'au  dereglement  des  mtxurs  , & au  relâchement  de 
ta  di(ciptinc  de  L'Eglife.  Ceft  de  ces  maximes  que  nous  ont  fatt  platnte 
plufieurs  Cureo^de  cette  ville  & fauxbourgs  de  Varie,  aujutet  de  la 
publication  dudit  Hure , intitulé  Apologie  pour  les  Cafuiftes , con- 
tre les  calomnies  des  Ianfeniftes  ôcc.  imprimé  à Paris  en  i 57» 
pour  raifon  duquel  il  nous  ont  prefenté  leur  requefie  , contenant » 
ZQud  y a entùron  deux  ans  que  -voyant  me  infinité  de  hures  de  Ca - 
Mies  répandus  dans  CEglije , contre  la  vérité  & pureté  de  la  Morale 
ebreflienne , le  deuoir  de  leur  charge  les  obligea  d auoir  recours  a no- 
fin  autorité,  & de  nous  prefenter  requefie  an  mou  d Octobre  de  l an- 
née ltf5<T.  tendante  à ce  qu'il  nous  ptufl  procéder  à la  cenjure  &■ 
(ondanmation  des  plus  per nicicnfc s profitions  de  ces  Cafutfies.  En 
frit»  deqrny , & du  renttoy  par  nous  ordonné  fur  la  diterequefle,  t 
fitpbûans  s addr efférent  à Cjiffemblée  generale  du  Cierge  de  Franc* 
Jet  fe  tenait  alors , a autant  quelle  efioit  déjà  faifie  : de  cette  matare. 
Surmuy  CjtfiemUée  occupée  en  d'atures  affaires,  & présentant  n auotr 
bas  affi\de  temps  pour  examiner  tes  Hures  d'où  ces  propofinons  ejioient 
extraites  , ny  pour  cenfurer  filemnellcment  me  fi  grande  quantité  de 
fauffes  maximes,  dont  les  extraits  Itty  eftoicht fournis  J & ne  voulant 
pas  neanmoins  je  feparer  J ans  apporter  quelque  remede  à vn  mal  fi 
«rond  & fi  prejfant,  ordonna  U publication  d'vu  hure  de  S.  Charles 
Borromée,  qui  contient  des  maximes  faintes  & i uangeliyues,  toutes 
tonte  aires  à celles  dont  les  fupplians pourfuiuoknt  la  condamnation,  auec 
vne  lettre  circulaire  addrejfée  d tous  Tfofeigneurslcs  VrelAs  de  France, 
dans  laquelle  l'jtffemblée  déclaré.  Que  le  manque  de  loifir  pour 
faire  cét  examen  , eft  la  feule  caufe  qui  l’ait  empefehée  de  pro- 
noncer vn  iugement  folemnrl,  qui  euft  arrefté  le  cours  de  cette 
pefte  des  confcienccs;  & quils  l’auroient  fait  volontiers  , fi  Us 
fupplians  s'y  furent  plûcoft  addreflez.  Surquoy  ils  efieroient que 
cela  arrêterait  la  témérité  de  ces  pernicieux  efcriuains.  Mais  bten  lotng 
ÿ Mir  efti  retenus  par  là  , ils  fe  font  aujourtfhuy  él eu  égarée  plus  d'w- 
f'olencê  que  fxmais,  & viennent  tle  produire  vn  libelle  intitule , 
Apologie  pour  les  Cafuiftes  contre  les  calomnies  des  Xanfeniftes, 
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dans  lequel  libelle  Us  ne  Je  contentent  pas  de  Joutenir  toutes  les  mef- 
mes  propoptions  dont  les  Jupplians pourjhiuoient  la  cenjure  j mais  en- 
core de  nouuelles  plus  étranges  & plus  impies  : en  Jor te  qu’il  n’y  a plut 
de  crimes  quils  ne  permettent  en  con/cience , pmonie  , vlure , meur- 
tre , vengeance,  fraudes,  larcins,  occapon s prochaines  & inéttita- 
bles  de  péché , calomnies,  profanation  des  facremens , & vneinpntti 
d’autres, dont  les  Payent  mefmes  auroient  horreur , & que  cét  ^ipologifta 
blafphemateur  o/ejbuuent  appuyer  d’exemples  fit- de  pajfages  de  l’ EJ  tri- 
ture Jointe  mal  prijé.  Et  d’autant  que  dans  la  charge  que  tes  fup—  • 
plions  ont  dans  l’Eglife,  eb"  dans  t obligation  indiffxnjable  où  Us  jont 
d’empejcher  de  tout  leur  pouuoir  toute  mauuaijè  dollrine , non  feule- 
ment contre  la  foy  > mais  aufp  contre  les  bonnes  mœurs,  dtfquels  deux 
principes  dépend  tout  le  Jalut  des  âmes  qui  leur  font  commijis  ; &■  que 
tes  Muteurt  de  cette  apologie  tendent  vipblement  à leur  ofler  toute 
creance  parmy  les  peuples,  & à les  rendre  inutUes  dans  leurs publions» 
en  incitant  les  pdeles  à les  conpderer  comme  des  ignorons , des  /*- 
f lieux , &-  des  heretiques,  &■  a les  fuir  comme  des  loups  & de  faux 
Pafeurs  , ainp  quils  ont  la  témérité  de  dire  en  propres  termes  pagê 
176.  De  jorte  qu’il  leur  eftimpopible  de  s’ acquitter  de  leur  deuoir,  p ait 
ne  reprime  la  hardief  e de  ces  hommes  ennemis  , qui  veulent  Jèmer  Ix 
‘litanie  au  mUieu  du  bon  grain  , ietter  ta  diuipon  & le  Jchijme  entré 
le  peuples  & leurs  Pafleurs.  K e s R o I £ N T qu’il  nous  plufl 
procéder  à ta  Cenfure  & condamnation  dudit  liuré  comme  contraire 
aux  lois  diurnes  , canoniques  ,&■  ciuiles,  & aux  beimes  mœurs  : Faire 
dejfenjis  à toutes  perfonnes  du  dioceje  & Mrcheslejchi  de  Paris  de  lé 
1 tendre , acheter , débiter,  ny  retenir  fous  telles  peines  & cenfures  canoni- 
ques qu’il  nous  plairait  ordonner.  Ve  v ladite  requeflepgnée  MefTier, 
Curé  de  S.  Landry  : De  Bry  , C.  de  S.  Cojnte  : Patu,  C.  de  S.  Mar- 
tial : D«  Leftocq  , C.  de  S.  Laurent  : Mazure,  C.  de  S.  Pauli 
Rouilc , C.  de  S.  Hÿc.  De  Brcda , C.  dt  S.  Mndré  : Roullé  ,■  C. 
de  S.  Barthélémy'.  Le  Hoir , C.  de  S.  Hilaire : Grcnet,  C.  de  5.5e- 
noifi  : Carpentier , C.  de  SainEle  Croix  : Quintaine  , C.  de  Cha- 
liot  : Martinet  , C.  de  5.  Symphorien  : Goflèt  , C.  de  Sainte  Oppor- 
tune : Mari  in , C.  de  S.  Euflacht  : Michard  , C.  de  S.  Sauueuri 
Blondel,  C.  de  S.  Hypolite  : Cordelle,  C.  de  S lean f Euangelfle: 
Fortin,  C.  de  S.  Chrifiophle  : Gargan  , C.  de  S.  Medard  : Beu- 
rier  *,  C.  de  S.  Ejiienue  ; Souchaud  , C.  de  GentiUy  : Sachot , C. 
deGeruais  : loly  , C.  de  S.  Ificolas  defehamps  ; De  la  Bar  he,  C. 
dt  S.  laques  du  haut- pas:  Le  Kagois  , C.  de  S.  Sulpict  : Dauollé  4 
C.  de  S.  Pierre  aux  Bœufs  : De  l’Elpy,  C.  de  S.  Leu:  Anthin  , C. 
de  la  yilU-Leuefqw  : Godefroy  , C.  de  J'ainfte  Gtmuieue  des  Mr- 

Xk  * dans  -,  & 


Digitlzed  by  Google 


700  CiNCVRE  de  /’APOtOGlE  des  Casviste», 
tiens i (fi  Colombet  , C.  de  S.  Germain  de  l'Auxerrois  j noftre  or- 
donnance efi ont  au  pied  de  ladite  requefte  du  11.  de  larmier  delà  prê- 
tent e année  , portant  que  ledit  liure  Jeroit  examiné  par  nous  attee 
Mtjpeurs  de  Gamache  , Seiguier  , (fi  Gaudin  Chanoines  de  ladite 
Eglijè  de  "Parts  -,  Gauquelin  , Henau/t , A leaume  , les  Peres  fyche- 
cotttr  Iacol/in  , (fi  Louuet  de  tOrdre  de  Cijleaux  , tous  DoEleurs  en 
Théologie  de  la  Faculté  de  Paris , lef quels  feraient  prie\de  fi  vouloir 
trouuer aux  ajfemirlées  qui  feraient  tenues  a et t effet,  pour  après  le- 
dit examen  eftre  ordonné  ce  que  de  rai fin . Ve  v aupi  ledit  liure  in- 
* titulé,  Apologie  pour  les  Cafuiftes,  ôcc.  & après auoiriceluy  leu  & 
examiné  tant  en  particulier  qit  en-plupeurs  affemUées  defdits  peurs 
Chanoines,  (fi  autres  Docteur  s de  la  Faculté  deParis.Tout  veu&con- 
pdtré , Novs  Vicaires  Generavx  fufdits  , de  Hauts 
defdits  peurs  Docteurs  auons  cenjüré  (fi  condamné,  cenjurons  (fi  con- 
damnons la  doétrine  contenue  audit  liure , (fi  extraite  des  pages  dice/uy 
comme  il  enfuit. 

ipol . pag.  ij.  IV.  ObiectioN.  Le  P Bauny,  & les  au- 
tres Cafuiftes  & Théologiens  difent , que  pour  pecher,  ôc  lèren- 
dre  coupable  deuanr  Dieu  , il  fiiut  Içauoir  que  la  choie  qu’on 
veut  faire  , ne  vaut  rien  , ou  au  moins  en  douter  , craindre, 
& iuger  que  Dieu  ne  prend  pas  plaifir  à l’aâion  à laquelle  on 
s’occupe,  qu’il  iadeffend  ôc  nonobftanr  la  faire,  franchir  le  fault, 
& palier  outre, 

R s,  s p.  Ceux  qui  dnt  eferit  contre  lanlcnius  j &c.  & plut 
bas.  le  louftiens  que  la  proportion  du  P.  Bauny  eft  vraye,  &c. 

Page  z6.  La  premier®  confcquencc  qui  fuit  de  cette  erreur, 
eft  qu’vn  grand  nombre  de  Chrcftiens,  qui  pechent  par  igno- 
rance contre  le  dccalogue  ; feront  damnez  faute  d’inftru* 
«ftion  , Ôcc.  • . .... 

Pag.  38.  Si  les  pécheurs  parfaits  ôc  acheuez,  dont  parle  le 
ftereraire,  n’ont  ny  lumière  ny  remors  lors  qu’ils  blafphement, 
Ôc  qu’ils  (ë  plongent  dans  leurs  débauches  ; s’ils  n’ont  aucune 
connoiflànce  du  mal  , ie  louftiens  auec  tous  les  Théologiens, 
qu’ils  ne  pechent  point  par  ces  actions  , qui  tiennent  plus  de  la. 
belle  que  de  l’homme.  . 1 


I.  CENSURE. 

Cette  Doftriue  eft  fauffe  , erronnée , fcandaleufe  i contraire  <z  la 
fainte  Efcriture  , aux  Peres  de  t Egide  , (fi  à la  Théologie  , qui  re- 
« annoiffent  des  peche d'ignorance  j (fi  elle  fournit  des  exeufes  aux  ptr 
c hettrs  à la  ruine  de  leurs  âmes  , C fi  porte  tes  Chreftiens  à négliger  les 
infiruftiensncctftairet pour  lutrfalut.  ~ g • 
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Vag.  46.  Dés-là  qu’vne  opinion  eft  probable  , elle  eft  fi  affij- 
rée,  qu’on  ne  court  point  rifque  de  fc  damner  en  la  fumant.  le 
dis  plus,  à fçauoir  que  la  féureré  ne  reçoit  point  de  pins  6c  de 
moins;  mais  eft  indiuifiblc , lorsqu’ilne  s’agit  fimplement  que' 
de  l’aétion  morale  qui  le  fait  dans  vne  opinion  probable.  Ce  qui 
me  fait  ajouter , qu’vne  opinion  moins  probable  n’eftpas  moins 
affiirée,  qu’vne  qui  eft  plus  probable. 

Vag.  47.  On  peut  s’arrefter  à vne  opinion,  quoy  quelle  fem- 
bl  e moins  probable  qu’vnc  autre. 

Là  tnefme.  En  certains  cas  le  fentiment  d’vn  feul  auteur  peut 
cftre  préféré  à l’opinion  de  plufieurs. 

IL  CENSVRE. 

Cette  Doctrine  ainfî généralement  & indéfiniment  concetté,  eft  faujfis 
temeraire,  dangèreufe:  introduit  oauertement  la  confufion  dans  la  Mo- 
rale Chreftienne  : entbejche  de  chercher  & trouuer  l*  vérité  ; & donne 
liberté  de  Jhhtre  les  inclination  r de  la  nature  corrom pue. 

Vag.  48.  Les  Cafiiiftes  enfèignent,  quen  certaines  rencontres 
où  la  perionne  ne  peut  euiter  l’occafion  fans  vn  euident  péril  de 
fa  vie , de  fon  honneur , ou  d’vnc  grande  incommodité  en  les 
biens,  elle  peur  demeurer  dans  l’occafion  , pourveu  qu’elle  ne  1* 
recherche  pas  dire&cment. 

Vag.  4 9.  Suppolons  par  exemple  qu’vnc  feeur  foit  dans  vne 
occalton  inuolontaire  de  commettre  le  péché  de  Thamar  auec 
fon  frere  Amnon  : qu’vne  fille  foit  pourfuiuie  par  fon  propre 
pere:  qu’vne  belle-fœur  fuccombaaux  importunitezd’vn  beau- 
frerc;  fi  vous  renuoyez  ces  perfonnes  à qui  le  mal  déplaift,  6c 
qui  n’ont  pas  le  moyen  d’en  forcir,  vous  leur  mettez  le  defefpoir 
en  l’ame,  6t  leur  oftez  le  courage  d’auoir  recours  à Dieu. 

Ladoétrinedes  Théologiens  a encore  plus  de  lieu  à l’égard  de 
ceux , qui  ont  contracté  vne  forte  habitude  du  vice  par  des  chutes 
rcîterées  de  iurer , de  s’enyurer  , 6c  de  commettre  beaucoup  de 
pcchez  en  matière  d’impureté.  Car  encore  que  l’habitude  qu’ils 
ont  volontairement  contractée  par  les  rechutes  au  péché , leur 
férue  d’occafion  prochaine  qui  les  porte  à iurer  , à s’enyvrer,  6c 
à d’autres  mauuaifcs  actions  , fouuent  toutefois  on  ne  peut  pas 
dire  que  cette  habitude  foit  volontaire  •,  puis  qu’ils  la  deteftent, 
6c  voudraient  pounoir  s’endeffaire.  Que  fi  en  ces  circonftances 
le  Confefleur  leur  refufe  l’abfolution  , félon  la  réglé  des  Ianfë. 
niftes,  il  faudra  plufieurs  fois  qu’il  attende  iufqucs  i la  fin  delà 
vieàlJdonner^&c.  . . 

Là  wefine.  Les  Théologiens  enfèignent  pareillement  que  l’on 
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n’eft  pas  obligé  de  renoncer  à vne  profellion,  où  l’on  eft  en  dan- 
ger d’oftënlêr  fouuenc  Dieu  , 6c  melme  ou  l'on  court  rifquc  de 
i ê perdre,  iî  on  peut  facilement  s’en  défaire.  La  pratique  de  l’E- 
glife  fert  de  preuve  à ma  proportion  : car  non  feulement  l’E- 
glife  louft're;  mais  die  approuue  des  ordres  militaires,  qui  font 
vœu  de  pauurecé,  chafteté,  ôc  obeiflance,  encore  que  les  occafions 
forent  fuccomber  pluficurs  deces  Religieux,  ôcc. 

"Pag.  fo.  Il  faut  donc  qu’ils  confertent, qu’il  eft  permis  delaif- 
fer  vn  homme  dans  vne  condition  où  il  peche  fquuent,  pourveu 
que  le  péché  luy  déplaife,  6c  qu’il  ne  puifte  pas  lins  preiudice 
fe  dégager  de  cette  condition. 

III.  CENS  VRE 

La  doctrine  touchant  les  occafions  prochaines,  & habitudes  du  pé- 
ché, dans  tej'quelles  Conteur  dit  cjiion  ne  doit  pas  rfujer  l abjolut  ion, 
eft  fitujji , téméraire,  fcxndateuji,  & induit  au  péril  évident  de peclser: 
<&•  y ne  partie  des  exemples  deftjuels  il  fe  fert,  font  alleguegmal  a pro- 
pos-, & les  autres  font  feanda/eux , mal-fonans  , fuftxfts  de  liber- 
tinage, iniurieux  à Itfitt  Chrifl,  a CEglife,  & aux  Ordres  & Eft  xts 
quelle  approuue. 

’Pag.ft.  XI.  O b iec  ti  o N.  Ces  Cafuiftes  exemtent  du 
ieufnc  vn  homme  qui  fefcroit  lafîe  à pourfuiure  vne  fille. 

R f.  s p.  Tous  ceux  qui  ont  leü  la  lettre  5.  pag.  4.  ont  trou? 
yé  ce  reproche  honteux  & iniufte,  ôcc. 

IV.  C E N S V R E.  > 

Cette  doSirihe  qui  approuue  CobieElion,  eftfaujfe,  temeraire,  feanda- 
teufe-,  offenft  tes  oreilles  ch  a fies  pieufes,  n'a  pour  fondement  que 

des  allions  criminelles. 

Tag.  55.  Le  precepte  de  faire  l’aumône  a cfté  laide  par  Iefus- 
Chrift  dans  les  termes  de  la  loy  naturelle,  ainlï  qu’il  a laiffé  les 
autres  préceptes  du  decalogue. 

V.  C E N S V R E. 

Cette  propofttion  eft  faufte,  contraire  à Cf.fcriture  Jointe,  a la  do- 
flrine  des  Ver  es,  & d t eft  rit  del'Eglife. 

Tag.  1-5.  le  viens  à voftre  premier  commandement,  qui  ob- 
lige à donner  de  fon  fuperflu  dans  les  neceÜïtcz,  ordinaires 
des  pauures , Sc  dis,  que  fi  vous  prétendez  obliger  les  riches  fous 
peine  de  péché  mortel  ou  veniel , au  cas  qu’ils  y comreuien- 
nenr.-  voftre  réglé  eft  inutile,  ôc  moralement  impoflfible;  quel- 
le eft  temeraire,  Sc  oifenfe  ceux  qui  gouuernent  l’Egiile  ôc  l’E- 
ftat,  ôcc.  . \ * VL 
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VI.  censvre. 

Cette  propcfîtion  ainfi  concédé  ejl  faujfic , Jcandaleufe , contraire  a la 
charité  Chrefiienne , eîr  ait  precepte  divin  de  donner  l'aumone  ; & en* 
durât  le  cour  des  riches  contre  les  neceffîteo^  & miferes  des  pauvres. 

Pag.  61.  Sotus  dit,  que  pour  faire  la  fimonie  il  faut  qu’il  y 
ait  vue  vraye  vente,  c’cft  à dire,  que  la  chofc  fpirituelle  foit  li- 
vrée, ainfi  que  dans  le  contraét  de  vente  on  liurelà  marchandife  ; 
6c  que  l'argent,  ou  autre  chofc  temporelle,  (oit  donné  comme 
le  prix  de  cette  choie. 

Pag.  Si.  le  répons,  que  tout  homme  qui  (croit  a&uellement 
dans  cette  difpolîtion  : le  n’ay  garde  de  jamais  vouloir  égaler 
vue  choie  fpùituelle  à vne  telle  temporelle,  ny  de  croire  qu’vne 
chofe  temporelle  pu i fie  cftre  le  prix  d’vne  Ipirituelle  , necom- 
vnettroit  pas  tîmonie  contre  le  droit  diuin,  en  donnant  quelque 
choie  fpirituelle  en  reconnoiflànce  d’vne  temporelle  qu’il  au- 
roit  reccuë.  le  dis  plus , que  la  difpolîtion  habituelle  luflfir, 
pour  empefeher  qu’on  ne  tombe  dans  le  péché  de  fimonie-,  8c 
que  s’il  le  trouue  quclqu’vn  qui  n’aye  iamais  eu  cette  difpolîtion 
habituelle  ou  actuelle,  8c  qu’il  donne  de  l’argent  pour  vne  chofe 
Ipirituelle,  en  forte  qu’il  égale  la  valeur  de  l’vne  à l’autre, 
il  commettra  le  péché  de  fimonie  contre  le  droit  diuin,  encore 
qu’il  ne  penfè  pas  formellement  fi  la  choie  Ipirituelle  tient  lieu 
de  marchandife,  & l’argent  tient  lieu  de  prix. 

Le  Secrétaire  pourfuit  : Tout  Bénéficier  qui  fera  tant  foie  peu 
inftruic  de  ces  formalitez,  8c  qui  n’aura  pas  la  confidence  tout 
à fait  perdue,  pourra  receuoir  de  l’argent,  ou  toute  autre  choie 
temporelle,  pour  la  refignation  d’vn  bénéfice.  le  répons  qu’il 
ne  le  peut  ; parce  que  les  loix  canoniques , 8c  mcfme  les  ciuiles 
le  defféndenten  certains  cas. 

Il  faut  remarquer  que  les  Conciles  8c  les  Papes.qui  ont  def- 
fendu  de  prendre  des  reconnoififances  temporelles  pour  les  bé- 
néfices , parlent  des  recompenfes  dont  les  parties  font  tombées 
d’accord  par  conucntions  & pafbes  obligatoires  -,  de  lorte  .que 
les  canons  ne  parlent  point  de  celles  qui  font  purement  liberales, 
Sc  dont  on  n’cft  poinr  conuenu. 

Pag.  £4.  Il  n’y  a point  de  fimonie,  lors  que  deux  Religieux 
s’engagent  l’vn  à l’autre  en  cette  forte  : Donnez  m»y  voilrç 
voix  pour  me  faire  élire  Prouincial,  8c  ie  vous  donnera)-  la 
mienne  pour  vous  faire  Prieur.  , ; 

Ce  n’cft  pas  fimonie  de  le  faire  donner  vn  bénéfice  en  promet- 
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tant  de  l’argent , quand  or>  n’a  pas  deflein  de  payer  en  effet  , en 

bonne  foy,  &c. 

Pag.  xrj.  L’excommunication  portée  contre  ceux  qui  com. 
mettent:  fimonie  , n’eftant  que  contre  la  vraye  fimonie  , ceux 
qui  ne  font  fimoniaques  que  contre  les  loix  de  l’Eglifë,  n’en- 
courrent  point  l’excommunication , âcaulequela  fiinonicecde- 
fiaftiquen;eft  pas  à proprement  parler  fimonie. 

Vît  CENS  VR  E. 

Cette  doctrine  efi  fan  fît , erronnee  , fcandaleufe  , ouvre  la  porte  a 
ht  fimonie  y donne  moyen  de  la  couvrir , & a ejié  condamnée  au,  Con- 
cile de  Latran  fous  Innocent  III.  ch.  6j.  Et  quant  à la  convention 
des  Religieux  , elle  efi  pareillement  fattjfe  , & contraire  au  Droit 
Canon. 

Pag.  67  II  n’y  a pas  plus  de  railoo  de  reprendre  les  Cafuiftes 
qui exeufent d’excommunication  vn  Religieux)  qui  auroitquit- 
té  pour  vn  peu  de  temps  fon  habit , afin  de  fe  tranlporter  dans  vn 
lieu  de  débauche. 

V.III.  CENSVRE. 

Cette  doftrine  efi  favffe,  fcandaleufe  , & famrife  le  vice  , & t* 
débauche. 

"Pag.  80.  Entre  les  autres  celuy-çy  me  plaift  dauantage.  Ils 
dilënt  qu’vn  Religieux  e liant  chafle  de  la  Religion  , par  vne 
fentence  definitiue  de  lès  luges , la  Religion  n’eft  plus  obligée 
de  le  receuoir.  D’où  ils  infèrent  que  le  Religieux  n’eft  pas  aulïi 
obligé  d'y  rentrer,  & que  par  vne  fiiitte  neceiïàire  il  n’eft  pas 
pbligé  deic  corriger  pour  y rentrer. 

IX.  CENSVRE. 

Cette  doftrine , qui  exempte  le  Religieux  de  C obligation  de  fe  corriger 
pmir  rentrer  en  la  Religion  , efi  faujfe,  fcandaleufe,  offen/è  les  oreilles 
pieufes,  &•  fauorofe  le  libertinage  & C impénitente. 

Pag.  80.  & 8r.  XVII.  O b i e c t i o n.  Les  Cafuiftes  & 
les  Iefuitesenfeignent  que  les  valets  qui  le  plaignent  de  leurs  ga- 
ges,- peuuent  d’eux-mefmes  en  quelques  rencontres  fe  garnir  les 
mains  d’autant  de  biens  appartenans  à leurs  maiftres , comme  ils 
s’imaginent  eftre  necefiaire  pour  égaler  lefdits  gages  à leurs  peines. 

Re  sp.  Le  Pere  Iefuite  qui  a répondu  à vos  impoftures, 
vous  a eonuaincu  de  mauuaife  foy  fur  cette  obieélion  , & a 
prouué  par  l’autorité  des  Peres,  qu’il  eft  quelquesfois  permis  de 
fefèruir  de  cette  compenfation  fecrette.  le  dis  en  fécond  lieu,  que 
les  Cafuiftes  ne  permettent  pas  la  compenfation  indirferem  ment 

en 
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en  toutes  fortes  de  rencontres  ; mais  ils  veulent  que  certaines 
circonftances  interuiennent,  fans  lefquclles  ils  blafment  cette  li- 
berté. Us  veulent  premièrement , que  celuy  qui  prétend  de  fe 
rccompeijfer,  foit  parfaitement  a duré  que  la  chofc  qu’il  veut 
prendre  luy  eft  deuÉ.  Secondement  il  faut  qu’il  (bit  hors  d'ef. 
perancc  de  pouuoir  la  rccouurer  par  iufticc.  En  troifïéme  lieu 
ils  fouftrent  moins  la  compenfation  dans  les  déports  , & dans  les 
choies  prertées  , à caule  de  la  bonne  foy  qui  doit  accompagner 
ces  deux  fortes  de  contrats.  Oc  les  féru iteurs  & hommes  d affai- 
res doiuent  auoir  autant  ou  plus  de  bonne  foy , que  le  depoflrai- 
re ou  le  commodataïre.  Sur  quoy  voye ^ Lejftus  lib.  z.  de  Iuft.  & jur. 
cap.  2 7.  dub.  4.  num.  16.  Quatrièmement , ils  fe  feruent  de  cette  ( 
opinion , pour  fçauoir  fï  on  peut  donner  l’abfblution  fans  refti- 
tuer  à celuy  qui  a fait  la  compenfation  ; mais  non  pas  pour  la 
concilier  auant  quelle  foit  faite.  Toutes  ces  circonftances  eftant 
bien  gardées  > il  n’y  a rien  de  fï  noir  en  cette  compenfation  , rien 
qui  doiue  (candalilcr  les  bons  maiftres  , rien  qui  ne  (bit  confor- 
me  aux  (entimens  des  Peres  de  l’Eglife , entr’autres  de  S.  Ambroife, 
ôc  de  S.  Augurtin,  ôcc: 

, * 

X.  CENSVRE 


> 


Cette  doFlrme , nombftant  toutes  les  circonftances  cy-deffus  rappor- 
tées , en  ce  quelle  approuue  fobjeBion,  eft  faufft , contraire  att  précepte 
diuin , pernicieufe , ouure  la  porte  aux  -vols  domeftiques , & pour  la  Jou- 
tenir  l'^futeur  impoJeàS.  Ambrùfe , & à S.  yiuguftin  ; & mcfmc  ce 
dernier  y eft  contraire. 

Tag.  85.  Quant  à ce  qu’il  dit,  que  l’Eglife  n’approuue  point 
ces  fouhaits , qui  tendent  à la  mort  ou  au  mal  du  prochain  : qu’el- 
le a horreur  de  ces  réjouïflànces  meurtrières  ; 6c  qu’elle  ne  prie 
point  Dieu  pour  impetrer  de  luy  qu’il  enuoye  du  mali  ceux  qui 
nous  en  défirent;  il  fe  départ  de  la  réglé  qu’il  nous  a donnée,  de 
fuiure  la  fâinte  Efcriture,  & de  la  prendre  pour  modèle  de  nos 
aét  ions.  L’Efcriture  feinte  eft  remplie  de  fêmblables  fouhaits  : 
Us  Pfeaumes  de  Dauid  nous  inuitent  à de  pareilles  réjouïflàn- 
ces, ôcc. 


XI.  CENSVRE. 


Cette  doBrine  eft  foufft  ,fcandaleufe,iniurienfe  à à? Efcriture  faintet 
de  laquelle  l' tuteur  abufe,  ainft  que  de  t autorité  de  S.  Grégoire  par  luy 
mal  allégué  ; & famrife  la  -vengeance. 

Tag.  84.  Bmacina  furie  premier  commandement  Difft.  3.  quaft.4. 
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num. y.  A-t-il  tort  d’exeinter  vne  mcre  depcché  , qui  fouhaite  la 
mort  à fes  filles  qu  elle  ne  peut  marier  ? 

XII.  CENSVRE. 

Cette  doEirine  ejï  fauffe,  tenter  aire,  fcandaleufe  & contraire  a Colliga- 
tion de  la  charité  des  parcns  enuers  leurs  enfant. 

Pag.  86-  Que  lion  parle  de  1’aftuelle  violence  qu’on  fait,  où 
qu’on  veut  faire  pour  rauir  lesbiens,  l’konneur, où  la  réputation: 
le  Pere  Iefuvte  vous  a prouué  que  les  loix  ciuilcs  & canoniques 
permettent  de  tuer  l’aggreflèur  , lors  qu’on  ne  peut  autrement 
contërucr  fon  bien , quoy  que  laperfonne  qui  tue,  ne  foitpas  en 
danger  de  fa  vie.  » 

Vag.  87.  & 8 8.  Que  fi  vous  n ’auez  point  de  textes  de  la  fainte 
Efcriture  : fi  vous  ne  juftifiez  pas  mieux  que  vous  aucz  fait  juû 
ques  à prefent,  que  c’eft  par  vne  exprefle  permiffion  de  Dieu , que 
les  fouuerains  oftent  la  vie  aux  médians  : fi  c’eft  la  feule  lumière 
de  la  raifon  qui  a conduit  les  grandes  monarchies , qui  ont  gou- 
verné tout  le  monde , dans  la  punition  des  mal-fai&eurs  , foutïrcz 
que  nous  nous  fermons  de  la  mefme  raifon  naturelle,  pour  juger 
fi  vne  perfonne  particulière  peut  tuer  celuy  qui  l’attaque , non 
feulement  en  (a  vie, mais  encore  en  <bn  honneur  & en  fes  biens. 

Faites-nous  voir  que  Dieu  veut  qu’on  épargne  la  vie  des  vo- 
leurs & des  infolcns  , qui  outragent  indignement  vn  homme 
d’honneur  faites-nous  voir  que  cette  defenle  de  tuer  n’eft  pas 
vn  precepte  quieft  néaucc  nous,  & que  nous  ne  deuons  pas  nous 
conduire  par  la  lumière  naturelle , pour  dilcerner  quand  il  eft 
permis,  ou  quand  ileft  défendu  de  tuer  (on  prochain.  Il  faut  vn 
rextt  exprès  pour  cela.  Celuy  dont  vous  vous  cftes  feruy , ne  dé- 
fend autre  chofe,finon  de  ne  pas  tuer  (anscaufe  légitime. 

Vag.  pu  Plufieurs  de  ces  Théologiens  iugent  autrement  de 
l’honneur  que  du  bien  j car  ils  croient  qu’on  peut  tuer  vn  hom- 
xnequi  s’enfuît  après  auoir  donné  vn  foufflet  ou  vn  coup  de  ba- 
llon -,  parce  que  felon  leur  (intiment , l’honneur  ne  fe  peut  rc- 
couurer  que  par  cette  voye. 

Vag.  92.  En  toute  cette  doéfrine qui  regarde  l’homicide,  vn 
homme  de  bon  fens  jugera  qu’il  n’y  a rien  qui  choque  la  rai- 
fbn,  ôcc. 

Pag.  94.  N’inue&itiez  donc  plus  auec  tant  de  chaleur  contre 
quelques  Théologiens  qui  exaltent  le  duel  en  Certain  cas.*’ car 
ils  confiderent  pour  lors  le  duel  en  luy.meline  , fans  auoir  égard 
i l'fiftat&aux  defcnfes  des  Princes. 

, XIII. 
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XIII.  censVre. 

Cette  doctrine  efi  faujfe,  err année , fcandaleufe , pemicieufe , contraire 
alalny  de  Dieu,  forte  à.  la  r engeance  & a la  cruauté  ; & l'Auteur 
excufe  quelque!  Théologiens  qui  approuumt  le  duel  cmfideré  en  foy-mef- 
me,  quoy  qü après  il  les  condamne . 

P.rj.97.  XXII.  O b 1 e c t 1 o N.  Les  Cafuiftes  fouftiennent, 
que  les  luges  peuuent  receuoit  des  prelêns,  â moins  qu’il  y euft 
quelque  loy  particulière  qui  leur  deftèndift  , lors  que  les  parties 
lies 'cur  donnent,  ou  par  amitié  , ou  par  reconnoiffancede  laju- 
ftice  qu’ils  ont  rendue  , ou  pour  les  porter  â la  rendre  â l’auenir, 
ou  pour  les  obliger  à prendre  vn  foin  particulier  de  leurs  affai- 
res , ou  pour  les  engager  à les  expedier  plus  promptement , ou 
pour  les  préférer  à plulïeurs. 

R e s p.  C’eft  l’opinion  de  S.  Auguftin  dans  l’Epiftre  54.  ad 
Macedonium,  &c. 

Pag.  m.  & ity  XXIX.  Obibction.  Les  Culuiftes  en- 
foignent  , qu’vn  Juge  eft  bien  obligé  de  rendre  ce  quïil  a rcceu 
pour  faire  iullice,  fi  ce  n’cft  que  l’on  le  Iuy  euft  donné  libérale- 
ment ; marque  qu’il  n’eft  iamais  obligé  à rendre  ce  qu’il  a receu 
d’vn  homme,  en  faueur  duquel  il  a rendu  vn  arreft  iniufte.  ' 

» R e s p.  Que  cette  continuation  d’impoftures  eft  enuieufe, 
Scc.  Et  plus  bar.  Quoy  que  le  luge  ne  foit  pas  obligé  â rendre  c# 
qu’il  a receu  de  l’vne  des  parties  pour  donner  vne  fcntence  in- 
jufte  en  fa  faueur.  Leflïus  a de  bonnes  raifons  contre  Caietan , 
que  vous  deuicz  réfuter  , fi  vous  prétendez  que  ce  luge  foit  ob- 
ligé à reftituer  ce  qu’il  a receu  de  la  partie,  quia  profité  defon 
ininftice. 

XIX.  CENSTR  E. 

Cette  doEirine  efi  fxujfi , fcandaleufe , tendant  a renuerfer  ta  iufiict% 
ouure  la  porte  à la  corruption, & efi  contraire  à S.  Augttfiin,  que  l'Au- 
teur a mal  entendu. 

Pag.  100.  Ces  conteftations  toutefois  n’ont  pas  empefehé  que 
les  Conftitutions  dès  Papes , ôc  les  ordonnances  de  nos  Roys 
n’ayent  déclaré  que  les  rentes  conftituées  font  iuftes  ôc  légiti- 
més. Ce  qui  me  donne  fuiet  de  croire  qu’il  pourra  bien  en  ar- 
riucr  autant  à l’égard  des  obligations,  qu’on  condamne  mainte- 
nant auec  plus  d’animofiré  que  de  raifon. 

Tag.  107.  I’entreprens  donc  de  prouirer  deux  choies  : la  pre- 
mière, qu’yn  Théologien  qui  ne  s’arreftera  qu’aux  raifons  de  U 
» " " Theolo- 
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Théologie,  peut  confeilier  à vn  qui  a de  l’argent,  d’en  tirer  vu 
lionnefte  profit  : la  fécondé,  que  les  ordonnances  du  Roy  ne  dé- 
fendent pas  abfolument  les  profits  qui  font  fondez  fur  des  titres 
équitables.  le  ne  pretens  pas  toutefois  de  fortir  des  bornes  d’vn 
petit  extrait  que  iay  tiré  des  Théologiens  qui  ont  écrit  de  cette 
matière , des  Canoniftes,  & Doéteurs  en  droit  ciuil , qui  ont  com- 
pofé  fur  le  mefme  fujet , comme  font  du  Moulin , d’Argenrray, 
Louer,  & entre  les  derniers  le  fieur  Claude  Saumaifo 

La  mefme.  Or  j’eftime  que  de  diuers  titres,  <Scc.  deux  fhffifont 
pour  tous  les  gens  qui  preftent,  à Içauoir  le  conrraétde  focieté, 
lors  qu’on  prefte  à ceux  qui  font  quelque  négoce  ; 6c  ccluycn 
vertu  duquel  on  acheté  vne  rente  pour  vn  an,  ou  pour  deux,  fur 
quelque  héritage  de  celuy  qui  emprunte. 

T3**.  108.  le  ne  m’arrefteray  pas  à prouuer  que  ces  deux  fortes 
decontraftsfuffilcnt  pour  accommoder  ceux  qui  preftent -,  parce 
que  la  choie  me  fomble  claire.  Et  plus  bas  : Mais  ie  m’eftendray 
vn  peu  plus,  pour  prouuer  l’équité  de  ces  deux  contraéts',  & com- 
inenceray  par  celuy  de  focieté.  Cette  forte  de  contrat  eft  li  con- 
forme à la  IWmiere  naturelle,  que  depuis  que  par  le  droit  des  gens 
le  partage  des  biens  a efte  fait,  les  mariages  ontfornblé  eftredé- 
feétueux , quand  la  focieré  des  biens  ne  s’y  eft  pas  rencontrée. 
Perfonne  n’a  trouué  à redire  que  les  maris  & lesfemmes  filfenc 
cette  focieté;  pourquoy  donc  les  Cafuiftes  blafmeroient-ils  ceux 
qui  ont  de  l’argent,  quand  ils  veulent  le  faire  profiter  par  de  fem- 
blables  contraàs  ? Perfonne  n’a  blâmé  cette  focieté  de  marchand 
à marchand  : tous  les  jours  elle  fe  pratique  : on  la  fouffre  mefme 
entre  les  joueurs  de  cartes-,  pourquoy  ne  fora- 1- elle  mauuaifo 
qu’à  l’égard  de  ceux  qui  preftent  leur  argent , pour  en  accom- 
moder les  particuliers,  & coferucr  le  commerce  dans  la  république; 

'Pag.  109.  Nos  adverfàires  font  icy  v ne  fécondé  démarche,  ôc 
confelfont  que  ces  deux  derniers  contrats  font  équitables,  pour- 
veu  qu’ils  fo  fallènt  après  que  le  premier  contrait  de  focieté  a 
efté  parte:  mais  ils  n’auouënt  pasqueces  trois  contraéts  fo  puif- 
feat  faire  à la  fois,  de  forte  que  celuy  qui  prefte  fon  argent , puiifo 
dire  au  marchand  qui  l’emprunte  ; le  veux  prendre  part  au  pro- 
fit que  vous  fêtez  on  trafiquant , & parce  que  ie  ne  fiais  pas  verfé 
aux  affaires,  ie  vous  quitte  toutle  profit  que  vous  tirerez  de  mon 
argent,  pourueu  que  vous  me  falîîez  monter  ma  part  au  denier 
dix-huiét.  La  difficulté  neconfifte  donc  plus  qu’à  prouuer  qu’on 
peut  par  vn  foui  contraét  convenir  d’vn  profit  réglé,  ainli  qu’on 
l’euft  pu  par  les  trois  que  nos  aduerfaires  reconnoiflent  pour  lé- 
gitimes, , Txg. 
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Vag.no.  Pour  derniere  inftance  nos  aduerfiures  difent  que 
ce  contrat  de  focieté  pallie  les  vfures,  & qu’il  ne  faut  pas  le  fouf- 
frir:  mais  s’ils  encendoient  bien  ce  que  c’eft  que  de  pallier  l’vfu- 
re , ils  n’auanceroient  pas  cette  obieâion  : car  on  ne  pallie  point 
1 l'vfure  , quand  on  fait  vn  vray  contrait  Ôc  légitimé,  en  vertu 
duquel  on  profite  autant  que  fait  l’vfurier  par  (on  contrat  vfu- 
raire. 

L’équité  du  fécond  contrait , dans  lequel  celuy  qui  compte 
fon  argent  acheté  vne  rente  pour  vn  an  ou  pour  deux,  eft  aulü 
aifé  à prouuer. 

Pag.  m.  Relte  i voir  s’il  eft  expédient  de  concilier  ces  deux 
fortes  de  contraits.  le  trouue  plufieurs  Théologiens  qui  tien- 
nent pour  l’affirmatiue , fuppofé  que  ceux  qui  ont  de  l’argent» 
(oient  déterminez  à n’en  point  accommoder  gratuitement  ceux 
qui  en  ont  belbin,  & qu’ils  ne  veuillent  point  l’employer  en  ren- 
tes conftituées  pour  des  raitons  qu’ils  allèguent,  comme  parce 
qu’ils  ont  des  enfans  à marier , ou  bien  ils  veulent  acheter  vne 
terre , ou  ils  attendent  le  temps  propre  pour  traitter  d’vn  Office» 
ôc  cependant  ils  ne  veulent  pas  aliéner  leur  argent  par  des  rentes 
conftituées  -,  ou  bien  parce  qu’ils  craignent  de  perdre  leur  bien 
par  de  femblables  conftitutions. 

Pag.  ni.  Par  ces  raifons  ôc  aucres,  qui  me  tiennent  prefque  lieu 
de  demonftrations  morales , ie  crois  qu’il  feroit  expédient  de  con- 
feiller  l’vlàge  de  femblables  contrats.  Il  n’y  a que  les  ordonnan- 
ces dn  Roy  qui  me  falfent  de  la  peine,  parce  quelles  défendent 
ces  profits  ôc  interefts  qui  fe  tirent  de  l’argent  : Ôc  c’eft  l’vnique 
caule  pour  laquelle  des  plus  fçauans  auocats  du  royaume , ôc  d’au- 
tres gens  de  robbe,  auec  qui  i'ay  conféré  de  cette  matière,  ne  peu- 
vent goufter  ces  interefts  , parce  que  l’ordonnance  les  deffend,  Ôc 
ils  auouënt  que  fans  cette  deftenfe,  on  pourr oiç les  receuoir  fans 
oflfcnfer  Dieu. 

Pag.  Wÿ.  & 116.  Car  ie  conclus  de  ces  exemples,  que  les  prefts 
qui  Ce  font  dans  l’équité , ôc  conformément  aux  titres  que  iay 
expliquez,  ne  (ont  pas  contre  le  droit  naturel,  ôc  ne  (ont  pas  infe- 
ctez du  vice  d’vlure,  ou  d’iniufticetpuilquc  leMagiftrat  les  ac- 
corde fi  facilement.  le  conclus  que  les  ordonnances  ne  les  dé- 
fendent pas abfolument  -,  mais  elles  veulent  qu’on  s’addrefiè  au 
luge,  afin  qu’il  examine  s’il  n’y  a point  de  ces  vfures  énormes, 
qui  (ont  contre  le  droit  naturel  & diuin -,  comme  on  trouue  en- 
core à Paris  & aux  autres  villes  de  France  des  gens  qui  preftent 
fiir  gages  à deux  ou  trois  fols  chaque  mois  pour  écu.  Les  ordon. 
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nances  veulent  que  le  luge  ait  l’œil  furies  int2refts,  pour  les  ré- 
gler conformément  aux  intentions  du  Prince,  afin  que  le  debi- 
teur ne  paye  pas  plus  que  ce  que  la  loy  a cftably.  J’appuyeces 
conclufions  de  conieltures  fort  probables  ; parce  que  nous  ne 
trouuons  pas  qu’en  F rance  ces  fortes  de  profits  ayent  efté  défen- 
dus auant  Philippe  le  Bel;  & dans  l’Eglife  nous  n’auons  point  de 
Canons  qui  les  défendent  aux  perfon  nés  laïques  auant  Alexandre 
troiSéme,  qui  viuoit  enuiron  cent  cinquante  ans deuant  Philip- 
pe le  Bel. 

"Pag.  117.  eJf  118.  Difons  vn  mot  du  contrait  Mohatra,  que  le 
fêcretraire  euft  peu  expliquer  en  termes  plus  François,  fi  fonefprit 
folaftre  n’euft  crû  que  ce  mot  cft  propre  à faire  rire  les  gens  qui 
luy  reflèmblent.  C’eft  ce  contrait  dont  parle  le  201.  article  de 
l’ordonnance  de  Blois,  quand  elle  défend  de  vendre  des  niarchan- 
difes  à perte  de  finances,  & dont  la  nature  fcconnoift  mieux  par 
les  cas  particuliers,  que  parles  fpcculations  generales.  Vn  mar- 
chand par  exemple  vend  du  drap  vingt-cinq  francs  l'aune  à cré- 
dit, & tcrmed’vn  an.  Le  mefine  qui  acheté, prie  le miarchand  de 
reprendre  la  marchandife  à vingt  francs  l’aune  argent  comptant  j 
en  forte  toutefois  que  la  première  vente  & le  premier  contrait 
fubfiftc,  par  lequel  celuy  qui  a acheté  cette  eftoffe,  cft  obligé  de 
payer  le  prix  conuenu,  le  terme  d'vn  an  ellant  expiré.  Les  Théo- 
logiens demandent  fi  ce  contrait  elt  vfuraire,  ou  iniufte.  Et  quel- 
ques-vns  répondent,  que  fi  la  bonne  foy  s’y  rencontre,  & que  le 
marchand  qui  a vendu  au  plus  haut  prix  fa  marchandife  , la 
racheté  au  plus  bas  qui  foit  dans  laiufticc&  dans  l’équité,  il  n’y 
a point  de  mal  en  ce  contrat , d’autant  que  dans  la  vente  de  tou- 
te marchandife  il  y a trois  prix , le  haut,  le  médiocre,  &c  le  bas  j 
& que  dans  toute  cette  cftcnduë  de  prix  on  peut  acheter  ou  ven- 
dre vne  mefme  marchandife  fans  iniuftice.  Ces  Théologiens  di- 
fènt  de  plus,  que  le  marchand  donnant fon  eftolïêà  crédit  pour 
le  termefd’vn  an,  peut  prendre  l’intcreft  du  prix  qu il  cuftdeu 
receuoir  argent  comptant , prop;cr  litcrwn  cejfxns  & damnum  émer- 
geas. Ic  croy  que  cette  opinion  eft  tres-probable  , fi  toutes  ces 
circonflanccs  Ce  trouuoient  dans  ce  contrait  : mais  parce  que 
fouuent  il  peut  Icruir  de  couucrture  à l’vfure  , & d’occafion  de 
débauche  aux  enfans  de  famille,  qui  par  cet  achat  d’étoftvs  trou- 
veront de  l’argent  pour  fournir  à leurs  folles  dépenfes  , les  or- 
donnances onjt  .grande  raifon  de  le  défendre  ; 6c  ie  croy  que  le 
marchand  peche  pour  l’ordinaire  quand  il  fe  fert  de  ce  contracta 
parce  que  ceux  a qui  ij  baille  cet  argent  l’employene  en  de  mauu- 
vais  vlagcs.  X V/ 
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XV.  CENSVRE 

Cette  doflrine  contenue  en  l'extrait  de  la  page  too.  touchant  Us  ob~ 
ligation  , eft  fauffe , fcandaleufc , if  notoirement  vfuraire  5 if  dans 
lejurplus  des  extraits  cy-dsfftus  elle  induit  à yfure,  la  conjeil/e,  if  Juggere 
diuers  moyens  de  la  pallier. 

Pag.  112.  XXVIII.  Obiection.  Les  Cafuiftes  en- 
feignenc , qu’on  n’eft  pas  obligé  en  confidence  de  rendre  les  biens 
qu'vn  debiteur  nous  auroit  donnez  pour  en  Fruftrer  fes  créan- 
ciers. 

K ïsp.  Cela eft vray pourueu que  celuy  qui  reçoit,  ne  foli- 
cité  point, & ne  confeille  ny  directement  ny  inderedement  cette 
donation. 

XVI.  CENSVRE. 

Cette  doflrine  entant  qu  elle  fuppofe  que  celuy  qui  reçoit  lefdits  bien*  t 
a,  connoijjance  qu'ils  luy  font  donnés  pour  en  fruftrer  les  créanciers , e/l 
fauffe,  téméraire, autorije  la  mauuaije foy  if  la  fraude. 

Vag.  nj.  &ix8.  XI.  Obiection.  Les  Iefuites  enlcig- 
nent  dans  leurs  thefes  fouftenuës  à Louuain  , que  ce  n’eft  qu’vn 
péché  veniel  de  calomnier  & d’impofer  de  faux  crimes,  pour 
ruiner  de  creance  ceux  qui  parlent  mal  de  nous.  Et  le  Pere  Di- 
caftillus  enlèigne,  que  la  calomnie  > lors,  qu’on  en  vlè  contre  vn 
calomniateur , quoy  qu  elle  foit  vn  menfonge  , n’eft  pas  nean- 
moins vn  péché  mortel,  ny  contre  la  iuftice , ny  contre  la  cha- 
rité. 

R e SP.  Iem’eftois  bien  apperceu,  &c.  Ft  plus  bas.  Dicaftil- 
lus  tient  en  cftèt  l’opinion  probable  que  vous  blafmczauec  des 
termes  fi  outrageux.  Mais  il  fuppotë  deux  chofes  : la  première, 
que  celuy  qui  court  rilquc  de  Ion  honneur  , ne  le  puifle  confer- 
ver  en  implorant  la  protection  du  Prince  & de  lès  loix  : car  fi  cet- 
te perfonne  a d’autres  voyes  en  main,  il  doit  s’en  feruir  fans  dif- 
famer fonennemy  endécouurant  (escrimes.  La  lècondc  choie  > 
qu’il  fuppolè  , eft  que  celuy  qui  veut  conferver  fa  réputation, 
puifle  etfeCtiuement  la  conlèruer  en  décriant  Ion  ennetmy.  Car 
fi  la  diffamation  qu’il  fait  defon  calomniateur,'  luy  eftoit  inutile 
pour  conlèruer  la  renommée  qu’on  luy  rauitiniuftemcr.t,  c-;tte 
detraiftion  ne  pourroit  plus  tenir  lieu  de  iufte  défènlè  ; mais  elle 
lèroit  vne  vraye  vengeance  , qui  ne  péuteftrefâns  péché.  Ces 
chofss  aînfifupposées  tout  homme  de  bon  fènstrouuera  que  Oi- 
caftilluseftbien  plus  doux,  & plus  humain  enuers  les  calomnia- 
teurs , ôc.  ceux  qui  perdent  iniuftement  la  renommée  de  leur  pro- 
***  • chain, 
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chain , que  beaucoup  d’excellens  Théologiens , qui  dans  les  cir'- 
confiances  où  Dicaftillus  permet  dè  médire  3c  de  detra&er , difent 
qu’on  le  peut  tuer. 

"Pag.  j 2p.  Ce  que  i’ay  dit  julqucs  icy  n’eft  pas  pour  autorifêr 
la  pratique  de  la  doârine  .de  Dicaftillus  -,  car  encore  quellefoit 
probable  prifc  en  elle  mefme  , toutefois  parce  que  pour  l'ordi- 
naire elle  peut  eftre  fuiuie  de  rres-dangereulês  confequences , la 
plus  grande  partie  des  Théologiens  enfeignent,  qu’il  n’eft  pas 
permis  à vn  particulier  de  défendre  fa  réputation  en  calomniant 
fbn  ennemy,  ou  en  luy  impofant  vn  crime , fi  ce  n’eft  deuant  les 
luges , qui  ont  l’autorité  pour  chaftier  les  calomniateurs  qui  ac- 
culent vneperfonne  innocente. 

XVII.  CENSVRE. 

Cette  doElfine  efl  fau/Jc,  temeraire,  fcandaleufe  , n'a  aucune  appa- 
rence de  probabilité , induit  a la  calomnie  , efl  opposée  au  precepte  de 
Dieu , & aux  maximes  du  Chriftianijme  -,  <&•  l'auteur  Jôtts  le  nom 
d’excellens  Théologiens  en  feigne  yuan  peut  tuer  pour  fe  deffendre  de  lai 
calomnie. 

P ag.  i}<<.  Iediray  que  pltifiéurs  bons  Théologiens  enlèignent 
qu’il  n’y  a pas  plus  de  mal  à rechercher  (ans  neceiiité  le  plaifir  du 
gouft,qu’â  procurer  la  fatisfaftion  de  la  vcuë,de  l’ouyc , 6c  de  l’o- 
dorat •,  &plufieurs  tant  Philolbphes  que  Théologiens  tiennent 
que  ces  contentemens  dos  (êns  font  indifférons  ; ôc  qu’ils  ne  font  ny 
bons  ny  mauuais. 

Pour  ce  qui  cft  de  fe  gorger  fans  necelïité  jufques  à vomir , ce 
que  vous  condamnez  de  péché  mortel , ie  ne  lijay  fi  c’eft  par  coin- 
plaifance  que  vousauez pour  les  Dames>  que  vous  vous  portez! 
cette  rigueur.  * 

Si  la  complailance  que  vous  auez  pour  le  (exe,  vous  a fait  con- 
damner de  péché  mortel  celuy  qui  le  gorge  ainfi , il  vaudrait 
mieux  le  fortifier  par  des  paroles  de  l’Euangile  en  S.  Matthieu 
chapitre  75.  & faire  entendre  à ces  âmes  délicates  que  toutes  les 
chofcsqui  font  indécentes  ânoftrer  égard,  ne  font  pas  foùleuer  le 
cœur  à Dieu. 

XVIII.  CENSVRE. 

Cette  doélrine  efl  faufje,  fcandaleufe  , pernicieufe , reffent  TEpicu- 
rifme,  & induit  à l’ intempérance  i & L'auteur  abuje  dtt  paffage  de  S. 
Matthieu. 

Tag.  141.  XXXIX.  Obiect.  Les  Cafoiftes  enfeignent , que  les 
filles  ont  tellement  le  pouuoir  de  dilpofer  de  leur  virginité  con- 
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tre  le  gré  de  leurs  parens,  que  ceux  qui  abulènt  d’elles  ne  pechenc 
point  contre  la  jufticc,  fi  elles  y contentent. 

R s sp.  Bauny  a déjà  répliqué  à cette  obieâion  , & cite  pour 
fon  opinion  qui  cft  vericable  de  commune  6cc. 

Vag.  r/9.  Que  le  rapt  n’cft  pas  vne  tirconftance  qti’on  foi t te- 
nu de  découurir('enC<»y'êj^o«)  quand  14  fille  a confient^ , pourued 
que  le  niai  le  loi  t pâlie  chés  les  parens  , ou  chez  lértJteur^e  la 
fille:  parce  qiie  la  fille  cft  maiftrelTe  de  fon  corps,  a.inlîqpè  i’a% 
dit  dans  lobte&ion. 

. . \ > «'H'r  ■ ’à 

XIX.  C E N S V R E.  . , , . 

# • • f 1 

Cette  doStrine  efl  fanjfe  , JcandalenJe  , pernteieufe  , si» iuriettfi  afnt 
parens,  & aux  filles,  qu'elle  porte  à Je  laifjèr  jeduire.  • no.  J fi*  ' .. 

Vag.  141.  Qif  vne  fille  eftant  tombée  en  fornication  , n’eftpa* 
obligée  d’expliquer  à fon  Gonfelfeur  , fi  par  cette  aétion  elle  « 
perdu  fa  virginité.  ■ ’ 

, x X.  C E N S V R E; 

Cette  doctrine generakment prifexfl  fàttffi,  dingereufh,pemiciettfej&* 
contraire  à la  vérité  requijè  en  la  confefjton  des  peche-g.  o ni  * 

Pag.  147.  Qu  vne  fille  ou  vne  femme  qui  a de  la  bea?|té  natu- 
relle, ou  quilc  parc  honneilemenc,  peut  aller  il’£gltle  ,'au  mar- 
ché, le  tenir  à fa  porte  , ÔC  conuerlèr  parmy  le  monde  (ans  often- 
fer  Dieu,  quoy  qu  elle  fçachc  que  quelqu’vn  doit  prendre  occa- 
sion de  la  beauté  d'otfenfer  Dieu  mortellement.  • O,?'!' 

XXI.  CENSVRE;  . 

# \ . * •>  -*U-'  ^ 

Cette  doElrine  efl  dangereuse,  fcandaleufe , blejfl  ta  charité  du pro- 
çfsain,  & ojfénjt  ta  modeflie  des  femmes  Cbreftlennes.  ' ■ - * 

Vag.  içi.  & 152.  XLII.  Obiectiom.  Vne  fempae'peut 
prendre  de  l’argent  i Ion  niary  én  plufieurs  occàfiôns  s comme 
pour  ioüër , pour  auoir  des  habits,  ôc  pour  les  aürrescbofes  qui 
luy  font  neceflfai  rbs.  

Rtsp.  Le  Pere  Bauny  a déjà  fatisfait  â voftre  objection  pag. 
6.  de  fon  écrit , <&  plut  bas  : Mais  il  faut  aioutér  cette  explica- 
tion, que  la  femme  doit  dire  de  telle  condition , que  le  jeu  hon- 
toeftepuifle  eftre  mis  au  rang  desaltmens  & de  1 entretien. 

..XXII.  CENSVRE. 

{ - t ? 

Cette  doctrine,  entant  qu'elle  approuue  quvne  femme  petit  prtndré 
de  l'argent  à fon  mary  pour  louer , efl  tenter  aire  , foandaleufe , éloignée 
4ts  [miment  d’vne  femme  bmneflt  <&•  Chreflienne  , omth  ta.- porte  # 
-5*  Y y vn* 


Digitized  by  Google 


ÿi4  CeNSVRi  de  /’ApoIobie  des  Casvistbs, 
me  licence  pernicieufe , & trouble  le  repos  des  familles. 

Tag.  153.  Les  Cafuiftes  cnfeignent,que  celuy  qui  ne  fait  pas  vn« 
artion  extérieure  incompatible  auec  le  relpeét  extérieur  qu’on 
doit  au  facrificedela  Melle,  latisfait  au  commandement  qu’il  a de 
l'entendre,  fi  quclqu’vn  par  exemple  confideroit  auec  attention 
les  ornemens  de  l’Autel.  J1  eft  vray  que  s’il  confideroit  vne  fem- 
me auec  de  mauuais  defirs , il  commcttroit  vn  plus  grand  péché, 
que  fi  demeurant  en  la  maifon  fans  entendre  la  Melle , il  gardoic . 
la  chzfteté,  Se  s’abftenoir  de  ces  penfées  fales  : mais  entendant  la 
Me  dé  auec  vn  relpeét  extérieur  , accompagné  de  ces  mauuais  de- 
firs, les  Théologiens  qui  croyent  que  l’Eglife  ne  commande  autre 
choie,  que  cette  contenance  extérieure , tiennent  aufii  que  celuy-cy 
fatisferaau  commandement  de  l’entendre. 

’ XXIII.  c E N S V R E. 

Cette  doUritie  efi  fcandaleufe,  irreligleufe,  & contraire  à l'intention  de 
l'EjjliJt. 

PagA^j.  & tÇ4-  Médina  ôc  plufieurs  autres  enfeignent , qu’on 
(atisfait  au,  précepte , en  entendant  la  moitié  de  la  Melle  d’vn  Pre- 
ftre,  & la  moitié  d’vn  autre. 

Quelles- vns  infèrent  de  la  derniere  propofition  qn’on  pour- 
voit entendre  deux  moitiés  de  deux  Méfies  en  mefmcs  temps , &c. 

Elcobar. enchérit  ôc  feint  vn  cas,  auquel  on  puifie  trouuer  qua- 
tre Mefièsy  fi  bien  aiufiées,  qu’entendant  les  quatre  parties  de  ces 
Melîes,  on  puifie  entendre  viie.Melïè  entière  ; & il  tient  qu’on 
pourroit  y fatisfairc. 

. XXIV.  CENSVRE. 

..  i • V.VU'.;  t.i 

Cette  doffrine  efi  faujfc,  ridicule , <&  illufire  au  commandement  de 

jn  ■ •-  u . " I.  • k t.  : . 

Pag.  s[6<lLtS  Cafuiftes  difçnt , que  fi  les  cheütcs  continuoiënt 
lpng-teqgp^i  le  pénitent  pourroit  auoirdeux  Confcflcurs,  â l’vn 
defquels  quineconnoiftroitpasle  pénitent,  il  declareroit les  fau- 
tes extraordinaires  ,6c  à ]^utre  auprès  duquel  il  defire  de  con- 
fcrucrlà  réputation,  il  confcfièroit  les  fautes  communes. 

* XXV.  CENSVRE. 

Cette  doElrine  efi  dangereufe  , contraire  à t efprit  de  t Egtife,  & du 
Concile  de  Trente,  fauor'tfe tes recheiitcs frequentes, & porte  le penitent 
tt Je  flatter  en  fes  pcchv\.  _ 

p.tg.  I$6,  cr  tf 7.  il  y aauffide  bons  auteurs  rapportez  par  Dia- 
na part.  j.  traitté  4.  rejol.  61.  &Sd.  qui  tiennent  que  le  penitent 

peut  de- 


. par  hes  Grands  Viçaires  de  Paris.  ÿ%% 

déclarer  dans  vne  Confeflûon  generale  les  pechez  qu'il  au. 
roit  commis  depuis  fa  Cpnfeflïon  particulière,  donc  il  n’auroit 
point  receu  l’abfoiution,  parce  qu’il  n’eft  pas  neceflàire,  &c. 

XXVI.  CENSURE. 

Cette  doElrine  fumant  les  motifs  &•  raijons  exprimées  par  C âuteuri 
tfl  fauffe , & contraire  a la  fîneerité , (implicite , & humilité,  que  rt~ 
quiert  la  Canfeffîon 

Pag.  ij  7.  le  crois  que  le  Confeflfeur  peut  interroger  le  péni- 
tent fur  l'habitude , julques  à ce  qu’il  témoigne  de  la  répugnance 
dre  pondre;  mais  après  il  ne  faut  pis  le  prefler , beaucoup  moins 
refufer  l’abfolucion.  , 

• • : - t 

••y-}  y\-y  xxvil  censvré»  ’ 

C ette  doElrine  ejl fauffe,  contraire  à la  fîneerité  requife  en  là  cànfefî, 
fîon , opposée  à la  fin  du  fxcrement  de  penitence , & au  pounoir  légitimé 
duConfeJJèur.  ' ' 

Pag.  162.  Le  Preftre  doit  donc  abfoudrt  le  periiterit , quôy 
qu’iUuppolè  qu’il  retournera  à Ion  péché.  Les  Théologiens  vont 
pftis  auant,&  difent  que  quand  mefmes  le  penitent  iugeroit  qu’il’ 
eft  pour  retomber  bien-toft  en  fit  faute , il  eft  toutefois  eneftat  dé 
reccuoir  l’abfolution,  pourueu  que  le  péché  luy  déplaife  au  temps 
de  la  Confeffion.  " ■ < 

XXVIII.  C EN  S V R h 

Cette  doElrine  efî  temeraire , periUeufe  en  fa  pratique , fcandaleufà 
tendante  au  relâchement  du  J'acrement  de  penitence,  entretient  les  pé- 
cheurs dans  leurs  fautes , les  porte  à des  recbeiites  ordiniares , df  expojc 
les  Confejfeurs  a abufer  de  t abfolution.  . 

Pag.  r6j.  Il  eft  encore  vray  que  quelques  Cafuiftes  6c  Iefuite* 
ont  enfeigné,  que  la, crainte  des  chaftimens  temporels , dont  Dieu 
nous  menace  fi  fouuent  dans  le  Nouueau  Teftament,  fuffitpour 
reccuoir  l’abfolution,  quand  le  pecheur  eft  refolu  de  fe  corrigée 
de  fes  crimes;  6c  vous  auriez  bien  de  la  peine  à monftrer  pour- 
quoy  la  crainte  des  peines  de  l’enfer,  dont  Dieu  menace, fuffit 
pour  le  fàcrement  ; ôc  la  crainte  des  peftes,  des  guerres,  8c  pertes 
de  biens  donc  Dieu  nous  menace  pour  chaftier  les  pechez,  n’eft 
pas  fuffifante. 

* XXIX.  CENSURE. 

Çette  doElrine,  en  ce  qù tUe  infînüè  que  la  Jeule  crainte  des  peftes,  deî  ’ 

gitans  ) pertes  de  bien*,  & autres  peines  temporelles , eft  fujfîjante  pour 
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CeNSVRE  de  t ApOLOGtî  des  CaSVISTFJ, 
rcceuoir  (abÇolution  , eflyfaufjé , téméraire,  erronée , & expo  je  les fùtefà 
À la  nullité  & profanation  du  facrement  de  periittncc.  • 

Pag.  i5jr.  Mais  fi  ils  n’ont  que  les  erreurs  de  S.  Cyran  ôc  de  Ian- 
fenius  à nous  débiter  , qui  tiennent  pour  maxime  que  les  Chre- 
ftiëns  doiuent  en  toutes  leurs  avions  aimer  Dieu,  ôc  qu’il  n’y  a 
point  d’aékion  vertuculè  fi  elle  n’eft  commandée  par  la  charité, 
nous  n’approuuons  point  ces  erreurs. 

XXX.  CENSURE- 

« . . , , . , ...  * * J 4, 

Cette  doctrine , entant  quelle  condamne  d’erreur  l’opinion,  qui 
fouftient  que  les  Chreftiens  doiuent  en  toutes  leurs  a étions  ai- 
mer Dieu  , Ôc  qu’il  n y a point  d’aétion  vertueufè , fi  elle  n’eft 
commandée  par  la  charité,  efi  eemeraire , & injurie ufe à plufieur s 
Teres  de /Eghje.  t-  •-> 

Tout  ce  fjue  dejjus  ainjî  cenfurl  & condamné,  jans approbation  dt 
plufieurs  autres  proportions difeews  contenus  audit  Hure  lequel 
No  vs  Ordonnons  eflre  fupprimi  ,/pifant  tres-exprefîes  in- 
hibitions & dejfenfis  à toutes  perjonnes  de  cette  -ville  & diocefe  de  TU-, 
rie,  de  le  lire,  garder,  imprimer , vendre,  &■  débiter,  Jatte  les  peines  de 
droit.  Et  fera  nojire  prtfente  Cenfure  publiée  par,  tout  où  befoin  fera, 
en  la  maniéré  accouflumée.  Faiél  à 'Paris  le  vingt,  troi/iéme  j ourdfiot^l 
mille fix  cent  cinquante-huiél.  , , . 

■' ' Amfifigné,  .’ 

P ••  tM  . i * V *0  • . -,  - * 
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CONCLVSIO  N « 

DES  CVREZ  DE  PARIS 

Pour  la.  publication  de  l'Apologie  des  Cafuiflev, 
faite  par  Afejfieurs  les  Vicaires  Generaux  de  Aion- 
feigneur  i Eminent ijfme  Cardinal  de  Rets,  Arclncucfr 
que  de  Paris. 

Ou  lundy,  24.  Noucmbre  itf$8. 

;'K  • • . ■ v } 

EN  l’AlTèmbléc  extraordinaire  des  Curez  de  Paris , tenue  en 
la  Sale  prefbyterale  de  S.  Cofme  le  22.  Nouembre  t6$8.  M. 
le  Curé  de  S.  Roch  ancien  des  Syndics  en  charge,  a donné  avis 
à la  Compagnie , qu’enfin  l'on  a imprimé  la  Cenfure  du  liprç 
intitulé,  apologie  pour  les  Cafuiftet , ôcc.  faite  par  Meilleurs  les 
Vicaires  Generaux  de  Monfeigneur  l’EminentifTimc  Cardinal 
de  Retz , Archeuefque  de  Paris , contenant  la  condamnation  fpe- 
ciale  de  grand  nombre  de  pernicieufês  maximes  dudit  liure,auec 
claufcexprifTe,  fans  approbation  de  plufïeurs  autres  proportions 
& difeours  contenus  audit  liure:  ladite  Cefure  arreflée  au  Con- 
feil  de  mondit  Seigneur  l’Archeuefque  dez  le  23.  d’Aouft  16/8. 
mais  qu’on  n ’auoit  peu  l’imprimar,  ny  la  publier  deuant  ces  heu- 
res, à caufe  des  empefehemens  notoires  apportez  par  les  defen. 
feurs  de  ladite  Apologie  tant  i Ja  publication  de  la  Cenfure  fuf- 
dite,  que  de  celle  de  la  fâcrée  Faculté  de  Théologie  de  Paris. 
Et  l’exemplaire  de  là  Cenfure  defdits  fleurs  Vicaires  Generaux 
mis  furie  bureau  , ôc  l%prcface  & la  fin  d'icelle  ayant  eftélcuës, 
d’autant  quelle  ne  contient  aucun  mandement  fpecial  ny  ex- 
près aux  Curez  de  Paris  de  la  publier  aux  prônes  des  Mefles  par- 
roifïiales  : mais  feulement  en  general  qu  elle  fera  publiée  par.  - 
tout  où  befoin  fera»  ledit  Syndic  a propofé  8c  requis  â la  compag- 
nie ce  qui  s’enfnit. 

- Premièrement  que  Meilleurs  les  Grands  Vicaires  fe- 
ront tres-humblcmcnt  remerciez  delà  part  de  la  Compagnie  par 
les  depute2  & Syndics  d’icelle  , de  ce  que  fuiuant  la  requefte  des 
Curez  de  Paris  du  12-Ianuier  U<;8.  ils  ont  examiné  & condam- 
né ledit  tres-pernicieux  liure  de  l’Apologie  des  Cafuiftes  par  vnff 
fi  ample,  de  fi  excellente  Cenfure.  v 
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yi8  Conclvsion  é;  Cvrez  Paris. 

Skcopd*mknt  que  la  Cenfure  fera  leuë  prefentemenfc 
dh  l’aflemblée  , & receuë  auec  tout  le  refpecl  qui  cft  deu  à Mon- 
feigneur  l’Archeucfque  de  Paris , lequel  feul  peut  dans  fon  dio- 
celeparluy,  ou  par  lès  Grands  Vicaires , juger  de  la  doélrine  des 
mœurs,  comme  de  celle  delà  foy-,  & que  plufieurs exemplaires 
eniètontmisau  Threfbr,  pour  leruir  à l’auenir  de  rcgle  juridi- 
que dansladccilïon  des  cas  de  conlcience  , ôc  en  Tadminiftration 
du  facremenrde  pemtence  , quand  il  le  prefentera  des  matières 
qui  auront  elle  jugées  par  cette  Cenfure.  ' ‘ . 

T RO  i susMiMBNT  que  Meilleurs  les  Vicaires  Gene- 
raux feront  fuppliez  de  donner,  ôc  d’enuoyer  aux  Curez  félon  la 
çouftumevn  mandement  fpecialde  publier  aux  prônes  leur  Cen- 
fure félon  (à  forme  ôc  teneur,  ôc  ce  fait  quelle  léra  publiée  au 
prônes  du  premier  dimanche  de  l’Aduent  prochain. 

Qv atriesmement  que  MefTieurs  de  la  Compagnie  dans 
les  conférences  qu’ils  font  auec  les  Preftres  habituez  de  leurs  par- 
roilïès , prendront  foin  de  conférer  auec  eux  de  la  Cenfure  de 
Meilleurs  les  Vicaires  Generaux,  Ôc  de  leur  expliquer  plus  ample- 
ment , non  feulement  la  vérité  ôc  l’équité  des  rclolutions  qui  y 
(ont  contenuës  : mais  aulïi  l’impieté,  la fauilêté,  ôc  les  dangereu- 
fes  confequences  des  maximes  oppofées  , tant  de  l’Apologie  dont 
çftqueftion  , que  généralement  delà  méchante  Morale  des  nou- 
veaux Cafuiftes  ; afin  que  les  Preftres  ôc  les  Confefléurs  des  par- 
roi  fies , foient  toujours  prefts  , Ôc  plus  capables  de  répondre  de 
la  bonne  ôc  faine  doélrine  des  moeurs  , &degarentir  du  venin  de 
la  fauffe  ôc  méchante  les  âmes  aufquelles  ils  adminiftreront  le  fà- 
çrement  de  penitence , ou  qu’ils  dirigeront  en  la  voyedu  fâlut.,. 
Et  tiendront  la  main  lefelits  fieurs  Curez  à ce  que  les  Preftres  & 
Confefléurs  de  leurs  parroiflés  ne  ftiiuent  Ôc  n’enfeignent  rien  de 
contraire  à la  do&rine  de  ladite  Cenfure. . 

Lefquelles  propofitions  ôc  requifitions  eftant  ouïes  , l’aftairc 
mife  en  deliberation,  il  a efté  conclu  qu’il  lèra  fait  félon  les  re- 
quifitions ôc  condufions  dudit fieur  Syndic;  ôc  ont  eftédeputez 
MefTieurs  les  Curez  de  S.  Cofme , de  S.  André  des  Arcs.de  S.  Bar- 
thélémy, de  Saint  Chriftophle,  auec  les  Syndics  , pour  remercier 
delà  part  de  la  Compagnie  MefTieurs  les  Vicaires  Generaux,  de 
leur  Cenfure  : pour  leur  témoigner  qu  elle  a efté  receuë  auec 
vne  grande  ioye,  vn  fincere  refpeél , Ôc  vne  entière  foumiflfion 
jmx  decifions  quelle  contient  ; ôc  pour  les  fupplier  d’enuoyer 
aux  Curez  vn  mandement  fpecial  d’en  faire  la  publication  aux 
prônes  des  Meflés  parroilTialcs. 
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Rovsse»  C.  de  S. Roch , Syndic. 
MaRlin,  C.  de  S.  Eu  tache,  Syndic. 


mandement 

DES  VICAIRES  GENERAVX 

DE  MOT^ElG'HjyK. 

LE  CARDINAL  DE  RETZ, 

Archeucfque  de  Paris, 

Tour  la  publication  de  la  Cenfure  par  eux  faite  du  Hure  intitule , 
Apologie  pour  les  Calùites , &c. 

Du  27.  Tfpuembre 

LEs  Vicaires  GiniRAvi  de  Monfeigneur  l’Emî- 
nentilïime  Cardinal  de  Retz,  Archeucfque  de  Paris , A tous 
les  Curez  de  là  ville  > fauxbourgs , &c  diocefe  de  Paris,  Sa- 
Ivt  en  notre  Seigneur.  Ayant  ordonné  que  la  Cenfure  par 
nous  faited’vn  liure  intitulé  , apologie  pour  les  Cafuiftes,  &c.  Ce- 
roit  publiée  par  tout  où  befoin  fera  en  la  maniéré  accoutumée, 
& étant  neceflfaire  d’en  donner  connoiilance  aux  peuples  de  vos 
paroitês,  a ces  cavses  nous  vous  mandons  de  dénoncer 
dimanche  prochain  au  profne  de  vos  MefTes  parroifTiales,  que  le- 
dit liure  a été  par  nous  cenfure  & condamné,  ainjî  que  plus  au 
long  il  et  déclaré  par  notre  Cenfure  du  vingt-troilïéme  jour 
d’Aout  dernier  pafle,  que  nous  auons  fait  imprimer  par  Charles 
Savreux  Imprimeur  ordinaire  du  Chapitre  de  l’Eglife  de  Paris, 
laquelle  nous  vous  enuoyons  auec  ces  prelèntes  > ôc  comme  nous 
auons  fait  defenlês  à toutes  personnes  de  cette  ville  & diocefe  de 
Paris,  de  lire,  garder,  imprimer,  vendre,  & débiter  ledit  liure  fous 
les  peines  de  droift , vous  ferez  entendre  nofdites  defenlês  à vos 
parroifliens,  à ce  qu’ils  n’en  prétendent  caufê  d’ignorance.  Fait 
à Paris  ce  vingt-feptieme  jour  de  Nouembrc  mille  lîx  cent  cin- 
quante huit.  - . -•  ' • • , - 
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, nfînfîjrgné , 

De  Contes,  & De  Hodinc^ 
■ Et  plus  bas  , ' 
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C . ’.E . N,  ;S  V R E 

DV  MESME  LIVRE’ 

, P~*K  MOf^SEIGlS^Eri^ 

y ARCHE  VESQVE  DE  SENS, 

\ 

Primat  des  Gaules  & de  Germanie. 


Du  4.  Septembre  16 fî. 

Auec  les  Requeftes  & Aétes  qui  lont  précédée. 


•<* 


R E CL  V E S T E 

Des  Curez  de  la  Ville  & Faubourgs  de  Sens,  prefentéeà  M.  leur  ) 
Archeuefque,  le  2.  Aouft  1658. 

Tour  luy  demander  l' Examen  & Cenfure  du  Liure  de 
C Apologie  pour  les  Ca fui  (les,  &c. 

A MONSEIGNEVR 

Monfeigneur  ( lUuflrijfîme  & Etucrendlflime 

A R C H E V E S QJf  E DE  S E N S, 

Primat  des  Gaules  <3ede  Germanie. 

SUpplient  tres-humblement  les  Curez  des  Egides  parocliiales 
de  la  ville  ôc  faubourgs  de  Sens,  foufïignez  j D i s a n s,  que 
l’efperance  qu’ils  auoient  eue  de  voir  apporter  enfin  quelques  re- 
mèdes ou  deiordres  effroyables  que  la  iicence  des  nouueaur  Ca- 
fiiilfes  a introduits  dans  l’Eglilê,  p$r  l afteciion  que  Meilleurs  les 
Curés  de  Paris,  de  Rouen,  &des  plus  grandes  villes  duroyaume 
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pnr  témoignée  depuis  quelques  années  à en  pourfuiure  la  con- 
damnation dans  toutes  les  iuftices,  les  auoit  fait  tenir  dans  le  fi- 
lence  jufques  à prêtent  , fe  contentant  d’offrir  à Dieu  leurs  prières 
6c  leurs  iâcrificcs,  afin  qu’il  plùft  à fa  diuine  bonté  de  bénir  le 
faint  zele  de  leurs  Confrères,  & donner  la  paix  à (on  Eglife.  Et 
ce  qui  leur auoitdonnélieuxdete  fortifier  dans  la  creance  de  voir 
bicntoft  arreftcr  le  cours  de  ces  pernicieutes  doélrines  > eftoit 
l’horreur  publique  que  tout  le  monde  auoit  témoigné  en  auoir, 
lors  qu’on  auoit  fait  connoiftre  par  quelques  extraits  imprimez 
des  propofîtions  contenues  dans  les  liures  de  ces  Cafuiftes,  com- 
bien leur  Morale  eftoit  contraire^  celle  'de  Iesvs-Christ 
& de  fon  EuangiLe  : ce  qui  deuoit  au  moins  arrefter  leurhar- 
diefle , 6c  faire  craindre  à toutes  les  perfonnes  fages  de  fe  déclarer 
auteurs  d’vne  doéfrine  fi  vniucrtellement  deteftée.  Neanmoins 
comme  la  fuperbe  de  ceux  qui  ont  méprifé  Dieu,  6c  quitté  la  vé- 
rité, pour  fuiure  lesfauflès  lumières  delà  chair&du  fang,s’éleue 
toufiours  félon  les  paroles  de  l’Efcriture,  non  feulement  ils  n’ont 
pas  voulu  reconnoiftre  leur  faute,  &auouër  que  pour  auoir  trop 
donné  à leurs  fens,  6c  aux  opinions  d’vne  philofophie  charnelle 
ôc  mondaine,  ils auoient  abandonné  la  oureté  & la  faintetédela 
do&rine  de  Ieftis  Chrift  j ou  au  moins  déclarer  qu’ils  n’auoienc 
point  juré  dans  les  paroles  de  tels  Maiftres , qui  eftant  hommes 
comme  eux  s’eftoient  pû  tromper,  & regretanr  leurs  erreurs  pro- 
feflèr  qu’ils  ne  s’atachoient  qu’d  celuy  qui  eftoit  le  maiftre  vé- 
ritable 6c  fans  compagnon  , comme  il  l’a  dit  luy  mefmc.  Mais 
pour  faire  voir  qu’il  y auoit  encore  de  fidèles  difciples  de  ces 
dofteurs  du  menfonge,  il  s’en  eft  trouué  d’aflez  hardis  pour  en- 
treprendre leurdefente,  6c  qui  ont  ofé publier  vne  Apologie  pour 
tous  les  Cafuiftes  en  general , dans  laquelle reconnoiflant  fince- 
rement  que  les  proportions  qu’on  leur  auoit  objeélées  font  con- 
tenuës  en  leurs  liures,  ils  les  approuuent , âc  s’en  déclarent  les  de- 
fenfeurs  d’vnc  maniéré  d’autant  plus  criminelle  , qu’ils  temblent 
l’auoir  fait  pour  s’oppofer  au  fentiment  que  l’Aflemblée  gene- 
rale du  Clergé  auoit  témoigné  par  fit  lettre  circulaire  auoir  de 
tous  ces  liures,  lors  qu’elle  déclaré  que  le  manque  de  loifir  pour 
faire  l’examen  des  propofîtions  qu’on  luy  auoit  pretentées,  auoit 
efté  la  feule  chote  qui  i’auoit  empefehé  de  prononcer  vn  juge- 
ment folemnel  qui  euft  arrefté  le  cours  de  cette  pefte  des  con- 
fidences. Et  quoy  que  Meilleurs  les  Curez  de  Paris  6c  d’autres 
villes  trauaillent  auec  vne  vigueur  digne  de  leurs  charges  Pafto- 
rales,  pour  obtenir  encore  la  condamnation  de  ce  nouueau  liure, 
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neanmoins  comme  le  mal  fe  fortifie  toujours,  qu’ils  ont  ap- 
pris que  cette  Apologie  fe  vend  en  cette  ville , ôc  en  plufieurs  au- 
tres endroits  de  voftre  dioccte , <5 c que  plufieurs  perfonnes  la  li- 
(ent-,  ils  ont  crû  eftre  de  leur  deuoir  de  (e  prefenter  à voftre 
Grandeur,  afin  de  la  fupplier  d’apporter  le  remede  neceftaire  à 
cedefordre,  dont  voftre  prévoyance  connoift  mieux  les  fuites 
pernicieu(es,que  les  fupplians  melmes.C ’eft  pourquoy  employant 
les  propofitions  qui  ont  efté  faites  par  Meilleurs  les  Curez  de  Pa- 
ris & de  Rouen,ils  requièrent  en  toute  humilité  qu’il  plaifè  à vo- 
ftre Grandeur  de  faire  examiner  ledit  liure  par  telles  perfonnes 
do&es&pieufesqu’il  luy  plaira  commettre,  & après  le  rapport 
qui  en  fera  fait  en  fi  prefence,  procéder  à la  ccafure  dudit  liure, 
puis  qu’à  vous , Monseignevr,  de  à tous  ceux  qui  poiTe- 
dent  auec  vous  cette  fainte  dignité  de  fuccefTcurs  des  Apoftres , il 
appartient  de  droit  diuin  de  connoiftre  la  véritable  doftrine 
dont  vous  deuez  paiftre  les  ouailles  qui  vous  font  commilês , ôc 
fàiredefenfesà  tous  vos  diocelâins  d’enfcigncr  ny  croire  la  do- 
ctrine contenue  en  ce  liure  , mcfme  de  le  lire  , débiter,  vendre,  ou 
retenir  chez  eux , fous  telles  peines  canoniques  qu’il  vous  plaira 
ordonner, Ôc  vous  ferez  juftice.  ' ‘ ^ à 

• Signé 

N.  O V T.  I z R » Curé  de  S.  Benoifl , & Chxnoinè  à t Autel  de  T^nftre 
Dame  dans  t’EgtiJi  de  Sens.  ' 

De  LA  Fr  e s N OY  e',  Curé  de  S.  Didier. 

Le  Riche,  Curé  de  Sainte  Colombe,  & Chanoine  à l'Autel  deTf». 
fire-Dame,  dans  C Eglise  de  Sens. 

De  Wyt ,Curé  de  Maurice, & Grand  Archidiacre  en  l'Egtife  de  Sens. 
Balthasar,  Curé  de  S.  Pierre  le  Donjon. 

I.  Rolland,  CurcdeSainte  Croix. 

T a F F i N , Curé  de  S.  Tregio^ 

Fr.  RellieR  ,Chan. lQg.de  l'Ordre  de  S.Augufiin , Curé  de  S.iyjcolas. 

I.  Vl  d A R DT,  Curé  de  S.  Symphorien. 

Fr.  P.  Mallet,  Chan.  IQg.  de  C Ordre  de  S.  Aug.  Pr.  Curé  de  S. 
Maximin. 

N.  Bvillat,  Curé  de  S.  Sauinieh,  & Chan.  au  Trefor  dans 
l'Egtife  de  Sens. 

BoNAVENTVRb,  Curé  de  S.  Pierre  te  Rond. 

F.  S/MerEa  s , Chan.  Reg.  de  l'Ordre  de  Premonfi.  Bach,  en  Theot. 

de  la  faculté  de  "Paris , Pr.Curé  de  S . C art  assit . 

M-  Morillon,  Curé  de  la  Magdalaine,  & Chan,*  C Autel  deS. 

■ * X a , Tiare 
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Pierre  dam  (Eglife  de  Sens. 

f.  HeRSANT  , Curé  de  S.  Romain  Bachelier  en  Théologie  de  la  Faculté 
de  Paris  de  la  Maifon  de  Sorbonne. 

Soit  montre  à noftre  Promoteur  general»  pour.luy  ouï, 
ordonner  ce  que  de  raifon.  Fait  à Sens  ce  i.Aouft  i6tft 

r ' ■ ' '•* 

L.  H.  d«  Gond&in  à.  b e Sens. 

Le  Promoteur  general  de  ( ^ {rcheuejché  de  Sens , qui  a veu  la  pre- 
fente  reqttefte  df  ordonnance  de  Monfeigneur  » en  adhérant  requiert 
four  le  bien  public  «ir  de  juftice , quil  fait  dit  que  t Apologie  mention- 
née fera  reprejèntée , yeüi , tir  examinée  par  gens  fuffifans  dr  capables, 
qui  feront  choifis  tir  nommn^  par  mondât  Seigneur  , le f quels  en  feront 
leur  rapport , pour  iceluy  communiqué  & veu , requérir  fur  le  furptus 
des  autres  conclufions  prifes  par  ladite  Bgquefle , ce  qu il  appartiendra 
tir  fera  de  raifon.  Fait  tir  conclud  à Sens  le  i.  d’^fouft  i6}8. 

Eavchot, 

Promoteur  general  de  l’Archeuefché  de  Sens. 

Veu  la  prefente  requefle , lefdits  liure  tir  extraits  cy-attachés , Tfoui 
ordonnons  qu  il  fera  tenu  des  Congrégations  deuant  nous  » aufquelles 
affîjieront  les  fleurs  de  Benjamin  <ùr  Queras  nos  Vicaires  Generaux , de 
Boifleroy  Cbanojne  tir  Treforier  de  noftre  Eglife  Métropolitaine , de  Vig- 
nolles  Mbbe  de  Dilot , Driot  aufli  Chanoine  de  noftre. dite  Eglife  , tir  nos 
chers  Freres  les  Trieurs  des  Mbbayes  de  S.  Jean  de  (Ordre  des  Cha- 
noines Réguliers  de  S.  ^fugufiin,  dr  de  S.  Pierre  le -vif  de  (Ordre  de  S. 
Benoift.  Et  pour faire  (examen  defdits  dures  & extraits,  Tfous  auons 
nomme  lefdits  fleurs  Vicaires  Generaux , pour  leur  rapport  oui , enfem- 
ble l’ aduis  des  autres  Commiffaires,  eftre  par  nous  procédé  à la  cenjüre 
dudit  liure  ainfi  que  nous  U ingérons  à propos.  Fait  à Sens  le  J.  des 
ntefmes  mois  & an. 

L.  H-  de  Gondrin  A-  de  Sens. 
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' J )V  VKPCE’S  PEXJi^L  DP  1 

SYNODE  TENV  A SENS 

‘PArMon/eigneur  /’ Archeuef 'jue , le  4. 
Septembre  1658. 

LA  conuoeation  generale  faite , tous  e fiant  affemblez  au  nom- 
bre de  Ex  à fèpt  cens , Abbés,  Prieurs , Doyens  & Curez  , le 
fieur  Vaultier  Doéleur  en  Théologie  de  la  faculté  de  Pari* 
delafocietédeNauarre,  Doyen  delà  Chreftienté  ôc  Curé  de  S, 
Afpais  de  Melun  s eft  leué,  6c  addrelïânt  fa  parole  â Monfeigneur, 
a dit , qu'il  auoit  en  main  vne  requefteà  luy  prefinter  au  nom  & com- 
me député  de  tous  les  Doyens  dp"  Curi\du  diocefe  fis  Confrères  , dont 
il  le  Juppliait  de'  permettre  U kElure:  ce  que  Monfeigneur  ayant  or- 
donné , ladite  requeflé a efté  mifê  entre  les  mains  du  Greffier,  qui 
Ta  leuë  à haute  voix  comme  il  fuit. 

A MONSEIGNEVR, 

Monfeigneur  f I lluftrijfime  & liguer  endijfime 

ARCHEVESCLVE  DE  SENS, 

Primat  de  Gaules  & de  Germanie. 

• • * *f  » ‘ v‘  * 

SVpplient  tres.hu^nblement  les  Doyens  Ruraux  & Curez  de 
voftre  diocefè,  Disans  qu’à  ladifficulté  ordinaire  deleur 
charge , donc  la  pefanteur  vous  eft  fi  cogneuë  par  voftre  pro- 
pre expérience,  & quia  obligé  les  faines  de  dire,  qu’elle  feroit 
formidable  mefme  aux  anges,  il  cftarriué  vn  furcroift  qui  les  ob- 
lige de  recourir  à voftre  autorité  , pour  y trouuer  le  fecours  ne- 
ccflàire.  Que  jufques  icy  n’ayant  eu  à combatre  ou  que  les  en- 
nemis déclarez  de  l’Eglifc  , dont  le  nom  fcul  donne  de  l’appre- 
henfion  aux  fideles , de  les  met  en  feureté  par  la  fuite  -,  ou  les  vices 
du  fiecle  , dont  la  honte  les  empefehe  de  fè  produire  ouucrcc- 
ment,  ils  ont  tafehé  de  mettre  en  euidence  l’infamie  de  ccux-cy, 
& d’augmenter  la  iufte  crainte  qu’on  doit  auoir  des  autres,  & 
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ainfi  de  mettre  les  peuples  qui  leurs  font  commis  â couuert  delà 
corruption  dont  ils  eftoient  menacez  par  des  voycs  fidiuerfes. 
Qu’aujourd’huy  l’attaque  cft  plus  dangereufe  d’vn  ertnemy  qui 
n’eft  ny  décrié)  comme  les  premiers  ; ny  timide  ôc  honteux , corn- 
me  les  autres  -,  ôc  qui  réunifTant  ce  qu’il  y a de  plus  à craindi» 
dans  tous,  femble  auoir  mis  au  jour  le  dernier  effort  de  la  puif, 
lance  des  tenebres  par  l’imprelTton  d’vn  liure  qui  porte  pourti- 
tre,  apologie  pour  les  Cafitijies  <&c.  Non  feulement  il  cherche  des 
excutes  aux  vices  Ôc  defordresdés  hommes,  qu’il  embellit  de  toü- 
tes  les  couleurs  qu’vne  malheureufè  fubeilité  peut  inuenter: 
mais  il  cherche  encore,  ôc  *pretend  auoir  rencontré  les  exeufes  de 
lès  exenfes,  parla  defenfe  qu’il  entreprend  de  toutes  les  decifions 
odieulcs  des  Cafoiftes  plus  relâchez  , ôc  de  toutes  les  rul'es  qu  ils 
ont  employées  pour  éluder  les  volontez  de  Dieu  Ôc  del’Eglifè. 
Et  quôy  qu’il  ne  foit  pas  difficile  de  juger  du  mal  d’vn  liure  fi 
pernicieux,  qui  autorife  le  voldomeftique,  les  homicides,  la  lu 
monie,  la  calomnie  &lesvfures;  qui  permet  les  occafions  pro- 
chaines de  péché , & qui  pallie  tant  d’autres  crimes  ; ôc  qu’vn 
chacun  des  fupplians  en  ait  conçeu  de  l’horreur  dés  la  première 
connoillancc  qu’il  en  a eue  : ils  y ont  efté  neanmoins  puilTam- 
ment  confirmez,  lors  que  réunis  par  vos  ordres  dans  vn  fynode, 
ils  ont  appris  que  Meilleurs  les  Curez  de  voftre  ville  métropoli- 
taine , comme  plus  proches  de  voftre  perfonne,  vous  ont  déjà  pre- 
tenté  leurs  plaintes  pour  le  mefme  fujet  il  y a vn  mois,  ôc  qu’a- 
yant égard  à leur  requefte,  vous  auez  député  vn  nombre  de  Théo- 
logiens fcculiers  ôc  réguliers,  pour  procéder  àl  examen  du  liure 
dont  la  Cenfure  eft  en  eftat  de  pouuoir  ;eftre  publiée.  De  force 
qu’ils  ont  crû  que  ce  n’eftoit  pas  fans  quelque  inlpiration  de  Dieu, 
que  tant  de  perfonnes  fî  differentes  comme  tous  les  Curez  de  vo- 
ftre diocelê  fè  trouuent  réunis  dans  ledelfein  de  vous  demander* 
comme  ils  font  inftanlment,  la  publication  de  cette  Cenfure.  Ce 
confideré,  MonseignivR,  & attendu  qu’il  n’appartient  qu’aux 
fuccefteurs  des  Apoftrcs,  d’exterminer  des  fentimensfi  contrai- 
res à la  doftrinc  des  Apoftres  : que  la  voix  des  Pafteurs  inferieur» 
11e  pourroit  prévaloir  contre  le  bruit  ôc  la  confpiration  de  tant  de 
perfonnes  vnies  par  d’autres  liens  que  ceux  de  fa  charité  jôc  qui 
par  leurs' addreflès  ont  vfurpé  tant  d»  creance  fur  lcsefpritsdu 
peuple  &'des  grands,  dont  ils  flattent  fêruilement  les  pafïions.  que 
jamais  Ici' armes  de  l’Eglife  dans  la  réfutation  des  erreurs,  ne-  pro- 
fpercht  mieux  que  fous  la  conduite  ôc  les  ordres  de  ceux  que  Dieu 
a prepofez  dans  cette  milice;  & quel«speuple»4uiurontcn  feü-r 

'•  «été  la 


/ 


/ 


9j6  CîNJVR*  * /*APOt0ÇtS  CASVISflSi 
reté  la  decifion  de  ceux  à qui  Dieu  a promis  fon  alliftance  pfa# 
particulière,  Il  vous  plais  i prononcer  fur  les  endroits  plus  re- 
raarquables  de  ce  liure,  & faire  publier  dans  ce  fynode  la  Cenlure 
que  vous  en  auez  faite,  pour  feruir  de réglé â tous  les  fupphans 
dans  l’inftru&ion  & la  conduite  de  leur  troupeau,  & d'appuy -aux 

veritez  qu’ils  doiuent  annoncer  aux  peuples.  Et  vous  ferez  bien. 

Prejèntee  le  4.  Septembre  16^8. 

Et  eftoit  lignée  ladite  requefte  des  Doyens  & Curez  du  diocefe. 

1 ï «v  \ 

La  leaure  faite  ledit  fieur  Vaulri*  a aiouté , Ce/?,  Monsei- 
c N 1 VR,  U tres-humèle  rtquefte  qui  veut  eji prefentéefar  les  Doyens 
& Curt\dt  voftre  diocefe , qui  demandent  l'adjonBion  de  Monfieur 

yôftre  Promoteur  general  aux  mefmes  fins. , _ 

Surquoy  ledit  fieur  Promoteur  addreflant  fa  parole  à Mon- 

(cieneur , a dit  : • ■ T / , : n , 

MoKSb  iGNfeVR,  Nous  auonstu par  voftre  ordonnance  communi- 
cation de  La  rtquefte  qui  vous  aejlé  prejentee  far  (es fieurs  CuK^de  cet- 
te ville  il  y a quelque  temps,  tendante  a cequil  vtuspluft  d arrefter  le 
cours  d'm  liure  pernicieux  qui  l'e  debitoit  dans  ce  diocefe , intitule  ; Apo- , 
loeie  pour  les  Cafuiftes  contre  les  calomnies  des  Iaofen.ftes  , dans 
Uquel  il  y auoittantde  profitions  impies,  fautes,  & erronees,  que  la , 
lefl’tre  n'en  fournit  eftre  que  tres-prejudiciable.  En  adhérant  aux  con- 
clufions  defdits  fieur  s Cure ^ mus  reqnifmes  ,auec  euxqu  U vous flujU 
MON  SE!ON»vR,/à»*  examiner  ce  liure par  des  Théologiens qui  en . 
puffent  après  faire  le  rapport  en  voftre  prefence.poury  appojer  telle  Cfn- 
jure  que  vJ jugerai  propos.  Ce qui  ayant  efte  exécute par  voftre 
toin  Paftoral  auecvne  diligence  aujfi  exafle  que  menton  la  mature, 
Z plufieurs  Congrégations  de  Théologiens  je^ters  & réguliers  qui  ont, 
ed ternies  deuantvous,  vous  aue^enfin.me  a frofos,  M O N S U- 
g N n v R , de  condamner  ce  liure  comme  tres.perwcieux  auxpdeles,& 
capable  de  tes  partir  à vne,  ruine  certaine  deleurjalut,par  les  fauflts 
maximes  qui  y font  continues.  Et  afin  d’infirutre  plus  part  tculuremcni 
yos  Ecclefiaftiquts , vous  aue^aufi  voulu  cenfurer& quai  fier  plufieurs 
profitions  extrades  de  ce  liure.  B comme  d éfi  important  que  ont  le 
monde  en  ayt  amnoiffàme , & particulièrement  ceux  aujqfuls  le  régi, 
me  des  âmes  fi  commis  tous  voftre  autorité , nous  requérons,  M ON- 
Sl  IGNEVR»  pour  le  bien  public  & de  juftice,  en  adhérât  encarta 
la  demande  que  vous  en  font  tous  vos  Cure^icy  affemblcs,  quel vous 
plaife  ordonner  que  vofdhts  deferfis  & Cenjuresfaites.Jurlçditliure 
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par  M.  /’Arc  he  ve  s qve  de  Sens.  jij 
en  voflre  Jynode , & copies  d’icelles  envoyées  en  toutes  les  parroifjisdc 
yoflre  diocejé , pour  obuïer  aux  abus  & dejordres  qu'il pourroit  cauj'er. 

Apres  quoy  M.  de  Benjamin  Official  Ôc  Grand  Vicaire  ayant 
pris  l’ordre  de  Monfcigneur,  a prononcé  à haute  voix: 

MoNSeignev  r ayant  egard  aux  requefles  qui  luy  ont  efié 
prejetu’ees  , tant  par  Us  fleurs  Curec^  de  l'a  ride  métropolitaine  cy-de- 
uant , que  par  tous  fes  Doyens  & Curer^  ajflmblcs  en  ce prefent  Jynode 
general  ; & fai  font  droit  fur  les  concluflons  prijes  par  jon  Promo- 
teur general Jur  UJUites  requefles,  a ordonné  & ordonne  , que  tant  C or- 
donnance faite  en  langue  vulgaire  pour  l'mflruBion  de  tous  lesflde- 
les  fournis  à Jon  autorité  dans  Cetendué  de  cét  ^frcheuejché , que  la 
Cenlure  & qualifications  de  plufleurs  des  plus  pemicieujes  proptifltiens 
dudit  livre  intitulé.  Apologie  pour  les  Cafuiftcs,  ôcc.  J'eront  le- 
vés prejèntemcnt  en  ce  Jynode  : ladite  ordonnance  publiée  aux  projr.es 
en  toutes  les  Eglijes  de  ce  diocefe , afin  que  tous  les  fldeles  ayent  ay 
obeyr  feus  les  peines  de  droit  i & que  copies dej'dites  Cenfures  & qua- 
lifications feront  envoyées  à tous  les  Cnreo^  & autres  Supérieurs  des 
Eglifes  , pour  leur  Jeruir  de  réglé  & d'inflruBion  en  C adminiflration 
de  leur  charge.  . 
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L’ARCHE  VESQJE  DE  SENS, 

Primat  des  Gaules  ôc  de  Germanie  » 


contenant  la  condamnation  du  Liurede 


L’ Apologie  pour  les  Casvistis,  ôcc. 

: t-.l»  ..  i 

LOvis  Henry  de  GondRin,  Par  la  grâce  de  Dieu 
Areheuelque  de  Sens,  Primat  des  Gaules  & de 'Germanie» 
à tous  le»- ftdeles  commis  à noftre  conduite  Paftocale  dans 
l’eftendue  de  noftre  diocefe  jàlqt  & bénédiction  en  Noftre  Sei- 
gneur lefiis-Çhrift.  » ; 

S'il  eftoit  vray  que  les  faufïès  opinions  des  Çafuiftes  puflent  fer- 
vir  d’vne  légitimé  exeufe  à ceux  qui  en  les  fumant  violent  3a  loy 
de  Dieu,  nous  aurions  moiift.  de  fujet  de. nous  metereen peine 
d’arreftec  la  Ujjwçe  qu,^^.id^ne.ottd,mtpduirc  Wtd.e  nou- 
'•  ‘ veaux; 
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Veux  relâchemens  dans  la  Morale  de  l’Egtifc.  Mais  parce  que 
cette  prétention  mefmc  eft  vne  de  leurs  plus  grandes  & plus  per- 
nicieuies  erreurs , nous  ne  pouuons  nous  difpenfer  d’employer 
l’autorité  que  Dieu  nous  a donnée,  pour  empelcher que  les  âmes 
qui  nous  (ont  commife  ne  foient  mifërablemenr  trompées  par 
tant  de  mauuailes  maximes  qu’on  leur  veut  faire  paflêr  pour  (èü- 
res  en  conicicnce. 

C’eft  pourquoy  les  Curez  de  noftre  ville  métropolitaine  nous 
ayant  reprefenté , qu’on  y auoit  débité,  auflfi  bien  qu’en  pl'ufieurs 
autres  endroits  de  ce  diocefe,  vn  nouueau  liure  intitulé.  Apologie 
pour  Us  Cafuijles  contre  Us  Cilommes  dés  Itmfenifles,  qui  contenoit  en 
abrégé  les  principales  corruptions  de  cette  mauuaife  Morale, 
nous  auons  crû  que  c’eft  oit  vne  occafîon  que  Dieu  nousoftroit, 
pour  condamner  dans  vn  feul  liure  ce  qui  eft  répandu  en  tant 
d’autres,  Sc pour foutenir  en  mefme  temps  la  fainteté  de  l’Eglift 
contre  tant  d’excès  qui  la  deshonnorent. 

Nous  auons  donc  examiné  ce  nouueaU  liure  tant  par  nous 
raefmes,  que  par  des  Théologiens  habiles,  feculiers , & réguliers, 
à qui  nous  auons  donné  le  foin  de  le  lire,  & de  nous  en  rapporter 
leur  jugement.  Et  nous  auons  en  effet  reconnu  par  cecexamen, 
qu’il  fait  yii  horrible,  renuetftment  flans  toute  la  doétrine  des 
mœurs , & qu’il  n’y  a prelque  rien  qu’il  n’y  altéré  3c  qu’il  n’y  cor- 
rompe. •'  i s -,  ; 

Car  fi  on  en  confidcre  les  maximes  les  plus  generales,  il  ren- 
yerfe  les.  deux  réglés  immuables  ‘de  nos  àctiohs’J  la  loy  éternel- 
le de  Dieu,  & la  propre  confcience  par  la  doétrine  de  la  proba- 
bilité, qui  confîfte  à foutenir  que  toutes  les  opinions  prdbable», 
vrayes  ou  faulfes,  conformes  OU  contraires  à la  loy  naturelles 
font  également  feürcs  : qu  on  ne  court  aucun  danger  d’eftre  pu- 
ny  de  Dieu  en  violant  (es  commandemens , pourueu  qu’on  les 
viole  en  luiuanc  l’auis  de  quelques  Cafuiftes  .*  qu’on  peut  mef- 
me (ans  aucun  péché,  fuiure  l’opinion  la  moins  probable  ôc  la 
moins  feiixe,  en  la ‘préférant  à celle  qui  feroiteh  mefmé  temps 
êc  plus  probable  & plus  feüre.  ■* 

Il  détruit  la  fin  de  nos  aéfcions  , qui  eft  latrie  de  la  Morale  (è- 
loivles  Payens  mefmes,  en  décriant  comme  vne  erreur  l’obli- 
gation qu’ont  les  Chreftiens  de  rapporter  toutes  leurs  a étions  à 
Dieu,  (èlon  les  parbles  ëtfpreffes  de  S.  Paul  : Soit  que  vous  man- 
gie^,  fait  que  -vous  ikuuieo^,  ou  que  tons  faffie^quelque  autre  chofit 
que  ce  [oit,  / 'dites  tout  pour  (œg/oire  de  Dieu,  qui  Orttefté  prités 
par  les  Peres,  paiî’SÎ'  Thomas , £c  par  les  plus fjquans  ineerpre- 
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iès  de  l’Efcriture , pour  vn  véritable  preeepte  , auquel  on  ne 
fçauroit  manquer  fans  quelque  péché  ou  mortel  ou  veniel.  Et  il 
pa fient  mefmc  iufqu  à cét  excès , que  d’approuuer  cette  maxi- 
me Epicurienne  , qu’vn  Chrefticn  peut  rapporter  (es  allions  dix 
lèule  volupté  corporelle  : recherchée  pour  elle  mefme  ; ÔC  qu’ainfi 
il  n’y  a pas  feulement  vne  legere  faute  à manger  tout  fonfaoul, 

Sc  tufques  à vn  excès  honteux,  fans  necelfité,  ôc  pour  la  feule 
volupté. 

En  fin  il  n’y  a point  de  maxime  generale  touchant  les  moeurs» 
plus  pernicieufe,  ôc  qui  excule  plus  de  pechez,  que  celle  du  P. 
Bauny,  lefuite,ainonféeparcenouueau  liure,  qui  eft,  que  nulle 
a&ion  ne  peut  dire  imputée  à péché  fi  on  n’en  connoill  le  bien 
Ôc  le  mal,  & fi  on  11’y  fait  reflexion  : d’où  il  conclud  que  les  pé- 
cheurs qui  n’ont  ny  lumière  ny  remors,  lors  qu’ils  blalphemenr* 
ôc  qui  (ê  plongent  dans  lpurs  débauches  ne  pechent  point  par  ces 
allions , s’ils  n’ont  aucune  connoilfance  du  mal  ; ce  qui  enferme 
vne  erreur  manifefte,  puis  qu’il  n’y  auroit  point  de  péché  d’igno- 
rance , ny  de  palfion,  contre  la  définition  des  Conciles  , ôc  les  té- 
moignages exprès  de  l’Efcriture,  ôc  des  Peres. 

Si  on  confidcrc  la  plus  inuiolable  de  toutes  les  loix,  qui  eft  *■, 
le  decalogue,  ce  liure  apprend  à en  violer  les  plus  importans 
préceptes,  en  (ê  donnant  la  liberté  d’y  apporter  des  exceptions» 
qui  n’ont  aucun  fondement  dans  l’Ecriture  ny  dans  la  Tra- 
dition, mais  dans  la  feule  deprauation  de  l’elprit  humain.  De 
forte  que  la  loy  de  Dieu  demeurant  feulement  dans  vneidée  ge- 
nerale , elle  n’aura  de  lieu  en  particulier , qu’autant  que  les 
hommes paffionnez  & aueuglés  dans  leurs  interdis,  trouueront 
raifonnablcs  de  l’obferuer.  Ceft  par  ce  faux  principe  qu’il  defend 
tant  d’opinions  de  te  fiables  touchant  l’homicide,  la  calomnie,  les 
vols  domeftiques,  les  corruptions  des  luges,  Ôc  qu’il  le  joué  des 
loix  diuines  ôc  humaines  touchant  les  vfiires. 

- Les  chofes  faintes  n’y  font  pas  plus  épargnées  par  la  maniéré 
toute  profane  qu’il  autorife  d’affifter  au  S.  Sacrifice  de  la  Meflej 
ôc  parles  voyes  fimoniaques  ôc  criminelles  qu’il  ouure  à la  cupi- 
dité des  hommes,  pour  entrer  dans  les  charges  del’Eglife. 

Mais  c’euft  ëfté  peu  â cét  auteur  d’auoir  ouuert  aux  hommes 
vn  fi  grand  nombre  de  précipices,  en  leur  reprefèntant  tantdç 
pechcz  comme  permis , s’il  n’cuft  encore  trouué  moyen  de  les 
entretenir  dans  ceux  mefines  qu’ils  11’a  ofé  leur  permette  en  dé- 
criant les  véritables  remedes  qui  les  en  pourraient  guérir,  poue 
en  fubfticuër  de  faux  en  leur  place  ; Ôc  en  ruinant  la  véritable 
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conduite  des  Pafteurs  à l’égard  des  penitens,  pour  en  introduire 
vne  autre  qui  n ’eft  capable  que  de  les  tromper.  C’eft  ce  qu’il 
fait  par  lès  maximes  touchant  la  ConfelTioq  , les  occalïons  pro- 
chaines, ôc  les  recidàies.  Car  il  approtiue  ÔC  autorifc  diuers  ar- 
tifices indignes  des  Chrcftiens,  ôc  entièrement  contraires  â l’ef- 
pric  de  pénitence , pour  faire  euiter  aux  pécheurs  la  confufion 
qu’ils  méritent  dans  la  confelfion  de  leurs  crimes,  laquelle  ils 
deuroient  au  contraire  rechercher,  comme  la  première  fatis- 
faftion  que  Dieu  demande  d’eux , pour  les  receuoir  dans  fa 
grâce. 

Il  rcconnoift  comme  vne  difpofition  fuffifante  pour  receuoir 
la  remilüon  de  lès  pechez,  la  crainte  feule  fans  aucun  mélange 
d’amour  de  Dieu,  & mePme  conceue  par  le  fèul  motif  dos  cha- 
ftimens  temporels.  Il  permet  de  demeurer  dans  les  occalïons 
prochaines  du  péché.  J1  (initient  qu’on  doit  donner  l’ablolution 
aux  pécheurs , dans  quelque  habitude  de  vices  qu’ils  puilïènt 
eftre.  11  ne  veut  pas  mefmc  qu’on  les  oblige  à déclarer  leurs  ha- 
bitudes. Et  enfin  il  oblige  les  Confefïèurs  â cette  conduite  plus 
quefèruilc,  de  croire  les  penitens  fur  leur  parole,  quoy  qu’ils  ne 
donnent  point  d’autres  lignes  de  douleur  que  des  promefles  cent 
fois  violées. 

On  ne  peut  rien  aiouter  à l’excès  de  ces  erreurs,  qui  dérrui- 
lênt  en  mefmc  temps  tous  les  fentimens  de  pcnirence,  defince- 
rité,  & d’humilité  dans  les  pécheurs,  8ç  toutes  les  règles  de  la 
prudence  Chrefticnne  dans  les  Confefleurs  ; & qui  ne  peuuent 
ainiî  feruir  qu’i  perdre  miterablement  les  vns.par  l’abus  du  fa- 
crement  de  pénitence,  & les  autres  par  l’abus  de  leur  mini- 
ftere. 

Mais  outre  ces  fauffes  maximes,  <Se  plusieurs  autres  importan- 
tes qui  font  contenues  dans  les  qualifications  particulières  que 
nous  en  auons  faites  pour  inftruire  nos  Ecdefiaftiques , nous 
auons  encore  confideré  que  ce  liure  eft  remply  d’vne  Infinité  de 
calomnies  fcandaleulès  8c  lèditieufes  , 8c  qu’il  déchire  les  viuans 
6c  les  morts  par  de  noires  impoftures  , n’épargnant  pas  mef. 
ine  la  pureté  des  Vierge?  Keligieul'es. 

Toute!  ces  choies  jointes  enfemble  nous  ayant  fait  connoi- 
ftre  combien  ce  liure  eftoit  capable  d’infeéfer  <Sc  de  corrompre 
les  âmes  de  ceux  qui  le  liroient,  nous  ont  obligé  d’vler  des  re- 
mèdes que  noftre  autorité  nous  met  en  main.  Et  c’eft  pourquoy 
nous  l’auons  condamné  & condamnons,  comme  contenant  vn 
très  - grand  nombre  de  maximes  faulfes , pernicieufes  , impies, 
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& contraires  à l’Euangile  : qui  corrompent  les  mœurs  des  Chre- 
ftiens , 8c  la  làinteté  de  noftre  Religion  , feruent  de  fcandale 
aux  fideles  dans  l’Eglile  en  y caulànt  leur  perte,  & aux  héréti- 
ques hors  de  l’Eglitè  en  les  empelchant  d’y  reuenir  : & de  plus 
comme  remply  par  tout  de  calomnies  8c  d’irapoftures  , qui  ne 
peuuent  que  fouiller  la  confcience  de  ceux  qui  y aioufteroienc 
foy.  Auons  fait  & faifons  defenfes  à toutes  perfonnes  de  l’vn  8c 
de  l’autre  fexe  fournis  â noftre  iurifdi&ion  , de  lire,  garder i 
vendre  ou  débiter  ledit  liure  intitulé , apologie , pour  les  Cajuifies, 
& ce  fur  les  peines  de  droit.  D o N N » ' à Sens  en  noftre  Palais 
Archiepifcopal , le  troifiéme  iour  de  Septembre  mil  fix  cens  ciiU 
quance-huit. 


fîgné , 


y 

Lovis  Henry  de  Gondrin 
Archetis^vh  D*  SENSi 


Ut  plus  bas 

Pat  Monfeigrteur, 

D’ A i c n a N.  Ët  ficelle  du  grand  fixa* 
r de  t \Archeuefiché. 

La  fufdite  Ordonnance  a efté  publiée  dans  le  fynode  general, 
ce  requérant  le  Promoteur  fur  la  demande  de  tout  ledit  fynode* 
le  4.  Sept,  de  la  mefme  année. 

Signe, 

Z,b  Riche,  8c  Thierriat,  Greffier*. 
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Libelli,  cui  Titulus  eft: 
APOLOGIE  POVR  LES  CASVISTES,  &e. 

Lata  ab  iHuftriflfimo  & ReuerendifTimo  Archiepifcopo  Sc- 
noncnfi,  Galliarum  ôc  Germanise  Primate. 

LVdOVICVS.  Henricvs  D * GûNdrin»  mifera- 
tione  divin a Ircbiepifcopuf  Senonenjis  , Galliarum  & Germa- 
nise Primas  > Kniuerjis  Presbytères  & Clericis  iritrstdiactfîm  no- 
ftram  conflitutis.J'altum  & bencnïElinnem. 

'Ptftifera  morum  dogmata , quæ  hoc  fseculo  recentiorum  quorism- 
dam  jcriptorum  temeritate , injrtid  provenus  luxuriarunt,  quxm- 
tùm  ad  populorum  ufum  fat  erat , générais  apologie  Cafuifiarnm 
tenfttra  rejciaimus.  Plrum  aliquid  amp  Hua  à nobis  Eecclefix  Militas 
& dignitas  pojlulat , cujus  doElrinx  imprcjfa  ruinera  non  fait  inté- 
gré fanari  pojfunt , nifi  jüa  fingtdit  admoreantur  remédia,  jiuffft 
ètiam  illorum  cura,  fui  ad  ccclefiaftica  mttnera  emdiuntur,  quorum 
non  mediocriter  interefl  dijiinEllus  nof/i  fuid  de  perverjîs  illis  ofinmi- 
bns  ctntendum  fit.  Tjec  vet  o parvi  refèrrc  vifiim  ejl , ad  eos  qui  no. 
fis  in  fiU/us  Eçclejite  reHimc  jncctffitri  Jitnt,  injignï  al tquo  monumen- 
ts psrfirfi , quki  de  ^tifixmiàùs  iUit  Cafwjlarum  iwrnptelis , nobis 
prxfidenùbuf , Senonenjis  Ecclefia  Jènfèrit.  Ejl  er.ivt  bac  Tajhralu 
vigilantia  non  exigua  pars , acceptant  à majoribtts  calejlis  doctrine 
dépolit  uni , integrum  ad  pnjleroj  trsinjmitttre.  Hac  ms  mente  novitiis 
illis  opiniottibus  diligenter  txcufju explorato  Tbeologorum  tam  facula- 
riwn  quant  regulairium  ad  hoc  per  nos  deputatorwu , & Cltri  nojlri 
judkio,  non  quidem  omnibus  ( nam  id  infinita  ejjet  opéra  in  tanta 
errorum  multitudine  j jèd  tamen  multis  iifque graviffimis  débitas  etp- 
pojüimtis  notas , mattsra  stnimadverjione  librxtas , & quantum  veri- 
tas paffa  ejl , ad  recolUgendos  errantium  animas  manjuetuUire  temot- 
ratas.  Midi  a enim  iftarum  opinionum  tanquam  baretic a dtmnari 
pomment , ut  pote  Scriptuns  Traditions  ( qux  certa  non  minus  mo- 
rum , quant  rtliquorum  dogmatum  ngula  ejl  j apirte  contraria  ; quas 
nos  trroneas  dicere  Jadis  babuimtu. 
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DE  PROBABILITATE. 

jipttl.  pxg.  46.  La  vraye  réglé  que  fuiuent  les  Cafuiftcs , en» 
leigne  que  dés-là  qu’vne  opinion  eft  probable , elle  eft  n âflu- 
rée,  quon  ne  court  pointderifquede  le  damner  en  la  fuiuant..... 
Ce  qui  me  fait  aiouter , qu’vne  opinion  moins  probable  n eft  pas 
moins  allurée  qu’vne  qui  eft  plus  probable. 

I.  CENSURA. 

Htec  doftrinx.  , rjut  tenus  oitnes  probxbilet  oputiones  > yu*  fidfk 
utiyue  effi  poffunt , & fxpe  fitnt  , in  conjcienùx  umentutas  xffertt  j 
ac  proind:  usas  j idcfiifxifxm  & settrng  legs  contrxrixm  rtgtu.xin 
fecftienùbtts , immu'ùtxtem  .à  peccxto  , jicuritxtem  (pondit  , fut* 
Ja  dr  erronex  efl  j Scripturx  contrarix  : jitmmxm  humxnxrur*  aclto- 
num  regulxm  , legem  Jcilicet  xiernxm  deftruit  : divin*  tegis  > & 
Euxngelic*  verltxtu  xtnorem  & (indium  extingtsit  : ■ m £ rittjytte  nccef? 
fitxtem  evxcnxt  ; & pernktofxm  in  hominum  mentions  jecuritatei# 
ingenerxt. 

jfpal.  p.  45.  Obiect.  Les  Cafuiftes  enfeignent , que  de  deux 
opinions  probables  on  peut  future  celle  qui  eft  la  moins  lèurg,. 
*•  Que  de  deux  opinions  probables  on  .peut  cbp.iftr  celle  quia 
moins  de  probabilité  ; & que  cette  probabilité  «*  dépend  pas 
tellement  du  nombre  des  auteurs . qu'on  ne  puifîè  future  le  fçn- 
timent  d’vn  (èul,  quoy-qu’il  foit  oppofé  d.celuy  de  plulieurj  q« 
luy  lontcontraires.  ; 1 * » y 

" R s s P.  Jl  eft  vray  que  les  Caluiftes  tiennent  ces  trois 
maximes  ; & ic  fjuriens  que  les  trois  oppolees , que  lcslanfe- 
niftes  infinuënt  en  condamnant  les  noftrcs  , font  preiudiciables 
atjx'confciences  , impolTibles  en  pratique , & quelles  omirent  la 
porte  aux  illufions.  * - a. 

II.  CENSVRA. 

Hac  doclrinx,  (]t*à  xutorfits  e()e  cenjèt , r.çgkcfx  probxbiliore  & t'i- 
tiore  , jeqtti  opinio  em  tftmhs  probabilem  , tfr-  njiftifs  tutxm  [idefl^td 
amplccli  & exeejui  tjinjd iUkitwn  efli  jvxm  ficitftm  probxbiiiùs  putefl) 
Xtfue  adprebxbiiitatem  opiniçnis  , ttnius  feriptoris  autoritxiem  JrtJflcere 
Ætmxt , fuljx  <0-  periaUojx  eft  : innumeris  corruptçlts  viam  aptrif  : 
ùonxm  cojckfiùxm , <jttx  jtauidn  efl  huirixnxrum  /tffionum  régula , 
prorfus  extinguic  : ac  proinde  erronex  efl , cpB.fîxul»  contraria 
Chrijiianoi  xd  itrtxm  la! nus  perniciem  iniucit. 

Jpol.  p.  41.  Palfons  aux  Roy  s : te  vous  demande  s’ils  ont 
toûiours  des  conuiftions  euidentes  de  leur  bon  droit , quand  ils 
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7J4  CensvRe  de  /“Apoiogie  des  Casvistes, 
entreprennent  des  guerres , ôc  quand  ib  font  des  leuées  extraordi- 
naires fur  leurs  fuiets  ? • ■ * 

V.  41.  Dequoy  s’entretiennent  les  Parlemens  & autres  Cours, 
finon  de  probabilitéz?  Surquoy  {ont  fondés  les  iugemens , fi  ce 
n eft  fur  des  probabilitez  ? 

III.  C E N S V R A. 

Haec  doHrina  Reçibus  ac  ludicibus  injurioft  ejî  ,pack  actranquil- 
fitatk  public#  perturbatiiM , atque  ad  in/ufiitias  & J'eduiones  viam 
aperiens. 

PENECESSARIA  AD  PECCANDVMi  ONI 
„ ’ Ex  maucognitioni. 

jtpol.  p.  13.  O b t e c r.  Le  P.  Bauny , Ôc  les  autres  Théolo- 
giens & Cafuiftes  dilènt  que  pour  pecher  ôc  fè  rendre  coupable 
deuant  Dieu,  il  faut  fçauoir  que  la  chofe  qu’on  veut  faire , ne  vaut 
rien,  ou  au  moins  en  douter,  craindre  ou_  bien  juger  que  Dieu  ne 
prend  pas  plaifir  à l’a&ion  à laquelle  on  s’occupe,  qu’il  la  dcfend, 
ôc  nonobftant  la  faire,  franchir  le  fault',  ôc  pafTer  outre. 

Re  sp le  foutiens  que  la  propofition  du  P.  Bauny  eft 

vraye , & que  celle  des  Ianfeniftes  eft  faufile,  de  fcandaleufe  dans 
lès  fuites.  > 

-s  Vag.  16.  La  première  confequence  très  - pernicieufè , Se  tres- 
fcandaleufe  qui  fuit  de  cette  erreur  , eft  qu’vn  ‘grand  nombre  de 
Chreftiens  qui  pechent  par  ignorance  contre,  le  decalogue , feront 
damnez  faute  d’inftru&ion. 

Pag.  38.  Si  les  pécheurs  parfaits  ôc  acheuez , n’ont  ny  lumière 
ny  remors  , lors  qu’ils  blafphement , & qu’ils  Ce  plongent  dans 
leurs  débauches  ; s’ils  n’ont  aucune  connoiflance  du  mal,  ie  foû- 
tiens  auec  tous  les  Théologiens  qu’ils  ne  pechent  point  par  ces 
aâjons,  qui  tiennent  plus  de  la  befte  que  de  l’homme  3 parce  que 
fans  liberté  il  n’y  a point  de  péché , ôc  pour  auoir  la  liberté  d’éui- 
ter  le  péché , il  faut  connoiftredu  bien  & du  mal  dans  l’objet  qui 
nous  eft  propofe.  le  dis  aufli  qu’en  cette  rencontre  les  Théolo- 
giens ne  reconnoiflènt  point  de  grâces  fuffifantes , d’autant  que 
Dieu  ne  les  donne  qu’ï  ceux  qui  fè  feruent  de  la  raifon,  ôc  non 
aux  enfans,  aux  fois,  à ceux  qui  dorment,  & à céux  qui  agiftène 
par  emportement  de  quelque  pafïion. 

: IV.  C E N S V R A. 

■ , • , 

H*  propofitiones , qïtatenws  ex  hk  confeqmns  ejit  innoxmm  ef]e  quid. 

quid 


par  M.  /’Archeves q^v  t de  Sens.  71% 
cjttul  per  recli  pratique  ignorant  iam  fit , ant  cupiditatis  impetum  ; vel 
nibil  unqttam  à < juoquam  contra  legem  Dei  per  ignorantiam  peccari  ; 
Script  uris , "Patrious , fidehum  preàbits  manififte  adverfantur , & ad 
excul anda  graviffima  quxque  Jcelera  prompt  uni  dcfenfionem  fuppe- 
ditant. 

DE  OMNIBVS  ACTIONIBVS  NOSTRIS 
• ad  D je.  v m referendis. 

^fpol.  p.  1 6ç.  S’ils  n’ont  à nous  débiter  que  les  erreurs  de  ceux: 
qui  tiennent  pour  maxime  que  les  Chreftiens  doiuent  en  toutes 
leurs  actions  aimer  Dieu  -,  Sc  qu’il  n’y  a point  d aétion  vcrtucufè 
fi  elle  n’eft  commandée  par  la  charité  , nous  n’approuuons  point 
ces  erreurs. 

V.  C E N S V R A. 

Hxc  propofitio  quatemu  erroris  accu  fat  fanclifsimam  do&rinam,  qui 
Chrifiianis  omnibus prxeeptum  affiritur  , ut  altus  omnes  fuos  ad  Dei 
honorem  ( aSlu  fcilicet  vel  virtute  ) référant , temerariu  & falÇa  eftt 
Patribus  , Sanclo  Thontx,  &"  c/ariffimis  Tloeologix  Docloribus  injurio- 
fa,  qui  in  bis  S.  Pauli  verbis  : omnia  vcftra  in  charitate  fiant  ; 
inillis  item:  five  manducatis  , five  bibitis,  five  quid  aliud  agitis, 
omnia  in  Dei  gloriam  facile  ,verum  prxceptum  jemper  agnoverunt, 
quod  viol  jri fine  aliquo  peccato  vel  mortali  vel  veniali  non  poffit. 

DE  SENSVVM  V O L VPT  A TI  B VS. 

*Apol.  p.  ijf.  O B i e c r.  Les  Cafuiftes  enlèignent , qu’il  eft 
permis  de  manger  tout  Ion  faoul , fans  neceffité , Sc  pour  la  (êule 
volupté,  pourueu  quecela  ne nuifent  point  àlafànté;  &quece 
n’eft  que  péché  veniel,  fi  fans  aucune  neceffité  on  lëgorgcoit  jui- 
ques  à vomir. 

Pag.  13t.  >R  n s p.  le  dirai  que  plufîeurs  bons  Théologiens 
enleignent , qu’il  n’y  a pas  plus  de  mal  i rechercher  fans  neeelfité 
le  plaifir  du  gouft  , qu’d  procurer  la  tatisfa&ion  de  la  veuë , de 
l’ouic,&  de  l’odorat  : Sc  plufîeurs  tantPhilofophes  que  Théolo- 
giens tiennent  , que  ces  contentemens  des  fens  (ont  indifférons. 
Sc  qu’ils  ne  lont  ny  bons  ny  inauuaiz.  Que  fi  vous  alliez  la  pre- 
mière teinture  des  fciences,  vous  n’auriez  pas  condamné  ces  opi- 
nions» qui  font  probables. 

VI.  CENSURA. 

Hxc  doElrina  f al  fa  e fi , fcandalofa  , virtutibus  inimica  , ttChriftîu 
nx  vitxreÿtlis  abhorrent, ex  corruptifiimis  voluptatiorum  Pbilofopho - 
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. DE  HOMICIDIO. 

Apolp.SC.  Si  on  parle  de  laquelle,  violence  qu’on  fait, ou  veut 
faire  pour  rauir  les  biens,  l'honneur, ou  la  réputation , le  Pere  Je- 
fujte  vous  a prouué  que  les  loix  civiles  & canoniques  permettent 
de  tuer  fagrefleur,  lors  qu’on  ne  peut  autrement  fauuer  fon  bien 
(Ce  cjuU  eflend  à (honneur  & à la  réputation  ) quoy  que  la  perfonne  * 
qui  tue  ne  (oit  pas  en  danger  de  fa  vie. 

Vag.  9r.  Plufîcurs  de  ces  Théologiens  iugent  autrement  de 
l'honneur  que  du  bien:  car  ils  croyant  qu’on  peut  tuer  vn  hom- 
me qui  s’enfuit  apres  auoir  donné  vnfouffletou  vncoupde  ba- 
llon , parce  que  félon  leqr  fentiment  l’honneur  ne  fe  peut  recou- 
vrer que  par  cette  voye. 

VII.  CENSVRA. 

His  propofitionibus , quibus  licitum  docetttr  calumniatores  & co-itu- 
meliefos  illata  ( citra  publicam  autoritatem ) ca.de  compeficre,  juintnm 
decalogi prxçeptum,  Euangelka  de  patientid  mandata,  naxurali*,huma- 
na,  d’rvina  jura  manifefie  riolantur. 

Apol,  p.  87.  Si  c’eft  la  feule  lumière  de  la  raifon  qui  a conduit 
les  grandes  monarchies,  qui  ontgouuerné  tout  le  monde,  dans 
la  punition  des  malfaiteurs  , fouffrez  que  nous  nous  feruions 
de  la  mefme  raifon  naturelle,  pour  juger  fi  vne  perfonne  particu- 
lière peut  tuer  celuy  qui  l’ataque,  non  feulement  en  fà  vie  , mais 
encore  en  fon  honneur  ôt  en  fes  biens. 

"Pag.  88.  Faites  nous  voir  que  Dieu  veut  qu’on  épargne  la  -vie 
des  voleurs,  & des  infolens , qui  outragent  indignement  vn  hom- 
me d honneur.  Faites  nous  voir  que  cette  defenfê  de  tuer  , n’elt 
pas  vn  précepte  qui  eft  né  auec  nous , & que  nous  ne  deuons  pas 
nous  conduire  parla  lumière  naturelle  , pour  difeerner  quand  U 
eft  défendu  , & quand  il  eft  permis  de  tuer  (on  prochain  : il  faut 
vn  texte  exprès  pour  cela  : celuy  dont  vous  vous  elles  feruy , ne 
défend  autre chofe  finon  de  ne  point  tuer  fans  caufe  légitimé. 

VIII.  CENSVRA. 

His  abominandis  exearandis  prnbofitionibus  , quatentts  qüinto  de- 
çatogi  praceptonon  alia  prohiberi  homkicüa  ajjirunt , quant  qnx  fiunt 
fine  idoneà  causa , &iUius  caufee  dijud/candx  arbitrium  atjufque  ra - 
tioni  concédant,  laùfiimus  non  modo  ad  promit  cita  s ceedei  ad  ever- 
tendam  humanam  ficietatem  ; fed  ad  retiqua  etiam  Dei  prarepta  fimili 
caujdtione  luaificanda , adiius  aperitur  ; & prxtereà  J'candaloJx,  erre- 
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»e£,  & Ettangetia  junt  contraria;. 

DE  CALVMNIA. 

ytpol.  p 117.  O b 1 e c t.  Les  Iefuites  enfeignent  dans  leurs 
lhefes  fouftenuës  àLouuain,  que  ce  n’eft  qu’vn  péché  vernel , de 
calomnier  6c  d’impofer  de  faux  crimes  , pour  ruiner  de  creance 
ceux  qui  parlent  mal  de  nous  : 6c  le  P.  Dicaftillus  enlcignc  que 
la  calomnie  , lors  qu’on  envie  contre  vn  calomniateur,  quoy 
quelle  (bit  vnmenlbnge,  n’eft  pas  neanmoins  vn  pechc mortel 
contre  la  juftice,  ny  contre  la  charité. 

R esp.  Dicaftillus  tient  en  effet  l’opinion  probable  que  vous 
blâmés  auec  des  termes  fi  outrageux  : mais  il  fuppofe  deux  cho- 
fcs:  la  première  , que  celuy  qui  court  rifque  de  fon  honneur , ne 
le  puifle  confcruer  enimploramt  la  protection  du  Prince  6c  de 
lès  loix la  féconde  : que  celuy  qui  veut  conferuer  fa  réputa- 

tion, puilïè  elfeéfiuemcnt  la  conlèruer  en  décriant  fon  ennemy. 
Ccschofes  ainfî  fuppofées,tout  homme  de  bon  fens  trouueraque 
DicaftiUuscft  bien  plus  doux , 6c  plus  humain  enuers  les  calom- 
niateurs , & ceux  qui  perdent  injuftement  la  renommée  de  leur 
prochain,  que  beaucoup  d’exccllcns  Théologiens  , qui  dans  les 
circonftances  oh  Dicaftillus  permet  de  médire,  6c  de  detraéfer, 
difent  qu'on  les  peut  tuer. 

Tag.  np.  Ce  quei’aydit  jufqu’icy  , n’eft  pas  pour  autorifer  la 
pratique  de  la  doétrinede  Dicaftillus:  car  encore  qu'elle  foit  pro- 
bable prife  en  elle  mefine  , toutefois  parce  que  pour  l’ordinaire 
elle  peut  eftre  fuiuie  de  tres-dangereufes  con  fequences , la  plus 
grande  partie  des  Théologiens  enfeignent , qu’il  n’eft  pas  permis 
à vn  particulier  de  defendre  fa  réputation , en  calomniant  fon  en- 
nemy , ou  en  luy  impofànt  vn  crime , fi  ce  n’eft  deuant  les  luges 
qui  ont  l’autorité  pour  chaftier  les  calomniateurs  qui  accufènc 
vneperfonne  innocente. 

IX.  CENSVRA. 

DicaftiUi  doSirina  , quxm  hic  [criptor  probabilem  ajferit  fpeculative  , 
api*d  Indices  ctiam  in  praxi , femper  & ubicjuc  cft  fdj'a,  fcandalofa , er- 
ronés, Dei  verbo  ac  decalogi  prxceptis  certifiimi  repugnans. 

DE  EAMVLORVM  FVRTIS  COMPENSA, 
tionis  fpecie  exeufâtis. 

-4pol.  p.  8c. O b 1 e c t.  LesCafuiftes  6c  les  Iefuiftes enfeignent 
que  les  valets  qui  fe  plaignent  de  leurs  gages,  peuuent  d’eux-mef- 
mes  en  quelque  rencontre  fe  garnir  les  mains  d’autant  de  bien* 
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appartenansà  leurs  maiftrcs , comme  ils  s’imaginent  eftre  necef- 
(aire  pour  égaler  lefdits  gages  â leurs  peines. 

R ï s P.  Toutes  les  circonftances  que  les  Cafuiftes  marquent 
eftant  bien  gardées , il  n’y  a rien  de  fi  noir  en  cette  compenfation, 
rien  qui  doiue  fcandalilèr  les  bons  maiftres,  rien  qui  ne  (bit  cor. 
forme  àu  fenti  ment  des  Pères  de  l'Eglift:,  &entr’autrcsdeS.  Am- 
broife&de  S.  Auguftin. 

' X.  CENSVRA. 

f 

Hxc  docirina  <jnibi*]libet  addicis  reJbiEVmnibtu  perniciofa  ejî  ; pa- 
cemfomiûxïii>n,f<tmidorumfidemUbefii£ixt:  SS.  Patribus  ^trnbrofio  ‘ 
& jtugnftino  f.ilso , imparité,  & injuriose  ctffingititr . 

DE  CORR  VPTIONIBVS  IVDICVM. 

^ ipal.p . 97.  O B 1 e c T.  Les  Cafuiftes  (outiennent  que  les  lu- 
ges peuuent  receuoir  des  prelens  , à moins  qu’il  y euft  quelque 
loy  particulière  qui  leur  defendift  , lors  que  les  parties  les  leur 
donnent  pour  les  porter  â rendre  la  juftice  à l’aaenir , ou  pour  les 
obliger  à prendre  vn  (bin  particulier  de  leurs  affairés , ou  pour  les 
engager  à les  expédier  plus  promptement,  ou  pour  les  preferer  1 
plufieurs. 

R esp.  C’eft  l’opinion  de  S.  Auguftin  en  l’epiftre  ad  Mace- 
donium , où  parlant  des  luges  qui  reçoiucnt  des  prefêns  , il  dit  que 
la  coutume  les  exeufè.  Sttnt  dix  perjonæ,  &c. 

XI.  CENSVRA. 

Hxc  doElrina  eft  falfa,periculofa,  fovendii  mxtorum  Iudicum  corrup- 
ttlii  inventa,  & S.  ^inguflina  imparité  ac  folio  tnbuta, 

Apol.  p.  113.  O B 1 e c t.  Les  Cafuiftes  enfeignent  qu’ vn  luge 
n’eft  iamais  obligé  â rendre  ce  qu’il  a receu  d’vn  homme  , en  fa- 
veurdequi  il  a rendu  vnarreft  iniufte. 

Resp.  Il  n’eft  pas  obligé  d rendre  ce  qu’il'  a receu  d’vne  des 
parties  pour  rendre  vne  fentence  iniufte  en  fa  faveur. 

XII.  CENSVRA. 

f foc  propojitio  eji falfa,  abfttrda,  perniciofa. 

DE  FRAVDVLENTIS  DONATl  ONIB  VS. 

jfpol. p.  122.  Obi i ct.  Les  Cafuiftes  enfeignent,  qu’on  n’eft 
pas  obligé  en  confcience  de  rendre  les  biens  qu’vn  debiteur  nous 
auroit  donnez,  pour  en  fruftrer  fes  créanciers. 

R*  sp.  Cela  éft  vray  pourueu  que  çeluy  qui  reçoit,  ne  foli- 
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(cite  point , & ne  confeille  ny  directement  ny  indirectement  cette 
donation. 

XIII.  CENSVRA. 

Hac  propofitio , quatenus  a.  reflitutione  libérât  eum,  cui  fcienti  bon X 
preditorum  data  funt,falfa  efl , & pemiciofit. 

DE  CANON  VM  ET  SS.  P AT  R V M 
A VTORITATE. 

~4poL  p.  69.  O B 1 e c T.  Les  Cafuiftes  enfeignent,  que  les  loir 
de  l'Egide  perdent  leur  force  quand  on  ne  les  oblërue  plus.  D’oft 
ils  tirent  des  maximes  fcandaleufes  qui  permettent  aux  Preftres 
d’offrir  le  lâcrihce  le  iour  mefme  qu’ils  font  tombez  dans  des  pé- 
chez honteux,  &c.  { 

R e s P.  J1  n’y  a point  d’auocat  de  village,  qui  ne  foît  capable 
de  vous  apprendre  que  lacouftuine  peut  abroger  vne  loy  j 3c  que 
la  loy  colle  quand  on  ne  l’obfèrue  plus , pourueu  que  l’inobfer- 
vancc  dure  le  temps  que  les  canons  ont  déterminé  pour  olter  l’o- 
bligation de  la  loy.  1 ^ 

XIV.  CENSVRA. 

Ht te  propofitio,  quatenus  cuivis  confuetudini  fine  deleEîu  tribuit  ut 
legum  -vint  infringat , nec  inter  eus  teges  diftinguit  qux  aliquid  juris 
dtvini  includnnt,  & eus  qux  funt  rneri  pofitivx,  inexutx,  temeraria, 
periculoja  efl.  , 

- >Apot.  p.  ix.  S’il  s’agit  des  matières  de  foy , les  anciens  Sc  les  nou- 
veaux Conciles  nous  feront  toujours  en  égale  vénération  ; mais 
eu  il  fera  queftion  de  la  diieipline  del’Eglife,&  de  la  conduite 
des  mœurs,  nous  nous  attacherons  toujours  anx  derniers , pour- 
veu  que  l’vlage  du  royaume  les  ait  receus , & Meilleurs  les  réfor- 
mateurs nous  difpenlèront  de  nous  a/Tuiettir  aux  reglemcns  des 
anciens  Conciles  , qui  peut  eftre  n’ont  jamais  efté  receus  en  ce 
royaume 

XV.  CENSVRA. 

Hac  propofitio , quatenus  autoritatem  omnium  Conciliorum  tant  ve- 
ttrum  quxm  recentium(jjuoad  mores )in  dubium  rervocat,fcandalofx  efl, 
fxcrorum  cxnonum  , quibus  Ecclefix  Spiritu  S 'anElo  or  dînante  regitur, 
contemptum  pemiciost  inducens  : atque  omnis  ecclefiaflicx  régula  penL 
tut  everfiva. 

•sfpol  p.  J.  Vous  auezbeau  en  appellerait*  Peres  de  l’Eglife , les 
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Cafulftes  ne  laifloront  pas  pourtant  de  le  feruir  contre  vous  de  la 
-Phi lofophie,&  des  règles  de  la  Dialectique.  Ils  (çauent  trop  bien 
que  cette  méthode  eft  voftre  fléau:  enfin  c’eft  elle  qui  triomphera 
de  voftre  Morale. 

Vag.  15.  Confiderez  que  Grégoire  XIII.  a fait  confronter 
to  rtes  les  citations  de  S.  Auguftin  , & des  autres  Peres  qui  font 
dans  Gratian,auec  les  originaux;  dequ’aprés  cette  diligence,  il 
a laifle  ces  textes  tirez  des  Peres  dans  la  probabilité  <)ùont  tes  fin- 
tences  des  autres  Docteurs  particuliers. 

Vag.  3 r.  Je  foutiens  que  les  véritables  réglés  qu’vn  directeur 
peut  donner  â vne  ame,  pour  paruçnirâ  la  plus  Ijaute  perfection 
qui foit  dans  l’Eglife,fêdoiuent  prendre  des  Scholaftiques  & des 
Cafuiftes. 

Vag.  1/4.  I’auouë  toutefois  qu’Elcobar  auoit  allez  de  que- 
ftions  d’importance  à traiter , (anss’amufer  à'  ces  cas  inutiles.  Il 
n’cft  pas  le  premier  qui  eft  tombé  en  cette  faute  : on  en  trouue 
quelquefois  de  fèmblables  dans  les  Peres,  & dans  S.  Auguftin 
mefine  ôcc.  / 

XVI.  CENSVRA. 

Ht  midi  lotjuendi,  aliijuefîmiles  ,fcandalo/t  fttnt , Sanflis  Vatribm 
injttriofi,  atftte  ad  eneryandam  eorum  autoritatem , puàfacrx  trdditio 
preecipui nititur , tato  ilia perverfijjimo  optremaligriè  refperfi. 

DE  SCANDALO. 

t 

* ^fpol.  p.  147.  Te  ne  traitte  point  de  tous  ces  cas  ; mais  fêule- 
mentde  celuy  auquel  vne  femme , Ou  vne  fille  fixait  certainement 
que  quelque  homme  doit  prendre  occafion  de  pocher  mortelle- 
ment  ,•  fi  etlé  luy  décôuure  fa  beauté,  ou  fi  elle  fe  pare  fans  autre 
deTein  que  de'iè  rendre  agréable...  Vne  femme  & vne  fillq  quia 
de  la  beauté  naturelle,  ouqui  fe  parefvonneftement , peut  aller  i 
l’Eglifè,  au  marché,  fe  tenir  à la  porte  6e  conuerfer  parmy  le  mon- 
de,  fans  olfenfer  Dien  , quoy  qu’elle  fçache  que  quclqu’vn  doit 
prendre  occafion  de  fa  beauté  dofïenftx  Dieu  .mortellement.  Em- 
manuël  Sa  yprb.  ornatus,  eft  de  cette  opinion. 

jfpoLp.  149.  <Ùf  ujr.  Et  après  amir  rapporté  diutrjes  opinions  de 
Cafuifies  , Les  autres  de  la  fécondé  opirdan  dilënt  abfolument, 
qù’ vne  femme  ne  peche  point  en  Ce  parant,  encore  quelle  Içache 
qu’vn  homme  par  pure  malice  en  prendra  occafion  de  pecher 
mortellement. 

je  n’improoueray  pas  ces  opinions,  de  crainte  de  tomber  dans 
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le  reproche  que  Noftre  Seigneur  faifoit  au  Pharifiens  , d’impo- 
fer  aux  fideles  des  fardeaux  dont  la  charge  les  empefeheroit  d’en- 
trer dans  le  ciel.  le  croy  au  contraire  qe’vnConfeflfeur  s’acquit- 
tera dignement  de  fon  deuoir , lors  qu'il  gardera  exadement  ce 
qui  eft  preferit  dans  ces  trois  opinions  , 6c  qu’en  obferuant  leurs 
maximes,  il  conduira  les  femmes  à la  perfedion. 

XVII.  CENSVRA. 

Jfix  propofitioneifcctnd&lofx  fient  charhatl  contraria: , & S.  Vauli  de 
frairum  ofîenfione  vkandd  prxceptis  adverfie. 

DE  INTENTIONIS  DIRECTIONS 

Apol.  p.  50.  & f i.  O b 1 e c t.  Les  Cafuiftes  fomentent  des 
commerces  infâmes,  6c  pallient  quantité  de  mauuaifcs adions; 
parce  qu’ils  enfeignent  que  les  feruiteurs  6c  feruantes  peuucne 
rendre  i leurs  maiftres  6c  maiftrelïës  des  feruices  qui  (ont  d’eux 
mefmes  indiftërcns;  quoy  qu’ils  fâchent  que  les  maiftres  6c  mai- 
ftrelles  les  exigent  pour  vne  mauuailë  fin  \ 6c  ces  Cafuiftes  per- 
luadent  au  peuple  qu’vne  diredion  d’intention  Ibffit , pour  exem- 
pter vne  mauuaife  adion  du  péché,  dont  elle  lëroit  infedée  (ans 
cette  diredion  d’intention, 

R e s P.  Les  Cafuiftes  enfeignent  qu" vne  adion  indifférente 
d’elle  mefme  ne  deuient  pas  mauuailë,  toutes  les  fois  qu’vne  tier- 
ce perfonne  fait  que  cette  adion  (ërt  de  moyen  pour  arriuer  à 
vne  mauuailë  fin  ; de  la  maxime  oppofée  qu’auancent  les  lanfc- 
niftes , eft  mal  fondée,  6c  contre  l’vfage  de  toute  l’Eglife.  Ce  n’cft 
pas  que  les  Cafuiftes  exemptent  de  péché  ces  (ëruices  & coopé- 
rations au  péché,  fi  les  leruireurs , ou  autres  qui  les  rendent , n’ont 
point  d’exculë  railonnable;  ils  dilënt  feulement  que  cesadions 
d’elles  mefmes  eftant  faites  pour  vne  intenrion  railonnable , ne 
participent  pointau  mal  deceluy  qui  abufe  de  cette  adion  pour 
offenfer  Dieu. 

XVIII.  CENSVRA. 

tJa'c  propofitio  ijux  cooptraùonem  in  peccatum  à peccato  exeufat,  fi 
propter  aliyuam  caufiim  rationabilem  fiat , <jux  in  [enfin  autoris  ejji 
poteft  linrum  aliquod  vei  bonnm  temporale,  falfia  tfl,fcandalofa  , peccan - 
di liccntixm  impie  fovens , verùis  Dominicis  & jipojiolicis  Ç quamda- 
bithomocommutationempro  anima  fua  5 6c  digni  lûnt  morte 
non  loiàm  qui  talia  agunt  , fed-qui  confentiunt  faeientibus  ^ 
ttperù  contraria. 
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DE  ELEEMOSYNjA. 

Apel.  p.  fS.  le  viens  à voftre  premier  commandement  , qui 
oblige  à donner  de  fon  fuperflu  dans  les  necellitez  ordinaires: 
& dis  que  fi  vous  prétendez  obliger  les  riches  tous  peine  de  péché 
mortel  ou  veniel , au  cas  qu’ils  y contreuiennent , votire  réglé  eft 
inutile , ôc  moralement  impofTiblc  ; qu  elle  eft  temeraire.,  ôc  of- 
fenfe  ceux  qui  gouuernent  l’Eglife  6c  l’Eftat. 

XIX.  CENSVRE. 

Hac  propofîtio  falfa  , fcandaloja  , divitibus  & paitperibu*  pemi- 
citfa  efl,  quorum  dîner foi  flattes  ita  De  us  Enangelicd  lege  coniunxit  , 
ut  paupere s divitibus  ad  falutem  temporalem  accipiendam  egeanf,  divi- 
tes  pauperibus  ad  falutem  eeternam  bonis  operibtts promerendam. 

DE  S I M O N I A. 

^fpol.  p.  6o.&  6z.  O b r e c r.  Les  Cafuiftes  ^mettent  la  lî- 
monic  dans  vne  idée  imaginaire  qui  ne  vient  jamais  dans leC* 
prit  des  fimoniaqyes , qui  confifteà  eftimer  le  bien  temporel  en 
luy-mefme , autant  que  le  bien  fpirituel  coHfîderé  en  luy-mef- 
me.  Ce  que  dit  Valent,  tom.  3.  diflinB.  z6.  part.  3.  On  peut  don- 
ner vn  bien  'temporel  pour  vn  fpirituel  en  Jeux  maniérés  r l’vne 
en  prifant  dauantage  le  temporel  que  le  fpirituel  t 6c  ce  feroit 
fimonie:  l’autre  en  prenant  le  temporel  comme  le  motif  de  la  fin 
quiportei  donner  le  fpirituel,  fans  que  neanmoins  on  prifê  le 
temporel  plus  que  le  fpirituel,  6c  alors  ce  n’eft  point  fimonie.... 

Il  n’y  aura  donc  plus  de  fimonie:  car  qui  fera  allez  mal-heu- 
reux que  de  vouloir  contracter  pour  vne  Melle , pour  vne  profèfl 
fion , pour  vn  bénéfice,  fous  cette  formalité  de  marchandilê  & de 
prix?  Jerefpons,  que  tout  homme  qui  Jferoit  actuellement  dans 
cette  difpofition:Ie  n’ay  garde  deiamais  vouloir  égaler  vne  cho- 
ie fpirituelle  à vne  temporelle,  ny  de  croire  qu’vnechofetem- 
poitlle  puifle  eftreie  prix  d’vne  fpirituelle,  ne  commettroit  pas 
vne  fimonie  contre  le  droit  diuin , en  donnant  quelque  choie  £pi- 
rituelle  en  reconnoiflànce  d’vne  temporelle  qu’il  auroit  receuë.  le 
dis  plus,  que  la  difpofition  habituelle  fuffit  pour  empefeher  qu’on 
ne  tombe  dans  le  péché  de  fimonie.  Ques’il  le  trouuc  quelqu’vn 
qui  n ait  iamais  eu  cette  dilpofition  habituelle  ou  actuelle  , ôc 
qui  donne  de  l’argent  pour  vne  chofe  fpirituelle,  en  force  qu’il 
égale  la  valeur  de  l’va  à l’autre  , il  commettra  le  péché  de  fi- 
monie  contre  le  droit  diuin  , encore  qu’il  ne  penle  pas  formelle- 
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ment  fi  la  chofe  fpirituelle  rient  lieu  de  marchaiulifc , ôc  l’argent 
tient  lieu  de  prix.  1 

XX.  CENSVRE. 

Hxc  doBrina , qux  fimon'ue  contra  jm  divin  nm  crimine  eoi  omnes 
libérât , y ni  pecimiam  propter  facerdotïa  vel  dederunt , vcl  acceperunt, 
modo  pecunia  motivi  locnmhabeat, non  prettj,  tôt  a f al  fa  neftrix,  impia 
eji  ÿ hxrcjim  fimoniacam  loties  à fan  bits  Conciliis  & Vomificibns 
damnation  ftbdole  rénovant  \ & ad  implendam  lupn  Ecclefiam  , & 
corrumpendameius  in  ipfo fonte,  hoc  eftjacerdomm  ordine  JanBitsttm 
inventa. 

~4pol.  p.  64.  & 6f.  En  quoy  épargnez-vous  ccs  bonsPeres? 
Vous  répondez  qu’Efcobar  auance  deux  propofîtions  que  vous 
pourriez  bien  releuer  , ôcc....  En  la  féconde  il  dit,  que  ce  n’eft 
pas  fïmonie  de  fe  faire  donner  vn  bénéfice  en  promettant  de  l’ar- 
gent, quand  on  n’a  pas  deflèin  de  payer  en  eflèr.  En  bonne  foy 
eft-celàtoutelamifericordequç  vous  faites  auxlefuites?  &c. 

Ce  fécond  cas  fait  voir  que  vous  n’entendez  pas  ce  que  vous 
dites.  Car  les  lurifconfultes  enfeignent  ordinairement  que  l’efi. 
fènee  du  contrat  de  vente  ne  conEile  pas  dans  les  feules  paroles» 
il  faut  que  la  volonté  de  l’obligé  interuienne,  ôc  fans  cette  vo- 
lonté il  n’y  a point  de  contrat.  Or  la  fïmonie  eft  vn  vray  con- 
trat de  vente  dans  l’intention  de  ceux  qui  donnent  de  d’argent 
pour  vn  bénéfice.  le  ne  nie  pas  pourtant  que  cette  fourberie  ne 
mérite  chaftiment  ; mais  tout  crime  qui  eft  puniflable  dans  les 
matières  bénéficiais,  n’eft  pas  pour  cela  fïmonie. 

XXI.  CENSVR  A. 

lfla  Efcobaris  , ^futhorijjue  propoftio , fîmonive  vitittm  noneluit, 
ftd  perfidid  cumulât. 

DE  V S V R A. 

^fpol.  p.  118.  Quand  on  me  demande, en  quel  cas  iemetrray 
le  péché  d vfure  , fi  ie  permets  à ceux  qui  preftent,  de  tirer  de  l’in- 
tereft  de  1 argent  qu’ils  preftent  •,  ie  leur  refpons,  que  ie  ne  per- 
mets point  de  tirer  du  profit  de  l’argent,  finon  au  cas  où  nos  ad- 
uerfaires  permettent  de  prefter  de  l’argent  ôc  de  faire  des  confti- 
tutions  de  rentes  : mais  en’toutes  les  rencontres  où  ils  approu- 
uent  ces  rentes  conftituées , ie  dis  qu’on  peut  fé  féruir  des  con- 
trats de  focieté,  ôc  d achat  de  rente  pour  vn  ou  deux  ans,  fans 
aliéner  fon  argent  pour  toufîours. 

PaZ-  ,04-  C’eft  affez  que  celuy  qui  prefte  fon  argent,  fijache 
. quece- 
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que  celuy  qui  l'emprunte  fait  vn  bon  negpcc,  ou  achète  vnbotl 

fons. 

Vag.  ioy.  & 108.  l’efyime  que  ces  deux  titres  fuffifent  pour 
tous  les  gens  qui  preftent , à fçauoir  le  contrat  de  focieté , lors 
qu’on  prefte  âceux  qui  font  quelque  négoce 5 &celuyen  vertu 
duquel  on  acheté  ,ynC  ren  e pour  vn  an  ou  pour  deux>  fur 
quelque  héritage  de  celuy  qui  emprunte....  le  ne  m’arrcllcray 
pas  à prouuer  que  ces  deux  fortes  de  contrats  fuffifent  pour  ac- 
commoder ceux  qui  preftent  > parce  que  la  chofe  me  lêmble  clai- 
re > l’experiencé  nous  faifant  voir  qu’on  ne  hazarde  pas  fon  ar- 
gent dans  les  prefts , fi  ceux  qui  empruntent  ne  font  foluablesjdc 
n’ont  du  bien  ou  dans  le  négoce , ou  dans  des  héritages. 

Vag.ui.  Il  n’y  a que  les  ordonnances  du  Roy  qui  mcfafTentde 
la  peine  : parce  quelles  défendent  ces  profits  & interdis  qui  fe 
tirent  de  l’argent..  ..  La  première  fut  l’an  1J17.  fous  Philippe 
le  Bel  ; qui  défend  expreflemént  toute  lorte  d’vfure.  Louis 
XII.  en  fit  vnc  autre  qui  defend  de  tirer  du  profit  de  1 argent 
qu’on  prefte.  Enfin  l’article  20t.  des  ordonnances  de  Blois reï- 
i tere  ces  defences  en  ces  termes  : Paijims  inhibitions  & defenfes  * 
tontes  perjonnes de  quelque  efiat  , fixe  , condition  quelles  [oient, 
d'exercer  aucunes  v fur  es  , ou  prefier  deniers  à profit  & intertfl , ou 
bailler  marchandées  à perte  de  finances , par  eux  ou  par  autres , en- 
core que  ce  fuft  fins  prétexte  de  commerce  \ & ce  fur  peine  la  premiè- 
re fois  d' amande-honorable  , banniffiment  , & condamnation  de 
greffes  amandes , dont  le  quart  fera  adiugé  aux  dénonciateurs-,  & 
pour  la  ficonde , de  confifcation  de  corps  & de  biens.  Le  texte  de  cet 
article  lêmble  élire  fi  clair  , que  prelêntement  on  ne  peut  re- 
chercher ces  profits  fans  ofïênfer  Dieu.  Il  y a toutefois  plufieurs 
moyens  d’expliquer  cette  ordonnance  , en  lorte  qu’en  tirant 
profit  de  Ibn  argent  , on  n’y  contreuiendra  point  j ou  fi  on  y 
contrcuient,  on  ne  pecherapas. 

P4g.  116,  Nous  n’auons  point  de  Canons  qui  défendent  les  vfu- 
res  aux  perfonnes  laïques  auant  Alexandre  III. 

XXII.  CENSVRA. 

Toi  a hxc  Autoris  iftius  cire  a fotntts  doftrina  , multis  paginiser 
plicata  , divinis  humanijque  adverfut  x juras  leglùus  adverfatur , 
& Cbriftianos  ad  illas  malitiofîs  artibus  dudendas  érudit  : nuiùs  vc- 
ro  Ecdef'ce  decretis  ante  Alexandrum  III.  prohibiutm  Laos  fanus  int- 
perisîjfmi  affirmât. 

* 
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DE  PARENT  V M IN  FILIQS 
POTESTATE. 


^fpol.  p.  141.  Obi.ect.  Les  Cafuiftes  enfeignent , que  les 
filles  ont  tellement  le  pouuoir  de  dilpoler  de  leur  virginité  con- 
tre le  gréde  leurs  parens,  que  ceux  qui  abufent  d’elles  ne  pechenc 
point  contre  la  iuftice,  fi  elles  y contentent. 

R e s p.  Bauny  a déjà  répliqué  à cette  obieétion,&  cite  pour 
fon  opinion  qui  cft  véritable  ôc  commune,  &cc. 

> XXIII.  CENSURE. 

Hxc propofitio  parentum  in  libères  poteflatem , divinis  humanifjue. 
legibus  confecratam , turpiter  ad flagity  patrocinium  immimtit. 

D E I E I V N I O.  "»  • 

^tpol.  p.  53.  Obiect.  Les  Cafuiftes  exemtent du jeufne vn 
homme  qui  fe  feroit  lafle  à pourfuiure  vne  fille. 

R e s P.  Ce  reproche  eft  honteux  ôc  iniufte.  Quïbvts'eerbh  in - 
dicat  banc  Cafuiflarum  doElrinam  culparifine  injuftitia  'non poffe. 

XXIV.  CENSVRA. 

Hoc  propofîtio  fol  fa , fcandalofa , flagitiofa , caflis  attribut  borribid 
tij  eft. 

DE  VARIARVM  MISSARVM  PARTIBVS.  "* 
fimul  compasftis. 


^tpot.  p,  15  j . Efcobar  enchérit , & feint  yn  cas  auquel  oii 
puifie  trouuer  quatre  Méfiés  fi  bien  ajuilées , qu’entendant  les 
quatre  parties  de  ces  Méfiés , on  puifie  entendre  vne  Méfié  en- 
tière, 3c  il  tient  qu’on  pourroit  y fatisfairc  : parce  que  la  conte- 
nance refpeétueule  fuffit,  félon  les  anciens  Canoniftes,  ôc  que  vé- 
ritablement il  eft  prefentauec  retpeift  à Vne  Melle  entière I’a- 

uouë  toutefois  qu’Efcobar  auoit  aftèz  de queftions  d’importan- 
ce à traiter , fans  s amufer  à ces  cas  inutiles. 


XXV.  CENSVRA. 

- .*•'*'  ■ ' . . « 

Efcobar  û doBrina , quant  hic  feriptor  bUndi  inutilem  dicit,  pro * 
bobdem  vero  non  obfcure  fignificat , a perte  fait*  eft  ; Ecclefta  de  au- 
diendà  Mifid præcepto , communique  thrijiiamrum  fenjui  répugnons  ; 
tir  Chrifiiani  culots  fanciitatem  ac  veritatem  abjitrdtt  caviUationibui 
infringen^ 
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DE  ÎKOXIMIS  PEC  CANDI 

OCCASIO  N I B V S. 

sfpol.p.  49.  Suppofons  par  exemple  qii’vne  fœur  foit  dans  vne 
occalion  inuolonraire  de  commettre  le  péché  de  Thamar  aucc 
fon  frere  Amnontqu’vne  fille  foie  pourfuiuic  parfon  propre  pere, 
qu’vne  belle-ibeur  fuccombe  aux  i/nporrunitez  d’vn  bcau-frcre. 
Si  vous  renuoyez  ces  perfcmnes  à qui  le  mal  déplaift , ôc  qui 
n’ont  pas  le  moyen  d’en  fortir,  vous  leur  mettez  le  ucfcfpoir  en 
lame,  6c  leur  oftez  le  courage  d’aooir  recours  à Dieu.  D’où  il 
arriue  que  le  diable  redoublant  lès  tentations , acheue  par  les 
maximes  des  Ianiëniftes  de  perdre  ceux  que  les  Cafuiftes  eufïint 
deliurez  du  mab. ..  Les  Théologiens  enféignent  pareillement 
que  l’on  n’eft  pas  obligé  de  renoncer  à vne  profelïion  où  l’on  eft 
en  danger  d’oftënfer  fouuent  Dieu-,  ôc  mefme  où  l’on  court  rif- 
que  de  fi  perdre , fi  on  ne  peut  pas  facilement  s’en  défaire.  La 
pratique  de  l’Eglifefert  de  preuue  à ma  propoficion,  Ôcc. 

XXVI.  CENSVRA. 

Hjs  profsûjîtiones  , qux  prjepofterà  in  peccatores  indtUpentix  , in 
proxitnii  illçs  peccandl  occaftoniùns  bœrere  finunt , fitlfx  & perniàof» 
fnnt  exprtjiis  Jiimmortnn  'Pontificttm  dtfminoniinu  adverfte  ; a.c  pal.rm 
' Enangelico  pr&cepto  refragxntur  , quoinanum  ôc  pedem  amputa- 
re  ,>oculum  eruerc  iubemàr  , tuni  nvbts  fca.uda.lum,  &•  peccaudi 
occafionem  afferunt.  Quod  vero  autor  ajjcrit  ni  tinta  m ex  i[lis  pojjè  ttjtt 
Ecclejix probari , impium  & fcandalojurn  e/i. 

""Dï  TEMPO kALIVM  POENARVM 
*•  ’ ' * MET  V. 

->  •».  1 •< 

jfpol.p.  i(Tj.  Quiect.  Les  Cafuiftes  enféignent,  que 
cleft  vne  erreur  de  dire  que  la  contrition  foit  neceflaire  T 6c  que 
l’attrition  toute  feqle  conceue  par  le  fèul  motif  des  peines  d’en- 
fer , qui  cxdud  la  volonté  d’offenfèr  , ne  fuffit  pas  auec  le  fâcre- 
ment  de  penitence. 

R e sp...  Il  ell  cncorre  vray  que  quelques  .Cafuiftes  & lefui- 
tes  ont  enfèigné , queia  crainte  des  chaftimens  temporels , dont 
Dieu  nous  menace  fi  fouuent  dans  l’ancien  6c  dans  le  nouueau 
Teftament,  fuffirpour  receuoir  l’abfblutionquandle  pécheur  eft 
*efbki  de  fê  corriger  de  fêscrimes.  , . 

XX  VIL  CENSVR  A.  • 
fixe  propo/itio  qnattnitf  j Jec/nji  pmitus  amort  divine , 'Telum  pot- 

n/erum 
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hàrtim  etiam  temporalium  timorem  pro  idoned  ad  fruSluofam  puni - 
temiam  difpofitione  obtrudi:  ,falfa  eft , erronea,  à nova  legs  fpirilH  ma- 
xime aliéna , & Jacro  Concilio  T/tdentino  contraria. 

DE  CONFESSION  E. 

Jipol.  p.  1/7.  O B 1 e c t . Le  P.  Bauny  enfeigne  , que  hors 
de  certaines  occafîons  qui  n’arriuent  que  rarement  , le  Confef- 
feur  na  pas  droit  dé  demander , fi  le  péché  donc  on  s’accule  eft  vn 
péché  d’habitude. 

Resp.  Diana  cite  cinq  ou  fix  bons  Théologiens  qui  enfêi- 
gnent  ce  que  dit  le  P.  Baufiy....  le  croy  que  le  ConfeAèur  peut 
interroger  le  penitent  lur  l'habitude  , jufques  à ce  qu’il  témoi- 
gne de  la  répugnance  à répondre  : mais  après  il  ne  faut  pas  le 
- preflèr , beaucoup  moins  refulèr  l’abiblucion. 

Tag.  156.  O B 1 e c T Les  Cafuiftes  permettent  à vn  penitent 
d’auoir  deux  ConfelTeurs  ; l’vn  ordinaire  pour  les  pechez  veniels; 
6c  l’autre  pour  les  pechez  mortels , afin  de  fe  maintenir  en  bonne 
réputation  auprès  de  fon  Confeiïèur  ordinaire; 

Resp Les  Cafuiftes  difent  que  fi  vn  penitent  a trop  de 

honte  de  confeflèr  des  cheutes  humiliantes  à fon  Confeiïèur  or- 
dinaire } il  peut  pour  cette  fois  fe  lèruir  d’vn  autre  Confeiïèur 

Les  Caluiftcs  difent , que  fi  ces  cheutes  contihuoient  long- 
temps > le  penitent  pourroic  auoir  deux  Confcfïèurs  , à l’vn 
defquels,  qui  ne  connoiftroit  pas  le  penitent  , il  deelareroit  les 
fautes  extraordinaires  j 6c  i l’autre  , auprès  duquel  il  délire  de 
conleruer  là  réputation , il  confelTeroit  les  fautes  communes. 

ibidem.  Object.  Les  Cafuiftes  difent  , que  celuy  qui  4 
honte  de  confelïèr  vn  péché  dans  lequel  il  eft  tombé  depuis  la 
derniere  Confeflîon  , peut  faire  vne  Confcflfion  generale,  6c 
confondre  cè  péché  auec  lès  autres  dont  on  s’accufe  en  gros. 

R*  sp Il  y a de  bons  auteurs  rapportez  par  Diana  par  j.traff: 

4,  rtfol.  6a.  & 68-  qui  tiennent  cela. 

XXVIII.  CENSVRA. 

Ha  propofîtiones , peftima*  animi , & apcenitentiœ  ffiritu  difiun- 
£Hfjimas  ajfeéïionei  approbant , ptruerfàt  aflutiat  inveJiunt  ; coq  ut 
tendant  ut  panitentei  verum  anima  Jute  flatum  jacerdotibus  obtegenres > 
eongnta  etiam  -tulntribw  fuit  remedia  non  aecipiant  , ac  fie  in  ijjdtm 
criminibttf  Jèmper  permaneatnt. 

CORRVPTELÆ  CIRCA  ABSO- 
L V T I O N E M.  u • • 

jtyol.p.  162.  O B I 1 C T.  Les  Cafuiftes  dilènt , qu’il  n’eft  pas* 

A a a a ûecelïaire 
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neceflaire  que  le  Confefféur  fe  perfuade  que  la  refolution  de  Ion 
penitent  s'exécutera  , ny  qu’il  le  iuge  meffae  probablement; 
mais  qu’il  fuffit  qu’il  penfê  que  le  penitenc  a à l heuremefme  le 
delTcin  general , quoy  qu’il  doiue  retomber  en  bien  peu  de 
temps. 

R 1 S p.  La  doctrine  des  Ianfeniftes  tend  au  defefpoir  , Se 
ruine  le  fâcrement  de  la  ConfclTion.  Car  où  trouuera-on  des 
penitens,  de  qui  le  Preftre  fepuiffe  aflurer  qu’il  ne  retomberont 
point?  &fi  les  Confeflcurs  atrendoient  cette  certitude,  & s’ils 
vouloicnt  iuger  de  l’auenir  par  les  fautes  paflecs  dont  les  peni- 
tens le  confeflerit , il  11e  faudroit  plus  de  Confçfüon  : car  les  nmes 
qui  ont  confirmé  leur  innocence  baptifmale  n’en  ont  pas  befoin, 
èc  on  n’a  pas  de  certitude  que  ceux  qui  font  tombez  dans  des  pé- 
chez mortels , lors  qu’ils  auoient  la  grâce  dq  baptefme  , n’y 
retourneront  plus  après  qii’ils  feront  çonfcflcz.  Cette  maxime 
des lanfenifteseft  donc pernicieuled  l’Eglife , 6c  pire qu’vn  inter- 
dit general. 

ibidem.  Le  Preftre  doit  donc  abloudre  le  penitent  , quoy 
qu’il  fuppoie  qu’il  retournera  à fon  péché.  Les  Théologiens 
■vont  plus  autant,  & difént  que  quand  incfinc  le  penitent  iugeroit 
qu’il  eft  pour  retomber  bien-toft  en  fa  faute , il  cft  toutefois  ca 
eftat  de  rçceuoir  l’abfoîution,  pourueu  que  le  péché  luydéplaifè 
au  temps  de  la  Confeliion. 

La  dodlrine  des  Théologiens  ( de  ne  point  différer 
l’abfbiuripn  ) a encore  plus  de  lieu  à l’égard  de  ceux  qui  ont 
conttaété  vpe  forte  habitude  du  vice  , par  les  cheutes  réitérées 
deiurcr,  dçs’cnyurcr,  &dc  commettre  beaucoup  de  pechez  ea 
matière  d’impureté.  Car  encore  que  l’habitude  qu’ils  ont  vo- 
lontairement contraéfée  par  les  rccljeutfs  au  pech^  , leur  férue 
d’occalion  prochaine  qui  les  porte  à iurer  , à s’çnyurer , 6c  â 
d’autres  mauuaifcs  aéèions  ; fouuent  toutefois  on  ne  peut  pas 
dire  que  cette  habitude  foit  volontaire,  puis  qu’ils  la  deteftent  & 
voudroient  s’en  pouuoir  défaire. 

, • XXIX.  C E N S U R A. 

i»  ' # 

ifix  propojitioncs  pemiuofœ  funt , ad  farendwr.  peccandi  libidine»! 
excogitatx,  facramento  ac  rirtuli  petnitentiz  injuriofe  , jttdkiari.c  .îm- 
to.  it a:; s ejux  in  fxcerdotibus  tancjuxm  Chrljîi  miniftris  re/iUet,  defirtt- 
flirx , eojejue  edkmrum  crimimtm  participes  tfjtciural 

*dpol.  p.  1 fy.  O B 1 e cî\  Les  Cafiiiftes  enfeignent , que  fî  le 
penitenc  déclaré  qu’il  veut,  .^mettre  à l’autre  monde  à faire  pe- 
l 4 'nitence 
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par  M.  C A R c H e v e s qv  e de  Sh»s.^  749 
nîtencc , & loufFrir  en  Purgatoire  toutes  les  peines  qui  luy  font 
deuës,  alors  le  Confellèur  doit  luy  impofer  vne  penitence  bien 
legcrc  pour  l’intégrité  du  incrément.  Et  pareillement  s il  recon- 
noift  qu’il  n’en  acccpteroir  pas  vne  plus  grande. 

R e s P.  Diana  p 3.  tr.  4.  refol.  fr.  allégué  17.  auteurs  ( la  plu- 
part Iduircs)  qui  enleigntnt,  qu’on  doit  refulir  labfolutioni 
celuy  qui  ne  te  loumet  pas  à vne  penitence  raifonnablc. ...  Le 
mefme  Diana  cite  dix  auteurs,  dont  vne  bonne  partie  ne  font 
pas  (efuitcs , qui  difent  qu’on  le  peut  abfoudre,  à cauieque  1 cC- 
Icncedu  (àcrementeft  toute  entière,  fcneore  qu’on  n’impolc  point 
de  penitence.  le  ne  fuis  pas  de  ce  dernier  auis,  &c. 

XXX.  C E N S V R A. 

Hic  prnpofiùo , quant  feriptor  decem  Cajuiflarum  autoritate  in~ 
nlx.xm  refert  , qtneqttc  ipfi  proinde , etfi  tant  non  eligat , ex  ejus 
principes  probabilis  tfl , falfa  & pcrniciofa.  t/l,  peccatorum  ijnpani- 
untiam  fotens  , <Ù"  doBrinæ  facto  fxnEli  Concilij  Tridendni  con- 
traria. 

DE  SACRAMENTO'ORDINIS. 

Apol.  p.  49.  L’Egide  oblige  au  célibat  ceux  qui  sengagent 
aux  Ordres  lacrez , qtioy  qu  elle  n’ignore  pas  que  ces  Ordres 
ferutnt  à plufieurs  d’occalîon  d’offenfer  Dieu.  Il  parle  de  l’occafion 
prochaine.  i ■ 

XXXI.  CENSURA. 

Httc  propofitio , qnatenus  tel  probis  facerdotibus  divind  vocatime 
tantum  ni  un  us  adeptis  fuiras  ordines  proximam  cfjè  peccandi  occ.i/to- 
nem  ajjèrit  ; tel  malos  ftçerdotes  fine  Dei  vpeatione  banc  dignitatem 
rapientes ,,  id  txmcn  approbxnte  Ecclc/ià  facers  affirmât , utrmqna 
fall'a  & Jcandalojd  e/l , Chrifii  fxcerdotk),  & Ecdefia  fanElitxti  in - 
jurioft.  ‘ 

DE  OR  DINAN  DORVM  EX  AMINE. 

Apol.  p.  73.  Ce  qui  vous  a fi  bien  reüfïi  en  quelques  endroits, 
qu’on  n’y  conlacre  preique  plus  de  Preftres , fous  pretexte  d’or 
xaminer  la  vocation  de  ceux  qui  afpirent  aux  Ordres  facrez, 
& de  les  faire  paffer  par  des  épreuues  fi  rigoureufes , qu’il  y 4 
peu  de  perfonnes  qui  n’en  puilTent  eftre  exclus  par  ces  îcuerité* 
eftudiées.  ••  • ' 

Aaa  3 XXXIi. 
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yço  Cbnsvre  de  C Apologie  des  Casvîstej, 

XXXII.  CENSVR'A. 

Bac propofitic,  quatenus  matignâ  calumnia  fufi>e&am  reddit  Epif- 
coporum  in  cxa.mina.ndx  eorum  qui  in  CLerwm  cooptantur , vocations > 
diligentiam,fcandaloJde/i , <&•  Ordini  nojiro  injurioja. 

DE  RELLIGIOSIS  EXPVLSIS. 

•Apol.  p.  79.  & 80.  O B 1 b c T.  Les  Cafuiftes  enfeignent» 
qu’vn  Religieux  charte  de  fon  monaftere,  n’ell  pas  obligé  de  fe 
corriger  pour  y retourner  , & qu’il  n’eft  plus  lié  par  fon  vœu  d’o- 
beiflance. 

Resp — Pour  moy  ie  n’en  dis  pas  mon  fentiment-,  parce 
que  ie  ne  luis  pas  artez  verfé  dans  ces  matières  de  eloiftres.  Iay 
leu  Lelïius  lié.  2.  de  lufl.  cap.  41.  dubit.  & d’autres  Doéteurs, 
qui  appuyent  leur  {intiment  de  preuuès  qui  me  {emblent  railon- 
ilables.  Entre  les  autres  celle-cy  me  plaid  dauantage.  Ils  difênC 
qu’vn  Religieux  estant  charte, de  la  Religion  par  vue  lentence 
definitiue  de  fes  Juges,  la  Religion  n’eft  plus  obligée  de  lereee- 
uoir.  D’où  ils  infèrent  que  le  Religieux  n’eft  pas  aufli  obligé  d’y 
rentrer , & par  vne  fuite  necefiairc  il  n’eft  pas  obligé  de  (è  corri- 
ger pour  y r entrer. 

XXXIII.  C E N S V R A. 

• * 

Bac  opinio , quant  iUe  autor probabil ibus  rationibus  niti  affèric,  adeô- 
que  ex  fud  doElrsnâ  tntam  in  confeientix  judicat , prorj'tu  improbabilis 
efi,  & apoftafie  favet. 

Habent  hujus  diocefeos  Clerici  quid  de  nefandis  illis  opinionibtu  fla- 
tuendttin  fit.  Ferùm  omnes  diligenter  monitos  • volunius . ne  collcElis  hic 
erroribus  totum  pefiilentis  hujus  libri , aliorumquc fimilium  venenum 
conùneri  putent.  Suntenim  iüi  omni  ferl  ex  parte  temerariis , incautis , 
ebfiblutis  fdnEîionibtts  periculofi  j & nufquxm  non  cam  quam  profiten- 
mr  feientiam  fotdijfimé  dedecorant.  2 '^atn  cumomnismorurndoBrintt 
ex  J'cripturis  , ex  Vatribtts,  ex  Condliis,  & J'anElorum  exempta  duci 
dtbeat  ; apud  hos  contra  feriptur/e  ubique  filent,  infrequentifiima  Ta. 
trum  & Conùliqrum  mentio , nulla  fanfîorum  exempta  comparent,  om- 
nia  fere  décréta  levibus  ratiouncu/is  , aut  congeflis  recentiorum  , nec  Ec- 
clé  fia  probatorum  feriptorum  nominibus  j’uperflruuntur.  Ipfe  ijiorum 
librontm  fpiritus  lühil  Çhrifiiana  janclitati* , atu  Tbeologiae  gravita- 
tif pr  a feftrt  : fed-totus  profîtmts  ; dialc6iicus,ad  pietatis  fenfum  in  le- 
gentium  anmisextinguendum  natus  : ux  nihil  imprudentius  fieri  pofiit 
tjuàm  ejufmodi  libros  prontifaù  in  eorum  manié  ns , qui  ad  ecclefiajlicx 
munera  infiituuntnr  relinqncre.  Quid  enim  necejfe  ex  turbidfs  illis  ri- 
V ' -V  L \ ■ !. A - vulis 
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par  M.  /’Archevis Ojy i de  Sens. 

-rulii  Chriftianorum  morum  haurire  difciplinam , cùm  ubique  pateant 
purifimi  fanBorum  Vatrum  fautes  ; qui  fîmul  & pietatts  praceptû 
abundant,  & pietatem  ac  religionù  %elum  accendunt  : cùm  in  promptt t 
fint  itbcr es  B.  'fisomx  featurigines  , ad  omnium  captum  accommodât*  : 
cùm  obvia  denique  fini  fanBorum  Conciiiomm  décréta  , ex  qtùbu* 
quantum  tempora  patiuntur  , fidèles  & inflitùendi  & rtgendi  fiant. 
Mdhax  nos  ccclefiaftica  doBAnte  promptuaria , cura  nnjlre  cancreditos 
Clcricos  vocamiu.  Quodfiin  iis  non  tantam  farte  quaftionum  & ex. 
fuum  copiant  a fendant , id  quoque  rcccniiorum  ijiontm  grande  vitiumt 
W a patrum  fpiritu  alieniffimum  noverint , qued  infinïtas  qnetftiones, 
inutiles , cnr  sofas , metaphyficas  procudtrint,  omniaque fine  dubitatio. 
rufidenter  defini, e aufi  fini.  Sin  autem  forte  in  qutbufdam  cafibus 
facer dates  noflros  harcre  contigcrit  , longe  Jàùus  efi  ut  de  iis  ad  doBio- 
res  aliquos  référant , vet  ctiam , fi  res  digna  fit,  ad  Epifcopum  , qui  ve- 
tus  Lccltfico  moi  fuit,  quàm  ut  obfcuri  aliatjus  Cajiùfæ  prtecipiti  jan- 
flioni  lonfidant.  Hss  infiilutis  Ecclefia  (empervignit  & fltsruit , qux 
tum  vcl  maxime  repetenda  jwn , cùm  ex  tôt  pefiifrrù  , quas  novi  illi 
hommes  invexère , corruptelts  pat  sut  , quàm  periculosi  ab  dits  dilceda- 
t»r.f 

oielum  & definitum  per  nos  dcvnanimi  Confultorum  fentenùà, 
multis  prxhabitis  congregationibus  , ac  omnibus  diligenter  & mature 
dijcnfjis  , Senonis  in  Valatio  noflro  ^ frchiepifcopali , die  tertio  menfis 
Septembres  anni  Domini  millefimi  Jexcentejimi  qttinquagejimi  oclxvi. 


Sic  fignatum , 

Lvdovic.  Henri  c.  de  Gondrin  Archiep- 
S e n o n. 

D e**  Béni  ami  n,  Vie.  Generalis  &Officialis  Senon- 
M.\  Qv  e R a s , Vie.  Generalis  , Do&or  Theologus  > & So- 
cius  Sorbonicus. 

Di  Boys-leroy,  Thefaurarius Eecl. Senon. 

H.  de  Vignoles  , Abbas  Dei-Loci. 

I.  B.  DRJOT  , B acca laurcus  Theologus  Facult.  PariH  Se- 

non. Eecl.  Canon. 

Fr.  Hvco  Mathovd,  Prior  S.  Pétri  Vivi  Senon.  Ordipis 
S,  Bcncdi&j.  . . 

F.  P.  D’Arie  , Can.  Reg.  S.  Auguftini  , & Prior  S.Ioan.  Se- 
noncnC 

Et  irferius 

A a a 4 De  Man. 
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pe  Mandata  llluflnffimi  & ftevercndijfimi  Mrchie- 
pijcopi  Dom'ml  tnti. 

D‘A  r G NT  A N. 

Siÿllatum  majori  JigiUa  ^ drcbicpijcopatm  Senonenjîs. 

Et  pubiicatum  in  fynodo  generaii,  ad  inftantiam  ejofdem 
fynodi , requirente  Promotorc  Generaii,  die  qnarta 
Seprembris  id/8. 

Signa: ttm, 

le  Riche, 6c  Thierriat,  Scribae. 


G E N S V R E 

DV  MESME  LIVRE 

Par  Metfeigneurs  les  Sucfjues 

D’ALET,  de  PAMIEZ,  de  COMENGE, 
de  BAZA;S,  et  deCONSERANS. 

^ ' / 

Dit  tuf..  OBobre  16  58. 

• • - ij  \ ■ 

DI  « v , qui  par  vne  prouid.-nce  toute  particulière  veille  con- 
tinuellement furies  beloins  de  <on  Eglilc,  nous  ayant  don- 
né le  mouuement  de  conférer  entre  nous  des  obligations 
denoftre  commune  vocation  , &de  dreflèr  quelques  reglemerts 
pour  nous  conduire  auec  vniformi  té , tant  en  ce  qui  regarde  nos 
perfonnes  & nos  familles,  que  le  gouuernement  de  nos  d locelcs, 
6c  nos  deuoirs  vers  l’Sglilè  ; & d'imiter  en  cela  les  plusfaints 
Euefques  de  l’antiquité  > dont  les  aflemblées  ont  toujours  eftéfi 
vtiles,  de mefmc  fi  necclïâires , qu’elles  ont  fervi  non  feulement 
à (ânéfifier  ces  grands  hommes  , que  nous  reuerons  comme  les 
plus  parfaits  modèles  lur  lefquels  tous  les  Prélats  doiuent  former 
leur  vie,  6c  rcgler  leur  conduite  j mais  encore  à défendre  contre 
les  erreurs  6c  les  hereiîes , les  veritez  fâintes  de  la  Religion  , 6c  à 
maintenir  la  difeipline  malgré  tous  les  efforts  ÔC  la  corruption  de 
i-  * • / , leurs 
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leurs  fiecles , nous  auons  crû  qu’vnc  des  plus  preflântes  & im- 
portantes choies  que  nous  euffions  à faire  pour  la  gloire  de  Dieu, 
çftoit  de  pcntér  aux  moyens  de  garantir  les  aines , que  Noftre 
Seigneur  a commitési  nos  (oins , du  danger  auquel  elles  font  ex- 
potées  par  vne  Morale  corrompue,  dont  nous  auons  appris  qu’on 
répand  par  tout  les  mauuaités  maximes.  Et  comme  on  ne  fe  con- 
tente pas  de  foûtenir  cette  fauffe  doélrme  dans  les  rencontres  & 
dans  les  conuerfations  particulières:  mais  que  nous  auons  met 
me  efté  auertis  qu’on  auoit  fait  vn  liure  de  ces  matières , qui  auoit 
cours,  8c  qui  té  debitoit  en  diuers  lieux  fous  le  titre d ’-îpologit 
pMr  (es  Cafuifles , dans  lequel  il  témbloit  qu’on  cuft  voulu 
ramafTer  tout  ce  que  le  relâchement  de  ce  malheureux  fieclepeut 
fournir  à 1 efprit  humain  , pour  détruire  la  pureté  8c  la  faintefé- 
verité  de  l’Euangile  ; après  auoir  demandé  â Dieu  dans  les  priè- 
res , 8c  dans  les  facrifices  que  nous  luy  auons  offerts  plufieurs 
jours  à cette  intention  , les  lumières  qui  nous  eftoicnt  ncccffaires 
pour  agir  dans  fon  efprit , nous  auons  efté  pcrfuadez  que  les 
Enefqucs  cftant  dans  l’Eglité  , comme  S.  Paul  nous  l’cntéigne, 
pour  maintenir  par  t‘ efficace  de  leur  parole  Uf ointe  doffrine  de  I es  V S—  - 

Chr  i st,  reprendre  atttc  vigueur  ceux  jni y contredirent , nous  ne 

potiuions  fans  trahir  nos  confidences  8c  noftre  miniftere  , nous 
difpentér  de  trauailtér  fortement  à détruire  cette  Morale  perni- 
cieuté.  C’eft  pourquoy  nous' auons ileû  auec  foin,  & examiné 
fort  ftricutément  cette  Apologie  , 8c  le  jugement  que  nous  en 
auons  lait , a efté  que  cette  piece  eft  une  tres-dangereuté  produ- 
«ftion  d vn  efprit  abandonné  à fon  propre  téns  , & d’autant  plus 
mauuaité , que  toute  la  doctrine  qui  y eft  contenuë , eft  appuyée 
fur  deux  principes  generaux  , lefquels  eftans  fuppotéz  , il  n’y  a 
rien  dans  la  Morale  de  lEuangile  qui  ne  puifleeftrealtcré  ou 
changé  auec  repos  de  confidence;  8c  qu’eUe  introduit  parce 
moyen  vne  faufle  paix,  qui  cntraifne  inténfîblemcnt  la  ruine  8c 
la  perte  de  la  plufpart  des  hommes, en  qui  la  corruption  de  la  na- 
ture cherche  toujours  i flatter  leurs  téns,  8c  â fatisfairekurcou- 
voitité. 

Ces  deux  principes  fonda  Probabilité  & la  Direction  d’inten- 
tion , dont  l’Auteur  de  cette  Apologie  abuté  fi  inditéretemrnr, 
qu  il  oté  foufteniren  parlant  de  la  première  , que  de  deux  opinions 
probables  on  peut  fuiure  celle  tfui  eft  la  moins  pure  : Que  de  deux  opi- 
nions probables  on  peut  choifir  celle  rjut  a moins  de  probabilité  : Que 
cette  probabilité  ne  dépend  pas  tellement  du  nombre  des  auteurs , eju'on 
ne  puijjè  future  le/entimsnt  i vajeul , quty  yuilfok  oppoje  à oeluyde 

S plufiems 
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7^4  CENSVRE  de  ,'APOtOOTE  des  Caivistis, 
plu  fleur  s qui  luy  jont  contraires  ; Ec  que  ces  trois  maximes  faut  fi 
y rayes  que  les  trois  oppojées  font  preiudiciables  aux  coflciences  , im- 
poflibles  en  pratique , & quelles  ouurent  la  porte  aux  illufious.  Et  en 
fuite  > Que  la  vraye  réglé  que  fuiuent  les  Cafu'tfles  , enjèigne  que  dés  - 
là  quvnc  opinion  efl  probable , elle  efi  afjuree , & qu'on  ne  court  point 
de  ri (• que  de  fe  damner  cri  la  Juiuxnt  j 6c  atoufie  par  vne  contradi- 
ction manifefte , Qu  vne  opinion  moins  probable  n efi  pas  moins  af- 
fitrée , qu’vne  qui efl  plus  probable.  D où  l’on  peut  conclurre  , que 
pourueu  qu’vne  propofirion  foit  foutenuë  par  quelques  Cafui- 
ftes , & mefme  quelquesfois  par  vn  feul , c’cft  afllz  pour  mettre 
vne  ame  en  affurance  , quelques  raifons  6c  quelques  autorités 
qu’on  air  au  contraire.  Ce  qui  efl  tout  à fait  oppofé  au  (entiment 
de  l’Apoftre  S.  Paul , qui  recommande  aux  Pafteurs  de  l’Eglifê 
d’enlèigner  à leurs  peuples  des  veritpz  fi  confiantes  de  fi  certai- 
nes, quelles  puiflent  arrefterla  legereté  & l’inftabilité  des  efprits 
foibles  , qui  (ont  fufceptibles  déroutes  fortes  de  doifirines,  mef- 
me  contraires , cftant  furpris  parla  malice  & l’artifice  des  hom- 
mes qui  les  conduifent  â l’erreur  : f't  jam  non  fimus  parvuli flu- 
ctuantes , <&  circumferamur  omni  vento  dofirinte , in  nequitia  homi- 
nttm,in  aftutia  ad  dreumventionem  erroris.  J1  nous  feroit  tout  â fait 
impoffiblcde  mettre  en  cét  eftat  les  âmes  dont  nous  fommes  ob- 
ligez de  prendre  foin  , fi  elles  eftoient  perfuadées  quelles  pûflcnt 
en  confcience  fuiure  les  égaremens  de  quelques  auteurs  particu- 
liers , &abandonner  les  réglés  anciennes  6c  immuables  des  vérités 
receuës  ôc  approuués  dans  l’Eglife , qui  ont  leur  fondement  dans 
l’Euangile  de  I e s v s-C  hrist,  6c  qui  nous  ont  efté  fi  Sainte- 
ment  expliquées  par  les  Conciles  âc  les  Peres , de  l'autorité  des- 
quels ce  liure  Scandaleux  fe  joue  en  plufieurs  endroits  , pour 
efiablir  celle  des  Cafuiftes  relâchez.  C’eft  pourquoy  nous  con- 
damnons la  maniéré  d’afïurer  les  confciences  au  Sens  de  l’Auteur 
de  cette  Apologie,  & jugeons  que  les  maximes  de  la  Probabilité 
comme  il  les  explique,  & en  ce  qu’il  les  eftend  indifféremment  i 
toute  matière  de  Morale, font  fauflès,  contraires  à la  fimplicitc& 
â la  finccrité  de  l’efprit  de  Iesvs-Christ,  6c  àladodrine 
que  les  Apoftres  nous  ont  laifiee  de  fâ  part  -,  6c  qu’elles  conduifent 
les  âmes  par  la  promeflé  d’vne  aflùrancc  trompeufe,  à la  perte  in. 
faillible  de  leur  falur. 

Le  fécond  principe  general  de  la  do&rine  de  cét  Apologiftc 
n’eft  pas  moins  dangereux  que  le  premier  -,  puis  que  fous  prétex- 
te de  rapporter  les  allions  â vne  bonne  fin,  ou  au  moins  â vne  fit» 
qu’ilcftimehonnefte,  il  donne  le  moyen  de  commettre  vn  grand 
-■  \ * nom- 
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pombre  de  pechez  fans  remors  de  confidence,  &enfeigne  que  par 
cette  direction  d’intention  on  pcurfaireque  des  choies  qui  font 
tre.c-criminelles  , deuiennent  bonnes  , comme  de  rcceuoir  ou 
donner  de  l’argent  pour  vn  bénéfice , pouruett  quon  ne  le  donne. 
oh  qrton  ne  le  reçoiue  pat  pour  égaler  vne  cbofe fpiritueüe  d vue  tem- 
porelle; ôc  coopérer  aux  péché  d ’autruy  par  vne  action  de  foy  in- 
différente , pourueu  quelle  fc  fafïé  auet  vne  intention  raijonna- 
ble\  ôc  cette  intention  raifonnable,  félon  l’interpretation  qu’il 
luy  donne,  n’a  prefque  autre  chofe  pour  objet,  que  le  bien  tem- 
porel qui  peut  reuenirâ  celuy  qui  fait  cette  aétion.  Et  en  ce  point 
là  doétrinc  eftant  toute  contraire  d celle  de  S.  Paul,  qui  nous  ap- 
prend que  ceux  qui  conjintent  aux  crimes  font  dignes  de  mort,  aufji 
bien  que  ceux  qui  les  commettent , nous  auons  efté  obligez  de  con- 
damner ce  fécond  principe  de  mefme  que  le  premier,  & de  le  ju- 
ger contraire  aux  faintes  maximes  de  l’Efcnture,  fcandaleux,  ôc 
induifant  les  âmes  d pecher  auec  plus  de  facilité  ôc  de  hardieflé. 

De  ces  deux  fources  corrompues  coulent  plufieurs  ruilfeaux 
d’vne  doélrine  profane,  de  laquelle  cette  Apologie  eft  remplie,  ôc 
qui  eft  capable  d’entretenir  les  pécheurs  dans  leurs  crimes,  & de 
feduire  les  âmes  fimples,  n’y  ayant  que  trop  de  Cafuiftes , dont  les 
vns  par  la  confiance  qu’ils  ont  en  leur  propre  fens , préfèrent  fou- 
vent  leurs  penfees  & leurs  raifonnemens  particuliers  aux  réglés 
faintes  de  l’Efcriture,  des  Conciles,  des  Peres,  & de  ceux  d’entre 
les  Théologiens  Scholaftiques , dont  toute  J’F.glife  rcuere  la  fain- 
teté  ôc  la  do&rine  ; ôc  les  autres  par  vne  fauflé  compaflion,ou  vne 
lafehe  complaisance  , exeufent , ou  pallient  beaucoup  de  pechez, 
par  des  fophifmes  &des  vaincs  fubtilirez  de  Dialeéfique  ; ouau- 
torifent  par  des  raifons  d’intereft , qu’ils  veulent  faire  paflér  pour 
légitimés,  plufieurs  excès  que  la  confcience  des  particuliers  qu’ils 
abufént  condamneroit,  fi  elle  n’eftoit  préuenuë  par  leurs  faufi- 
lés lumières,  ôc  fi  leurs  mauuaifés  raifons  n’en  étouffoient  les  re- 
mors. LApoIogifte  appuyé  fur  leurs  fondemens  , ne  fait  point 
de  difficulté  de  jufiifier  les  moyens  qu’ils  ont  ouuerts  pour  le 
venger;  calomnier  le  prochain  ; commettre  des  homicides  ; cor- 
rompre les  luges;  entrer  dans  l’eftat  ecclefiaftique  & dans  les  bé- 
néfices par  la  fimonie  ; & s’enrichir  par  les  vfures  ; retenir  le  bien 
d’autruy  par  d’iniuftes  artifices , hazarder  le  falut  des  fideles,  ou 
en  exeufant  les  pechez  qui  fé  commettent  par  vne  ignorance  cri- 
minelle, ou  en  laiffant  la  liberté  aux  penitens de  ne  pas  déclarer 
1 eftat  de  leurs  confciences , ou  en  permettant  aux  Confefléurs 
de  donner  des  aofolucioro  facrilegcs  à ceux  qui  demeurent  dans 
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le?  occafions  prochaines  6c  les  habitudes  des  crimes  ; outre  plu-, 
fieurs  autres  propofitions , dont  les  vnes  donnent  la  liberté  aux 
domeftiques  de  s’approprier  le  bien  de  leurs  mai  (1res  fous  des 
prétextés  apparens  de  juftice;  6c  les  autres  fauorifent  la  fénfiuali- 
té,  l'indeuotion  , & le  libertinage.  Et  fi  en  quelques  endroits  de 
fbn  liure  la  force  de  la  vérité  le  contraint  de  renoncer  à certai- 
nes opinions  des  nouueaux  Cafuiftes,  6c  de  témoigner  qu’il  eft 
d’vn  (èntiment  plus  feuere  ( ce  qui  luy  arriue  rarement  ) cette  re- 
ferue  ne  1ère  de  rien  pour  retirer  lès  Itdeles  de  la  voye  large,  qui 
conduit  à U perdition  : parce  que  fuppofanrla  probabilité  ait  fens 
qu’il  l’explique,  il  n'y  a aucune  des  opinions  qu’il  croit  fautïis, 
qu’on  ne  puifiè  fiiiure  félon  ce  principe  fans  blefïcrf»  confidence, 
en  s’appuyant  fur  l’autorité  de  quelqu’vi»  de  ceux  qui  les  foû- 
tiennent  : ôc  ainfi  on  fera  en  confidence  pafïér  des  erreurs  pour  des 
veritez,  6c  on  rcndradcscrimesinnocenî  jcequiattircl’indigna- 
tion  &lamaledi<ftiondeDieu,fuiuant  (à  parole  redoutable  : P* 
qui  liicicis  ntalum  bonum. 

Enfin  s’il  eft  vray  qu’il  n’y  ait  point  de  fauflètez  plus  odieU- 
fes  à la  juft:ce  feonliere,  que  celle  que  commettent  les  corrup- 
teurs des  teftamenrs,  mefmes  dans  les  moindres  articles,  nous 
deuons  croire  qu’il  n’y  a rkn  de  plus  abominable  deuant  Dieu 
que  le  cri  me  de  ceux  qui  volent  le  Teftament  de  fon  Fils , en  cor- 
rompant vn  très-grand  nombre  dé fes  plus  importantes  veritez, 
ôc  en  fubftituant  en  leur  place  des  opinions  , aufquelles  ils  don- 
nent faufiement  le  nom  defiticnce,  n’étant  formées  que  par  la 
vanité  de  leurs  raifonnemens , & tirées  des  principes  oppofez  à la 
doélrine  de  l'Euangile, qu’ils  expliquent  par  les  profanes  nouitcau  . 
tto^de  termes,  inconnus  à l’Eglife  , que  S.  Paul  nous  ordonne  d é- 
vher,ôc  qui  nous  déuroient  cftre  (tifipcéles , quand  nous  n’aurions 
pas  vne  autorité  aulTi  lainte  & auffi  inuiolable  que  celle  de  ce 
grand  Apoftre  •,  puis  que  félon  le  fentimentdc  l’exprclTion  des  Pè- 
res , il  n’y  arien  de  plus  ancien  que  la  vérité.  C eft  ce  qui  nous 
fait  gémir  fur  l’aveuglement  de  cét  Apologifte,  lequel  au  lieu  de 
s’établir  fur  la  pîerreimmobile,  6c  fur  le  fondement  inébranlable 
de  l’EplHe&r  déla  vérité,  qui  eft  I E s V S-C  h r.  i s t & fa  paro- 
le ; n’appuye  fa  doéérine  que  fur  les  foibles  pentées  de  quelques 
Théologiens,  pour  lclquel*  nous  auonsfuiet  de  craindre  ce  re- 
proche épouuentabie  du  Fils  de  Dieu  , irricum  feà/Hs  mandatum 
Bet  propter  tradhionem  refiram  ; parce  qu’abandonnant  l’Euan- 
gile  ils  n’enfeîgncnt  que  dis  doSlrines  & des  réglés  inuèmées  par  les 
hommes  c ee  qui  fait  en  fuite  que  to^t  le  culte  & l’honneur  qu’ils 

rendent 


parles  S.  Evssqves  ShlXXy  de  PA.MIER,  CW.  ?Ç,7 
rendent  bailleurs  à Dieu,  neluycft  point  agréable,  ôc  leureft 
inutile,  filon  cette diuine parole  de  Itsvs. Christ  : Shucaufa 
aMtem  colunt  me , doçentes  doEirïnas  & mandata  hominutn.  Toutes 
ces  confiderations  nous  faifant  juger  cette  Apologie  tres-perni- 
cieule,  Nous  l’auons  condamnée,  de  la  condamnons , comme 
contenant  vne  doctrine  t'auiïe,  téméraire,  (candaleufe,  & capable 
de  corrompre  la  pureté  des  mœurs  des  fideles , & de  la  difcipline 
de  l’Eglife  : Defténdons  fous  peine  d’excommunication  à tous 
nos  diocefains,  tant  ccclelùft.iques  que  laïques,  de  la  lire  de  de  la 
retenir;  R ordonnons,  lotis  mefme  peine  à tous.ceux qui  l’au- 
ront, de  nous  la  remettre  , ou  à nos  Vicaires  Generaux  dans  vn 
mois  apres  la  publication  de  la  prefènteCenfure.pour  toute  fixion 
ôc  delay.  Et  comme  cette  mauuaifedoélrinen’cft  ordinairement 
connue  des  peuples,  que  parce  que  quelques  ConfelTeurs,,  ou  quel- 
ques Directeurs  la  débitent  imprudemment  après  l’auoirtrouuée 
dans  de  certains  auteurs,  qui  traittent  de  ces  matières , Nous 
dépendons  trcs-cxprcJfément  à tous  les  ecclefiaftiques  de  nos 
diocefes  d’enlêigncr  , ou  de  fuiure  en  pratique  dans  l’adminiftra- 
tion  du  facremCnt  de  pénitence  ôc  dans  la  conduite  des  âmes,  au- 
cunes des  maximes  que  nous  auons  condamnées  dans  cette  Apo- 
logie , en  quelque  auteur  qu’elle  Ce  trouue.  Et  adn  c\ue lenr cha- 
rité, comme  parlcS.  faul, Jôitde  plu-s  en  plus  abondante  félon  la  jcien- 
et  et  toutes  les  réglés  de  la  prudence  Chrejiienne  , ÔC  qu’en  alfurant  le 
iàluedes  peuples  par  la  pratique  des  voyes  les  plus  certaines,»//  Je 
trouuent  au  tour  du  Seigneur  fans  reproche,  nous  les  exhortons  parles 
entrailles  de  ta  mtfericorde  de  Dteu  d’eltre  fi  attachez  aux  maximes 
de  l’Euangile,  qu’on  reconnoilîê  en  eux  ce  que  l’Apoftre  difoit 
de  luy-mefmc  , <jn  ils  Jontcflablis  pour  fa  dejfenji,  Ôc  qu’lis  (e  (ou- 
viennent  de  cette  excellente  inftrudtion , que  le  mefme  Apoftre 
donnoitâ  fondifciplc,  pour  lepreferucr  delà  malice  & de  l’ar- 
tifice de  ceux  , qui  dés  le  commencement  de  l’Eglife  Ce  préua- 
loient  de  la  crédulité  Ôc  la  facilité  de  plufieurs  aines , pour  les 
feduire  par  vne  doétrine  corrompuë  , Ôc  les  précipiter  dans  l’rr. 
reu  r ; Tu  rerù permaneas  in  iis  <juse  didicifti  & crédita  funt  TiSi.Qn’ils 
foieiv:  attachez  auec  fermeté  aux  anciennes  veritez  , que  nous 
leur  auons  toujours  esifeignécs , dedefquelles  ils  doiucnt  tftre  les 
fideles  dépofiefires  : Sciens  à <juo tûaictris , ZT  qu'a  al> infxntiàlit • 
Xeratnofti  , qua  te  pofjunt  in/truere  ad Jaluam  , per  fidtm  rua  c fi  in 
ÇhrifioIKSK  Quïls  içaehent  que  l’Efcrrture  fainre , qui  elt  la 
lource  fécondé  decesdiuines  veritez,  ôc  la  Tradition  que  nous 
auons  reccuë  des  Maiftres  ôc  des  ûodteurs  de  l’Eglife , font  capa- 
bles 
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blés  de  nous  inftruirc  pour  le  Salue,  que  nous  deuons  operer  par 

la  foy  vraante  &c  agilfante  en  Iesv  s-C  h kist.  Et  qu’enfïif 

ils  demeurent  inuarjablement  dans  les  termes  anciens  que  leurs  Per  es 

teur  ont prejerits  : trangredlaris  terminas  antiques . quos  poj'ue- 

runt  Vôtres  tni.F&it  Oc  rrrefté  à Alct  le  14.  d’Oétobrc  mdilx  cen$ 

cwquante-huiA. 

Siÿté 

kiCùtAS,  Euefque  d’Alet. 

François,  Euefque de  Pâmiez-  . t 

GxtLBBERT,  Euefque  de  Comenge. 

S k M y 1 L , Euefque  de  Bazas. 

Birnard,  Euefque deCdnfèrans. 

t>H  mandement  de  Mejjtigneuri. 
Ragot. 
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C E N S V R E 

DV  MESME  LIVRE 

V.A /(  MOT^SEIGT^EVI^ 

L’EVESQVE  DE  NEVERS. 

Du  8.  Trouent bre  1658. 

Auec  la  Requcfte  & Faâum  des  Ci  kez  de  NeyeRS) 
qui  l’ont  précédée. 


reclveçte 

DES 

,C  V R E Z DE. NEVERS, 

prefcntcc  k M.  leur  Euefque  le  j.  Iuil.  1658. 

Pour  luy  demander  U Cenfure  du  Littré  intitulé, 

APOLOGIE  P O V R LES 

CASVISTES,  dre . 

A MONSEIGNEVR 

Monfeigntur  l' iUufhtfJime  Heuerendifiime 

E V E S QJV  E DE  NEVERS. 

SVpplient  humblement  les  fow.fignez  vos  Curez  de  Neners,  de 
vous  remontrent  qu'il  y a long-temps  qu’ils  gemiflenr  de 
voir  les  defordres  continuels  qui  font  introduits  dans  leur 
ville  par  des  perfonnes  qui  trauaillent  fans  ceflè  à retirer  leurs 
peuples  des  deuoirs  des  paroi/les , pour  les  attirer  dans  leur  eglifo, 
par  deux  moyens  qu’ils  y employent  principalement,  dont  le* 
premier  va  i la  deftruékion  de  la  Hiérarchie  ecclelîaftiquc,  & k 
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fécond  à la  ruine  de  la  Morale  Chreftienne  : Qujls  lé  font  déjà 
pourueus  pardeuanr  vous  pour  le  premier  de  ces  abus,  qui  confi- 
fte  en  de  certaines  Indulgences  faulïès  ôc  fubreptices , par  le 
moyen  desquelles  les  Icluires  failbient  accroire  qu'on  gagneroie 
des  pardons  , & qu’on  deliureroit  des  aines  du  Purgatoire,  pour- 
veu  qu’on  communiait  chez  eux  & non  ailleurs, mcfme  aux  faines 
jours  de  dimanche,  où  l’on  cft  le  plus  etroùeinent  obligé  d’alli- 
fter  à fà  paroifîè.  Ce  qui  eftant  vn  renverfement  de  l’ordre  eftz- 
bly  de  Dieu  dont  ik  furent  obligez  de  vous  faite  leurs  plaintes  it 
y a quelques  mois,  la  juftice  qu’ils  en  obtinrent,  leur  fait  efperer 
que  vons  ne  ferez  pas  moins  porté  à leur  en  rendre  vne  pareille 
fur  le  fécond  de  ces  abus,  qui  elt  contre  la  Morale  euangelique, 
laquelle  cil  toute  corrompue  parles  maximes  des  nouueauxCa- 
fuiftes  ôc  des  Iefuites,  ôc  dont  on  a fait  auiourd’huy  vn  amas  dans 
vn  libelle  intitulé  apologie  pour  les  Cafuij/es ; contre  lequel  Mef- 
fieurs  les  Curez  de  Paris  & des  principales  villes  du  royaume 
s’eftantéleuez, pour  en  demander  la  Çenfurei  Nolïéigneurs  leurs 
Eucfques  , <Sc  mefine  Monfeigneur  l'Euefque  d’Orléans  en  ayant 
déjà  fait  publier  fa  Ccnfure  en  l’allemblée  fynodale  de  lés  Curez 
du  4-Iuin  de  la  prelénte  année  165S.  les  Supplians  léroient  in- 
excufables  deuant  Dieu,  s’ils  ne  témoignoient  vn  mcfme  zele  que 
fcurs  confrères  pour  le  falut  de  leurs  peuples  > en  les  voyant  plu# 
dangereulément  attaquez  qu’aucun  des  autres  ; ôc  ayant  d’ail- 
leurs l’auantage  d’cltre  fous  vn  Prélat  auilî  bien  difpolé  quiiu- 
cun  du  royaume  à conléruer  la  pieté  euangelique  dans  le  diocele 
donc  Dieu  luy  a commis  la  conduite.  A ces  caulés , Monfeigneur, 
ôc  veu  l'extrait  cy*ato«hé'de  quelques  propoficions  de  ce  liure, 
qui  (ont  fi  impies, & néanmoins  fi  publiquement  loûtenuës,  qu’oii 
ne  peut  al fez  craindre  lcr:  pernicieux  effets  qui  en pcuuent  nai- 
ftre,  il  vovs  plaise  procéder  à l’examen,  Ccnfure , Ôc  con- 
damnation dudit  liure  intitulé,  ^polopic  ponr  lés  CajUlfies,  comme 
contraire 'aitx  loix  diuines  ôc  humaines  , canoniques  ôc  ciuilesj 
fairedefen&àtourcs  petfonnes  de  voftre  dioce/édele  lire,  vciy 
dre,  acheter , ny  débiter, fous  telles  peines  ÔC  cenfures  canoniques 
qu’il  vous  plaira:  Enjoindre  que  cette  Cenfure  loit  publiée  par 
toutes  les  paroi  fiés  de  vofire  diocefe  pendant  trois  dimanches 
eonfccutifs,  ôc  affichée  aux  portes  des  eglilés  : Ordonner  en  outre 
â tous  vos  pred icateurs d'an noncer  v ne  doéirine  contraire  à c es  de- 
teftableumaximes,  ôc  vous  ferez  bien,  , r , . 
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CemTil,  Curé  de  faint  Throi. 

FltVRï,  Curé  de  faint  Didier. 

Berna  rd,  Curé  de  faint  Iean. 

Gvillem  éav>  Curé  de  faint  GemFl. 

Gentil,  Curé  de  faint  Sautteur. 

M o N I N , Curé  de  faint  Laurent. 
de  Saint  Clivier,  Curé  de  faint  yiSkr, 

G O B Y , Cure  de  faint  Ejlienne. 

D A M o N n , Curé  de  faint  Arigle. 

Tous  Curez  de  la  Ville  de  Neuers.  * • w ^ 
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DES  CVREZ  DE  NEVERS 

Vrefemé  à Monftigncar  leur  Euefjuc 

contre  vn  Liure  intitulé 

U I • » V * v » . 4 » 

APOLOGIE  P O V R LES 

CASV1STES,  i ire. 

COmme  les  deux  principaux  interefts  de  l’Eglife  font  de 
conièruer  les fideles  dans  la  pieté,  ôc  de  rappcller  les  hé- 
rétiques à la  vérité  qu’ils  ont  quittée , nous  auons  efté 
touchez  d’vne  douleur  bien  iènfiblc,  en  voyant  le  méchant  liure 
de  l’Apologie  dés  CaJ'uifles  Ce  répandre  dans  l'Egide  ; parce  que 
nous  auons  reconnu  qu’il  n’y  auoit  rien  de  plus  capable  de  reti- 
rer les  fideles  de  la  fainteté  des  moeurs , 6c  de  confirmer  les  hé- 
rétiques dans  leur  obftination&  dans  leur  Ichifme.  Etilnefauc  r 
pas  douter  que  nous  n’en  n’eulFtons  veu  d’eftranges  effets,  fi  la 
prouidence  de  Dieu  ,.qui  veille  înceffam nient  fur  fon  Egliie, 
n’auoit  futilité  la  puiflànte  oppofition  des  Pafteurs  ordinaires  i 
l’entreprifcfidangereufe  des  Cafuiftes  corrompus.  . > 

Nous  Ie5  auons  veus  ces  genereux  Pafteurs  selcuer  de  tous! 
coftez,  6c  for  tout  ceux  de  la  ville  de  Paris , pour  défendre  I’E-  * » 

glife  en  tes  deux  parties  où  elle  eftoit  attaquée.  Et  nous  auons 
hem  Dieu , de  ce  que  leur  z«le  a efté  conduit  auec  tant  de  lumiç- 
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re  & de  prudence , qu’ils  ont  pris  vu  foin  tout  particulier  de 
porter  les  remèdes  à ces  deux  maux  qu’on  deuoir  principalement 
appréhender. 

Car  ils  ont  fait  voir  par  leurs  premiers  eferits  combien  les  fi- 
dèles {croient  coupables  de  le  lailier  feduire  par  ces  molles  dou- 
ceurs dont  on  les  vouloit  corrompre;  puilque  les  Gafuiftes  ne 
pqurroienr  pas  les  exculêr  deuant  Dieu  par  leur  autorité  ; mais 
que  les  (aines  Peres  Ôc  Do&eurs  de  l'Eglilë  les  condamneroienc 
par  vne  do&rine  toute  contraire,  Ec  ils  ont  {ait  voir  enfuire 
dans  leur  cinquième  eferit,  que.  les  heretiques  n’pnt  aucun  fon- 
dement dans  les  calomnies  dont  ils  entreprennent  de  noircir  l’E- 
glifè,  en  luy  imputant  des  erreurs  qui  n’appartiennent  qu’aux 
Cafitilies  Ôc  aux  leiiiites. 

• Ainfi  on  a veu  l’Eglile  affermie  par  leurs  eferits  contre  tous 
les  deflèms  & des  Çafuilles  & des  heretiques  : dont  nous  auons 
Vne  ioye  pirticuliefe,  parce  que  nous  voyons  de  "plus  prés  la 
ncccflité  qu’il  y auoit  de  bien  ellablir  ces  deux  chefs  , tant  à 
caufe  du  relâchement  qui  prenoit  i nos  yeux  de  nouuelles  for- 
ces de  ioureniour  par  les  entreprîtes  des  Cafuiftcs  ; qu’à  caufe 
de  l’infolence  auec  laquelle  les  hérétiques  , dont  nous  fommes 
enuironnez,  triomphoient  déjà  par  les  auantages  qq’ds  tiroienc 
de  ces  pernicieulcsdo&nnes,  qui  femble  n’eftre  forries  cle  1 enfer 
que  pour  affoiblir  les  fideles  , ôc  fortifier  les  heretiques. 

Car  qu’y  a-t-il  de  plus  capable  de  retirer  les  peuples  du  ref- 
.peétdcnos  faintsmyfteres,  désexciter  le  mépris  cju!ep  font  les 
Caluiniftcs  , que  d’en  parler  auec  l'n  reuerence  Ôc  l’cçcrauagan- 
ce que  font  ces  auteurs,  comme  quand  ilsditent  pag.  if  3.  Sfn’eu 
entendant  la  AleJJi  auec  vn  reffcdl  extérieur  accompagné  de  de  fit  s im- 
purs , on  fatisfait  par  là  an  précepte  de  tEvlife , félon  plufieurs  Tfjeo- 
logions?  Sur  quoyElcobar  çncheriflànt.  par  déifias  les  autres,  die 
y ne fî  on  trouue  quatre  Mefjes  fi  bien  aiuftées  , que  les  quatre  quarts 
de  ces  Mefjes  en  fajjent  une  entière  , en  entendant  ce S quatre  quarts 
tous  enfemble  de  different  Prefires  , on  entendra  vr?c  Miffe  entière. 
Que  peuUent  dire  les  heretiques  qui' ne  cherchent  que  l’occa- 
jfion  de  tourner  en  raillerie,  ce  laint  fecrifice  , en  voyant  que  les 
Catholiques  mefmes  leur  en  donnent  vn  fi  grand  foitt , ôc  par- 
ient en  cette  maniéré  de  cc  mylterg  qui  eft  appelle  tocrible  par 
des,  SS,  Peres , 3c  de  cette  a Ai  on  toute  faitite  reuerép  des  anges 
roelincs  , où  Idus-Chrift  eil  prêtent  pour  s’immole^  à Dieu 
pour  nous  , Ôc  où  nous  fommes  obligezd'alTifter  pour  nous  y im- 
JBolst  auec  luy  ?. 
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Eft-ce  porter  i cette  aétion  lareuerence  que  l’on  doit , de  crou 
te  que  nous  aurons  (atisfait  à ce  que  l’Eglife  nous  en  ordonne, 
en  entendant  quatre  quarts  de  ces  Méfiés  ainfi  aiufteesauec  vne 
contenance  extérieurement  refpe&ueufe  , ayant  le  cœur  cepen- 
dant occupé  de  defirs  infâmes  & criminels  i Quenedicoientles 
ennemis  de  ia  Religion  , de  voir  des  Preftrçs  Ôc  des  Religieux 
qui  veulent  pafTer  pour  des  Do&eurs  graues  , propofer  cette  do- 
ctrine au  peuple  de  Oieu , fi  nous  ne  nous  oppofions  à c es  impie- 
tez  auec  tant  de  force  6c  tant  de  vigueur,  que  nous  fermzfTions  la 
bouche  à ceux  qui  nous  imputeroient  ces  égaremens  ? 

Ces  Cafuiftes  ne  clufent-üs  pas  de  mefme  vn  pareil  (candide 
fur  le  fuiet  des  Ordres  lierez , qui  font  encore  l’obiet  & delà 
vénération  des  fidèles , 6c  du  mépris  des  heretiques  -,  lors  qué 
pour  iuftifier  qu’on  n’eft  pas  obligé  de  quitter  les  ocCafions  pro- 
chaines de  pecher , ils  oient  dire  pag.  49.  Que  Les  Ordres  J'acre^ 
font  vne  occafion  de  pecher,  & ftte  puijtpne  l'Eglijey  engage  ainfi  les 
Prefires , cefivne  prenne  qnort  ne  fl  pas  obligé  de  renoncer  à vne  pro- 
fèflion  où  C on  court  rijtjne  d'ojfenjer  Jonuent  Dieu  & de  Je  perdre  t 
Que  ne  diroit-on  point  contre  des  heretiques  qui  parleroient  dé 
Cette  forte  ? Et  que  peut-on  penfer  de  voit'  des  Prefires  eferirt 
èn  ces  termes  fur  le  fuiet  d’vn  facremerit , par  lequel  les  hom- 
mes (ont  éleuez  à la  plus  haute  dignité  où  ils  puifïênt  arriueren 
cette  vie,  &qui  les  vnit  à lefus-Chrift  pour  eftrc  parucipans  de 
fa  puifiance  facerdotale  & pour  n’efire  pas  feulement  les  plug 
chartes  des  hommes  , mais  encore  lè  loütient  de  lachafietédu 
fefte  des  hommes , &vn  exemple  de  pureté  pour  toutes  fortes  de 
Conditions,  & pour  les  Religieux  mefmes. 

Car  s’ils  parlent  des  Prefires  bien  appeliez,  c’tft  vhe  faufiésé 
horrible,  & vne  ininre  infupportable  au  faCrcment  de  l’Ordre, 
de  dire  que  l’obligation  au  célibat  leur  foit  vne  occafion  pro- 
chaine de  jfeché , au  lieu  que  cefacrement  mefme  leur  commu- 
nique vne  grâce  toute  particulière  pour  viurc  dans  vne  pureté 
digne  d’vn  eftat  fi  fublimp  Et  s’ils  parlent  des  Prefires  mal  ap- 
peliez , 6c  qui  s’ingèrent  dans  ce  mipifiéré  (ans  atioir  Confulaé 
Dieu  & éprouué  leurs  forces,  c’eft  enicorevne  aufïi  grande  fauf- 
fêté  , de  dire  que  l’Eglife  les  y engage , on  qu’èllè  approuue  en  au- 
cune forte  que  ceux  qui  fe  fentiroient  dans  cette  foibkiTô.'s’exd 
pofent  à vn  autli  grand  facrilege,  qu’eft  la  profanation  d’vn  mi- 
nifterefi  diuin,  par  vne  vie  impure  & fouillée  de  crimes. 

Mais  il  n’y  a rien  de  ii  faint  que  ces  nouueaux auteurs  ne  pro- 
fanent de  cccte  forte  -,  ôc  quand  on  a veu  en  quels  termes  ils 
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ofent  parler  des  facrcmcns  de  pénitence  ôc  d’euchanftie,  on  a 
\n  iufte  fuiet  4e  wodr*  grâces  à Dieu  de  tout  ce  que  les  Palteurs 
font  auiourd’fauy  contre  ces  impietez;  puilqu  on  voit  allez  que 
l'E^lifc  cftoit  par  là  attaquée  au  cœur , & que  la  playe  qu  on  luy 
fcifoit  fuft  deuenuë  bien-tuft  incurable.  Certainement  on  ne 
peut  auoir  allez  d horreur  de  la  maniéré  toute  profane  dont  ils 
portent  â uferdes  facrcmens  fans  changement  de  vie , lans  amour 
de  Dieu , & fans  regret  de  fes  pechez  linon  pour  le  mal  temporel 
qu'on  *0  .reffent  , On  n’a  qu’à  voir  fur  ce  fuiet  les  extraits  qMi 
font  publiez  de  ce  liure  , ou  le  hure  mefme ; ÔC  on  dira  lans  dou- 
te après  cela  qu’il  cftoit  temps  ou  ïamais  qu  il  fe  lift  une  oppo- 
fition  general p à la  faiftion  generale  qu’on  auoit  faite  au  milieu  de 
l’Eglife , pour  la  deftrudion  3e fout  ce  qu  elle  a de  plus  laint  ôc 
de  plpsinuiolable. 

Î-Jous  saurions  iamais  fait , iî  nous  voulions  rapporter  tou- 
tes les  prifes  que  ces  Cafij.iftes  donnent  aux  hérétiques , foit  par 
lp  mépris  qu’ils  font  des  Paftcurs  di  lEglifc  , lclquels  îlsoutra- 
*cnt  jjniurieufement  dans  cette  Apologie  ; foit  par  la  manière 
dont  ils  déchirent  des  ma.fons  de  Vierges  Rcl.g.eules  dont  ils 
parlent  coran^c  d’vu  ferrail  ; foif  par  les  abus  ôc  lesfaulfetez 
ou  ils  raeflent  à leurs  Indulgences  comme  nous  les  en  auons 
çonuaincusen  cette  ville  : foit  partout  le  refte  de  leurs  adions 
& de  leur  conduite , qui  cft  telle  qu’on  ne  peut  auoir  trop  de  zé- 
lé pour  les  réprimer  , & qu’on  a bien  fuiet  de  dire  aucc  Mef. 
heurs  les  Curez  de  Paris  nos  Çonhcrcs  , que  l’Eglùe  seft  veue 
dangereqfement  attaquée  & au  dehors  ôc  au  dedans  , c cita  due 
tant  par  les  heretiques  , qui  veulent  abolir  les.  lacrcincos  qui 
font  les  canaux  de  la  grâce;  que  par  les  faux  Cafuiftes  qui  por- 
tent à profaner  les  facrcmens , en  forte  qu’on  n'y  ttouue  que  la 
condamnation  ; & qu’amfi  il  n’y  a nyl  falur  à efperer  ny  en 
luiuant  le fchilme  hérétique  des  vns,  ny  en  fuiuant  lesmechan 

tes  doctrines  des  autres.  , 

C’eft  ce  que  nous  Ib.mmcs  obligez  en  conlcience  de  publier  de 
noftre  part  , & de  crier  inceflamment  que  l’on  fe  garde  de  ce 
leuain  contagieux  , qui  infecteroit  la  malle  entière  des  meilleu- 
res aétions.  Et  fi  ce  que  nous  difons , ne  fert  pas  à ramener  ces 
pet fonnes  égarées  , nous  cfperons  qu’il  feruira  à cmpelcher  que 
nos  oeuplqs  ne  le  laiflcnt  égarer  auec  eux  ; ôc  à porteries  puil- 
fancês  de  l’Eglife  à interpofer  l’autorité  que  Dieu  leur  adonnée 
à cette  fin  : pour  le  moins  cela  leruira  à noftre  déchargé  , ÔC  a 
lalàtisi'aéiicm du  deuoir  que  Dieu  nousaimpotë  d’inftruire  nos 
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peuples  delà  fainre  & faiucaire  doétrine  de  l’£vângile  , & à ne 
pas  fbuflfrir  qu’on  leur  en  donne  vne  faufle  , pernicieufe,  abo- 
minable, pire  en  vue  infinité  de  points  , que  celle,  non  feule- 
ment des  hcrctiques  , mais  encore  des  Payens  ôc  des  Turcs  j 
eftant  certain  que  l’Alcoran  defend  & l’homicide  , & la  ven- 
geance , & le  vol,  ôc  la  calomnie,  que  cés rhiferabies Cafuifte* 
permettent.  De  forte  que  comme  lefus  Chrift  parlant  des  excès 
des  luifs  & des  Phariiiens  , qui  ayant  ouï  fa  parole  finiraient 
neanmoins  leurs  traditions  humaines  , dit  deux  qu’ils  feront  ra- 
gez non  pas  par  luy-inefme  , ny  par  ceux  qui  ont  eftécnuoyez 
auec  autorité  de  fa  part,  comme  Moyfe  ôc  les  Prophètes  ; mais  par 
des  perfonnes  eftrangeres  , ôc  qui  n’eftoicnt  pas  du  peuple  de 
Dieu.  Ainfion  peut  dire  que  pour  condamner  ces  maximes  de- 
tefiables , Qu'on  nefï  pas  obligé  tf aimer- Dieu  j qu'on  peut  téter  fin 
prochain  par  la  lumière  naturelle  de  jd  raijon  -,  & qu'on  le  peut  ca- 
lomnier fans  crime  s'il  médit  de  hotfi  , if  ne  fera  pas1  neccirairc  que 
la  parole  de  Dieu  , qui  doit  iuger  le  CQntmun  des  Chre/liens  , Ce 
prefente  , elle  eîl  trop  difproportionhéc  à leiirs  égarefnefe: 
mais  que  Mahomet  Ôc  les  Infidèles  ennemis  de  Jcfus  Chrift  ôc 
de  la  croix,  séleueront  en  jugement , ôc  condamneront  par  la 
feule  raifbn  humaine  les  fentimèns  que  ces  auteurs  nous  ont 
voulu  donner  pour  eftre  conformes  à. la  Religion  Chreftienne, 
de  laquelle  ils  font  miniftres.  C’cfi:  ce  qui  rend  leurs  excès  fi 
dangereux.  Car  fi  ceux  qui  parlent  dè  cêtte  forte  , faifoicht 
profefifran  publique  de  libertinage  , il  y auroit  peu  d craindre 
qu'on  prift  creance  en  eux.  Mais  que  des  gens  qui  font  proftflïon 
de  pieté  & de  fcience,  publient  de  telles  doétrinés,  c’cfi:  en  cela 
qu’eft  le  péril.  Et  c’cft  en  effet  ce  qui  auroit  pd  corrompre  vhô  in- 
finité de  monde , fi  on  n’cuft  pas  vcU  cfi  mefine  temps  des  peifon- 
nes  bien  plus  autorilecs  ôc  par  léut  réputation , ÔC  parleur  dignité, 
les  confondre  ôc  lés  condarrinér.  Maisgraccs  à Diéii  il  ne  reflc  plus 
àuiourd’huy  aucun  prétexte  de  fuiiirc  leur  lafehe  ôc  pernicieufe 
conduite,  après  qü’elle  a elle  publiquement  décriée  Ôc  condam- 
née & par  les  Prélats,  & par  les  Doétcurs , ôc  par  tous  les  Pafteurs 
ordinaires  : Apres  que  ceux  de  Rouen  qui  ont  commencé  glo- 
rieufement  cette  pourfuite,  ont  efté  admirablement  fbûtenus  par 
ceux  de  Paris,  qui  ont  eftéfuiuis  incontinent  de  ceux  de  tant  de 
diocefes  j Après  que  trois  ceps  Curez  du  diocefe  de  Beauuais  ont 
4 ligné  la  requefte  oit  ils  en  demandent  la  condamnation  : Après 
que  Morifeigoeur  l’Euefque  l’Orléans  en  a depuis  peu  fait  publier 
fa  Cenfure  dans  toutes  fes  paroifles  : Après  que  la  Sorbonne  ( qui 
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pe  leur  peut  eftre  fufpeéle)  l’a  cenfurée  ; & qu’on  voit  les  Mini- 
lires  de  l’Eglife  s’éleuer  de  tous  collez  pour  la  purifier  de  ce  venin» 
que  le  démon  y auoit  ietté  pour  la  corrompre. 

Nous  nous  trouuons  biep  heureux  d ’cftre  au  nombre  de  ceux 
qui  trauaillent  à vn  defl'ein  fi  glorieux  à l’Eglife.  Nous  deman- 
dons à Dieu  la  grâce  de  nous  y foûtenir  , ôc  d’incliner  les  cœurs 
des  peuples  qu’il  a commis  à noftre  garde,  à éuiter  ces  corrup- 
tions , ôc  à préférer  la  lumière  de  l’Euangile  aux  tenebres  de  l’e- 
fprit  humain. 

• en  t Original  comme  en  la  l{ejuejle. 


C E N S V R E 

D'vn  Liure  Anonyme  intitulé 

APOLOGIE  POVR  LES  ÇASYISTES  &c. 

Faite  par  M.  C iUuftrifftme  & Reuermdiflime 

EVESQVE  DE  NE  VEtRS. 

Du  8.  Tiouembre,  1658. 

EVstachi  de  Cher  y par  la  grâce  de  Dieu,  & autorité 
Apoftolique  Euefque  de  Neuers , Concilier  du  Roy  en  les 
Conlêilsd’Eftat  & Priué.A  tous  Doyens,  Chanoines  ôc  Cha- 
pitres, Abbez,  Prieurs,  Curez,  Vicaires,  Prédicateurs , ôc  autres 
Ecclefîaftiques  feculiers  ôc  réguliers  de  noftre  diocefe  , Salut. 
Leftroire  obligation  que  Issv  s-Christ  a impoféeàceux 
qu’il  a cftablis  Prélats  & Pafteurs  lur  fon  peuple  , de  confirmer 
tour  enfemble  l’vnité  des  efprits  dans  le  facré  lien  de  la  paix,  ôc  fa 
dodlrine  faine  dan^  tout  le  corps  myftique  de  fon  Eglilê,  nous  a 
fait  fouucnt  gémir  en  (a  prelenee  dans  la  crainte  de  deuenir  pré- 
varicateurs dans  noftre  charge  , loit  en  tolérant  le  mal  par  vne 
trop  longue  indulgence , foit  en  le  reprimant  par  vne  trop  prom- 
pte feuerité.  Car  comme  le  Fils  de  Dieu  nous  a prelcript  d’vne 
part  de  Jaifier  croiftre  l’yuroye  julques  au  jour  de  la  moilTon  , de 

Jreur  de  cueillir  le  bon  grain  en  la  voulant  arracher  ; & que  d’ail- 
eur  il  traitte  de  mercenaires  interelïèzj  de  chiens  muets  , d’ido- 
Jes  lacrileges , les  fucccfleurs  des  Apoftres  qui  repriment  auffi  peu 
jgenereufement  les  corrupteurs  des  mœurs  de  fon  Egide,  qu’ils 
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défendent  lâchement  la  vcriré  de  fa  doctrine  -,  il  Tuât  croire  auec 
le  Sage  qu’il  y a vn  temps  de  (e  taire  , en  diflimulanr  quelque 
temps  des  choies  tcprchcnfibles  pour,*uitcr  de  plus  grand  maux, 
& vn  temps  de  parler.lorsque  faute  de  contredire  les  impies  pro- 
fanateursde  la  parole  de  Dieu,  les  peuples  pourroient  donner 1 
quelque  creance  à leurs  fentimens  oppofezaux  plus(aintcs&  plus 
importâtes  maximes  du  Chriftianifme.  C’cft  pourquoy  après  que 
nous  auons  jnfqu’icy  (importé  auec  douleur  la  licence  inluppor-  \ 
table  de  quelques  nouueaux  Cafuiftcs,  qui  remplirent  l’Eglifede 
liures  pleins  de  pe-n  cieufcs  maximes  d’vne  Morale  Pharifienne; 
& entre  les  autres  le  plus  méchant  6c  le  plus  dangereux  de  tous 
ayant  paru  d-puis  quelques  mois  en  ça  dans  noftrc  dioccfê , (ans 
nom,  perrai(Tion,ni  approbation  quelconque , intitulé  , apologie 
pour  les  Cafuifles  contre  les  calomnies  des  Ianfcniftes  &c.  6c  qu’on 
nommeroit  mieux  le  tcftamcnr  nouueau  de  l’amour  de  la  chair, 
puis  qu’il  cft  opposé  à ccluy  de  Iesvs-Christ,  qui  apprend 
aux  fideles  i viure  félon  l’cfprit  ; nous  auons  crû  que  nouseftiotw* 

' indifpenfoblement  obligez  de  procéder  â (a  jufte  condamnation,' 
6c  de  le  frapper  des  foudres  que  Dieu  nous  a mis  en  main  pour  la" 
deftruefion  de  l’erreur.  C cil  vn  méchant  liure  qui  deflruit  la 
plufpart  des  préceptes  du  decalogue  -,  introduit  la  profanation  des 
facremcns  ; porte  à l’irrctierence  de  nos  plus  (kerez  myfteres  : il 
enfeigneaux  valets  â voler  leurs  maiftres  ,&aux  enfansdes  hom- 
mes à fouiller  leurs  mains  violentes  comme  des  Caïns  dans  le 
fang  de  leurs  freres  : il  prefènte  aiûc  libertins  pour  rompre  les 
jeufnes  commandez  de  l’Eglife  des  moyens  les  plus  honteux  & 
les  plus  brutaux  : il  approutte  iafïmonie  la  plus  manifefte  , &dit 
qu’vnbien  temporel  peut  (cruir  de  motif  pour  en  donner  ou  re- 
ceuoirvn  fpirituel:  il  permet  aux  perfonnes  confacrées  aux  di- 
vins autels  les  compagnies  domeftiques  les  plus  infâmes  : il  per- 
met encore  l’vfore,  & fournit  des  moyens  pour  en  faciliter  la 
pratique  contre  l’Efcriturc  6c  les  Canons  ; il  autorife  les  calom- 
nies les  plus  noires,  & qui  impotent  mal  iciculêmcnt  des  faux  cri- 
mes  à des  innocens  véritables;  enfin  il  foûticntlk  perriieieufè  do- 
ctrine de  la  probabilité  fondée  fur  le  rationnement  purement: 
humain,  maxime  la  plus  impie,  erreur  la  plus  dangereulê,  venin 
le  plus  mortel  de  la  Morale  Chredienne.  Ces  opinions  detefta- 
bles , & plufieurs  autres  qui  fauorifent  les  excès  les  plus  honteux 
de  l’Alcoran  des  Turcs,  que  nous  ne  marquons  point  icypourne 
pas  ofïénlêrles  oreilles  chaftesâcChrcftiennc,nous  ont  fait  con- 
noiftre  combien  il  eftoit  neceffaire  d’employer  l’autorité  que 
t Bbb  4 Dieu 
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Dieu  nous  a donnée  pour  arrefter  & condamner  ce  liure  crimi- 
nel. Aquoy  noqs  nous  Tentons  particulièrement  excitez  par  la 
requefte  qui  nous  a efté  prcfentée  à ce  fuiet  par  tous  les  Curez 
de  noftre  diocefe,  nommément  par  ceux  de  noftre  ville  Epifco- 
pale,  qui  dans  la  jufte  crainte  que  cette  mauuaifcdoétrine  nou- 
vellement publiée  deuenant  contagieule,  ne  caufe  la  perte  des 
âmes  dont  ils  doiuent  rendre  à Dieu  vn  compte  tres-exacl , ira- 
plorcntauec  m fiance  l’autorité  de  noftre  jugement.  C’eft  pour- 
quoy  pour  fansfaire  à vne  rcquefte  fi  jufte  & fi  charitable,  de  de 
noftre  part  au  deuoir  de  noftre  charge,  pour empefeher  les  :m- 
prcflfions  mauuaites  que  les  fideles  en  pourroient  prendre > pour 
fermer  la  bouche  aux  hérétiques  qui  s en  prenaient  en  nous  im- 
putant ces  erreurs,  & pour  arrefter  déformais  la  hardiclTe  de  ces 
nouucaux  Cal’uiftes , après  l’auoir  veu,  leu,  examiné,  & d lin  cra- 
ment confideré,  6c  l’auoir  fait  voir,  lire,  & examiner  parp'ufieors 
Dpéleurs,  6c  perlonnes  de  pieté  en  noftre  Conleil,  N o v s anors 
condamné,  & condamnons  parce'  prelentes_ce  liure,  intitulé-/#--  . 
pologte,  pour  les  Cafuifies , contre  les  calomnies,  des  Ianjcni/tes  es  c. 
comme  contenant  plufieurs  propofitions  contraires  aux  loix  di- 
uines  6c  humaines , qui  omirent  la  porte  à toutes  fortes  de  dérègle- 
ment & libertinage, & qui  détruit  les  maximes  de  l’Euangile  les 
plus  faintes,& les  plus  neccflâires  pour  le  fàlut.  Avons  fait  & 
fai  fou  s tres-expreflès  inhibitions  6c  defenfes  à toutes  perlonnesdc 
noftre  diocefc  déliré,  vendre,  acheter, nydiftribuer  ledit  liure 
{bus  peine  d’excommunication.  Vous  enjoignons  d’enfeigner 
aux  peuples  dans  vnelprit  de  paix  8c  de  charité  les  vertus  oppo- 
fées  à ces  maximes  condamnées,  & de  les  conduire  dans  la  voye 
du  ciel  félonies  règles  de  l’Euangile  ôc  de  l’Eglife  contraires  aux 
telâchemens  épouuantablcs  de  ces  nouueaux  Cafuites.  Et  à ce 
qu’aucun  n’en  ignore , nous  ordonnons  que  ces  prelëntcs  feront 
leuës  & publiées  aux  profncs  & prédications  de  noftre  diocefe  par 
trois  dimanches  conlècutifs  , & affichées  en  la  manière  accoutu- 
mée. Fait  en  noftre  Palais  Epifcopal  le  huitième Noucmbre 
Fan  m«l  fix  cens  cinquante-huit.  slmjijîgné, 

FvsTACHt  Ênçfquc  de  Neuers.  , 

Ebmi  Balt hasard  le  Clerc,  Vicaire  general  8c 
Prieur  des  Chanoines  Réguliers  de  S.  Martin  de  Neuers. 
Al  L A À o ,.  phanoine  Théologal.  •tfjf  fATAfe 

F.  Pierre  D v r a n d , de  l’Ordre  des  F F.  Prelcheurs,  6ç 
Docteur  en  la  Sacrée  Faculté  de  Paris. 

Ferrand,  Archiprcftrc,  Curé  de  S.  Pierre  de  Neuers , ôc  Pro- 
moteur general  de  mondit  Seigneur. 


par  M.  t E v E s Qjr  g de  N I V i R S.  fé ÿ 

F.  Thiirry  Coc <^v îbert,  Chanoine  Régulier. 

Au  a R d , Preftre. 

__  Et  plus  bas 

Parle  commandement  de  mondit  Seigneur  l’Illu- 
ftrilFime  Euefque  de  Neuers. 

f Mangiart. 

Et  Stellé  du  fceau  de  mondit  Seigneur. 

C E N S V R E 

DV  MESME  LIVRE 

T^ttl  MOTtSElGT^Eril 

L’EVESQVE  D’ANGERS.-; 

Du  U.T^ouembre  i<T/8. 

* 9 

Auec  la  requefte  des  Cvreï  d’Angers 
qui  l’a  précédée. 

R E Q_V  EST  E ; 

D ES 

CVREZ  D’  ANGERS 

prefentée  d M.  leur  Euefque  lé  4.  Nouemb.  t6f8. 
pour  luy  demander  la  Cenfure 

V d’un  l’iurc  intitulé, 

APOLOGIE  POVR  LES  CASVISTES  &c« 

A MONSEIGNEVR, 

Monfeigneur  1‘ Itttiftrijfme  & ReutrendifJ'ime 

EVESQJVE  D’ANGERS. 

M Onsiignevr, 

Il  y a long-temps  que  nous  déplorons  lerenuerlêment  qu’vne  * 

Bbb  f foule 
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foule  de  nouueaux  écriuains  fait  tous  les  jçurs  des  plus  certaines 
A:  des  plus  importantes  réglés  de  la  Morale  Chreftienne.  Mais  la 
grandeur  mefme  de  ce  defordre  > 8c  le  nombre  de  ceux  qui  y 
auoient  part,  nous  a empefehez  de  nous  éleuer  publiquement 
pour  nous  en  plaindre  , de  peur  que  noftre  oppofition  ne  feruift 
qu’i  faire  connoiftrc  noftre  foiblelïc  , 8c  à irriter  les  auteurs  de  ces 
nouueautez.  Et  pendant  que  nous  attendions  auec  patience  que 
Dieu  nous  donnait  quelque  ouuerture  pourluy  rendre  le  feruice 
que  nous  luy  deuons,  nous  nous  fom  mes  contentez  de  le  prier 
qu’il  priftluy-mcfrne  ladefenfede  (a  caufe. 

Mais  nous  voyons  maintenant,  Mon'ss  igné  vr,  ces  priè- 
res & ces  voeux  que  nous  failîons  , plus  heureufement  accomplis 
que  nous  n'aurions  olï  l’elpercr  Dieu  a inlpiré  aux  Curez  des 
principales  villes  de  France  de  pourfuiure  auec  ardeur  la  con- 
damnation de  ces  deteftables  opinions  des  Cafuiftcs  modernes. 
Les  peuples  fécondent  le  zele  de  leurs  Pafteurs  , par  l'horreur 
publique  qu’ils  en  font  paroiftre,  8c  dé-ja  de  grands  Euefqnes  les 
ont  foudroyées  par  leurs  Cenlures. 

Ainfi , Monseicnhvr,  rien  ne  nous  peut  plus  dilpenlêr 
de  témoigner  librement  nos  (entimens,  8c  lauerfion  que  nous 
auons  toujours  eue  pour  ces  maximes  pcrnicicufcs.  On  nous  euft 
peut  cftre  jugé  trop  hardis  fi  nous  les  euftions  attaqué  les  pre- 
miers , pendant  que  tous  les  autres  demeuroient  dans  le  filence. 
Mais  après  que  ceux  d’entre  nos  Confrères  que  Dieu  a établis 
dans  les  premières  villes  du  royaume  le  (ont  fi  hautement  décla- 
rez, ce  (croit  à nous  vne  lalcheté  criminelle  de  ne  les  pas  fuiure. 

Il  n’eft  pas  raifbnnable  ,Mon  skignevr,  que  nous  fouf- 
firions  que  ces  erreurs  des  Cafmftes  , qui  font  maintenant  fi  dé- 
criées dans  la  ville  capitale  de  cét  Eftat , par  le  zele  vrayment  ec- 
clefiaftique  de  Meilleurs  les  Curez  de  Paris  nos  confrères  , aufi. 
quels  nous  nous  (b  m mes  joints  il  y a deux  ans,  & qui  a cfté  fige- 
nercurcmcnt  (ccondé  par  ceux  de  Rouen,  de  Sens , d’Amiens, 
d’Evrcux,  8c  autres , trouuent  des  retraittes  dans  cette  prouince 
6c  dans  cette  ville,  puis  quelles  font  par  tout  également  dange- 
reufes.  Et  nous  ferions  (ans  doute  plus  coupables  que  les  autres, 
fi  nous  négligions  de  recourir  à voftre  Grandeur  pour  les  faire 
condamnerjpuisqu’ayanttant  de  preuues  de  voftre  amour  pour 
la  pureté  du  chriftianifme,  nous  ne  pouuons  pas  craindre  que  nos 
efforts  foient  inutiles  auprès  de  vous,  & que  vous  n’appuyïez  pas 
de  voftre  autorité  le  defir  que  nous  auons  de  l’extinétion  de  cette 
malheureufe  doétrine. 
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C’eft 


par  M.  C E v ■ s q.v  a de  d A N g 6 R s.  77* 
C’eft,  Monseignivr,  vne  entreprit  digne  de  vous,  com- 
me tant  d’autres  a&ions  illuftres  que  vous  auez  faites  pour  le 
bien  de  i’Eglifê,  ôc  la  conferuation  de  (à  difeipline.  Ileftjufte 
qu’aprés  auoir  témoigné  tant  de  vigueur  & de  fermeté  conrre  les 
vfurpateurs  de  l’autorité  que  Dieu  vous  a confiée, uous  n’en  té- 
moigniez pas  moins  contre  les  corrupteurs  de  la  doétrine  de  l’E- 
vangile,  dont  il  ne  vous  a pas  moins  rendu  le  dépositaire. 

Ainfi,  Monseignivr»  nous  ofonsefperer,  ou  plûtoft  nous 
nous  promettons  auec  affurance,  que  ce  diocefê  dont  Dieu  vous 
adonné  la  conduite,  fera garanty  de  ces  corruptions  ; que  cét 
horrible  abrégé  de  la  Morale  plus  que  payenne  de  ces  Do&eurs 
de  relâchement , que  leurs  defenfeurs  roefmesenontfait,  & qu’ils 
ont  intitulé , apologie  des  Cafuiftes  &c.  y fera  folennellement  con- 
damné -,ôc  que  le  venin  mortel  dontileft  plein,  ôc  qui  eft  comme 
▼n  ramas  de  tout  ceiuy  qui  eft  répandu  dans  leurs  autres  liures, 
fera  rendu  (ans  force  ôc  (ans  effet , par  l’horreur  qu  en  donnera  en* 
le  découvrant  l’extrait  imprimé  des  propositions  de  ce  méchant 
Liure,  dreffé  par  Meilleurs  les  Curez  de  Paris , lequel  nous  auons 
attaché  i cçtterequefte,  ôc  lequel  nous  employons,  Monseig- 
nsvr,  dans  la  tres-huwible  priere  que  nous  vous  faifbns  au  nom 
de  tout  voftre  peuple,  pour  la  condamnation  de  cette  Apologie, 
ôc  de  la  doârinequ’elle  contient , comme  manifeftement  contrai- 
re à toutes  les  loix  naturelles,  diuines,  ôc  humaines  ; ôc  comme 
également  prejudiciable  à l’Eglife  Ôc  i l’Eftat,  lia  pieté Chrc- 
ftienne  ôc  à la  feüreté  publique. 

• ; Signé, 

i 

M.  Ga  T liTURi  Chanoine  Curé depi Trinité. 

M.  Iovss  ELIH,  Bachelier  en  DroiEl  Canon,  Curé  de  Sainte  Croix , 
& Député  du  Clergé. 

I.  Rovsseav,  Corrtfteur  & Chanoine  Curé  de  la  Trinité. 

M.  Abeslard,  Hgéieur  Curé  de  S.  Pierre , & Licenciée n TW. 
I.  Bmeriav,  Curé  de  S.  Lacques. 

P.  Bovcavlt,  Curé  de  S.  Déni*. 

Vinc  int  Pierre  li  C s n o re,  Curé  de  S.  MauriUe. 

P.  MavgxN,  Cure  de  S.  N icoUu , Bachelier  en  Droiél  Canon. 

M.  C O R B in,  "Prieur  Curé  de  S.  alignai,. 

.G.  Malnoy*R,  Curé  de  S,.  Maurille. 

G*  G a v l d , Curé  de  S.  Michel  delà,  Palud,Do(leur  en  Theologie,& 
H*gent  en  hf,  Faculté , Député  ordinaire  du  Clergé. 
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E.  L O R I o , Curé  de  S.  Jean  Baptifie. 

J.  Diamï,  Curé  de ofire.Dame de  C Efuiere.  ■ ^ 

>M.  R A T I B R i Do  fleur  en  Théologie , Chanoine  Cure  de  la  parroifije 
de  la.  Trinité. 

François  Bonichon^  Curé  de  Saint  Michel  du  Tertre. 

I.  Le  Mercier,  Chanoine  Curé  de  la  Trinité. 

I.  Loyseav,  Curé  de  S.  Samfon. 

F.  MavdOVX,  Curé  deS.  Martin. 
t Coiscavlt,  Curé  de  S.  Laltd. 

F.  L a g v , Curé  de  S.  Itdicn. 

I.  Lb  CHIRBONNIBR,  Curé  de  S.  Denis. 

Vrefentée  à Monfeigneur  e fiant  en  fin  palais  Epifcopal  par  lefdits 
tùrerg  afJèmblo\,  auec  les  extraits  des  profitions  tirées  de  ladite 

apologie,  le  landy  quatrième  jour  dcTfiouembre  mille  fix  cent  cinquan- 
te-huit. 

. . ■£'  , ' » ''  • • 

: \)  -R  DON  N- ANGE 

f ’ t . * * 

DE  M0\sElGTCFril 

L’E.VES  C^V  E rD’ ANGERS, 

contenant  la  condamnation 

D'y  n nyit  e i ifi^T  i t y L E’ 

APOLOGIE  POVR  LES  CASVISTES,  &c . 

* '*5.  > . ’•  ^ ' »• 

Du  il.  Tiouembre  1 6/  8. 

V I : 1 -.Il 

HENRY  par  là  niifericorde  de  Dieu , C ’r  f>dr  la  grâce  du  fai nt 
Siégé  Apofiolique  F uefijüe  ef  Angers,  A toits  les  fidèles  de  nojbrt 
diocefe  falut  & bénédiction  en  Tfioflre  Seigneur  Iesv  s-ChRIST. 
N 6 v s aurions  foàbaité  cfue  céux  qui  ont  publie  le  liurein- 
titulé,  Apologie  des  Cafuifies , eûïfëiit  enfin  condamne  lfcs  maximes 
pernicieulès  qu’il  enfeigne,  8c  qiie  Ce  defautu  public  euft autant 
édifié  l’Eglife , que  l’ardeur  qti'itë  Oht  témoignée  à le  deféhdre, 
Tà  fcandafiRé.  Mais  voyant  qu’aprés  les  plaintes  d'vn  fi  grand 
nombre  de  Curez  de  diuerfcî  prouinee*  de  ce royaume  j après  la 
o . . , - Cen- 
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Cenfure  de  quelques  vns  de  Melfeigneurs  les  Prélats,  & celle  dç 
la  faculté  de  Théologie  de  Paris,  ceux  qui  ont  bien  voulu  fe  dé- 
clarer les  defenfeurs  de  cette  dangereufe  Morale  la  foufticnnent 
encore  aujourd’huy , 6c  que  ces  faullês  opinions  le  répandent  de 
toutes  parts  ; il  ne  nous  eft  plus  permis  de  nous  taire,  & il  faut  ne- 
ceilairement  que  nous  rendions  en  cette  rencontre  vn  témoigna- 
ge public  du  zele  que  nous  deuons  auoir  pour  la  caufe  de  Dieu 
dont  nous  lommes  les  Minières,  pourla^oéfrine  de  l’Eglifc  donc 
nous  fommes  les  protecteurs,  6c  pour  le  làlut  des  âmes  dont  nous 
loinmes  les  Pafteurs.dc  les  Peres. 

S’il  ne  s’qgiiloit  que  de  quelque  erreur  en  vne  matière  de 
Théologie  obfcure  en  elle-mcfme,  & éloignée  de  l’intelligence 
des  hdeles , nous  aurions  peut  eftre  pii  la  dilfimuler,  comme  ne 
pouuant  nuire  â nos  peuples,  qui  ne  (ont  point  informez  de  ces 
queftions,  & fe  contentent  de  marcher  dans  la  (împlicité  de  la 
foy . Mais  il  s’agit  icy  de  4 vie  chreftxenne  ; de  la  règle  des  mœurs: 
de  l’amour  qu'on  doit  à Oieu.  de  la  charité  qu’on  doit  au  pro- 
chain ;&  eufin.de  tous  les  deuoirs  les  pluscflentiels  & Us  plusin- 
difpenfables  de  la  religion  delj-svs.CHRisT.  fit  ce  qui  eft 
mcfine  de  plus  perilleulê  confèquence,  c’cft  qu’on  ne  ruine  pas 
feulement  les  mœurs  ; maison  en  détruit  encore  le  fondement. 
Car  les  Papçs  füclcs  faines  Peres  nous. ont  appris , que  l’Eglite  n’eft 
pas  moins  lainte  dans  fa  Morale  que  dans  fa  foy  , de  qu’elle  fonde 
1 vne  ôc  l’autre  non  fur  les  penftes  6c  les  raifonnemens  des  hom- 
mes , mai$,furl’aw^r,itédeDieu  mefme  IeSvs-Chrjst  qui  eft 
tout  enlemble  la  (buucraine  (ainteté,  6c  la  (ouueraine  vérité  : 6c 
lors  qu’il  a eftably  fa. religion  dans  le  monde  , il  a voulu  rendre 
les  hommes  les  difciples  de  (à  vérité  en  croyant  ce  qui  leur  a en- 
lèigné , 6c  lqs  imitateurs  de  fa  laiutcté  en  faifant  ce  qu’il  a fait , ÔC 
ce  qu’il  leur  a commandé  de  faire.  C eft  pourquoy  les  Chrefticns 
font  appeliez  dans  l’Euangilc  , le  peuple  parfait-,  6c  Iesvs-ChrisT 
allant  à la  mort,  ditâ  fon  Pere  , <jtt il  s offre  comme  vne  hoftk  J ainte 
pour  tout  ceux  fui  croiront  en  Itty , afin  cju'ils  foient  eux-mefmes  véri- 
tablement faints.  Et  S.  Paul  dit  que  le  Sauucur  s eft  liuré  pour 
nous,  m mandant  fibi  populum  acetptabilem  JeSiatortm  bonorumope- 
rum,  pourfe  former  vn  peuple  fidele,&  feruenc  en  la  pratique  des 
bonnes  œnures. 

Cependant  comment  cftablirons-nous  auiourd’huy  nos  peu- 
ples dans  certe  Morale  fair.te  8c  toute  diuine., que  It  s vs-ÇflRiT 
nous  aenfcignée  par  (a  parole  , qu’il  a confirmée  par  Ion  exem- 
ple , qu’il  plcellée  par  fon  propre  fang,  6c  qu’il  a écrite  luy-tnef. 
.c-  ipe 
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me  auec  fon  El  prie  comme  par  Ton  doigt  dans  le  cœur  de*  hdAl 
mes,  fi  on  (ùbftituë  en  fâ  place  vne  autre  Morale  , qui  exeufe  les 
hommes  dans  des  excès  non  feulement  injurieux  d la 'fâintcté  du 
chriftianifme,  mais  puniflâbles  par  les  payejis  mefmes  ? VnChre- 
ftien  eft  difciple  de  Dieu  , félon  l’Ecriture  , comme  il  eft  enfant 
de  Oieu.  11  a efté  engendré  du  iàng  ôc  de  la  piarolede  Iesvs- 
Christ:  il  fê  nourrit  auffi  de  l’ vn  & de  l'autre , de  ayartt  le 
Fils  de  Dieu  pour  legiilateur  Ôc  pour  maiftre,  il  a (on  euangile  de 
fon  écriture  interprétée  par  l’Egliiê , pour  fa  loy  ôc  pour  (à  réglé. 
Toutefois  cette  raalheureuiè  Apologie  enfeigne  aujourd'hui? 
qu’vn  Chreftien  peut  prendre  pour  réglé  fa  propre  ration  , qui 
luy  dictera  quand  il.doit  tuër  vn  homme  pour  (àcisfaire  à fon 
honneur, & pour  maiftre  vnCafuifte  ou  deux,  qui  faillirent  qu'il 
peut  faire  vne  choie  que  la  loy  de  Dieu  condamne  comme  illégiti- 
me. 

Ces  excès  feroient  incroyables  , fi  on  ne  les  voyoit  non  feule- 
ment publiez  auec  tant  de  hardieftê , mais  rnefrne  iouftenus  auec 
tarit  dopiniaftreté  ; ôc  on  ne  peut  auôir  fans  doute  ny  trop  de 
larmes  pour  les  déplorer , ny  trop  d’auerfion  pbur  les  detefter,  nr 
trop  de  zelc  pour  les  condamner.  La  nouucauté  miefme  de  ces 
opinions  eft  le  càra&eredeleurfauiïeté:  car  la  vérité  eft  ancien- 
ne ôceternel  le,  comme  dit  S.Auguftin  , ôc  le  menfonge  au  con- 
traire eft  nouueau  ÔC  paiïàger.  jtntijua  tft  ttritHs , novitium 
temporale  mendacium.  Et  c’eft  pour  figurer  cette  grande  vérité,- 
dit  le  meimefaint,que  Ie?vs-Christ  parodiant  à l’entrée 
de  la  divine  Apocalypiè  en  la  maniéré  qu'il  doit  refider  parmy  les 
chreftiens  depuis  ion  premier  aucnement  jufquau  fécond , a les 
cheueux  blancs  comme  de  la  neige , pour  montrer  qu’on  pre^ 
fehera  toujours  la  doftrine  ôc  la  vérité  ancienne  dans  fon  Eglifc 
Duminuf  nonnifi  ob  atttiynhatem  veritatis  in  ^fpècalypfi  albo  capité 
appamit.  . VV  , v. • •'  ;V  '< 

Mais  confiderant  que  le  méfme  Fils  de  Dieu  qui  apparoi floié  * 
ÎS.  Ican , a vne  épée  dans  (à  bouche , c’eft  à direqu’il  combat  les 
erreurs  auec  (à  parole  (aintc,qui  eft  appellée  par  S.  Paul  l’épée  fpi- 
rituelle  : glttdium  Spmtus,yuodefi  -eerburn  t>ei-,  de  que  reprenant 
en  iùite  vn  Eueique  de  ce  qu’il  ne  s’oppoloit  â ceux  qui  ioufte- 
noient  vne  doârine  fauiïè  ôc  qui  corrompoit  les  mœurs  des  fide- 
les,  il  luy  dit , que  s’il  ne  fait  penirence  de  cette  faute,  il  viendra 
luy-mefme  combattre  contre  ces  corrupteurs  de  fon  peuple  auec 
l’épée  qui  eft  dans  (à  bouche , nous  craignons  auec  raifon  , eftanr 
3 refpoûiables  de  aoftre  conduite  au  incime  Sauueur , que  fi  nous 

> j " demeu- 
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demeurions  aujourdhuy  dans  le  filence  en  vne  occafion  fi  fcm- 
blable , nous  ne  nous  trouualïions  expüfez  au  inefme  reproche. 
Car  puis  que  noftre  épée  eft  dans  noftre  bouche , c’eft  i dire , puis 
qucc'eft  i nous  à parler  fortement  du  haut  de  nos  chaires  epif- 
copales  , lorsqueladoéïrineduSauueur.que  noftre  charge  nous 
oblige  de  défendre, eft  atraquée , ne  teroit-ce  pas  quitter  les  armes 
8c  fuir  honteulément , que  de  nous  taire?  C’eftpourquoy  S.  Au- 
guftin  en  parlant  contre  le  Pafteur  mercenaire  qu’il  oppOle  au 
vray  Palpeur,  ditdcluy:  Vous  fuyez»  parce  que  vous  vous  rai-' 
fez  5 8c  vous  voustaifêz,  parce  que  vous  craignez  : fugifii,  quia 
tacuifi'n  tacuifii,  qui  timuifii.  Et  c’eft  ce  qui  a fait  dire  au  grand 
PapeS.  Grégoire,  que  dans  ces  occafions  les  vrais  Palpeurs  aiment 
mieux  mourir  que  de  demeurer  dans  le  filence  : tfigunt  rnori  niagis 
quant  tacere. 

N’ayant  donc  deuant  les  yeux  que  cette  obligation  indifpeu- 
làble  du  miniltere  apoftolique,  auquel  il  à plû  â Dieu  de  nous  ap- 
peller,  quoy  que  nous  en  foyons  très  indignes  , nous  éleuons  no- 
ftre voix  pour  crier  aux  brebis  raifbnnables  8c  rachetées  par  le 
làng  de  I te  s v s-C  h r i s t lefqucllés  il  a daigné  nous  confier, 
quelles  ne  prennent  pas  pour  les  vrais  pafturages  dont  il  eft  par- 
lé dans  l’Euangi  h,  les  herbes  venimeufesd  vne  doéèrineempoi- 
founée  qu’on  leur  prefente , qui  tuent  les  âmes  au  lieu  de  leur  lèr- 
vir  de  nourriture.  Et  afin  que  nos  peuples  s’oppolèntdctout  leuc 
cœur  i ces  nouueautez  pernicieufes,  & qui  auant  ce  derniers  fie- 
cleeftoient  inouïes  dans  l’Ealile . nous  leur  difonsaucc  le  Pro- 

t . O .. 

phete  : Voicy  ce  que  dit  le  Seigneur  : Artcftez  vous  fur  les  di- 
vers chem ins  qui  fc  prefentent  i vous  yeux  : regardez-les  tous  ; 8c 
vous  informant  des  anciennes  voy es  de  vos  peres , apprenez  quel- 
le eft  la  bonne,  8c  marchez  par  celje-là  : bUc  dicit  Dominut  : fiait 
Jitper  rias]  & videte  ; & Interrog.ue  de  jemitis  antiquù  qui «fit  fia  bona , 
& ambulxte  in  ta.  - - ' > 

Certes  la  condition  des  Euefqucs  8c  des  Paftcurs  qui  ont  quel- 
que zcle  pour  leialut  de  leur  troupeau , eft  maintenant  bien  à 
plaindre , de  voir  que  ceux  qui  deuroient  le  plus  contribuer  aucc 
eux  i la  véritable  gutrifon  des  âmes  , s’éftudientau  contraire  i 
flater  l’ignorance  8c  l'intempérance  de  ces  malades  fpirituels,  ÔC 
s'efforcent  de  iuftificrles  crimes,  au  lieu  detrauailler  à la  juftifi- 
çation  la  conuerfion  des  coupables.  Car  ou  ils  changent  des 
pechez  cnorm»s  en  des  atftions  petmifes  8c  innocentes,  8c  ainfi  ils 
leur  donnent  vnç  facilité  Ôc  vne  licence  toute  entière  pour  les 
commettre  ou  ils  les  laùTent  dans  les  orcaiïons  prochaines  qui 
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les  engagent  au  vice  : ou  ils  ruinent  tellement  le  incrément  de 
la  pénitence,  qui  cftfvnique  porte  par  laquelle  ils  peuuent  reue- 
nir  à Dieu  , qu’ils  le  mettent  peu  en  peine  de  commettre  les  plus 
grands  péchez,  puis  qu’ils  peuuent  s’en  faire  abfoudrc  tans  au- 
cune peine  <Sc  (ans  aucun  vericable  changement  de  vie.  Quelle 
etperancc  refte-t-il  donc  au  malade  lors  que  luy-mefme  &fon 
médecin  confpirent  également  à fa  perte  ; & que  luy  voulant 
bien  eftre  trompé , il  trouue  des  médecins  qui  veulent  bien  auffi 
le  tromper?  - - _ ...»  ~ 

Noys  voyons  aujourd’huy  que  quelque  alTiduité  que  nous  ap- 
portions dans  l’exercice  de  notice  charge , quelque  foin  que  nou* 
prenions  de  nos  peuples,  ^quelques  ordonnances  que  nous 
lions  pour  lereglement  deladifcipiine;  neanmoins  la  licence  & 
le  débordement  des  mœurs  qui  a comme  inondé  l’Eglile  dans  ces 
derniers,  temps , & la  dureté  des  cœurs  dont  nous  pourrions  au- 
joiird’huy  nous  plaindre  a\iec  encore  plusderaifon  que  n’ont  fait 
- le  Pères  du  lâint  Concile  de  Trente,  nousreduifentpretqueen 
l’eftat  où  eftoitS.  Çregroire  de  Naàianze,  lors  que  parlant  de  luy- 
mefme,  il  dit,  quil  ne  {uyreftoit plus  rhjn  adonner  à Ç Eglife  que  fes 
ge\iùjfemens  &Jçs  larmes  Si  donc  nous  nepouuons  pas  empefeher 
de  d grands  tn^ux,  nous  nous  acquittons  au  moins  du  devoir 
de  noftre  charge  en  les  combattant  de  toutçs  nos  forces.  Et  puis 
que  ljçs  Apoftt;es  ont  efté  appeliez  par  le  Fils  de  Dieu  la  lumière 
du  monde,  nous  ne  deuon»  pas  permettre,  félon  la penfte  deS. 
Bernard  , qu’on  puiflè  dire  de  nous,  qui  fommesles  fucceflêurs 
des  Apoftres , que  nous  ne  fommes  pas  la  lumière,  mais  les  tene- 
bresdu  monde,  en  autorifàntou  par  noftre  approbation,  ou  par 
jnoftre lîlence, yne  doélrine noire  & tenebreufe  , qui  efteintlalu- 
miere  de  la  foy,  & mefine  de  la  vraye  railon  : qui  eft  fcandaleu- 
iê à l’EgJiii,  <Sc  pernicieufeaux  Eftats  ; qui  cft  abominable  deuant 
Dieu,  & qui  doir  eftre  en  exécration  à tous  les  hommes.  ' 

.C’eft  pourquoy  délirant  d’empefeher  les  maux  queceperm- 
cieux  hure  pourroit  caufer  aux  âmes  dans  l’eftenduë  de  noftre 
diocefe , <5c  tâtisfaire  a la  rgqueftyà  nous  prefentée  par  nos  chers 
freres  les  Curez  de  noftre  ville  epi/copale;  nous  auons  fait  con- 
fronter l’extrait  par  eux  produit  auec  l’original  dudit  liurc;  de 
ii’y  ayant  trouué  conforme,  fur  ce  oüy  noftre  Promoteur  qui  a 
«U  communication  tant  dudit  liure  & dudit  extrait , que  de  ladite 
cequefte,  Nous  auons  condamné  & condamnons  par  ces  prêtan- 
tes ladite  Apologie  des  iCafuiftes , comme  contenant  vn  grand 
sombre  de  maximes  fauifes , erronées,  contraires  à la  Morale 
»m»{  * , »•  V"*  chre- 
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thretiennc,  3c  à 1’efprit  de  l’Euangile  : qui  ruinent  les  vrayes  ré- 
glés des  mœurs  par  la  faute  réglé  de  la  probabilité  : qui  oteut 
l’horreur  que  les  Chrétiens  doiuent  auoir  de  plusieurs  crimes 
énormes  : qui  portent  au  libertinage  : qui  entretiennent  &ac- 
croilïènt  la  corruption  des  mœurs  : qui  accoutument  les  âmes 
à n’auoir  ny  amour  pour  Dieu,  ny  charité  pour  le  prochain,  ny 
refpcéfc  intérieur  pour  les  faints  m y litres , ny  afteélion  véritable 

Îiour  les  pauures , ny  reuerence  pour  la  doélrine  des  Peres  &pour 
es  loi*  de  l’Eglife,  rty  foumilTion  d’efprit  &de  cœur  pour  pl u- 
fîeurs  commandemens  indifpenlâbles  de  Iesvs-Christ  ÔC 
des  Apôtres.  Nous  failons  defenles  nes-cxpretès  à tous  les  fir 
deles  de  notre  diocelc  dé  lire,  vendre,  ny  débiter  leditliurç  fous 
peine  d’excommunication.  Et  i ce  qu’aucun  ne  l’ignore , nous 
Ordonnons  que  ces  prelêntes  liront  leuës  & publiées  aux  prof- 
iles & prédications  des  parroiflès  de  cette  ville,  ôc  des  autres  de 
notre  diocefc  au  premier  dimanche  ; ôc  affichées  en  la  maniéré 
accoutumée.  Donné  à Angers,  ce  onzième  Noucmbre  mille  fut 
cent  cinquante- huit. 


Il  b N K Y Euefque  d’Angers. 
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Tarie  commandement  dt  Monfeigneur  Cllluftrifimt  & 
ReHtrendifjime  Euefjuc  et sfngert, 
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lettre  pastorale 

de  mon  seigle  ri{ 

L’EVESQVE  de  b e a v v a i s i 

& Ton  Ordonnance  pour  la  condamnation 

• . Dr  L irt^E  D E 

L’APOLOGIE  POVR  LES  CASVISTES. 

Du.  U.  Novembre  1658. 

Auec  la  rcquefte  qui  luy  auoit  efté  prefentée  par  les 
' ■ Cvreï  dcfwi  Diocüce  âcct efftt. 

/ 

RECL  VESTE 

prefentée  à nJM onfeigneur 

L’EVESQVE  DE  BEAVVAIS 

p.ir  le j Curc\  de  J on  Diocefe  enfin  Synode 
du  10.  luillet  16^8. 

, $ . , * , * ’ *.  * 

Pour  luy  demander  la  Cenfurc  de 

L’APOLOGIE  POVR  LES  CASVISTES. 

y. A Monseigmevr 
L’EVESQVE  ET  COMTE  DE  BEAUVAIS. 

SVpplicnt  humblement  les  Curez  fouffignez  de  la  ville  & du 
diocefe  de  Beauuais , difans  que  n’y  ayant  rien  à quoy 
foient  plus  eftroitemcnt  obligez  par  leur  miniftere,  qu  a con- 
feruerla  pureté  de  la  Morale  Chreftienne  dans  l’efprit  des  p«u- 
plcsquc  1e  s vs-CH  R 1 ST  a foûmis  à leur  conduite, il nv a 

» 
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rien  aufTi  qu’ils  doiucnt  cmpcfcher  6c  arreltcr  dauantage,  que  le 
cours  d’vne  doftrine  qui  corrompt  les  moeurs,  & qui  détruit  les 
veritez  diuines  de  l’Euangiie.  Ce  n’eft  pas  d’au  jourd’huy  que  les 
Cafuiftes  ont  commence  d’introduire  dans  l’Eglifè  de  Dieu  des 
maximes  pernicieulès  qui  en  renuerlenr  tout  à fait  le  fondement: 
mais  ce  qui  mérité  le  plus  l’indignation  de  tous  les  fîdcles,  c’(^k 
que  lors  que  l’on  auroit  pù  cfperer  que  ces  perlonnes,  qui  font 
d’ailleurs  prqfcllion  de  pieté , changeroicnt  leurs  erreurs  en  des 
fèntimens  orthodoxes,  6c  qu’ayant  honte  eux  mefmes  de  leurs 
égaremëns  ils  ne  donneroient  pas  fujec  à toute  l'Egide  de  s’é- 
leuer  contre  ces  pernicieufes  nouueautez,  de  â tous  les  Pafteurs 
de  s’animer  Jcs  vns  les  autres  pour  les  combarre,  ç’a  cité  pouc 
lors  que  patlanc  toutes  les  bornes  de  la  pudeur,  ils  ont  eü  la  té- 
mérité de  vouloir  donner  le  coup  mortel  à l’Euangile,  en  pu- 
bliant vnc  Apologie,  dans  laquelle  ils  ont  l’infolence  de  (bulle- 
nir  les  plus  abominables  maximes  que  l’enfer  ayt  pû  jamais  in- 
venter. Nous  y rrouuons  les  ho/mcides  permis  > la  fimonie  6c 
l’vfure  juflifiécs-,  les  vols  domelliques  au  ton  fez  i les  calomnies 
approuuées,  les  occafions  prochaines  du  péché  reprefentées  com- 
me des  engageinens  innocens;  de  tous  les  autres  crimes  palliez  de 
telle  forte,  qu’il  femble  qu’ils  ne  fê  foient  eftudiez  qu’i conduire 
les  âmes  par  les  tenébres  de  l’erreur  dans  le  précipice  d’vne  dam- 
nation eternelle.  Mais  il  n’y  arien  qui  doiue  donner  plus  d’hor- 
reur à ceux  qui  ont  le  zele  pour  la  defienfe  de  l’Euangile  6c  de  la 
Tradition,  que  l’cxccrable  maxime  de  la  Probabilité  qu’ils  y ont 
oie  auancer , en  ioutenant , Que  de  deux  opinions  probables  onpeuù 
future  celle  qui  efi  la  mo'tns Jiüre  & qui  a moins  de  probabilité  : Que 
cette  probabilité  ne  dépend  pas  tant  dt*  nombre  des  auteurs , qu'on  ne 
puijfe  Juiure  le  fentiment  (Cm  jeul  : Que  la  rraye  réglé  que  fument 
les  Cajuifles  enjeigne  que  dés  là  qu’me  opinion  eji probable,  elle  ejl.fi 
affèurée , que  l'on  ne  cour : point  de  rifque  de  je  damner  en  la  fumant  ; 
& qu  enfin  me  opinion  moins  probable  n 'efi pas  moins  affurée,  qu'me 
qui  eft  plus  probable.  Comme  nous  auons  ,Monsiibnetr, 
cfté  touchez  fenfiblement  d’vnc  jufte  indignation  contre  vne 
entreprilêdc  vne  confpirarion  fi  dangcteule,  aulli  auons  nous  efti- 
mé  que  nous  ne  pouuions  trouuer  vne  occafion  plus  légitimé,  6c 
•vnc  rencontre  plus  auantageufe  que  ccHe  du  fynode  de  voftre 
dioccle-,  afin  qu’il  parOifTe  .i  tout  le  monde  auëc  quelle  ardeur 
nous  vous  demandons  la  Cenfure  de  ce  liurc  pernicieux,  qui  le 
répand  par  tout  le  royaume , Ôc  que  nous  aüons  appris  que  quel- 
ques vns  ont  ofé  deftendre.  Après  la  jtifte  auerfion  que  vous 
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témoignez  auoir  de  cette  doârine  deteftable  , par  l’ordre  que 
vous  auez  donné  à tous  les  Preftrcs  de  voftrc  diocele  d auoir 
le  liure  des  Inftruéfions  de  S.  Charles  Borromée , de  de  fc  ré- 
gler dans  la  conduite  des  âmes  félon  les  maximes  faintes  & 
eùangeliques  qui  y font  contenues,  oppofées  d celles  dont  nous 
pourfuiuons  la  condamnation  : après  la  Cenfure  quelesEuef- 
qucs  en  ont  déjà  faite  dans  leur  diocefe  : après  1 exemple 
de  Meilleurs  nos  Confrères  les  Curez  de  Paris  & de  Rouen, 
qui  lapourfoiuentauec  tant  de  vigueur  -,  6c  les  efforts  que  font 
aiiec  eux  la  plufparc  des  Curez  de  ce  royaume  , nous  croirions 
nous  rendre  coupables  d’vnc  lâcheté  criminelle,  fi  nousdemeu- 
rions  dans  le  filence , 6c  fi  nous  ne  vous  portions  nos  plaintes 
contre cét ouurage  monftrueux.  Ci  c o nsideri')  Mon- 
seïgnevr,  & veu  le  liure  cy-attaché,  il  vous  plaifë  procéder 
à' la  Cenfure  dudit  liure  intitulé,  ^topologie pour  les  Cajuifas  Set. 
cbtnme  contraire  à laloyde  Dieu  & de  la  nature,  contenant  des 
maximes  oppofées  aux  veritez  de  l’Euangile , 6c  deftruifant  le 
plus  folide  fondement  de  la  foy  6c  des  bonnes  mœurs,  & vous 
ferez  bien. 


Au  lieu  de  mettre  icy  le  nom,  & les  qualiteT^de  tous  Itt 
C V R E z qui  ontjîgné  la  R equefle,  ainfi  qu'ils  les 
? ent  mu  eux  mefmes  > nous  marqueront 
feulement  leur  nombre  par  villes 
& Doyen  ex.. 


De  la  ville  & faux-bourgs  de  Beauuais,  fèpt  Curez. 
Du  Doyenné  de  Bray,  quarante-trois  Curez. 

Du  Doyenné  de  Mortagne , trente  fept  Curez. 

Du  Doyenné  de  Beaumont,  quarante  quatre  Curez. 
Du  Doyenné  de  Monchy,  quarante  trois  Curez. 
Du  Doyenné  de  Clermont,  vingt  Curez. 

Du  Doyenné  de  Pont , trente  fix  Curez. 

Du  Doyenné  de  Coudun  , vingthuit  Curez. 

Du  Doyenné  de  Rcflbns,  vingthuit  Curez. 

Du  Doyenné  de  S'retheu  tl , dix  huit  Curez. 

Ton r les  Cnrex^  cy  dejfus  fe  manuns  eut  nombre  de 
">  trois  cent  quatre 
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L*EVESQVE  ET  COMTE  DE  BEAVVÀlS, 
Vidamc  de  Gerberoy  , Pair  de  France  j 

ro^cff^^r  le  Lin^E  de 

L’APOLOGIE  POVR  LES 
CA.  SVISTES,  &c.  .... 

i * , 

> r 

Du  il.  THouembre  1658. 

. . . 1 . *'*'«**  . > 

Nicolas,  Euefque  & Comte  de  Beauuais,  Vid#medp 
Gerberoy,  Pair  de  France,  à nos  chers  freres  les  Cucçzà 
Vicaires  denoftre  dioccle,  la!ut&  bénédiction. 

Comme  vous  n’auez  pù  témoigner  plus  ouuettement,yqftçe 
jufte  indignation  contre  la  corruption  publique  de  la . Mp.taU 
Chreflicnnc,  qu’en  nous  demandant  la  condamnation,  publique 
d’vn  liure  intitulé,  ^tpulopie  fouit  le s CjfuiJi.es  , Cbx  par  la  rcquelbe 
que  vous  nous  aucz  pre tentée  dans  notice  fynode  dernier  ,:  auwi 
ne  pouuons-nous  trouuer  vne  occafion  plus  fauorablc  de  voqs 
répondre  fur  cette  matière  , que  ce  temps  qui  etl  detliné  pour 
vous  enuoyer  les  Mandemens  ordinaires  des  prédicateurs.  ,au(-- 
qucls  nous  donnons  l’autorité  de  prefcher  durant  cét  Aucnt  les 
vérités  de  l’Euangile  dans  vos  paroiffes.  , ■„  r 

Il  etl  vray  que  fi  cette  Apologie  auoit  excité  autant  de  trouble 
dans  ce  dioccle,  qu’elle  a caufé  de  fcandale  en  d’autres  lieux  .du 
royaume , nous  n'aurions  pas  attendu  quatre  mois  à prononcer 
(ur  votlre  requette.  Mais  parce  que  nous  auons  reconnu  que 
jufqu’i  prêtent  elle  n’a  pas  trouué  grande  creance  dans  l’efprit 
de  nos  diocctains,  & que  vous  vous  elles  oppolezauec  vigueur 
à ces  nouueautéz  dangerculês , dont  on  veut  faire  des  dogmes 
Ôc  des  principcsdc  relâchement  j.  nous  auons  crû  pouuoir  atten- 
dre cette  conjoncture,  pour  nous  acquitter  d’vn  deuoir  où  nous 
n’auons  pas  d’autre  engagement , que  celuy  qui  etl  commun  à 
tous  les  Euefques,  ny  d’autre  intereft  que  de  conferuer  en  no- 
ftre  Eglife  l’rnité  de  la  doctrine  , qui  doit  etlrç  1a  mefme  dans 
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?Ü2  Censvre  de  /'Apologie  des  Casviste», 
toutesIesEglifcsdu  monde. 

C eft  ce  qui  ndus  a donné  plus  de  loifïr  d’examiner  par  nos 
propres  yeux,  ôc  de  faire  lire  par  des  perfonnes  dont  la  pieté  & 
la  futfilànce  nous  font  connues,  ce  liurc  qui  paroiff  n'auoir  elle 
compofe  que  pour  recueillir  dans  vn  fcul  corps  toutes  les  erreurs 
qui  l'ont  répandues  dans  tous  les  autres  écrits  des  Cafuiftes  les 
plus  relâchez.  Et  après  auoir  fait  de  lerieufos  reflexions  fur  cette 
leéture,  nous  auons  cftéconuaincus,  que  les  termes  les  plus  forts 
de  voftrc  requefte  font  encore  beaucoup  au  dellous  de  l’in Jigni- 
té  de  l’excès  dont  vous  vous  plaignez.  Car  il  l'cmble  que  l’Au- 
reuf  n ait  pas  lçulement  entrepris  de  requerfer  les  plus  confiantes 
maximes  de  l’Euangile;  mais  qu’il  air  au  11)  voulu  violer  toutes 
les  réglés  de  la  locieté  humaine,  6c  qu’en  flattant  la  ration fu- 
perbe,  il  ait  eu  dclïèin  d en  efteindre  la  lumière. 

Apologie  des  Cajuifles.  psg.  i </.  L’amour  de  Dieu,  qui  efi  le 
grand  commandement  de  la  loy,  n’eff  plus  qu  vn  conlcil  de 
bien-feance  felon  les  principes  ruineux  qu’il  s’efforce  d’eftablir; 
6c  il  condamne  comme  des  erreurs  les  fontimeus  orthodoxes  de 
ceux  qui  fouftiennent  après  S.  Paul  6c  S.  Thomas,  que  les 
Chrcrtiens  font  obligez  d’auoir  pour  fin  la  gloire  de  Dieu  dans 
toutes  leurs  aétions,  & de  les  luy  rapporter  ou  actuellement,  ou 
par  vne  intention  virtuelle.  T.i$6.  Il  veut  mefme  que  les  fidè- 
les, qui  font  les  membres  de  lefus-Chrift  crucifié,  puill'ent 
agir  par  le  (eul  motif  de  la  volupté  : qu’il  leur  foit  permis  de 
manger  tout  leur  (àoul , 6c  de  rechercher  (ans  neceflftté  le  plaifir 
du  gouft  , & la  iàtisfaftion  des  autres  (ens.  Etiltraittcd  igno- 
rans  ceux  qui  ne  (ont  pas  perfuadez  de  ces  maximes  Epicurien- 
nes. 

V.  ij.tg,  95.  Il  abolit  tous  les  crimes  ,6c  flatte  le  libertinage 
8c  1 impiété  des  hommes  perdus,  en  approuuant  cette  opinion 
monftrucufe,  qu’il  n’y  a point  de  péché  fans  vne  reflexion, qui 
falle  conceuoir  le  bien  6c  le  mal  d’vneaétionque  l’on  veut  fai- 
re : de  forte  que  les  pécheurs  parfaits  &acheuezluy  parodient 
ti  autant  plus  innocens,  qu’ils  font  plus  brutaux,  ôc  qu’ils  n’ont 
ny  lumierçnf  remors,  lors  qu’ils  blafphement  6c  qu’ils  fe  plon- 
gent dans  leurs  débauches. 

'P,  86.  latnais  la  patience  Chreftienne  n’a  cfté  bleflïe  par  des 
fentiincns  plus  inhumains  , que  font  ceuxdccét  Auteur  qui  per- 
met l’homicide  pour  la  defti-nfc  du  bien , de  l’honneur  , ÔC  de 
la  réputation.  Et  jamais  l’autorité  publique  de  la  iufticc  n’aefté 
méprifee  plus  infolemmchr , ny  la  focieté  des  hommes  expo  fée 
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far  M.  rEv»  s<*v^  dg  Bs  t v aii.'î  7^ 
plus  dangereufement  â toutes  fortes  de  meurtres,  qu’en  don- 
nant à tous  les  particuliers  la  liberté  déjuger  par  la  lumière  na- 
turelle, s’ils  peuuent  tuer  ceux  qui  les  attaquent  non  feulement 
en  leur  vie,  mais  encore  en  leur  réputation  6c  en  leurs  biens. 
Cependant  en  mefme  temps  qu’il  autorifè  le  meurtre  pour  re-, 
poullèr  le  deshonneur  de  la  calomnie,  il  n’y  a pas  de  fi  noires  ca- 
lomnies qu'il  ne  répande  pour  flétrir  l’honneur  des  viuans&la. 
mémoire  des  morts.  P.  185.  Il  n’épargne  pas  mefme  les  Vierges 
les  plus  pures  6c  les  plus  Chreftiennes,  qui  gem i fient  faintc ment 
dans  les  folitudes  Religicufes.  P.  j.  17.  fr.  Et  il  traitte  d’hcrc- 
tique  vn  Abbé  tres-celebre  par  fa  pieté  & par  fa  doétrine,  après 
luyauoir  attribué  vn  ouvrage  que  tout  le  Clergé  de  Jtrance  a fait 
imprimer  plus  d’vnefoisauec  éloges. 

P.  80.  8 r.  Cét  Apologifte  donne  aux  feruiteurs  le  pouuoir  de 
s’attribuer  le  bien  de  leurs  maiftres,  en  leur  apprenant  à (è  payer 
de  leurs  peines  par  leurs  propres  mains,  au  de  U mefme  de  leurs 
gages.  Pag.  141,  Il  ofte  aux  peres  &auxmcrcs  le  pouuoir  que 
Dieu  leur  a donné  fur  leurs  enfans  ; 6c  félon  luy  ceux  qui  font 
affez  malheureux  pour  rauir  l’honneur  aux  Elles,  ne  pèchent 
point  contre  la  juftice,  pourueu  qu’elles  y confentent  ; parce  qu’il 
prétend  quelles  ont  droit  de  dilpofèr  de  leur  virginité  contre  le 
gré  de  leurs  parens. 

j Pag,  97.  Il  approuue  la  corruption  des  luges,  en  leur  permet- 
tant de  receuoir  des  prefens  auant  & après  le  procès  jugé , 6c  en  les 
difpenfant  de  la  reftitution  de  ce  qu’ils  ont  rcceu  d’vne  des  par- 
ties, pour  rendre  en  fa  faueur  vn  atreft  injufte. 

Vag.  iff.  Il  fait  vne  illufion  de  la  maniéré  d’ouïr  la  Melle,  en 
fê  contentant  de  la  feule  contenance  refpeétueufe , 6c  fourenunt 
par  vne  horrible  profanation  de  cét  augufte  fâcrifice,  que  l’on 
fatisfait  au  commandement  de  l’Eglifc,  en  y affiliant  auec  vn 
refpeéi  extérieur , quoy  qu’accompagné  de  mauuais  delïrs.  ... 

Pag.  147.  Il  fait  fi  peu  d’eftat  du  précepte  de  la  charité  Chre- 
ftienne , qu’il  eftime  que  les  femmes  6c  les  filles  peuvent  caufeç 
innocemment  du  fcandale,  en  découurant  leur  beauté  à ceux 


qu’elles  fçauent  bien  en  deuoir  prendre  occafion  de  pecher  mor- 
tellement. . . * j*. 

Pag.  fo.  fi.  Et  au  contraire  il  fait  tant  d’eftat  des  auantages 
temporels , qu’il  fouffre  que  les  valets  rendent  à leurs  maiftres 
les  feruiccs  les  plus  infâmes,  de  peur  de  perdre  leurs  conditions. 


pourueu  que  par  vne  dircciion  friuole  d’intention  ils  ayent  foin 
d’auoir  pour  but  la  feule  conferuation  de  leurs  emplois. 
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^4  Censvrit  afe  /’Apoi^btt  des  CÂsvrsTït, 

"Pag.  K6.  En  déchargeant  losriches  de  l’obligation  de  faire 
laumolhe  de  leur  fupcrHu,  il  prme  le>!  panures  du  fècours  qu’ils 
en  peuuenr  elperer  : il  abolit  ce  faint  commerce  de  la  charité 
Chreftienne  : il  flatte  la  dureté  des  auares,  & renuerie  l’ordre 
de  la  prouidence , qui  a fait  les  riches  pour  les'pauurcs,  & les 
pauures  pour  les  riches  ; afin  de  tauuer  les  vns  par  la  compafïion, 
& les  aucres  par  la  patience. 

Pag.  160.  161.  &c.  ss-  Il  preferit  des  réglés  trompeu- 
fts  pour  commettre  innocemment  toute  forte  de  iîmonies  dcd’v- 
(ûre;  & lion  len  vouloir  croire,  il  n'y  auroir  plus  que  des  lim- 
pides & des  idiots  qui  en  pûlîènc  eftee  coupables.  • .•  -s 

49-  Nous  auons  fujet  de  louer  )>ieu,  de  ce  que  vous  auez 
marque  vous  mefmes  dans  voftre  requefte , que  vous  auez  trou- 
vé dans  ce  liure  les  occafîons  prochaines  du  péché  reprefentées 
comme  des  engagemens  innocent.  Car  puilque  ta  plainteque 
vous  en  formez  eft  vn  effet  de  voftre  continuelle  expérience 
dans  la  conduite  des  ames  , que  l’on  ne  peut  latllèr  exposées  à 
ces  occafions  malheureufe  fans  les  craitter  auec  vne  horrible 
cruauté-,  nous croyorfs’ potitioir  efperer  de  voftre  zele  , que  vous 
concernez  la  mefftte  "horreur  contré  les  autres  nouueautez  que 
cét  Efcriuain  Veut  introduire  dans  le  facrcment  de  pénitence», 
pour  en  deftruire  l’efïèr , qui  eft  la  conuerfion  des  pécheurs.  Car 
comme  vous  éftes  appeliez  par  la  fâinteté  de  voftre  auguftemi- 
niftere  à reconcilier  i lefus-Chrift  ceuxqui  luy  ont  faitla  guer- 
re par  leur  pechez  , vous  ne  fouffrirez  pas  fans  doute  que  l'on 
enfêigne.,  'Pag- té-},  que  la  crainte  des  chaftimens  temporels  fuf- 
fit pour  receuoir l’abl’olution  » quand  le  pecheur  eft  refoJu  de  fe 
corriger  de  fes  crimes , & qu’âinfi  l’on  entreprenne  d'exclurre 
toute  forte  d amour  de  Dieu  , quand  il  s’agit  de  retourner  à luyj 
par  le  facrcment  de  penitence.  Vous  ne  fouffrirez  pas  que  l’on 
fe  iouë  de  ce  facré  tribunal  d’vne  maniéré  fi  profane , Pag.  157. 
qué  de  vouloir  perfuader  aux  pécheurs  qui  on:  vieilli  dans  leurs 
crimes,  ^b’ils ne  font  obligez  'de  cohfeflhr , fi  les  pechez  donc 
ils  s acculent  (ont  des  pechez  d’habitude  ; ny  qu’on  leur  accor- 
defa  funefté  permiŒon  d’auoir  deux  difïêrens  ConfelTcurs  yPxg* 
1/6.  l’vn  pour  découurir  les  pechez  mortels  , & l’autre  poug 
lte  luy  dccfajref  que  les  fautes  venieNésf  Enfin  fi  vous  auez  ded 
fein  de  décharger  vos  confidences  deuant  le  fouuerainluge» 
dont  vous  n’eftes  que  les  difpenlateitts  & les  Mintftres,  Pag. 

vous  ferez  fbrt  éloignez  de  la  cruelle  molleftc  de  cét  Au- 
teur , qui  cftrme  que  le  Preftre  doit  abfoudre  le  penitent , quoy 

qu’il 


par  M.  tE  v e s qjt  e de  Beaÿvai  s.  785 
qu’il  fuppofc  qu’il  retombera  dans  Ton  péché  , 6c  que  le  pénitent 
juge  luy-mefme  qu’il  eft  pour  retourner  bientôt  en  fa  faute. 

Certainement  comme  les  Prélats  qui  ne  veulent  pas  participer 
aux  pechez  d’autruy*,  ne  feront  pas  d’Ordinations  indifcretes, 

A:  qu’ils  tafcheront  toujours  dobfcruer  en  ces  rencontres  les  re- 
gles  les  pluseflèntiellesdc  l’Eglife , autant  que  le  beloin  de  leurs 
dioCefes  le  pourra  (ouffrir  , (ans  s’arrefteri  la  malice  de  ce  ca- 
lomniateur, Pag.  7 f.  qui  dit  qu’il  y a des  endroits  où  il  n’y  a 
prefque  plus  de  Preftres  , fous  pretexte  d’examiner  la  vocation 
de  ceux  qui  afpircnt  aux  Ordres  facrez,  6c  de  les  faire  palier  par 
des  épreuuet  fi  rigoureufes,  qu’il  y a peu  de  pcrfonnes  qui  n’en- 
puifTent  eftre  exclus  par  ces  feueritcz  eftudiées  : aufif  ne  cro- 
yons-nous pas  que  les  injures  les  plus  atroces  de  cét  Efcrivain 
puirtènt  deftourner  les  Confefleurs  d’vn  deuoir  où  vne  condeC 
cendance  trop  molle  ne  peut  auoir  lieu , leur  eft ant  impoflfible 
de vouloirdélier en  ces  occafions  la  confciencc  des  autres,  ianc 
entrer  eux  mcfmcs  dans  les  liens  de  la  iufticçde  Dieu. 

Mais  fi  vous  auez  véritablement  conceu  le  deffèin  de  vous  op- 
pofer  â tous  ces  relâchement  particuliers  par  vn  principe  gene- 
ral , il  fuffit  que  vous  prefiftiez  genereulement  dans  la  jufte  hor- 
reur que  vous  témoignez  contre  la  doctrine  de  la  probabilité 
dont  vous  nous  demandez  la  condamnation  par  des  railonstres- 
folides  6c  tres-confîderables.  Car  il  eft  certain  que  cette  doctri- 
ne en  la  maniéré  quelle  eft  foûtenuë  par  l’Apologifte , eft  la  1 
fource  la  plus  dângereufe  de  toute  la  corruption  de  la  Morale 
Chreftienne.  Il  eft  â croire  que  vous  auez  remarqué  le  progrès  ' 
de  la  témérité  de  cét  Auteur , qui  après  auoir  parlé  des  Conciles 
6c  des  Peresdel’F.glift  auec  vn  mépris  injurieux  Vag.  8.  rr.  iç. 
jt.  6 9.  70.154.  pour  ofter  à la  Tradition  toute  (on  autorité  ; & 
après  auoir  ofé  auancer-que  les  règlement  des  anciens  Conciles 
n’ont  peut  eftre  jamais  efté  receus  en  ce  royaume,  ce  qui  eft  in- 
jurieux à l’Eglile  Gallicane,  dont  la  gloire  eft  d’auoir  obfcrué 
de  tout  temps  religieufement  les  facrez  Canons,  établit  la  do- 
ctrine pernicicufe  de  la  probabilité,  ainfi  que  vous  remarquez 
dans  voftrc  requefte.  Vag.  4.6.  Et  ce  qui  eft  digne  d’vne  re- 
flexion particulière,  c’eft  que  pour  faire,  degenerer  leChriftia- 
nifme  en  vne  feefte  d’Acadcmiciens  <Sf  de  Pyrrhonicns,  qui  dou- 
toient  de  tout  auec  vne  égale  indifférence,  on  voit  qu’il  appli- 
que mefme  cette  réglé  de  relâchement  â des  principes  6c  à des 
conclufions  qui  appartiennent  au  droit  naturel. 

A Dieu  ne  plailè  que  la  loy  éternelle  foie  traittée  auec  tant 
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?86  Cbnsvri  de  f Apologie  des  Casvsstis, 
de  mépris  & d’indignité  ; A Dieu  ne  plaifi  que  l’onfaflefï  peu 
d’eftat  des  verirez  adorables  de  l'Euangile , donc  la  tradition  eft 
vnefi  fidcle  gardienne,  ôc  l'autorité  des  Conciles  ôc  des  Peres 
vne  fi  (àinte  de  fi  fidele  explication  ! Enfin  à Dieu  ne  plaile  que 
l’on  démente  fi  hardiment  la  confcience  des  hommes,  que  de 
ioûmettre  toutes  ces  chofes  au  caprice  d’vn  feul  homme,  qui  au- 
ra eii  la  vanité  de  taire  des  liures , ôc  qu’il  veuille  prcfcrire  luy 
fiul  contre  les  réglés  les  plus  confiantes  de  noftre  Religion,  par 
l’autorité  qu’il  Ce  fera  donnée  luy  mefme  derendrc  vne  opinion 
probableen  débitant  fis  imaginations  ôc  fis  longes  ! 

Ne  conluitez  donc  pas  ces  lâches  flatteurs  des  pallions  les  phis 
criminelles;  mais  pluftoft  tirez  vos  inftruéfcions  des  liures  que 
nous  vous  auons  marquez  dans  nos  ftaturs  lynodaux.  Vous  ap- 
prendrez de  S.  Grégoire  dans  Ion  Paftoral , quels  auis  il  faut 
donner  aux  pécheurs  filon  la  diuerfité  de  leurs  befoins.  Vous 
apprendrez  de  S.  Charles , qu’il  y a encore  dans  ccs  fiecles  der- 
niers vne  rigueur  falutaire  à pratiquer  enuers  les  pécheurs  qui 
ont  belbin  de  lafeuerité  de  la  difiipline.  Enfin  nous  cfperons 
plus  que  iamais  de  la  fidelité  des  prédicateurs  qui  porteront  de 
noftre  part  la  parole  de  Dieu  aux  peuples,  dont  vous  elles  ref- 
ponfables  aulTi  bien  que  nous , qu’ils  puifiront  dans  les  eaux 
pures  de  la  vérité  chreftienne  & catholique , au  lieu  de  condui- 
re nos  troupeaux  à ces  ruiffiaux  laies  & bourbeux,  où  les  brebis 
les  plus  innocentes  ne  peuuent  trouucr  que  la  mort  & la  dam- 
nation éternelle. 

Mais  afin  que  cette  Apologie  qui  a efté  dé- ja  condamnée  par 
plufieurs  Prélats,  ne  fi  répande  iamais  dansce^üocefi,  Mous 
l’auons  auffi  condamnée  par  l’Ordonnance  que  nous  vous  en- 
voyons pour  la  publier  aux  profites  de  vos  Meflès  patroilTiales  fi- 
lon fa  forme  ôc  teneur.  Donne*  à Beauuais  le  it.  Nouembre 
mille  fix  cent  cinquante-huit. 

_ *•*  • , »,  * 

Signé 

Nicolas  E.  ôc  C.  de  Beauuais. 

"Pur  commandement  de  monda  Seigneur, 

t • - - •*  * ' * * 
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ORDONNANCE 

DE  MOT^SEIG^E  FI{_ 

L’EVESQVE  et  comte  de  beavvais, 

\ 

Portant  la  condamnation 

DF  LIFI^E  Il^TITFLÉ 

APOLOGIE  POVR  LES 

ÇASV1STES,  àc . 

Du  il.  Tyoïumbre  1 6 / 8. 

Nie  o las  , par  la  pcrmifTion  Diuine,Euefque  Se  Comte  de 
Beauvais,  Vidame  deGerbcroy  , Pair  de  France,  à tou* 
nos  diocelàinsfalut  Sc  benediétion.  Larequefte  qui  nous 
aefté  prelenté  par  le?  Curez  de  noftre  diocefe  en  noftre  fynode 
dernier,  & l’obligation  que  nous  auons  de  maintenir  la  pureté 
de  la  doftrine  6c  de  la  Morale  Chrcfticnne , nous  ayant  portez  à 
lire  &c  à examiner  auec  loin  le  liure  intitulé,  ^fpolngie pour  les 
Cafuijles  , &c.  outre  les  erreurs  exprimées  dans  cette  reqnefte, 
nous  y en  auons  trouué  plufieurs  autres.  C’eft  pourquoy  après 
auoir  inuoqué  le  fàint  Efprit  fur  ce  fujet,  6e  pris  l’aduis  de  no- 
ftre  Confeil  , pour  empefeher  le  cours  d’vn  liure  fi  pernicieux. 
Nous  l’auons  condamné  6c  condamnons  , comme  contenant 
plufieurs  maximes  rcfpeAiucment  faufles , erronnées  , pernicicu- 
fes  , téméraires , capables  de  troubler  la  paix  6c  la  tranquilité 
des  peuples  , tendantes  à vne  corruption  vifibledcs  mœurs  Chre- 
ftiennes , 8c  pleines  d’injures  atroces  6c  de  calomnies  fànglantes, 
dont  la  Icéture  ne  peut  eftre  que  tres-dangereufë  à ceux  qui  fe- 
roient  allez  crédules  pour  aioufter  foyd  tantd’infignes  faulïe- 
tez.  Auons  fait  , ôc  failons  exprefles  inhibitions  8c  deffenlès  à 
toutes  perlonnesdel’vn  8c  de  l’autre  lexe  Ibûmites  à noftre  jurifi.  , 
diction  , de  lire  , retenir  , publier  , vendre  , débiter  ledit  li- 
vre intitulé  apologie  pour  les  Czfuifles , &c.  6e  ce  fous  les  peines 
de  droit.  Et  fera  la  prefente Ordonnance fîgné  de  noftre  main, 
ôc  contrefîgnée  de  noftre  Scctetaire  , publiée  aux  profites  des 

Méfiés 
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Méfiés  ParoifTiaIes.de  noftre  Diocefe.  Donne  à Beauuais  , le 
douziefme  Nouembrc  1658. 

i Signé, 

Nicolas,  E.  ôc  C.  de  Beauuaîs. 

. Var  Commandement  de  mondit  Seigneur. 

Gontjer. 


; G ; E N *S:  V-  R E. 

DV  MESME  LIVRE 

V M \ MON  SE  I G T^E  r H 

L’ARCHEVESQJE  DE  ROV.EN, 

Primat  » i Normandie 

; , Du  4.  lamùer  I 9- 

FRanço  is  par  la  permiffion  diuine  Archeuefque  de  Rouen, 
Primat  de  Normandie  , à tous,  fideles  fournis  à nôtre  auto- 
rité, falut&  bénédiction. 

Ce  n’eft  pas  d’aujourd’huy  que  l’ennemy  de  nôtre  fâlut  tâche 
de  femer  pariny  le  bon  grain  delà  doctrine  euangeliquc , ly- 
vroye  de  l’erreur  ôc  du  péché.  L’Eglife  qui  veille  fans  cefïé  par 
leminiftcre  de  fés  Paftcùrs  à conferuer  fa  gloire , ôc  à fè  mainte- 
nir agréable  i Ton  diuin  époux  , s’eft  toujours  éleuée  auec  vi- 
gueur contre  les  efforts  de  ce  cruel.  & fubtiladuerfaire.  Cepen- 
dant quoy  quelle  foirpure  Ôc  fainte  dans  fes  mœurs > ?u(Tï  bien 
que  dans  fa  foy;  quoy  que  la  difeipline  de  fa  tondu  it^ipii  'm' 
maculée  ôc  incorruptible  dans  la  fourcc  , auffi  bien  que  la 
tradition  des  veritez  dont  Iesvs-Christ  la  rendue  de- 
pofitaire,  ellefe  void  neantmojns  toujours  obligée  de  gémir  dans 
fa  douleur  , de  voir  quç  quelques- vus  de  fes  enfans  qui  fefont 
mêlez  de  cotnpofér  de  hures  de  la  dodlrine  Morale  , fuiuans 
plûtoft  les  égaremens  d’vne  raifon  obfcurcic  par  la  corruption 
du  péché , que  les  lumières  ôc  les  réglés  des  eferitures  divines, 
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des  faints  Canons , & de  la  tradition  fa  crée , (ont  tombez  en  des 
excès  dignes  de  compatfion  , & qui  font  bien  voir  ce  que  l’on 
doit  attendre  d’vn  efprir,  quand  il  eft  abandonné  à luy-mefmc 
6c  à (on  propre  (êns. 

Nos  Peres  l’ont  bien  reconnu  dans  les  fîedes  partez,  6c  fe  font 
veus obligez  dans l’extremité  du  mal,  & dans  l’importance  de 
fes  fuites  , d’vfer  de  toute  la  vigueur  que  leur  intpiroient  leut 
rele  6c  leur  autorité  ; 6c  de  faire  mefme  brûler  les  liures  Peniten- 
tiaux  que  quelques  auteurs  auoient  compofez  contre  l’vfage  6c 
les  fentimens  de  l’Eglifc.  Mais  non  obftant  toutes  ces  ordonnan- 
ces 6c  toutes  ces  précautions , ce  defordre  n’a  pas  laide  de  con- 
tinuer, & mefme  de  s'augmenter  auec  fcandale  , le  monde  se- 
llant trouvé  rempli  de  liures  qui  traittent  de  la  difeipline  des 
moeurs.  A proportion  de  leur  multitude  , le  nombre  des  fautes 
a crû  i 6c  ce  qui  d’abord  auoit  efté  fans  autorité,  la  production 
d’vn  efprit particulier,  6c  l’effet  de  fon  égarement,  a parte  pour 
probable  dans  le  fentiment  de  plufîeursqui  ont  eu  la  témérité  de 
le  foiîtenir.  Ainfi  chacun  ayant  amour  pour  fes  penfées  , ÔC 
ajoutant  quelque  chofe  du  fïen  i ce  qui  auoit  e(lé  auancé  par  les 
premiers , la  corruption  c(t  venue  iufques  au  dernier  excès  , ÔC 
a mefme  donné  occafion  aux  heretiques  de  nôtre  temps  deblaf- 
phemer  contre  la  fainreEglife , qu’ils  ont  voulu  rendre  rcfpon- 
fablc  de  ces  erreurs,  quoy  quelle  ne  les  aytiamaisapprouuées, 
mais  qu’au  contraire  elle  les  ayt  condamnées  6c  par  (es  ordonnan- 
ces facrées , 6c  par  fes  pratiques  toû jours  feintes. 

Mais  comme  nous  apprenons  danslc(àint  Euangile,  que  le 
p etc  de  famille  ne  voulut  pas  que  (es  feruiteurs  (e  raillent  en 
deuoir  d’arracher  l’y  vroye  qui  eftoit  dans  fon  champ , de  peur 
qu’ils  n’arrachartènt  aufTî  le  bon  grain  ; dans  le  dertèin  qu’il 
auoit  de  la  faire  (èparer  dans  le  temps  de  lamorrton,  6c  de  la 
jetter  au  feu  : ainfi  comme  les  auteurs  qui  (e  (ont  (i  mifcrable- 
manr  trompez  dans  la  doftrine  de  la  Théologie  Morale , eftoient 
catholiques , remplis  de  furtifance  & de  pieté  ; 6c  que  (uiuant  la 
fragilité  de  la  condition  humaine  , ils  auoient  Iaiifé  échapper 
ces  erreurs  en  des  ouurages  qui  d’ailleurs  pouuoient  eftre  vtiles 
à l’Eglife  6c  à l’initru&ion  des  rtdeles , les  Euefques  eftablis  dans 
la  famille  de  I e s v s-C  h R i s t pour  en  eftre  après  luy  les  v&* 
ritables  Peres,  ne  Ce  font  pas  ferais  de  toute  leur puiflance , ny 
de  l’extrême  (euerité  d’vne  difeipline  rigoureufe  : ils  fe  font 
contentez  de  donner  de  temps  en  temps  au  public  des  prcuues 
de  laueriîon  qu’ils  auoient  pour  le  relâchement  de  la  doctrine 
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des  mœurs,  & de  la  conduite  des  confidences  ;&  ils  ont  attende! 
qu’il  pluft  à Dieu  leur  donner  des  ouuertures  ncceiTaircs  , & 
des  moyens  plus  propres  pour  y metcre  la  derniere  main.  Les 
plaintes  en  furent  faites  , il  y a quelques  années  au  Clergé  de 
France  aflèmblé  à Paris , 6c  il  ordonna  que  l’on  trauailleroit  in- 
ceifamment  à compofèr  vne  Somme  de  Théologie  Morale,  con- 
forme aux  iêntimens  de  l’Egütê  ; apres  quoy  on  proccderoit  , 
à fupprimer  tous  ces  ouurages  fi  oppofêz  à la  fainteté  de  fa  do- 
ctrine. 

C’eft  dans  cet  efprit  que  nous  auons  différé  iufqucs  i prefênt 
de  déclarer  nos  iêntimens  particuliers  fur  ce  fuict  par  vn  acte  de 
nôtre  autorité  Paflorale  ; 6c  que  la  plainte  en  ayant  cfté  portée 
deuant  nous  il  y a deux  ans,  après  auoir  fait  faire plufieurs pro- 
cedures en  nôtre  Confeil  6c  en  nôtre  Cour  ecclefialliquc,  nous 
renuoyâmes  le  tout  à lAfïêmbléc  des  Prélats  de  France-,  laquelle 
dans  ce  mefme  efprir,  & preflee  de  la  multitude  des  affaires  im» 
portantes  qui  l’occupoicnt , fe  contenta  de  faire  publier,  & de  re- 
commander à tous  ceux  qui  ontfoin  delà  direction  dcsconfcien- 
ces,  les  règles  de  S.  Charles  Borroméelur  radminiftrationduia- 
crement  de  penirence-,  efperant  que  les  inftrucf  ions  de  ce  grand 
6c  fâint  Archeucfquc , pleines  de  l’efprit  de  Itsvs  Christ  & de 
fon  Eglifê,  condamncroient  en  mcfine  temps  toutes  lcsfaulfctcz 
de  la  prudence  de  la  chair  , Ôc  eftabliroient  fortemenc  lesverirez 
delà  MoraleChrelliennedceuangeliqte. 

Mais  nous  auons  veu  depuis  peu  auec  douleur  paroiftre  vn 
liurc  anonyme,  ou  pluftoft  vne  cfpcce  de  monftrc  en  la  Théo- 
logie Morale,  que  nous  pouuons  appoller  bien  plus  juftement 
la  condamnation  des  Cafuiftcs , que  scur  Apologie,  ainfî  que 
fon  auteur  l'a  voulu  nommer  : libelle  dont  nous  pouvons  dire  ce 
que  difbicnt  les  Pères  du  Concile  de  Châlon  de  certains  liure» 
compofêz  fur  vn  mefme  fuiet , Quorum  font  certi  errores , meerti  m~ 
tores  : de  quibus  reFie  dici  fotefi , mortifteabant  arum  as  qua  monumur, 

& vhificabant  animas  quse  non  viv/mc.  Et  ce  quele  grave  Tertul- 
lien  reprochoit  au  faux  cuangile  de  Marcion  ; l^on  agnofctndrm 

’ opus,  quodnon  erigxt  frontens,  nillhm  conjixntiam  prseferat,  nuUamfi- 
dem  refromittat  de  plcnitudine  titttli,  & profiffîone  débita  autoris.Ou- 

tyrage  dont  les  principes  font  faux,  les  railbnnemcns  trompeurs, 
les  confêquences  pernicieufès , 6c  ladoélrincoppofccà  cclledcl  E- 
uangdcde  Ihsvs-Christ,  dans  lequel  en  vn  mot  fê  trouuc 
ramafie  par  vn  étrange  dcfïcin , ce  qu’il  y auoit  de  corruption  & 
de  relâchement  épandu  dans  le  grand  nombre  des  auteurs  qui  ont 
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écrit  de  la  Morale  depuis  pluficurs  fiedes. 

Nous  auons  crû  que  la  prouidencc  diuine , qui  fçait  tirer  le 
bien  du  mal,  Tauoit  ainfi  permis  par  (es  jugemens  toujours  équi- 
tables , pour  préuenir  le  temps  de  la  moiflon  dans  vne  occafion 
fi  importante  pour  la  judification  de  fon  Eglife  ; tant  pour  cm- 
pefeher  le  dommage  que  pourraient  receuoir  par  vne  fi  méchan- 
te  doârine  les  âmes  rachetées  par  le  prix  du  fangde  1 1 s $ s-, 
Christ,  que  pour  nous  donner  le  moyen  de  brûler , pour  ain- 
fi  dire , cette  y vroye , 6c  toutes  ces  erreurs  par  le  feu  d’vne  Cen- 
fure également  fevere  ôc  charitable. 

Nous  n’auons  pû  nous  düpenfer  d’un  deuoir  fi  neceflàirc  à la 
gloire  duSauueurdcsames  ,6c  aufalut  des  fideles  qu’il  a (oûmis 
a nôtre  conduite  ; ôc  nous  auons  tâché  de  fuiure  l’exemple  de 
Dieu,  dont  le  Pape  S.  Grégoire  le  Grand  nousa  laide  ce  te  ob- 
(ervarion,  qyiencorc  qu’il  cud  entendu  la  clameur  des  cri- 
mes de  ces  deux  villes  infâmes  qui  attirèrent  fur  elles  les  ven- 
geances 6c  les  feux  du  ciel  , 6c  que  fa  connoiflânce  infinie  qui 
éclaire  toutes  choies  , l’en  eud  fuffifàmmcnt  indruit , nean- 
, moins  pour  s’accommoder  â la  foibieife  des  hommes  , & nous 
apprendre  ce  que  nous  auons  à faire  en  ces  occafions  , le  texte 
tàcré  dit  qu’il  s’en  voulut  éclaircir  vne  féconde  fois  , en  des- 
cendant luy-mcfmc  fur  les  lieux.  Nous  auons  à fon  imitation 
voulu  procéder  en  cette  rencontre  auec  toute  la  circonfpe&ion 
qui  nous  a edé  poffible.  Après  auoir  receu  par  diuerfes  fois  les 
plaintes  6c  les  rcquedes  des  Curez  de  nôtre  Métropole,  donné 
la  communication  â nôtre  Promoteur  General,  veu  Tes  requi- 
fitions , 6c  fait  examiner  ce  liurc  par  nos  Grands  Vicaires  en 
prcfence  de  Monféigneur  l’Eueique  d’Aulonnc  qui  prefehoie 
pour  lors  dans  nôtre  Eglife  Cathédrale  , nous  avons  reconnu  la 
venté  des  extraits  qui  nous  en  ont  edé  prefentez.  Nous  auons 
voulu  le  lire  auec  foin  ; & après  auoir  attendu  quelque  temps  qutf 
l’Auteur  de  cette  pernicieufc  doéfrine  effaçad  luy  iMcfme  par  (es 
larmes  & par  vne  retraéiation  chredicnnc  les  ftwedes  caraéteres 
d’vn  fi  méchant  liure  , nous  auons  crû  edre  obligez  d’y  appor- 
ter le  remede  que  1e  sv  s-C  h ri  s t nousa  mis  entre  les  main* 
par  la  communication  de  fon  autorité  (acrcc. 

Ccd  en  (on  nom  que  dans  l’vnite  defbnefprit,  qui  remplit 
fon  Eglife  & qui  anime  (ésPadeurs,  dont  plufieurs  ont  condam- 
né cette  mcfmc  dotftrine , veu  la  Cenfure  qui  en  a cdt  faite  par 
la  Faculté  de  Théologie  de  Paris,  Nous  auons  déclaré  ôc  décla- 
rons ledit  liure  intitulé , apologie  pour  Ut  Cafuijiv  , contre  tes  ca- 
lomnies 
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lomnies  des  Ltnfeniftes , <&c.  contenir  plulleurs  propofirions  fauf- 
les , pernicieuics,  erronnees  , Icandalcules  > tendantes  au  liber- 
tinage, ôcà  la  corruption  des  mœurs  & de  la  difciplinede  IE- 
glife,  8c  cntiereineut  oppolees  aux  maximes  de  l’Euangilc:  & 
comme  tel  l’auons  condamné  8c  condamnons  , faifanc  tres-cx- 
prcfTes  deffcnfes  fous  peine  d’Excommunication  à tous  les  fidè- 
les de  noftre  dioceie  de  le  lire , de  le  retenir  , ou  d’en  foùtenit 
ladoftrine:  àrousCurez,  Vicaires  , Prcftres , ConfelTeurs,  à 
Dire&curs  de  s’en  (eruir  pour  la  conduite  des  âmes  ; 5c  à tous 
imprimeurs  8c  libraires  de  l’imprimer  ou  diftnbuër  fous  les  , 
mefmes  peines.  Et  afin  que  perlonne  ne  l’ignore  , Nous  auons 
ordonné  que  ces  prelcntes  lêront  leuës  8c  publiées  aux  prônes 
des  MefTes  paroilüales  dans  toutes  les  eglil'cs  de  noftre  dioceie, 
&cnuoyéesaux  maifons  Religieufesà  la  diligence  des  Doyens: 
Nous  referuant  félon  l’vlage  8c  la  pratique  de  l'Eglifc  , à donner 
en  temps  & lieu  des  canons  Penitcntiaux  , pour  feruir  d’inftru- 
ôtion  & de  réglé  à la  dirc&ion  des  confciences.  Enjoignons  en 
outre  à tous  ceux  qui  orjt  fous  noftre  autorité  la  conduite  des 
âmes  , de  veiller  foigneulèment  dans  ces  temps  périlleux  fur  les 
peuples  que  nons  auons  commis  à leurs  foins,  & de  leur  remettre 
fouuent  en  la  mémoire  cét  excellent  aduis  du  S.  Apoftre  : Ml* 

ruttjHPs  vos  decipUt  per  VbUoloplûam  & inanemfaUaiiam,  Jecundm 

traditionem  hominum , jecunaum  elementu  mundi,  & non  Jecundum 
chriflum.  Donne’  à Rouen  en  noftre  palais  Archiepifcopal k 
quatrième  jour  de  Januiermil  fix  cens  cinquante  neuf. 

4.  y.  rit;. -.y-  yi.<  « ' ’ <•' 

Signé, 


Fr.  Archevesqve  de  Rouen. 

Et  plus  but , 

Par  le  commandement  de  Monlêignc'®» 

i ■ • » • 

M O R A N O B. 
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ORDONNANCE 

de  monseigneur 

niluftriflime  & Religiofifiimc 

ARCHE  V ES  Q_V  E DE  R O V E N, 

Primat  de  Normandie»  pour  maintenir  la  paix 
dans  Ton  Dioccfc. 

Du  3.  Ixnuier  1658. 

FRakçois,  par  la  per  million  Diuine.Archevcfque  de  Rouen, 
Primat  de  Normandie,  à tous  les  fidèles  qui  font  fournis  à 
noftre  autoriré,  filut  & bénédiction. 

La  paix  8c  le  repos  des  hdeles  font  la  gloire  de  l’Euefque,  dit 
S.  Pierre  Ch  ry  (blogue  ; êc  ce  qui  peut  luy  donner  vne  véritable 
paix  8c  vne  jbye  acheuée  , efl  de  voir  regner  vne  bonne  intelli- 
gence 8c  vue  charité  parfaite  dans  les  coeurs  de  fis  enfans.  Le  de- 
voir du  Prélat,  ajouftcce  grand  Archeuefqne  , eft  d’mftruire  le* 
peuples  de  leurs  principales  obligations  , comme  celuy  des  peu- 
ples eft  de  receuoir  aucc  rejpcét  8c  auec  docilité  fis  inftruétion* 
faluraires.  Le  Paftcur  eft  obligé  de  deftindre  tout  ce  qui  eft  illi- 
cite 8c  criminel , 8c  le  troupeau  doit  de  (a  part  ccouter  ton  Pa- 
ftcur , & s’abftenir  de  toutes  les  cholis  qu’il  luy  a interdites.  Si 
Ces  deux  deuoirs  font  accomplis  toutes  ch  a lis  font  en  bon  eftar, 
puilque  Dieu  ne  trouue  rien  dans  le  peuple  que  fa  juftice  doiue 
punir, 8c  que  l’Euelque  n’a  rien  qui  luy  puiili  donner  de  la  peine  de 
8c  dudéplaifir  dans  l’exerc>ce  de  fou  miniftere. 

Nous  pouuons  dire  auec  vérité  que  depuis  le  jour  que  nou* 
* auons efte éleuez,  quoy  qu  indignes  , au  gouuernement  de  cette 
grande  prouincc,  nous  n’auons  eu  rien  plus  à cœur  que  d’y  voif 
regner  vne  véritable  paix.  Comme  elle  eft  le  legs  précieux  8c  le 
gtge  diuiîi  de  l’amour  de  Icsvs-Chrjst,  qui  a voulu  lüy- 
mefme  en  prendre  ie  nom , 8c  s'appeler  noftre  paix,  nous  suons 
apporté  tous  les  foins  poffiblcs  pour  la  conferucr , ou  pour  la 
rétablir,  lors  que  nous  auons  veu  naiftre  le  moindre  fdiet  de 
Craindre  qu’elle  ne  fuft  alrcrée.  Noftre  très  Illuftre  PrcdecclTèur 
8c  Oncle  de  glorieufe  mémoire  auoit  toujours  gardé  cette  fige 
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conduite  : il  nous  a laide  heritiers  de  cette  paix  auflfibien  que 
de  fonfiege;  & nous  pouuonsnousdonnercctteg!oire,ouphî- 
toft  la  rendre  à Noftre  Seigneur  Iesvs-Christ,  quelcfunt 
Efprit  appelle  le  Dieu  & le  Prince  de  la  paix,  que  dans  tous  les 
troubles  excitez  depuis  quelques  années  dans  l’Eglilê,  parla  nou- 
veauté de  plufieurs  queftions  plus  importunes  qu’édifiantes  qui 
l’ont  agitée,  noftre  diocefe  par  vne  benediéhon  particulière  de 
Dieu,  eft  demeuré  dans  la  paix,  ôc  s’eft  conferuédansle  calme  au 
milieu  de  toutes  ces  tempeftes-,  parce  que  l'Egide  eftant  félon  le 
langage  du  laint  Efprit,  cette  cité  myftericufe,  baftie  fur  la  mon- 
tagne; ôc  la  paix,  danslapertleedugrandS.  Auguftin,  n’eftant  au- 
tre choie  que  la  concorde  ôc  l’intelligence  réglée,  qui  fe  trouue 
entre  l’autorité  de  ceux  qui  doiuent  gouuerner  cette  cité,  & la 
(bumilFion  des  citoyens  qui  doiuent  obeyr , nous  auons  toujours 
tenu  la  main  à ce  que  les  règles  de  la  foy  demeuraient  inuiolable* 
ôc  que  les  oracles  de  i’Eglife  fuilènt  reccus  auec  l’obeiifance  & le 
refpeét  qui  leur  eft  deub.  Et  nous  auons  fujetde  remercier  Dieu, 
que  nous  n’auons  poinrtrouué  de  refiftance  de  la  parrdeceux  qui 
doiuent  écouter  & apprendre  de  nous  le*  règles  de  lcurtreance& 
de  leur  conduite. 

Mais  nous  apprenons  auec  douleur  que  depuis  quelque  temps 
il  s’eft  éleué  entre  quelques  vns  de  nos  diocefains  vn  efprit  de 
diuilion  & de  difeorde,  qui  le  trouuant  nourrie  ôc  entretenue  par 
vn  prétexte  de  zele  pour  la  conferuation  de  la  foy , en  détruit 
neanmoins  le  fondement,  la  perfection,  &:  la  vie-,  puisqu’elle 
étoufté  la  charité,  fens  laquelle  toute  la  religion  eft  vn  corps  fans 
axr.c,  & la  foy  la  plus  feruenre  deuient  morte  ôc  inutile.  On  fe 
donne  des  noms  de  feéte  ôc  de  party  entre  desCatholiqueSiOnfe 
traiete  de  Ianfenifte  ôc  de  Semipelagien , auec  des  aigreurs  qui 
rompent  les  amiriez  les  plus  feintes  : on  dogmat ife  au  lieu  de  fe 
conucrtir:  on  fe  diffame:  on  fe  calomnie;  ôc  ce  par  vnemalheureu- 
fe  émulation  que  l’on  eftime  cftre  pour  la  gloire  de  Dieu;  mais 
que  nous  reprouuons , comme  vn  très  grand  mal , car  puisqu'elle 
neft  réglée  ny  par  la  feience,  ny  par  l’humilité,  ny  par  la  chari- 
té, on  tombe  infelliblement  dans  vne  infinité  d’excès  qui  luy  font 
infeparablement  attachez.  Ce  (ont  ceux  dont  S.  Paul  fait  le  dé- 
nombrement dans  fe  i.  epiftre  aux  Corinthiens,  qu’il  appelle  du 
querelles,  d«s  joloufiei:  des  animoptez^  des dlfenpons, des  midifoneat 
des  vanité^,  des  [éditions , & des  murmures.  Quoy  «W,  difoit  au- 
tres fois  ce  grand  Apoftre  animé  de  I’efprit  de  Dieu,  ptnfe^yuu 
ÿue  iefus  Chrifife  fufjji  diuifer  de  U fort*  i Taul  a- U tftt  cruàpi  p°*r 

v>w, 


Digitized  by  Google 


' - * 

Or#ONNANCE  de  M.  tk RCH.  de  Rovênt.  795 

vous  , aue\  vous  efié  baptijé\en  fin  nom  ? 6c  faut-il  que  Ton  enten- 
de des  noms  de  fchifme  6c  de  fèâe  dans  vne  Eglife  6c  dans  vn 
temps  où  tous  let  fidèles  doiuentn'auoir  qu’vn  melme  (intiment, 
& ne  parler  qu’vn  mefme  langage  ? 

LaLufiice  if  la  Vaix  fi  font  entrebaifées , dit  le  Ptalmifte  , & le 
moyen  d’auoir  la  pair,  lelon  la  penfée  de  S.  Auguftin,  cil  dû  faire 
la  juftice.  C’eft  faire  juftice  à Dieu  autant  que  nous  le  pouuons, 
de  ne  point  preuenir  fon  jugement,  & de  ne  point  vfurper  cette 
fouuerainc  autorité  de  juger  le;  homme;,  quil  sert  rctèruée  à 
luy  (èul.  Tu  quis  es  qui  judicas  aiienum  firvum  ? Domino  fuo  fiat 
aut  cadit  : ftabitautem,  patent  eftenim  Deusftatuere  dlum.  Celt  fai- 
re juftice  à nos  freres  de  ne  les  point  juger  ny  condamner,  (ans 
autorité  & fans  ordre,  fur  des  foupçons  ou  des  conjectures  qui 
fouuent  n’ont  point  d’autres  principes  qu’vne  préemption  (è- 
crette,  qui  nous  faifant  cohccuoir  vne  eftime  particulière  de 
nous-mefmes , nous  inlpire  le  mépris  6c  vne  méchante  opinion  de 
noftre  prochain,  & nous  fait  tomber  dans  ce  defaut  que  l’Apoftre 
S.  iacques  reprend  fi  diuinement  dans  ces  belles  paroles  : "Prene-^ 
garde  , mes  freres , de  ne  point  médire  Les  rns  des  autres.  Celuy  qui 
médit  de  fon  frere,  ou  qui  juge  fin  firtre,  médit  de  La  loy,  & juge  doit 
loy.  Or  fi  vous  ;uge^_  la  Loy,  yous  nefies  pas  obfiruateur  de  la  loy  : mai* 
tous  yous  en  établijfe\  le  juge  ; car  il  ny  a <?uvn  luge  if  vn  Legifla- 
teur  qui  peut  nous  perdre  if  nous  fauuer.  Or  qui  efies-vous  qui  ojè]^ 
juger  vôtre  prochain  * , 

Pour  empefeher  que  le  mal  n’aille  plus  auant, nous  conjurons 
par  les  entrailles  de  la  mifericorde  de  I e s v s-C  Hrist  Noftre 
Seigneur , tous  ceux  qui  ont  quelque  amour  6c  quelque  refpeft 
pour  l’autorité  (àcrée  qu'il  nous  a mile  entre  les  mains  par  (à 
grâce , d’entrer  dans  les  (èntimens  de  cette  véritable  charité  , 
qui  eft  le  caraélere  des  enfans  de  Dieu.  Et  comme  d’vne  part 
ntius  renouuellons , entant  que  befoin  (croit , nos  Ordonnances 
precedentes  fur  l’execution  des  Bulles  des  faints  Peres  Innocent 
X.& Alexandre  VII.  touchant  la  Cenfure  des  cinq  Propofitions 
condamnées;  & comme  nous  entendons  <3e  ordonnons  que  tous 
les  fideles  fournis  i noftre  conduite  Paftorale  ayent  à y obeyr  ; 
& que  s’il  fe  trouuoit  , ce  que  nous  ne  croyons  pas  , quelques 
perfounesqui  euflcnt  la  témérité  de  les  auancer,  ou  d’en  Ibiite- 
nir  la  doftrine  , il  (bit  procédé  contre  eux  par  toute  la  rigueur 
des  voyes  preferites  par  le  droit.  D’aurre-part  defirans  de  tout 
noftre  cœur  que  noftre  troupeau  viue  dans  l’vnion  6c  dans  la 
«fiarité  que  Noftre  Seigneur  Jesvs-Christ  nous  à recom- 
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mandée  par  lès  paroles  6c  par  lès  exemples  , Nous  dcffendool 
très  exprefll-ment , 6c  fous  peine  d’excommunioation  , à tou* 
nos  diocefains  , de  fe  donner  ces  11061s  de  Janjènljit  Ôc  de  Smi- 
pelagien,  ou  autres  fcmblables  fentans  lefchifme  ôc  le  party  : ou  de 
(c  condamner  &(ë  diffamer  les  vns&  les  autres  fur  des  foup<;ont& 
des  deffiances  indifcrettes,  & tout  â faitennemis  de  la  diurne  paix: 
pair  que  le  grand  faint  Augnftin  appelle  fi  admirablement , la  fe- 
renité  de  l’ame , la  tranquillité  de  l’efprit  , la  fimplkité  du  cœur, 
le  lien  de  l’amour , 6c  l’afiemblage  de  la  charité  chreftienne  : faut 
à ceux  qui  reconnoiftront  qu’il  fe  fa  fie  quelque  contr  attention  i 
nofdites  Ordonnances , 6c  à l’erecucion  defdites  Bulles , de  fuiure 
l'ordre  qui  leur  eft  preforit  par  Ies-vs-Chrut  & par  fon 
Eglife,  & nousendonneraduis  > ou  en  noftre  abfcnce  à nos  Offi- 
ciers , aufquels  nous  enioignons  d’y  apporter  les  remedes  necef- 
faircs.  Et  afin  que  nos  (en  ri  mens  foient  mieux  connus , & exécu- 
tez plus  exactement , Nous  ordonnons  que  les  preièntes  foient 
leués  aux  profites  des  Méfies  paroi!  Haies  dans  les  villes  principa- 
les de  noftre  diocefe  ; 6c  enuoyées  aux  maifons  Religieulês  i la 
diligence  des  Doyens.  Donne' i Rouen  en  noftre  Conftil, dans 
noftre  palais  Archiepiftopal  le  z.  jour  de  lanuier  16/9. 

Signé, 

Fr.  Archevesqve  ck  Rouen. 

St  fins  heu , 

, ' > ' 7 • • r*.  . • . * 

* » i • 1 .*!.  î ... 

. ' ■ Par  le  commandement  de  Monfeigoeurj 
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' C E N S V R E 

DV  MESME  LIVRE 

P^/t  MOlSiSElGT^Eyil 

, L’EVESQVE  D’EVREVX. 

Du  15.  IanrUr  r <f.r  9. 

Auec  la  Requefte  qui  luy  auoit  efté  prelèntée  par  les 
C v.R  e 2 d’ E v R e v x à cet  effet. 


R E CL.V  ESTE 

DES 

C V R E Z D’EVREVX, 

prefentée  à M.  leur  Euefque,le  zi.  Septerab.  1 6/S. 

Tour  luy  demander  la  Cenfure 
du  Liure  intitulé, 

APOLOGIE  POVR  LES  CASVIST ES , ôcc. 

A Monfeigneur  l'lüuftrtffir»c 

E V E S Q_V  E-  D’EVREVX. 

^^/Ïonseign  e v r , 

Hous-nous  ferions  contentez  de  lire  auec  fatifaftion  les  do- 
ives écrits  de  Melfieur*  les  Curez  de  Paris  & de  Rouen  nos  Con- 
frères : leurs  extraits  fidèles  de  la  Morale  profane  & corrompue 
des  C a fui  lies  dece  temps:  leurs  juftes  plaintes  , & les  requeftes 
par  eux  prefentée*  a NoUeigneurs  les  Prélat*  en  l’AfTcmblée  Ge- 
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neraledu  Clergé , ôc  à Nofleigneurs  leurs  Archeuefques  en  par- 
ticulier. Nous  ferions  demeurez  perpétuellement  dans  lefilence 
que  nous  gardons  depuis  tant  d’années,  & jamais  nous  n’aurions 
voulu  le  rompre,  afin  de  conlêruer  la  charité  &la  paixaucc  tout 
le  monde  félon  noftrepouuoir,  fuiuancle  confeil  dcfaintPaul  ; fi 
nous  n’apprenions  des  SS.  Peres,  qu’il  y a des  temps  de  des  ren- 
contres dans  leiquelleson  eft  obligé  de  troubler  (on  repos  , Ôc  de 
s eleupr  au  deflus  de  toutes  confiderations  humaines , principale- 
ment quand  la  vérité  eft  attaquée , qu’elle  eft  combatuë,&  com- 
me detenuë  capriue.  Il  eft  vray  que  nous  detions  empêcher  le 
{candale  de  nôtre  prochain,  & diuertir  l’aigreur  de  foAefprit , fi 
nôtre  fonfeiepee  n’y  eft  point  intcreflïc:  mais  fi  le  (candale  vient 
de  la  vérité  perfecutée , il  eft  plus  raifonnable  de  loufïrir  je  (can- 
dale , que  d abandonner  la  vérité , comme  l’enleigne  S.  Grégoire 
li b- 1.  hom.  7.in  Ezech.  Si  dHtem  de  veritate  fcondalum  Jumitur,  uti- 
liîtt  perfnittitur  nafci  [ca.nda.lum  , tjudm  -veritas  relin fttafur. 

Ceft,  Monsugnevr,  ce  qui  nous  oblige  aujourd’huy  de 
parler,  ôc  de  nous  adtefïèr  4 vôtre  Grandeur,  pour  vous  faire  con- 
fioiftre  la  juftice  denoftre  defïêin  , en  vousexpolant  les  raifons 
qui  nous  engagent  4 la  prefente  requefte. 

La  première,  qui  eft  generale  & commune,  eft  que  l’on  diftri- 
buë  maintenant  entreles  Catholiques  tant  de  liures , dont  la  Mo- 
rale eft  pernicieufe  : tant  d’autres  parodient  au  jour , dont  les  (èn- 
tiraens  font  abominables  .•  tant  de  differens  écrits  fë  publient; dont 
les  maximes  font  horribles  & dereftables  ; & particulièrement  on 
yoit  vn  liure  anonyme  imprimé  (ouz  ce  titre,  apologie  pour  l et  Ca- 
fttifles  contre  Us  calomnies  des  lanteniftes  &c. 

Celiurt,  Monseignevr,  eft  fi  rempli  de  fauflitez,  que 
pous  le  pouuons  nommer  le  poifon  mortel  des  âmes  , delà  cor- 
ruption entière  des  bonnes  mqeurs.  Il  altéré  la  pureté  du  Chri- 
ftianifme.&Iafinceritédes  pratiques  euangeliques  d’vne  façon  fi 
étrange  , que  nous  pouuons  dire  auec  feint  Hilaire  écriuant  à 
l’Empereur  Confiance  : Fa  fia  efl  fides  temporum, potins  r/udm  Euatt- 
geliorum.  Il  a recherché  tant  de  nouueaux  déguifemensen  faueuc 
du  vite,  ôc  inuente'  tant  d’accommodemens  fauorables  au  lieefe 
corrompu  où  nous  viuons, qu’on  peut  luy  approprier  ces  paroles 
d'Optat  Mileuitain  iiu.  /.  adv.  Parmen.  Omnia  protempore,  nihil 
pro-terkate.  Il  a tellement  abandonné  l’antiquité  véritable,  &il 
s’eft  fi  éloigne  de  U Tradition  feinte , que  nous  pouuons  pronon- 
cer hautement  contre  luy  & ceux  de  Ion  party,  ce  que  S.  Augu- 
flin  difoic  daus  vne  autre  occafion  iib.j.  adv.  Iul.c.3.  Mira J une  y h* 
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dicitis,  novzfunt  <ju£  dicitis,  fzlfzfunt ejux dicitis. 

Enfin  il  s’actache  tellement  à 1a  raifon  naturelle, &:  au  railonne-  • 
ment  humain  ( que  tout  le  monderait  eftre  corrompu  parle  pe- 
ché,  ôc  dsuoir  eftre  éclairé  par  la  foy,  (oûtcnu  ôc  rcdrefle  par  1 E- 
uangile,&  fortifié  par  la  Tradition  ) gu  il  1®  propole  pour  la  réglé 
des  confciences  : qu’il  apprend  à tenir  toutes  choies  problémati- 
ques, & à chercher  des  moyens  non  pas  pour  exterminer  les  mau- 
vaises habitudes, & les  defordres  des  vices  •,  mais  pour  les  juftifier, 
en  accommodant  les  préceptes  & les  règles  de  Iesvs-Christ 
aux  mterefts , auxplaifirs.  & aux  pallions  des  hommes.  Inucn- 
tion  funefte,  lâcheté  criminelle  , digne  de  1 anatheme  ôc  de  la 
malédiction  derniere , conformément  à ces  paroles  de  S.  Hierôme 
ep.  ad  Cteph.  Semper  babuiftudto  zudientibus  lojui  <juod  publiât». 
Eccleftx  ditkeram  -,  nec’Philojophorum  argunenix  feblari , fed  ^fpofto. 
lorum  ftmplicitxù  acyuiejcere,  Icieni  illud  fcriptnm  : Perdant  Japim- 
tiam  japieiuium,  &“  prudentixm  prudentium  reprobzbo. 

La  fécondé  railon , Mon  sugnevr,  qui  eft  perfonnelle, 
eft  que  ce  liure  infâme  combat  ouuertement  vos  propres  fenti- 
mens  touchant  la  penitence;  nous  voulons  dire  1 approbation  fo- 
lemnelle  que  vous  aucz  donnée  au  liure  de  la  Freqvente  Com- 
MVtJioN^  que  vous  recommandez  â tous  las  fidcles , comme  w 
dan  très -particulier  de  Ix  prouidence  de  ce  grand  Tere  de  fxmille , qui 
fcxit  luy  donner  en  temps  & lieu  ce  oui  luy  eft  necejfaire. 

Ce  grand  liure  ayant  oppofé  aux  erreurs  des  nouueaux  Cafu- 
iftes  la  de&rine  de  tous  les  Peres  & des  Conciles , qui  nous  aucr- 


tillênt  de  prendre  garde  que  les  laïques  ne  foient  pas  trompez 
Sc  iettez  dans  l’enfer  par  de  faufles  pénitences -,  cét  Apologifte  au 
contraire  ne  trauaille  qu’à  rétablir  ces  abus  fi  dangereux,  oc  à 
entretenir  les  pécheurs  dans  vne  reuolution  continuelle  de  Con- 
férions ôc  de  crimes.  Car  fans  parler  des  diuersrelâchemens  tou- 
chant la  fincetité  de  la  Confeflion , <Sc  la  vraye  douleur  qui  eft  ne- 
ceflTaire  pour  receuoir  le  facrement  auec  fruit , il  veut  qu  on  ab- 
solue ceux  qui  (ont  dans  les  occafions  prochaines  des  plus  hor- 
ribles pechez  , en  les  laitfant  dans  ces  occafions  malhcurcules.  Il 
prétend  qu’on  ne  doit  point  refufer  l’abfolution  à ceux  qui  font 
les  plus  engagez  dans  de  fortes  habitudes  des  vices  les  plus  énor- 
mes.- qu’on  ne  doit  pas  mefme  les  forcer  à reconnoiftre  qu  ils  font 
dans  ces  habitudes  mauuaifes  ; ôc  enfin  qu  vn  pecheur  eft  en  état 
de  receuoir  l’abfolution  , ôc  que  le  Confeflêur  fait  prudemment 
de  la  luy  donner , quoy  que  l’vn  ôc  l’autre  juge  probablement  que 
le  pécheur  retotobera  bien  toft  dans  fon  péché  j lefquels  excès  font 
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too  Censvre  de  /' Apologie  des  CASvrsTEs, 
encore  abfolument  contraires  à la  loy-fi  fainreinenr  établie  dan? 
nôtre  Manuel  au  titre  de  la  Pénitence  parag.  i.  p.  ^S.'n.  1 7.  f4de.it 
ai- ton  diligenter  faccrdos , quando  & qui  (jus  cenfercnda,  vel  neganda, 
vel  aiff  rendx  fît  abjclnrio ; ne  abjilvat  eos  qui  faits  bcncficï) fine  inex. 
faces,  quale  s jitnt  qui  milia  dantfigna  doloris,  qui  odix  &•  inimicitïxi 
defonere  , ont  aliéna  fi  pofimt  -reJUtnere,aut  PR  ex  IMAM  PEC- 
CaNdi  occasionem  desereRE,  aut  alto  modo  feeextx  de- 
relinquere  & vicaîn  in  metius  emendare  nolitnt. 

La  troifîéme  raiton,  qui  cil  particulière,  c’eft  Mo  N S El- 
fe N ev  R,  qie  ce  ma'heurcux  luire  commence  de  paroiftre  dans 
vôtre  diocc'e.  Nous  fbflrîftie»  certains  que  depuis, lix  mois  il  a été 
preienté  c6m  ne  vn  luire  diuin  à des  Religieux  de  grande  pieté» 
& à vn  ceieore  Pre.l.  iteur  prêchant  l’Auent  dernier  dans  vne 
inailon  Rel'gieute  Je  cette  ville.  Niu'  fçauons  aufli  qu’vne  per- 
sonne ecdefiall  q :e,  dans  vne  dignité  confiderable  deccdioce- 
(ê,  ”a  nmcomm  ; vne  pierre  precieule  & vn  dépoli  lâcré  entre  les 
mains  de  quelques  Prellres,  qu  ont  la  direâion  de  la  plus  grande 
partie  de  nos  paroiiliens,  aulquels  ils  peuuent  par  ce  moyen  in- 
spirer les  pernicieux  léntimens  de  ce  liure  abominable.  Et  en 
eftet  pour  témoigner  qu’ils  font  déjà  préoccupez  de  ces  dange- 
reuiés  maxi  mes , ces  mefmes  Eccldiaftiques  ont  o(e  depuis  peu 
infulter  contre  vn  de  nos  Confrères , & traitter  publiquement  les 
Curezauecdes  injures  baflèsdcandeleufcs  , dedans  les  met 'mes  ter- 
mes dont  l’Apologie  (e  (èrr  pag.r/s-  & 176.- 

Apres  toutes  ces  confiderations,M  onseicnbv  R, nous  nous 
croirions  coupablesdeuant  Dieu  , & indignes  de  nôtre  mindlere, 
fî  nous  ne  fumions  dans  vne  caufe  qui  cil  commune  à tous  les 
Pallcurs,  1 exemple  des  Curez  des  premières  villes  de  France  ; & 
fi  nous  ne  vous  prefentions  nos  tres-humbles  prières  , afin  qu’il 
vous  plaife  employer  l’autorite  que  Dieu  vous  adonnée  , pour 
détruire  ces  monftrueules  erreurs  par  la  Cenlure  & condamnation 
de  ce  pernicieux  liure. 

Vrefente  x Monfeigneur  etxnt  en  fon  Valais  Efifcopxl  à Evreux 
Mec  les  extraits  det  mauuaifes  propefitions  tirées  de  ladite  Apologie,  U 
famedy  21.  de  Septembre  16/8. 

/ • \r  • TM»  I • 

1 Signe' , 

Blanche  , Curé  de  S.  Léger.  y 

Le  Grand,  Cure  de  2{one-D.vsede  U J(pnde. 

ThieR- 
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Thierry  , Curé  de  S.  Dcnys. 

La  Biche,  Curé  de  S.Vierre. 

Marche  , Curé  de  S.  .Ar/wûrr. 

Dv  YavCel,  Curé  deS.  Thomeu. 

La  Biche,  Curé  de  S.  GiUes. 

Gvibelet  , Curé  de  S.  Tficolas. 

Tous  Curez  de  la  ville  d’Evreux. 

\ 

CE  N S V R E 

l 

DV  LIVIDE  ITiTITVLK', 

APOLOGIE  P O V R LES 

CASVISTES, 

T II  M 0 TSfS  E 1 G T^E  V K. 

V EVE  S QV  E D’EVREVX 

Du  15.  Innuier  165^. 

GIlles,  par  la  grâce  de  Dieu , 6c  du  S.  Siégé  Apoftolique» 
Euefquc  d’Eureux,  à tous  les  fidèles  de  noftre  diocefc  lâ- 
lut  de  benedi&ion.  Il  n’y  a point  cüdefieclc  qui  n’ait  por- 
té quelque  mauuais  auteur;  & la  foi  bleflè  de  l’homme  eft  fi  gran- 
de, qu’il  (c  voit  bien  peu  de  liurcs  où  il  n’y  ait  quelque  choie  à re- 
prendre. Mais  l’Apoftre  (aint  Paul  ne  trouue  rien  plus  digne  de 
lès  larmes,  & du  loin  extraordinaire  des Pafteurs de l’Eglife, que 
lors  que  les  hommes  fenfuels  ne  pouuant  s’aflùjettir  aux  juftes 
rigueurs  de  la  faine  doélrine,  s’emporteront  àfairevn  recueil  im- 
pie de  toutes  les  maximes  pemicieufes  , qui  auroient  efté  auan- 
céës  parles  plus  mauuais  maiftres.  Erit  enimtempus>  mm  fartant 
doclrinam  non  fufiinebtmt , fed  ad  fua  dtpderia  coacervabunt  fibi  ma- 
gtfiros  frurkntes  attribut. 

Le  liure  qui  a paru  depuis  quelques  mois  fous  le  titre  dé  apo- 
logie fouf  les  Cafui  fies,  nous  donne  grand  fujet  de  craindre  que 
nous  ne  foyons  tombez  dans  le  mal-heur  déplorable  de  ce  temps 
dangereux,  dont  l’Apoftre  nous  fait  coriceuoir  tant  d’horreur: 
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Infant  tempora  periculo/a;  puisque  ce  iiure  n’eft  qu’vue  mon- 
ftrueufe  compilation  de  tout  ce  qui  a iamais  cfté  inuenté  pour 
corrompre  les  mœurs  des  hommes,  8c  les  entretenir  dans  le  liber- 
tinage. La  production  de  ce  monftre  a fait  honte  à Ion  propre 
pere,  & l’auteur  de  cétouurage  detenebres  n’a  pas  ciiaflcz  de  front 
pour  luy  faire  porter  (on  nom. 

C’eft  de  luy  dont  nous  pouuons  dire  auec  autant  de  douleur 
que  de  vérité,  que  s’étant  /ouleué  contre  lespluspurs fenrimenj 
de  la  bonne  doCtrine,  coacervavitfibi  mxgifros  : il  a ram  aile  dans 
fon  Iiure  tout  ce  que  les  plus  mauuais  maiftres  delà  Morale  cor- 
rompue onr  eniêigné  pour  s’accommoder  aux  delirs  dépraves 
des  mondains,  ad  Jüa  defideria,  8c  pour  flatter  lesoreillesdcccur 
qui  ne  recherchent  que  des  docteurs  complaifans  aux  déregle- 
mens  de  leurs  plaiiîrs,  dcilnlolence  de  leurs  pallions  > prnrien- 
tes  attribut.  Et  ainfi  il  s’eft  détourné  des  faintes  maximes  de  i £- 
s v s-C  H R i s t,  qui  eft  la  vérité  tnefme  , pour  fuiure  les  fauf- 
fes  & pernicieufes  inuentions  des  hommes,  à rcrltxte  quidem  xh- 
diturn  alertent , ad  fabulas  aiuem  conuertentur. 

Cependant  que  l’ennemy  (ème  cette  yvroye  dans  le  champ  de 
l’Eglife , c’eft  vn  crime  aux  Pafteurs  de  s’endormir.  L’Apoftre 
nous  commande  de  veiller,  de  trauaiilcr  courageulêmcnt , de  de 
nous  comporter  en  vrais  Euangeliftes  : Tu  vero  vigUa , in  omnibus 
labora , opusfac  Euangelifla  , c’eft  â dire  de  rétablir  la  conduite 
des  confluences  fur  les  maximes  inébranlables  de  1 Euangile , 8c 
de  fulminer  contre  ce  recueil  d'iniquité  , cette  parole  tonantedu 
Prophète  : Va  qui  dicltis  malum  bonum. 

Iesv  s-  Christ  n’a  [pas  voulu  prêcher  fa  doCtrine , com- 
me en  étant  l’auteur  , mais  comme  l’ayant  apprilè  de  la  bouche 
de  fon  Pere , me  a doelrina  non  e/l  mex.  Et  aujourd’huy  les  hom- 
mes voudraient  débiter  leurs  propres  inventions  pour  corriger 
cette  doCtrine  de  Iesvs-Christ,  & corrompre  la  pureté  des 
commandemens  de  Dieu  par  les  fubtilitez  de  leurs  traditions, 
tranfgredientes  mandata  Dei  propter  trxditiones  hominum , auiquels 
on  pourra  dire  auec  railon  , vefira  doElrina  e/l  se/lra. 

Il  ne  le  peut  que  les  lâches  conduites  ne  faflènr  horreur  aux 
Pafteurs  légitimés  8c  ordinaires.  Us  ne  font  pas  établis  de  Dieu 
pour  dire  à leur  peuple  ce  qui  luy  plaift , mais  ce  qui  luy  eft  ne- 
ceflaire.  Ce  lont  les  véritables  peres , qui  au  lieu  du  pain  (blide 
de  la  bonne  doCtrine , n’ont  garde  de  laiflêr  prendre  à leurs  en- 
fans  le  poilon  de  ces  maximes  envenimées  qu’on  leur  prefente. 
Ce  font  les  véritables  directeurs  , qui  au  lieu  de  débiter  ces  que- 
. - '■  • ftions 
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liions  foies  & impertinentes  , finit  us  contcntiones  & pugnas  Ugu* 
dont  parie  l’Apôtre  , 6c  dont  ce  liure  de  l’Apologie  eft  remply» 
ne  s’attachent  qu’aux  pures  maximes  de  l’Euangile  , pouren- 
lëigner  auec  puiilance  6c  autorité  ceux  qui  (ont  commis  lous  leur 
charge  : pour  les  fan&ifier  par  cette  conduite  , que  l’Apoftre 
appelle  doEirinum  fxnam  , parce  qu’il  nya  qu’elle  feule  capable 
de  guérir  les  âmes  du  péché  , toutes  les  doétrrnes  humaines  ne 
ftruantqir’à  dater  , fans  y pouuoir  apporter  de  véritables  reme- 
des  ; 6c  enfin  pour  reprendre  auec  zele  ceux  qui  y contrcdilènt, 
ampleEïentem  eum  , <jui  J'ecnnditm  docirinam  efi , fideltm  Jermonem,  M 
p&ens  fie  exhortari  in  doElnnn  fana. , Ù"  tos  qui?  contradicunt  ctr- 
guere. 

Mais  l’Apôtre  veut  que  nous  les  reprenions  auec  feuerité , pour 
les  obliger  de  le  rendre  à l’autorité  de  noftre  Legi dateur  , & d’a- 
bandonner les  fubtilirez  humaines  , qui  les  auoient  détournez 
des  maximes  Chreftiennes  : Increpx ilios dure  , ut  J'ani  fini  in  fidet 
non  intendentes  ma.nd.ttu  hominnm  averjantium  fe  à veritate. 

Pourrions-nous  nous  rendre  infenfiblcs  aux  faintes  ten- 
dreflcs  de  l’Apoftre,  qui  fe  iêntant  proche  de  fa  fin,  n’a  plus  de  pa- 
role que  pour  nous  conjurer  au  nom  de  Dieu  & de  Ie s vs  Christ, 
dcuant  lequel  nous  deuons  rendre  à fon  jugement  coilfe  des  âmes 
qu’il  nous  a commifes  - de  ne  prêcher  que  la  do&rineeuangeli- 
quc , d’y  infifter  en  tout  temps,  de, reprendre  auec  force  ceux  qui 
»y  oppofenr. 

Car  comme  nous  enleigne  fort  bien  le  Pape  Innocent,  error, 
cui  non  refiftitur  , approbutur  ; & wiiatcum  minime  defenditur,  op- 
primitur  : negligere  ijuippe , cnm  poffts  deturbure perrerjoi,  ndnl  utiud 
efi,  tjuàm  fitvere. 

C’eft  ce  qui  nous  a obligez  d’examiner  foigneufemcnt  ce  liure 
(ûr  la  requeftc  qui  nous  en  a eftéprefantée  par  isos  Curez  de  cet- 
te ville.  Et  après  auoir  à cet  effet  tenu  plufieurs  aflemblées  dans 
noftre  Confail,  6c  oiiy  le  rapport  des  ficurs  de  Langle  noftre  Pé- 
nitencier, & Beccaftè  Doéfeurs  de  Sorbonne,  6c  Chanoines  de  no- 
ftr  eEglilè  Cathédrale,  & ayant  nous  mefme  foigneulçmcnt  pefa 
les  paroles,  la  fuite,  & le  fans  de  l’auteur. 

Novs  auons  jugé  que  ce  liure  de  l’Apologie  pour  les  Cafui- 
ftes  détruit  les  deuoirs  de  l’homme  enuers  Dieu , faifant  palier 
pour  vne  erreur  "qu'il  loit  obligé  d’aimer  Dieu  en  toutes  lès  ac- 
tions ; des  Catholiques  enuers  la  fainte  Eglifa  > rendant  fes  pré- 
ceptes d’entendre  la  fainte  Mefïè,  & du  Ieûfne,  illulbircs  de  ri- 
dicules : des  peuples  enuers  leurs  Pafteurs,  voulant  quils  ne  les 
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confiderent  que  comme  des  loups  , des  penitens  enuers  leur» 
Confeflëurs,  leur  ollant  la  fincerité  dans  les  Confeflions,  & lo- 
beïflànee  dans  les  penicences  qui  leur  font  pnjoinres  : desCon- 
feffêurs  enuers  les  penitens»  les  portant  à donner  trop  téméraire- 
ment l’ablolution  aux  pécheurs,  fans  le*  auo  ir  retirez  de  locca- 
lion  & de  l'habitude  du  péché,  fuppofant  mefme  qu’ils  y retour- 
neront : de»  parens  enuers  leurs  enfans,  leur  permettant  de  lou- 

haicer  leur  mort  ; ôc  des  enfans  enuers  leurs  parens,  leur  perfua- 
dant  qu’ils  peuuent  honteufèment  difpofer  de  leur  virginité 
fins  leur  faire  iniuftiee  : des  femmes  enuers  leurs  maris,  leur 
donnant  la  liberté  de  les  voler  pour  entretenir  leur  jeu  : des  va- 
lets enuers  leurs  maillres , les  rendant  juges  de  leurs  falaires,  Sc 
les  difpenfant  de  teftituer,  lors  qu’ils  entreprennent  de  fê  payer 
parleurs  mains,  pour  égaler  leurs  gages  à leurs  peines.  Ilapprend 
aux  Ecclefiaftiques  à commettre  des  firaonies  : aux  Religieux 
débauchez  à perfouerer  danil’impertitence  : aux  lugesdfe  laitier 
corrompre  par  prelèns  : aux  riches  à refufer  l’aumône  aux  pau- 
vres : bref  il  ruine  toute  U charité  enuers  le  prochain,  donnant 
les  moyens  de  luy  raoir  fon  bien  par  l’ vibre,  fon honneur  parla 
calomnie , & fa  vie  par  le  meurtre.  Il  apprend  à vn  chacun  à fe 
tromper  foy-mefme  dans  la  conduite  de  fa  confidence  par  la  per- 
nicieufe  maxime  des  probabilitez  qu’il  établit  ; & à perdrel  hon- 
nefteté  extérieure , luy  permettant  les  pUilirs  de  la  bouche  juf- 
qu'à  l’excès.  Ainfî  ce  dangereux  liure  apprend  aux  hommes  a 
viüre  en  belles , Se  aux  Chreftiens  â viure  en  payent.  Et  comme 
tel  Nous  l’auons  condamné  & condamnons , défendant  fous  pei- 
ne d’excommunication  â tous  noz  diocelains  , tant  ecclefiafti- 
ques que  laïques  de  le  diftribuer,  de  le  lire  , ou  retenir;  & or- 
donnons fous  mefmes  peines  à tous  ceux  qui  l’auront , de  le  re- 
mettre entre  nos  mains  , ou  de  nos  Vicairtes  Généraux  dans  vn 
mois  apres  la  publication  de  la  prefente  Cenfure.  Enjoignons  I 
tousPafteurs,  Prédicateurs,  & ConfelTeurs  d’enfeigner  aux  peu- 
ples dans  vn  efprit  de  paix  & de  charité  les  veritez  oppolees  i 
pernicieufes  maximes.  Et  afin  que  perfonnen’en  prétende  caufe 
d’ignorance  , Nous  auo  ns  ordonné  que  la'ÿrefenteCenfurc  lera 
leuë  8c  publiée  aux  prônes  des  Méfies  paroilfiales  dans  les  Eglifa 
de  noftre  diocefe.  Donnb'  à Evreux  en  noftre  Palais  Epiicopal 
le  quinziéme  jour  delanuier  mille  fix  cens  cinquantaneuf. 
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GILLES,  E.  D’EUREUX. 

De  Beavmesnil  , Ficaire  GeAeral. 

De  La  R v e , Ficaire  General. 

De  LaNGLE,  Venit entier. 

De  Beavsse.  dv  vivier. 

Beccasse.  Postel,  - 
& 

Le  MaRechel,  Chanoine. 

Tar  commandement  de  Monfùgneur , 

P.  Ce  z. 

C E N S V R E 

D'vn  Liure  intitulé 

APOLOGIE  PO V R LES  C ASVISTES.&c, 

Faite  par  M.  Clllnftrïffme  & {{euerendifime 

EYESQVE  BARON,  ET  COMTE 
De  Caors. 

Al  a 1 N DE  Sol  mini  H a C , Tar  U grâce  de  Die» 
& du  Joint  Siégé  ^îpofioiique , Euefque  , Baron , dr 
Comte  de  Caors:  Au  Clergé, & au  Teuple  de  noftre  Dio- 
cefe , Salut  & BenediSlion.  Les  Euefques  ayant  efté  confiasse ^ 
de  Dieu  fur  les  Beugles ,il  leur  a au  mefme  temps  impojè  t ob- 
ligation de  veiller  pour  eux  , & de  les  aduertir  du  mal  qui 
Us  menace,  afin  y»  ils  n'en  foient  pas  fierpris  , &•  qu'ils  /en 
puiffent  garantir  ; de  forte  que  lors  ejùils  apperçoiuent  y ut 
quelque  do  Urine  contraire  fait  aux  vérités  delà  foy , hic  a 
lafainteté  des  moeurs , Je  glijfe  dans  leurs  Diocejis , & e fl  ca- 
pable dé mfefler  ceux  qui  leur  font  commis , ils  ne  peuuent  fi 
taire  s’ils  ne  veulent  Je  rendre  refponfablts  de  la  perte  de 
leurs  âmes,  & trahir  leur  confidence  df  leur  minijkre.  défi 
pourquoy  vn  liure  intitulé  Apologie  pour  les  Caiuiftes  co- 
tre les  Calomnies  des  Ianfeniftes , ôcc.  qui Jimble  auoir 
ramajfe  tous  les  défauts  qui  efioknt  refpandus  en  plufitutf 
Cafuijks  pour  en  former  vn  monfire , d'autant  plut  horrible 
que  le  CoflefUur  enchérit  encor»  par  défi»  leurs  erreurs  e» 
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8o 6 CensvRe  de  /’APOIdGiE  des  CasyisteS, 
les foût  en. wt , if  mefme  conjeilla.ni  de  les  future , ayant  parti 
depuis  quelques 'tours  dans  nofire  Diocefe  : T^ous  avons  crû 
neceffaire  de  faire  fçauorr  À nos,  Diou foins  Us  fcntimens  que 
nous  en  auons,  & leur  découvrir  le  poifon  qu'il  cache  Jour  des 
opinions  qui flattent  les  inclinations  d'vne  nature  corrompue; 
afin  de  leur faire  aualer  plus  facilement , ce  quil  tache  encore 
défaire  fous  le  pretexte  qu'il  prend  d'en  vouloir  aux  ennemis 
de  la  foy,  s'imaginant  que  fies  erreurs  feront  approuvées  par - 
J ce  qu'il  les  de  fend  contre  des  perjonnes  que  t Egtife  a condam- 

nées , comme  fi  i'm  ne  ponuoit  pas  condamner  à mefme 
temps  les perfonnes  contre  le] quelles  il  prétend  ejerire,  if  les 
erreurs  qu’il  enfeigne.  Il  ejl  vray  que  Dieu  dont  l'aymxble 
providence  Jècourt  toujours  les  fient  dans  leurs  bej'oins , nous 
auoit  infpiré  il  y a quelque  temps  de  publier  y ne  Lettre  V<t~ 
florale  touchant  l'vjure  qui  petit  leruir  de  preferuatif  contre 
les  pemicieufes  maximes  qui  la  foûtiennent  dans  ce  Liure  que 
N sur  y auont  comme  par  auance  condamné.^ prés"  donc  avoir 
imploré  P ajjiflonct  du  Jkint  Efprit  que  mus  luy  auons  fouuent 
demandée  a cét  effet  dans  ms  "Prières  if  dans  nos  Sacrifices , 
i if  après  auoir  Itu , if  examiné  auec  foin  if  exactitude  cette 
apologie,  & t auoir fait  examiner  par  des  Do  fleuri  en  Théo- 
logie , if  autres  perfonnes  fçauantes  if  pris  leurs  aduss  : 
"Nous  auons  jugé  quelle  contient  y ne  doflrinctres-dangereu- 
jjom.  8.  fe  > & preiudiciable  au  falut  des  Fideles , que  la  fageffe  de 
t.Tim.6.  la  chair  qui  efl  ennemie  de  Dieu,  if  quitte peut  efire Juiette 
. à fa  Loy , a diflée , qui  au  lieu  4e  garder  le  Sacré  depoft  de  \ 
l'ancienne  vérité,  le  négligé  pour  feferuir  des  nouueautès pro- 
fanes des  termes , if  des  oppofitions  d'vne  fcience  qui  n'a 
qu'vn  faux  nom , qui  efl  contraire  à la  Jointe  doctrine  de 
l.77*i.  I.  i’£uangile  qui  nous  a eflé  confié,  voulant  mener  au  Ciel  les 
Chrefiiens  par  vn  chemin  large  if  qui  flatte  Us  fins,  quoy 
que  IESVS-CHR.IST  nous  enjiigne  que  efl  celuy  qui 
mène  a la  perdition , if  que  pour  aller  à la  vie  il faut  mar- 
cher par  vn  chemin  étroit.  Qui  apprend  aux  Hommes  à viisrt 
filon  les  defîrt  de  leur  cceur,  qui  cherche  des  excu fis  à leur  s 
pechcxj  if  entretient  les  pécheurs  dans  leurs  crimes,  if  qui 
corrompant  par  fit  maximes  la  bonne  confidence  met  en  flot 
l.  Tim.U  de  faire  bien  toft  naufrage  en  la  foy.  Dans  ce  liure  T(ous 
auons  trouué  Us  Simonies  if  Us  Injure/  authorifies,  Us  oc  en- 
flons prochaines  du  péché  appronuéet , Us  vengeances,  ifho- 
mUidts permis, Cindemtion,  lt  libertinage  if  la  fenfualità 
) favori- 
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fattorijees,  & enfin  des  proportions  fi  éloignées  des  inflruSHont 
de  Iesvs-Chist,  & delà.  Doflrine  qui  efl  félon  la 
pieté  , que  nous  pouuons  dire  aux  Saint  Tout  de  eeluy  qui  les 
foütient  : Superbus  eil  nihil  feiens  , (êd  languens  circa  t.Tim-  S. 
quxftiones,  6c  pugnas  verborum,  ex  quibus  oriuntur 
invidia:,  contentiones , blafpherrjis  , fuipiciones  maKt, 
conflivtaciones  hominum  mente  corruptorum  , &qui 
vericate  privaci  funt.  Tfous  auons  donc  par  t autorité  que 
Ifojbre  Saune ur  Iesv  s-Christ  nous  a donnée,  con- 
damné , & condamnons  cette  apologie  comme  contenant  vue 
Do  firme  faujfe  , temeraire , fcandaleufe,  contraire  à/a  Sainte 
Efcriture,  à i'Efpritde l'Egtijé, iniurieufe à Iesvs-Christ, 

&•  capable  de  corrompre  La  pureté  des  mcnu-s  des  Fidèles.  Or- 
donnons quelle  fera  fupprimée  dans  noflre  Dioceft , faifant 
très -exprime s inhibitions  & dejfences  à tous  nos  Diocefaint 
de  quelque  condition,  ordre  & qualité  qu'ils  fient  de  la  Lire, 
garder,  rendre  ny  débiter  fous  peine  d’excommunication, 
comme  aufji  ?{pus  deffendons  à tous  Confèffèurs, parlions  Jp- 
prouue\  dans  noflre  Diocefe , fût  Séculiers,  foit  fegulurs  de 
fe  J'eruir  dans  la  direflion  des  confciences  de  ces  damnables 
maximes,  dont  T^ous  auons  fait faire  ( extrait  cy-dtffotu  Im- 
primé , les  Exhortons  de  tout  nef  Ire  cœur  à fuiure  celles  qui  fe 
reffentent  de  cette  iufk  feuerité  de  C Euangilt , qui  par  vue  vio- 
lence necejjaire  à ceux  qui  veulent  conquérir  le  Ciel,  retient 
dans  le  fentier  de  l'innocence , Us  inclinations  d'vne  nature 
qui  ne  fe  précipité  que  trop  d'elle  mefme  vert  U péché  fans  l'y 
pouffer  encore  par  des  relâchement  qui  fauorijent  fa  conuoiti- 
fe,  & mettent  en  vn  danger  manififte  de  Je perdre,  des  atonie 
dont  U Salut  a cottjl.fi  cher  à Its  v s-Chris  t.  . L 


DE  LA  SIMONIE 
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^fpolog.  pag.  dï.  Sotus  dit  que  pour  faire  la  Simonie  Cîtmvi - 
il  faut  qu il  y ait  vne  vraye  vente  c’eft  à dire, que  la  üjfe*  ««- 
chofe  fpiri ruelle  foit  liurée  ainfi  que  dans  le  Contrat  de  ,em  Si- 
vente  on  liure  la  marchandife,  &que  l’argent  ou  au.  mn .fl**4 
tre  choie  temporelle  Ibit  donnée  comme  le  prix  de  cet- 

« chofe-  manu, 

V âge 6i.  Le  Secrétaire  du  Tort  poyal  réplique,  Il  n'y  ^fpoflol*- 
aura  donc  plus  de  Simonie  : car  qui  fera  allez  malheu-  Tum 
reux  que  de  vouloir  contraôer  pour  vne.Me£Te,  pour  re‘*rfïi~ 
vnc  Profeflîon,  pour  vn  Bénéfice  fouscecre  formalité  de  'amcitu. 

....  raar- 
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So8  CsNsvre  de  /’Apolôgie  des  Càsvistes, 
marchandée  ôc  de  prixflerelpons  que  tout  Homme  qui 
cun'tlm'  *er0‘c  actuellement  dans  cette  difopficion  ( ie  n’a  y garde 
dicens:  Ge  jamais  vouloir  égaler  vne  choie  fprituelle  â vne 
Date  & temporelle,  ny  do  croire  qu’vnc  chofe  temporelle  puifi- 
mihi hanc  fe  eltre  le  prix  d vne  fpirituelie  ) ne  commettroit  pas 
potcfta-  Simonie  contre  le  droitdi'iinendonnantquelqjecho- 
cuicum-  ^ fpirituelie  en  reconnouTance  d’ vne  temporelle  qu’il 
que  imp  a-  auroit  receüo.  le  dis  plus  que  la  d il  pofit'on  habituelle 
Jùere  ma-  fuffit  pour  empelcher  quon  no  tombe  dans  le  poché  de 
«rt»,  acti-  Simonie , ôc  que  s'il  le  trouue  quclqu’vn  qui  n’ait  iamais 
fiat  Sft-  ^ cectc  difpolîtion  habituelle  ou  actuelle,  ôc  qu’il  don- 
fanttum.  He  l’argent  pour  vnechofê  fpirituelie,  en  forte  qu’il 
Petrw  égale  la  valeur  de  l’vn  à l’autre , il  comertra  le  péché 
antew  de  Si  tnonic  contre  le  droit  diuin,  encore  qu’il  ne  penfé 
dixit  ad  pas  formellement  fi  la  chofe  fpirituelie  tient  heu  de 
cuniatua  marchandifê,  & l’argent  tient  lieu  de  prix 
tecum  fit  Le  Secrétaire  pourfuit  : tout  bénéficier  qui  lira  tant 
inferdi-  fort  peu  inftruir  de  ces  fbrmalitez,& qui  n’aura  pas  la 
tionem  confcience  tout  à /air  perdue  pourra  reccuoir  de  l’ar- 
‘dônum*  Scnr,ou  tGlKC  aiftre  chofe  temporelle  pour  la  refignarionr 
d’vn  Bénéfice,  le  refpons  qu’il  ne  le  peut,  parce  que  le* 
Loi*  Canoniques  & mêmes  lesCiuilesledcfcndcnten 
certains  cas.  Et  ptusbas.  il  faut  remarquer  que  les  Con- 
poJJUer  »,  cjjcs  & jes  papes  qui  ont  deftendu  de  prendre  des  recon- 
„ >r-'  ‘ noiflancestemporelles  pour  les  Bénéfices,  partent  des  rs- 
fnm  b æ-  compenfes  dont  les  parties  font  tombées  d’accord  par 
refiarchâ  conuentionsde  pactes  obligatoires  : de  forte  que  les  Ca- 
Si  ma  ne-n  nous  ne  parlent  point  de  eeiies  qui  font  purement  nbe- 
magum 
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raies , ôc  dont  on  n’cft  point  conuenu? 

• * . Tave  u'.  L’excommunication  portée  contre  ceux 

mrfarta  S > r 

cogitatio-  qui  commettent  Simonie,  n citant  que  contre  la  vraye 

ne  ab  Simon»*  >««*  qui  ne  font  Simoniaques  que  contre  les 
«f uivoct  iQjx  fEglife  n encourent  point  l’excommunication, 
J'u»  dam-  ^ caufe  que  Simonie  Ecclefiaftique  n’eft  pas  à propre- 
"m-lm’vi-  ment  parler  Simonie. 

SSE  CENSVRE. 

Jpiiitua-  Cette  doEtnne  efi  faujjè , erronnée  Jcandaleufe , perrùcieu- 
teafficium  j'e  j contraire  aux  Jaints  Decrets  , & mure  la  porte  à toute 
"P*"*  forte  ie  Simonie. 

tfrentafle,H*Batenui  autem  tam  nefariam  negonationem  legimm  imftejp. 
peUguiau  Decretorum  hreg.  vll.c.^.quihabettir  tm.  7. Cent. farte f rima  f . 
.466.  Edit. Tarif. an.  1650.  $£*' 
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guttumque  deinceptpr  opter  accipimdTi  Sacerdetij  dignitatc  queJlibetprJ. 
mtumfiurudetr&m  ebtulijje,  ex  code  tcmpore  Je  novent  anathem.tttfipp  Qbrie 
conUe>nnatn,a:que  hparCKipanonc  Chrift,  cerporu  &Sanguitru  aiitnu,  i ,q.  U 
cap  .riper itiitiur , ex  eonc.  Volet.  %. Mandata  t.oflre  accepta  u.  cummonn  hit  qui 
fer  Smenutm  data  altque  lacum  tn  Mo>:aHet itsfunt  adepd.fecundum  crjiuu- 
ttoHemgmetalts  C.nahj  dtpenfare « : [Et  tafia:  J Coufuhatient  tuxk/evtter 
rejpmdente i.dtctmm  mandatant  Apofiohcum  rriam ad^fbbates  exiendt,  & ad 
reftgnatûnesfpiritua  tum,&  ttmporalium.qux  nuüa  padefedÆtiup.xu- 
dnte utnuquc taliter  acquiruntur  In  queiaju  deit  qu.n-.iitM  -ujjiat  Oirfa- 
iam  parntttn itamfuefat nfuiere  crea:ert)ee  p0  Sim  n a byu  modinen  teneri. 
Extr.de  Simoma  c.tp  Mandate  ex  Gng.IX.  Intteor,.  .lv.  tnprxdtclum  C'put 
ponitexemplumtexnu  tri  duaittu quorum  .dt  r J écrivit  prebet.fi  t0  , fr  aller 
dédit  iSud  ei  pto  jervitie.rfert  Suvar  in  tdanuali  c.zq.num.  loj  Cùmdee- 
ftabilt  fcehu  Simaniacx  pravitatis  ,am  mvinerumquam  Sacra  umCanmum 
authorinu  abhe  ruât,  arque  damnet.  [ Et  infra  ] fer  dedioit-  v 'o  pfiwa- 
nenes,c»nfirmutione,  proviftenesfeu  quajvt,  al, ai  difpefltienet  qua,  St maniaca 
contigern  Ukeficn,  & qux  vtrtb.,,  emn imt  carrant  tn  Eccie/its  , Monnjbriù, 
dignitanbm,perfitnahbM  ejficiif  etctejiallicis  , & qutb njvii  ben- fit  in/n.t  ali- 
que  eorttm  cutquqmjta  nuUaunw  acquirntur.&rc.  St.  iuet.tr  ftrx.ereà  qued 
* tniverft  & finguli  eti^m  pr.cmijfit  dignitanb»,  prxdiii  , qui  qnomotitibet 
dande  vel  rectpiende  Stmeniam  commtjérint  Jeu  precuraverit.t,  [entent tan ' 
excommunications  incurrant,  à qua  tttfi  d 1 \,mnno  Pontifice  pro  tempéré  exi- 
Jieme  non  pefiint  abfolvt  prxterquam  tn  mort es  articule  conjUtuti  , t&c.  cap. 
cùm  detejlabtle,  extravag.Com.de  Simonin  ex  Punie  1 1. 


DES  OCCASIONS  PROCHAINES. 

■Apol.  pag.  4_p.  Le.,  Théologiens  enfeignent  pareille- 
ment que  Ion  n’eftpas  obligé  de  renoncer  à vneprofefi-  3«»i 
fîon, oh  l’on  cft  obligé  d’oflènfër  fouuent  Dieu , «Se  mef-  ^u‘a  ‘n,er 
me  ou  l'on  court  riïque  de  fë  perdre  fi  on  ne  peut  pas  CÆ,era 
facilement  s’en  défaire:  la  pratique  de  lEglife  fert  d«f  qlodfan- 
prcuue  à ma  propofition  : car  non  feulement  l’Eglife  Ham 
fouftre;mais  elle  approuue  des  ordres*  militaires  qui  font  maxmi 
vœu  de  pauureté,  chafteté,  «Sc  obeïllàncc  , encore  que  Ptrturi>l*t 
les  occafions  fallcnt  fuccomber  plufieurs  de  ces  Reli-  cc>t V 

gieux.&c.  faZiSl 

Pag.^o.  U faut  donc  qu  ils  confeflent  qu’il  eft  permis  cet  pxn, - 
de  laiflcr  vn  hommedans  vne  condition  oh  il  pechefou-  ‘eutia, 
uenr;  pourueu  que  le  pechc  iuy  dcplaiië,&  qu’il  ne  puifi  cififtTet 
k pas  fans  prciudice  fe  dégager  de  cette  condition  *®  r<”  ^ 

censv.ke. 

Cette  do  fi  rinccff  fanj]e„  Jiandaleufe , pcrnkieufe,condxm-  ne  mm, ne 
nie  par  Innocent  II.  ntt  deuxième  Concile  de  Latran  to.jje-  Judupx- 
ncrttl  Cnn.  zi.  Ci"  par  Grégoire  A'/ 1.  dans  ru  Concile  t\o-  UUeni,*> 
main  , & elle  laijfe  les  perfonnes  qui  font  dans  Us  occafions  ammlhe 
prêchai, •ictpLns  yr,  fiat  de  damnation.  dpt,Cr  in 
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infernum  perti-jbipatiantUT'.falfam  autem  pxnitenti a rjjr  corji.,t,cûm  fpre- 
tiipluribui  tle  vnofalo  pecnitentia  afitur  aut  cum,fyc.  [ E*  infra  ] Faljafil 
pxmientia,citmpxniteniabtifficiovel  curialivrlnegotiali  ntnrecedn ,quodJi- 
nepeccaio  agi  nuüaratime  prævalet,Concil.I_.atrr  .i.generale  10.Crtn  2.i  an. 
11  JÇ.yîii  innocentio  II.  & habetur  } J .y.  3.  dijl.  5 dr  pa.nitent.cap.  Fr  li- 
tre 1 nojlret.  ^uicurque  milei ,velnegotiator  ,Vrl alietii  officio  deditm  quodfine 
peccalo  exfrcert  non  toflit , fit  culpisgravioribm  irretitm  ad  pxnitenttam  ve- 
nerit,vel qui  bona  alicriw  injufte  deiinei  , &c.  tecognofcat  feveram  pccni- 
tentiam  non  ptjje  peragere  per  quant  advitam  . eternam  valent  pervertir  e,  ni  fl 
negonumderehnquat  ,vel  offi^ium  déférât  Concil.  l{om.  f.fub  Gregtr.  U II. 
an.  1078.  cap. 6.  & habetttr  }}.q.  } difl.Ç.de  penitent.  cap.faljas. 

DE  L’VSVRE. 


Vofire 
Lettre 
Faflorate 
touchant 
let  vfuret 
fait  voir 
lafaujfe- 
ti,&l‘ er- 
reur de  la 
Do&rine 
de  l'^ipo- 
hpifte.  . 


jfpol.  pag.  100.  Ces  contcftations  n’ont  pas  empcfchc 
que  les  conititutions  des  Papes , & les  ordonnances  de 
nos  Roysn’ayent  déclaré  que  les  rentes  conftituées  font 
iuftes&  légitimés,  ce  qui  me  donne  fuiee  de  croire  qu’il 
en  pourra  bien  arriuer  autant  d 1 egard  des  obligations 
qu’on  condamne  maintenant  auec  plus  d’animofité  que 
de  raifon. 

Vag.  107. 1’entreprens  donc  de  prouuer  deux  choies, 
la  première  qu’vn  Théologien  qui  ne  s’arreftera 
qu’aux  raiibnsde  la  Théologie,  peut  concilier  à vn  qui 
a de  l’argent  d’en  tirer  vn  honnefte  profit.  La  icconde 
que  les  Ordonnances  du  Roy  ne  deft'endent  pas  abiolu- 
ment  les  profits  qui  lontfondezfur  des  titres  équitables, 
ic  ne  pretens  pas  toutefois  de  fiirtir  des  bornes  d’vn  pe- 
tit extraitque  i’ay  tiré  des  Théologiens  qui  ont  écrit  de 


cette  matière , des  Canoniftes  6c  Doéteurs  endroit  Ciuil 
qui  ont  compofé  fur  le  mefme  fuiet  comme  font  du 
Moulin , d’Argentray,  Louët  , & entre  les  derniers  le 
fieur  Claude  Saumailê. 

Mefme  page.  Or  i’eftiroe  que  de  diuers  titres,  6cc.  deux 
luiïîfènt  pour  tous  les  gens  quipreftent,  à içauoir  le 
Contraél  de  (ocieté  lors  qu’on  prefte  à ceux  qui  font 
quelque  négoce ,6c  celuy  en  vertu  duquel  on  acheté  vne 
rente  pour  vn  an  , ou  pour  deux, fur  quelque  héritage  de 
celuy  qui  emprunte. 

Taç.  108.  le  ne  m’arrefteray  pas  à prouuer  que  ces 
deux  fortes  de  Contrats  fuffilènt  pour  accommoder 
ceux  qui  preftent , parce  que  la  choie  me  ftmble  claire. 

- Et  plus  bas.  Mais  je  m’eftendray  vn  peu  plu  pour  prou- 
ver l’equitéde  ces  deux  Contrats,  6c  com menceray  par 

celuy 
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ccluy  de  focieté,  cet  te  forte  de  contrat  eft  fi  conforme  à 
la  lumière  naturelle,  que  depuis  que  par  le  droit  de  gens 
le  partage  des  biens  a efté  fait , les  mariages  ontfêmblé 
eftre  defe&ueux  quand  la  focieté  des  biens  ne  s’y  eft  pas 
rencontrée , perlonne  n’a  trouué  à redire  que  les  maris» 

Ôc  les  femmes  fi  fient  cette  focieté  ,pourquoy  donc  les 
Cafuiftes  blâmeront-ils  ceux  qui  ont  de  l’argent  quand 
ils  le  veulent  faire  profiter  par  de  femblablcs  contrats? 
Perfonnc  n’a  blâmé  cette  focieté  de  Marchand  à Mar- 
chand , tous  les  tours  elle  fi:  pratique,  on  la  fouftre  mef- 
me  entre  les  iouëurs  de  cartes,  pourquoy  ne  fêra-t-elle 
mauuaifè,  qu’à  l’égard  de  ceux  qui  preftent  leurs  ar- 
gent, pour  en  accommoder  les  particuliers,  Ôc  conferuei 
le  commerce  dans  la  republique  ? 

Txg.  109.  Nos  aduerfaires  font  icy  vne  fécondé  de- 
marche  , ôc  confiaient  que  ces  deux  derniers  Contraéts 
(ont  équitables  pourueu  qu’ils  i'e  fartent  apres  que  le  pre- 
mier Contrait  de  Societéa  efté  parte  -,  mais  ilsn  auouënc 
pas  que  ces  trois  Contrats  fe  puifient  faire  â la  fois, 
de  lorte  que  celuy  qui  prefte  fon  argent  puiilè  dire  au 
marchand  qui  l’emprunte  : ie  veux  prendre  part  au  pro- 
fit que  vous  ferés  en  trafiquant , ôc  parce  que  ie  ne  fuis 
pas  verfé  aux  a flaires  ie  vous  quitte  tout  le  profit  que 
vous  tirerés  de  mon  argent,  pourueu  que  vous  mefaf- 
fiez  monter  ma  part  au  dernier  dix-huit.  La  difficulté 
ne  confifte  donc  plus  qu’à  prouver  qu’on  peut  par  vd 
(cul  Contrait  conucnir  d’vn  profit  règle  ainfi  qu’on  / 
l’eut  peu  par  les  trois  que  nos  aduerfaires  reconnoilfené 
pour  légitimés. 

'Pag.  1 1 o.  Pour  dernicre  inftance  nos  aduerfaires  di- 
(ènt  que  ce  Contrait  de  Société  pallie  les  Vlures , <5e 
qu’il  ne  faut  pas  le  foutfrir  -,  mais  s’ils  entendoient  bien 
ce  que  c’eft  que  de  pallier  f Vfiure,  ils  n’auanceroient 
pas  cette  objection  : car  on  ne  pallie  point  l’ Vfure  quand 
onfaitvnvray  Contrait  & légitimé,  en  vertu  duquel  on 
profite  autant  que  fait  l’Vfurier  par  fon  Contrait  Vfu- 
raire.  £ tfilusb.fi.  L équité  du  fécond  Contrait, dans 
lequel  celuy  qui  compte  fon  argent  achepte  vne  rente 
pour  vn  an,  ou  pour  deux,  eft  aulfi  aifee  à prouuer. 

Pag.  ni.  Refte  à voir  s’il  eft  expédient  de  confeillec 
cas  deux  fortes  de  Contracts.  le  trouue  plufieurs  Thco- 
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logiensqui  tiennent  pour  raffirmatiuc.foppole  que  ceux 
qui  ont  de  l'argent  foient  déterminez  d n’en  point  ac- 
commoder gratuitement  ceux  qui  en  ont  befoin , 6c 
qu’ils  ne  veuillent  point  l'employer  en  rentes  confti- 
tuées  pour  des  railons  qu’ils  allèguent , comme  parce 
qu’ils  ont  des  enfans  à’maricr,.  ou  bien  ils  veulent  achcp- 
ter  vne  terre,  ou  ils  attendent  le  temps  propre  pour 
traiter  d’vn  office  ,6c  cependant  ils  ne  veulent  pas  alié- 
ner leur  argent  par  des  rentes  conftituées , ou  bien  parce 
qu’ils  craignent  de  perdre  leur  bien  par  defemblables 
conftitutions. 

'Pag.  m.  Par  ces  raifbns,  & autres  qui  me  tiennent 
prefque  lieu  de  demonftratibn  , iecroy  qu’il  leroit  ex- 
pédient de  confeiller  l’vlagede  (èmblables  Contrats.  Il 
n’y  a que  les  Ordonnances  du  Roy  qui  me  fa/lent  delà 
peine,  parce  qu’elles  detfendent  ces  profits  6c  interefts  > 
qûi  le  tirent  de  l’argent  6c  c’eft  l’vnique  caufe  pour  la- 
quelle desplus  lçauans  Aduocatsdu  Royaume,&  autres 
gens  de  Robe  auec  qui  i’ay  conféré  de  cette  matière,  ne 
peuucnt  goufter  ces  Interefts  , parce  que  l’Ordonnance 
le  défend , & ils  aduouënt  que  fans  cette  deffence  on 
pourroit  les  receuoir  fans  offencer  Dieu. 

Pag.  113.  & 1/4.  Ce  n’eft  donc  pas  l’intention  de  . 
nos  Roys  de  commander  à leurs  Sujets  qu’ils  preftent 
gratuitement  en  tout  cas  ; mais  ils  prétendent  de  com- 
ftiander  le  foui  preft,  que  les  Latins  appellent  Mtttuum. 
Orcepreftne  s’entend  ordinairement  que  de  l’argent 
qui  fë  prefte  pour  achepter  les  chofes  qui  nous  font  ne- 
ceflàires  pour  viure,  ou  au  plus  pour  maintenir  vn  eftat 
que  l’on  auroit  légitimement  acquisjc’eft  ainlî  que  quel- 
ques Théologiens,  8c  entre  les  Canoniftes  CrcgoriwTa- 
fyjanus  lik.  11.  cap.  3.  expliquent  l’obligation  que  nous 
auons  de  prefter  gratis,  en  iorte  que  nous  (oyons  obligez 
de  ne  rien  profiter  quand  nous  preftons  à vne perfonne 
qui  en  a belbin  pour  (e  maintenir  dans  fon  eftat. 

Pag.  irç.  116.  Car  ie  conclus  de  ces  exemples  que  le* 
prefts  qui  fe  font  dans!  équité,  & conformement  aux 
titres  que  i’ay  expliqués,  ne  font  pas  contre  le  droit  na- 
turel 6c  ne  font  pas  infeftés  du  vice  d'vfure  ou  d’iniufti- 
«e,  puilque  le  Magiftrat  les  accorde  fi  facilement,  ie  con- 
clus que  les  Ordonnances  ne  le  deffendentpas  àbfolu- 

ment. 
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far  M.  fEvis  Qjy  eACaori.  hj 
ment , mai*  elles  veulent  qu’on  s'adrcflè  au  luge , afin 
qu’il  examine  s’il  n’y  a point  de  ces  vfures  énormes  qui 
font  contre  le  droit  naturel  ôc  diuin,  comme  on  rrouue 
encore  â Pans , ôc  aux  autres  Villes  de  France,  des  gens 
qui  preftent  fur  gages  à deux  ou  trois  fols  chaque  moi* 
pour  <fcu.  Les  Ordonnances  veulent  que  le  luge  ait 
l’œil  fur  les  inrerefts  pour  les  régler  conformément  aux 
intentions  du  Prince , afin  que  le  debiteur  ne  paye  pas 
plus  que  ce  que  la  Loy  a cftably.  l’appuye  ces  conclu, 
fions  de  coniedtures  Fort  probables  parce  que  nous  ne 
trouuons  pas  qu’en  France  ces  Fortes  de  profits  ayent 
elle  deflfendus  auant  Philippe  le  Bel  , ôc  dans  l’Egltfe 
nous  n’auons  point  de  Canons  qui  les  deftendent  aux 
perfonnes  Laïques  auant  Alexandre  III.  qui  Yiuoit  en- 
viron if  o,ansbeuant  Philippe  le  Bel. 

Vage  uj.  & 118.  Dilons  vn  mot  du  Conrraél  Mo- 
hatra  que  le  Secrétaire  eut  peu  expliquer  en  termes  plus 
François , fi  fon  efpritfolaftrc  n’eut  creu  que  ce  mot  eft 
propred  faire  rire  les  gens  qui  luy  reflèmblent.  C’eft 
ce  Contrait  dont  parle  le  î02.articlc  de  l’Ordonnance 
de  Rlois  quand  elle  dcflfênd  de  vendre  des  marchand  îles 
â perte  de  finance  , ôc  dont  la  nature  fe  connoift  mieux 
par  les  cas  particuliers , que  par  les  Ipeculations  genera- 
les. Vn  marchand  par  exemple  vend  du  drap  d i/.  liures 
l’aune  d crédit,  ôc  terme  d’vnan,le  me  line  qui  achepte 
prie  le  marchand  de  reprendre  fa  marchandée  d 20.  li. 
vres  l’aune  .argent  comptant,  en  forte  toutefois  que  la 
première  vente  ; ôc  le  premier  Contrait  fubfîfte,  par  le- 
quel celuy  quia  acheté  cette  eftofe  eft  obligé  de  payer  le 
.prix  conuenu  le  terme  d’vn  an  eftanr  expiré.Les  Théo- 
logiens demandent  fi  ce  Contrat  eft  vfuraire  ôc  iniufte, 
ôc  quelques-  vns  répondent  que  fi  la  bonne  foy  s’y  ren- 
contre, & que  le  marchand  quia  vendu  au  plus  haut 
prix  la  marchandée  ne  la  rachepre  qu’au  plus  bas  qui 
foit  dans  la  Iuftice,&  dans  l'équité-,  il  n’y  a point  de  mal 
en  ce  contrat,  d’autant  que  dans  la  vente  de  toute  mar- 
chandée,il  y a trois  pris,  le  haut,  le  médiocre,  ôc  le  bas, 
ôc  que  dans  toute  cette  eftenduë  de  prix  ont  peut  achep- 
ter  ou  vendre  vne  mefme  marchandée  fans  injuftice. 
Ces  Théologiens  difent  de  plus  que  le  marchand  don- 
nant fon  eftofe  à crédit  pour  le  terme  d’vn  an  peut 

E e e 3 pren- 


8(4  Censvre  de  f Apologie  des  Casvbtes. 
prendre  1 intereft  du  prix  qu’il  eut  deu  receuoir  argent 
comptant,  profiter tucrnm ce  fions,  domnum emergens. 

lecroy  que  cette  opinion . elt  tres-probable  fi  toutes  ces 
circonitances  le  trouuoient  dans  ce  Contra#  ; mais  par- 
y Ce  que  louuent  il  peut  lèruir  de  couucrture  il’vfure,  & 
d occafion  de  débauche  aux  cnfans  de  famille , qui  par 
cet  achapt  d eft  fe  trouueront  de  l’argent  pour  fournir 
a leurs  folles  dcfpenles , les  Ordonnances  ont  grand  rai- 
fon  de  les  deffendrc  ? & le  croy  que  le  marchand  peche 
, pour  l’ordinaire , quand  il  fe  fert  de  ce  Contra#  , parce 

que  ceux  a qui  il  baille  cét  argent  l’employcnt  en  de 
mauuais  vlages. 

CENSVRE. 

«iifes  ” ^ ^tte  ^°^r,ne  efi  fauife  ) jcandaleufe  , perntcieufe,  contra't- 

re’  aux  l°*x  diurnes  & humaines  , induit  à vfure , & juggert 
ao.  efi  "s  moyens  de  la  commettre. 

fenfi?  fientccides  propria authoritate  ,ait  D . Thom  opufc.+.de  de  rem  preceptii, 
S?  devint  beneficij  eblitut Juat  vult  vindicare  injuriât  , non  tpiùm  le  futur tt 
Vfnïam  non  merebiturfied  eriam  pr  .eterita  qux j*m fit  dimijfa  crede- 
bat  ad  vtnaifiam  ei  repliçabuntur.  îi  q.  }.  de  pxnit.dfi.q  capqui  diuini- 

DE  L’HOMICIDE. 
apologie  pag.  91.  Plufîeurs  de  ccs  Théologiens  ju- 
gent autrement  de  l’honneur  que  du  bien;  car  ils  croycnt 
quon  peut  tuer  vn  homme  qui  s’enfuit  apres  auoir 
donné  vn  fouffiet.ou  vn  coup  de  ballon:  parce  que  félon 
leur  fentiment , 1 honneur  ne  le  peut  recouurer  que  par 
cette  voye. 

~Page  92.  En  toute  cette  Do#rine  qui  regarde  l’Ho- 
micide, vn  homme  de  bonlèns  iugera  qu’il  n’y  a lien 
qui  choque  la  raifon. 

C E N S V R E. 

Cette  doéirine  efi  fanfie  , feandateufe  1 exécrable,  contraire 
aux  loix  diuines  & humaines , & porte  à la  vengeance  & à 
la  cruauté. 

DE  LA  CALOMNIE 

apologie  page  127.  XXXI.  Obie#ion.  Leslefuites 
enlèigncnt  dans  leurs  Thelès  fouftenuës  à Louuain , que 
cen'ell  qu’vn  péché  vehiel,  de  calomnier,  &d’impolet 
defaux  crimes  pour  ruiner  de  creance  ccur  qui  parlent 

mal 
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par  M.  flE  ves  e de  C a o r s.  8rf 

mal  de  nous , 6c  le  V.DicafliÙm  enfeigne  que  la  calomnie  *u*m 
lors  qu’on  v(è  contre  vn  calomniateur,  quoy  qu  elle 
foit  vn  menfonge,  n’eft  pas  neantrnoins  vn  peche  naor-  „iMm> 
tel,  ny  contre  la  Iuftice,  oy  coutre  la  charité.  E x»d. 

Response,  le  m’eftois  bien  apperceu,  6cc.  Et  io.ntn 
pim  bat.  Dkjflil/m, tient  en  ctftt  l’opinion  probable  que  entjn-  ^ 

vous  blaf.nésauec  des  ter  Aies  fi  outrageux.  >4  Ltv.tç. 

' Page  1 2.8.  Car  quoy  que  Dkajlillm  dife  que  s il  lin-  gMmma 

pute  fauflêment  vn  crime  à ce  Calomniateur , ce  ne  fera  lniqUitM 


pas  vn  péché  contre  la  Jufticc , mais  vn  fimple  menfon-  efl,  F Va. 

ge,  &c.  Cela  n’empekhe  pas  qu’ils  ne  foient  d accor 

auec  Dicajiillut , ôi  qu’ils  ne  tiennent  qu’on  peut  ofter  la  ^ 

• i.  ^ i r r « ^^.«mofrrp  aucune  r 


accu - 


réputation  d’vn  Calomniateur  fans  commettre  aucune  j-arr  unje 

iniuftice.  , Jcriftum 

V.ig.  ,29.  Ce  que  i’ay  dit  iufques  icy  n eft  pas  pour  eft,  omnts 

authorifer  la  pratique  de  la  Do&rine  de  Dicoftilltu:  car 

encore  qu’elle  foit  probable  prife  en  ellc-mc(me,  toutes- 

fois  parce  que  pour  l’ordinaire  elle  peut  eftrefûiuie  de  c-^ 

tres-dangercufesconfcqucnces , la  plus  grande  partie  des  & »’»««* 

Théologiens  enfoignent  qu’il  n’eft  pas  permis  à vn  par- 

riculier  de  deftëndre  fa  réputation,  en  calomniant  fon  ^4UemiH 

ennemy,  ou  en  luy  impolant  vn  crime,)!  ce  n eft  deuant 

les  luges  qui  ont  l’autorité  pour  châtier  les  calomnia-  <5.  q„.cji. 

leurs  Oui  accufent  vnc  perlonne  innocente.  1 ■ C-Sum- 

~ 1 ma.  ex 

c E N S V R E.  Fa- 
cette do&rinc  efl  faujji,  fcandaleujè,  pcrtlleufe,  & contrai-  ^ ^ 

reà  l’EJcriture  jointe. 

DES  PLAISIRS  DES  SENS. 

apologie  pag.Vjt-,  le  dirai  que  plu fieurs  bons  Theolo*  Fratrei 
logions  enfeignent  qu’il  nya  pas  plus  de  mal  à rcchcr-  debiitret 
cher  fans  necelïité  le  plaifir  du  gouft  , qu’à  procurer  la 
fatisfaélion  de  la  veuë,  de  l’ouïe , 6c  de  l’odorat , 6c  plu-  pcnnjum 
fieurs  tant  Philofophcs  que  Théologiens  tiennent  que  carmm 
ces  contentemens  des  (ens  (ont  indifférons,  6c  quilsne  vivomw , 
font  ni  bons,  ni  mauuais.  Et  plus  bas.  - 

Pour  ce  qui  eft  de  fe  gorger  fans  neceflfité  jufquesà 
vomir,  ce  que  vous  condamnez  de  péché  mortel , iene  vjxr7;,^ 
fijay  fic’eftparcomplaifance  que  vous  aucz  pour  les  Da-  maTiemi  - 
mes  que  vous  yous  portez  à cette  rigueur.  Et  pim  bas.  ni,&e. 

Eec  4 Si  4 
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8 16  Cf.nsvRe  de  /'Apologie  de  Casvistes,  &c, 
Hom.S.  Silacomplailance^uevousauezpourlefexe,  vous  a 
/W  ^a'c  conc*amner  péché  mortel  celui  qui  fe gorge  ain- 
Cnrifli  , M vaudroit-mieux  le  fortifier  par  des  paroles  de  l’E- 
carium  s uangile  en  S.  Mathieu  chap.  if.ôc  faire  entendre  à 
fuam  cru-  ces  Ames  délicates,  que  toutes  les  chôlès  qui  font  îndc- 

cifixrrunt  centes  ^ noilre  égard , ne  font  pas  foufieuer  le  cœur  à 
cumvmu  Di 

Cr  conçu.-  , 

pifeentiti 
Galas.  J.  ' 


C E N S V R E. 


çÿ  alibi 
fsjjtm. 


Cette  doctrine  ejî  feandateufe , pernicieufc,  & famrife  la 
vie  fenfuel/e  contraire  à la  doElrine  d-  le  fus  Chrifl , & à fe. 
{prit  du  Chrijiiatiijme , & condamnée  par  C^dpoflrtS.  Vaut 
endiUers  endroits  de  tes  Epiflre. 

Mu  refie  nous  ne  prétendons  pat  par  cette  Cenfure  parti- 
culière autorifer  tes  attires  propojitions  de  ce  mcfme  hure.  Mte 
contraire  nojire  charge  notes  oblige  de  vous  donner  aduis  qae 
cet  ouurage  en  contient  plu/teurs  Cf  tres-perilleufes,  qui  in- 
dttifent  di  fanent  ceux  qui  le  lifent  à chercher  trop  de  prétex- 
tes de  s’exeufer  dans  les1  peche^  qui  fe  commettent  par  vne 
ignorance  coulpable,  à prendre  part  aux  fautes  dautruy , x 
ne  point  fatisfaire  félon  l'efprh  & /'intention  de  fEglilc  au 
commandement  d’ouyr  ta  Meffe à retenir  par  fraude  & par 
iniuftice  lesbiens  du  prochain,  & a faire  plufîeurs  autres  me- 
chancetei >.  Enioignons  à tous  les  ^ frehipretres , Refleuri,  Vi- 
caires, i Breftres,  & autres  Ecclefîsfliques  de  noftre  Diocefi, 
d’auoir  par  deuers  eux  noftre  prefente  Cenfure , &•  de  tobfer- 
uer  exactement. 

Donne'  à Caors  dans  noftre  iPalaisEpifcopal  le 
vingt-quatrieme  iour  du  mois  de  Décembre  mille  fix 
fcnt  cinquante-huit. 


» 
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Du  Mandement  de  Moncüt  Seigneur- 
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ORDONNANCE 

DE  M ON  S E I G N E V R 

L’E  VESQJE  DE  VENCE,, 

A V X PRIEVRS,  VICAIRES,  CVREZ, 

& Confefleyrs  de  Ton  Diocefc  , 

En  publiant  dans  fon  Synode  de  Cannée  16^9.  les  InjiruEiions  dt 
S.  Charles  Borromée  Cardinal  & Mrcheuefqne  de  Milan  , laquelle  Or- 
donnance porte  la  Cenfure  d’vn  Hure  intitulé , Apologie  pour  les  Ca- 
fuiftes,  ôcc.  Imprimé  a Taris,  en  1657. 

ANTo  i ne  Godeav,  par  la  grâce  de  Dieu  & du  Saint 
Siégé  Apoftolique,  Euefque  de  Vence,  à tous  les  Prieurs, 
Vicaires, Curez, &Confelîèurs  de  noftre  diocefe,(àlut  & bé- 
nédiction en  Noftre  Seigneur.  Comme  nous  voyons  auec  vne 
extrême  douleur , que  la  corruption  des  mœurs  augmente  tous 
les  jo^jrs  parmy  les  Chrcfticns,&  que  non  feulement  les  pécheurs 
ne  font  aucune  reflexion  fur  les  crimes  dans  lefquels  ils  paflênt 
leur  vie,  mais  que  par  vn  aueuglement  déplorable,  ils  en  mé- 
connoiflênt  la  diftormité  , & que  fouuent  ils  s’eftiment  inno- 
cens  , lors  qu’ils  font  tres-coupables  deuant  Dieu  , noftre  plus 
grand  foin  âc  nôtre  plus  ardent  defir  eftd’arrefter  le  cours  de  ce 
mal , & de  guérir  ces  malades  qui  aiment  leurs  maladies,  ou  qui 
le  flattent  d vne  fânté  dont  ils  font  bien  éloignez. 

Ornons  aitons  reconnu  que  ce  mal-heur  arriuoit  dans  le 
Chriftianifme  , non  feulement  par  la  corruption  de  la  concu- 
pifcence  dont  les  hommes  naiflent  infeétez  » ou  par  lafeduâion 
du  prince  du  ficelé,  qui  aies  richeffes,  les  plaifîrs  , Se  les  hon- 
neurs entre  les  mains  pour  corrompre  les  fidèles  & les  détourner 
de  Dieu  j mais  qu’il  venoit  encore  de  ceux  qui  font  les  médecins 
des  confciences  je  veux  dire  des  Confeflèurs  , qui  manquent  de  • 
lumière  pour  la  guerifon  des  âmes,  ou  qui  la  puifent  dans  les  Ca- 
fuiftes  modernes , au  lieu  de  la  puifèr  dans  les  diuiaes  Efcritures , 
dans  les  Conciles,  dans  lesfàints  Peres,  & dans  les  Qo&eurs  an-, 
ciens.  Car  ces  nouueaux  Auteurs  par  vn  zele  qui  n’eft  pas  félon 
la  fcience , voulant  faciliter  aux  Chreftiens  l’obferuation  des 
comraandemens  de  Dieu  ôc  le  chemin  du  ciel , ont  tellement  af- 

Eee  f foibljr 


Digitized  by  Google 


8r8  Ordonnance  de  M.  Ævesqve  de  VeNcjg  , 
foibly  8c  iî  mal-heureulemcnt  altéré  les  maximes  de  l’Euangile 
& la  lâinte  pratique  de  l'Egide,  qu’il  n’y  a prelque  plus  aucune 
partie  de  la  Morale  Chreftienne,  dans  laquelle  ils  n’aycnt  intro- 
duit d’eftranges  corruptions. 

Il  n’y  a point  de  doute  que  comme  IesvsChrtst  a dé- 
terminé ce  que  nous  deuons  croire , il  a auflî  déterminé  ce  que 
nous  deuons  faire.  Il  le  nomme  la  voye  par  laquelle  .nous  de- 
vous  marcher,  comme  il  le  nomme  la  vérité  que  nous  deuons 
fuiure-,  8c  il  paroift  dans  l’Euangile  , qu’il  a cü  autant  de  loin  de 
nous  inftruire  fur  les  moeurs,  que  lur  'a  doétrinede  la  foy.  Il 
n’a  pas  feulement  dit  .•  Celuy  qui  ne  croira  point  fera  condanmi  ; 
mais  il  a dit  auffi , que  pour  entrer  dans  la  -vie  U faut  garder  les  corn- 
triandemens.  Il  témoigne  que  dans  fon  jugement  le  principal  fujet 
de  la  condamnation  des  Chreftiens  lêra  de  n’auo'r  pas  pratiqué 
les  œuures  de  milericorde.  Et  enfin  il  a commencé  â faire  , & 
puis  il  a enlcigné  : ôc  la  première  choie  qu’il  a enlêignce , a cfté 
de  faire  penitence.  Il  eft  vray  que  l’Apoftre  des  nations  expli- 
que dans  les  Epiftres  les  myfteres  de  la  Religion  ; mais  il  n’y 
prend  pas  moins  de  loin  d’inftruire  ceux  â qui  il  écrit  fur  leur 
manière  de  viure , afin  que  leurs  mœurs  répondent  à la  fainteté 
de  leur  creance,  âc  que  le  nom  du  Seigneur  ne  foit  pas  blafphe- 
mé  par  les  infidèles.  Les  laines  Peres  ont  fuiuy  la  mcfme  mé- 
thode -,  8c  ils  parlent  fi  clairement  8c  fi  aiîirmatiucmenr  des  prin- 
cipaux deuoirs  des  vrais  fideles,  qu’il  ne  fautque  les  lire  pour  y 
apprendre  leurs  rclolutions,  lefquelles  ilspuilènt  dans  les  diurnes 
Elcritures  8c  la  Tradition  de  l’Eglilè  , comme  dans  vne  lource 
tres-pure,  qui  coule  touliours  d’vne  raefrae  forte,  8c  qui  n’eft 
point  fuiette  à Ce  corrompre.  Et  quoy  qu’ils  ayent  quelquefois 
douté  de  quelque  point  dé  Morale  ( car  on  ne  nie  pas  générale- 
ment qu’il  n’y  ait  point  d’opinions  probables , bien  qu’il  y en 
ait  beaucoup  moins  que  les  Cafuilles  ne  s’imaginent  ) on  ne 
rrouue  neanmoins  dans  leurs  écrits  aucune  trace  de  cette  ima- 
gination , que  le  vray  & le  faux  nous  conduite  au  ciel  auec  vne 
égalé  lèureté. 

Comment  donc  les  nouueaux  Cafuilles  peuuent-ils  faire  de  la 
Morale  Chreftienne,  qui  doit  ellre  inébranlable  en  les  préceptes, 
vne  feéle  de  Pyrrhonieas  de  d’Academiciens , où  non  feulement 
il  y a Ouy  ôc  üfpn,  mais  où  le  Ouy  8c  le  Ifon  font  égale  men  t leurs; 
on  la  mefme  action  eft  péché , 8c  ne  L’eft  pas,  où  ne  l’eft  pl  us  de 
puis  qu’vn  nouueau  Dofteur  a écrit  qu’elle  eftoit  permile;  où 
enfin  l’elprit  humain  fe  jouë  mal-heureufement  de  la  vérité  ôc 
\ •- . „ du  la- 
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aux  P R I e v R s , &c.  de  fin  D i o c h s e.  8iÿ 
du  (alut  des  âmes  par  la  pernicieufê  dourine  de  la  probabilités 
C’eft  fans  doute  vne  inuention  dont  le  pere  du  menfonge 
s’eft  feruy  dans  ces  derniers  temps  pour  éluder  toutes  les  maxi- 
mes de  l’Euangile,  ôc  pour  rendre  l'hommecharnel  l’arbitre  des 
veritez  Chreftiennes  ôc  de  Ton  propre  falur.  Car  au  lieu  que 
i’Euangile  nous  afleure,  qu’il  n’y  a que  la  vérité  qui  nous  puille 
déliurer  .*  Veritas  liberabh  vos  : que  nous  ne  ferons  pas  jugez  fur 
la  parole  des  hommes,  mais  fur  la  parole  de  Dieu  : Sermonnent 
locutits  fum  vobts , if  je  vos  juaicabit  in  noviflimo  die  : ÔC  qu’ainfi 
quiconque  fuit  vn  conducteur  aueugle,  (oit  que  ce  foit  fa  propre 
railbn,  foit  que  ce  (bit  celle  d’vn  autre,  ne  peut  manquer  de 
tomber  dans  le  précipice  : Au  lieu  que  S.  Thomas  & tous  les 
vrais  Théologiens  enfeignent  que  la  loy  de  Dieu  eft  la  réglé  im- 
muable de  nos  actions,  ôc  qu’vnca&ion  qui  luy  eft  contraire  ne 
peut  eftre  que  mauuaife  : Au  lieu  que  tous  ces  mefmes  Théolo- 
giens conuiennent  que  la  confcience  erronée,  c’eft  à dire  celle 
qui  luit  vne  opinion  faufle  Ôc  contraire  à la  vérité,  n’exeufe 
point  entièrement  de  péché  dans  les  choies  de  droit  naturel  j 
1 Error  yuo  non  credicurefji  peccatnm  mort  ale  quodeft  peccatum  mor- 
tale , confcientiam , non  exetsfat  à foto,  licet  forte  à tanta , dit  faint 
Thomas  , ces  nouueaux  Docteurs  au  contraire  eftabliflènt  vne 


réglé  toute  oppofee,  qui  eft  qu’il  n’importe  pas  que  les  opinions 
fbient  vrayes  ou  faufîès  en  foy,  mais  qu’il  fuffit  quelles  (oient 
probables , c’eft  à dire,  comme  ils  s’expliquent  eux -mefmes, 
qu’elles  parodient  probables  à ceux  qui  les  approuuent,  ôc  qu’el- 
les  foient  appuyées  de  quelque  raifon,  ou  de  l’autorité  de  quel- 
ques Doéteurs  ; car  ils  ne  demandent  que  l’vne ou  l’autre  : i M- 
terutra  probabilités  J'ttfficic.  Il  eft  vray  qu’ils  ajouftent  quelque- 
fois , qu’il  faut  que  ces  railbns  (oient  folides , ôc  qu’vnc  opinion 
pour  eftre  jugée  probable  ne  doit  pas  eftre  contraire  à l’E (critu- 
re  &:  à la  Tradition  : mais  ce  ne  font  que  des  pieges  qu’ils  ten- 
dent à la  (Implicite  des  ignorans  pour  les  tromper  par  ces  illu- 
fions  ôc  ces  équiuoques  ; puifque  par  ces  railbns  folides  ils 
s’entendent  point  des  railbns  qui  foient  véritables , eftant  im- 
polliblc  d’en  trouuerpour  appuyer  des  opinions  faufles,  comme 
le  font  neceflairement  vne  grande  partie  des  opinions  probables, 
qui  font  toutes  oppofées  les  vnès  aux  autres  : mais  ils  entendent 
feulemedt  des  raifons  qui  paroiflènt  bonnes  à ceux  qui  les  auan- 
cebt,  ce  qui  eft  infeparablç  de  toute  forte  d’erreur,  n’y  ayant 


perlonne 
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pcfonne  qui  foûtienne  des  erreurs,  qui  ne  croye  auoir  de  bon- 
nes railons  pour  les  foûtenir 

lis  ne  prétendent  pas  non  plus , qu’il  faille  qu’en  effet  les  opi- 
nions des  Cafuiftes  ne  ioient  pas  contraires  iui  principes  île 
l’Efcriture  6c  de  la  Tradition,  ce  qui  exclurait  toutes  les  opi» 
nions  fauilês,  mais  feulement  que  ceux  qui  les foûcicnnentne 
les  y croyent  pas  contraires.  Et  quand  on  les  y croiroit  mef- 
ines  contraires,  il  luffir  félon  eux  qu’il  y ait  d’autres  Cafuiftes 
qui  en  jugent  autrement  ; parce qTalors  lêlon  Valquez,  Sanchez, 
Elcobar , on  doit  le  perfuader  que  ce  qui  nous  paroift  conunn- 
quant  ne  l’eft  pas  en  effet,  6c  qu’vn  autre  y trouuera  des  (blu- 
tions âc  du  réponfès.  Ainfi  lêlon  ces  Cafuiftes  pour  rendre  vne 
opinion  pleinement  lèüre  en  conlcience,  il  fuffitqueccluyquili 
trouue  conforme  les  inclinations,  le  perliiade  fur  quelque  ap- 
parence de  raifon  , ou  mefmc  contre  fa  propre  raifon&  fur  1 au- 
torité des  autres , quelle  eft  probable  & n’eft  pas éuidemment 
fauflê. 

Par  lâ  la  raifon  humaine  toute  aueugle  déroute  corrompue 
quelle  eft , paffe  pour  la  réglé  lèüre  des  avions  des Chrefticns, 
à laquelle  il  faut  qtie  Dieu  rnefme  le  conforme  dans  fon  juge- 
ment, en  déclarant  innocens  ceux  que  la  loy  condamne,  & que 

la  probabilité  abfout.  Et  on  donne  à des  Auteurs  inconnus  & 
fins  aueu  vnc  efpcce  d’infaillibilité  bien  differente  de  celle  que 
tous  les  Catholiques  reconnoillênt  dans  l’Eglife  vniuerfelle.  C« 
au  lieu  que  le  fondement  que  nous  duonsque  l’Eglilè  ne  nous 
peut  tromper,  eft  que  Ibsvi-Christ  luy  ayant  promis  1 ufli- 
ftance  de  fon  efprit,  elle  ne  peut  le  tromper  elle-mefme,  ny  dans 
la  foy,  ny  dans  les  réglés  des  mœurs,  ces  Auteurs  auoüantw 
contraire  qu’ib  font  fu jets  à faillir , & que  dans  les  opinions  pro- 
bables ils  n’ont  aucune  afleurancc  de  la  vérité,  & mefmc  qu  c- 
ftant  oppolèz  les  vns  aux  autres,  il  y en  a necefïàirement  plufieurs 
qui  le  trompent,  ils  prétendent  neanmoins  par  vneabfurdité  in- 
croyable : que  n’eftant  pas  des  guides  infaillibles  pour  montrer 
le  chemin  de  la  vérité,  ils  font  desguides  infaillibles  pour  aller 
au  royaume  de  la  vérité  qui  eft  le  ciel  : qu’ils  conduifent  auüi 
bien  les  ames  lors  qu’ils  s’égarent,  que  lors  qu’ils  ne  s’égarent 
pas  -,  6c  que  la  faufleté  dans  leur  bouche  n’eft  pas  moins  Icüre, 
que  la  vérité  dans  la  bouche  de  Iesvs-Christ,  des  Apoihes» 
&des  Peres. 

Mais  nous  pouuons  juftement  demander  à ces  Cafuifteÿ,qiu 
leur  a donné  cette  autocité , & fur  quoy  ils  fondenc  ce  priuilege 
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fl  extraordinaire,  que  ny  les  Papes,  ny  les  Peres  fe  font  jamais 
attribué,  eux  que  l’Eglife  (ourt're  feulement  fans  les  approuuer 
en  aucune  forte,  ôc  quelle  ne  fbuftre  pas  mefme,  puisque  de 
temps  en  temps  les  Papes,  les  Eucfques,  ôc  les  Facultez  de  Théo- 
logie en  cenlurcnt  quelques- vns  auec  vne  rigueur,  qui  témoigne 
allez  que  leurs  opinions  ne  font  pas  la  doctrine  de  l’Epoule  du 
Fils  de  Dieu  , qui  efl  (ans  tacher  fans  ride  aulTt  bien  en  ce  quelle 
enlcigne  couchant  les  mœurs , qu’en  ce  qu’elleenfeigne  touchant 
lafoy  ? 

L’origine  ôc  la  caule  de  tous  ces  dérèglement  cft  que  s’eilant 
perluadez  par  leur  principe  general , que  la  vérité  eftoit  inutile, 
ils  ne  lèlonc  point  mis  en  peine  de  la  rechercher  ; &amfi  en  bif- 
fant les  fources  véritables  d’oû  elle  fedoittircr,  qui  font  l’Efcri- 
ture  & la  tradition  de  l’Eglilè,  ôc  les  véritables  moyens  pour  la 
trouuer,  qui  font  là  pricre  &leftude  humble  &exa<fte  de  l’an- 
tiquité, ils  le  font  éuaporez  dans  leurs  penfées  ; ils  ont  eftably 
toutes  leurs  refolutions  non  fur  la  pierre  de  l’Euangile , qui eft 
inébranlable,  mais  fur  l’authorité  de  certains  Auteurs  nouueaux, 
fur  des  raifonnemens  humains,  & fur  vn faux  principe  de con- 
defcendance  à l’infirmité  des  hommes;  ce  qui  leur  fait  tousjours 
embrafier  les  opinions  les  plus  relafchées  , ôc  ralcher  d’élargir  le 
chemin  du  ciel  par  de  mutuelles  probabilitez.  Mais  leur  charité 
eft  aulïi  faulïe,  que  leur  (cience  eft  peu  éclairée.  Car  quoy  qu’il 
foit  vrayque  la  charité  enlcigne  la  compallton  , elle  n’enfêigne 
par  le  renuerlement  de  toutes  les  règles.  Il  faut  aider  les  hom- 
mes à le  fauuer  ; mais  il  ne  faut  pas  leur  faire  prendre  vn  chemin 
qui  les  éloigne  dulâlut , lôus  pretexte  de  les  y conduire.  Ce  che- 
min n’eft  pas  moins  vieux  que  l’Euangile  ; .<Scceluy  qui  en  veut 
trouuer  vn  nouueau  qui  foit  facile  ôc  commode  , fe  trompe  le 
premier,  & trompecetix  donc  il  veut  eftre  le  guide  : parce  que 
Iesys-Christ  a prononcé  de  fa  bouche  , Que  U voye  qui 
mette  â la  vie  efl  étroite  , & que  celle  qui  mette  a la  mort  efl  large; 
que  peu  de  personnes  marchent  par  la  première , & que  la  foule  mar- 
che par  la  Jeconde.  S.  Luc  remarque  qu’il  difoir  à tous  : Et  diceùjt 
adomnes  : Si  quelqu'vn  veut  venir  après  moy , qu’il  renonce  à foy- 
mefme,&  porte  Ja  croix  tous  les  fours.  Il  le  diloit  donc  auffl  à nous, 
& il  ne  nous  a pas  moins  obligez  que  les  Chr.  ftiens  des  premiers 
lîecles  de  marcher  par  la  voye  étroite  , & de  mener  vne  viecru- 
crifiée,  &non  pas  voluptueulè , délicate,  ôc  moHe,  comme  les 
nouueaux  Cafuiftes  le  permettertt,  « affotblilTant  l’obligation  de 
« jeufner, 
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jeufner,  & en  prefcriuant  vne  maniéré  qui  n’eft  point  pénible 
n y par  confequenc  point  penitente  : 1 ne  défendant  point  de 
manger  & de  boire  pour  le  plaifir  du  gouft  (ëuleracnt  contre  la 
nature  de  cette  aétion , ôc  le  precepre  de  l’Apoilre , qui  veut  que 
(oit que  les  fideles  boiuent , loir  qu’ils  mangent,  ioitqu’il  falfent 
quelqu’autre  choie,  ils  faflênt  tout  aunom  de  N. S.  f.  C.  <3e  pour 
la  gloire  de  Dieu:  3 laiiïanc  les  p'Pt rieurs  dans  les  occalîons  pro* 

cbaines  du  péché  , ♦ permettant  de  tuer  ceux  qui  nous  donnent 
vn  dementy,  ou  qui  nous  difent  des  injures,  5 ou  qui  emportent 
noftrebien,  lors  qu’ils  s’enfuient,  pourueu  que  la  choie  foie  de 
, prix , 6 ou  qui  nous  veulent  donner  vn  epup  de  ballon  , ou  vn 
Ibufflet,  ou  qui  attaquent  noftre  honneur  par  des  calomnies! 
7enfeignant  les  feruiteurs  à dérober  leurs  maiftres , jufquala 
concurrence  de  la  taxe  qu’ils  mettent  i leurs  lalaircs  ; 6c  ouurant 
1 a porte  * d l’ vfure  & 9 à la  fimonie  pat  des  diftinclions  ridicules  ôc 
des  dire&ions  imaginaires  d’intention. 

Mais  parce  que  nepropolânt  ces  erreurs  que  comme  proba- 
bles , les  hommes  n’eulîènt  par  eu  vne  allez  grande  liberté  de  les 
fuiure,  s’ils  fe  fulïènt  cru  obligez  de  preferer  ce  qui  eft  de  plus 
probable,  &deplusfeur,  àcequil  eft  moins,  puilque  les  opi- 
nions contraires  à tous  ces  relatchemen;  (ont  toujours  les  plus 
probables  ôc  les  plus  lèures  , ils  onc  encore  entrepris  de  rompre 
cettebarriere,  quiauroitpû  arrefter  la  cupidité  des  hommes  , en 
eftabliflant  vn  principe  tout  contraire  , ôc  qu’ils  auouënt  auoir 
efté combattu  par  tous  les  anciens  Théologiens,  qui  cil  qu'on 
peut  fuiqre  l’opinion  la  moins  feure,  ôc  la  moins  probable  , en 
laillantlaplus  probable^:  la  plus  (cure:  que  les  confelïèurs  (ont 
obligez  de  juger  leurs  penitens  félon  cette  fauile réglé,  «3c  que 
les  Caluiftcs  peuuent  répondre  lelon  les  opinions,  des  autres  , en- 
core qu’ils  les  croyqntfaufles,  lors  quelles  lont  plus  fauorables  i 
ceux  qui  les  confultent. 

Il  ne  s’agit  pas  icy  de  Içauoir  fi  vn  homme  qui  fe  déifié  de  (à 
"propreluiaiere,  peut  changer  d’opinion  , «Sc  la  fouraettre  à celle 
d’vn  autre,  lors  que  fuiuant  les  réglés  de  la  prudence  Chreftien- 
ne,  il  le  croit  plus  éclairé  que  luy  -,  ce  qui  (ê  peut  (ans  difficulté, 
quand  on.  agit  auec  vne  intention  pure,&  qu’on  ne  cherche  que 
la  vérité  ; parce  que  la  déference  raifonnable  que  l’on  a pourcet- 
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te  pcrionne  plus  éclairée,  fait  iuger  alors  à noftre eiprit  que  fon 
opinion  eft  plus  probable  que  la  noftre.  v 

Mais  la  queftion  eft  de  fçauoir , il  vn  homme  qui  apres  auoir 
pefé  routes  les  raifons  Ôc  toutes  les  autoritez , demeure  dans  ce 
iêntimcnt  comme  plus  probable,  qu’vne  a&ion  n’eftpas  permi- 
fe  félon  la  loy  de  Dieu  , la  peut  neanmoins  faire  en  confcience; 
parce  qu’il  y a quelqu’autre  raifon  ÔC  quelque  autorité  qui  ièm- 
ble  prouuer  qu’elle  eft  pcimiic  , quoy  qu’il  les  juge  moins  con- 
fiderables  que  celles  qui  luy  montrent  quelle  eft  défendue.  C’eft 
ce  qu’enfeignent  ces  Cafuiftes  : 1 Etixm  propriù  opinion t tanguant 
probabiliari  retenta.  ; ôc  c’cft  ce  que  le  ièul  fens  commun  fait  juger 
d’abord  à tous  les  hommes  d’efprit , ne  fe  pouuoir  faire  (ans  tra- 
hir ià  confcience.  Car  lors  que  noftre  eiprit  eft  partagé  entre 
diueries  raifons  ôc  autoritez,  dont  les  vnes  luy  perfuadent 
qu’vne  choie  eft  contraire  à la  loy  de  Dieu,  Ôc  les  autres  qu’elle 
n’y  eft  pas  contraire,  il  faut  neceflàiremcnt  ou  qu’il  demeure 
dans  le  doute,  s’il  les  juge  égales , auquel  cas  félon  cette  parole 
d’vn  iàgc  Payen  , 2 Hç ciï  précipitent,  qui  vêtant  quicqu.zm  agerequod 
dubites  ttquum  fit  an  iniqttum  ; ôc  félon  cette  réglé  du  droit  cano- 
nique : In  dttbits  tutior  part  digenda , il  ne  nous  eft  pas  permis  de 
faire  cette  aétion  : Où  il  les  raifons  qui  nous  font  croire  que  la 
cnofe  eft  défendue,  nous  parodient  plus  fortes  & plus  probables, 
il  eft  impoftible  que  noftre  jugement,  c’eft  à dire»  noftre  con- 
icience ne  s’y  conforme;  ôc  par coniequent  nous  ne  lapouuons 
faire  qu’en  agiilant  contre  le  jugement  de  noftre  confcience,  ce 
que  tout  le  monde  auouë  eftre  défendu , quand  mefme  noftre 
conicience  feroit  erronée. 

Que  fi  l’on  répond , comme  font  ces  Caiùiftcs,  que  celuy  qui 
fait  vne  choie  qu’il  croit  plus  probablement  eftre  défeuduë , Ce 
forme  vne  confcience  particulière , par  laquelle  il  luy  eft  permis 
d’agir  de  la  ibrte,  c’eft  proprement  la  mefme  choie  que  fi  on  di- 
ioir,  qu’il  n’agit  pas  contre  fa  conicience  , parce  qu’il  croit  qu’il 
luy  eft  permis  d’agir  contre  ià  confcience  ; ou  bien  qu’il  n’agit 
pas  contre  ià  confcience , parce  qu’il  n’a  point  de  conicience.  Car 
fi  l’on  paile  pour  n’auoir  aucune  Religion  , lors  que  l’on  en  a 
plufieurs,  je  ne  voy  pas  quelle  confcience  peut  auoir  vn  homme 
qui  a tant  de  conicicnces  , qu’il  en  change  quand  il  luy  plaid 
fans  changer  de  fentimenr,  & fans  aucune  nouuellc  lumière:  qui 
s’en  forme  de  diueries  félon  qn’il  luy  eft  plus  auantageux  pour 

fes  in- 
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fcs  interefts  & fcs  pallions, & qui  cherchant  dans  les  diucrfe opi- 
nions des  Cafuiftes  ce  qui  fauorile  là  cupidité,  prend  plaiiîrà 
s’aueugler  fby-mcfme , &c  à tuiure  dans  ia  pratique  ce  que  (à  pro- 
pre lumière  Iuy  fait  juger  eftre  contraire  à la  loy  de  Dieu. 

Efloignons-nous  , mes  frères  , de  ces  eftrangcs  égare  mens: 
cherchons  la  loy  de  Dieu  de  tout  noftrc  coeur  : méditons  la  le 
jour  & la  nuit  ; & ne  croyons  pas  pouuoir  trouuer  de  feureté 
que  dans  la  pratique  de  ce  quelle  nous  ordonne.  Que  s’ü  nous 
arriuc  quelque  doute,  consultons  noftrc  confcience , & gardons- 
nous  bien  défaire  ce  que  nous  jugerons  plus  probablement  eftre 
péché.  C’cft  ce  que  tous  les  Saints  nous  ont  enfeigné  par  leur 
exemple  & par  leurs  'écrits  ; 6c  vous  pouuez  voit  ces  veritez  ca- 
pitales renfermées  excellemment  dans  vn  paifage  de  S.  Thomas, 
oh  s’étant  propofé  cette  queftion  qui  partageait  les  Doéteursde 
ion  temps  , s’il  eftoit  permis  d’auoir  plufieurs  prebendes,  il  1* 
refout  en  ces  termes  : 5 f'ii  homme  je  rend  coupable  de  péché  en  deus 
maniérés , on  agiffant  contre  la  loy  de  Dieu,  ok  agiffant  contre  ja  con- 
fcience, comme  s'il  faifoit  vue  aflion  indifférence,  croyant  que  ccft  vn 
grostd  pechc , Joie  qu'il  connoiJJe  certainement  qu'il  fait  mal, Joit  qud 
en  ait  vue  opinion  mélée  de  doute.  Ce  qui  je  fait  contre  la  loy  de  Da» 
tji  toufiours  mauuais , & si  eft  point  excuje,  encore  qu'il  fut Jelon  U 
confcience  • comme  ce  qui  eft  contre  la  confcience  ejl  marnais , encor* 
qu'il  ne  Joie  pas  contre  la  loy  de  Dieu,  Quand  donc  il  y a deux  opinions 
contraires  touchant  la  mejmc  choie,  il  faut  neccjjairement  que  tvn* 
foie  vraye,  &•  que  l'autre  Joit  fat  fi.  .Ai  fi  ou  £ opinion  des  Docteurs 
qui  tiennent  qu’il  eji  défendu  d’auoir  plufieurs  prebendes  cfi  renta- 
ble; & fi  cela  eft , celuy  qui  agit  contre  cette  opinion  véritable , &par 
conjèquent  contre  la  loy  de  Dieu , n'efi  point  e.xcujé  de  juché,  oient 
qttil  nagiffe  pas  contre  la  conjcience  : ou  cette  opinion  cflfaufie,  &d 
eji  permis  félon  Dieu  d' auoir  plufieurs  prebendes  : & alors  il faut  di- 
jîinguer.  Car  celuy  qui  la  Jim  , on  il  croie  quelle  n'efi  pas  vraye,  & 
ainfi  il  peche,  a caufe  qu'il  agit  non  pas  contre  la  loy , mai > contre Jt 
confcience  : ou  fa  confcience  ne  fait  pas  vn  jugesnent  contraire,  nuit 
il  eft  feulement  en  doute,  &•  tandis  que  ce  doute  jubfiflc en  l'on ifir.’., 
U pechc,  s'il  retient  plufieurs  prebendes , à caufe  qu'il  s’txpofe  au  fo* 
de  peçher,  &■  quil  aiw  mieux  le  bien  temporel,  qtte  le  j'alu:  défit 
ame.  Que  s’il  n’a  aucun  doute , il  ne  s’expofe  point  an  danger  d’ff en- 
fer Dieu,  & par  conjèquent  il  ne  peche  point.  Ces  paroles  font  fi 
claires,  & décident  fi  nettement  qu’vnc  opinion  faufle,  quojr 
que  jugée  probable,  n’exeufe  point  de  pechc  ; 6c  qu’il  n’eftpomt 
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permis  de  faire  ce  qui  eft  licite  en  fby,  lorsqu’on  doute  s’il  eft 
licite,  qu’on  ne  l^auroit  allez  admirer  l’aucuglement  de  ceuR 
qui  allèguent  ce  paiTage  pour  eftablir  la  dourine  de  la  proba- 
bilité. 

Alexandre  de  Haies  conclu  que  quand  vn  homme  doute  s’il 
y a fimonie  en  vn  concordat  quil  veut'faire  pourvn  bénéfice» 
6c  que  quelques  Do&eurs  tiennent  l’afflrmatiue , & d’autres  la 
negatiUe,  il  ne  doit  pas  palier  Vn  tel  concordar,  pour  rie  s’expo- 
fer  point  iu  danger  de  commettre  vn  péché. 

Adrien,  qui  fut  vri  des  grands  Théologiens  defon  temps, & 
qui  Ce  vit  éleué  fur  le  fîege  de  S.  Pierre  pour  fa  doétrine  de  pour 
fa  pieté,  eft  de  nicfme  fendaient , qu’il  n’eft  pas  permis  de  fuiurc 
l’opinion  la  moins  feüte,  6c  laiflèr  1a  plus  feüre. 

Le  Cardinal  Cajeran  dans  là  Somme  enfèigne  la  triefme  do- 
étrine  , de  il  eft  fuiuy  des  meilleurs  Théologiens,  dont  ilferoic 
trop  ennuyeux  de  rapporter  icy  les  autorirez.  le  me  contente 
de  dire  auec  S.  Auguftin  : ?{olo plura dkere  de  re  tanta ; juin  me~ 
lins  exm  cornmUto  fidelium  gemitibut yuam  fermonibus  mets.  Eu 
effet  les  déreglemens  de  l’efprit  humain  dans  des  Cafùiftes  mo- 
dérées font  plus  dignes  de  larmes  que  de  réfutation , de  il  vaut 
mieux  employer  les  priefes  que  lesdifputes,  afin  qu’ils  ne  fè per- 
dent pas  , ou  qu’ils  ni  perdent  pas  les  autres  par  vne  damnable 
prefbmption  : Quia  cum  ifiis  non  tam  difjnstaùoxibus,  yuàm  or#- 
tionibus  eji  agendum  , plus  eii  fine  dubitatïone  prœfiamus , fi  ut  corrt- 
• gantier  or  émus,  ne  cum  t antis  ingéniés  rel  perçant , -tel  alios  perdant  pra- 
jumptidne  damnabili.  : 

C’eft  à quoy  je  vous  exhorte,  mes  tres-chers  freres  : Que  vo-i 
ftre  charité  enuers  eux  vous  porte  d les  plaindre,  de  que  voftre 
Charité  enuers  vous-mefmes  vous  porte  à les  éuiter.  Et  pour 
vous  moins  tromper  dans  le  difcernemenc  des  opinions,  grauez 
dans  voftre  efprit  cecte  maxime  generale , par  laquelle  vous  dé- 
mêlerez la  piufpart  des  cas  de  confcience  qui  Vous  peuuent  Zr- 
riuer.  'Le  Chreftien  eft  vn  homme  nouueau,  qui  a dépouillé  ta 
Vieil  homme  daiis  lebaptefms.  fl  faut  qu’il  ait  les  penfées  Ôc  les 
actions  du  nouuei  homme.  Quand  donc  on  vous  propofê quel- 
que action,  regardez  à qui  elle  eft  conforme,  ou  auxlentimen* 
du  vieil  Adam  , ou  aux  fenti  mens  du  nouueau.  S’ils  font  du  pre- 
mier, ils  rie  valent  rien , quoy  qu’on  fes  veuille  déguifer  par  des 
diftinétions  fubriles  3c  des  détours  d’incention  , qui  ne  font  que 
des  excufês  de  péché.  Lifèz  auec  foin  de  auec  humilité  le  nou- 
veau Teftament , où  noftre  Seigneur  par  iss  exemples  de  par  fes 
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paroles  : Sc  les  Apoftres  apres  luy  enfeignent  aux  fidèles  la  con- 
duite qu’ils  doiuent  fuiurc  d’vne  façon  claire,  fimp!c,& remplie 
d'vne  omftion  celcfte.  Ioignez  à cette  lcéturo , fi  vous  en  elles 
capables,  celle  des  liures  des  faints  Pçres  qui  traitent  des  moeurs, 
comme  font  leurs  homélies  & leurs  Epiftrcs  : mais  liiez  les  aucc 
vn  efprit  dedilciples,  & non  pas  de  cenfeurs  orgueilleux  ou  cu- 
rieux, qui  y cherchent  dequoy  appuyer  leurs  opinions  préoc- 
cupées. Soyoz  outre  cela  parfaitement  definterelfez  de  tout  de- 
fir  de  domination  fur  les  efprits  , d’amitié,  de  gloire,  d’honneur, 
de  cominoditez  temporelles;  & cherchez  non  pasleschofcsqui 
vous  (ont  propres,  mais  l’honneur  de  Pieu  &lefalut  des  âmes 
qui  vous  font  commifes.  N’allez  jamais  vifte  en  vos  refolutions; 
mais  confiderez  meurement  les  chofes.  Recourez  à la  prière  ; Sc 
dans  les  difficultez  confultez  - nous  aucc  confiance.  L Euelque 
eft  le  Cafuifte  nay  de  fon  diocefe,  puis  qu’il  en  eft  le  Pafteur;  & 
nous  efperons,  de  U mifericordc  de  Dieu,  qu’il  nous  donnera 
dans  i’ocçafion  les  lumières  dont  nous  aurons  befoin  pour  vous 
répondre.  Enfin  fiiiuez  cette,  voye  dont  parle  S.  Auguftin, 
Quant  n obi*  Dm*  & Vrophet.vntm  frxfagio , & Jufcepti  hotnini*  Sa~ 
cramento , & ifoftoiorwn  teftimonie , & Martyr itm  fanpnine , & 
gentium  occupations  munhit  ; Sc  non  pas  cette  voyc  qu’ont  tracée 
de  nouueaux  Auteurs  fur  de  faufles  lumières  qui  les  ont  trom- 
pez, Sc  qui  n’unt  aucune  autorité  que  leur  imagination  chimé- 
rique Sc  erronnéc.  Défiez-vous  de  ces  guides,  qui  aiment  mieux 
auoir  beaucoup  de  gens  i leur  fuite,  que  de  les  bien  conduire; 
& grauez  dans  vos  cœurs  ces  paroles  du  Prophète  : Hxcdicit  Do- 
minus.:  ftate  (upev  fiai  &"  ridete , CA  interragate  dejemitt}  anùquk, 
tjux  fît  -via- bona,  & ambu  Lite  in  eà.  Il  ne  nous  renuoye  point  i 
des  voyes  nouucllcs  .•  la  nouueauté  eft  fufpeéfe  en  matière  de 
creance;  Sc  Vincent  de  Lerin»  la  donne  pour  vnc  marque  indu- 
bitable d’erreur  : Mnnunciare  alijuid  Chriftianii  Cathoiicu  prieur 
4d  quod  acccperunt,  numquam  iictiii,  nitjyu  vn  Licet,  numquatn  Habit. 
Tcrtullien  auant  luy  auoit  dit  : Trinctpalitas  veritati  , noviea* 
mendacieati  deput.tta  eft.  Or  cette  réglé  d’antiquité  ne  conuient 
pas  moins  à la  doctrine  des  moeurs,  qu’a  la  doitrine  des  myfte- 
res  de  la'foy.  Car  toutes  deux  ont  vq  mefme  principe  d’auto- 
rité irreuocable  , qui  eft  lEftriture  (ainte  Sc  la  Tradition  de 
J’Eglife;  «Sc  la  fby  véritable  eft  celle  qui  opere,  Sc  qui  eft  opérée 
par  k charité. 

Dans  la  derniere  affêmbléc  du  Clergé  tenue  à Paris  en  l’an- 
née iCiS.  les  Curez  de  la  ville  de  Rouen,  que  Mon/èigneur  leur 
r-  Archc- 
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Archoiefque  y auoit  renuoyez , 8c  ceux  de  Paris  prclentcrent  vn 
Extrait  de  plufieurs  propofitions  tirées  de  quelques  Cafuiftes 
modernes , afin  qu’il  luy  pluft  de  les  examiner.  La  leâurc  fit 
horreur  à tous  ceux  qui  l’entendirent,  ôc  nous  fuîmes  fur  le 
point  de  nous  boucher  les  oreilles , comme  auoient  tait  autrefois 
les  Pcres  du  Concile  de  Nicée  pour  n’entendre  pas  les  blafphc- 
mes  du  liure  d’Aiius.  Chacun  fut  enflammé  de  zele  pour  repri- 
mer l’audace  de  ces  malheureux  Elcriuatns,  qui  corrompent  fi 
«{(rangement  les  maximes  les  plus  fainces  de  i’Euangüe,  8c  in- 
troduilént  vne  Morale  dont  d’honneftes  payens  auroient  honte, 
& de  bons  Turcs  leroient  (candalizez.  Maiscomrael’Ailèmblée 
fe  trouuoit  fur  la  fin,  ôc  qu’il  eftoit  nnpolFible  Je  lire  tous  les 
auteurs  alléguez  , afin  de  prononcer  vn  jugement  auec  connoifi. 
lance,  ôc  fans  aucune  préoccupation,  on  s’auilàfur  la  propofitiort 
de  M.  l’Abbé  de  Cyron  Chancelier  de  l’vniuerfité  de  Thololè, 
6c  perfonnage  de  fçauoir  ôc  de  pieté,  de  faire  imprimer  aux  dé- 
pens du  Clergé  les  inftruétions  de  S.  Charles  Borromée  Cardinal 
ôc  Archeuefque  de  Milan  aux  Confefleurs  de  ton  Diocetè  ; ôcoa 
jugea  qu'en  attendant  que  les  Prélats  puflènt  pouruoir  à vn  mal 
11  prelTanc  par  des  Cenfures  juridiques  , ce  liure  pourroit  feruir 
de  quelque  digue  pour  l’oppofer  au  torrent  de»  mauuaifes  opi- 
nions qui  ruinoient-  la  Morale Chreftienne.  C’eft  I’ouurage  que 
nous  vous  mettons  prefentement  entre  les  mains , ôc  que  nous 
vous  conjurons  de  lire  foigneulcment  Ôc  de  pratiquer  fidèle- 
ment. Nous  les  auions  déjà  inférées  dans  nos  Status  Synodaux, 
au  moins  pour  la  plus  grande  partie  : mais  ayant  efté  autorises 
par  tant  de  grands  Euefques  qui  en  ont  ordonné  la  publication, 
nous  vous  les  donnons  de  nouueau  comme  plus  fortes  encore 
ique  quand  elles  n’auoient  l’appuy  que  de  noftre  autorité.  Vous 
y trouuerez  vne  conduite  fainte  à l’égard  des  pécheurs  qui  tend 
à les  retirer  de  leurs  mauuailès  habitudes,  ôc  non  pas  à les  y en- 
tretenir : qui  Us  fepare  des  occasions  prochaines  ouilsfe  per- 
dent : qui  leur  ofte  les  exeufes  fnuoles  dont  iis  ont  accoutumé 
de  deflfendre  leurs  rechcutcs  : qui  leur  explique  llncercment  ce 
qn’ils  doiuent  à Dieu,  à eux-mefmes , ôc  à leur  prochain  félon 
les  réglés  de  l’Euangile,  ôc  non  pas  félon  les  interets  & les  mou- 
vement de  leurs  conuoitifes  déréglées  : qui  les  met  dans  la  verL 
table  voye  de  la  penitence  par  vne  feuerité  diferette  ôc  raifon- 
nable-,  ôc  enfin  qui  vous  rend  dcfideles  difpenfateursdu  fangde 
Ibsvs-Chrxst;  ôc  vous  fait  juges  de  vos  penitens,  comme 
î)  vous  a eftablis  ,Ôc  non  pas  leurs  efclaues,  comme  les  nouueaux 
* ^ rr  . . Eff  ..  Cafui- 
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Cafuiftes  veulent  que  vous  le  (oyez  , en  vous  obligeant  de  don- 
ner l’ablolution  à ceux -là  mcfincs , en  qui  vous  ne  verrez  aucune 
efperancé  d’amendement;  4 ôc  de  fuiure  leur  opinion erronnee 
Contre  voftre  propre  juge  men  c & contre  voftre  conûience. 

Il  vous  pourra  peut-eftre  tomber  entre  les  mains  vnliure  in- 
titulé-, apologie  pour  les  Caju‘/lei  contre  les  calomnies  des  Unfenifles  ; 
fur  qüdy  nous  Ibmmcs  obligez  de  vous  auertir,  que  lors  que 
nouspenlîons  que  la  publication  des  Inftruétions]  de  S.  Charles 
deuoit  arrefter  le  cours  des  dangereufes  opinions  des  Cafuiftes 
modernes , ce  pernicieux  ouuragc  a paru  pour  confirmer  toutes 
les  erreurs  qui  fê  trouuent  dans  leurs  liures,  ôc  pour  eriger  comme 
vne  efpece  de  trophée  fur  la  vérité. 

A peine  fut  i^  publié  , que  tous  ceux  qui  le  lurent  en  con- 
ceurcnt  vne  eftrange  indignation.  En  effet  fon  auteur  femble 
seftre  eftudié  à ramafler  toutes  les  ordures,  toutes  lesextraua- 
gances , tous  les  défauts  de  jugement , ôc  toutes  les  corruptions 
qui  fontrépanduës  dans  les  Cafuiftes  recens;  ôc  il  les  détend  aucc 
tant  de  hardieflè,  qu’il  y a fuiet  de  gémir  douant  Dieud’vnfi 
prodigieux  aueuglcment,  donc  on  peut  bien  dire  ce  que  S.  Au- 
guftiti  dit  de  celuy  des  grands  pécheurs  : Spaygens  poineUts  exclû- 
tes Jitper  illkitas  cupidiiates.  Le  il  de  en  eft  bas  , le  raifonnement 
puérile,  Iesprcuues  foibles  , la falfificaeion  des  Pères  alléguez 
tres-impudente,  ôc  les  conclulîons  fa  u 11  es  & dangereufes.  Dans 
-tout  le  corps  de  l’ouurage  on  font  vn  air  enuemmé  de  fureur 
contreles  deftenfeurs  de  la  Morale  Chrcftienne  , qu’il  tâche  de 
rendre  odieux  en  leur  donnant  le  nom  d’heretiques.  Carceur 
qu’il  veut  faire  palier  pour  tels  , font  les  Curez  de  Paris , de 
jRouën  r ôc  des  plus  grandes  villes  du  royaume.  Ce  font  de  tres- 
faints  Eucfqucs,  de  très- vertueux  Preftrcs  , ôc  des  très- bons  Re^ 
ligieux  , qui  font  profelfion  publique  de  condamner  les  cinq 
Propofirions  que  le  Pape  a condamnées,  Ôc  de  rendre  au  faint 
Siège  tous  les  deuoirs  & foiVmidion  que  de  bons  ôc  obéi  flans  Ca- 
tholiques luy  doiuent  rendre.  Monlcigneur  l’Euefque  d'Orléans 
a le  premier  leué  lerendart  contre  ce  mal-heureux  liure,  parvne 
Cenfure  digne  de  fon  zele  pt>ut  la  defenfe  de  la  vérité  , l’hon- 
neur de  l’Eglife  , ôc  le  falurdes  âmes.  McfTeigncurs  les  Arche- 
vefquesdeScns,  de  Rouen  , & de  Bourges:  ôc  Meflèigncurs  les 
Euefques  de  Beauuais , d’Angers,  de  Neuers,  d’Alet,  de  Comin. 
ge,dePamiez,  deBazas , deConfèrans , de Thule,  d’Evrcux,de 
Lizieux,  de  Châlons  fur  Marne,  ôc  de  Caors.  MclTieurs  lai 
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Grands  Vicaires  de  Monfeigneur  le  Cardinal  de  Rets  Arche- 
vefquc  de  Paris  , 6c  la  Faculté  de  Théologiens  de  cettegtande 
ville  , ont  aufïi  témoigné  par  leurs  Ccnfurcidoftes  Afjudicieu- 
fes  l’horreur  qu’ils  auoient  des  mauuaifcs  maximes  que  cette 
Apologie  auoit  entrepris  de  défendre.  Encore  qu'aprés  leurs 
jugemens , le  noftre  foit  d’vne  fort  petite  confédération , tonte- 
fois  nous  auons  crû  eftre  obligez  de  nous  joindre  à leur  Zèle, 
pour  n’eftre  pas  accufez  de  demeurer  muets,  tandis  que  le  loup 
rode  au  tour  delà  bergerie  pourdeuorer  les  brebis.  Nous  dé- 
clarons donc  auec  eux  6c  dans  l’efprit  de  l’vnité  Epiiiopaie  , 
qu’aprés  auoir  leu  diligemment  . & foigncufement  examiné  le 
li  ure  intitulé , Apologie  pour  les  Cafuijîes,  &c.  nous  l’auons  trouué 
contraireaux  maximes  de  l’Euangile,  aux  exemples  de  Ie|vS- 
Christ,  à la  doétrine  des  Apoftres , aux  opinions  de*  (âintc 
Pères, aux  décifions  de  l’Eglifê,  à la  feureté  de  la  vie  & de  l’hon- 
neur de  Princes,  de  leurs  Minières,  6c  des  Magiftrats;  au  repos 
des  familles,  enfin  au  bon  ordre  de  la  focieté  ciuile,  à caufè  d’vn 
très-grand  nombre  de  propofitions  faufTes , temeraires,  dange- 
reufes , erronnées  , 6c  fcandaleufcs  qu’il  entreprend  de  foûtenir. 
Et  comme  tel  nous  le  condamnons,  & défendons  de  le  lire  & de 
le  retenir,  le  vendre  & le  diftribuer  dans  noftre  diocefe,  à tous 
ceux  que  Dieu  a commis  à noftre  folicitude  paftcrale.  Et  fi 
quelques -vns  de  nos  Prieurs,  Curer,  Uicaires,  ou  Preftres  la- 
voient  en  leur  porté (Tion , nous  ne  leur  permettons  de  le  retenir 
que  pour  y apprendre  les  maximes  qu’ils  doiuent  fuir , & que 
nous  leurs  défendons  tres-étroittement  de  fuiure  en  la  direék ion 
des  confciences.  La  prefente  Ordonnance  a efté  publiée  dans  le 
Synode  tenu  en  la  ville  de  Vence,  le  fixiéme  jour  de  May  1659. 
6c  enregiftrée  au  Greffe  pour  y auoir  recours  lq|$  quç  befoin 
fera.  so  \ , 
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Rcponft  à l’Efcrit  du  P.  Arinat  intitulé , Recueil  de  plufimrs 
/auffète^ér  impoflures  contenues  dites  le  Journal,  ÔCQ. 

M Ôn  Rbvekenb  Pire. 

-•  Nous  aurions  tort  de  trouuer  mauuais  que  vous  ayez  efté  Ten- 
able aux  interdis  de  voftre  Compagnie^  que  dans  le  grand  bruit 
«qui  s’eft  excité  contre  elle  fur  le  fujet  de  là  Morale , vous  ayez 
jugé  ne  pas  deuoir  demeurer  dans  le  lîlence.  S’il  y a des  accuià- 
tions'  dans  lefquellcs  non  follement  ondoitauoirla  liberté  delà 
défendre , que  l’on  ne  peut  jamais  refufer  juftement  aux  accu- 
j(èz,  mais  où  félon  les  Peres.  il  n’eft  pas  mefme  permis  de  fe  taire, 
pnt  peut  dire  que  celle  que  nous  auons  formée  contre  voftre  So- 
ciété eftoit  de  ce  nombre,  puisque  luy  ayant  attribué  publique- 
ment l’Apologie,  nous  l’auons  par  confequént  acculée  de  tous 
les  excès  ôc  de  toutes  les  erreurs , pour  lesquelles  les  Prélats  ont 
condamné  ce  malheureux  lrure1,  ■Âqu’ainli  nous  l’auons  réduite 
à la  neceflité  de  le  déclarer  j & de  latisfaire  l’Eglilè  fur  le  Icanda- 
le  que  nous  luy  reprochons  d’y  auoir  caufé.  Nous  ne  fommes 
donc  pas  fur  pris , que  tenant  le  rang  que  vous  tenez  dans  voftre 
(Corps , vous  ayez  entrepris  de  parler  en  cette  rencontre.  Mais  ce 
qui  nous  eftonne,  eft  que  dans  l’experience  que  voftre  âge 
vous  a dû  donner , ôc  dans  la  réputation  où  vous  délirez  de  vous 
maintenir,  yous  vous  y loyez  conduit  d’vne  maniéré  lï  peu  rai- 
sonnable 8c  fi  peu  judicieulè.  Vous  vous  elles  engagé , mon  R. 
P.  à défendre  la  caulê  de  voftre  Société  , ôc  voicy  l’eftat  où  vous 
4 , l’auez  trouuée.  < ’ ■< 

Il  y a plus  d’rn  an  que  nous  nous  fommes  rendus  dénonciateurs 
Contre  le  liure  de  l’Apologie.  Nous  l’auons  combattu  par  diuers 
eferits  comme  vn  liure  deteftable,  &qui  renuerfoit  toute  la  do- 
urine de  l’Euangile.  Nous  auons  dit  nettement  que  vous  en 
citiez  les  Auteurs.  Nous  l’auons  juftifié  par  des  preuues  conuain- 
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qaantes,  comme  eft  le  dcbic  public  que  vous  en  auez fait  dans- 
voftre  college  de  Clermonr.  Nous  auons  ruiné  toutes  les  répon- 
ses que  vous  auez  oppofées , pour  louftenir  la  doétrine  de  ce  mé- 1 
chant  hure  ; Ôc  nous  vous  auons  conuaincus  J’auoir  honteufe-  > 
ment  abule  de  tous  les  partages  des  Pere»  dont  vous  auez  voulu  * 
l’appuyer.  Dieu  a beny  noftre  trauail  & le  zde  qu’il  noiM  auoit- 
donné  pour  fa  caufe  ; Vous  auez  veu  mal-gré  toutes  vos  intriguas- 
l’Apologie  cenfurée  par  la  Faculté  de  Paris,  par  MM.  les  Vicai- 
res generaux  de  noftre  Archeuefque  qui  (ont  vos  propres  lageqi 
par  trois  autres  Archeuefques,  & par  vn  grand  nombre  d'autres 
Euefques,  qui  font  de  droit  diuin  ôc  par  vn  titre  infëparablc  de 
leur  caradere  les  deporttaires  de  la  vérité , ôc  les  luges  de  toute* 
les  erreurs  qui  la  combattent.  ">  * ^ 

Nous  auons  crû  pour  faire  rendre  gloire  à Dieu  de  ce  qu'il 
auoit  fait  pour  <on  Eglife  en  cette  rencontre,  deuotr  reprefenter 
toute  la  Alite  de  cette  affaire  -,  & c’eft  ce  que  nous  auons  fait  dans- 
noftre  (êptiéme  Efcrit,  qui  fè  peut  réduire  tout  entier  a ces  deux- 
points.  L’vn  que  l'Apologie  doit  eftre  tenue  pour  v«  luire  abo-J 
minable,  ôc  plein  de  maximes  tres-pernicieufes.  L’autre  quels* 
Icfuites  en  font  les  auteurs  ôc  les  prote&eurs.  Il  ne  faut  que  du- 
fent  commun , mon  R.  P.  pour  juger  qu’il  eft  i mpofïible  de  vôu* 
defendre  contre  cet  Efcrit,  qu’en  ruinant  ,1’vn  ou  l’autre  de  eek 
deux  points.  Les  lefuites  partiront  toujours  pour  coupables 
«ÿauoir  corrompu  la  Morale  Chreftiennc , tant  qü'il  demeurer* 
pour  confiant  <Sc  que  l’Apologie  la  corrompt,  ôc  qu’ils  font  les  au- 
teurs de  l’Apologie.  Cependant  par  vn  aucuglement  qu’il  eft 
difficile  de  comprendre,  voftre  Compagnie  entreprend  aujour. 
d'huy  de  deftourner  de  delfuS  elle  l’infamie  de  l’Apologie,  fan* 
faire  ny  lVn  ny  l’autre.  Nous  lifons  voftre  recueil  tout  en- 
tier ; nous  y trouuons  en  chaque  page  quantité  d’injures  con- 
tre les  Curez  de  Paris  -,  mais  nous  n’y  trouuons  nulle  part , ny 
que  l’Apologie  ne  foit  pas  vn  ouurage  des  lefuites,  ôc  ne  contien- 
ne pas  leurs  fentimens;  ny  que  ces  (en  ti  mens  ne  foi  en  t pas  con- 
traires i l’Euangile. 

En  vérité,  mon  R.  P.  ft  ne  fçay  quel  jugement  vous  faites  do 
monde,  pour  croire  qu’il  eft  capable  de  fêfâtis-faire  de  réponlês 
aulïi  peu  railonnables  que  les  voftres.  Nous  dftbns  aux  lefuites» 
qu’ils  empoifonnent  les  âmes, en autorifantlafiiitonie, le  meurt, 
rre  ôc  la  calomnie  -,  ôc  le  Pere  Annat  choifi  pour  juftifier  fa  Coma 
pagnie  nous  dit,  que  Monfeigneur  le  Nonce  n'eftoit  pas prefent 
lors  que  le  Pere  de  Lingendes  prefenta  à Monfeigneur  le  Chat»*- 
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«lier  vne  déclaration  lut  les  erreurs  de  l'Apologie  ,&qu’il«t» 
vn  certificat  en  bonne  forme.  Nous  leur  reprochons  que  par  le 
principe  de  la  probabilité,  ils  ouurenc  la  porte  â toute»  fortes  de 
déreglemens  3c  d’erreurs  : & le  P.  Annac  nous  d t , qu’il  y auoit 
des  grands  Vicaires  dans  le  dioccle  de  Paris  le  Samedy  u.  fé- 
vrier i6;6  Nous  tes  acculons  de  fomenter  tous  les  delordres  du 
Chriftumfme,  en  laiflanr  vieillir  les  pcchenrs dan» leurs  habitu. 
des  vicicufes& dans  les  occ^lions  prochaines  du  péché;  6c  le  Pere 
4lnnat  nous  dit,  que  M.  le  Teliicr  n’a  pontparlé  de*  Iefuites,  & 
n’entend  point  la  matière  dont  il  s’agit,  6cque  M.  dcKhodésn’a 
pont  traitté  auec  M-  Gauquelin.  Nous  ne  difons  pas,  mon 
B..  P.  que  vous  oppofiez  preciiemcnt  ces  réponfes  â ces  repro- 
ches; mais  nous  vous  diions  que  rouce  noftre  accufation  confi- 
fiant  dans  ces  reproches  nous  n’y  trouuons  point  d’autre  répon- 
fe  dans  voftre  Elcrit.  Ainlî  nous  n’auons  qu’â  fuppoferpout 
jBPnftantceque  vous  auoujz  allez  par  vpftre  filencî,  ÔC  que  la 
doctrine  de  ( Apologie  eft  li  damuabic  > que  quoy  que  vous  ofiez 
tout,  vous  nauez ofê  la  ibuftemr  publiquement  ; & qu’il  eft  fi 
confiant  que  vous  en  efies  les  auteurs,  âc  qu’elle  contient  voftre 
doftrine  , que  vous  n’auez  pas  eu  la  hardielfc  de  le  nier , ny 
d’attaquer  ' aucun  des  faits  deciiîfs*paj  lefquels  nous  l’auons 
prOUUé.  - 

Nous  fommes  donc  pleinement  juftifiez  , & les  Iefuites  plei- 
nement conuaincus  des  criqies  dont  nous  les  auons  acculez  à la 
face  dq  toute  l’Eglilê.  Et  tout  ce  que  fait  voir  la  réponfe  du  Pc- 
re  Annat , eft  que  les  Iefuites  fe  trouuant  dans  vne  impuilfance 
entière  d’euiter  le  deshonneur  de  tant  deCenfures,  ont  recher- 
ché au  moins  le  plailir  malin  de  lè  vanger  en  déchirai#  la  répu- 
tation de  ceux  qui  lesauoient  procurées  , 6c  la  vaine  litisfactioa. 
de  montrer  que  tout  abbatus  qu’il  font  parles  jugement  de  l’E- 
glilè,  ils  ont  encore  a fiez  de  crédit  dans  le  monde  pour  y débiter 
impunément  les  plus  fanglantes  injures  contre  vn  Corps  confide- 
rable  dans  la  hiérarchie  de  l’F.glifc. 

Mais  fi  cette  violence  , mon  R.  P.  peut  (èruir  â releuer  voftre 
Compagnie  dans  1-elprit  de  ceux  qui  mettent  l’honneur  dans 
J’impMnité  des  crimes,  elle  ne  fait  que  la  des-honnorer  de  plut 
(en  plus  dans  celuy  de  toutes  les  perfonnes , qui  jugent  des  choies 
pu  félon  tes  réglés  de  la  pieté,  ou  mefme  félon  celles  delà  pru- 
dence. Il  auoit  couru  vn  bruit  que  voftre  General , vous  auoit 
Refendu  très  - exprefièment  de  ne  faire,  aucune  réponfe  aux 
Eûntsqui  attaquoient  voftre  Morale  ; toutes  les  perfonnes 
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figes  auoient  jugé , que  fi  cet  auis  n’eftoit  pas  entièrement  con- 
forme aux  maximes  du  Chriftianifme , qui  demandoient  de  vous 
vne  réparation  publique  pour  des  excès  fi  publics  , il  l’elloit  au 
moins  icelles  de  la  politique  , qui  obligent  de  dilfimuler  & de 
couurir  par  vne  apparence  de  modeftie  les  juftes  reproches  dont 
on  ne  Içauroie  fe  purger.  Mais  quand  on  voit  maintenant  que  1s 
palTion  qui  tranl'porce  voftre  Compagnie,  ne  l’a  pas  rendu  capa- 
ble de  fe  ranger  à ce  part  y,  que  peut-on  juger  autre  chofe,  fi  non 
qu  elle  eft  autlî  b en  abandonnée  de  la  prudence  des  enfans  du 
fiec!e,que  de  celle  des  enfans  de  la  lumière;  que  Dieu  en  punition 
de  tant  d’erreurs  fi  opiniâtrement  fouftenues  , y a répandu  vn 
efprit  d’ellourdilfement  ; 6c  que  ce  n’eft  plus  qu’vne  troupe 
d’hommes  emportez  qui  agitent  au  hazard  ; qui  ne  gardent  plus 
aucune  melure  dans  leur  conduite  ; qui  parlent,  qui  fe  tailent; 
qui  publient  des  Efcrits  , 6c  qui  les  fuppriment  aulli-toft  ; qui 
auouënt,  & qui  defauouënt;  qui  contrefont  les  humiliez  & lesab- 
batus , & s ’éleuent  en  mefme  temps  auec  vne  infolence  infuppor- 
table;&  qui  ne  reprefentent  dans  leur  procedéquc  l’eftat  de  ceux 
dont  l’Efcriture  dit  dans  le  il.  chap.  de  lob  : VÎtlpabmt  quafi  in 
tenebrù,  & non  in  lue e ; &errare  feteiet  eos  quafi  ebrios.  ; 

Car  n’cft-ce  pas,  mon  R.  P.  ce  qu’on  veu dans  les  diuerlês 
démarches  pleines  d’inconftancc  que  vous  auez  faites  dans  cette 
affaire  ? Vous  vous  elles  déclarez  d’abord  pour  les  auteurs  de 
l’Apologie  en  la  vendant  publiquement  dans  vos  Colleges  , & 
la  donnant  comme  vn  excellent  ouurage  à diuers  de  vos  amis 
dans  les  plus  grandes  Villes.  Mais  voyant  en  fuite  l’horreur 
qu’ellecauloit  à tout  le  monde , vous  auez  commencé  à vous  ler- 
vit  d’equiuoques , & à ne  l’auouër  pas  fi  nettement.  Aulïi-teft 
que  nous  l’auons  attaquée , vous  auez  fait  paroillre  par  plufieurs 
efcrits  qui  parloient  en  vollre  nom  , que  vous  auiez  entrepris  de 
la  de  fendre.  Et  voyant  que  cela  ne  vous  réüfïifloit  pas;  parce 
que  nous  auons  ruiné,  par  nos  réponfo  tout  ce  que  vous  auez 
produit , vous  auez  commencé  à vous  retirer , & à dire  que  vous 
n’y  preniez  point  de  part.  Vous  auez  publié  des  fàtyres  ficanda- 
leufes contre  les  Curez  de  Paris,  & la  honte  vous  a forcez  enfuit- 
te  de  lesfupgrimer.  Tantoft  vous  feignez  d’honorer  les  Euef- 
ques,  6c  tantoft  vous  Ira  déchirez  outrageufement.  De  pu  is  quel- 
ques mois  vousparoilfiez  vn  peu  plus  fages , 6c  on  attribuoit  cet- 
te retenue  à la  politique  de  voftre  General;  6c  aujourd’huy  fans 
«ucune  mutuelle  ration  vous  recommencez  cette  querelle,  non 
pour  vous  juftifier  des  excès  dont  l’on  vous  * conuaincus  , mais 
t. ...  ' Éff  f pour 
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pourauoir  le  plaifir  de  rrtitter  dans  vn  libelle  les  Curez  de  Parti 
de  menteurs,  p.  2.  de  gens  qui  ont  perd u toute  honte,  ibid,  de  fourbes, 
p.  4.  d impofieurs,  p.  7.  de genereuxen  leurs  menj'onges , p.  9.  & de 
perfonnes  endurcies  > pour  lefquels  il  faut  prier  Dieu  qu'il  leur  donne 
•vn  ejfirit  ajfe-xjlocile  pour  écouter  les  reprocha  que  leur  conjcience  leur 
fait. 

Nous  efperons,  tnon  R.  P.  auecla  grâce  de  Dieu  , que  cette  1 
nouuelle  tentatiüe  ne  vous  fera  pas  plus  auantageufe  que  les  au- 
tres -,  qu’il  de  nous  fera  pas  plus  difficile  de  deflfendre  noftrc  hon- 
neur contre  vos  outrages,  qu’il  nom  l’a  efté  de  defendrela  Mo- 
rale Chreftienne  contre  vos  erreurs  ; 8c  que  nous  ferons  connoi- 
ftre  à tout  le  monde  , que  les  fondement  fur  lefquelsivous  vo- 
mi /lez  contre  nous  tant  d’injures,  (ont  fi  faut , ou  fi  ridicules, 
qu’il  faut  auoir  vne  Morale  auffi  corrompue  que  la  voftre , pour 
en  prendre  fujet  de  dire  comme  vous  faites  de  tous  les  Curez 
d’vne  grande  Ville,  que  leurs  Txroiffiens  doiuent  efh-e ouertis  quand 
ils  les  ter, -ont  monter  en  chaire  pour  crier  contre  la  calomniateurs 
& les  impofleurs , de  Je  fouuenir  de  l'adui-s  que  U Sauueur  du  monde 
mus  a laiffe  danstEnangile  parlant  da  Scribes  & des  ’Phxrifîeru , de 
faire  ce  qu'ils  difent , & de  ne  pas  faire  ce  qu'ils  font , comme  eftanf 
eux-mefmcs  des  impofteurs.  . 

C’eft  ce  que  nous  allons  faire  voir  dans  la  reponfc  precife  à 
toutes  vos  objections  fans  en  dilïimuler  aucune. 

1.  ObjcSlion  du  P.  J Innat . t 

La  première  des  impoftures  dont  vous  nous  accufcz  , eft  d’a- 
uair  dit , que  te  qui  empefeha  les  Curez  dexecuter  leur  deflTein 
touchant  l’Examen  de  la  Morale  des  Iefuites  fuiuant  la  propor- 
tion qu’en  auoit  faite  M.  de  Roch  le  n.  May-  i6f6  e(l  qu'et» 
ce  temps  là  il  n’y  auoit  point  de  Grands  Vicaires.  Et  pour  con- 
uaincre  ce  fait  defauffeté , vonsrapportez  des  aétes  du  Clergé  qui 
montrent  qu*il  y en  auoit  le  12.  de  Février  de  la  mefine  année. 
Cela  vous  luffit  pour  nous  appeHer  des  fourbes  découuerts.  Mais 
tout  le  monde  s’étonnera.mon  R.  P.  de  l’emportement  qui  vous 
Fait  fonder  vne  injure  fi  atroce  fiir  vn  fi  mauuais  raifonne- 
ment. 

Car  ce  que  vous  alléguez  du  Clergé , qu'il  y auoit  def  Grands  fi- 
caires  au  mois  de  février  qui  exerçaient  paijibéement  & publique- 
ment la  jurifditilànde  M.  le  Cardinal  de  %ets  ne  prouue  rien  con- 
tre nous , qu’en  fiipjâofant  que  le  diocelè  fbit  toujours  demeuré 
en  cereftar  pendant  cette  année  , 8c  qu’il  n’y  loir  arriué  aucun 
trouble  depuis  le  mois  de  Février , qui  ait  empefehé  l’adminifira- 
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tion  paifible&  publique  des  Grands  Vicaires. 

Cependant  c’eft  ce  qui  eft  rtes-faux.  Car  M.  lTîuefque  de 
Toul  qui  l’eftoit  au  mois  de  Février,  furreuoqué  le  15.  de  May 
de  la  mefme'ànnéc  : la  rcuocation  fut  rendue  publique  au  moi» 
de  Iuin  j 6c  ceux  qui  prirent  l’adminiftration  apres  luy  , furent 
troublez  dans  l’exercice  de  leur  charge.  Or  comme  il  eft  cer- 
tain , qu’vne aflemblée  comme  la  noftre  auoit  befoin  d’vn  temps 
çonfîderable  pour  exécuter  le  defTein  dont  il  eft  parlé  dans  noftre 
Iournal,  la  fimplc  proportion  n'en  ayant  efté  taire  qu’au  milieu 
du  mois  de  May  , nous  ne  pouuions  eftrc  eneftat  d’y  agir  qu’au 
mois  de  Iuin  6c  de  Iuillet,  lors  que  le  diocefe  fe  trouua  en  effet 
fans  Grands  Vicaires  qui  exerçaient  pailîblement  cette  charge. 
Dites  nous  maintenant  , mon  R.P.  fî  c’eft  là  vnfu  jet  de  traiter 
de  fourbes  tous  les  Curez  de  Paris  , 1 6c  d’apporter  cét  égarement 
de  voftrc  mémoire  comme  vne  preuuebien  lblide,  yuenout  aumi 
attfîi peu  de  jugement  ejue  de  bonne  foy  î > 

1 1.  Objection  du  P.  ^ frmat . *x  t 

La  fécondé  objeftion  eft  que  nous  témçignons  n’auoir  pas  défi 
aprouué  ce  que  l’auteur  des  Lettres  au  Prouincial  vous  a repro- 
ché toudiant  voftre  Morale , 6c  qu’ainfi  nous  lommes  coupables 
de  toutes  les  impofturcs  dont  vous  dites  queces  Lettres  font  rem- 
plies. Nous  vous  refpondons , mon  R.  P.  que  voftre  Morale  eftant 
pleine  de  maximes  extrauagantes&  impies,  tout  le  monde  a droit 
de  la  traiter  de  ridicule  6c  de  criminelle;  6c  qu’ainlî  ledécry  que 
ces  Lettres  en  ont  fait  a efté  jufte  6c  auantageux  à l’Eglifc.  Nous 
n’auons  au  refte  aucun  intereft  ny  aucune  engagement  àlade- 
frnfc  de  cet  auteur.  Mais  vous  n’eftes  pas  raifonnable  , quand 
vous  nous  voulez  obliger  fur  voftre  feule  autorité  à le  croire 
remply  de  falfifications&d’impoftures.  Vous  citez  vous-mefme 
Vfendrockiusqui  les  atraduitesen  Lâtin j 6c  ainfi  vousnepou- 
uez  pas  igndrer  qu’il  a répondu  dans  fes  Notes  à toutes  les  chica- 
neries que  vous  auez  auancées  contre  ces  Lettres.  On  ne  voit 
point  que  vous  y ayez  fatisfait.  Et  cependant  vous  voulez 
par  prouifion  que  flous  ajoûtionsfoy  à vos  accufations,  de  h nous 
rie  le  faifons  pas,  vous  croyez  auoir  droit  de  nous  appelier  Us  plus 
grands  menteurs  du  monde.  ' > 

L’equité  naturelle  ne  nous  permet  pas  d’agir  de  la  forte , delà 
preuuc  que  vous  nous  donnez  des  impoftures  que  vous  préten- 
dez auoir  rrouuées  dans  ces  Lettres , nous  y oblige  encore  moins. 
Car  ayant  choilî  la  fallîfication  que  vous  auez  crû  ta  plus  vifible, 
yous  auez  efté  réduit  à alléguer  que  l’oa  y a fait  paffcr  Leflius 
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pour  Victoria  furie,  fujet  de  l'homicide.  Il  falloir  donc  mon 
R.  P.  réfuter  en  mefme  temps  la  réponfe  qu’d  faite  à cette  obje- 
ction l’auteur  mefme que  vous  citez  ,&  que  nous  vous  reprefen-  . 
tons  icy  comme  elle  eft  dans  fon  liure;  parce  que  comme  ceft 
vne  acculation  qui  ne  nous  regarde  point , nous  auons  juge  ne  la 
deuoir  réfuter  que  par  les  paroles  de  ceux  à qui  vous  la  faites. 

UXendrokJut  in  Epijiolam  XIII.  T^ota  vnka.§.  I. 

„Iefuiticus  Apologifta  icerum  de  Victoria  iîc  cavillatur. 

,,die,  inquit,  7^o/i  tu  hune  Vithrite  locum  Ltjjio  tri&ttifli.  Ep.  7.  Pro 
„ Montaltio  refpondeo,  & factum  cfle , <Sc  reCtè  faCtum.  Vrget 
,,  Apologifta  : T(on  ut  hune  eundem  locttm.  Ep.  15.  Xiùtoriteefjifxte-  , 
y,  rit*  Relpondeo.  Ita  fateor  eflè  Uiétoria:,  ut  Lelüi  ilmul  elle 
,,  conrendatn.  An  non  hœc,  inquit,  maniftf.a  falftat , manifejhtm 
,,  Manuduf  à feipfo  dijjtdium  ; Refpondeo  nec  falfiratem  elTe  , nec 
„ inteftinum  dilfidium , (êd  inanifeftam  contra  impediti  ieiuita 
„ cavillationcm.  Sujfcitne,  inquit , Montxltio , ad  Je  purpandum  non 
viUicficxmcJficontrorerfiamcxufari*  Sufficit  plané,  fi  quidem  ve- 
„rum  fit  non  ibi  efTe  controverfiam.  At  certè  verum  eft.  Non 
5,  enim  quarritur  cujus  hæc  verba  fint,  quarritur  cujus  fit  ifta 
,V  fêntentia.  Nec  Leflu , nec  Victoria:  verba  propriè  retulerat 
„ Montàltius , utpotc  gallicè  locutus,  cùm  ille  latinè  (criplérit  ; 

„ (ententiam  tantnm  ipforum  luis  verbis  expreflerat , lentcntia 
j,  auccm  hujus  eflè  reefè  dicitur  cui  probatur,  cùm  folàapproba- 
,,  tione  alicujus  fiat.  Ita  cùm  Leftïo  ôc  Victoria  illaprobetur,  ôc 
wLe(Tii  eft  ôc  Viétoriàr.  At  Lefiii,  inquit,  nontfl.  Iamilludbe- 
» ne  : Attingit  enim  qutftionem.  Audïamus  igitur  quarc  Leffii 
V „ nonfit.  IJtpat , inquit , banc  [ententiam  in  praxi facile  permitten- 
„ dam.  Quid  tum?  Ergo  laltem  fpeculativè  Lelfii eft, cùm eam 
„fpeculativèapprobet  ? at  aliter  ipfiquàm  fpeculativè  tributam 
„à  Montaltio  lefuita  non  evincit.  Adde  quod  ejus  praxim  nec 
,,  promiftuè  finit  Victoria  , necunivcrfèrcjicit  Leifius.  Non  vult 
,,  ifte  ejus  praxim  facile  permitti,  ôc  rqin  egcrc  multis  cau- 
„tionibus  fatetur.  Ne  id  quidem  difiuebitur  Victoria.  Itanihil 
„ eft  quod alterumabaltero  lefuita  dillocient. 

Voilace  qu  il  dit , &c’eft  à vous  àle  refuter  , auant  que  vous 
ayez  droit  de  traitter  de  menteur  l’auteur  des  Lettres  au  Prouin- 
cial.  Mais  pour  nous,  cela  ne  nous  touche  point,  «Scnousn’au- 
rions  eu  garde  de  nous  mêler  d’vu  auffi  petit  different,  qu’eftee- 
luy  delçauoir  fi  vne  opinion  qu’vn  auteur  rapporte  ôc  approu- 
ue,  ne  luy  peut  pas  cftre  attribuée , encore  qu’il  l’cxpriine  par  les 
parole d’vn  autre.  Ce  «i  Jfeus  touche , mon  R.  P,  de  qui  regar- 
de tou- 
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de  toute  l’Eglife , eft  que  non  feulement  Lcflius , mai*  beaucoup 
d’autres  de  vos  auteurs  ayent  eu  la  hardiellê  de  produire  vue 
maxime  fi  oppofée  à la  loy  de  la  nature  , à refprit  de  l’Euangile» 
aux  inftru&ions  de  Iesvs-ChRist,  ôc  à l'exemple  de  tout 
les  Saints.  Ceft  l’onzième  de  vos  maximes  que  nous  auons 
rcprefentées  au  Clergé  de  France  dans  noftrc  premier  Extcaiâ  : 
Qu  il  eft  permis  félon  les  ms  dans  la.  floculation , & félon  les  autres 
dans  la  pratique  mefme  , de  tuer  celuy  qui  nous  a donné  m Jeçfflet 
quoy  qu  ils'enfuye.  _ , . i w|.t 

Nous  y auons  rapporté  tout  ce  que  dit  Leffius , ôc  les  rai  ions 
impies  dont  il  appuyé  cette  impiété.  Nous  auons  encore  mar- 
que les  paftàges  exprès  ôc  biencitez  deReginaldus , de  Filiufius, 
de  Latman,  d’Efcobar -,  & nous  auons  montré  que  ce  dernier  rui- 
noit  la  vainediftinâion  defpecuLtion  & de  pratique  , enctilci- 
gnant  formellement , qu’en  éuitant  les  périls  de  la  haine  ôc  de 
la  vengeance , elle  eft  probable  ôc  feure  dans  la  pratique  mefme  ': 
dont  il  apporte  cette  railon  tout  a fait  diabolique  ; Que  (honneur 
fe  peut  recouurer  comme  y ne  dhofe  qui  nous  aurait  eflé dérobée , en  don- 
nant des  fignes  d’excellence , & fe  faifant  ej limer  des  hommes.  Car 
neft-il pas  yeritable , dit-il , que  tandis  qu'm  homme  laijjeyiure  ce. 
luy  qui  luy  a donné  vn  foufflet , il  demeure  fans  honneur  t An  non  ala- 
pd  percuffùs  cenfetur  tondit*  honore  priratus,  quandiu  adrerjarium 
non  inter  imitl 


Que  dites  vous , mon  R.  P.  de  ces  méchantes  opinions, & de 
ces  paroles  exécrables?  Si  vous  le*  foûtenez,  ne  craignez- vous 
point  d’eftre  en  horreuri  tous  ceux  qui  ont  quelque  (intiment 
de  religion?  Et  li  vous  les  condamnez,  n’eftes  vous  pas  obligé,  à 
moins  que  d’eftre  coupable  d’vne  preuarication  criminelle,^* 
reparer  le  ftandale  que  les  auteurs  de  voftre  Compagnie  ont 
caufe  dans  route  l’Eglife?  Qui  peut  donc  Ibuftrir  qu’au  heu  d’vne 
condamnation  fînccre  de  tant  d'erreurs , & au  lieu  de  demander 
humblement  pardon  à l’Eglife  des  outrages  que  vous  luy  auez 
faits,  vous  fafliez  paroiftre  dans  vos  eferits  plus  d’audace  & dc 
fierté  que  jamais?  Que  vous  détourniez  des  queftions  fi  impor» 
tantes  à de  vaines  chicaneries?  & que  vous  demandiez  des  fatis- 
faâions , pendant  que  vous  refufez  celles  que  vous  deuez  à l’E- 

giife?  v ‘ - •/'  JFI  ’ ; V . 

III.  Ohjeliion  du  ^ innat . 

Vous  n’eftes  pas  mieux  fondé , mon  R.  P.  dans  vne  autre  ob. 
jeâion  que  vous  nous  faites,  ôc  qui  ne  nous  regarde  pas  plus  que 
la  precedente.  Voue  dites  que  ce  Tradu&eur  Latia  eft  tombé 
t ” dans 
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dans  vnecontradiâion  ; parce  qu’il  dit  dans  fa  Préfacé  : Quetct* 
t ordre  de  S.  Benoiji  & de  S.  Dominique  telmoignent  par  tout , to m- 
bien  Us  font  éloigner^  de  ces  erreurs  , & quil  ny  a. prefqut  qudu  k- 
jUites  qui  jotent  engagerçjùws  cette  m.tuuaije  cou  je  : Solipene  Jejuitei» 
hoc  luto  hxrcnt.  Ce  qui  eft  contraire , dite*  - vous , à ce  qu  il  rc- 
connoift  dans  la  traduction  de  la  fepnémc  Lettre  : ^ ueLejfut 
rapporte  & apprenne  le  fentiment  de  f'icîoria,  qui  eftoit  vn  Domi- 
nicain. Enquoy,  mon  R.  P.  vous  commettez  deux  ou  trois  fau- 
tes infignes. 

Premièrement,  vous  ne  deurieZ  pas  ignorer  que  dans  les  ma- 
tières Morales  vne  feule  exception  ne  ruine  point  la  vérité  d vne 
propofition  generale-,  & qu’ainfi  l’on  peut  dire  que  tout!  Ordre 
de  S.  Dominique  eft  contraire  à vne  dodtrine,  quand  elle  y eft 
communément  rejettée , quoy  que  quelque  particulier  n’y  foit 
pas  contraire. 

2.  Le  mot  de prcfque  que  cet  auteur  a ajouté, /c/i  pene  Iefuit* 
in  hoc  luto  h dirent,  détruit  cette  contradiction  prétendue. 

Et  enfin  ce  qui  eft  le  principal , eft  que  vous  nauez  pointen- 
tendu  ces  paroles , & que  vous  les  auez  tronquées  pour  leur  don- 
ner vn  fens  quelles  ne  peuuent  auoir.  Car  il  ne  parle  point  des 
anciens  Efcriuains  de  l’Ordre  de  S.  Dominique,  ny  mcime  dau- 
cun  Eftriuain,  mais  du  fentiment  prefent  qu  a l’Ordre  de  S.  Do- 
minique & de  S.  Benoift  touchant  ces  maximes  dangerculcs, & 
de  l’engagement  des  Iefuitcs  à les  foûcenir  par  tout  le  crédit  de 
leur  Compagnie.  Voicy  les  termes  de  la  Préfacé  à laquelle  vous 
nous  renuoyez  : £ Sacerdotibus  omnes  fere  hierarchici  in  eadognnt- 
la.  injurrexerunt , pracipui  vero  Gaüixrum  'Parochi  mirum  in  iui'ijt- 
Handis  fidei  ardorem  afiendertint  : nec  obfcuré  totxjkntti  Bencdi£li& 
fancli  Dominici  famiiia,  ac  Congrégations  Oratorii  Presbyteri , quart! 
ai  iis  fententiis  alieni  fint,  pafftm  fignificxnt.  Soli  pene  Iefuit  tin  hoc 
luto  fnerent,  qui  adifliut  doElrinse  pxtroonium  unrverft  Societatuyt- 
res  conferunt . 

Jl  eft  clair,  mon  R.  P.  qu’il  n’a  jamais  voulu  dire  par  là  qu^ 
n’y  euft  que  les  léfuites  qui  ayenr  enfeigné  ces  erreurs,-  6c  fi  vous 
auiez  vpulu  agir  de  bonne  foy,  Vous  ne  luy  auriez  jamais  voulu 
Attribuer  ce  qu’il  réfuté  en  termes  formels , & dont  il  fait  vne 
Note  expreflè  en  ces  termes  p.  ff.  RefÆtnr  alla  qmrela  Iefuit*- 
rum  quod  ipfis  tribuantur  qu*  Ipji  ab  al  iis  haujirint.  Sur  quoy  cet 
Auteur  fait  cette  remarque,  p.  SS-  2^?»  « modo  opinionù alicupu 
uutor  dicitur  qui  illam  primus  extulit  j nonnunquxm  etixm  qui  maptrt 
ftudio  &•  autoritate  propugnarit.  Donatijlstrwn  princeps  dictus  D*~ 
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nains , me  tamen  idc  printeps  iUitts  fehifmatis  fuit.  Simillime  lefuitee, 
Etiam  fi  hinc  inde  corritptelas  varias  ex  quibufdam  aliu  arripuerint» 
tamen  idarum  autores  merit'o  dicuntur,  quia  Mas  undique  dijjiminant , 
& jute  per  orient  Jparjte  Socittatis  opéra  omnium  ttnimis  inJiiUtou. 
Ali)  jiriptorts feri  fibi  peccant , aut  cerù  non  multis.  lejuitte  toti  £c- 
defite  peccant , quant  ttbique  juis  nçrvicatibus  inficiunt.  Lat chant  htec 
dogmata  in  Bib/iothecarum  angulis  : postât  nota , posta*  nocebant.  Àf 
ipja  lejuitte  fitper  tecia  prtedica  runt,  in  aplat  Regum,  in  familias pjriva~ 
tartan , in  Ctrriat  Magiftr atuum  invexerunt.  Et  cela  eft  conforme, 
mon  R.  P.  à k déclaration  que  nous  auons  faite  dans  noftre  qua 
trié  me  Efcrit  : Que  nous  fi auons  jamais  canfidere  les  le  fuit  et  que 
comme  les  prinàpaux  auteurs  des  maximes  pernicieujès , dont  nous  noue 
femmes  plaints , <&•  dont  nous  nous  plaignons  encore  ; & non  pas  com- 
me les  finis  qui  les  ayent  enftignees.  Mais  ce  que  tous  les  gens  de 
biendéplomnt  comme  particulier  à voftre  Société , eft  qu’il  n’y 
a qu’elle  dont  tout  le  Corps  confpire  & s’engage  à maintenir  les 
reûfchemen*  qui  ont  efté  vne  fois  introduits  dans  ces  écoles  parce 
que  (on  humeur  altière  neluy  permet  pas  de  s’humilier  en  recon, 
noiilant  les  fautes  d’aucun  de  (es  membres. 

I K ObieElion  du  P.  Annat. 

Il  falloir  que  vous  eu  liiez  bien  peu  de  plaintes  folides  i faire, 
puis  que  vous  nous  reprochez,  p.  7.  jufques  à vne  faute  de  copi- 
fte  touchant  le  temps  qu’a  efté  publiée  l’Apologie  , qui  a efté 
corrigée  dans  la  fécondé  impreflion  de  noftre  Journal,  & effacée 
dans  la  plus  grande  partie  des  exemplaires  de  la  première.  Il  nous 
fufEra  donc  de  vous  dire  , qu’eferiuant  comme  vous  faites  cinq 
mois  apres  la  publication  d’vn  Efcrit  , dont  il  y a eu  plufieurs 
éditions , où  cette  faute  ne  le  trouue  point , cette  baflèilè  n’eft  pas 
cxcufable. 


y | ObieElion  du  T.  Annat. 

Vous  nous  reprochez,  mon  R.  P.  comme  vne  impofture  bien 
euidentc:d‘auoirditdans  noftre  Journal,  que  l’Apologifte  a pris 
vne  voye  toute  differente  de  ceux  qui  auoient  efcrit  auant  luyj 
parce  qu’il  ne  prétend  pas  qu’on  ait  falfifié  la  doélrinedes  Cafui- 
ftes , mais  la  fouftient  comme  eftant  au  moins  probable  , Sc  par 
conl’equent  (êurc  en  conlcience.  Vous  nous  alléguez  fur  cela 
trois  partages  de  l’Apologie.  L’vn  où  il  dit  en  general,  que  la 
Jf jutante  compagnie  des  Iejuites  a conuaincu  les  Auteurs  des  I ettrtf 
d’impofiures  honteufes  & méchantes.  L’autre,  où  répondant  à la  10, 
Objection,  il  dit,  Que  leT.  Iefuite  a conttaincu  l Auteur  dee  Lettres 
d’vne  infâme  impofiure.  Et  le  troifîéme  où  répondant  à la  dix- 
e * ç Jiptiémei 
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feptiéme  » il  dit  > Que  le  V.  lefuite  qui  a répondit  à t -Auteur  dei 
Lettres,  l'a  conuaincit  de  mauuaife  foy.  D’où  vous  concluez,  quil 
nejl  donc  pas  vray  que  P ^ fpologifte  ait  reconnu  de  bonne  foy  que  la  do. 
Brine  des  Cajttijies  eji  telle  qu'on  P a reprefentéedans  les  Lettres. 

Quand  il  l'eroit  vray , mon  R.  P.  que  voftre  Apologifte  dans  les 
deux  points  particuliers  que  vous  cirez  , n’auroit  pas  fouftenu 
comme  probable  la  doctrine  des  Cafuiftes  telle  quelle  cft  repre- 
lèntée  dans  les  Lettres  au  Prouincial , il  fuffiroit  qu'il  l’euft  fou- 
ftenuë  dans  cinquante  autres , pour  nous  auoir  donné  fujet  de  dire 
ce  que  nous  auons  mis  dans  noftre  Iournal.  Et  l’accufation  dïm- 
poftures  que  vous  nous  faites  for  ce  fujet,  ne  paflèroit  deuanttoi» 
les  gens  d’honneur  que  pour  vnc  pointillcrie  peu  digne  d'vn 
homme  judicieux.  Mais  il  arriuc  toujours  que  vous  choilhlfa 
fort  mal  les  exemples  par  lefquels  vous  prétendez  nous  conuaincre 
de  mauuaife  foy.  Car  •!  eft  fi  vray  que  dans  ces  deux<flkjeéfions, 
dont  l’vne  regarde  1 homicide  , de  l’autre  des  valets  qui  volent 
leur  maiftres  pour  égaler  leurs  gages  a leurs  peines,  voftre  Apo- 
logifte a fouftenu  de  bonne  foy  comme  probable  la  doétnne 
qu’on  reprochoit  à vos  Cafuiftes  , qu’il  euft  efté  à fouhaiter  pour 
voftre  honneur  qu’il  l'eut  vn  peu  déguifée;  puis  que  fa  fincerice 
la  fait  condamner  par  tant  de  Cenfures  fur  ces  deux  points,  & 
particulièrement  fur  l’homicide.  Que  fi  en  ne  la  déguifant 
point,&enlafouftenant  telle  qu’elle  cft, il  dit  neanmoinsque ceux 
qui  auoient  efcritauantluy,  s’eftoient  plaints  qu’on  auoitimpolê 
à vos  Cafuiftes  , il  prouue  juftemenr  ce  que  nous  auons  dit  dans 
noftre  Iournal,  fçauoir  qu’il  tient  vne  voyc  differente  de  ceux 
qui  auoient  eferit  auanr  luy  .•  parce  que  fans  s’arrelter  à la  que- 
ftiondefait,  il  entre  en  celle  de  droit,  & fouftienr  comme  pro- 
bable 8c  finir  en  confciencc  ce  qu’on  auoit  reproché  à vos  Calui- 
ftes  comme  contraire  à l’Euangilc.  Car  il  ne  s’agit  pas , mon 
R.  P.  de  ce  qu’il  dit , ny  de  ce  qu’il  rapporte  auoir  efté  dit  pat 
les  autres  ; mais  de  ce  qu’il  fair  luy-mefme  , 8c  de  la  maniéré 
dont  il  s’eft  pris  pour  défendre  les  Cafuiftes , qui  n’eft  pas  de  chi- 
caner comme  les  autres  fur  des  points  de  fait,  maisde  fournir 
nettement  lesdogmes  mefmes qu’on  leur  auoit  reprochez,  quieft 
Javoye  qu’il  tient  dans  tout  fon  liurc. 

Ainfi  tout  ce  que  l’on  pourroir  trouuer  à redire  dans  noftre 
Iournal , eft  d’auoir  dieque  f Auteur  de  l’Apolog'c  reconnoift  de 
bonne  foy  les  opinions  qu’on  aartribuécd  vosCifoiftes.  Car  il 
«ft  vray  qu’il  les  reconnoift  , puis  qu’il  les  défend,  8c  qu’il  self 
fait  condamner  en  les  défendant.  Mais  il  ne  les  reconnoift  pas  ce 
<"  * ’ bonne 
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bonne  foy  : par  ce  qu’en  mefme  temps  qu’il  fouftient  ces  opi- 
nions, il  ne  laiflè  pas  de  le  plaindre  en  l’air  qu’on  vous  impofê. 
C’eft  pourquoy  nous  vous  prômettons  de  bon  cœur  de  faire  ef- 
facer dans  ia  première  édition  qui  le  fera  de  noilre  (ournal,  ces 
deux  mots  de  bon-u  foy , 6c  d’y  fubllitucr  mefme  fi  Vous  voulez^ 
qu  illes  reconnoi/l,  mau  auec  mxuuiije  foy. 

Fl.  ObjcBion  du  V.  *dnnat. 

La  lettre  qui  le  trouue  i La  telle  des  Jmlruclions  de  S.  Char- 
les imprimées  par  l’ordre  du  G.ergé , fournie  de  matière  à vne 
des  plus  grandes  parc. es  de  voitre  Recueil,  de  vous  en  tirez  vn 
des  plus  grands  lut  et  de  nous  cranter  de  fourbes  & d' impofleurs. 
Mais  quand  ce  que  vous  alléguez  fur  cela  ne  receuroit  aucune 
difficulté  , neleroir-Ctf  pas  l’t.ijulVce  du  monde  la  pius  vifible  ôc 
la  plus  inloultenabie  , de  faire  un  crime  aux  Curez  de  Paris  de 
s’ellre  feruis  d’vue  pièce  publique  , imprimée  par  l’Imprimeur 
du  Clergé  , 6c  que  les  Euefques  diftribuent  tous  les  jours  dan* 
leurs  diocefes  i Quand  cette  lettre  lêroit  fuppofée , quelle  partau- 
rions  nous  à cetce  fuppofirion  ? 6c  que  pouuions  nous  faire  da- 
vantage que  de  nous  en  informer  de  celuy  mefme  qui  a eu  ordre 
du  Cierge  de  faire  imprimer  ces  .Inftruéfcions  j puil'que  nous  n’e- 
ftions  pas  mefme  obligez  de  nous  en  informer  , 6c  qu’il  nous  fuf- 
fifoit  que  la  piece  que  nous  produilbns  eull  efté  imprimée  par 
l’Imprimeur  du  Clergé  , 6c  diftribuée  6c  receuë  par  les  Euefi. 
qyes  ? Ainfi  noftre  bonne  foy  ne  peut  pas  eftre  feulement  rcuo- 
quée  en  doute , 6c  cela  fulfit  pour  vous  conuaincre  vous-mefme  de 
calomnie  dans  le  reproche  que  vous  nous  en  faites. 

Mais  nous  vous  dilons  de  plus , que  tout  ce  que  vous  allégués 
rfeft  point  capable  de  détruire  l’autorité  de  cette  lettre.  Vous 
dites  pre  nierement  que  vous  ne  vous  appuyez  pas  fur  vne  let- 
tre de  Moniteur  l’Abbé  de  Ciron.  Et  pourquoy  , mon  R.  P.  ne 
vous  y appuyez-vous  pas,  pmfque  fa  fuifiùnce  ÔC  fa  pieté  font 
cotinuës  de  toute  la  franco  fi  ce  n’ell  par  cette  réglé  generale, 
félon  laquelle  il  parotll  que  vous  ju’ez  de  tous  Tes  hommes, 
qui  cft  que  tous  ceux  qui  parlent  à vollre  auantage  font  celte— 
meut  irréprochables  qu’on  doit  ajouter  vne  creance  aueugle  à 
tou.  ce  qu’ils  difcnc,  Ôc  que  ceux  au  contraire  qm.n’approuuene 
pas  vos  égaremens,  ne  mentent  pas  d eflre  ods  , quelque  rang 
qu’ils  tiennent  dans  le  monde  , 6c  quelque-  efti  me  qu’ils  y a vent 
acquife  de  fincerité  6c  de  vertu  ? Vous  erbyez  auoir  allez  re- 
-poufle  leur  témoignage  , en  difant  que'  ce  lbnt  des  gens  qui 
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ont  vn  ze'e  reforme,  fans  craindre  que  l’on  vous  dife  que  vo- 
ftre  ze!e  n’eft  guc.  c reforme , mais  qu’il  a grand  befoin  de  l’e- 
ftre.  * 

Nous  n’imiterons  pas  voftre  procédé , & nous  ne  tramerons 
pas  de  mcfme  les  perfonnes  que  vous  alléguez  contre  nous.  Mais 
fans  blafmcr  leur  iîncçritc,  nous  vous  dilons  feulement  que  les 
lettres, que  vous  auez  tirées  d’eux  ne  vous  donnent  point  fujec 
de  traitter  de  fuppofee  la  lettre  qui  cil  à la  telle  des  Inftruct ions 
de  S.  Charles. 

Vos  trois  témoins  difènt  feulement,  qu’il  n’a  efté  prisaucune 
autre  deliberation  fur  le  fujet  des  Inftruéîions  de  S.  Charles,  que 
celle  du  i.  Février,  par  laquelle  M.  de  Ciron  a efté  chargé  de  les 
foire  imprimer  j & qu’il  ne  s’en  trouue  point  d’autre  dans  le  Pro. 
cés  verbal  qu’ils  ont  parcouru.  Sur  qùoy,  mon  R.  P.  nous  voys 
dilons  premièrement , que  dans  l’Extrait  du  Procès  verbal  que 
ces  Meilleurs  rcconRoiftcnc  pour  véritable  , il  efl  portee, 
que  M.  de  Ciron  a dit,.<jue  juin.vnt  t' ordre  de  C ^ifiemblUil  auoit  fait 
yenir  de  Thottloit%c  Le  liure  des  InftruBions  de  £.  Charles.  Or  comme 
cet  ordre  ne  Juy  pouuoit  auoir  efté  donné  en  ce  jour  la  mcfme, 
i!  cft  clair  qu’il  auok  efté  parlé  des  InftruétionsdeS.  Charles  en 
yn  autre  jour  que  le  r.  de  Février;  puis  qu’il  ne  les  auoit  fait  ve- 
nir de  Thoulouze  que  par  l’ordre  de  l’Aflémblée.  D’où  il  faut 
conclure,  & que  M.  l’Abbée  de  Carbon  ,quoy que tres-fincere, 
ne  s’eft  pas  fouuenu  de  tout  ce  qui  s’eft  fait  dans  l'Affèinbltefur 
ce  fàijet,  ôc  qu’il  peut  y auoir  eu  des  deliberations  qui  ne  fc  trou- 
vent point  eferires  dans  le  Procès  verbal. 

1.  Quand  il  (croit  vray  qu’on  n’auroit  pas  fait  fur  cette  lettre 
•yni}  deliberation  particulière,  il  ne  s’enfuit  pas  qu’il  l'oit  per- 
mis au  P.  Annatde  la  traitter  de  fuppoféc;  puifquc  ce  qui  eft  in- 
féré au  Procès  verbal  fuffir  pour  la  juftifier  toute  entière.  C« 
l’ordre  que  M.  de  Ciron  auoit  rec;eu  du  Clergé  de  faire  imprimer 
les  Inftruiftions  de  S.  Charles , afin  ejtte  cét  outrage  fi  rlpandeji 
dans  Les  dioccfis,  & tpttil  pu.fl  firuir  de  barrière  pour  arrefier  le  iews 
des  opinions  noumlles , epuà  vont  ci  la  dejirttSlion  de  la  Morale  Chrtfüen- 
rte,  l’authorize  fuffifarçimcnc  d’addrefler  ce  liure  au  nom  du  Cler- 
gé à tous  les  diocefês  de  France,  6c  d’y  exprimer  le  (intiment 
que  l’Aflemblce  Iuy  auoit  fait  paroiftre,  en  luy  donnant  or- 
dre de  procurer  cette  impredion.  Or  c’eft  ce  qu’il  a fait 
exactement  ; puifque  l’on  ne  trouue  dans  cette  lettre  que  les 
inefnies  points  vn  peu  plus  étendus  qui  font  marquez  en  ab- 
régé dans  le  Procès  verbal  : Que  s’il  n’auoit  pas  fuiuy  les  in- 
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fcntions  de  1 AftVnblce  > comme  il  eft  clair  qu’il  a Ait , Mcf- 
fieurs  les  Agens  auroienc  efté  obligez  par  le  deuoir  de  leur 
Charge  d’en  faire  des  plaintes  publiques,  8c  de  fupprimer  cet- 
te imprelfion  ; 8c  de  ce  qu’ils  ne  l’ont  pasfait,  8c  ne  le  font  pas 
encore , c eft  vne  marque  indubitable  que  cette  lettre  ne  con- 
tient que  les  véritables  lentimcns  de  1 Atïèmblée,  8c  eft  confor- 
me i fes  ordres. 

3.  Ces  raifons , mon  R.  P.  (ont  encore  bien  plus  fortes  dans  le 
different  particulier  qui  client!  e nous.  Car  nous  n’auons  jamais 
cité  cette  lettre  que  popr  faire  connoiftre  l’horreur  qye  l’Aflèm- 
blée  auoit  eue  des  erreurs  des  Cafinftes,  fur  lelquelles  nous  luy 
auions  addrelle  nos  plaintes;  8c  ceneft  auffi  que  pour  détruire  c# 
préjugé  de  l’Alfeinblée  que  vous  talchez  d’en  atfoiblir  l’autorité. 
Voila  proprement  ce  ^ui  eft  en  queftion  encre  vous  & nous.  S'il 
eft  vray  que  l’Alîcmblee  a dettfté  vos  maximes,  8c  que  ce  nelt 
que  faute  de  temps  qu  elle  ne  les  a pas  condamnées,  cette  lettre  ne 
contient  rien  que  de  vray,  <Sc  nous  auons  tout  ce  que  nous  pré- 
tendons, C'cft  pourquoy  comme  vous  auez  fort  bien  connu  qu’il 
n’y  a que  cela  dimportanr  dans  cette  dilpute , vous  auez  fouftenu 
nettement,  que  toute  C Indignation  que  l'^ijfemblée  a témoignée  en  cette 
rencontre,  a efté  que  les  Curez  le  fullént  addrefïèz  à eux  (ans  la  per- 
milfionde  leurs  Euefques. 

Voila,  mon  R.  P.furquoy  il  fautqueles  vhs  ou  les  autres  (oient 
déclarez  impofleurs,  pour  vlêr  de  vos  termes.  Car  nous  loûtenons 
nettement  que  c'cft  vnefauflèté  , de  dire  comme  vous  faites  que 
l’Aflémbléc  n’ait  témoigne  aucun  indignation  contre  ces  maximes 
des  Cafuiftcs.  11  faut  donc  voir  qui  a de  meilleures  preuues.  Nous 
Vous  demandons , mon  R.  P.  quelles  lontlesvoftres  i Celles  que 
vous  produilèz  ne  parlent  de  ce  point  en  aucune  forte,  8c  nul  dé 
ceux  dont  vous  rapportez  les  lettres,  ne  témoigne  que  l’Alîcmblée 
n’ait  point  eu  en  horreur  les  corruptions  de  la  Morale  quenouS 
auions  expolees  à fon  jugement. 

Mais  fi  vous  nous  demandez  les  noftres,  nous  vous  produirons 
premièrement  l’Extrait  du  Procès  verbal  autorité  par  vos  trois 
témoins,  où  il  cil  dit  en  termes  exprès,  que  plupart  de  Mejfeig- 
nettrs  les  Prélats  qui  auoient  lu  le  liure  des  Inftruéîioas  de  S-  Charles, 
reprefenterent  qu'il Jrroit  tres-vtile  , ZT  principalement  en  ce  temps  ou 
(on  voit  auancer  des  maximes p pernicuufes  , & p contraires  à celles 
de  /’ Euangile  , &■  où  fe  commet  tant  d'abus  dans  ( adminiftraxuin  du 
ïfacrement  de  Pénitence  par  la  facilité  & l ignorance  des  ConfeJfeurs , & 
ou  il  eft  dit  encore  au  nom  de  toute  l’Alfemblée  , que  cet  murage 
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démit  efire  imprimé,  afin  qu  'il  Je  répand)/}  dans  les-  diocc/es , & qu'il 
pu/}  Jèruir  'comme  d y ne  barrière  , pour  arrtficr  h cours  des  opinions 
nouuelles,  qui  vont  à La  de/ïruFtlon  de  la  Morale  Chre/Uenne. 

Peut-on  c’elîrer  vn  préjugé  plus  formel  ôc  plus  exprès  contre 
la  notiuelle  Morale  des  Caliiiftcs?  Aulfi  l’auez  vous  bien  (cuti,  & 
c’eft  ce  qui  vous  a porté  à csrrc  étrange  hardieflè  d'accuferde 
faux  ce  Procès  Verbal  , en  dilànt  que  des  perfonnes  dignes 
de  foy  vous  ont  afliiré-,  que  ces  broderies  de  la  corruption  de  la  Mora- 
le, & du  mal  que  cattjent  les  Cajuifics  du  temps , y ont  efte  ajoutée* 
'dans  vn  papier  à part.  • 

Oh  eft  vofttc  jugement , mon  R.  P.  &pourquoy  nous  mettez 
vousdans  la  neccflité  de  vous  en  remarquer  tant  de  defauts  ? 

Prêmieremeht  for  qui  retomberoit  cette  prétendue  corruption 
du  Procé^  Verbal  / (eroir-ccfurnous  qui  n’y  auons  nulle  part,  & 
qiü  nous  paierions  bien  de  la  prenne  particulière  que  nous  en  ti- 
rons, parce  que  nous  en  auons  d’autres  confiantes  & indubita- 
bles? Etneferoit  ce  pas  au  contraire  furies  Secrétaires  de  l’Af- 
fcmbléedc  furies  Agcns  du  Clergé,  qui  doiuent  répondre  de  la 
fidelité  du  Procès  verbal,  & qui  font  coupables,  s’ils  y ont  fait, 
ou  s’ils  ont  fouftert  que  l’on  y fîft  quelque  alteration  ? de  forte 
que  la  gratitude  que  vous  leur  témoignez  pour  les  lettres  qu’ils 
vous  ont  fournies  , eft  de  lés  faire  palier  pour  des  falfifica. 
leurs. 

i.  'foute  la  prcuue  que  vous  alléguez  contre  la  lettre  qui  cft 
la  telle  des  Inftruclions  de  S.  Charles  > e(l  fondée  for  le  Procès 
vÿ&âl  > fur  ces  trois  témoins  qui  dilent  l’auoir  parcouru,  & n’y 
îtiioir  point  trouné  d’autre  deliberation  que  celle  dur.Février:  & 
en  uiélirié  temps  vous  nous  voulez  faire  pafîcr  ce  Procès  verbal 
pour  corrompu  , & ces  témoins  pour  complices  de  cette  corru- 
ption. îs’eft-cepas  tomber  dans  l’imprudence,  que  S.  Auguftin 
reproche  aux  Manichéens  , de  le  vouloir  fèruir  d’vn  témoin  en 
rucfme temps  qu’on  prétend  qu’il  eft  indigne  de  creance? 

i‘  Comment  auez  vous  pii  croire  qu’il  y euft  des  gens  allez 
ftupides , pour  écouter  le  témoignage  prétendu  de  certaines  per- 
fonRes  dignei&ie  foy  que  vous  ne  nommez  point , contre  l’auto- 
rité d’vne  pièce  publique  & autentique  , donc  ceux  mefines 
que  vous  alléguez  pour  yous,  font  les  diftributeurs  & les  ga- 
K*i  > ’ 

4.  Mais  ce  qui  eft  encore  plus  forprenant , eft  qu’il  n’y  eut  ja- 
mais de  fondement  plus  friuole  d’vne  acculition  de  faux,  que  ce 
que  vous  rapportez  de  ces  perfonne*  dignes  de  foy.  Gar  quand  >1 
■***  lèroit 
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fèroit  vray  qu’on  n’auroit  d’abord  écrit  autre  choie  , finon  que 
' i’Aifemblec  auroit  agrée  la  proportion  du  M.  de  Ciron , & que  le 
relie  auroit  cité  écrit  dans  vn  autrepapier,  s’cnfuiuroit-il  que 
ce  faiî  vne  falfîficution  ? Ne  f^ait-on  pas  que  l’ordinaire  dan* 
les  compagnies  eft  que  ceux  qui  tiennent  la  plume  n’efcriucnt 
d abord  que  la  fubftance  des  condufions , 6c  qu'on  remet  enfuite 
plus  à loilîr  les  raifons  Sc  les  motifs  fur  lefquels  la  condufion  a 
elle  faite  ? 

Ainlï  , mon  R..  P.  il  doit  demeurer  pour  conllant , qu’il  n’y  eut 
jamais  d accuiation  de  faux  plus  cemeraire  & plus  injurieufe  au 
Clergé,  que  celle  que  vous  formez  fur  vn  ouï  dire  de  perfonnes 
inconnues.  Ec  parcanc  ce  témoignage  public  Ôc  autentique  fub- 
fille  dans  toute  (a  force  , & eil  vne  preuue  conuainquante  de 
l’auerlïon  qu’a  eue  l’Aflèmbléc  pour  les  erreurs  de  la  nouuclle  Mo- 
rale donc  vous  vous  déclarez  les  protecteurs. 

Miis  nous  en  auons  encore  d’aurrcs  témoignages  entièrement 
irréprochables  ,ôc  de  perfonnes  tres-confderables  dans  l’Afïem- 
blée.  Vous  Içauez  ce  que  M.  de  Ciron  a écrit  à l’vn  de  nous  : I'ay 
•peu  toujours,  dit-il , Mefieurs  les  'Prclxts  fort  cüjpnfe\_k  condamner 
toutes  ces  mxxlmzs  diaboliques  qui  ont  paru  dxns  les  Extraits , & 
(htrreur  qu:  tous  en  témoignaient  , fùfoit  bien  paroi/ire  -pu  ils  neflo. 
ient  retenus  qu;  par  leur  peu  de  luiflr  , & par  la  necejjité  qu'on  attoit  de 
conclurre  vne  f longue  Mffemblée.  En  vérité  il  me  fcmblc  qu'il  ne  faut 
que  croire  en  Dieu , & nauoir  pat  renoncé  aux  premières  notions  du 
Chriflianifme , pour  amlr  en  exécration  vne  telle  Morale . le  m'eflime- 
rots  heureux  de  la pouuoir  noyer  dans  mon  fang.  Mais  puf  que  ie  n’.iy 
que  des  defrs  fort  inutiles  pour  le  feutien  d’vue  caujè  ait  fi  jufle  éf 
anfsi  fainte  que  la  voftrc  , je  vous  fupplie  d'agreer  que  je  joigne  mes 
•pceux  & mes  prières  à vos  illuflres  trauaux  > & que  ie  die  : Exurge 
Deus,  judica caulam  tuam. 

Vous  n’ignorez  pas  non  plus  ce  que  nous  en  a écrit  M.  l’EueC 
que  de  Conferans  en  ces  termes  : (dotts  xttc\  efté  les  premiers  qui  aue ^ 
fié  touche g.  de  l'outrage  qualloit  rcceuoir  par  cette  Morale  funejlt 
toute  C Eglij'e  du  Fil  s de  Dieu.  le  fuis  témoin  de  ce  cry  charitable  de  va- 
fl  ce  ÿtmijfement  qui  vint  frapper  C oreille  de  cesPeres  af'embleo^enlx 
dernicre  Mfîembléc  du  Clergé  , où  i’auois  C honneur  dt eflre  vn  des  Dé- 
puté?{.  Vous  leur  en  panafles  les  plaintes:  elles  émeurent  leurs  coturs 
fenfiblement  ; & ie  flxy  que  fans  l'obligation  qui  les  engagea  pour  lors 
de  fc  fepxrcr  , leurs  deliberations  euffent  confirmé  toutes  les  voflres  fur  ce 
j fyjet,  & qù ils  euffent  proferit  par  vne  etnfurc  publique  cette  doElrine  de 
rtlafchcment  & <f  iniquité. 
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Et  enfin  vous  pourrez  apprendre  ce  que  M.  l’Euefquedc  Venr» 
ce  vient  de  témoigner  à toute  la  France  dans  là  nouuelle  Cen- 
fure  contre  voftre  Apologie  , publiée  dans  Ion  fynode  dés  le  io. 
May,  où  il  iembieauoir  préueu  la  fuppofîtion  par  laquelle  vous 
auitz  voulu  noircir  l'Aflèmblée,  en  prétendant  qu’elle  eftoit  de- 
meurée indift- rente  à la  veuë  de  vos  excès.  Vo'cy  les  paro- 
les. Dans  la  dernier  e ^ iffemblce  du  Clergé  tmiii  à Taris  en  Cannée  i6$f. 
les  Cwre%de  la  "ville  de  Bgiucn  , que  Monfeigneur  leur  Mrcheuejque  y 
assoie  rmuoye%j  & ceux  de  Taris  , prejèntercnt  vn  Extrait  de  pluficurs 
fropofitions  tirées  de  quelques  C.  fuifies  modernes , afin  qu'il luy  plufi  de 
le 'examiner.  La  Icêlure  fit  horreur  a tous  ceux  qui  C entendirent , & 
nous  fujmes  Jur  le  point  de  nous  boucher  les  oreilles  , comme  an  ient 
fait  outrefots  les  Tens  du  Concile  de  TSjicée  pour  n entendre  pas  les 
idafihemes  d'va  Hure  <f  Arius.  Chacun  fut  enflammé  de  e^le  pour 
réprimer  C audace  de  ces  m dheureux  Ejcriuains  , qui  cjr,-omperit  fi 
eftrangement  les  maximes  les  plus  faintes  de  l'Euangile  , & introdui- 
fent  vne  Morale  dont  d' bonne  fies  Tayens  auroierit  honte , & de  bons 
Turcs  feroient  feandaligeg.  Mais  comme  C Mjjémblée  Je  trouua  fur  la  fin, 
gir  qu'il  efloic  impojfible  de  lire  tous  les  Muteurs  allegttco^  afin  de  pro- 
noncer vu  jugement  auec  connoijjànce  & fans  aucu  te  préoccupation  , 
ou  s' oisif  a fur  la  propefition  de  Monfieur  l'Abbé  de  Ciron  Chancelier  de 
tf^niuerfité  de  lhoulou%e , per  formage  de  fçauoir  & de  pieté,  défaire 
imprimer  aux  dépens  du  Clergé  les  InfhruBions  de  S.  Charles  Borro- 
mée  Cardinal  & Mrcheuefque  de  Milan , aux  Confcffeurs  de  Jon  dio. 
cefe  ; & on  jugea  qu  attendant  que  les  Trelats  püflent  pouruoir  à vn 
mal  fi  prejfant  par  des  Ccnfures  juridiques  , ce  liuret pourvoit  feruir  de 
quelque  digue  au  torrent  des  mauuaijès  opinions  qui  ruinaient  la  Mo- 
rale Çhrcflienne. 

Dites  nous  maintenant , mon  K.-  P.  qui  de  vous  ou  de  nous  a 
plus  de  droit  de  traitter  lès  aduerfaircs  de  fourbes  & d'impoflettrs  ? 
Qui  de  vous  ou  de  nous  a plus  fujet  de  craindre  de  palier  pour 
tels  dans  l’elprit  du  monde;  ou  vous  qui  auancçz  fans  aucune 
preuue  que  l’Aflèmblée  n’a  eu  aucune  horreur  de  vos  méchan- 
tes maximes  ; ou  nous  qui  montrons  l’extremc  auerfion  quelle 
en  a eue  par  des  preuues  fi  décifiues  ? 

Quant  à ce  que  vous  ajouftez  hors  de  propos,  que  C Mflemblit 
manda  Us  Curegdt  Taris  pour  leur  faire  vne  correfîion  Jèche,  vous  n’e- 
ftes  pas  allez  informé  ny  des  droits  de  l’Aflèmbléc , ny  de  la  ma- 
niéré doqt  elle  a agy  auec  nous.  Comme  elle  ne  prétend  aucune 
jurifdiciion  dans  Paris , elle  n’a  aucune  droit  ny  d'en  mander  les 
fCurez,  ny  de  leur  faire  correction.  Auffi  n’a-t-elle  point  agy 
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auec  nous  de  cette  forte.  M,  Taureau  l’vn  des  Agcns  qu?  Vint 
trouucr  nos  Syndics  de  la  parc  de  l’ÀlTèmbléé,  vfa  de  cesrermes- 
qui  (ont  encore  dans  nos  Regiltres  : Le  Clergé prie  Mrs.  letfyndîâf 
des  Curex^  de  Pari*  de  /<  trouucr  à t Mfîé.ttblle , pour  Cinfôrni.r  fur 
quelque  doute  ; & leur  répéta  ce  mot  de  Prier  deux  ou  crois 
fois,  leur  faifanc  remarquer  que  tMjJembUe  l'auolt  chargé  cfvfer 
de  ce  terme.  Nous  y fufnies  receus  & traittcz  auec  honneur , de 
ils  furent  (àtisfaits  des  alïurances  que  nous  leur  donnafmcs , que 
nous  n’auions  jamais  eu  deflein  de  porter  les  Curez  des  prouin- 
ces  de  s’addrefler  à eux  fans  la  permilfion  de  leurs  Euelques.  Et 
en  effet  nous  n’auions  garde  d’auoir  ce  delïêin,-  puifquc  sauroit 
elté  rcconnoillre  l’Artèmblée  pour  vn  Concile  National,  à qttt 
tous  les  Ecclefultiqucs  peuuent  immédiatement  s’addreflèr. 
Apres  tout,  mon  R.  P.  il  etf  difficile  que  les  Euefques  qui  aiment 
la  coneruation  de  l’autorité  que  1 es  v s -ChrIs  t leur  a dor*. 
née,  (c  perfuadenr  jamais  que  nous  ne  foyons  pas  aufïi  dilpolerâ 
la  maincenir,  qu’ils  Içauent  par  tant  d’cxperiences  qilè  vôtis  elles 
difpolez  à raffoiblir,&  d la  ruiner  par  toutes  fortes  de  voyes.  Et 
pour  vous  en  donner  quelque  preuue»  vous  trouucrcz  bon  que 
nous  vous  reprefentions  icy  ce  qu’vn  Euefquc  des  plus  zelez  à 
maintenir  la  dignité  de  fon  caradtere,  répondit  «lors  d la  lettre 
que  vous  rapportez  de  l’Afiemblée.  . - . . »j,  t( 

• . * • • 'il 

Lettre  de  Monfeigncur  /'  Evesq^vf.  d' ORLEANS  à CMjfenu  t 

blée  generale  du  Clergé.  r< 

• ■ • • » .> 

Esseicnevrs, 

0 • **'  ’*  * *.*  I •* 

>,  l’ay  reccu  par  Meilleurs  nos  Agens  la  lettre  que  vous  m’a  uez 
>,fait  l’honneur  de  m’écrire  en  datte  du  18.  Noucmbre  \ ôc  je 
,,  croy  que  vous  ne  trouuerez  pas  mauuais  que  par  ma  réponfo 
» je  vous  témoigne  la  furprilè  où  i’ay  elle  , d’apprendre  par  la 
„ voftre  le  foupçot»  que  vous  auez  conseil  que  M.  les  Curez  de 
„ Paris  vouluflent  entreprendre  quelque  choie  contre  l’auroticé 
>,EpilcopaIe.  Ce  n’eft  pas  d moy  , Melleigneurs,  à trouucr  d dire 
„âce  que  font  tant  de  grands  Prélats  qui  compolènt  noftre  Af- 
„ lèmblce,  & je  dois  auoir  les  derniers  refpeéfcs  pour  tout  Ce  qui 
,,  vient  d’vne  fi  augufte  Compagnie.  Mais  comme  vous  me 
» nommez  dans  voftre  lettre  M-  le  Curé  de  là  in  t Roch,  ie  m’y 
„treuuc  en  quelque  façon  interdit  j parce  qu’il  eft  mon  dioce- 
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>>{âin,  qu’il  a trauaillée  dans  mon  diocelê , &c  tres-dignement  fou? 
j»  mon  Prcdeccflêur  en  qualité  de  Vicaire  General  , &c  qu’il  eft 
» encore  prelcntement  vn  de  mes  Y'icaires  Generaux.  Sa  repu- 
»> ration eft  fi  bien  établie  , comme  ayant  blanchy  dans  le  tra- 
J’.yail,  qu  il  na  point  befoin  que  ic  le  confirme.  Mais , Melïei- 
»gneurs  ; sM  en  a beloin , ie  le  fais  de  tre'  bon  cœur , & te  ne  luy 
>>pourrois  retulèr  cet  office,  làns  bleflêr  ma  confciencc.  S’il  n’y 
a que  luy  qui  entreprenne  contre  l’autorité  Epifcopale , nous 
» deuons  élire  en  leureté  , puis  qu’il  en  a efté  toujours  vn  tres- 
»» digne  & vn  tres-ferme  defenfeur.  l’olerois  bien  en  dire  autant 
»>  de  tous  Mrs.  les  Curez  , que  nous  pouuons  prelque  appeller 
»>  dans  lEglilè  la  feu  le  portion  qui  relie  attachée  à nous,  & qui 
«vit  dans  l’obeïflânce  > que  tant  de  Prellres,  à qui  nous  impo- 
nfonslcs  mams,  nous  promettent  dans  leur  ordination  , dcqu’ils 
pobferuent  fi  peu.  Pour  moy  ie  ne  puis  m’empelcher  queie  ne 
»t  témoigne  quelque  gratitude  à Mrs.  les  Curez,  du  foin  qu’ils  ont 
>»cu  de  vous  prelenter  vn  Receuïl  de  tant  de  pernicieulcs  Sc 
»damnables  maximes;  afin  que  par  voftre  prudence  & voftre 
s>  autorité  vous  y apportiez  l’ordre  que  Dieu  demande  de  nos 
»>foins,à  ce  que  tant  dames  qu’il  nous  a confiées,  ne  s’éloignent 
•j»  point  des  veritez  euangeliques  , pour  fuiure  ces  maximes  qui 
>>  leur  lont  tout  à lait  oppofées , &c  que  la  chair  & le  fang  ont  rt;- 
» veiées.  Vous  nous  exhortez  par  la  voftre  , comme  cftant  en 
»>  foupçon  des  Curez  , à prendre  garde  à ce  qu’ils  n’enrrepren- 
»>nent  point  lur  noftre  autorité  à Dieu  qu’elle  n’euft  plruft  que 
,,  ces  ennemis  là  à combattre  : nous  lirions  bien-toft  d’acord. 
» Ce  ne  font  pas  ceux  là,  Meftègneurs,  qui  font  à craindre:  il  y 
»,  en  a d’autres  qui  l’attaquent  par  leurs  entreprilcs  , & par  pa- 
,»  rôles , & par  écrit  ; & qui  ouurcnt  vn  beau  champ  au  zele  que 
»>vous  témoignez  d’auoir  pour  noftre  caraéfere.  Nous  l’atten- 
»,dons  de  vos  foins,  & de  la  generofité  que  vous  a ucz  fait  paroi- 
»,  lire  en  toutes  fortes  de  rencontres  dans  cette  Aflèmblée.  Que 
»,  fi  vous  trouuez  à propos  d’en  vlêr  autrement , nous  croirons 
,,que  comme  vous  auez  de  , plus  grandes  lumières  , nous  nous 
»,  deuotjs  contenter  de  les  admirer , en  auouant  noftre  aueugle- 
„menr  Je  ne  manqueray  pas,  MelTeigneurs , à veiller  à ce  qu’il 
»ne  fe  palïc  rien  dans  mon  diocelê  de  la  part  de  mes  Curez  qui 
,»,  puiflc  choquer  la  dignité  de  qoftre  caraÀere  ; & ie  vous  puis 
»>  a (forer  qu’il  me  fera  fort  ailé  , puis  qu’ils  font  tous  dans  vne  par- 
,,  faite  Ôc  tres-foumife  obeïftàmce  pour  leur  Euefque.  le  fuis, 
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MESSEIGNEVRS, 

ybftre  très -humble  & ms- obeijfant  ferulteur 
& Confrère 

De  Meung,  ce  $.  Decemb.  1 6^6. 

A.  Del’bene  Euefque  d’Orléans. 

yi  L ObjeSlion  du  ~P.  ^dnnat. 

■Ce  qui  eft  rapporté  dans  noftre  Iournal  d’vn  projet  dç  confé- 
rence pro  potée  par  Momeigneur  l’Euefque  de  Rhodés  , vous 
donne  fujet  de  triompher  fur  vne  lettre  que  vous  auez  tirée  de 
ce  Prélat , par  laquelle  il  témoigne  que  vous  n’auez  point  eu  de 
conférence  chez  luy  auec  M.  Gauquelin  ,/  à qui  nous  auions  crû 
que  ces  proportions  auoient  efté  faites  immédiatement , par 
M.  de  Rhodés  & le  P.  Annat  ; au  lieu  que  nous  auons  apris 
depuis  qu  elles  ne  luy  ont  efté  faites  que  par  l’entremife  de 
M.  l’Abbé  le  Camus,  qui  rapporta  de  leur  part  à M.  Gauquelin 
ce  que  nous  auons  mis  dans  noftre  Journal  : ôc  c’eft  la  mefme 
choie  dont  M.  Gauquelin  fit  fon  rapport  à la  Faculté  en  luy 
rendant  compte  de  ce  que  M.  l’Abbé  le  Camus  luy  auoit  dit. 

D’où  il  eft  clair  qu’il  n’y  a aucune  erreur  dans  la  fubftance  de 
ce  que  nous  auons  écrit,  ôc  qu’il  eft  fi  abfurdcdc  nousrraitter 
de  faujjkires , pour  auoir  rapporté  ce  que  M l’Abbé  le  Camus  a 
dit  à M.  Gauquelin  de  voftre  part , comme  fi  vous  l’auiez  dit  i 
M.  Gauquelin  mefme,  ôc  ce  que  M.  Gauquelin  a prié  M. 
l’Abbé  le  Camus  de  vous  répondre  de  fa  part , comme  s’il 
vous  l’auoit  dit  à vous  mcfmes  : il  eft  fi  abliirde  , nous  le 
répétons  encore  , de  prendre  cela  pour  vne  impofture, 
qu’on  ne  le  peut  faire  fans  donner  fuiet  aux  impies  de  trou- 
ver des  faufîètez  dans  les  paroles  mefines  de  la  vérité  j pu  if- 
que  nous  voyons  que  S.  Matthieu  rapporte  comme  dit  par  le 
Ccntenier  à Iesv  s-  Christ  ce  que  S.  Luc  témoigne  qu’il 
fit  dire  à I es  v s-Christ  par  fes  amis  , ne  ^eftant  pas  jugé  , ' 
digne  de  le  venir  trouuer  luy-melme.  La  feule  différence  qu’il 
y a , eft  que  S.  Mathieu  Sachant  bien  que  le  Centenier  n’a- 
voit  pas  efté  trouuer  Iesvs-Christ  luy-mefme,  n’a  pas 
laifle  de  dire  qu*il  l’eftoit  allé  trouuer  : ^fcceflit  *d eum Centurio ; 
parce  que  cette  maniéré  de  parler,  comme  remarque  S.  Au. 
guftin,  a fa  vérité  dans  le  langage  des  hommes , ôc  qu’on  peut 
dire  véritablement  qu’vu  homme  a fait  ou  dit  ce  qu’il  a fût 
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ou  dît  par  autre.  Au  lieu  que  c’eft  par  furprife,  Ôc  pour  n’a- 
voir pas  efté  entièrement  bien  informez  de  cette  circonftan- 
ce  de  nulle  importance,  que  nous  auoos  parlé  de  la  forte  : ce  qui 
nous  éloigné  encore  dauantage  de  l’impofture  dont  vous  nous 
acculez  en  des  termes  fi  injurieux;  puifijue poureftreimpofteur 
il  faut  déguilêr  la  vérité  en  la  connoilîànr. 

Mais  n’auons  nous  pas  plus  de  fujec , mon  R P.  de  vous  ac- 
culer vous  mefine  d’vn  déguilèmenr  peu  digne  d’vnc  homme 
fîncerc?  Car  fi  vous  auiez  voulu  agir  de  bonne  foy,  ne  douiez 
vous  pas  rapporter  tout  ce  qui  s’eft  paffe  en  cette  rencontre  ; 
afin  que  le  lecftur  jugeaft  en  quoy  le  récit  que  nous  auions 
fâicseloignoit  delà  vérité?  Mais  vous  n’auez  eu  garde  de  le  fai- 
re; parce  que  voltre  dellcin  a cfté  en  attaquant  cette  circonftrn- 
ce défaire  croire  que  tout  ce  récit  n’eftoit  qu’vne  fable  , au  lieu 
que  fi  vous  eulfiiz  rapporté  la  vérité  du  faitqui  vous  eftoir  con- 
nue , lelefteurqui  auroit  apris  de  vous  mefme  , que  toutes  les 
propofitions  faites  de  part  de  d’autre  fur  le  lujer  de  cette  confé- 
rence eftoient  véritables,  & qu’il  n’y  auoit  rien  d’obmis  dans 
noftrelournal  que  l’entremetteur  par  qui  elles  auoient  efté  fai- 
tes , fc  feroit  mocqué  de  l'omillion  d’vne  circonftance  qui  ne 
touche  en  rien  lefond  de  l’affaire;  de  auroic  efté  furpris  de  lahar- 
dielfe  auec  laquelle  vous  donnez  des  démentis  â tous  le»  Curez  de 
Paris  fur  vne  bagatelle  de  cette  nature. 

f.}-  f ’ - < . -■  » > 

y 111.  ObieElion  dit  P.  -Annat. 

Nous  ioignons  à l’Objeélion  precedente  touchant  M.  l’Euef 
que  de  Rhodes,  celle  qui  regarde  Monleigneur  le  Nonce  , parce 
quelle eft  de  mefme  cfpece.  Nous  auonsdit  dans  noftre  Tour- 
nai tju  vne  certaine  déclaration  fitr  l\ Apologie  auoit  ejlé  portée  par  le 
Provincial  desif  fuites  & le  P.  de  Lingendes  à M.  le  Chancelier , <jni 
tjlo'u  alors  auet  M.  le  Tfonce.  Vous  ne  delâuouëz  pas  que  cette  dé- 
claration n’ait  efté  portée  par  vos  Peres  à M.  le  Chancelier,  qui 
eft  la  feule  chofe  en  ce  récit  qui  foit  importante,  Se  qui  regarde 
noftre  différent.  Mois  Vous  attachant  à ce  qui  eft  dit  en  paf- 
fant , que  M.le  Chancelier  eftoit  alors  auec  M le  Nonce  , vous 
en  auez  tiré  vne  lettre  où  il  térnoigée  , qu’il  n’a  jamais  veu  le 
P.  Prouincial  de  la  Compagnie  , ny  le  P.  de  Lingendes  chez 
M.  le  Chancelier.  Permettez  - nous  , mon  R.  P.  de  vous  dire 
que  vous  abufez  vn  peu  de  la  bonté  de  ces  Meilleurs  , de  leur 
donner  Uk  peine  d’écrire  des  lettres  fur  des  fi  petites  choies,  ôc 
-y  ? '...-J  qui 
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qui  vous  font  fi  inutiles.  Car  premièrement  il  fc  pourroit  faire 
que  M.  le  Nonce  euft  elle  aucc  M.  le  Chancelier  , lors  que  vos 
Pcres  y arriuerent , quoy  qu’il  ne  les  euft  pas  veus , parce  qu’ils 
n’auroient  eu  leur  audiance  quapres  fon  départ.  Mais  de  plus 
qu’importe  que  M.  le  Nonce  fuft  ou  ne  fuft  pas  chez  M.  le 
Chancelier,  lors  que  vos  Pères  y allèrent  porter  voftre  décla- 
ration? Quel  avantage  poumons  nous  tirer  de  cette  circonftan- 
ce,  & pourquoy  l’aurions  nous  inférée  dansnoftre  récit,  fi  elle 
ne  nous  auoit  elle' rapportée  ? Mais  puifque  M.  le  Nonce  té- 
moigne qu’il  n’y  eftoit  pas  , nous  l’effaceront  de  noftre  écrit 
auec  la  plus  grande  indifférence  du  monde.  Nous  n’y  perdront 
rien , 6c  vous  n’y  gagnerez  rien.  Mais  les  reproches  iniurieux 
que  vous  faites  aux  Curez  de  Paris  fur  vn  fujet  fi  friuole,  ne 
laiiîcront  pas  de  paflèrpour  vn  effet  tres-injufte  de  lapaflum  qui 
vous  anime. 

Quanti  coque  vous  nous  attribuez  , d’auoir  dit  que  cét  écrit 
a efté  porté  en  Sorbonne  comme  venant  de  la  part  de  M.  le  Chan- 
celier & de  M.  le  Nonce  , vous  deuriez  auoir  mieux  confidcré 
nos  paroles  que  voicy  : Quelques  y ns  pretemloient  que  cette  dtcla- 
r.ttîon  , Lien  que  dfeélueuje , datait  eflre  confident,  & qu'il  en  fallait 
faire  cas  venant  de  M.  le  Chancelier  if  de  M.  le  TSfonce.  En  quoy 
nous  ne  faifons  que  rapporter  ce  qui  fut  dit  par  quelques  Do- 
cteurs, & encore  de  vos  amis , des  paroles  defquels  nous  ne  fom-  < 
mes  point  garans.  Et  pour  vous  montrer  que  nous  ne  nous  y 
fommes  point  arreftez  , c’eft  que  dans  la  mefme  page  parlant  de 
nous  mcfmcs  de  cette  déclaration,  nous  difons  Amplement  que 
votif  f amxfait  bailler  à ta  Faculté  par  M.  le  Chancelier,  fins  rien 
dire  de  M.  le  Nonce.  Ainfi  leclairciffemcnt  que  vous  en  auez 
tirée  de  luy  fur  ce  fujet,  ne  regarde  que  ces  Dofteuvs,  ôc  non  pas 
nous. 

IX.  Objefliondu  V.  ^fnnat. 

Cette  déclaration  vous  fournit  encore  vne  autre  fujet  de 
nous  accufêr  d’impofture,  que  vous  exprimez  en  ces  termes: 
Les  Iournaltftes  diftnt  que  cette  déclaration  ayant  ejlè  letié  en  Sorbon- 
ne, on  auoit  afie\_  reconnu  q u elle  ne  fatis fait  pas.  Mais  ils  en  cmtent. 

Ce  ne  fut  pas  là  la  raifon  pour  laquelle  la  Faculté  la  rtietta.  Nous 
ne  difons  pas,  mon  R.  P.  que  ce  fut  l’vnique  raifon.  Car  voicy 
nos  paroles  : La  Faculté  députa  à M.  le  Chancelier  pour  luy  dire  que 
cette  déclaration  n eftoit  pas  fuffifante  ; parce  quelle  n eftoit  point 
fijtpte  & de  plue  parce  que  l'ayant  lew,m  auoit aftc^reamm* quelle 
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ne  fiuisfalfoit  pas  à ce  que  l'on  trouuoie  a redire  dans  typologie.  Or 
pour  fçauoir  fi  vous  auez  eu  raifort  de  dire,  que  mus  en  contons, 
6c  que  cette  derniere  raifort  ne  fuft  pas  vite  des  deux  pour  les- 
quelles on  la  rejetta , il  ne  faut  que  vous  repreienter  les  paroles 
mefines  du  Regiftrede  la  Faculté,  il.  Ittnij  1 6fi.  Honorait.  D.  Mef- 
fier  dixic  Je  & Syndkum  ab  ^4fnpli(iimo  & Illufirlfiimo  Francis  Can- 
ceUario  accerficuni , &■  ah  eo  aceapiffe  decUrationem  quimiam  fine 
nomine  & fubjeriptione  -,  cujus  leSlione  audita,  vijum  eft  rennntian- 
dum  effe  diclo  Domino  Chancellarto per  eofdem  Decunum  &■  Syndkum, 
illam  infufficientem , quia  fine  nomine,  necjattsper  exn  apparet  quod 
jîutor  jachfaciat.- 

Il  n’eft  donc  pas  vray , mon  R P.  que  la  feule  raifon  pour  la- 
quelle voftre  déclaration  fut  rejette  par  ta  F acuité , eft  qu’elle 
eftoit  fans  nom,  comme  vous  auez  o(e  LaiTurer  ; 8c  il  eft  vray  au 
contraire  quelle  fut  rejettée  pour  toutes  les  deux  raiforts  mar- 
quées dans  noftre  lournal,  ce  que  vous  auez  oie  nier.  Sur  quoy 
vous  nous  permettrez  de  vous  auertir  charitablement,  qu’il  eft 
Ordinaire  aux  perfonnes  les  plus  fages  de  fe  tromper  quelquefois 
en  rapportanr  fimolement  ce qu’ils  ne fijauentque  parle  rapport 
des  autres  j mais  que  c’eft  vne  faute  trcs-confiderablc  8c  deuant 
Dieu  & deuan:  les  hommes,  d’accuter  publiquement  des  per- 
fonnes  de faufieré  fardes  choies  dont  on  eft  foy-mefine  mal  in- 
formé, comme  vous  auez  fait  en  cette  rencontre. 

X.  Obieciion  du  V.  ^ fnnat . 

Le  Refpeét  que  nous  portons  d la  dignité  8c  au  mérité  de 
Moniteur  le  Chancelier  , nous  auroit  fermé  la  bouche  fur  le  re- 
proche que  vous  nous  faites  de  n’auoir  pas  bien  rapporté  quel- 
ques vnes  de  fes  paroles , fi  la  lettre  que  vous  auez  tirée  de  M.  de 
Chaumont  , contenoit  vn  defaueu  formel  de  ce  que  nous  en 
suons  dit  en  noftre  lournal.  Car  nous  aimerions  mieux  nous 
perfuader  que  ceux  d’entre  nous  qui  penfent  les  auoir  ouïes  Ce 
font  trompez  j que  de  douter  Te  moins  du  mondede  lafincerité 
d’vne  perfonne  fiiiluftre.  Mais  comme  vous  ne  tirez  ce  defaueu 
que  par  des  conlèqucnces  qui  ne  nous  paroi  tient  pas  faites,  le  re- 
fpeéïmefme  que  nous auons  pour  M.  le  Chancelier  , nous  oblige 
de  vous  reprefenter  icy  , que  ce  qucM.de  Chaumont  dit  dans  fa 
lettre,  ne  nous  paroift  pas  contraire  .1  noftre  lournal.  Car  voicy 
le  tour  que  vous  donnez  à cette  affaire.  N’y  ayant  autre  choie 
dans  noftre  Irurnal , linon  que  M.  le  Chancelier  auoit  dit  ; Que 
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la  publication  de  la  Cenfure  firoil  trop  de  bruit  parmy  les  peuples  , qui 
ont  aucrfion  de  cette  méchante  doEirine  & de  fes  tuteurs  : Vous 
voulez  faire  croire  que  nous  auons  voulu  dire  par  là  , que  Mon- 
feigneur  le  Chancelier  condamnoit  les  Iefuites  comme  auteurs  d'me 
méchante  doEirine.  Et  fur  cela  vous  rapportez  vne  lettre  de  M.  de 
Chaumont,  qui  ne  defauouë  point  proprement  les  paroles  du 
Journal,  mais  qui  dclauouë  le  fens  dans  lequel  vous  prétendez 
que  nous  les  auons  prifès , en  témoignant  qu’il  a eu  charge  de  M. 
le  Chancelier  de  faire  connoiflre  a V.  If  qu'il  a trop  bonne  opinion  de 
la  Compagnie  pour  en  parler  delà  forte.  Nous  n’auons  point  dit 
auflâ  qu’il  ait  parlé  de  la  Compagnie  des  Iefuites , mais  fi  vous  <3e 
vos  amis  prenez  comme  dit  contre  vous  tout  ce  qui  eft  dit  contre 
l’Apologie,  vous  no  us  donnerez  lieu  d’ajoufter  cette  preuueâtant 
d’autres  qui  nous  aflurent  que  vous  en  elles  les  auteurs 

Après  tout  quand  il  plaira  à M le  Chancelier  de  nous  faire 
dire  en  quoy  nous  nous  fommes  pu  tromper  en  rapportant 
fes  paroles,  nous  cfperons  qu’il  demeurera  très  latisfait , & de  la 
fincerité  aucc  laquelle  nous  auons  dit  ce  que  nous  auons  cru  eftre 
véritable , & de  la  foûmiflion  auec  laquelle  nous  rcceurons  ce 
qu’il  daignera  nous  en  apprendre  de  plus  certain. 

XI.  Obteclion  du  P.  Mnnat. 

Nous  en  difonsde  mefme  de  M.  le  Tellier.  Nous  auons  vne 
deference  entière  pour  ce  qu’il  nous  déclaré  de  les  fentimen». 
Mais  nous  le  fupplions  de  confiderer  , que  ce  qui  nous  rend  cx- 
culables  d’auoir  crû  ce  que  des  perfonnes  dignes  de  foy , & qui 
(ans  doute  n’eftoient  pas  allez  informées  , nous  auoient  rap- 
porté de  fes  paroles  -,  6c  qu’ils  ne  luy  faifoienr  rien  dire  tou- 
chant les  Iefuites  , qui  ne  fuft  alors  dans  la  bouche  de  tout  le 
monde  , Sc  principalement  de  ceux  qui  auoient  plus  d’afteAion 
pour  leur  Société  , qui  le  plaignoient  tous  , comme  on  nous 
auoit  dit  qu’il  auoit  fait  , de  l’imprudence  auec  laquelle  ils 
auoient  publié  l’Apologie  , après  le  bruit  que  les  propofitions 
de  leurs  auteurs  prclcntées  par  les  Curez  auoient  fait  dans  le 
Clergé.  Le  P.  de  Lingendes  mefme  a témoigné  à M.  le  Doyen 
de  N.  Dame  eftre  du  mefme  (entirrient , en  rcconnoifiant  comme 
on  voit#  dans  noftre  Journal  , qu'il  efioit  fajché  dubruit  que  et 
liure  caufoit  : de  forte  que  les  paroles  que  nous  auons  crû  auoit 
efté  dites  par  M.  le  Tellier,  ne  contiennent  que  le  lèntiment  de 
ceux  qui  vous  font  les  plus  fauorables.  Et  quant  à ce  qui  y eft 
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dit  contre  l’Apologie  en  particulier  , fa  lettre  ne  dit  pas  expref- 
Jement  qu’il  n’en  ait  point  parlé  j & il  nous  femble,  mon  R.  P. 
que  vous  prenez  vn  peu  trop  à la  rigueur  quelques  termes  d’hu- 
milité dont  il  te  fert,  en  auoiiant  qu'U'  n entend  pat  leitnatiera 
dont  il  s Agit _ Car  ayant  exercé  comme  il  a fait  auectant  d’inté- 
grité les  premiers  emplois  delà  Iuftice,  il  ne  peut  pas  ne  point 
condamner  les  excès  de  voftre  Morale  , qui  lont  pour  la  pluC. 
part  aulfi  contraires  aux  loix  ciuiles  &humaines,  qu’aux  ec- 
defiaftiques  & diuines.  Et  ce  feroit  bien  abulêr  de  la  bonté 
quil  témoigne  pour  voftre  Compagnie , que  de  vous  en  vou- 
loir feruir  pour  perfuader  â toute  la  France  , qu’vn  homme  de 
Ion  rang  & de  ton  mérité  ne  delâprouue  point  les  permcieules 
maximes  que  les  Euefqucs  ont  cenltirées  dans  voftre  Apologie, 
6c  quil  ne  trouue  pas  mauuais  qu’on  enfèigne,  par  exemple, 
qu’vn  Gentil  - homme  Chreftien  peut  en  confcicnce  tuer  vn 
homme  pour  éuiter  vn  fouffiet , 6c  fc  vanger  d’vn  démenti  j <Sc 
quil  n’y  a point  de  crime  | impotër  de  faux  crimes  â ceux  qui 
nuilent  injuftement  à noftre  réputation.  C’eft  pourquoy,  mon 
R.  P.  nous  ne  craignons  point  de  vous  dire  que  vous  luy  impo- 
lêz,  en  voulant  faire  croire  qu’il  eft  dans  cetentiment,  6c  nous 
« appréhendons  point  qu’il  nous  defauouë  pourl’auoir  deftèndu 
contre  vn  foupçon  fi  injurieux.  ' 

XII.  Objection  dit  T.  Annxt. 

Nous  louhaiterions  > mon  R.  P.  de  vous  pouuoir  contenter 
de  dire  à l’égard  de  Monfeigneur  l’Euelque  d’Amiens , ce  que 
nous  venons  de  dire  â l’égard  de  M.  le  Tellier,  6c  nous  lerions 
tout  dilpolêz  â rejetter  les  mémoires  que  l’on  nous  a donnez  fur 
ce  fujet,  6c  à croire  Amplement  le  defaueu  de  ce  Prélat  que 
vous  rapportez,  fi  nous  le  pouuions  faire  lâns  cftre  lufpects 
d’vne  balle  flatterie  , dont  ceux  qui  nous  ont  fourni  ces  mé- 
moires pourraient  nous  conuaincre  par  eferit.  C’eft  pourquoy 
ne  pouuant  pas  demeurer  dans  cette  retenue  , nous  efperons  de 
faire  voir  par  cét  exemple  , que  le  public  auroit  efté  plus  fatis- 
fait  de  voftre  conduite  , fi  au  lieu  des  deiàueus  generaux  que 
uous  auéz  tirez  de  j.  ou  4.  perfonnes , vous  leur  auiez  deman- 
dé vn  récit  fincere  de  ce  qui  s’eft  pafle  dans  les  faits  qui  lont 
rapportez  dans  noftre  Journal.  Car  en  ne  lilant  que  la  lettre  de 
M l’Euefquc  d’Amiens , on  en  doit  condurre  que  tout  noftre 
récit  eft  vne  pure  fi&ion  , 6c  qu’il  n’a  rien  dit  de  tout  ce  que 
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nous  luy  faifons  dire.  Et  c’eft  au  (H  la  concluiîon  que  vous  en 
tirez,  en  difant,  que  M.  t Etiefqued' Amiens  eslant  a fouen  dejauoüa 
fur  le  champs  cette  relation  comme  fauffle,  & qu'U  efcriuit  aux  Curer, 
de  Taris  que  l'on  luy  impofoit  des  dijcours  quil  n' audit  iamais  tenus. 
Cependant  parce  que  ce  Prélat  s’eft  expliqué  plus  particulière- 
ment, & qu'il  a metme  enuoyé  le  Iournal  apoftiiléde  fa  main , âc 
figfïé  de  fon  nom,  en  marquant  en  detail  tout  ce  qu’il auoüoie 
auoir  dit , & tour  ce  qu’il  pretendoit  n’auoir  pas  dit,  il  nous  a 
donné  moyen  de  juftificr  dans  vne  occasion  fîgnalée  la  lîncerité 
auec  laquelle  nous  auons  fait  ce  Iournal.  Ccft  pour  cela  que 
nous  reprcfênterons  icy  fes  apoftilles , telles  que  nous  les  auons 
elcrites  & lignées  de  fa  main.  *• 

Noftre  Iournal  ne  contient  que  cinq  articles  fur  lôn  fuict, 
dont  voicy  le  premier  : M.  l'Euefque  d’Amiens  ayant  receu  la  fe- 
qttefîe  & le  F.iSlum  , ne  fe  contenta  pus  de  témoigner  aux  Cure^par 
le  bon  accueil  qu'il  leur  fit , combien  il  approuuoit  leur  reele  & leur  pie- 
té : mais  il  leur  dit  pofitiuement , qutl  n'auoit  iamais pu  approuuer, 
& qu’il  napprouuercit  iamals  la  doSlrine  des  Iefuites  : quil  en 
auoit  dit  très  librement  fes  fentimens  iniques  dans  le  Louure  en  des 
occafions  importantes  ; & que  c'efîoit  vne  chofe  étrange  combien  ces 
maximes  fe  répandoient.  M.  l’Euelque  d’Amiens  auoiie  tout  cét 
article , excepté  qu’il  change  le  mot  de  Iefuites  en  celuy  d’apo- 
logie. 

Le  lêcond  article  cftceluy-cy  : Il  leur  rapporta  fur  ce  ftsjet,  que 
faifant  fes  vifites  dans  Abbeuillt , il  s'enquit  des  Trefires  qui  feruent 
aux  parroijfles  ce  quils  répondaient  aux  Jeruiteurs  & limantes  qui  ne 
fe  contentaient  pas  de  leurs  gages , & qui  fur  ce  prétexté  fe  recompen- 
fent  en  cachette  du  bien  de  leurs  maijires  ; & quil  s'en  trouua plu - 
fleurs  qui  approuudient  ces  compensions , parce , difoient  ils , qu’ils 
assoient  apprts  cettt  doctrine  des  Iefuites.  M.  1 Euetque  d’Amiens 
auoüe  encore  tout  cét  article,  hormis  qu’ils  change  le  mot  de  Ie- 
fuites  en  celuy  de  Cafuifîes. 

Le  troifiéme  article  eft  Il  adiouta  encore , fur  ce  que  quelques 
Çurer^  témoignèrent  s'étonner  que  les  Iefuites  enfeignafient  de  fi  étran- 
ges chojés  dans  simiens , que  ce  qu’ils  trouuoient  étrange  ne  le  furpre- 
noit  pas.  le  fuis  affleuré,  dit.il,  en  propres  termes,  que  le  T.  Toignant 
ne  débité  point  fa  doSlrine  particuliers  : fçaeheo^  qu' autant  qu'ils  ont 
de  Teres  qui  enfeignent  les  Cas  de  confcitnce  en  France,  en  Italie , en 
Fflpagne , en  Allemagne,  & par  tout  ailleurs.  Us  parlent  tous  le  mefme 
langage.  M.  l’Euefque  d’Amiens  delâuoiie  tout  céc  article,  & il 
dit  que  ce  ne  fut  pas  luy  qui  dit  aux  Curez,  mais  les  Curez  qui 
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luy  dirent  que  par  tout  où  il  y auoit  des  lefuites,  on  enfèignoit 

les  ruefmes  propofîtions. 

Le  quatrième  article  contient  vne  lettre  fort  obligeante,  que 
M.  l’Euefque  d’Amiens  écriuit  à lès  Curez  qui  luy  auoient en- 
voyé leur  Faétumj  dans  laquelle  il  dit  ciirr’aurres  ch  >(ès,  quo- 
pres  atsoir  examiné  Le  tout,  il  efi  fort  convaincu  de  lanecefjité  de  tra- 
vailler à l' examen  de  cette  Morale , <Ùrc.  M.  d’Amiens  ne  dit  rien  fur 
cétarticlc,  comme  cftant  inconreftable. 

Le  cinquième  eft.  La  conteftatian  seflant  émeuê  entre  les  Cure. 
& les  Iejuites  d'Amiens,  fur  le  fujet  des  écrits  de  leurs  Profijfurs , 
dont  les  Curées' ef oient  plaints,  M.  et  ^Amiens  condamna  les  U otites 
par  contumace  aux  dépens  envers  les  Cura^,  & ordonna  qu ils  feraient 
reafîigte^pour  fe  voir  condamner  à reuoyuer publiquement  Leurs  mé- 
chante: proportions. 

M.  l’Euelque  d’Amiens  delauoüe  tout  cét  article  en  ces  ter- 
mes : Il  n'ejl  pas  vray  queïaye  condamné  les  Iejuites  aux  dépens par 
contumace , & te  nordonnay  point  qu'ils  fuffe/n  reafligneo^  : car  Us 
ri  auoient  pas  encore  ejlé  afligne%.  Canots  feulement  répondu  à la  fe- 
quefe  des  Cureo^,  & mis  au  bas,foient  les  'Parties  appeliées.  Et  le 
tour  ajligné  pour  la  conférence  que  iauois  trouvé  d propos  de  faire,  les 
lefuites  fe  ironisèrent  à l'heure  marquée , & les  Cure\_  ne  rote  Lurent 
pas  s' y prouver.  i«  quoy  U paroifl  que  ce  Luy  qui  a fait  imprimer  ces 
Extraits , a eu  de  fort  mauvais  mémoires.  Signé,  François,  Euejque 
d’atmiens. 

Sur  cela,  mon  R.  P.  vous  remarquerez  premièrement  com- 
bien il  y a uc  différence  entre  la  modération  d’vn  Euefquc,  âc 
l’emportement  d’vn  lefuite.  Ce  Prélat  eltoit  perfuadé  que  nous 
nous  eftions  trompez  en  rapportant  de  luy  vit  fait  important, 
qui  eft  qu’il  euft  rendu  vne  Sentence  contre  voftre  Société , la- 
quelle il  croyoit  n’auôir  point  rendue  Et  cependant  il  n’a  pas 
feulement  eu  la  penfée  de  nous  traitfer  de  fourbes  & d'impojUurr. 
mais  il  le  contente  de  dire,  qu'il faut  que  nous  ayons  eu  de  mauuais 
mémoires.  Voila,  mon  R.  P.  comme  parlent  cous  les  gens  d’hon- 
neur. Mais  ce  n’eft  pas  le  ftyle  de  la  Compagnie  , qui  a pour 
maxime  auflfi  bien  de  là  conduite  que  de  fa  Théologie,  demtben- 
tis  autoritatem  fibi  noxiamfalfo  cri  mine  elidere. 

En  fécond  lieu,  il  eft  bon  de  remarquer,  que  des  quatre  faits 
que  M.  l’Euefque  d’Amiens  delàuoüe,  ou  en  tout  ou  en  parue, 
il  y en  a trois  qui  ne  confident  que  dans  des  paroles,  qui  n’ayant 
pas  efté  écrites,  ne  Ce  peuuent  prouuer  que  par  desrefmoins 
viuansj  Ôc  vn  quatrième  qui  fe  peut  prouuer  par  écrit.  Pour  la 
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paroles  de  viue  voix  , il  eft  vray  d’vne  part  que  M.  l’Euelque 
d’Amienscroit  ne  les  auoir  pas  toutes  dites.  Mats  il  eft  vray  de 
l’autre)  que  MM.  les  Curez  d’Amiens  croyent  les  auoir  toutes 
entendues.  Car  ce  Prélat  citant  retourne  à Amiens  depuis  ieS 
apoftilles  qu’il  ecriuit  à Rouen  , & ayant  fait  quelque  reproche 
à les  Curez  dans  lapenlce  qu’il  eut  que  t’eftoit  ceux  qui  auoient 
mandé  ces  choies,  ils  luy  fouftinrent  auec  tout  le  refpeét  qui 
luy  eftoitdeu , qu’il  leur  auoit  dit  policiuement  tout  ce  qui  le 
trouue  dans  le  lournal  ; ôc  afin  de  luy  aider  â rappcller fa  mé- 
moire par  les  chofes  qui  ont  accouftumédc  la  recueïiler,  ils  luy 
marquèrent  les  temps  & les  lieux  où  ils  croyoient  qu’il  leur 
auoit  dit  toutes  ces  paroles , ôc  en  particulier  le  mot  de  Iejuiies» 
au  lieu  de  celuy  de  Cajuius  ôc  J .Apologie. 

Nous  n’entrons  point , mon  R.  P.  dans  ce  different,  il  eft  de 
peu  d'importance.  Vn  defaut  de  mémoire  qui  eft  ordinaire  i 
tous  les  hommes  , n’interelïe  en  rien  ny  la  fincerité  de  M. 
l’Eucfqueid’Amiens , ny  celle  de  MM.  les  Curez.  Mais  ce  qu’il 
y a de  certain,  eft  que  l’accufation  d'impofteurs  que  vous  formez 
contre  nous  fur  ce  fujet  , eft  pleine  d’injuftice  ôc  decalomnie; 
puis  qu’il  eft  clair  que  nous  auons  dit  de  bonne  foy  ce  qui  auoie 
efte  rapporté  par  des  perlonnes  dignes  de  foy. 

Ce  qui  donne  neanmoins  vn  peu  plus  de  fujet  de  s’affûter  fur 
la  mémoire  de  MM.  les  Curez  , que  fur  celle  de  M.  l’Euelque 
d’Amiens,  c’cft  qu’outre  qu’il  eft  plus  facile  qu’vn  feul  fe  trom- 
pe que  pluiïairs  , Sc  qu’il  eft  plus  aisé  d’oublier  ce  qu’on  a dit* 
que  de  croire  auoir  ouï  ce  qu’on  n’a  point  ouï  , nous  n’auons 
aucune  preuue  que  la  mémoire  ait  manqué  à ces  Curez , ôc  nous 
en  auons  vne  certaine  qu  elle  a manqué  â M.  l’Euelque  d'A- 
miens, dans  l’vniquç  fait  qui  fe  pouuoit  iuftifrêr  certainement,' 
& duquel  il  eft  plus  étonnant  qu’il  ne  le  foie  pas  rcflbuuenu. 
Car  ilcftfans  comparailbn  plus  ordinaire  d’oublier  des  paroles 
qu’on  a dites  fans  beaucoup  de  reflexion  , que  d oublier  qu'on 
ait  rendu  vne  iêncence.  Cependant  il  faut  bien  que  M.  d’A- 
miens l’ait  oublié  : puifquc  nous  auons  en  bonnne  forme  la  Sen- 
tence qu’il  nous  à mandé  fi  pofitiuement  n’auoir  point  rendue. 
Et  en  voicy  la  copie  telle  quelle  eft  au  Greffe,  & quelle  a efté 
lignée  & deliurée  par  fon  Greffier 

,,  A tous  ceux  qui  ces  preltntes  lettres  verront,  Salut.  Fran- 
çois par  la  grâce  de  Dieu  Sc  de  S.  Siège  Apoftolique,  F.uefque 
,,  d’Amiens,  Confàilier  du  Roy  en  fcsConïeils  , ôc  Maiftre  de 
l’Oratoire  de  faMajefté,  Yeu  la  Requefte  à nousprefentée  par 
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„ Frere  Pierre  Boucher  Curé  de  S.  Firmin  au  Val , Pierre  Nta- 
,,  tiiïàr  l’vn  des  Clirt  z de  S.  Firmin  le  Confcflèur  , Frere  Antoi- 
ne Woignct  Curé  de  S.  Pierre  , Pierre  Coulon  Curé  de  S. 
„ Remy,  Louys  Dcfàlcux  Curé  de  S.Sulpice,  lacques  Auiflè  Curé 
j,  de  S.  lacques , iean  du  Menil  aufFi  Curé  de  S.  Firmin  le  Con. 
„ fefteur,  6c  Pierredc  Fleflèllcs  Curé  de  S.  Marcin  , demandeurs 
„ fur  requefle , & le  Promoreur  de  noftre  Cour  fpirituelle  joint; 
„ contre  PP.  Longuet , Simon  de  Leffaisj^ic 

p Poignant  > tous  Iefuite s de  cette  ville  deftendeurs;  Ladite  Re- 
„ quelle  du  5.  luillet  dernier  j au  bas  de  laquelle  eft  noftre  per- 
j, million  défaire  âfligner  lefd.  deftendeurs  , pour  apres  auoir 
„ examiné  F Extrait  des  propofirions  qui  senfeignent  publique- 
„ ment  dans  le  College  de  cette  ville  , ôc  l’Apologie  où  elles  font 
„ plus  au  long  reprifes  Ôc  deffenduës  , faire  deftënfë  d’enlêigner 
j,  cette  doiirine  pernicieufè , dé  débiter  ou  retenir  ladite  Apolo- 
„gie,  devoir  condamner  les  proportions  contenues  dans  lcfdits 
„ Entrait  de  Apologie  , au  bas  de  laquelle  eft  l’adjonétiou  ôc  re- 
„ quiiitoire  dudit  Promoteur  , & noftre  Ordonnance  pour  faire 
„ aflfigncr  lefdits  deftendeurs  ; ôc  en  fuite  eft  l’Exploit  d’affigna- 
,,tiona  eux  faite  par  Rouueroy  Sergent  le  3.  Octobre  dernier, 
„ à laquelle  Requefle  font  attachez  lefdits  Extrait  ôc  Apologie, 
„ noftre  Reglement  portant  Ordonnance  aufdits  deftendeurs  de 
jjdeffêndre  à la  huitaine,  en  datte  du  dudit  mois;  l’alTignation 
„faite  aulHits  deftendeurç  au  domicile  de  Maiftrc  Iean  Bucquec 
„ leur  Proa»t«itJe^r4.  dudit  mois  d’Oélobre , pour  voir  dire 
„quc  lefdits  demandeurs  auroient  defaut,  faute  d’auoir  par 
„iceux  deftendeurs  déduit  moyens  de  deffenfes , le  défiant  ac- 
,,  cordé  aufdits  demandeurs  làuf  trois  jours , â quoy  ils  n’ont 
„ fatisfait  : !Nous  en  adjugeant  le  profit  dudit  defaut , priuons  & 
„debouttons. lefdits  deftendeurs  de  toutes  exceptions  dedeffen- 
„(ès,  & pourvoir  condamner  lefdites  propofitions,  & par  lefdits 
„ deftendeurs  les  reuoquer  publiquement,  ordonnons  qu’ils  fe- 
3,ront  reaiournez,  ô imhimatiqn;  ôc  les  condamnons  és  dépens 
„d«fdirs  defauts  & Iugement.  Donné  à Amiens  le  n.  Noucm- 
„ bre  16 f 8.  Signé,  Picard. 

, Cette  Sentence  eft  énoncée  dans  vne  autre.,  rendue  peu  après 
par  lemefmeM.  d’Amiens  dans  la  mefmc  affaire  le  19.  du  mef- 
ine  mois,  en  ces  termes  : Feu  par  nous  U reyuefte,  &c.  noftre  Sen- 
tence du  1 2.  des  prefens  mois  & an,  au  bas  de  laquelle  eft  le  rca/cume- 
rnent  fait  aufdits  defendeurs. 

Vous  voyez,  mon  R.  P.  que  nous  a’auons  pas  eu  tort  de  dicr 
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dans  noftre  tournai , que  M.  1 Eue/que  d’Amiens  auoit  rendu 
vne  Sentence,  ou  il  vous  auoit  condamnez  par  contumace  aux 
dépens  enuers  MM.  les  Curez.  Et  vous  iugez  a fiez  que  c’eft  yrf 
étrange  préjugé  pour  la  vérité  des  autres  faits  qui  demeurent 
conteftez.  Mais  pour  nous,  apres  auoir  iuftifié  noftre  bonne 
foy,  vous  trouuerez  bon  que  laifTant  à part  ce  queM.  l’Euefque 
d'Amiens  reuoque  en  doute,  nous  prenions  droit  fur  ce  qu’il 
auoue , & que  nous  y faOîonsdeux  reflexion  : dont  la  premiers 
eft  , que  tous  ce»  changemens  que  M.  l’Euefque  d’Amiens  a crû 
deuoir  eftre  faits  dans  noftre  Iournal , ne  vous  font  nullement 
auantageux. 

Il  veut  qu  au  lieu  de  dire , qu'il n auoit  iamais  approuiti,&  qu'il 
n'approuueroit  iamais  La  doBrine  des  lejuites , il  .ut  feulement  dit 
U doflrine  do  l ApoUgtt.  Quel  auantige  en  pouucz-vous  tirer  *; 
puis  qu  il  eft  conftant  que  l’Apologie  eftant  vn  ouurage  de  Iefui- 
tes,  dcfoûtenu  par  toute  la  Société;  defapprouuer  la  doctrine  de 
1 Apologie,  c’eft  defapprouuer  la  doftrine  des  refaites? 

Il  ne  change  de  mefme  dans  le  fécond  artidéque  le  mot  de  le- 
fuites  enceluy  de  Cafuijiet  Et  ainfi  il  auouë  qu’il  a dit  pour 
montrer  combien  ces  maximes  le  répandoient,  que  fai  font  fesvi- 
fites  dans  Attelle , U trouua  plufteurs  Vrejîres  qui  approuuot  em  que 
Us  jermteurs  & Jeruantes  qui  ne  Je  contentaient  pas  de  leurs  gaqès  Je 
recompenjajTent'  en  cachette  du  bien  de  leurs-  maiflres  j parce , dijokau 
t/s,  qu  ils  ouatent  appris  tcttedo&rine  de  Cajuiftes.  Il  eft  donc  con- 
ftant,  mon  R.  P.  par  vn  témoignage  fîautentique,  que  cette  mé- 
chante doctrine  qui  apprend  aux  feruireurs  à voler  leurs  mai- 
ftres , qui  corronipt  leur  fidelité , qui  trouble  la  paix  & la  feureté  1 
des  familles,  félon  les  termes  des  Cenfures  contre  voftre  A polo, 
gie,  nesenfeignepas  feulement  dans  les  liures  , mais  fe’prati- 
que  encore  dans  la  conduire  des  continences  , & quelle  empoi- 
fonne  egalement  les  feruiteurs  qui  Ja  fuiuent , ôc  les  ConfeOëurs 
quilapprouuent. 

Voila  ce  qu  il  nouseftoit  important  de  prouuer  par  le  témoi- 
gnage de  cet  Euefque  , & ce  qu’il  eftoit  vtileque  toutel’Egiilè 
feeuft,  afin  quel  on  connoifll-  combien  il  eft  neceiTairedc  s’op 
poforau  progrès  de  cette  méchante  Morale.  Mais  que  M d’A 

miens  ait  attribué  cette  doétrinc  aux  Cafaiftes,  ou  aux  lefa.ee, 
cela  nous  eft  fort  indiifcrcnt  : puifque  nous  n’auons  pasbefoin 
du  témoignage  de  perfonnes  , mais  feulement  de  nos  propres 
yeux,  pour  fçauoir  que  ces  Cafaiftes  font  des  lefuires:  qne  c’eft 
if  P.  Bauny  qui  1 a publiée  dan*  vn  liure  François , qui  eft  encre 
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les  mains  de  tout  le  monde,  & qui  a eflré  condamné  fur  ce  point 
auffi  bien  que  fur  beaucoup  d’autres  par  la  Faculté  de  Paris  ; & 
que  voftre  Apologifte  l’ayant  voulu  defïèndre,  a encore  attiré  fur 
luy  lesCenfures  de  l’Eglile. 

La  fécondé  reflexion  , que  nous  auons  à faire  fur  le  fujetde 
M.  l’Euelque  d’Amiens , eft  que  fou  procédé  nous  fait  voir  autc 
douleur  ce  que  peut  la  violence  de  voftre  Société,  fur  les  per- 
lonnes  mefmes  qui  paroiffènt  les  mieux  intentionnées.  Car 
ce  Prélat  rcconnoift  de  bonne  foy  , quil  n'approuue  point , & 
qu'il  n approuuera.  iamau  La.  dotlrïne  de  l' apologie  : qu'il  e/l  comtain- 
cit  de  la  nccejiité  de  tr  au  ailler  à t examen  de  cette  Morale  : Si 
enfin  que  fon  diocclc  en  eft  a&uellomenc  infe&é.  Ainfi  on  ne 
peut  attribuer  le  retardement  qu’il  a apporeé  jufquesicyi 
cenfurer  ce  liure  , à aucun  doute  qu’il  ait  ou  que  la  doftrine 
n’en  foit  pas  mauuailè , ou  que  ce  ne  (oit  pas  le  temps  de  tra- 
vailler à l’examen  de  cette  Morale,  & à en  empefeher  le 
cours  , qu’il  a reconnu  eftrc  fi  grand  dans  Ion  propre  diocefe. 
Qui  pourroir  donc  l’auoir  retenu  tant  de  temps,  que  l’apprehen- 
fion  d’attirer  fur  luy  les  perfecutions  ou  publiques  ou  fecrettes 
de  voftre  Société,  & tout  le  crédit  du  P.  Annat  ? Etiln’eftpas 
étrange  que  ces  terreurs  ayenr  quelque  pouuoir  fur  des  perfon- 
nes  d’ailleurs  eftimables;  puifque  fans  auoir  égard  à aucune  con- 
fédération temporelle,  ils  pcuucnt  en  auoir  de  fpirituclles,qui 
leur  font  douter  s’il  eft  de  la  prudence  de  (e  commettre  aucc  va 
vn  Corps,  qui  a pour  première  maxime  de  fa  Politique,  de  tra- 
vailler de  toutes  les  forces  à perdre  d’honneur  tous  ceux  qui 
s’oppolênt  à (es  incerefts , à les  rendre  s’ils  peuuent  inutiles  à lï- 
glifevde  peur  qu’ils  ne  nuilént  .1  la  grandeur  de  la  Compagnie. 

C’eft  (ans  doute  pour  imprimer  dauantage  cette  terreur  dam 
les  efprits,  que  vous  auez  cru- nous  deuoir  traitter  d’vne  manié- 
ré fi  outrageulc,  & fi  dilproportionnée  aux  reproches  friuoles 
que  vous  nous  faites.  Vous  n’auez  pu  ignorer  qu’ils  ne  feruo- 
ient  de  rien  pour  appuyer  voftre  Morale,  de  pour  arrcfterl hor- 
reur que  tout  le  monde  enàconceué.  Mais  vous  vous  elfes  per- 
luadez  qu’en  foulant  ainfi  aux  pieds  vn  Corps  qui  eft  de  quelque 
confideration  dans  l’Eglilè , vous  vous  rendriez  par  là  redouta- 
bles à tout  le  monde  ; & que  fi  vous  ne  pouuiez  pas  empefeher 
qu’on  ne  deteftaft  dans  le  cœur  vos  maximes  pernicieufes,  vous 
empefeheriez  au  moins  par  la  crainte  d’vn  fèmblable  traittement, 
qu'on  vous  les  reprochai!  en  public. 

Une  faut  donc  pas  s‘eftonner,  qu’il  y ait  desperfonnesque 
,1  /a  * ; ' «s 
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ces  apprehenfions  ébranlent  : mais  il  faut  plutoft  s’eftonner  qu’il 
s’en  (bit  tant  trouué  qui  n’en  ayen:  point  efté  ébranlez,  & qui 
niépriiant  par  vne  generofité  Epiicopale  tout  ce  qui  leur  pou- 
voir arriuer  de  la  part  d’vne  Société  fi  vindicatiuc,  ont  rendu  à 
la  vérité  les  témoignages  qu’ils  luy  deuoiant. 

Pour-nous,  mon  R.  P.  que  vous  regardez  aüiourd’huy  com- 
me le  principal  objet  de  voftre  animofité,  bien  loin  de  nous  re- 
pentir de  l'engagement  oii  Dieu  nous  a mis , nous  nous  (entons 
obligez  de  luy  rendre  grâces  de  ce  qu’il  a fortifiée  nollre  foi- 
^ bielle  contre  ces  craintes.  Et  pcut-eftre  aulli  que  la  pofterité 
nous  fçaura  gré  d’auoir  mieux  aimé  nous  cxpoler  à tous  les  ref- 
lentimens  d’vne  haine  au(Ti  obllinée  ôc  aulii  puiflànte  qu’eft  la 
voftrc,  que  d’abandonner  la  deftenlè  de  la  Morale  de  I e s v s- 
C h r.  i sr. 

s' p - - ’ • . •.  - ■■  • • 

^Arrcjlé  le  2f.  Iuin  par  les  Députés  Jbus-jigne\>  fuiitxnt  lit  con- 
clisjîm  del'.AQemblée  du  $.  dudit  mois. 
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M a z v R e , Doftèur  de-Paris  de  la  maifon  de  Sorbohne,  & Cu- 
ré de  S.  Paul. 

R o v s sé  , Doéteur  de  Paris  de  la  Société  de  Sorbonne,  Curé 
de  S.  Roch , Ôc  Syndic  des  Curez  Paris. 

De  Breda,  Dofteur  de  Paris  de  la  Société  de  Sorbonne, & Curé 
de  S André  des  Arcs. 

Dvpvi  s , Bachelier  en  Théologie , ôc  Curé  des  SS.  Innoccns. 
Marlin,  Dofteur  de  Paris  de  ia  Société  de  Nauarre,  Curé  de 
- S.  Euftache,&  Syndic  des  Curez  de  Paris. 

Fortin  , Doâeur  de  Paris  de  la  Société  de  Harcour,  ôc  Curé  de 
S.  Chriftofle. 

Gargan  , Chanoine  régulier  de  S.  Auguftin  , ôc  Curé  de  S. 
Medard. 

D a vole'  , Doéleur  de  Paris  de  la  Société  de  Nauarre,  ôc  Curé  de 
S.  Pierre  aux  Bœufs. 
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Seconde  Partie  de  la  Réponfê  au  P.  François 
Ann  a t Iefuite. 

Çontendnt  tes  plaintes  qu'il  leur  a donné  fuiet  deluy  fùre  par  ton 
Ecrit  intitulé , Recueil  de  plufieurs  fau lierez  , &c. 

NOus  croyons , mon  Reverend  Perc , que  vous  ferez  plus  que 
fat  i s fait  fur  tous  les  chefs  d’accufâtion  que  voftre  Reue- 
rence  à propofcz  contre  nous.  Mais  il  cft  raifonnable  que 
yous  preniez  à voftre  tour  la  peine  de  fatisfaire  à nos  plaintes  ; de 
qu’apres  nous auoir  attaquez  fi  injuftement , vous  vous  défen- 
diez vous  mefme  des  iuftes  reproches  que  nous  auons  à vous  fai- 
re. Nous  efpcrons  qu’ils  feront  plus  confidcrablcs  que  les  vô- 
tres, &plus  vtilesà  ceux  qui  voudront  s’inftruire  denosdifie- 
rens;  parce  que  nous  rentrerons  fouuent  par lâ dans  l'examen 
jde  voftre  Morale,  dont  vous  eflâyez  de  nous  retirer,  en  vous 
attachant  à nos  perfonnes  ; & que  nous  ferons  vqir  par  voftre 
conduite  non  feulement  que  vous  enfeignçz  aux  autres;  mais  q1* 
yous  pratiquez  vous-mefmes  les  maximes  corrompues  de  vos 
pafuiftes.  • « . 

I.  "PLyflîXTE  des  Cure ^ contre  le  P,  ^fnnat. 

Noftre  première  plainte  cft  fondée  fur  ces  paroles  delà  fin  it 
yoftre  Recueil , qui  font  comme  la  condufîon  de  toutes  les  imu- 
yes  dont  vous  nous  auez  déchirez  :.  le  ne  dis  fus  , dites-vous , 
tes  Iournalifies  fini  menteurs  , impofteurs  , & fitujf.ùrfs  ; mais 
peur  que  le  fage  le  fleur  fe  per/uaderx  que  te  l'ay  bien  proutté 

Vous  ne  le  dites  pas,  mon  R.  P.  Qui  a donc  écrit  dés  la  J.  pa- 
ge , de  voftre  Recueil , que  va  tu  xuec^refolu  d'y  faire  voir  , que  Ut 
auteurs  & tes  diftributeurs  de  ees  écrits  font  extrêmement  menteurs  t 
Qui  a donc  dit  en  la  4.  page , que  ce  font  des  fourbes  découutrtd 
Et  au  mefme  lieu , que  les  Iournalifies  montrent  qu'ils  ont  aufiif*1* 
de  tugement  que  de  borinefôyt  Et  en  la  (f.  que  ce  font  Us  plut  gr tends 
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menteurs  de  tous  ? Et  en  U 7.  que  1er  Iournalijiei  ont  Lien  le  courage 
de  parolfire  pim  impojieurs  que  les  Ltnfeniftcs  ? Et  en  \s$.  qu'ils  Jont 
généreux  en  leurs  menfonees  l Co  minent  peut  ont  exeufer  vne  faufi- 
fêté  fi  viliblc,  quen  l'attribuant  d vn  defaut  de  mémoire,  qui  fait 
voir  qu’on  peut  bien  oublier  6c  dcùuouër  ce  qu’on  aurait  dit  il 
y aurait  quelque  temps  j puisque  le  P.  Annat  a oublié  à la  fin  dVrj 
libelle  de/,  feuilles  ce  qu’il  dit  auparauant  lept  ou  huit  fois? 

Il  cil  donc  certain  , mon  R.  P.  que  vous  vous  elfes  emporté  £ 
cet  excès,  que  d’appeller  tous  les  Curez  de  Paris , des  menteurs, 
des  impojieurs , & des  fourbes.  Et  fi  quelque  relie  de  honte  vous  4 
porté  d dtlümulcr  d la  fin  que  vous  leur  ayez  donné  cesnoms 
oucraqcur , c’eft  pour  leur  faire  en  mefme  temps  vn  plus  grand 
outrage,  en  ajoutant  que  fivousne  l’auezpasdit,on  iugera  que 
vous  l’auez  bien  prouué. 

Ce  n’eft  pas  icy  vne  acculation  de  peu  d’importance.  Le  cri- 
me d’vn  impojkur , âc  d’vn  ftuffàire  eftanr  du  nombre  de  ceux 
qui  ferment  le  royaume  de  Dieu,  comme  parle  S.  Augullin,  que  les 
Canons  pumlfent  des  peines  les  plus  rigoureufes,  ôc  que  les 
hommes  deteftent  dauantage,  dire  que  •vous  omct^  bien prouuc  que 
mu f [animes  des  fuijjdires  & des  impojieurs,  c’cil  afïurer  que  nous 
fouîmes  des  Preilres  truninels,  indignes  de  noflre  miniftere,  qqi 
en  deurions  eftre  léparez  par  le  iugemenc  de  l’Eglife,  ôc  qui  de- 
vons élire  en  horreur  d tout  le  monde,  ôc  à ceux  mefines  qui 
nous  font  fournis. 

Yoild  ce  qu’enferme  le  reproche  que  vous  nous  faites.  Si  vous 
l’auez  bien  prouué , comme  vous  le  dites,  il  ne  nous  relie  qu’i  en 
faire  pénitence.  Mus  fi  vous  nel’auez  pointprouué,<$:  fi  c’e0 
lins  raifon  que  vous  nous  fenpofez  ces  crimes,  vous  en  elles  vous 
mefmc  coupable  ; puifque  la  calomnie  cil  en  cela  diftërente  des 
autres  pechez,  qu’on  n’ell  point  par  exemple  homicidepopr  accu. 
. .fer.  faulTcment  vn  autre  d’auoir  fait  vn  meurtre  -,  pu  lieu  qu'on  eft 
neceflairement  calomniateur , quand  on  accufe  fauflemeot  vn  ja- 
tte de  l’eftre.  De  forte  que  fi  voftre  acculation  eft  fans  fondement 
il  ne  vous  relie  aucune  voye  pour  vous  reconciliçrauec  Dieu, 
que  la  réparation  publique  d’yn  exccz  fi  public  & fifcandaleux. 

Voyons  donc  quelles  font  les  preuues  par  lefquelles  vous  pré- 
tendez auoir  bien  prouué  que  mus  fortunes  des  mentçurs,  des  imfio- 
fteurs,  & des  fanjj'aircs  C’ell  dites  vous,  par  des  témoins  les  plus 
irréprochables  qu'on  puijfe  iamais  treuuer.  Nousauons  fait  voir  par 
l’exemple  deceluy  feul  qui  a particularizé  fon  defaucu,  que  ia 
mémoire  manque  aullî  fouuent  i ceux  qui  croient  n’auoir  pas 
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dit  des  chofes , qu’à  ceux  qui  croent  les  auoir  ouïes.  Mais  fàp- 
pofons  quetout  ccquediiênt  ce.'  témoins  illuftres  foit  indubita- 
ble, qu’en  poiucz  - vous  conduire  autre  chofe  dans  toute  la  ri- 
gueur , finon  Comme  a fait  M.  PEuafque  d'Amiens,  que  nous 
auons  eu  de  miuuns  mémoires  dans  quelques  faits  de  noftre 
Journal  , qui  ne  (ont  dy  nuile  importance  ? Eft-ce  là  , mon  R.  P. 
auoir  bien  prouué  que  nous  tommes  des  menteurs  , des  impofteurs,  & 
des  faujfaires  ? Elles- vous  donc  fï  peu  inftruir  dans  le  règles  les 
plus  communes  de  ia  Morale  non  feulement  Chreftienne,  mais 
humaine  , que  vous  nt  lijachiez  pas , que  ce  qui  fait  vn  homme 
menteur  r impofleur , fy  fait  (faire , n’eft  pa>  lïmplcmentd’auoirdit 
des  cboûs  qui  ne  (e  trouuer,:  pas  vrayes  ; mais  de  les  auoir  dires 
contre  fa  confcience  , 6c  Sachant  qu’elles  eftoicnc  faullcs  \ & que 
c’eft  proprem -ne  le  manqu.  nent  de  finceriré  6c  de  bonne  foy 
qui  fait  c-‘'  cr  mes  ? Tf>U ne  doit  cflre  Jugé  menteur , ditS.  Auguftin, 
pour  dire  y ne  choe  fa’tfl-  Li  croy.mt  vraye  t Nemo  fane  mentiens  itt~ 
dlcandus  tjl , qui aiettfatum  amd  put  t terum  , in  F.nch.  c.  18.  Et 
cette  maxime  eft  fi  certaine  , qu’on  en  a fait  vne  regk  du  'droit 
canonique  , 21  a.  I.  Or  vos  témoins  proutienf-ils  que  nous 
ayons  manqué  de  fincerité  , 6c  que  nous  ayons  parlé  contre  no- 
ftre confcience?  Y a-t-il  vn  (èul  mot  dans  toutes  les  lettres  que 
vousproduifëz,  par  lequel  il  paroiflèque  nous  ayons  auanré  des 
chofes  comme  véritables  , lefquelles  nous  fijauons  bien  eftre 
faufles  t Y a-t-il  mefme  la  moindre  couleur  6c  la  moindre  vray- 
femblance  en  cette  prétention  ? Cary  a-t-il  homme  de  bon  fcns 
qui  (è  puifle  imaginer,  que  Içachant  bien  , par  exemple,  que  c’e- 
lîoit  à M.  l’Abbé  le  Camus  , & non  à M.  Gauquelin , à qui  M. 
l’Euefque  de  Rhodés  & le  P.  Annat  auoient  parlé  , nous  avons 
pris plaifir  à dire  contre-noftrc  confluence  que  c’cftoit  i M.  Gau- 

3uelin  ? Y a-t-il  apparence  de  croire  que  nous  ayons  inuenté  i 
eflêin  , que  M.  le  Nonce  eftoit  auec  M.  le  Chancelier  lors  que  . 
JeP.de  Lingendesluy  porta  voftre  déclaration  , quoy  que  nous 
fçeufïions  bien  qu’il  n’y  eftoit  pas  ? quel  aùantage  pouuions- 
pous  tirer  de  ces  circonftances  ? Et  qui  eft  l'homme  qui  ayant 
aflèz  peu  de  confcience  pour  mentir  , a eu  iamais  aflèz  peu  d’ç- 
jpritpour  en  choifîrdes  fuiets  fi  inutiles  6c  ridicules?  fl  eft  donc 
clair,  mon  R . P.  que  vous  n’auez  point  prouué  (put  nous  fuyions  des 
menteurs , des  impofleur  s , & des ftujfaires  ; 6c  qu’ainfi  vous  de- 
meurez vous-mefme  convaincu  de  nous  auoir  fait  vne  injure, dont 
vous  ne  (çauriez  obtenir  le  pardon  de  Dieu  , que  par  vne  recon- 
noiflàncepublique  de  nous  auoiriniuftcmem  calomniez. 


des  C v r ' f.  z de  Paris.  86ç 

Mai?  il  eil  encore  neceflaire  de  confiderer  , que  les  chofes  fur 
lefquélks  vous  nous  trairrezfi  iniuricufemenc  font  de  fi  peu  d’im- 
portance, qu’il  cft  infiniment  plus  honteux  d’en  prendre  des  fujets 
d:  reproche  & d accufiation  , comme  vous  faites,  que  d’en  auoir 
efté  mal  informé  . comme  vous  prétendez  que  nous  l’auons  efté. 

, Car  i!  n’y  a perlonne  qui  ne  ficache , que  dans  les  chofes  que  l’on 
ditfur  le  rapport  d’autruy  , il  faut  mettre  grande  différence  en- 
tre celles  qui  font  importantes,  & celle?  qui  ne  le  font  pas;  Dans 
lés  chofes  importantes  quoy  qu’il  fortifie  d’eilre  finccre  pour  n’e- 
ftre  pas  menteur,  cela  nefoffitpas  pour  eftrp  exempt  de  toute 
faute  ? de  il  y en  a mefine  que  l’on  ne  peut  publier  à moins  que 
d’en  auoir  des  preuues  certaines  fans  vnc  témérité  criminelle. 
Mais  dans  les  choies  qui  ne  font’de  nulle  confequcnce,  comme 
nous  auoris  montré  qu'efioient  celles  qnc  vous  nous  reprochez, 
la  fincenré  luffir  non  feulement  pour  éuiter  le  menfonge  , mais 
mefine  pour  éuiter  toute  autre  faute:  pareeque  ce  feroit  dértui- 
re  la  focieté  humaine  , que  de  vouloir  obliger  les  hommes  à s in- 
former des  moindres  faits  auec  autant  de  foiij  & de  diligence, 
que  s’il  s’agirtoit  des  plus  grandes  chofes.  Ht  c’cft  pourquoy  S. 
Auguflindans  fon  exactitude  ordinaire  dit:  Que  celuy  qui  fie»** 
pour  •v:\fjes  des  chofes  fxuffes  qu’il  acreucstrop  legerement  , ne  peutia- 
m.tii  e ^Ire  accttjé  de  men  fonge , mais  quelquefois  de  témérité  : f^pnitd- 
qne  mzndxcii , fed  stliquando  temeritatis  argitendus  cfi,  qui  fulf.i  ht- 
cahriùr  crédita pro  -verts  habet  : Enchirid.  C.  18.  Il  ne  dit  pas  qu’on 
Icpuifie  toujours  accufer  de  témérité  , mais  feulement  quelque 
foi?.  Or  quand  l’en  peut-on  moins  accufer , quelorfque  les  faitî 
où  il  fe  trompe  font  de  fi  peu  de  confèquence , qu’ils  ne  méritent 
pas  qu’on  s’en  informe  auec  plus  de  foin  ? II  y a donc  des  choies 
fur  lefquelles  on  fê  peut  contenter  d’vn  ouï  dire  félon  les  ré- 
glés m drues  de  la  prudence  Chrétienne;  & ainfinous  auons  pû 
deferer  fans  vnc  plus  grande  enquefte  â ce  qu’on  nous  auoitdic, 
que  M le  Nonce  eltoit  chez  M.  le  Chancelier  lorfque  le  P.  de 
Lingcndcs  y alla.  Et  comme  c’eftoit  vne  chofc  qui  eftoir  dans 
l’efprit  & dans  la  bouche  de  tout  le  monde,  & de  vos  plus  grands 
amis,  que  vous  auiez  fait  vne  grande  imprudence  de  publier  l’A- 
pologie, nous  auons  encore  pu  croire  que  M.  le  Tellier  vous 
auoit  déclaré  librement  vn  fentimenr  fi  commun,  fi  iufte,  fi  cha- 
ritable , & dont  il  ne  fe  peut  taire  que  vous  ne  foyez  vous  nicfmcs 
conuaincus  par  l’euenemenr. 

Mais  il  y a des  chofes  que  l’on  ne  peut  fans  crime  publier  fur 
vn  oüy  dire  ; & fans  en  aller  chercher  bien  loin  des  exemples, 

**  Hhh  5 vous 
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vous  nous  en  fourniflcz  vn  bien  confiderdble dans  lait,  page  de 

voftre  Recueil,  qui  fora  le  fujer  de  noftrefoconde  plainte.  ' 

II.  V L^4I2fTE  ries  Curec^  contre  le  V.  ^dnnat. 

Vous  y parlez  ainfi  : le  ne  puis  ftse  le  n’admire  l’efprit  f?  la  cou- 
feience  des  ennemis  des  Iefuites  , fui  font  vn  lieu  commun  dinucEUuts 
contre  leur  doEirme  fur  Ix  direction  d'intention.  le  les  déifié  de  ponuotr 
iamais  trouuer  un  le  fuite  fui  ait  enfeigné  , fut  l’viàge  d vn  moyen 
reconnu  pour  matin  iis  deuienne  {son  par  la  direction  d intention  •,  ou,  ce 
fit  on  dit  efire  suorhei  dans  une  paroijfe  de  Varie  U y a dix  ou  dquiq* 
ans , fu’pvir  ojler  vn  Curé  fui  empejcht  la  [ointe  intention  fu’on  a 
de  faire  honnorer  denouueaux  faims  dans  fin  Eglife , Cf  d’y  rétablir 
l’ ancienne  difclpline,  on  puiffe  mefltr  d ms  fin  bouillon  te  rie  fixy  fitoy 
fui  t aide  à aller  en  Varadts  deuant  le  temps. 

Ce  font  vos  paroles  mon  R.  P.  Il  ne  s’agit  pas  fi  M.  de  Rho- 
désa  parlé  à M.  Giuquelïn;  il  ne  s’agit  d’vn  empoifonaement,  qui 
eftl’vndes  plushorribles  crimes  deuant  Dieu  & deuant  les  hom- 
mes. Ceux  qui  ne  jugeront  de  cccy  que  par  voftre  Recueil , ne 
pourront  croire  airre  choie  finon  que  vous  auez  voulu  faire  re- 
tomber fur  queiqu’vn  de  nous  l’infamie  de  cette  acculation  > en 
vjftuoy  vous  nous  faites  vn;  iniure  fignalée  , de  nous  faire  palier 
fur  vn  ouï  dire  pour  des  empoifonneurs  de  Curez,  bîous  Soute- 
nons, mon  Reuerend  Perc  , que  ce  ne  font  point  iàdescholes 
qu’on  puiflè  fans  crime  publier  fur  un  ouï  dire.  Il  faut  pour  les 
pouuoir  ainfi  auancer  , ou  qu  elles  foiem  notoires  à tout  le  mon- 
de , ou  qu’on  les  autorife  au  moins  en  les  publiant  par  des  preu- 
ves claires  éeconuainquantes.  A moins  que  cela  félon  toutes  les 
loix&ciuiles& canoniques,  on  mérité  le  mefme  chaftimencque 
mcriteroitlecrimedonton  aççufo  les  autres,  Qui  non  probxverit 
fuodobjecit , dit  le  Pape  Adrien , panant  puxm  intulit  ipfe  patiatur. 
Où  font  donc  vospreuucs  , mon  R.  P.  Où  font  ceux  qui  vous 
ont  d it , pue  la  lainte  intention  de  faire  honnorer  de  nouuexu.x  Saints , 
a fai:  empoifitmer  vn  Curé  ? Et  s’il  y en  a qui  vous  l'ayent  dit , ce 
qui  n’eft  nullement  croyable , quelles  alternances  en  auez  vous 
tirées  pour  le  croire,  & pour  en  prendre  la  hardieflè  de  le  pu- 
blier? Si  vous  en  auez,  produilëz  les  à la  face  de  toute  l’Eglifo. 
Mais  fi  vous  h’en  pouuez  produire  aucune,  foufrez  que  nous 
vous  difions  que  la  plus  fauorabie  interprétation  qu’on  puiifo 
donner  à ce  reproche  calomnieux,  autTi  bien  qu’à  toutes  les  in- 
jures que  vous  nous  dites,  eft  que  vous  y auez  voulu  pratnquer 
la  doétrine  de  Dicaftillus , qui  exempte  de  crime  la  calomnie, 
lors  qu’on  s’en  fort  pour  «pouffer  ceux  quiiuiifont  tniuftemeot 
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à noftre  réputation , comme  vous  croyez  que  font  à voftre  égard 
tous  ceux  qui  décrient  voftre  Morale.  L’vfagc  de  cette  doctri- 
ne de  calomnie  vous  eft  maintenant  deuenu  plus  facile  que  ia- 
mais  , ôc  nous  ne  voyons  pas, ce  quipourroit  empelchcrles  plus 
fcrupalcux  lefuites  de  s’en  feruir  dans  toutes  les  occafions  on  ils 
croiront  en  auoir  befoin.  Car  voftrc  Dicaftillus,  qui  auoitofté 
à la  calomnie  dans  ces  rencontres  la  malice  du  péché  mortel,  y 
auoit  iaifle  au  moins  vne  ofïenle  venielle,  n’ayant  pas  trouué  le 
moy*n  d’en  feparer  le  meolonge.  Mais  voftre  Pere  Tambourin 
li  hautement  loüé&approujé  par  voftre  General,  vient  de  don- 
ner la  naiflance  à vne  opinion  qui  mettra  bicn-toft  toutes  ces 
fortes  de  calomnies  ôc  toutes  leurs  fuites  entre  les  aâions  tout  à 
fait  permîtes. 

Vous  trouuerez  bon,  mon  R.  P.  que  nous  vous  repretentionî 
ky  (es  paroles,  Ôc  que  nous  profitions  de  cette  occafion  pour  con- 
tinuer d’inftruire  le  monde  des  principes  de  voftre  Morale.  — 

Ce  nouucau  Théologien  dans  ion  explication  du  Decalogue^ 
imprimée  cette  année  mefme  à Lyon  auec  les  cloges  &appro- 
bations  de  plufieurs  de  voftre  Société,  lib-  9-  c.  t.  §.  2.  n.  4. 
propofe  cette  queftion  : S'il  e/l  permit  d'impojer  à vn  témoin  iniu- 
fie  d'attfti  grands  crime s qu'il  ejl  neceffaire  pour  noftre  iuftt  de/in/e, 
lors  que  l'on  ne  peut  s en  defendre  autrement.  Sur  ce  cas  ildiuife  fa 
réponte  en  deux  parties.  La  première  eft,  qu'il  luy  tfl  probable 
quon  ne  peche  point  en  cela  contre  la  iuftice.  Sur  quoy  d cite  Dica- 
ftillus , ôc  quelques  autres  Cafuiftes  ,•  ôc  c’eft  où  vous  en  cftiez 
demeurez.  Mais  la  teconde  réponlè  contient  les  nouuclles  lumiè- 
res de  ce  Iefuire.  Il  ni  ejl  incertain , dît-il,  ficela  ne  Je  peut  pana  fai- 
re fyns  aucune  faute , fine  vilaculpa.  De  Lugo  croit  que  nm  ; parce 
que  ce  Jéroit  au  moins  yn  menfonge,  et  qui  ri  eft  iatnais  permis  : d?  de 
plus'  que  s'il  falloit  prouuer  ce  faux  crime  par  témoins,  il  faudrait  les 
engager  à yn  pariure , ce  qui  Jéroit  yn  poché  mortel.  l'encens  tout  co- 
ta> dit  Tambourin,  mais  comme  tout  le  poché  fe  reiette  fur  lemen- 
finge,  & le  pariure,  il  s'enfuit  premièrement,  que  fi  c'eftoit  feulement 
yn  menfonge  fans  ferment , ce  ne  Jéroit  pas  vn  péché  mortel,  ce  qu  ac- 
ifrde  au  fi  expreffement  Hurtadus,  & Sanucç  dans  Diana  p.  9.  tr.  g. 
rtjol.  45.  En  fécond  lieu  lors  qu’on  feroit  obligé  de  faire  ferment  ott 
pourrait  y fer  d'cquiuoque , & ainft  éuiter  le  pariure  & le  menfonge. 
Çe  qui  ftul  fait  que  Lugo  & les  autres  Defteurs  nient  ( opinion  qui 
exempte  cela  de  péché.  Et  par  con/équent  le  menfonge  eft  ont  ofte  par 
( tquiuoque,  ils  ne  fi  trouueront  plut  contraire  t à cette  opinion. 

Vous  voyez,  mon  R.  P.  que  félon  c«Ne  nouuclie  inuention 
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R ajouter  l’equiuoque  à la  calomnie,  elle  lêtrouuera  entièrement 
purgée  tant  d’injuftice  & de  péché  mortel  par  le  prétexté  de  fe- 
poulîêr  vn  injufte  acculateur,  que  de  mcnfongc&de  pechc  vé- 
niel par  l’artifice  d’ajouter  vn  cquiuoque.  Neanmoins  comme 
cette  opinion  ne  fait  que  de  naiftre , & n’eftpas  encore  aflèz  af- 
fermie, Tambourin  en  témoigne  quelque  défiance,  fur  tout  à 
caufc  des  inconueniens  de  des  fuites  qu’il  ne  reiette  pas  , mais 
qu’il  dit  feulement  eftre  dures  à digérer.  Voicy  chminéil  en  par- 
le : le  du  neanmoins  quecela  mefit  encore  incertain.  Car  quoy  ? s'il  fal- 
lait prouuer  que  ce  témoin  qu’on  veut  décrier  eji  vn  abominable,  vn  ex- 
communié, vn  heretiquei  Que  ce  faux  témoin,  dira-t-on,  s' en  prenne  i 
luy-mefme:  1 entons  bien  : mais  ie  fais  encore  en  peine.:  'Car  quoyf  s'il 
fallait  fdfifier  pour  cela  des  pièces  publiques,  pourrait-on  porter  vn  T'ip* 
taire  public  qui  ferait  certain  de  mon  innocence,  a les  falfifier  pour  1er- 
ttir  de  preuues  aux  crimes  </uonfuppofirt»tà  cefaux  témoin  * Pour- 
quoy  non , dira-t-on  : Quidn  i.  Car  ce  n’eft  pas  ejirc  infidèle  eriuers  la 
Jf publique  , mais  extrêmement  fidele  ', puf  que  c'ejl  pour  deffendre  les 
personnes  innocentes  de  la  If  publique.  Mat* fi  on  otture  cette  porte,  que 
deuiendron: les  iugemens publics]  Qu  on  trousse,  dira-t-on,  de  bons  té- 
moins , comme  les  demandent  les  tnbunaux,où  la  iuflice  eft  bien  rendue. 

' car  quand  on  repoufjé  de.  faux  témoins  par  quelque  artifice  que  ce  fois, 
ce  n'efl  pas  ajfoiblir,  mais  fortifier  les  iugemens  publics.  1 entens  bien, 
le  le  dis  encorevne fois . Mau  parce  quecela  me  jembleencore  dur  à di- 
gérer , ie  refiruc  volontiers  à un  autre  temps  à démêler  ce  nau.  -,  r 

- Que  vous  en  lêmble,  mon  R.  P.  la  qjuefbion  eft , fi  eftant  iniu- 
ftemetit  aççufé  l’on  peut  fans  aucun  péché, ulld.  culpd , impofet 
de fauxerimes, comme  lherefie&  le  péché  abominable , à celuy 
quinous  accuferoiriniuftement:  les  fouçenn  mefme  aucc  ferment 
deuantJes  luges,  en  fe  feruant  d’cquiuoques  : fuborner  des  té- 
moins qui  fallént  les  mcfmes  fermons,  & apporter  vn  Notaire  qui 
falfific  des  pièces  publiques  pbur  appuyer  ces  calomnies. 

Sur  cela  vn  Jeluite  quieferit  par  1 ordre  de  fon  General , com- 
me il  paroift  par  ce  qu’il  dit  p.  j.  auec  l’Approbation  de  fa  Com- 
pagnie, dit  fimpleoaent  qu'il  luy  efï  incertain  fi  cela  n'efl  point  per- 
mis Et  après  auoir  apporté  routes  les  raifons  qu’il  a pu  trouucr 
pour  montrer  que  cela  eft  permis  , ôc  n’en  auoir  oppole  aucune 
au  contraire,  il  (e  contente  de  dire,  quecela  eft  dur,  & qu'il  recr- 
ue à vn  autre  temps  à deméler  ce  noeu. 

. Quelle  Théologie  eft-celi,  mon  R.P.que  voftre Société  répand 
dans  le  mondefF.ncft-on  donc  quitteaprés  auoir  propolc  les  plus 
horribles  renuerfeqaent  de  la  loy  d eDieu  ,pourdirc  qu’on  en  eft 
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en  doute,  qu’on  en  eft  incertain,  que  cela  cft  dur  ? Etquoy,  le  dou- 
te en  matière  de  veritez  fi  clairement  établies  par  l’Efcriture  6c 
par  le  contentement  de  toute  l’Eglilè , n’eft  il  point  impie  6c  hé- 
rétique ? N’eft-cc  point  vne  hcrcfîe  non  feulement  de  dire  que 
Iesvs-Christ  n’eft  point  dansl’Euchariftie,  mais  mefme  de  dire 
que  l’on  eft  en  doute  s’il  y cft  prêtent  ; puis  que  le  doute  auflî 
bien  que  l’erreur  expreflè  détruit  la  certitude , (ans  laquelle  il  n’y 
a point  de  foy  ? Pourquoy  donc  ne  teroit-ce  point  vne  herefie  de 
douter  fi  vne  chote  fi  cxprelïement  défendue  parvn  preceptedu 
Decalogue,  comme  eft  le  faux  tefmoignage,  n’eft  point  defftnduë? 

Mais  nous  vous  difons  plus, mon  R. P.Ce  doute  daps  les  écrits  de 
Tambourin,  donne  fuiet  à tous  les  autres  de  conciurre  félon  des 
principes  de  la  Probabilité,  qu'on  peut  faire  des  actions  fi  damna- 
bles  auec  vne  entière  teureté  de  confcience.  Car  puis  qu’il  doute 
fi  l’  on  ne  les  peut  point  faire,  il  ne  croit  donc  pas  qu’il  (bit  euidenc 
que  1 Efcriture  les  condamne  , ny  qu’il  y ait  aucune  railoncon. 
uainquante  qui  faite  voir  quelles  font  mauuaifes.  Etcclanëfuffit- 
i!  pas  pour  conciurre,  que  l’opinion  qui  permet  ces  actions  eft  pro- 
bable au  iugement  de  ceux  qui  (outiennent,  qu’vne  cft  probable 
lors  qu’elle  n’eft  paseuidemment  faulfe  ? Qitid  requrritur  ut  Jènun- 
tia  fit  frobabilis  a ratione ? Ht  non  fit  evidenter  falfa  , dit  Carxmnuel. 
Pujfqu’il  apporte  des  raifons  pour  l’appuyer , qui  luy  paroi  fient  fi 
confiderables  qu’il  n’y  répond  point,  peut-elle  manquer  d’eftre 
feure  en  confcience  au  iugementdeceux  qui  enteignent , comme 
fait  Tambourin  luy-mefme  lib.  r.c.  3.  §.  3.  fhtela  mcindre proba- 
bilité J'oit d 'autorité,  fonde  raijôn  - fuffit pour  bien  agir  : Sufficit  proba- 
bilités five intrinfiecx  ,fise  extrinjeca,  juamtumvis  tennis ',0c  qui  veu- 
lent mefme  qu’il  ne  foit  pas  neceflâire  qu’vne  opinion  ibitcui- 
demment  probable  , mais  que  c’eftafllz  quelle  le  (bit  probable- 
ment:Sitr*f  tfi  in  omnibus  tafibus  confiart  probabiliter  opinionem  ejji 
probabilem,  comme  die  encore  le  mefme  auteur  ,ibid.  n.8. 

Qu’il  voustera  donc  ai(e  , mon  R.  P.  de  réduire  enopinion 
probable,  & tres-feure  en  confcience,  ce  doute  de  Tambourin  ! 
Et  apres  cela  qu’on  iuge  combien  il  eft  dangereux  d'attaquer  le* 
Iefuites  ; puis  qu’ils  ont  tant  de  moyens  de  s’en  var.ger.  Car 
leur  amour  propre  leur  perluadant  toujours  , que  tous  ceux  qui 
décrient  leurs  méchantes  opinions , 6c  leur  mauuaife  conduite, 
font  de  faux  d’iniuftes  accufateurs  qui  calomnient  leur  Socié- 
té, il  leur  eft  aite  de  conciurre  enfuitepar  leur  Morale  mefme, 
qu’il  leur  eft  permis  de  les  faire  pafter  pour  heretiques , pour  em- 
poifonneurs , pour  impofteurs,&  faufiaires.  Si  cela  ne  futfit , ils  y 
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pourront  aiouter  la  fubornàcion  des  témoins,  8c  lafalfification  des 
pièces  publiques , pour  les  conuaincre  de  ces  crimes  fuppofez.  Et 
enfin  fi  cela  n’cft  pas  encore  fuffifan: , leur  Pere  l'Amy  leur  four- 
nira de  plus  fortes  armes  pour  le  défendre  contre  ces  prétendus 
faux  accusateurs  definfione  œcifîud  , comme  parle  la  Faculté  de 
Louuain  en  cenfurantlà  dodlrine  de  ce  lefuite. 

Nous  ne  nous  expliquons  pas  dauantage  fur  ce  fui  et;  mais  nous 
ajoucons  que  vdus  auez  encore  vn  moyen  qui  vous  peut  rendre 
redoutables  à ceux  qui  voudraient  décrier  voftre  Compagnie. 
Nous  ne  I’auons  appris  que  depuis  peu  ; 8c  il  eft  bon  que  le  public 
en  foit  informé.  C’eft  qu’il  vous  eft  encore  permis  de  les  voler 
pour  vous  recomjiçnfer  du  tort  qu’ils  feroient  à voftre  réputa- 
tion , félon  cette  «Maxime  de  Dicaftillus  , de  juft.  &iure  1. 1.  tr. 
i.  difp.9.  n.ifo.  8c  de  Tambourin  1.  I.  c.  J.  §.  f.  Vrob  aille  eft 
stilationem  famte  pocunià  compenfari  : Il  eft  probable  , c’eft  à dire 
feur  en  confidence  , qu'on  peut  fe  recompenjèr  en  arpent  du  tort 
qu'on  fait  a nnfbre  réputation.  Ce  qu’il  explique  plus  clairement 
ibid.  §.  5.  n.  25.  où  il  relout  après  de  Lugo  , qu'il  eft  probable  que 
celuy  qui  l'on  a diffamé  , peut  retenir  t arpent  de  ceux  qui  l'ont  dif- 
famé, s'ils  ne  veulent  pas,  ou  qu'ils  ne  puiffent  pas  réparer  le  dom- 
mage qu’ils luy  ont  fait  en  fa  réputation.  Et  cela  (ans  aucune  crainte 
des  luges  ; parce  que  félon  le  mefme  Tambourin  1.  8.  tr.  r.  c.  f. 
§.  r.  lors  que  la  compenfation  fccrette  a efté  iufte , il  eft  au  jour - 
et’huy  certain  parmy  tous  les  Cajieiftes  , qu'on  peut  itérer  deutnt  les 
luges  que  l'on  n'a  rien  pris> , en  Joue  entendant  que  ne  nous  fuft  du: 
2\on  ejje  in  eonjcientià furem  > qui  per  occultam  aaeptionem  com~ 
penfatidquod fîbi  debeutr  ; & poffe  jurare  etlam  coram  Indice  fe  nihil 
accepiffe , inteUigendo  quod  fibi  deberttur,  certum  iam  hodie  ejiapud 
otnnes. , 

III.  V L ^4I1S{T E des  Curco^  contre  le  V.  ^fnnat. 

Ce  n’eft  pas  fans  ration,  mon  R.  P.  que  nous  nousfommes  vn 
peu  étendus  fur  ce  fuiet.  Car  cela  nous  donne  moyen  de  répon- 
dre au  défi  que  vous  nous  faites,  dcpouuoir  trouuer  vn  Icfuitc,  qui 
ait  iamais  enjeigné  , que  l'vjage  d’en  moyen  reconnu  pour  manteau, 
deuienne  bon  par  la  direBion  d vnc  bonne  intention,  ôc  de  nous  plain- 
dre en  mefme  temps  du  reproche  que  vous  nous  faites  enfuite, 
de  pratiquer  la  doétrine  que  nous  vous  attribuons.  Vous  dites 
que  vous  admire en  cela  l’efttrit  & la  confcience  des  ennemis  des  Ie- 
fuites.  Mais  nous  auons  bien  plus  de  fuiet  d'admirer  voftre  im- 
prudence, de  nous  engager  par  ces  défis  fi  niai  concertez  à renou- 
uellcr  dans  l’efprii  du  monde  la  memoirede  vos  maximes,  que 
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vous  auriez  tânt  d’intereft  qu’on  euft  oubliées. 

Et  quoy,  mon  R.  P.  n'eft  ce  donc  pas  employer  de  mauuais 
moyens  fous  pretexte  d’vne  benne  fin,  que  d'employer  pour  con- 
feruer  là  réputation  la  calomnie,  la  lubornation  des  témoins,  8c 
la  falfificaticn  des  pièces  publiques  ? Dices-nous  fi  c’eft  vn  moyen 
légitimé  de  cOnferuer  ion  bien,  fon  honneur,  ou  là  vie, contre 
l’iniuftice  d’vn  accufatcur , que  de  le  preuenir  en  l’aifitllinant  ? 
Or  c’eft  ce  que  voftre  Perc  Dicaftillus  permet  formellement,  non 
feulement  dans  la  fpcculation  , maisaulfi  dans  la  pratique,  lib.  2. 
tr.  x.di/p.  10.  d.  10.  où  il  dit  que  les  rations  de  ceux  qui  l'a  p prou  - 
lient  dans  la  fpeculacion,  8c  le  ddàpprouuent  dans  la  pratique, 
luy  déplaifcnt  extr- mentent  : Hx  rationes  mil»  omninb  difplkent  : com- 
me encffetilne  les  réfuté  pas  mal  félon  vos  principes. 

Dites  nous  fi  ce  n’eft  point  vn  mauuais  moycnà  vn  Religieux 
qui  a abulé  d’vne  fille,  de  s’en  défaire  depeur  quelle  ne  Icdiiïà. 
me  ? Et  cependant  vous  aucz  pti  voir  dans  nos  Extraits  qu’vu 
habile  homme  de  vofttc  Société,  au  rapport  de Caramuel,de- 
cidoit  que  ce  Religieux  pouuoit  eu  ce  cas  fe  feruir  de  la  do&rine 
de  voftre  Pere  l’Amy,  8c  tuer  cette  femme  pftur  conlèruer  Ion 
honneur  : inquiris , an  homo  Hgligiofw  qui  fragilitaii  ccd.jts  fit- 
tninam  vi/em  cogncrvit,  qux  honori  du  cens  fe  profthnife  tattto  viro, 
& eundem  inf'umat , pofiit  iUam  occidere  : Qttid  Jcio  t *4t  audiri 
aL>  eximio  'Pâtre  2%.  S.  Théologie  Doffore,  magni  ingénié  & doEirins 
•viro  : Petuifjet  simiens,  h Ane  rejolutionem  omiftjfte  : at  jemel  impref- 
jam  débet  iUam  tueri , & Nos  eam  defendere.  DoElrin a quidem  efi 
probabilu , jid  <ptà  pajfet  uti  Setigiojus , & pellicem  occidere , ne  Je  in - 

fàmarct.  Caramucl  Theol.  1 und.  p.  $fi- 

Ditts-nous  fi  l’auortcment  n’eft  pas  vn  mauuais  moyen  à vne 
fille  pour  cmpcfchcr  qu’on  ne  connoiflè  Ion  péché  f Cependant 
nous  apprenons  de  Diana,  & de  Tambourin  mefme  1.  6.  c.  i. 
§.  4.  n.  /.  qnvn  très  Jçauant  Théologien  de  -voftre  Société  croyoit  et 
moyen  permis,  quand  le  fruit  n’eft  pas  encore  animé  : Tiftc  Diana  qui- 
dam doflijjimus  i Jocietatc  Itju  id  concédât  Ht  probobile.  Ce  que  vo- 
ftre P.  Hereau  ayant  enleigné  à Paris  dans  voftre  College  de 
Clermont,  en  1641.  quoy  qu’il  témoignait  ne  lepermettre  que 
dans  le  cas  qu’vne  fille  eiift  efté  forcée,  il  excita  contre  vous  fit*, 
dignatiqn  de  tout  Paris,  8c  eut  voftre  College  pour  prifon  pat 
Arreft  du  Confeil  du  Roy  du  3.  May  1 64 4. 

Tous  ces  exemples  8c  beaucoup  d’autres  vous  ayant  déjà  efté 
propofez,  vous  les  deuiezauoir  preueusauanc  que  de  nous  faire  ce 
défi.  Il  n’eft  pas  djfiàcile  de  vous  en  trouucrencoiedenouueaux; 
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ôc  nous  en  auons  leu  depuis  peu  d’alïcz  rares  dans  Tambourin; 
Car  que  diriez  vous  de  ce  cas,  mon  K.  P?  Vn  hoftclücr  fçait  cer- 
tainement qu’vn  homme  ne  peut  loupper  fans  rompre  le  jeulne 
que  l’Eglife  l’oblige  de  garder  ; peut-il  i’inuiter  de  foy-mcfmcà 
foupper?  Toutes  les perfonnes  de  pieté  iugeroient  que  non.  Mais 
voftre  P.  Tambourin  eft  d’vn  autre  aduis,  & lirait  bien  purifier 
l’aétion  de  cet  hoftelier  par  la  direction  d’intention  d fon  gain  à 
à fon  intereft.  Que  doit-on  dire , dit-il , 1.  4.  e.  f.  a.  96.  n.  7.  quand 
on  feait  certainement  qu'en  antre  violera  le  jeujne  i II  eft  difficile  de 
permettre  d inuiter  à manger  en  ces  occafioni  : nous  le  permettons  nean- 
moins ajficg.  probablement  auec  Sxncbls  & Diana  E t la  raijon  de  cet- 
te permifiion  eft , que  cet  hofielier  en  inuùant  ainfi  à manger  ceu\  pi 
par  là  violeront  le  commandement  de  iedner , a pour  but  de gagn.r  de 
t argent , & non  pas  de  porter  direelement  à rompre  le  jeulne,  & a 
pecher  : Conceffu  efl  difjicilitss  j conceaimus  tamen  J'atts  probabiiner.  .. 
quia  miniflratio  ilia  imo  ul trouva  hrvitatio  non  fit  à cauponc  dirtBe 
alliciendo  ad  non  jejunandum  , atque  adeo  adptccanJum,jed  ad  lu- 
crttm  expij'candtsm.  Voyez- vous,  mon  K.  P.  comme  cette  bonne 
intention  d’attraper  de  l’argent,  ad  lucrumexpijcandum , iuftifie 
vne  action  qui  (ans  cela  feroit  criminelle  ? 

En  voicy  vn  autre  exemple  du  mefme  P.  Tambourin  lib.S 

tr.  r.  c.  f.  $.  4.  fur  lequel  on  vous  fupplie  de  confulter  le  Parle- 
ment, pour  voir  s’il  approuuera  la  doétrijic  de  vos  Cafuiftcs,  Si 
vofire  Debiteur  a mis  en  depofi  cheo^  fon  amy  vn  vaje  d argent , vota 
te  pouuetg  prendre  en  cachett : dans  la  maijon  du  depofi taire,  en pre- 
nant garde  neanmoins  que  la  btftice  ne  C oblige pas  de-le  payeraient)  j 
qui  le  luy  a mis  en  depofi.  Mais  fi  vous  ne pouuezjeuiter  ce  peril  du  ie- 
pofttaire  fans  perdre  vofire  debte  t le  ripons  , que  ic  ne  puis  vous  con- 
damner , pui/que  vous  ne  prcnc\que  ce  qui  vous  appartient,  & quel1 
nccefjiti  vous  exeufe  de  f obligation  de  charité  que  vous  auru\  d an- 
pejeher  le  dommage  du  depofitaire  : Si  peric/tlum  immine.it  f nempe  dc- 
pofitario  ) tu  vero  illtsd  caverenon  poffts fine  jaôlurd  tui  débit!  ? K‘~ 
ffondeo  : te  tune  non  poffum  condemnarc,  , fi  tuum  accipias  j cptia  tus 
neaffttas  te  exeufat  ab  obligatime  charuatis , qux  deberts  ilhid  csm- 
nurn  à te  indire  fie  foliim  caufatum  à Vetro  avertere.  Tous  ies  luges 
du  monde  prendroient  cette  aétion  pour  vu  vol , ôc  la  puniroient 
comme  vn  vol.  Mais  la  direction  d’intention  d rauoir  fou  bien, 
fait  félon  vous  que  ce  n’eft  que  cauler  indirectement  le  domma- 
ge du  prochain. 

Et  cette  direction  ne  va  pas  feulement  à faire  perdre  inno- 
cemment le  bien  au  prochain , mats  aulfià  Juy  faire  perdre  la  vie, 
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comme  nous  auons  déjà  veu  en  pluficurs  cas,  6c  comme  vous 
pouuez  encore  voir  par  celuycy  propote  par  Tambourin  1.6.  c.  4. 

4.  lay  méfié,  d ir.il,  du  poijon  dans  du  vin  pour  le  faire  boire  à mon  m- 
ne.ny  : rn.tu  par  hasard  mon  amyefl  juVuenu  qui  a bu  cevinmoyie 
voyant , &nen  uifant  mot,  pour  ne  pas  décotturirman  crime.  Qu  eh  di- 
tes-vous, mon  R.  P.  n’eft-ce  pas  Vn  m muais  moyen  de  cacher  fon 
crinte,  que  de  tuer  Ibnamy  en  le  taillant  boire  du  poifon  que  Tort 
auroir  préparé  Iby-mefme  ! Tour  le  monde  le  croiroit  ainfi. 

Mais  Tambourin  en  iuge  autrement-,  car  voicy  fia  réponfe.* 
Sur, -le  meurtrier' de  cet  amy ,-  & par  conséquent  irrégulier?  Sut>ine 
bu/us  atnlci  cccljor.  fy  kltb  irregularts  ? le  répons,  que  non  : Vefpondeot 
nenuxquam.  Cela  eft  fort  net.  Er  voicy  encore  l’autorréd’vn  de 
Vos  Pères,  dont  il  s’appuye  : Sic  détugo  : 'Parce  que  fa  morttftar- 
riuée  contre  mon  intention  : & d'autre  part  ie  n'en  ay  pas  cjlcvne  cau- 
fe  inlrtjle  ; parce  que  le  neflois  pas  oblige  attec  tant  de  danger  pour  moy 
de  t avertir  qu'il  y anoit  dit  poifon  dans  ce  breuuage.  Et  par  ce  moyen 
cet  empoiionneur  n'cft  félon  Tambourin  ny  irrégulier,  ny 
meurtrier,  la  bonne  intention  qu’il  auoit  de  cacher  fon  crime,  Sc 
d’éuirer  fon  propre  péril , luy  donnant  droit  d’vlèr  d’vn  iâlence 
qui  caufoit  la  mort  dfon  amy.  s 

Cet  exemple  nous  donne  lieu  de  dc-couurir  icy  vne  equiuoque 
lubtile,  qui  ea  cachée  dans  les  termes  dont  vous  vous  (èruez.  Vous 
ne  dites  pas  que  Limais  Iejuite  n’a  enfeigné  quon  peut  Je  feruir  de  man- 
dai; moyens  pour  vne  bonne  fin,  mais  de  moyens  reconnus  pour  m aimais. 
C’eft  où  eft  le  myftere,  6c  ce  qui  nous  mettra  ailément’iTaccord. 
Car  il  eft  très  vray , comme  nous  i’auons  fait  voir,  que  parla  di- 
rection d’intention  vous  permettez  aux  hommes  de  le  lèruir  des 
moyens  qui  font  en  cftertresmauuais.  Mais  il  eft  vray  auffi  que 
ce  ne  font  pas  des  moyens  reconnus  pour  bitumais  par  les  lefuitceparce 
que  c’cft  vn  des  plus  grands  artifices  de  voftre  Morale,  de  changer 
le  nom  des  choies,  & de  permettre  le  mal,  pourueu  qu’on  ne  l’ap- 
pelle pas  mal.  C'eft  ainfi  que  Tambourin  ne  iuftific  pas  vn  meur- 
trier , 6c  ne  dirpasaulli  qu’vn  meurtrier  ne  (oit  pas  irrégulier  i à 
Dieu  ne  plailè.  Mais  il  dit,  que  celüy  qui  préparé  vn  poifon,  6c  le 
laide  prendre  én  fa  prdçncc  à ion  ainyquieri  meurt,  ayant  vne 
aulfi  bonne  fin  que  celle  de  cacher  lori  crime,  ne  doit  pas  eftre 
appelle  meurtrier  : Non  efioccifor. 

Voila,  mon-R.P.  le  moyen  d’cxculèrnon  voftre  Morale, mais  vo- 
ftre défi.  C3r  nereconnoiiTknt  point  poiir  mauuais  moyen;  les  ac- 
tions les  plus  criminelle^';  & tout  ce  quclcs  autres  homes  appellent 
pariures,  falfificatiùris,  calomnies,  8c  aflaïfinatî,  ne  l’eftjnt  point  dâs 
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voftre  langage,  il  eft  certain  que  l’on  ne  trouuera  jamais  que  les  le- 
fuites  enfeignent  à (c  feruir  de  moyensqu’ilsreconnoiflent  mau- 
uais  pour  de  bonnes  intentions.  Mais  comme  nous  n’auons  grâces 
à Dieu  ny  voftre  fentiment , ny  voftre  langage,  nous  vous  dé- 
fions à noftrc  tour  de  prouuer  cette  calomnie  que  vous  auancez 
contre  nous  en  diiant  , que  la.  doctrine  que  voUs  prétendez  dire 
ftuffement  attribuée  aux  Iejuites,  fe  trouue  auiourd'huy  pratiquée 
par  ceux  qui  leur  imputent.  Il  faut,  dijent  ils,  ce  font  vos  paroles, 
reformer  la  Morale  des  CaJ'uifies  qui  efi  corrompue , & qui  efi  cauft 
de  tous  les  maux  qui  font  gémir  lEglij'e.  Folia  leur  bonne  intention, 
mais  quel  moyen  prendrons  mus  pour  arriuçr  à vne f bonne  fini  U 
faut  Jüppojer  me  lettre  de  taffemblie  du  Clergé.  U faut  tromper  tous 
les  Euêjques  aujquels  elle  efl  enuoyée.  U faut  falfi fier  m Procès  ver- 
bal de  la  mejme  ajfemblée.  Tout  cela  neji  rien.  L'intention  de  pur- 
ger la  Morale  des  Cajui/ies  efi  fi  Jointe , que  les  moyens  d'y  paruenir, 
pour  mauuais  qu'ils  [oient , en  deuiennent  bons. 

Voila  les  paroles  que  vous  nous  mettez  dans  la  bouche;  & 
nous  auoiions  que  lî  ce  que  vous  nous  imputez  eftoit  vray,  nous 
aurions  perfaitement  pratiqué  la  dirc&ion  d’intention  que  nous 
auons  condamnée  dans  vos  Cafiiiftet.  Mais  s’il  n’y  eut  iatnais 
.de  faufleté  plus  euidente  , comme  nous  l’auons  dé-ja  montré 
.dans  la  première  partie  de  cette  réponfè  ; que  cel®  par  laquelle 
vous  nous  accufez  d’auoir  fuppofé  vne  lettre  à l’Aflemblée,  de 
d’en  auoir  falfifié  le  Procès  verbal , apprenez  nous  par  quelle  ré- 
glé de  Morale  vous  pouucz  eftre  difpenfe  de  nous  en  faire  latis- 
faftion,  8c  deleuer  le  ftandalc  que  vous  auez  caule  parmi  nos 
peuples,  en  y publiant  que  nous  fommes  de  gens  qui  pratiquons 
nous-mcfmes  ce  que  nous  condamnons  dans  les  autres.  Cen’cft 
point  icy  vn  ieu  , mon  R.  P.  vous  eftes  vieux,  & vous  ne  pou- 
vez eftre  beaucoup  éloigné  du  temps  où  vous  paroiftrez  deuant 
Dieu  abandonné  de  tout  ce  qui  vous  flatte  maintenant  ôc  qui 
vous  donne  la  liberté  d’auancer  contre  nous  des  fauflètez  qu’on 
punirait  en  tout  autre.  Preuenez  donc  la  rigueur  de  la  iufticc; 
8c  choifilTèz  plutoft  de  fouftrir  la  confufion  ûlutaire  du  deiâueu 
que  vous  nous  deuez  , que  de  vous  expolèr  à la  confufîon  qui  eft 
préparée  à ceux  qui  noirciilènt  iniuftemenc  la  réputation  de 
leurs  freres.  , r t 
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Ce  confêil  ne  vous  cft  pas  moins  vtile,  que  celuy  que  vous 
nous  donnez  à la  fin  de  voftre  écrit  nous  cft  iniurieux.  Apres 
jneus  auoir  déchirez  par  toute  forte  d’outrages,  vous  prétendez 
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hous  auoir  oftc  tout  fiuiet  de  nous  en  plaindre,  en  nousdilant  quil 
nous  efl  libre  de  publier  yuan  a fuppoje  ms  noms  à la  fin  du  Iournal. 
Croyez  vous  donc,  mon  R.  P.  qu’il  (oit  libre  de  mentir,  & dé 
blefler  la  vérité  par  des  faulTetez  fi  manifeftes  ? Sont-ce  li  vos 
auis  de  confidence?  Mais  fi  vous  elles  capable  de  les  donner,  ne 
vous  imaginez  pas  que  les  Curez  de  Paris  fioient  capables  de  les 
fuiure.  S’ils  auoient  connu  dé  véritables  fautes  dans  leur  Iour- 
nal , ils  fieroient  tout  preftsdeles  reparer  parla  voye  que  l’Euan- 
giieleur  prelcrit,  qui  cil  celle  d’vne  confefiion  fincere  ; ôc  ils  ne 
leroienc  pas  fi  malheureux  que  de  les  augmenter  encore,  en  les 
voulant  couurir  par  vn  aulfii  grand  menfionge , que  fieroit  celuy 
de  deûuoucr  vne  piece  qu’ils  ont  auoiiéc  en  tant  de  manières. 
Car  non  {èulemcnt  ce  Iournal  ell  figné  des  huit  députez  : mais 
il  ell  de  plus  autorité  aulTi  bien  que  tous  nos  autres  Ecrits,  pac 
tout  le  corps  des  Curez , comme  il  le  void  par  cette  lèntence  Sy- 
nodale du  lundy  ti.  Avril  1659; 

Extrait  du  fegiflre  des  Synodes  de  Meffieurs  let  Cure^de 
la  -ville  & banlieue. 

Auhurïhuy  lundy  it.  Auril  iSfÿ.  en  prçfence  de  nous  Tflicolai 
‘ Porcher  Dofieur  en  Théologie  de  la  maij'on  & Jocieté  de  Sorbonne,  Vi- 
cegerant  en  COfflcialité  de  Paris , Prcfidant  en  l'affemblle  Synodale 
de  ladite  Offlcialité , tenue  en  la  maniéré  accoutumée,  M.  Iean  foufji. 
Dofieur  de  ladite  Société  de  Sorbonne,  Curé  de  S.  Hÿch , &■  Meflire 
! Pierre  Mar  lin  aufli  Dofieur  en  Théologie , Curé  de  S.  Eufiaché , Syndics 
de  Meffieurs  les  Cnrexde  Parts,  ont  reprefenté  par  ( organe  dudit  Sieur 
Epufje  l'ancien  d'iccux. 

Qu  U ejloit  de  l'honneur  de  la  compagnie , autant  que  de  celuy  de  leur 
dsarge , que  (affémblée  approuuafi  & raùfiaji  tout  ce  qui  aurait  efié 
par  eux  géré  & exécuté , tant  pour  les  affaires  communes , que  celles 
concernant  ffecialemcnt  le  liure  de  l Apologie  des  Cafuifîes,  & tout  ce 
qui  auoit  efié  fait , écrit , & publié  fur  ce  fuiet.  Ce  qui  comprend  en 
general  tous  les  Ecrits  qui  auoient  elle  publiez,  dont  le  Iournal 
ell  le  fieptiéme,  qui  ell  mefime  particulièrement  nommé  dans  la 
luite  de  la  propoficion  de  M.  de  S.  Roch,&  reconnu  pour  loufi- 
ferit  par  les  huit  députez.  Surquoy  voicy  ce  qui  a elle  or- 
donné. 

Apres  auoir  ouy  Ù"  pris  l'aduis  & deliberation  de  taffemblée  fur 
les  chofes  proposées  par  lejditt  fleurs  Syndics , &•  oiiy  ledit  Promoteur 
en  fon  requifltotre  fur  le  tout  : auons  ordonné  & ordonnons  fur  le  pre- 
mier chef,  que  tout  ce  qui  a efié  géré,  écrit,  ©”  publié  par  lej'its fleurs 
yndicsduMnt  la  prefente  année  de  leur  Syndicat , particulièrement 
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fur  le  fui  et  de  fjfpalogtt  des  Cafuifies , demeurera  pour  ratifié  & ap- 
proutte. 

C’eft  pourquoÿ  mon  R.  P.  il  eft  bien  étrange  , que  noftre 
"Iournal  portant  pourtiltrc,  Sept iefine  E fer it  des  Cure^de  Taris,  8c 
eftanr  fîgné  par  huit  de  nous,  vous  ayez  obtenu  vn  Arreft  du 
■Confeil  d’Eftat  pour  le  faire  fûpprimer  ,en  faifânt  entendre  que 
c’eftoit  vn  libelle  fans  mm  d auteur , ce  qui  cft  répété  par  deux 
dïucrfcs  fois  dans  cet  Arreft.  D’ou  il  s’enfuit  ou  qu’il  eft  donné 
contre  vn  autre  Tournai  que  le  noftre,  ou  qu’il  cft.jiotoircment 
lubreptice.  Il  eft  de  mefme  hors  d’apparence  , que  fi  le  Roy 
auoit  efté  informe  que  le  Iournal  dont  on  Iuy  demandoir  la 
fiuppreffion  , n’eftoit  point  vn  libelle  fans  nom  d’Autcur,  mais 
vne  picceautoriféc  par  tous  les  Curez  de  Paris,  feruant  à la  pour, 
luire  qu’ils  ont  intentée  par  la  permiffion  de  (a  Majeftc  par- 
deuant  les  Vicaires  generaux  de  Monfeigneur  l’Ajchcuefquc, 
fon  Official  , ôc  la  faculté  de  Théologie  de  Paris,  contre  les  cor- 
rupteurs de  la  Morale  Chreftienne  , elle  euft  trouuéà  redire  que 
l’on  l’euft  imprimé  fans  permiffion  par  lettres  patentes  ; puifqu’il 
eft  fans  exemple  qu’on  ait  iamais  étendu  ce  qui  cft  réglé  parles 
ordonnances  fur  ce  furet,  à des  pièces  ôc  eferitures  d’vn  procès 
autorifees  par  tout  vn  Corps. 

Que  fi  fa  Majcfté  en  nous  faifant  l’honneur  de  nous  mander, 
daigne  s’informer  par  elle  mefme  & des  faufîêtez  qu’on  diteftre 
dans  noftre  Tournai,  & des  plaintes  que  nous  auons  formées  con- 
tre vous,  nous  efperons,  mon  R.  P.  de  luy  faire  voir  clairement 
que  vos  accufàtions  font  auffi  vaines , que  les  noftres  font  im- 
portantes, ôc  "vous  conuainqucnr  manifcftcmenr  de  calomnie;  & 
que  Sa  Majefté  eft  trop  iufte  pour  nous  ofter  la  liberté  de  nous 
défendre  en  vne  caufc  ,où  nous  ne  faifons  que  fbuftenir  le  iuge- 
ment  de  tant  de  Prélat^,  pendant  que  vous  prétendez  auoirdroit 
de  nous  calomnier,  ôc  de  fouler  aux  pieds  les  Cenfures  des  Euef- 
ques. 

Il  eft  bien  croyable , mon  R.  P.  que  vous  eftes  vous  mefme  le 
promoteur  de  cet  Arreft , puifque  vous  nous  confeillcz  d’ap- 
puyer par  vn  menfonge  ce  que  vous  y auez  fait  fuppofèr,  que  le 
Iournal  n’eft  point  de  nous.  Mais  ce  qui  diminue  pourtant  f in- 
jure que  Vous  nous  faites  en  nous  propofant  vn  party  fi  hon- 
teux , c’eft  qu'il  y a de  l’apparence  que  vous  agiflèz  de  bonne 
foy  -,  puifque  vous  ne  nous  confeillez  rien  qui  ne  foie  conforme 
à vos  exemples  & à vos  maximes. 

Car  l’art  des  equiuoques,  & des  rcftri&rions  mentales , vons 
A * ‘ donne 
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donne  moyen  d auouër  ôc  de  defauouër  vne  mefme  choie , (ans 
croire  blcfler  voftre  confidence.  On  fixait  le  dcfaucu  que  vo'ftre 
Pere  Coton  fit  â Henry  le  Grand  du  liurc  intitulé,/ Amphithéâ- 
tre d’honneur.  Comme  il  cftoit  très  iniuricux  à la  puillance  des 
Roys,  il  aflura  ce  Prince  qu’il  ne  venait  point  de  la  Compagnie. 
Et  cependant  peu  de  temps  apres  Ribadenei^a  Iefuite  reconnu^ 
dans  font  Catalogue  des  Efcriuains  de  voftre  Société,  que  c* 
liurc  elloit  du  Iefuite  C.trolus  Scrlùxnius , qui  auoit  caché  fon 
nom  lous  1 anagramme  de  CUrus  Bonarjctut . 

Mais  il  n’y  a point  d'exemple  plus  remarquable  fur  ce  fuiet, 
que  celuy  qui  eft  arriué  de  noftre  temps  touchant  las  liures  de 
vos  Confrères  d’Angleterre  , pleins  d’erreurs  Ôc  d herefies  con- 
tre la  Hiérarchie,  & le  Sacrement  de  Confirmation.  Car  les 
Euelques  de  France,  Ôc  la  Faculté  de  Théologie  ayant  ccnfuré 
ccs  liures,  & le  Iefuite  Iean  Floidc ayant  combattu  ces  Cenfures 
par  des  libelles  très  iniuricux;  pour  fatisfaire  les  Euelques  , vous 
ne  fiftçs  pas  de  difficulté,  de  leur  donner  vnc déclaration  lignée 
de  quatre  des  principaux  de  vos  Pères,  où  vous  les  a Auriez  que 
ny,  les  liures  cenfurez,  ny  ceux  qui  auoient  elle  faits  contre  les 
Cenfures,  n’auoient  point  elle  compolèz  par  aucun  Religieux, 
de  voftre  Compagnie.  Et  cependant  peu  d'années  après  voftre 
P.  Alegambe,  dans  vnnouueaai  catalogue  de  vos  Efcriuains,  ap- 
prouvé par  voftre  General , reconnut  de  bonne  foy,  que  tous  ces 
liures  généralement  auoient  elle  compofcz  par  les  Iefuites  , qu’il 
nomme  par  nom  ôc  par  fur  nom  Et  pour  comble  de  hardicfle  il 
ofe  dire  qu’ils  auoient  elle  faits  contre  les  nouatcurs , contra  nova~ 
tores.  C eft  le  nom  qu’il  donne  aux  Euelques  de  France , & à la 
Faculté  de  Théologie  de  Paris. 

Voila,  mon  R.  P.  comment  vous  en  vlez  dans  les  rencontres 
fafcheules  pour  le  bien  de  la  Société;  ôc  comme  vous  le  prati- 
quez vous  mefine,  vous  ne  faites  pas  de  difficulté  de  leconfcil- 
lcr  aux  autres  pour  le  mefme  intereft  de  la  compagnie.  C’eft  ainfi 
que  lors  que  l’Vniuerfité  en  1643.  vous  eut  prouué  par  des 
contrats  paflTez  pardeuant  Notaires , que  vouselliez  aflociez  au 
trafic  de  Canada , vous  nelailïailes  pas  de  trouuer  allez  de  com- 
plailance  dans  quelques  perlonnes  pour  eu  tirer  vn  defaueu.  Mais 
fi  les  Iefuites  font  capables  de  pratiquer  & de  confciller  ces  de- 
guilcmens  , n’efperez  pas , mon  Pere,  que  les  Curez  dePaits  les 
imitent  iamais  en  cela.  Et  ainfi  nous  vous  fupplions  de  ne  nous 
plus  donner  de  tels  confiais  qui  ne  nous  oifencent  pas  moins  que 
\o$  iniures. 
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Nous  finirons  cette  Réponfe , mon  R.  P.  par  la  plainte  que 
nous  auons  à vous  faire  touchant  la  Lettre  de  l’Euefque  d’An- 
gelopolis , qui  vous  a fourni  de  matière  au  commencement  & à 
la  fin  de  voftre  Recueil  pour  adiolifter  aux  autres  accufations 
d impofture  que  vous  nous  y faites,  celle  d’auoir  fabriqué cettç 
Lettre  que  vous  prétendez  auoir  cité  fuppofée.  Sur  quoy  nous 
- vous  dirons  premièrement  que  voftre  iniuftice  cft  toute  vilïble » 
puifque  quelle  que  foit  cette  lettre  nous  c’y  avons  aucune  part. 
Çen’eft  point  nous  qui  l’auons  fait  imprimer  : ce  n’eft  point  nous 
qui  1 auons  publiée  ; Sc  vous  elles  entièrement  inexcufable  de 
mêler  dans  Vn  diffèrent  que  les  Curez  de  Paris  ont  auec  voftre 
Compagnie  touchant  la  Morale,  des  incidens  & des  faits  qui  ne 
nous  regardent  point.  Mais  nous  difons  de  plus  que  vous  prou- 
vez fi  mal  que  cette  lettre  eft  fuppotîe,  qu’il  n’y  a perfonnnerai- 
fonnable  qui  voyant  & voftre  premier  écrit  que  nous  réfutons, 
& celuy  que  vous  ayez  fait  depuis  contre  cette  lettre,  n’en  con- 
cilié tout  le  contraire. 

Vous  n’apportez  dans  le  premier  que  trois  argumens  pour 
en  montrer  la  fuppofition,  qui  font  tous  trois  pitoyables.  Le 
premier  eft  : le  Iournal  des  Curez  de  Paris  eft  plein  de  menibn- 
ges  : donc  la  lettre  d’Angelopolis  eft  fuppofec.  C’eft  vn  étrange 
argument , mon  R.  P.  qui  tire  d’vne  fuppofition  fauflè , vne 
confèquence  très  abfurde.  Car  il  eft  très  faux  que  noftrc  Iour- 
nal foit  plein  de  menfonges,  comme  nous  l’auons  montré;  mais 
quand  il  en  feroit  plein,  comment  en  pourroit-on  condureque 
la  lettre  d Angelopolis,  ori  nous  n’auons  aucune  part  & de  la- 
quelle il  n’eft  fait  aucune  mention  dans  noftre  Iournal,  eft  vne 
piece  fabriquée  f 

Voftre  fécond  ar-gument  n’eft  pas  meilleur.  Ceux , dites  vous, 
qui  ont  publié  la  Lettre  d’Angelopolis  ne  reuinrent  iamais  de 
Mexique  : donc  cette  lettre  cft  fauflè.  Iufques  icy,  mon  Rcue- 
rend  Pere,  on  nauoit  iamais  oüy  dire  que  pour  rcceuoir  vne 
lettre  de  Conftantinople  , ou  pour  publier  vne  lettre  de  Con- 
ftantinople  il  falluft  en  eftre  reuenu.  Cette  maniéré  de  raifon- 
nervous  eftoit  referuée,  mon  Pere,  ôevovs  cftes  le  premier  qui 
\ ayez  prétendu  pouuoir  perfuader  qu’il  nefê  pouuoit  faire  qu’v- 
he  lettre  de  la  Mexique  â Rome  , tombaft  enrre  les  mains  de 
ceux  qui  ne  font  iamais  reuenu  de  la  Mexique.  Comme  s’il  y 
àùoit  rien  de  plus  facile,  qu’vne  lettre  portée  de  la  Mexique  à 
Rome  par  vn  Agent  exprès,  ou  ait  efté  enuoyée  de  Rome  J 
' ' Pans, 
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Paris , ou  mefme  y ait  efté  apportée  par  des  perfonnes  qui 
eftoient  alors  à Rome. 

Mais  trouuez  bon,  mon  R.  P.  que  nous  vous  dilionsque  ia 
plus  part  du  monde  ne  raifonne  pas  comme  vous,  ôc  tire  vne 
conclufton  toute  contraire  à la  voftre,  de  ce  que  ceux  qui  ont 
publié  cette  lettre  n’ont  point  efté  3 la  Mexique  Caronpour- 
roit  peut-elbre,  dilenr-ils,  foupçonner  des  perfonnes  qui  fc- 
roient  reuenus  de  la  Mexique  d’auoir  feint  vne  lettre  conforme 
à ce  qui  fe  pallè  dans  ce  pais  là  , la  connoi/Tancc  qu’ils  en  au- 
roientleur  donnanc  moyeu  de  méfier  les  noms  des  perfonnes  ôc 
des  lieux  ôc  y inférer  des  incidens  Ôc  des  euenemens  qu’ils  au- 
roient  appris  dans  le  pays,  pour  rendre  la  choie  croyable  : au 
lieu  qu’il  paroift  au  contraire  moralement  impolhble  , qu’vne 
lettre  qui  contient  tant  de  circonftances  de  lieux,  de  noms  & de 
qualitcz  de  perfonnes  qui  ne  pcuuent  eftre  connues  que  par 
ceux  du  pais,  ait  efté  faite  par  des  gens  qui  n’en  rcninrent  ia- 
mais,  Ôc  qui  en  font  éloignez  de  plus  de  trois  mille  lieues.  En 
vérité  mon  R.  P.  ce  refonnement  paroift  plus  concluant  que  le 
voftre,  ôc  nous  ferons  biens  aifesdefjauoirce  que  vousaueza  y 
répondre.  > 

Voftre  troificme  argument  concluroit  vn  peu  mieux , s’il 
n’eftoit  point  fondé  fur  vne  faufleré  vifible.  Car  pour  rendre 
cette  lettre  fufptéte  de  faux , vous  dittes  que  ceux  qui  en  font  les 
auteurs , vraiment  dam  leur  carte  que  la  colonie  appellée  des  Anges  ejl 
la  plus  proche  de  la.  Chine , & celle  qui  reçoit  plus  facilement  les  nou- 
velles de  ce  qui  s y pxfîe.  Mais  nous  11’auons  pas  troutié  que  cela 
fuft  ainfî  dans  cette  lettre.  Voicy  tout  ce  qui  s’y  eft  dit  fur  ce 
fuiet  au  nomb.  134.  Comme  le  fuis  l'vndes  Vrelats  les  plus  proches 
de  ces  "Peuples  ( de  la  Chine  ) ie  n'ay  pas  feulement  receu  des  lettres  de 
ceux  qui  les  infiruifent  dans  la  foy , mais  ie  fçay  au  vray  tout  ce  qui 
s ejl  pxjjl  dans  cette  dijpute.  Et  au  n.  143.  Ejlant  l'rn  des  Estefi- 
que  s tant  de  (Amérique , que  de  l'Europe  des  plus  proches  de  la  Chine,, 
fauoüè > &c.  Vous  voyez  qu'il  ne  dit  point  que  la  colonie  des  An- 
ges ejl  la  plus  proche  de  la  chine , comme  vous  luy  faites  dire  : mais 
qu’il  eft  (vn  des  Prélats  des  plus  proches  de  la  Chine  : Et  en  fécond 
lieu  qu’il  ne  fc  compare  pas  mefmc  auec  tous  les  Prélats  du  mon- 
de en  ce  qui  regarde  la  proximité  de  la  Chine,  & la  facilité  d’en 
auoir  des  nouuelles  ; mais  feulement  auec  ceux  de  (Amérique  & 
de  (Europe,  comme  il  dit  exprefTément.  Or,  mon  R.  P.  vous 
eftes  vous  mefme  vn  fort  mauuais  Géographe , fi  vous  ne  fçauez 
pas  que  cela  eft  exactement  vray,  Car  canfultez  mieux  voftre 

I i i 4 Carte, 


Digitized  by  Google 


88o  N E V V I'e'  M F.  Esc  R (I  T\ 

Carte,  6c  vous  trouuerez  que  f Amérique  eftant  plus  proche  «Je 
la  Chine  que  1 Europe , fur  tout  pour  ce  qui  ell  d’en  receitoir 
des  nouuellcs,  il  n’y  a point  de  heu 'dan  s l’Amerique  polie  Jé  par 
les  Cathooqi.es,  qui  (bit  plus  proche  de  la  Chine,  de  qui  entre- 
tienne vn  commerce  plus  ordinaire  attec  ce  Royaume , que  la 
ville  àc  le  port  d Atapificafur  lai  mer  Pacifique  cqui  eii  iür  les 
confins  de- i Enefché  J A 'getopo!is,i  6c  plus  prés  mçfimc  deccttc 
vilie  là,  que  de  celle  de  Mexique,  ! De.  iorte  que  ce  &dat  a eu 
rai  Ton  de  dire,  quil  ejiait  !<*  t.  Eue,  ''Ctcs  t.im  de  l' lAw.'./uc  que 

de  l Europe  des  plus  proches  de  U chine,  & qui  en  ptatuMt  plus  fUcdc- 
ment  atsorr  ues.nmueUes.  finfî  la  preuue  deiupnnin.onquc  vous 
auec  voulu  fonder  lur  c.tre  pte  enduë  fâure  le  Géographie  , o(F 
vne  pure  illufion.  Er  vous  ferez  bien  à l’aueiur  de  mieux  tip>i- 
fir  vos  fujets  de  railleries  ou  de  voiwcnabitenir  entièrement,  car 
elles  ne  vous  rcülfilënt  pas.  >,  • :ulh,u  t.,  ;■■■ 

Voila  tout  ce  que  vousauez  dit  fiir  ce  finet  dans  voft  e oro- 
nu  et  Elcrit.  Dans  le  fécond  qui  porte  pour  titre , fauj]iic\  iT 
impofturcs,  &c.  vous  y.  ajoutez  deux  autres  pteuucs.  : i’vo  que 
î'ouna.pas  fait  imprimer  le  Latin;  ce  qui  cft  trcsfoible.  Car  ou- 
tre que  peut  - eftre  ceux  qui  ont  fait  imprimer  cette  letre»  èc  qui 
nous  font  inconnus,  vous  (àtisferont  fur  cepoint.fic’elfc  fit  vne 
fuppofition,  il  n’eftoirpas  plus  difficile  delà  faire  en  Latin  qu’en 
François.  > -,  : . ' ; j:.  «q 

' La  2.  cl^»  que  des  perlbnnes  qui  ont  efte  à Rom  e- assoient  des 
copifles  qu ils  payaient  liheralemenc  pour  faire  copier  lernblablcs 
pièces;  ce  qui  nousiemble  fort  mal  protiuer  quelle  aitefté  fa- 
briquée à Paris  ; car  pour  cela  il  eft  clair  qu’il  ne  ft  pas  befoin  i 
d’auoitdes  copiftes  à Rome.  , {t,  . 

Ce  font,  mon  R P.  toutes  les prcuues que  vouéaUegnez  pour 
perfuader  vne  chofc  aufiî  incroyable  qu'eft  la  fuppofînon  d vne 
lettre  fi  remplie  de  faits  qui  l'ont  entièrement  inconnus  en  Fran- 
ce, 6c  fur  Ielquels  il  (croit  impalfible  qu’on  ne  fuft  tombe  en 
yne  infinité  de  contradictions  que  vous  auriez  bien  (çeu  remar- 
quer, puilquc  vous  elles  fi  bien  informé  du  détail  de  cette  alïii- 
tfe,  & que  vous  en  auè  «toutes  les  pièces  entre  les  «sains,  comme 
y ou  s.  le  dites  vous  fnefines..:.  r.  j i. 

i Mais  ontrouue  étrange,  qu’ayant  tant  ciintcrclt de  détruire 
cette  lettre,  au  lieu  de  vous.amutër  à de  fi foibles;Mtlbnnémen%s 
vous  n’iycz  pas  eix  rtttotus  à vne  voye  naturelle y'qui  eftoit  de 
xirer  vndetaueüde  cce  Eueiquc  mefme,  qui  t’elon  que  vous  nous 
l’apprenez  eft  maintenant  en  Eipagne , onJc  Roy.  Catholique  luy 
,:îstZi  * 1 1.|  adonné 
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a donne  vn  autre  Eucl'ché.  Il  n'y  auoit  rien  de  plus  facile  que 
den  clcrirc  i vos  Peres  en  Eipagne,  afin  quils  obtinflent  vne 
déclaration  de  ce  Prélat , qu’il  n’a  iamais  écrit  cette  lettre  au  ' 
Pape  Innocent  X.  & que  tous  les  faits  qui  y (ont  rapportez,  font 
faux  die  inuentezà  plailïr.  11  n’y  a nulle  apparence  qu’vn  Eucl- 
que  d qui  on  auroit  fait  vne  telle  iniure  que  de  luy  fuppofer  vne 
lettre  remplie  de  faullêtcz  ôc  de  rnenlbnqes,  comme  vous  le  pré- 
tendez, rcfuiàft  vn  choie  aulli  iufte  que  leroit  celle  de  la  delà- 
voiler  publiquement , veu  mei’me  que  vous  auriez  droit  de  l’y 
contraindre  par  iuftice.  Et  tl  eft  encore  moins  croyable  que 
T pouuant  tirer  de  luy  cette  déclaration , vous  ayez  néglige  de  le 
faire,  puifqu’elic  leroit  (ans  comparaiion  plus  importante  pour 
l’honneur  de  voftre  Société,  que  celle  que  vous  auez  obtenuë  de 
M.  le  Nonce,  pour  montrer  qu’il  n’eftoit  pas  chez  M.  le  Chan- 
celier lorfque  le  P.  de  L ngendes  y alla  -,  ou  de  M.  de  Rhodes, 
pour  faire  voir  qu’il  n’auoit  point  parle  i M.  Gauquelin. 

Vous  paroiflez  donc  fort  mal  fondez  dans  cette  accufation 
de  faux.  Aulli,  mon  R.  P.- ceux  qui  entendent  voftre  langage, 
ont  aflez  mge  par  voftre  dernier  écrit,  que  fi  d’vnc  part  vous 
defiriez  fort  de  perfuader  que  cfitte  pièce  eftoit  faufte  , Vous 
craigniez  aulfi  beaucoup  de  l’autre  qu’on  ne  vous  conuainquift 
de  mautiaife  foy , en  vous  prouuant  qu  elle  eft  véritable  -,  ôc 
que  e’eft  ce  qui  vous  a obligé  d’vlcr  de  tant  d’altcrnatiues,;/» 
elle  a.t fit.  écrite,,  fi  elie-n.t  pas  e/lé  écrite  ; fi  el/e  a efié  recette  ,fi  elle 
nu  pas  efié  recette  : fi  on  intpofe  à cet  Euefijue , fi  on  ne  luy  impofe 
point  { comme  pour  vous  préparer  à toute  (ortc  d’euenemens , ôc 
pour  trouucr  dans  ces  termes  equiuoqncs  quelque  excule  au 
dcffêm  que  vous  auez  eu  de  faire  pafler  cette  piece  pour  fabri- 
quée d plailïr.  1 « 

Mais  nous  doutons,  mon  R.  P.  que  cet  artifice  diminue  beau- 
coup 1 auerfion  que  toutes  les  perfonnes  finceres  auront  de  la 
duplicité  de  voftre  Compagnie,  quand  ils  fijauront  ce  que  nous 
auonsapprisdepuis  peu,  qui  eft  que  cette  lettre  que  les  Iefiiices 
feignent  leur  eftrc  entièrement  inconnuë,  ôc  qu’ils  veulent  faire 
palier  pour  fuppolec , leur  eft  tellement  connue , qu’ils  en  ont 
fait  des  plaintes  publiques  dans  des  écrits  imprimez  addrclïcz 
au  Roy  d Efpagnc.  Ceft  ccquon  nous  a fait  voir  dans  vn  Jiure 
Efpagn*!  qui  contient  entr’autres  pièces  vne  Réponfe  pour 
1 Euelque  d Angelopolis  au  memorial  des  Religieux  de  la  com- 
pagnie du  nom  de  lefijs  de  la  nouuelle  Efpagne , dans  laquelle 
Réponlè  cc  memorial  des  leluices  eft  infère  par  diuers  articles  ; 
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en  plufieurs  defquels,  comme  dans  !e  5.  le  ij.&le  57.  ils  parlent 
de  cet  ce  lettre,  & s’en  plaignent,  marquant  diuers  points  comme 
y eftant  contenus,  qui  fetrouuenrtous  dans  celle  qui  cft  impri- 
mées Paris  : de  forte,  mon  R.P.  que  c’eft  vne  choie  allez  fur- 
prenante,  qu’aprés  que vos  Confrères  d’Efpagneont  obÿeâépiu- 
fîeurs  fois  a l’Euefque  d’AngeLopolis  d’anoir  écrit  cette  Lettre, 
vous  qui  témoignez  auoir  leu  tous  les  écrits  qui  fè  font  faits  for 
ce  fuiet,  ayez  neanmoins  entrepris  de  perfoader  à toute  la  France 
que  cette  lettre  eft  vne  pièce  foppofée , &c  qui  a efté  faite  à Paris. 

Mais  on  ne  doit  pas  s’étonner  de  ce  procédé , puifque  vous  dé- 
clarant plus  ouuerrc ment,  ôc  attaquant  cet  Euefque  mefme,  vous 
ofez  dire  dans  voftre  fécond  écrit,  qu’il  n’y  a rien  dans  le  bref 
du  Pape  que  cet  Euefque  aobtenucontrevous,  y»;  montre  que 
t'es  le fuites  fuffent  coulpable  ; & que  les  refolutions  de  la  Congrégation 
ct  's  Cardinaux  qui  y jont  inférées , font  toutes  en  faneur  des  Ie- 
fuites.  Pour  iuger , mon  R.  P.  quelle  foy  on  doit  aiouter  à ce 
que  vous  afTurez  le  plus , il  ne  faut  que  le  titre  mefme  de  ce  bref 
tel  qu’ila  efté  imprimé  àRome  en  réçjt  Le  voila.  Brève  n 
S.  D.  N.  Innocent ïj  X.  continens  nonnullas  refolutiones  ad  F a v O- 
reM  Illujlrijjimi  & Hçverendijjimi  Domitâ  Epifcopi  ^fngelo polit  ont 
Conta  RR.  pp.  jocietatis  Iefu  privinciæ  Mexicarue  in  qua- 
tuor congrega  tioùbus  habités  obtenus*  \ nec  non  intimatlonem  ejttf- 
dem , fçverend'fjimo  Generali  Iefuitarum , un*  cum  refëonjione  pro 
UHus  obfcrvaùottt.  ftomœ,  ex  Typqgraphia  Beyerendre  Corner x *Apo. 
flolicœ.  j 6 5 5. 

Croyez  vous , mon  Pere , que  cela  veuille  dire  que  les  refolu- 
tions  contenues  dans  ce  Bref  font  toutes  en  faneur  des  Iefuites  ? Pour 
nous,  nous  croyons  que  cela  doit  fe  traduire  ainfi  : Bref  de 
très  S.  V.  Innocent  X.  contenant  quelques  refolutions  en  Favevx 
de  Cllluflrifïime  & ffvercndifïime  Euefque  d’ Angelopotis  , contre 
les  Iflf  T?  V.  de  la  Société  de  le  fus  de  la  province  de  Mexique, 
obtenues  en  4.  Congrégations  ; & la  fîgnification  qui  en  a efié  faite 
au  Rivercndifiime  General  des  Iefuites,  auec  fa  réponse  pour  le  faire  ob- 
ier ver. 

Mais  déplus,  mon  Pere,#?  les  refolutions  de  la  Congrégation  e- 
ftoient  toutes  en  voftrefaueur,  pourquoy  fe  trouuc-t-il,  comme  il 
eft  porté  par  le  Bref  mefme , que  c’eft  l’Euelque  d’Angelopolis  qui 
en  a demandé  la  confirmation  au  Pape  ? Pourquoy  auez  vqps  rdfii- 
#è  fi  long  temps  d’y  obéir?  Pourquoy  l’i-t-il  fallu  renouueller 
en  1653.  d l’inftance  de  l’Euefque  d’Angelopolis  ? Pourquoy  à 
Finftancedu  mefme  Euefque  a-t-il  fallu  fe  fëruir  d’vn  noyé  nou- 
✓ cfea£ 
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Mèau,  6c  qui  feul  a efte  capable  de  vous  réduire  ; qui  eft  de  le  faire 
Signifier  à voftre  General,  en  luyordonant  de  le  faire  exécuter  foui 
peine  de  mille  ducats  d’amende,  Sub pond ducatorum mille  auri  de 
caméra  ipfi  caméra  .Apcftolica  applicandorum  ? 

N’eft-ccpaslachol'edu  monde  la  plus  étrange,  qu’aprés  auoir 
refifté  pendant  cinq  ans  par  tout  le  crédit  de  voftre  Compagnie 
à la  réception  d’vn  Bref,  6c  n’auoir  pu  eftre  forcez  à le  rcceuoir 
que  par  la  crainte  qu’eut  voftre  General  de  perdre  les  Ducats, 
vous  nous  vouliez  perfuader  aujourd’huy  que  ce  Bref eftoit  tout 
en  voftre  faucur? 

Mais  nous  vous  taillons , mon  R.  P.  ces  prétentions  imaginai- 
res : elles  ne  nous  regardent  pas.  C’eft  aur  Euelques  qui  ont 
fait  traduire  6c  imprimer  ce  Bref  comme  leur  eftant  fauorable, 
à voir  s’ils  ont  fait  imprimer  des  decilîons  qui  leur  font  con- 
traires. Pour  nous,  comme  nous  ne  prenons  intereft  que  dans 
ce  qui  regarde  plus  particulièrement  voftre  Politique  6c  voftre 
Morale,  nous  cullions  efté  bien  ailés  de  voir  dans  voftre  nouuel 
écrit  l’éclaircillemcnt  de  trois  points  importans , qui  font  mar- 
quez dans  cetre  lettre  de  l'Euelque  d’Angelopolis , & qui  dé- 
coutirent  parfaitement  l’elprit  de  voftre  Compagnie.  i 

Le  prein'er  eft  la  Mafcarede  que  l’on  vous  reproche  d auoir 
fait  faire  par  vos  é.ç  liers  le  iour  de  la  fefte  de  S.  Ignace  en  1647. 
que  cet  F.uclque  décrit  en  ces  termes. 

Soin  prétexté  de  foUmnifer  ta  fefte  de  S.  Ignace  leur  Fondateur,  ilt 
efjémblercnt  leurs  tcoliers  pour  rendre  méprijable  ma  dignité , ma  per- 
firnne,  & tous  les  Vr  eftre  s de  mon  diocefi , par  des  danjès  criminelles 
que  les  Ffpsgmls  appellent  Mafcarades.  Ces  écoliers  eftant  mafqueg* 

& fortans  de  la  maijon  me/me  des  Iefuites , coururent  dans  toute  la. 
utile  en  reprefentant  les  per  faunes  facrées  -reflues  d'yne  maniéré  hon- 
teufe.  Quelques  -y ns  et éntr’eux  méfiant  des  cbxnfons  infantes  aucc 
FOralfon  du  Seigneur , ait  lieu  de  la  finir  endifant,  deliurez-nous 
du  mal,  i/sdifoient,  deliurez-nous  de  Palafox.  Ils  profanèrent  au/fi 
de  la  me  fini  forte  la  Salutation  Angélique.  D’autres  faifoient  Jur 
eux  à la  veué  de  tout  le  monde  comme  des  fîgnts  de  croix  aucc  des  cor~ 
nés  de  boeuf  , en  criant  : Voila  les  armes  d vn  véritable  6c  parfait 
Chreftien.  Vn  autre  portait  vnt  Croffe  pendante  à la  queue  de  fan 
cheuxl , & aux  etritrs  ynt  mitre  peinte , pour  marquer  comme  ils  la 
fiuloient  aux  pieds.  Us  répandirent  en  fuite  parmy  le  peuple  cantreU 
Clergé  & les  Ehefques  des  vers  fttyriques-t  & plufieurs  epigrammer  « 

Efpagnoles,  dont  voicy  l'yne  : Voy  la  Société'  choisie 
s’opposer  COVR ACEV$EKENT  A CETTE  f OR- 
ME L L E HERSSS  LE.  ’ 1 II 
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U vous  faut  pardonner , mon  R.  P.  fi  vous  tachez  de  perfiiader 
que  cette  lettre  eft  fuppofée  , quand  ce  ne  feroit  que  pour  em- 
pefther  qu’on  ne  croye  de  voflrre  Société  vne  aétion  fi  indigne 
de  Religieux,  6c  qui  nous  donne  entrautres  choies  vn  exem- 
ple fignalé  du  procédé  ordinaire  de  Voftre  Compagnie  contre 
tous  ceux  qui  s’oppofent  à (es  delordres , qui  eft  de  les  traitrer 
, d’heretiques,  comme  vous  fiftes  ce  Prélat,  parccqu’il  n’auoic  pu 
fouffrir  vos  prétentions  facrilegcs  contre  la  puiflanceEpifcopale, 
de  pouuoir  confefler  & prefeher  fans  l’approbation  des  Euet- 
ques,  & l’attentat  horrible  que  vous  auiez  commis  contre  fa  per- 
forine, en  le  faiiknt  excommunier  par  vos  prétendus  Conferua- 
tcurs.  11  vous  (croit  donc  fort  auantageux  de  faire  palier  vne 
hiftoire  fi  peu  honorable  à voftre  Société,  & qui  en  fait  fi  bien 
connoiftre  l’efprk,  pour  vne  fable  inuentée  à Paris  par  ceux  que 
vous  prétendez  auoir  fabriqué  la  lettre  où  elle  eft  reprefenté?. 
Mais  ce  léroit  vne  cntreprilè  bien  difficile.  Car  on  non»  a encore 
fait  voir  vn  liure  impriméen  Elpagnol , intitulé,  Ofenfx  cxnoni- 
cx , dcdicxndx  al  Ryy  Sennor , par  la  dignidad  Epijcip.il  de  la  pue  U* 

dé  lis  Angeles,  qui  contient  diuerles  pièces  touchant  cette  affaire, 
& entr  autres  deux  lettres  : l’vne  de  voftre  Prouindal  de  la  nou- 
uelle  Elpagnc  â l’Euefque  d’Angelopolis ; & l’autre, la réponfê 
de  cet  Euelque  à voftre  Prouincial , dans  laquelle  cette  hiftoire 
eftanr  rapportée  tout  de  mefine  que  dans  fa  lettre  au  Pape,  il  eft 
impoüîble  que  vous  la  pu  i (liez  faire  paflèr  pourvu  conte  fait  à 
plaifir,  p.xrceux  qui ne  retinrent  ixmxi*  du  Mexique , comme  vous 
dires  dans  voftre  Recueil.  Voicy  les  paroles  de  cet  Euelque  tirées 
de  la  p,  529.  n.  29.  auec  la  traduction  Françoilé. 

V.  P.  R.  fe  quexa,  de  Eofire  peuerencejé  plaint  de  ce  que  ic 

quealgunos  de  (us  difeipu-  riay  pas  voulu  conférer  Us  Ordres  fa- 
im, que  acuden  afiiseftu-  crecg  à quelques—  vns  de  vos  écoliers. 
dios,  noloshc  querido  or-  l'en  demeure  d'accord  : mais  ceft  à 
denar  : es  verdad  -,  pero  ha  ceux  qui  firent  cette  infante  mafeara - 
fi  do  alos  que  hizicrÔ  aquel-  de,  qui  fortit  de  voflre  College  U tour 
la  infâme  ma(cara,quefalio  de  S.  Ignace  de  l'année  164.7.  dansla- 
dcfüSColegiosel dia  defini  quelle  par  vne  hontenfe  reprefentaùm 
Ignacioânno  de  1647 • en  ils  deshonmrerent  d'vne  maniéré  fi 
la  quai  en  eftatuc- infarna-*  abominable  la  dignité  Epij  'copale , qu’il, 
ton  la  dignidad  EpHcopàl,  ne  s’efi  iamais  rien  veu  de  pareil  ny 
cort  fart  feas  y abomina-,  dans  les  pr oui  nets  catholiques  , ny 
Mes  cireunftancias  , que  tal  mefme  dans  celles  îles  hérétiques.  Car 
no  le  havifto  en  pri*uin«as  on  y voyais  vne  Crejfe  pendue  i U 
iï  •*  .ï;  »"  ' r.  cato- 
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catolicas,  ni  aun  hereticas,  queue  des  chtit.tux , la  Mitre  aux 
llcuandoalacola  delosca-  étrier  s,  L’Orailon  Dominicale , dr  la, 
uallos  vn  vaculo  Paftoral,  falut.uion  Angélique  y furent  profit 
y la  Mitra  en  los  eftriuos-,  nées  par  vn  mélange  impie.  Onychan- 
y adulrerando  la  Oracioh  ta  des  charijons  infamantes  contre  ma 
Dominica,y  Angelica:  can-  perjonne  &■  ma  dignité.  On  répandit 
rando  infâmes  copias  con-  contre  moy  des  vers  fatyriques  fi  jean— 
tra  mi  perfona  y dignidad  : dalettx , que  i'y  efiois  appelle  hera- 

elparciendo  (atiricos  mo-  tique  & qu'on  y faijoit  pafier  poftr 
tes , y tan  efcandolofos , co-  me  herefie  formelle  de  défendre  le  S. 
mo  llamariTie  herege , y de-  Concile  de  Trente.  C'efi  ce  qu'ils  firent 
zir  que  era  formai  heregia  par  les  paroles  fumantes , écrites  dans 
cl  defender  cl  fanto  Conci-  des  billets , que  ceuxquiauoientquel- 
liodcTrento  : dntiendolas  que  gcle  pour  le  Jèruice  de  Dim 
palabras  figuientes  en  pa-  leurent  auec  grande  douleur , & con- 
peles,  queleyeron  congran  fcritcrent  auec  Join,  ayant  tciijours 
dolor , y guardaron  los  ze-  me  ferme  efperance  que  Dieu  na- 
lofos  del  ’leruicio  de  Dios,  bandormeroit  pus  Jim  Eglife  , mais 
para  que  bolueflè  por  fu  qu'il  prendrait  enfin  fa  defence  : Au- 
IgUfia , con  efperança  con-  jourd'huy  la  compagnie  s’opppolè 
ftante  que  no  la  auia  de  auec  vne  vigoureufe refolution  à la 
defamparar  : Oy  congallardo  formelle  herefie. 
denuendo  fe  opone  la  Compan- 
nia  à.  la  formai  heregia. 

Le  fécond  fait  qui  eft  rapporté  dans  la  lettre  de  l’Euefquc 
d’Angelopolis  au  Pape,  n eft  pas  de  moindre  importance.  C’eft  ce 
qu’il  dit  au  nombre  ni. 

Tonte  la  grande  & populeufe  ville  de  Seuille  eft  en  pleurs  , F.  S.  P. 
Lit  veuves  de  ce  pais , les  pupilles , les  orphelins , Us  vierçes  abandonnées 
de  tout  le  monde , Us  bons  Vreftres  , <&  Us  feculiers  je  pleignent  auec 
cris  & auec  larmes  d' auoir  efié  trompe ^ mijerablement  par  Ut  lej mi- 
te s,  qui  apres  auoir  tiré  d'eux  plus  de  quatre  cent  mille  ducats , <&•  Us 
auoir  depenjeo^pour  leurs  vjages  particuliers , ne  Us  ont paye\que  cfvm 
hontéujc  banqueroute.  Mais  ayant  efié  appeüe%en  iufiiee,  & conuaincut 
au  grand  Jcandale  de  toute  l'EJpagne  ci  me  aflion  fi  infâme,  & qui 
feroit  capitale  dans  la  perjonne  de  quelque  particulier  que  ce pufi  e/ha, 
ils  firent  tous  leurs  efforts  pour  Je  foufiraire  de  la  juridiélion  Jeculïere 
par  le  priui/ege  de  l'exemption  de  l'E-glije , & nommaient  pour  leurs  lu- 
ges des  Coifièruateurs , iuj'qua  ce  que  t affaire  ayant  enfin  efié  por- 
tée aux  Conjeil  f{oyal  de  Caflille , il  ordonna  que  puis  que  Us  kjuites 
exercent  lt  commerce  qui  Je  pratique  encre  1er  laïques , ils  dénotent 
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tftre  traitteo^  comme  laïques  , <&■  renuoye\  pardeuant  les  luges  ficud 
lien,  -Ainfi  cette  grande  multitude  de  perjonnes  qui  font  reduitts  à 
l'aumofne , demande  auiourtfhuy  auec  larmes  deuant  les  tribunaux 
fcculiers  l'argent  qu'ils  ont  preflè  aux  lefuites , qui  efloit  aux  xns  tout 
leur  bien , aux  autres  leur  dot , aux  autres  ce  qui  ils  auoicnt  en  retenu, 
aux  autres  ce  qui  leur  refloit  pour  viure ; & ils  déclament  entn/fmt 
temps  contre  la  perfidie  de  ces  litigieux,  & Us  couurent  de  confufton 
& de  deshonneur  dans  le  public. 

Il  n’y  a rien  > mon  R.  P;  de  plus  fcandaleux  pour  vous  dans 
toute  cette  lettre,  & qui  puiflè  mettre  voftre  Compagnie  en  plus 
mauuailé  odeur.  On  n’aime  point  les  banqueroutes  ; mais  des 
Religieux  banqueroutiers  ont  encore  ie  ne  fijay  quoy  de  plu? 
odieux.  Cependant  il  ne  vous  fera  pas  aifé  de  monftrer  qu’vae  li 
honteufe  affaire  n’eft  pas  véritable,  puifque  nous  en  auons  entre 
les  mains  les  pièces  bien  imprimées  en  Espagnol,  ôc  non  feule- 
ment les  plaintes  des  créanciers,  mais  la  fentencç  mefme  rendue 
contre  vous,  que  ce  bon  Eueique  n’auoir  pas  encore  veuë.  Ed 
Voicy  le  titre  : Traflado  de  la  Jentettcia  de  reuijla , que  dio  todo  et  Con- 
ftio  fupremo  de  lufikia , en  el  pleito  de  accreedores  de  la  qniebra  que  hit 
%p  el  Colcgio  de  la  Compagnia  de  lefutde  S.  HermenegUdo  de  U Ciudii 
dcSeuilla.  Ce  qui  lîgnilie  mot  à mot  : Copie  de  lajentencc  dereuifm 
rendue  par  tout  le  Conjcil  fuprème  de  la  Iuflice  dans  le  procès  des  créan- 
ciers de  la  BaNqverovte  faite  par  le  College  delà  Compagnie 
delejitsde  S.  Hermtnigilde  en  la  ville  de  Seui/le. 

En  Vérité  cela  cft  fort  furprenant,  Sc  l’on  n’auroit  iamaiscnl 
que  vous  euffiez  quelque  intereft  dans  les  maximes  de  vos  Cafui- 
ftes  en  faueur  des  banqueroutiers,  pour  lefquels  vous auez tant 
trauaillc.  Mais  l’on  voitaprcientque  vous  auez  grand  befoinpour 
V vous  mefmes de  cette  maxime  de  voftre  P.  Tambourin  1.8. ter.  4. 
C I.  §.  9.  n.  9.  Les  femmes  & les  en} ans  dont  les  maris  (fies  pereiont 
mal  fait  leurs  affaires  ( il  vous  fera  facile  de  mettre  en  ce  met  me 
rang  les  Religieux  que  les  fuperieurs  ont  endettez  ) s’ils jetrommt 
après  leur  mort  nauoir  pas  dequoy payer,  ils peuuent  fouflraire  & ta- 
cher des  biens  laijfto^  autant  qu  il  fera  jugé  neaffairc  pour  conjemer 
leur  vie  & leur  efiat  honnefiement  ; Vojfunt  ex  bonis  rcliElu  tantum 
jubtrahere  atque  occultare,  quantum  J'atis  judicetur  advium  svv  M- 
<^Vh  STATVM  HONESTE  CONSERVANDVM.  jfJue  fi  OH  les  appelle™ 
jufiiee,  ils  peuuent  iurer  auec  vnequiuoque  conucnable ÆqviCATio- 
NE  CO  NCRVA , qu'il  n'ont  rien  caché,  en  foufentendant,  quitte  leur  fuft 
de»  -,  & pour  la  mefme  raifon  ils  n'en  courront  point  l’excommunica- 
tion qui  pourvoit  ejlre fulminée  contre  ceux  qui  auroieut  caché  ces  biens. 
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Cette  banqueroute  de  Seuille  eftoit  l’vn  de  ces  faits,  fur  lefquels 
nous  aurions  déliré  d’eftre  éclaircis,  & illêmbloit  aflêzconfide- 
rable  pour  vous  obliger  d’en  dire  vn  mot.  Cependant  nous  le 
voyons  eclipfé  dans  vn  grand  dénombrement  que  vous  faites 
des  autres,  qui  tient  trois  ou  quatre  pages  .-  ce  qui  a donné  fuiet  de  I 
croire , que  vous  auez  eii  peur  qu’en  le  contenant  vous  ne  don- 
naifiez  la  curiofité  à tant  de  perlonnes  qui  pcuuent  bientoft  aller 
en  Efpagne,  de  s’en  informer  plus  particulièrement. 

Le  dernier  point  eft  , ce  qui  eft  dit  dans  la  mefme  lettre  tou- 
chant la  conduite  de  vos  Pères  de  la  Chine  dans  l’inftruftion  des 
Neophi  tes,  dont  cet  Euelque  parle  ainfi  n.  135. 

Toute  l'Egtife  de  lu  Chine  gémit  & fe  plaint publiquement , T.  S.  T.  de 
ce  quelle  n'a  pas  efik  tant  infiruitc  que  feduite  par  les  infiruf lions  que 
lis  lejùites  luy  ont  données  touchant  la  pureté  de  nojlrc  creance  : de  ce 
qu'ils  l'ont  priuée  de  toute  la  juridiction  teelefîaftique  : de  ce  qu’ils  ont 
caché  la  Croix  de  Tfpflre  Sattueur , & autorijé  du  coutumes  toutes 
payennes  : de  ce  qu  ils  ont  plutofi  corrompu  qu'ils  n'ont  introduit  celles 
qui  font  véritablement  Chrcfiienncs  : de  ce  quoi  fai  font , fi  C on  peut 
parler  ainfi,  chriftianvxcr  les  idolâtres,  ils  ont  fait  idolâtrer  tes  chre- 
fiiens  : de  ce  qu'ils  ans  vni  Dieu  & Reliai  en  mefme  table , en  vtefmes 
temples , en  mefmes  autels , & en  mefmes  facrifices.  Et  enfin  cette  na- 
tion voit  auec  vne  douleur  inconceuable  , que  fou\  le  mafquc  du  chri- 
ftianifme  on  reuere  les  idoles , ou  pour  mieux  dire , que  fowxje  mafque 
du  paganifme  on  fouille  la  pureté  de  mfirefainte  Religion. 

lay , T.  S.  P.  vn  volume  tout  entier  des  apologies  des  Iefuites  ,ptcr 
lefqueUes  non  feulement  ils  confient  auec  ingénuité  cette  très  perni- 
citufe  maniéré  de  catechifer  & dinfirnire  les  Tfieophitcs  Chinois  , dont 
les  Religieux  de  S.  Dominique  & de  S.  François  les  ont  accufex^ 
datant  le  S.  Siégé.  Mais  mejme  Didaque  de  Morale Re  fleur  de  leur 
College  de  S.  lofeph  de  la  ville  de  Mamie , qui  ejl  Métropolitaine  des 
• Philippines  , fouftient  opiniafirément  par  vn  ouurage  de  trois  cent  feuil- 
les prefque  toutes  les  chofes  que  y.  S.  a très  infirment  condamnées  U 
M.  Sept.  1645.  far  dix-fept  decrets  de  la  Congrégation  de  Propa- 
ganda  fide  ; &■  s’efforce  par  des  argumens  qu'il  pouffe  autant  qtitl 
peut , ma  is  qui  ne  font  en  effet  que  de ftuffes  jubtilite de  renuerjer  la 
très  fainte  doflrine  contenue  dans  tous  ces  decrets,  fay  donné , T.  S.  "P. 
vne  copie  de  ce  traitté  aux  fi.  ~P.  Iean  Baptifie  de  MoralefDominicain, 
homme  fçauant , fort  %elé  pour  l’ auancement  de  la  foy  dans  la  Chine, 

& qui  a l exemple  des  premiers  Martyrs  a efité  cruellement  battu  & x 
Jmffert  p/ufieurs  mauuais  traittemens  pour  ta  Religion  ; afin  qu'il  ré- 
pondifi , ainfi  qu'il  a fait,  doflemont,fintsrement , & en  peu  de  paroles, 
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aux  fxtts  contenus  dans  L'écrit  de  et  Itfuite , l’ay  t vn  autre  entre 

mes  mains. 

Ce  recir,  mon  R.  P.  eft  morueilleufemenit  circonftancié , 8c  il  «ft 
difficile  qu’il  ait  efté  fait  à Paris,oûi  l’on  ne  fçaic  pas  feulement  s’il 
y eut  iamais  vn  Icluite  nommé  Moralez , ou  fi  vous  auez  vn  Col- 
lege en  la  ville  de  Maniie.  Mais  pour  le  fond  de  l’accula  tion,  il  s’ac- 
corde parfaitement  auec  d’autres  pièces  bien  imprimées,  & par- 
ticulièrement auec  le  liure  d’vn  Religieux  Efpagnol  nommé 
Thomas  Hurtado  Doéleur  & Profeileur  en  Théologie,  intitulé  l{e- 
Jolutiones  orthodoxe-morales , imprimé  à Cologne  en  1655. 

On  voit  dans  ce  liure  vn  grand  rraitté  pour  expliquer  le  decret 
de  la  Congrégation  de  propagandafide,  du  12.  Sept.  164/.  qui  fut 
donné  fur  la  Rcquefte  que  le  P.  Moralez  Dominicain  prelenra  à 
cetrc  Congrégation  au  nom  des  Ordres  de  S.  Dominique  &dc 
S.  François,  contre  le  mauuaile  doftrine  devosPeresdc  la  Chi- 
ne. Dans  ce  decret  tout  ce  que  ces  Religieux  reprochoicnt  à 
vosPeres,  & quel’Euelque  d’Angelopolis  marque  dans  fi  lettre, 
eft  exprefïèment  condamné  ; & Thomas  Hurtado  fait  voir  fur 
chaque  article  par  vn  Memorial  prefènté  au  Rcry  d’Efpagne  par 
les  Religieux  Déchauflcz  de  S.  François  des  Ifies  Philippines, 
dont  tay , dit-il,  p.  427.  vn  exemplaire  autentique , que  vos  Peres 
ont  véritablement  prattiqué  dans  la  Chine  tous  ce  abus,  ôc  par- 
ticulièrement ccluy  d’auoir  caché  la  Croix  de  Noftrc  Sauueurj 
ôc  d’autorifèr  des  couftumes  toutes  payennes.  Voyez  s’il  vous 
plaift,  M.  R.  P.  les  pages  4:7.  477.  480.  4 86.  488.  Pour  cuitcr 
la  longueur,  nous  n’en  rapporterons  qu’vn  feul  cas  qui  regarde 
l’idolâtrie  , & qui  eft  dans  la  p.  4 83.  Il  a efté  demandé,  dit  la  Con- 
grégation dans  fon  decret  article  0.  fi  Lt  couftume  des  chinois  in- 
troduite par  le  Philofcphc  appelle  Katm-phitco  doit  eftre  obferuée , qui 
eft  qu ils  érigent  des  temples  à leurs  peres,  ayeux  , bijkyeux  : qu'ils  leur 
font  des  facrificis  de  Aiuerfcs  chofes , comme  de  chair,  de  vin , de fleurs, 
de  parfums  j lefqucls  facrifices  ont  pour  fin  parmi  ces  nations  de  Leur 
rendre  grâces  , honneurs,  & rcftecl  pour  les  bienfaits  qu  ils  ont  recetts 
fteux.  La  jacree  Congrégation  a répondu  à cette  demande,  quil  nrftoit 
nullement  permis  aux  Chrcftiens  Chinois  d'ajfifttr  par  fainte  fr  extérieu- 
rement aux  facrifces  de  leurs  aneftres , ny  a leur s prières,  nyd  toute 
autre  ceremonie  Jûperftitimfc  des  payons  , & encore  moins  Jera-t-U 
permis  d'exercer  quelque  mimftere  au  regard  de  ces  chofes. 

Sur  qttoy  Thomas  Hurtado  fait  cette  réflexion  ’ : Il  pardift  par  le  4. 
point  du  Memorial  prejenté  au  foy  Philippe  I y.  que  les  Millionnaires 
dont  il  a parlé  auparauant , c’eft  à dire  les  Ieluites  , enjéignoient  aux 
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Chrefiiens  de  la  Chine  cette  doflrine  condamnée  far  la  Congrégation, 
(fefl  pourquoy  C article  3.  de  ces  Mifjionnaires  porte  que  ce  n'efi  pas 
vn  péché  mortel  de  jeruir  ou  dafijler  À ces  Jortes  de  facrifices  faits 
pour  fis  anceflres , ny  de  prendre  & d’apporter  auec  foy  de  ces  viandes 
facrifiées.  Et  les  Religieux  qui  emtoyerent  ce  Memorial  au  Hoy  Catho- 
lique auec  vue  information  faite  iuriàiquement , le  prouucnt  par  cette 
infirmation  , & par  les  lettres  mefmes  de  ces  Mifionnaires , c eft  à di- 
re des  Iefuites. 

Ileuftefté  important, mon  R.P.que  vous  euflfiez  bien  édaircy  ces 
points  qui  font  de  grande  confequence,  6c  qui  femblent  eftre  afleZ 
bien  liez  auec  voftre  doélrine  des  equiuoques.  Mais  parce  que  vous 
paroiftêz  eftre  difpofé  à donner  de  temps  en  temps  quelque  nou- 
uelle  pièce  au  public , ainfi  qu’il  paroift  par  voftre  priuilege  ge- 
neral, nous  vous  auertiftbns  charitablement  qu’il  y a vnliure  à 
Paris  fur  lequel  il  feroic  bon  que  vous  preparafliez  quelque  ré- 
ponle.  Vous  ne  pourrez  pas  dire  qu’il  a efté  fait  en  France  ; car  il 
ell  tresbien  imprimé  en  Efpagne,  6c  il  pourroitbien  prendre  en- 
vie à quelqu’vn  de  le  traduire.  C’cft  la  plus  belle  hiftoire  du 
monde , & la  plus  propre  pour  confirmer  celle  d’Angelopolis. 
Car  elle  fait  paroiftre  les  Iefuites  de  Mexique  fort  modérez  en 
comparaifon  de  ceux  du  Paraguay,  qui  eft  encore  vne  autre 
prouince  du  nouucau  monde,  6c  les  perfecutions  deM.  dePala- 
fox  très  médiocres  en  comparaifon  de  celles  de  l’Euefque  de  la 
ville  de  l’Alfomption  capitalle  du  Paraguay.  C’eftoit  vn  bon 
Religieux  de  l’ôrdre  de  S.  François , nommé  Bemardino  de  Car- 
denas , grand  Prédicateur  de  l’Euangile,  &qui  auoit  fait  des  mer- 
ucillcs  pour  la  conuerfion  des  Indiens.  Le  Roy  d’Efpagne  lechoi- 
fit  pour  cet  F.uefché,  lors  qu’il  auoit  déjà  prés  de  cinquante  an- 
nées de  profclïion.  Vos  Peres  vefeurent  prés  de  trois  ans  en  fort 
bonne  intelligence  auec  luy , 6c  luy  donnèrent  de  grands  cloges» 
car  vous  n’en  elles  pas  auares  entiers  ceux  qui  ne  vous  incom- 
modent point  Mais  ayant  voulu  vifiter  quelques  prouinces  où 
ils  dominent  abfolument , 6c  où  font  leurs  plus  grandis  richelTes, 
ce  qu’ils  ne  veulent  pas  que  1 on  connoillê  , il  n eft  pas  imagina- 
ble quelles  perfecutions  ils  luy  ont  faites , & quelles  cruantcz  ils 
ont  exercées  contre  luy.  On  y voit  qu’ils  l’ont  thalle  plulieurs 
foisdefa  ville  Epifcopale -,  qu’ils  ont  nlurpé  fon  autorité  : qu’il* 
ont  transféré  fon  fiege  dans  leur  Kglife  : qu’ils  ont  planté  des  po- 
tences à ia  porte,  pour  y pendre  ceux  qui  nevoudroicnt  pas  re- 
connoiftre  cet  autel  fehifmatique.  Mais  ce  qui  en  doit  plaire  da- 
vantage à ceux  d’entre  vous  qui  ont  l’humeur  martiale,  cVft 
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qu’on  y voit  de  merueilleux  faits  d’armes  de  vos  Peres.  On  les 
voit  à 1a  telle  des  bataillons  d’indiens  leuez  à leurs  dépens,  leur 
apprendre  l’exercice , faire  des  harangues  militaires,  donner  des 
batailles,  faccagcr  des  villes,  mettre  les  Ecclefiaftiques  à la  chaif- 
ne,  alTicger  l’Euclque  dans  Ion  Eglife,  le  réduire  à le  rendre  pour 
ne  pas  mourir  de  faim , luy  arracher  le  S.  Sacrement  d’entre  les 
mains,  l’enfermer  en  fuite  dans  vn cachot,  & l’enuoyerfùr  vne 
méchante  barque  à deux  cent  lieues  de  là,  où  il  fut  receu  par  tout 
le  pays  comme  vn  martyr  & vnApoftre.  Ce  qui  mit  vos  Peres  fi 
fort  en  colere  contre  le  peuple  & plufieurs  bons  Religieux  qui 
foutenôicnt  la  caufe  de  ce  faint  Prélat,  que  comme  vous  auez  des 
Poètes  en  tout  pais  , il  y en  eut  qui  firent  contre  eux  des  vers 
pleins  de  vanité  où  ils  releuoient  la  force  de  leur  Compagnie,  de 
traittoient  de  canaille  les  Ecclefiaftiques  & les  Religieux  qui 
fuiuoient  l’Eucfquc,  qu’ils  appellent  vne  fourmi.  Voicy  ces  vers 
Efpagnols  qui  le  trouucnt  au  feuillet  55.  deceliure. 

Y ulgo  loco,  y delâtento,  Peuple  fou  & étourdy, 

■y  a te  pagas  de  mentiras  -,  Eft-ce  ainfi  que  tu  te  paies  denüsugesî 

Pues  con  mas  afeélo  miras  Puifque  tu  fais  plus  d’eflat , 

Lo  que  menos  teeftd  à cuento,  De  ce  qui  te/}  un  moindre  appuy. 

La  enfenança , y documento  Tfous finies  tes  maitres&tesDoElturs , 
Nos  deues,fi,  que  es  tu  guia,  Et  c'e/i par  nous  que  tu  te  dois  conduire. 

Porque,aunquetodoà  porfia  Quand  tl'vn  bout  de  l'vnivers  à f autre 
Te  acude  de  Polo  à Polo,  Chacun Jèroitdeton  parti. 

Vas  ciego,  perdido,  y folo.  Tu  es  auatgle, perdu,  & abandonné  , 
Quando  vis  fin  Compania.  Si  tu  es  J'ans  la  Compagnie. 

Todos  nos  han  menefter,  Tout  le  monde abefoin  denous , 
Vrailes,Cabiidos,yAudiencia,  Moines,  Clsanoines,  "Parlement  ; 

Y todos  en  competencia  Et  tous  fans  exception 

Tiemblandenueftro  poder:  Troublent  fous  noflre powtoir . 

Y pues  hemos  devencer  Puis  donc  que  nous  fommes  affure\ 

Ella  canalla  enemiga,  De  vaincre  cette  canaille  ennemie, 

T odo  cfte  pueblo  nos  figa,  Tout  ce  peuple  ne  nous  doit  il pas  future} 

Y no  quieran  inconftantcs  Et  n'y  auroit  il  pas  de  f imprudence, 

Perder  amigos  Gigantes  De  perdre  l'amitié  des  Geans 
Pour  vn  Obilpo  Hormiga.  Pour  vne  fourmy  d' Euefque  ? 

C’eft  vn  petit  abrégé  de  cette  hilloire , qui  eft  fort  étrange,  & 
en  mefme  temps  fort  autorifée.  Car  elle  eft  comprife  dans  vn 
Memorial  preiènté  au  Roy  d'Elpagne  par  vn  Religieux  de  S. 
François  Agent  de  céc  Euefque , qui  contient  des  informations 
• fort 
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flirt  juridiques , 6c  dont  quelques- vnes  font  lignées  par  plus  de 
deux  cens  témoins.  Et  ce  qui  eft  remarquable,  c’eft  qu’il  eft  dit 
dans  ce  liure,  que  c’eft  le  troisième  Euclquc  de  Paraguay  que 
vous  traittez  delà  forte. 

Nous  flânons  neanmoins  que  vous  auez  vne  répon/ê  generale  à 
tout  ce  qu’on  peut  alléguer  contre  vous,  qui  eft  qu’on  ne  doit  pas 
croire  que  voftre  Société  foit  coupable  de  rien,  parce  que  l'on  ne 
voit  point  qu’on  la  puniflè.  Et  il  eft  certain  que  fi  l’impunité  cftoit 
vne  preuue  d’innocence , on  vous  deuroit  tenir  pour  les  plus  in- 
nocens  du  monde.  Mais  mon  R.P.  ne  vous  flattez  pas  de  vous  voie 
en  cée  eftar.  Car  Dieu  n’eft  ianiais  plus  en  colere  que  quand  il 
pardonne  de  la  forte , magii  irafeitur  cùm  farcit -,  6c  le  dernier  de- 
gré de  fon  abandonnement  eft  quand  il  laiflêlàns punition  ceux 
qui  la  méritent  dauantage.  Ainfifî  vos  attentats  contre  la  Mora- 
le de  Iesvs-Christ  demeurent  impunis , nous  ne  voivs  en 
croirons  que  plus  milèrables  ; mais  nous  n’en  perdrons  pas  le 
courage  d’en  pourfuiurc  la  condamnation  par  toutes  les  voyes 
ccclcfîaftiques  ôc  canoniques. 


jfrreflèlt  zf.  Iitin  16^9  .far  les  Depute^fouc-Jtgne^,  fui  .tant 
la.  conclujîon  de  r^fjjem&tée  eût  S dudit  mois. 


M A ï V R E , Dofteur  de  Paris  de  la  Maifon  de  SorbonQg,  6c 
Curé  de  S.  Paul. 

R o vs  se,  Dofteur  de  Paris  de  la  Société  de  Sorbonne,  Curé 
de  S.  Roch , Ôc  Syndic  des  Curez  de  Paris. 

De  B r e d a , Dofteur  de  Paris  de  la  Société  de  Sorbonne,  ôc 
Curé  de  S.  André  des  Arcs. 

D v P v 1 s , Bachelier  en  Théologie, & Curé  des  SS.  Innoccns. 

Marlin,  Dofteur  de  Paris  de  la  Société  de  Nauarrc,  Curé  de 
S.  Euftache,& Syndic  des  Curez  de  Paris. 

Fortin,  Dofteur  de  Paris  de  la  Société  de  Harconr , ôc  Curé 
de  S.  Chriftofle. 

G a r g a n,  Chanoine  régulier  de  S.  Auguftin , ôc  Curé  de  S. 
Medard. 

D a v o L e'  , Doéteur  de  Paris  de  la  Société  de  Nauarre , Ôc 
Curé  de  S.  Pierre  aux  Bœufs. 
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DECRET 

PV  PAPE  ALEXANDRE  VII, 

& de  la  Congrégation  de  l’Inquifition  de  Rome  » 

C 0 T^T  E 

La  condamnation  d’vn  liure  intitulé,  apologie pour  les  Cafuifles,  &c. 
Feria  V,  die  21  Mugufti,  1659. 

în  congregationc  Générait  Sandx  Roman*,  & vnivcrfalis  Inquifitionis  habita  in  Palatio  Apo- 
ftolico  apud  Sandam  Mariam  Majorem  , coram  bandiflimo  D.  K.  D.  ALLXANDRO  divin* 
Providentia  Papa  V II.  ac  Eminentiflimis  & Reverendiflimis  DD.  Sandx  Romani  Ecclefi* 
Cardinalibusm  cota  Repubjica  Chnftiana,  coutra  hxreticam  pravitatcm  lnquifitonbus  Genc- 
rahbus  à Sanda  Sede  Apoftolica  lpecialtter  deputatis. 

SAn&ilïimus  D.N.  Alexander  Papa  VII.  prarfen- 
ti  Decreto  prohibée,  & damnat  librum,  cui  titulus  eft , apolo- 
gie pour  les  CaJ'uiJics  contre  les  calomnies  des  lanfenifles,  où  le  Le- 
cteur trouuera  les  vérités  de  la.  Morale  Chrefiienne  fl  nettement  expli- 
quées, & prouuées  awc  tant  de  Solidité,  qu'il  (uy  fera  aisé  de  voir  que 
(es  maximes  des  lanfenifles  n'ont  que  l'apparence  de  la  vérité  ; &qù- 
tffeEliuement  elles  portent  à toutes  fortes  de  péchés,  & aux  grands  re- 
làchemens  quelles  blâment  auec  tant  de  feuerité.  "Par  vn  Théologien, 
& Proféffeur  en  dm£l  Canon.  -A  Paris  M.  DC.  L Vil. 

Eumque  pro  damnaro,  & prohibito  haberi  vult.  Mandat  pro- 
pterea  Sari&itas  fua,  utnemo  cuiufque  gradus  & conditions  exi- 
ftat,etiam  fpeciali,  & fpecialifTima  nota  dignusprædi&um  li- 
brum apud  le  retineat , aut  légat , neve  imprimere,  aut  imprimr 
curare  audeat,  fub  poenis , & cenfuris  in  facro  Concilio  Tridenti- 
00,  & in  Indice  librorum  prohibitorum  contenus , aliiique  arbi- 
trio  Sanftiratis  fuæ  infligendis,  fed  ftatim  quicumque ilium ha- 
bet,  vel  in  futurum  quandocumque  habebit,  locorum  Ordina- 
riis,  feu  Inquilîtoribus  fub  iifdcm  poenis  exhibere  teneatur. 

I o ANNE  s Lvpvs,  San&a: Romanæ  & Vniverlâlis Inquifî- 
tionis  Not.  Loco  ■}•  figilli. 

\4nm  a nativitate  D.  7^.  TES  P CHI^ISTI , mllkfimo  fexcentefi- 
fttoquinquagefimo  nom , indiclione  duodecima , die  vero  iff.  -Auguflt, 
Pontificatus  Sanftijfi  in  Chriflo  P air  a , & D.T(.  D.  ^LEXMi^PKf- 
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Decret  du  Pape  Aiexanbre  Vil, $9} 

Divina  providemia  Vapte  VIL  anno  ejuc  tjuinto  , fupradiélum  Deere  ^ 
mm  affixum  & publication  fuit  ad  \cdvcu  Bajtlicarton  S.  loan.  La- 
teran.  & S.  Vetri  de  Frbe , nec  non  ad  vxlvat  Volatil  Sacra  bvjuifî- 
t Unit , CanccUarûe  ^fpoftoliae , ac  in  ^feit  Campi  Flora , ut  maria  efl» 
per  me  Hieronymum  MafceUum  ejufdetn  Sanflijf.  D.  T(.  &. 

Sanftifîinue  Injuifitionia  Curjorem. 
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SACR^£  FAC  VL  T AT  I S 

theologiæ 

PARISIENSIS 

in  Librum  cui  titulus  cft, 

AMADtÆl  Gri MENU  LOMARENSIS 
àlirn  primarij  Sacra  Theologia  Profejforù  opufculumfn- 
gularia  vniuerft  ferè  Theo/ogia  Moralis  compltftens:  ad - 
versus  quorum  dam  expojlulationes  contra  nonnullas  le- 
fuit  arum  optniones  Morales  ad  Trattatut  de  rPtccatieï 
De  Opinione  probabili , Editio  nouifiima , &c.  Lug- 

duni,  fumptibw  Phil.  Borde  , Daurétïti]  Arnaud  > Pétri 
Borde,  & Guillelrni  Barbier  , M.  DC.  LXIV.  Cum 
Appr.&  Supcriorumpermiffu. 

Iuki»  txtmplir  Edit. 


P A Ifl  S IIS , 

Apud  Antonium  Vitré  , Regis  , & CIcri  Galli- 
can! Typographum. 

-JüTdc.  Lxn. 
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• ■ CENSVRA  S A C R Æ FACVLTATIS 
Theologiæ  Parificnfis,  in  Librum  cui  titulu* 
eft  > Am  adæi  Gvimenii  Lomarenfis 
»ltm  prtmarij  SacraTheologi <e  Profejforü  opuf- 
culttm  , ftngularta  vniuerft  fer'e  Théologie 
Moralis  comptent ehs  : aduersits  ejuorumdam 
tçpoftulaiiones  contra,  nonn  allas  Iciuitarum 
opimones  Adorâtes  ad  T rafla  tus  de  Peccatù  $ 
De  Qpmione  probabih , &cc.  Editio  nouijfima, 
&c.  Lugduni  > fumptibus  ‘Thtl.  Borde , Lau- 
rent!) Arnaud  > Pétri  Borde  , £r  Guiüelmi 
Barbier,  1664.  cum  Appr.  & Supcriorum  per - 
mtjfu. 


Mm  a ni  m Pfeudo  - Theologorum  de 
rebus  moraiibus  fcribendi  libidincrn, 

Summi  Pomificis  Alexandri  VII.onj- 
mumque  ferè  Gallican*  Ecdefi*  Pradij- 
lum  au&oritate  , ac  fuâ  Cenfurâ  > in 
damnata  Cafiutarum  Apologiâ  com- 
prefiam  pcnitus  arftimauerat  facra  Facultas  Parifienfis, 

Neque  lîbi  amplins  quicquam  in  tam  fan  cio  negotio 
agendum  fupereilè  autumabac,  nifi  vc  fanâi  Auguftini 
fréta  confiliis  aternùm  diligeret  hominci  , quorum  inter-  S.  ~4u- 
fcccrat  errons , & fine  Juperbia.  de  veritate  pratfumtrtt,  qme  gujljib.t. 
finejkuitia  pro  veritate  certauerat , ac  pro  illis  oraret  quos  contra 
ttdarguerat  atque  comticerat.  Cnm  ecce  tranquillitatis  lut. Petit, 
pcddiaftica-  hoftis  acerrimus , nec  tam  Caluirarum  c.iq. 
quàm  fpurcitiarum  omnium  fcelerumque  Patronus, 
fins  è latebris  laruata  fronte  prodiit  Amada-us  Guimc- 
nius  ; qui  fc  ex  eorum  efïè  numéro  fatis  fuperque  com- 
probauerit , quos  in  nouilfirais  temporibus  furreéluros 
prxcüçit  Apoftolus , sftwul*ntes  fylrittbas  errorù  f &d»- 
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4 Censvra  in  Libr.  A.  GvmtNir. 

a(lYi  fl™1'*  damoniorum  in  hypocrifi  loquentium  mendacium,  Cb* 
'ofy  Uutcriatam  hqbentium  juam  conjçhmiam , errantes  & in 
x°tdTt'  f’rorcm  nthtcntes.  Edidit  quipj  e illeauthoropufculuin, 
, feu  potins  anti-Euangelium  in  rebus  fpurcillimis  ob- 
y fccenâ  çurjofitateac  fagacitatc  indagandis  horrendum  : 
vrmîrum  fit  alicujus  pudoris  hominera , quique  pri- 
marij  Theologiæ  Psofefloris  fibi  nomen  affingit,  tôt 
monftracffbrmareacfcribere  potuifle,  qua:  moddlio- 
ris  ingenij  vit  fine  ruborcac  verecundià  legere  nori  poC 
fit.  Ncque  fuos  modo  errores  propalare  de  indullrii 
tentatiit  ; verum  etiam  aliorum  ejufdem  furfuris  feri- 
ptortim  forces  > apertis  nefeio  cujufdam  , quam  ab  cx- 
trinfcco  vocant , probabilitatis  canalibus,  incordafi- 
deliumefïundereconatusefl:.  Quamobrcm  ciim  anno 
Domini  1664-.  die  prima  menfis  Scptembris , Honoran- 
dus  M.  N.  Antonivs  r>E  Brfda  ejufdem  Facultatis 
Dodïor& Syodicus,  in  folcnni  Congrcgationc habita 
in  auiâ  majore  Collegij  Sorbona: , poft  MilTam  de  Spi- 
ritu  fanito , vt  moris  eft,  fadtam  , librum  ad  Faculta- 
temdetuliflct  ,cui  hic  titulus  crat  inferiptus:  Mmadai 
Gitintenij  Lomàrvnfis  olim  primarij  facrx  Tbeologix  Profej- 
fçris  ojjufculum  > fingidaria  vniuerjx  feré  Tbeologix  Moral ü 
complc &ctu  aduersùs  tjuorumdom  cxpofiulatknes  cor.tr» 
nonnnüas  Itfuitarum  opiniotics  Morales  ad  TraSlatur  de 
Peçcatis  •,  De  0 pis  don  e probabili , 8cc.  Editio  nouifiitna,  8c  c. 
Lttgiùiw,  fümptibut  Phil.  Borde,  Laurentii  Arnaud,  Teeri 
Bordé,  & Gidllelmi  Barbier  1664.  cum  M'pp.  & Supcritrttm 
permijfu.  Cihmque  idem  honorandus  M.  N.  Syndicus 
fcandalacxpofuiflet  quibus  quotquotfunt  viri  frugi, ar- 
que Euangclic.-c  difeiplinæ  amatorcs  finccri , occafione 
horribilis  libclli,  afficercntur.  Sacra  Facilitas , proeâ 
quâ  polîet  authoritate,  non  vno,  fed  pluribus  leculis 
totiusorbis  Chriilianjconfcniu  probarâ,  Apoftolict  di- 
. éfi  potiffimiim  raemor  .quofibi  prarferiptum  nouir,  vt 
*•  A-  cos  arguât  & increpet  in  omni  pxtitntîa  & doSIrina  , qttija- 
motlt.  4.  n/LdodoSlr\t^arn  non  Juftintnt  ,jcd  ad  fit  a defideria  concernant 
fibi  Maeijtros prnrientes  attribut , & à veritatc  - uditnnr  a- 
rertunt , intelligitquc  necefTe  efle  vt  Doctores  verè 
J.  ad  7f-  Chriftiani  tanquam  boni  minfiri  Christi  Ifsv, 
tnotl,,  4.  emttriti  verbis fidei  & bo:i£  dcSlriiue  , eos  redargnant , qui 
Md  Zitù  dotent  jua  non  oportet-,  turpis  Incri  gratin  : atque  adeo  à 
1.  ûucto 


Cfnsvra  in  Lier.  A.  Gvjmenii,  5 
fan&o  Cypriano  cdocta  imperiti  ejjè  media  tumnits  tut- 
nentrnfinusmmu  partout  cmtrtfl  ire:  Huju»  libri  cxa-  / ^e  Lxp- 
min.inii  prouinciam  tredccim  fclcclis  Doétoribu»  cum  ^ 
Ü.DccanoacSyndico  conmiiît.  Quj  quidcm  cùm  rer 
petitas  inter  Ce  collationes  per  mcnfem  integrumha- 
bui tient,  in  (olcnni  Congregatione  apud  Sorbonam, 
poil  Mnl'ara  de  Spiritti  faneto , vt  morisetl»  celcbra- 
tam  *,  plurimas  propoltnones  ex  prxii&o  jibroinin- 
diculuni  collectas  priqium  Facultati  renjlcrunt  die  i. 
mentis  OAobris.  (Juas  propofitionc-'.  Sacra  Faculras 
ttumtjnam  errari  eeflimint in  defin/tonenimixt*  ruait*  , & 9 ytuvu 
in  re/ecHonc  nim’tà  fitlfuettit , ex  famofb  illo  Aniadxi  o-  ^ ^ 
pufculo  cxcerptistypis  mandari  juflfit  , calque  liueab  ^ 
auchoritate  propugnatas  , (tue  non  defenfas , infelici  (^)c  t 
taincn  illius  (olertia,  contra  mentcm , 6c  ad  mcntein 
ejus  ex  variii  fçrîproribus  ab  ipf«>  deprompras  , adcnque 
extemx.quain tudkut,  probabilicarisfuncjaqicntjsful- 
citas  ac  ftabilitasexaminandascenfuit  : vt  vno  censure 
ichi  non  vnicum  ,modd  {criptorem  , (ed  6c alios  quoi! 
cumque  fumofx  laxiorifquc  Theologia:  Agyrtas pcrcu- 
terct,  qui,  vt  reciè  ait  lantftus  £ypriaruis  , cùmfillctr  sCypria. 
homints  diatnt,  itfoi  in  efroreib  mittitm  ; cîtm  pecantei  / fi 
b/andimentis  adulanùbue  palpant,  ptecandi  fnmitem  Jitbmi-  ^fis. 
nijhanc,  necdeHFf.tMfHprirh.tnt,  fed nutr'mnt.  Ac  ne  qui* 
forlan  illud  mmu;  aiquuni  exiftimet  quùd  Sacra  Facili- 
tas propotitiones  nonnullas  ex  eodemlibeilo  éxeerptas 
damnauerit , quas  author  nec  probare  neC  improbarc, 
imo&r  aliquando  repudiarc  vidccur  j omnps  monitos 
vult,  hune  Amadxi  in  milerabili  ilia  ineubranuncnli 
fuiijt  jatpuni  , vt  Caluitarum  quorumlibec  parrociniuin  In  Vrxfi.^ 
fulciperet,  acquc  omnibus  quemadmodum  iplc  in  operis  ■Acnxd. i* 
fui  pr.rfatione  teftatur , Toeologix  Vrofifforibtes  tcrititis  G aime - 
.fpeculum  hfuitiex  , xbffjue  nxu»  refirent,  docirinx  tutcum  nu. 
hto objiceret  opujculo.  Quamobrem  pollquam  in  opcri$  Ineadcm 
fui  prxlimine  Veopofitioncs , qux vt improbabUts7 [candi-  Trxj.tt. 
tofx  , terne  rarix , & erronex , &■  Ief/tit arum  commenta  in  ti- 
bro  ^Anonymi notant  nr,  vindicandas  aggrcijuseft  , hanc 
toti  fuoopericoronidem  imponit.  Ex dichs  \am  app.tr  et 
rjux  reritate,  tjuo  iure , yuryeto  ^fnonymtu  in  fut  garriat  ^tnxi. 
iibelto  propofîti-mes  prxobycias  , &C.  fatjas , improbab'Uts,  Gutmen. 
[xidahjus,  tenter  arien  éf  trrwtcM,  Ôcc.  Quimoiio  enim  pxg.tSé. 

$ 3 
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fcxndalofte  <Ér  en-onae  quai  EceUfia  in  tôt  tantijqn*  DoEIori— 
bus  opinion? i non  corrigit,  Ôcc.  nullibi  ergo  Jcandalum,  ntd- 
libierror.  Ex  quo  apercé  intelhgftur , îd  pra-iertim  hoc 
fuo  libtllo  moltum  fuifle  Amadanara,  vtomnesillas 
propofitiones  ab  Omni  ccnlura  immunes,  atquccxtcr- 
na-probabilitath  munimine  ruras  preftare:.  Cnm  îgi- 
tur  iidem  deputati  à Sacra  Facultate  Doétorcs  (àrpius 
inter  fe fuper  illis  propofitiombus  conucnillcnc , notifi- 
queafïêftasavl  Facultatem  dctuliilenr,  eadem  Faculcas 
toto  negoriopro  more  ; in  délibérât lonem  per  D.Dcca- 
num  , rn  quatuordecim  Comiriis  generalibus  miflbj  de 
prccdictis  propofitiombus  lele&is  & examini  fubjecha 
fie  eenfuir. 

— — r- 
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D E E B ET^TE. 

Irvm  non  eft , qobd  hi  Doétore* 
ebrietatem  clic  liciram  ad  vitan- 
dam  morrem,  qiundo  alij  adeon- 
fcniartdam  ctiam  falutcm  liccre 

putanr. 

'Pag.  70.  Ad  euitandam  gtauÇ 
malufa , quod  àliter  vitari  nonporeft,  licitumeft  ine- 
briare  authorem. 

Tag.tog.n.  2.  E ic  quO  principio,  fe  inebriantem  ad  vi- 
tandam  mortem  ab  ektrinfcco,  aliter  imminentem  ,ex- 
r Wfthtl’iulpifc  V 

CÉNSVRA.  * 

fioftrina  hh  propofitionÜut  contenta  > tfl  ftUfx , Honda - 
tojx,  & ttintrxria  irerbn  jfpoftoii. 

• :~-5  >*  de  cù  t^t v me ii 

Pag.  S6.n.  Quand  Connimelrofus  non  Tperatur 
fecohibiturtts,  fed  pefftinirus  in  centomelia  femeldi- 

t . eu 
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CtNSVR  A in  LlBR.  A.  GviMBNU.  7 
ôa,  aut  aliàs  aggreflurus  -,  is  qui  eam  patirur,  potcft  li- 
cite illi  dicere  ; Mentiris,  &c.  Pt  fane  difficile  videtur 
quod  hoc  non  liceat. 

C E N S V R A. 

Hxcpropojitit,  intelùSiahocfinJu , yuod  lictxt  dicere,  Men- 
per  modum  comtkij,  fxtfa  eft  , & Scriptune  facrx  con. 
trarU. 

DE  HO  M 1 C I D 10. 

Pag.é.Licitumeft  deilderare  alteri  mortem,éc  de  ilia 
gauderc,  non  quattnus  illi  mala,  fed  qùatenus  tibi  bo- 
na:  verbi  gracia,  vt  ci  in  bonis  fuccedas. 

Vxg.j.  n.i.  A rnortali  cxcufatur  mater,  qux  mort  en* 
filiabus  cxopcat,  quiaoccaiîone  ipfarum,  raalèfecum 
agitur  à marito,  aut  injuriis  afficirur. 

Pag.  87.  n.  j.  Eum  qui  imponit  faifum  teftimonium 
alicui,  vc  fuam  juftitiam  , Ôc  honorem  dcfendat,  non 
peccarc inortaiiter  : curergo  peccabit  ex  co  quod  con- 
vicianti  dicat:  Menürist  ôc  quidein  fi  pro  defenfione  ho- 
noris licetalteruraoccidere,  cur  non  & vocare  menda- 
cetn?  .<• 

Tag.  98.  n.  1.  Credû  quod  per  injuriam  perçu  flu* 
poffit  ftacim  repercuterc  , etiamfi  non  deberet  vltri 
proçredi , fed  ad  vitandam  ignominiam  & dedeens.* 
porter  qui  colaphum,excmpli  geatiâ,  accepit,  gladio 
ftatim  repercutere,  non  ad  fiunèndam  vindidam , fed 
ad  vitandam  infamiam. 

Pag.  94.  n.  t,  Potcft  etiatn  intcrfici , qui  virum  ali- 
quem  honoratum  conuiciis  ôc  maledidisafficit,nec  pot 
teft  aliter  cogi  vt  taceat  ; talis  cnim  eft  inuafor  hono- 
ris. . 

Rcfpondeo  efle  cuipiam  licitum  prxdiâum  inr 
j.uriantem&  detrahentein  «otabiliter  famam  alteri  uj^ 
clâm  occidere,  fi  nullialiâ  viâ  talis  famæ  læhonetn  viT 
tare  queat:  iu  praxi  tamen  difficile  eft  hoc  modo  defen- 
fionis  vti.  • ' 

Pag.  103. n.  3.  Nefcio  abalio  quàmà  Bafilio  Pontio 
improbabilem  dici  ( opiniooem  aftèrentem  pattern 
polie  occidere  filiam  in  adulteriodeprehenfam , ôc  ma- 
ritum  fimiliter  vxorem.)Me  enitn  jndice,ftando  autho- 
ritati>eftprobabihs,&  ftando  rationi,  quam  debuiflët 
percaUcre  Bafilius , ceru  & cuidens.  . 

" CEN- 
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C E N S V R A. 

H*  ÿropofitiones  Junt  falJie,jçandatofx,  & re/jteciiue  pit- 
fatl  ’ cp*rH*ti  & iujlitix  contraria:  j vindi&a.  >crudelitati,  & 
ma.au  a:  viam  aper tentes. 

DE  D y E L LO.  . 

88.*.  j.  Poflenrque  pro  ilU  citari  Doctorcs,  afle- 
rentes  honoris  d^fcndendi  causâ  ,non  foiùm  licere  acce- 
ptare  Duellum  abfque  anima  pugnandi , fedetiam  ad 
jllUd  proqocare. 

f.  Ad  vitandam  infamiam,  quando  pru- 
denter  judicaturnonfupcreiïèaliud  remedium»  nifï  ac- 
ceptation in  præfixum  iocuni  egrcÜio , quamuis  (c- 
quatnrcongreiiio  & ex  iftâ  mors,ve!  vulneratio  alicu- 
jus  concerfantium,  licite  potelh  acccptari.  Idem  dici  dé- 
bet de  obiatione. 

f CENSVRA.' 

<H<ec  do&rina  falfa  eft , fcandalofa , contraria  juri  diuinn 
& hu.nta.no , tant  Ecclefiaftico , quant  ciuiti , imo  CT"  naturali. 

DE  V.J^O  B ^ B I LIT  ut  TE. 

Vag.27.nA.  Ex  authoritate  vriiustantùm  polie  quem 
iUam  (-nempc  opinienem  ) in  praxi  artipic&i , licet  à 
principes  intrinfetisfalfam  , ÔC  improbabilem  exifti- 

tnet.  . „ „ ■!*<.*> 

1 3)ag. 28.  ?.j.  En  qitbt  Doétorcs  militent  pro  (èntentia 
Tanneri  cujtis  vnms-authoritas  fufficcrecad  efficicndam 
probabilem. 

Item  , dicit  idem , q»6d  frater  fimpler , vel  quilibet 
Homo  cum  faiutc  pOteft  fêqui  in  confiliis  quamcunque 
ppinionem  vohKA-it  ' dümmodoalicujusmagni  Docto- 
risopinionem/ëqtiatur.  Sicillc,  & mérité.  Namvni- 
<®m  grauem  Db&oremconftttucre  opinionem  cxtrin- 
fècè  probabilem , docent  quatuor  luperviginti  l)ofto- 
' ' ~."i  [«ne  ;.  ■ r ' . 1 î«  r*:>i 

" Vag.17. prop  t.  Quamuis  opinio  fit  falfa,  pbteft  qui- 

libettutâ  confcicntiâ,  illain  pra&icè  (equi  propter  au- 
fb’oritârem  docentty.  ’’ 1 ‘ ‘ ' •<  ' . 

2^-i.  Vbi  cum  pldribus  aliis  exiftirnat,' eum  qui  ju- 
d'icat  altorudi  bpïriro'ncm  improbabffèm  à principits 
ihtrinfccis,po/Tènihilonrimiis  ab  extHhfeêî^propter  au- 
tmbritatemdtfeeônî^fudicare  probabiîenr,  8c  juxca  îl- 
iain  opcrari.  Quardo  étrilla  ferècbnimunis  cft  intef 
Do&orcs.  PAS- 
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Tag.it.  »•  i.  Imo  que  fi  el  consultante  pide  que  l*a- 
jtonfeje  conforme  a la  opinion  mas  fauorable , pecaen 
no  hazerlo  alïi. 

Inio  fi  is  quifibi  confuli  vult,  poftular  vt  fibi  conlu- 
latur  fecundhm  opinionem  omnium  fauentiflimam, 
peccat  isqui  confulituif,  0icèt  cjufmodi  opinionem  ju- 
dicet  improbabilem)  fi  morem  confùlrantis  cupiditati 
non  eerit.  * 

..  • . . C E N S V R A. 

DoBrina  harum  prapofitionnm fdfa  tft.umeraria,  itmu- 
meris  mititatibnsû'  corrupttlh  vixm  aperitns , & unfcien, 
U*  revuias  euertms. 

pae.  içr.  w- 4.  Puto  omniaefle  hodic  menus  exami- 
nata,  & hanc  ob  rem,  in  omni  materia,  & præcipue  m 

morati,  libentihs  juniorcs,  quàm  antiquiores  lego;  & 


fequor. 

. ; . CENSURA. 

1 Hxc  pïopùfitw  falfa  efi,  temfraria,  in  moribut  fertatUm 
fa,  SS.  Pxtribus,  & anti<fnis  DoBoribus  contumeliofa. 
DEC  Hsf  Itl?  *4  T E.  ' 

Vitg.  tfé.n,  3.  Ec  illam  ample&untur  non  ignobila 
Magiftri,  atque  Doélores  , quando  defendunt , prarce- 
ptum  charitatis  per  fe  tantum  obligare  in  articulo  mor- 

tis.  . 

‘ Tag.ét.  n.  8.  Prxccptum  affirmativum  amons  un, 

Sc  proxi  mi,  non  efle  Spéciale  , fed  gcneralej  cui  peraho, 
rum  pra'ceptorum  adimplccionem  fatisfit. 

C E N S V R A. 

Mec  DoBrina  falfa  eft,  erronea , impia,  & primo,  ac  ma- 
ximolegis  EitJnoelicce  mandat 0 contraria. 

DE  CÜÎ{BJ.CTI07fE  F I\,AT£FJfA. 
Vxg.j4.n.<f.  Probatut  multipliciter  , quod  ille  or  do 
procedendi  Etiangelicus , neminem obliger,  vt  pra.ee- 
prum  , vtcommunitcr  accipitur  àTheologis , pro  lege 
obligante  ad  mortale  peccatum  ejus  tranfgreflores. 

Fruftra  cxcipiuntur  tôt  cafus  & conditiones  ab  illo 
præcepto  Euangelico, quia  .non  datur  talc  præceptunv, 
ciim  fecundum  naturale  prasceptum  Charitatis , corre- 
ct» fraterna  debeat  régula**,  &e.  Tertio  loco  ofteqde- 
tur  id,  quod  grauius  e(t , præceptum  illud  perniciofuna 
fore,  nedum  inutile  : praccept*  vero  Chnfti  elïêv«r«  v- 

§ s ‘ ; «1,a* 
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tiliâj  teftatur  ip Ce  Oominus , Efaiar  4 8.  Ego  Dominas  do- 

ans  rtilia. 

C E N S V R A. 

Docirina  hù propofitimihnt  conteste,  ftlfx  efiù“  temers- 
rix  * SS,  Tatribnu  contraria,  & quatenut  dicit fore  pernicio - 
fitm,  fi quod forum  Enxngdh  Matthxi  cap^î-  Elxffihem*. 

‘ • DE  MISSES  ET  COMMf'NJQZif 

Vxg.  127.  ».  j.  Dico  tradentem  ftipendium  taxatuia 
( Sacordoti  Miflamcèlebranci)  retenti  fibi  parte  mino- 
ri,  aut  etiam  majori,  non  peccare  mortaliter , nec  teneri 
ad  refit nitionenj , &c.  quia  nuili  infertur  damnum, 
neque  injuria,  fèd  folùm  fît  contra  fîmplicein  prohibi- 
rionem,  quod  non  potefteiïc  nifi  peccatum  vemale. 

CENSVRA.  \ 

Heecpropofitio,  vc  j/tcet,  falfa  tft  , & J'cxndxdq(a-ffo*rt  tur , 
pi  luaro , xuaritue  & injufiit  'ne.  . ; 

Vxg.  236.  prop.  4.  Non  datur  prarceptum  fub  lcthali 
obiigans  ad  rcçipiendam  Euchariftiam  i©  artkulo 
mort».  •*  » ■ » 

Pag.  2\7.n.  Adduntwdij , milkimdari  pra-ceptum 
diuinum  Communions , fed  tantum  Ecdcfîafticum.ac 
proinde,  fcclufb  pratcepto  Ecclefîa:,  non  peccaturutn» 
qui  m totd  vitâ  non  comcnunicarct.  • , 

CENSVRA. 

DoEbrmxhxrwn  propofitÙMHM  fxifx  tfi , jcandsisfx , Ù" 
rtfpeSihà  vtrbo  Del  Jcripte  non  fcrlptocontrxrix. 

DE  SI  MO 

"Pag.  1 13.».  2.  Non  pofîè  contra  jullitiam  bénéficia  Ec- 
dcfîaftica  non  conferre  gratis,  quia  Collator  confcrens 
ilia  bénéficia  Ecclefiaftica , pecunii  intcrueniente,  non 
exigit  illam  procollatione  beocficij»  fed  véluti  pro  e- 
niolumerrco  ternporali,  quod  tibi  conferre  non  teneba- 
ftir.  Tumquia  dum,  exclufisaüis  ,tc  praffert  confcren- 
dotibibencficium,  aftèftumad  te  déterminât,  <5c  fe  pri- 
me ppteflate  alteri  gratificandi  ; quod  eft  magno  pre- 
tio  ielii  mabile.  Hcec  Hic,  qui  à fortiori  renetur  idem  di. 
cere  rn  noftro  cafu,  com  eadem  prorfus  militet  ratio. 

V.rg.  149.  Non  eft-fimoniapafto  expreflô  G:  obligare 
âdàliquid  temporale  pro  fpérituaii  ex  gratitudine  con- 
îérendnm.  >t.v;u:xw 

■ î EtpaftovçUenqn  eft  vender*ipiritua- 

5 . 'i  lûü 
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lîâ*,  quia  pactum  non  mutât  mareriam  aétuutn. 

Pag  i^i.n.6.  Non  eft  fimoniadonare  aliquid  tempo- 
rale, vcl  antè , vel  poft,  ei  quiexhibat  aliquid  fpirituale, 
etiâm  cum  intentionc  quod  donataritls  moueatur  ad 
dandum  fpirmiate  ex  gratitudine.  Et  infini**.  Siquis 
mutuura  daret,  non  vt  pretium  bencfieij  Ecclefiaftici  * 
fed  vt  Hat  rarione  prouocet  amidtiam  Çoliatoris,aut  vt 
gratiam  prarftet,  quam-non  vult  prarftare,  nifi  alter  fta- 
tim  gratificetur  conferendo  benefici wn  , probabileeft 
nec  vfuraiM,  nec  fimoniam  fore. 

C £ -M  S V R A.  - - • 

Hæ propofitiones  falfi  jttnt , tenter  arim,  fcandahfi,  & £- 
tkoniam  contra  fus  diuinum  aptrüfimè  approbantes , axqut 
aliits  à fiera  Fàcuhatt  dominât  a.  • ; 

Pag.  n*..  ».  f.  Eleftores  ad  Majoratum,  vel  Cathe- 
dram,  porté  pretium  aef  iperc , vt  vnum  præ  eligant , eo 
quèd  ejufmodi  pnelatto , «ira  huic  déterminât*  perio- 
hat  non  fit  débita , t&aliunde  fit  ei  valdè  vtilis  , procio 
seftimabiliseft.  * ’ ' ' ' 

Pag.ty.prop.  j.  Qui  Ejeâores  pecuniâ  côrrumpir,  vt 
eum  in  Generalfem,  Prouincialcm,  Prioretn,  vel  Guar- 
dianum  eligant,  nonfubjacet  pœnis  contra  funoniacos 
ktif. 

C E N S V R A.  

Ha  du£  p'ropofitiones , vt  jacent , Jitnt /alfa,  tenter  aria, 
iuri  Canonico  contraria , & rejpefliuc  turpe  lucrum  , ac  Jî- 
wtoniam  in  Ecclefiatn  inuebenus. 

' de  - 

Pag.ifî.prap.i.  Mutuanti  ltcitum  eft  aliquid  vitra 
fortem  exigere , ratiofic  periculi , cui  in  eâ  rccuperandâ 
fcxponitur. 

Vag.  eadem,  n . i.  Quamui*  enim  vfura  fit , fi  quis  reci- 
pit  aliquid  vitra  fortem , ratione  murai  ; nol»  eft  vfura, 
"fi  rttipit  rationt  periculi , tantitm  vt  pretium  periculi. 
Et  ïnfinm.  Nullus  popeft  efle  ita  ftràrus , quin  poffit 
aliquod  incervenire  perkulum,  velialtem  aliqua dif- 
ficultés, vel  labor  in  rc  habenda. 

Pag.  160.  »,  7.  Licitum  etiam  ertè  mutuanti , aliquid 
vitra  fortem  exigere , fi  fi  obliget  ad  non  repetendam 
fortem , vfque  ad  tertum  terminum.  ' , 

Vag.  iffi.  ».  ro.  Et  fi  mutuam  dicat*  nbn  mutuabo, 

• * nifi 
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nifi  vitra  fortem  loco  interellè  , aljquid  certum  (oluas, 

quodhoc  non  fit  de  fe  iilicttum,  apparetexdi&is. 

Pag.i6f.prop  t.  Licitum  eft  mercatori  crcdito  ven- 
derc  merces  pretio  rigorofo  : v.  g.  100.  & ftatira,  nu- 
meratâ  pecuniâ,  eas  crnere  go.  quod  eft  pretium  infi- 
num.  • — r . ; 

Pag.  1 66.  n.  6.  Nec  etiam  ad  rem  facit,  fi  quis  vendit 
ex  neceffitate,  velnon  neceffitate  oppreilus  ; quia  ne- 
telfitas  non  mutât  cei  pretium. 

x\.  7.  Polie  aliquem  emererem  viliusab  illoqui  ven- 
dit neceffitate  compulfus  .quia ex  modo  vendendi  mi- 
nuitur  pretium  rei , Sc  merces  efficiuntur  vltrone**. 

Eodcm.  Vilefcit  res  non  lolùm  pro  tertiâ  , fed  etiam 
prodimidi.i  parte,  quando  quis  illam  vcndere  neceffi- 
tate compellitur.  • « . . 

' 'Pag.  166.  »,  2.*  Si  contraélui  jbeietatis  fuperaddantur 
contraâu*  aflecurationis  capitalis  , ôc  vcndicionis  lucri 
incerti  prolucro  *certo,ex  vihorutn  licitum  eft  exigere 
lucrum  ccrtum,  faluâ  forte.  zi 

CENS  V RA. 

DoSirïna.  barum  propofitionum  fat  fa.  tfl , fcandalofa , in~ 
ducens  adyfiirai  cammlttendat  ; ■varlafipue  aperit  arui  eut 
p.Æandi  ; juflitum  ac  charitattm  violandi , & à Sacra  fa- 
cilita te  jam  datftnata.  -* 

DE  F V \ TO.  * ’ 

- Pag.iÿi.'prop.  4.  Licitum  eft  tabernariis  vinumaqul 
mifeere ; ficagicolis  triticum  paleis,  6c communi  pretio 
vendere,dummodo  détériora  non  reddancur  eis,  quar 
communitervcnduntur.  ..  j.  . . 


_ • r.  iC'EN  S VH,A. 

Htec  propofîtio  fitlft  eft , botta  ftdei , cJf  public te  juftitla 
■contraria.  ,.i„« 

Pag.  21J.  ».  3.  Eum  qui  rem  furtivam  à latrone  acce- 
pifler,  t’eiens  efiè  furtiuam  , non  teneri  ad  cj  us , feu  fra- 
ftuura  reftitutionem  ,etiamfi  iHisfaeftus  fit  locapletior, 
dummodnfur  nàrircddatur  impotensex  illâ  donatio- 
11e  ad  reftituendum  vero domino  , 6c  res  -ab  illo  accepta 
fit  vnitovfit  confùmpribilis  St  materia  raucui , qualis 
ril  pccunia,  paniium,  vinum,  eHv  - t-, , . 

Pag.  109.  ».  3.  Vtrum  ille,  qui  pecuniam  accçpit  ma- 
tub,  vtredimeret  le  à latromëuî  , tencatur  reftitwere. 
ht  Çuji* 
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Cujus  prima  ratio  dtfficuitandi  pro  parte  negatiuâ  eft. 
Quia  tcmpore  ncceftitatis  omnia  lune  communia,  &c. 
Cùm  ergoillc,  qui  in  latrones  incidit,  fuerit  in  maximâ 
neceiTitate  conftirutus,  vtpotè  in  pcriculomortisexi- 
ftens  , videtur  quod  factum  lit  fibi  commune  aliquid, 
quod  erat  al  tenus , 6c  ita  non  teneatur  ei  reftituerc,qui 
mutuauir,  ac  fi  effet  proprium  cjus,&c.  Hrgocùmnon 
pollit  per  amicosà  mortis  periculo  ab  extrinleco  immi- 
nenti  iè  liberare,  fient  ei  omnia  communia. 

“Pag.  x8z.n.  4.  Non  foium  in  extremâ , fed  in  graui 
etiam  neceiTitate,  licitum  efle  furari  : v.  g.  quandoeft 
pcriculum  amittendi  honorem,  ôc  homini  valdè  inho- 
neftum  effet  mendicare,  dummodo  aliter  non  polfitfibi 
fuccurrere,  & habcatanimumreftituendi  cùm  poffit. 

C E N S V R A. 

Hœc doBrtna.  falja  t/i,&  temeraria,  Egipub. pemiciofa, 
furibus  ac  furtorum  conJcUs  fduent,  & abutitur  ambor  dê- 
flrinà  S.  Thom x. 

DE  IVDICIEVS. 

Tag.  nj.  prop.11.  Quando  litigantes  pro  Ce  habent 
opiniones  a-què  probabiles,  poteft  ludex  pccuniamac- 
cipere  pro  fer  endâ  (entent  iâ  in  fauorera  vnius  præ  alio. 

7%.  1.  Quia  non  accipitur  pretium  pro  fententiâ.tan- 
quam  merces  fun<ftionis  , fed  quafi  compenfatio  pro 
commodo alteri  parti collato,  & pro illâ eleef ione,quar 
eft  pretioæftimabili*. 

C E N S V R A. 

Htecdoflrina  faljdtji,  ttmerarU , /tandaJoJd  , hgum , & 
étfuiuth  cutrfux. 

DE  M E T^D  ^ C I 0. 

"Pag.  tu.  n.  x.  Falfare  non  eft,  nec  peccatum  naortalc, 
amiffefcripturjede  harreditatc , aut  nobilitate,  aliam 
fimi  lem  cfficere.  Nulli  eni  m fît  injuria. 

V*g.  ni.  «.3.  Nota  modbqubd  fi  quis  priuatam  ali- 
quam  icripturam,  aut  fyngrapham,  aut  apocham,  quâ 
conftaret  Ce  cerne  quantitati  pecuni*  mutuà  accepta:  fa- 
tisfccifle  falfificarrt;  quia  aliam  légitimant  i condito-, 
re  confeétam  amififTet  ; nec  alio  modo  probare  pofl'et 
folutionem,  non  damnarem  peccati  mortalis  ,’quia  fab- 
fificationes  h.r,  privatarum  videlicet  (cripturarum,  noa 
funt  ita  rcipub.  pernicioù.  ■ < * 

CEN- 
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C K N S V R A. 

Ht ec  doQrina  fa/fa  efi,  fcan/ialofa,  & reipub.  pem'tciofx.  ' 

' DE  HOl^lS  C^TïOTyjCIS. 

"Pag.  T/7.  ».  6.  Eum,  qui  noh  potell  toius  recitare,non 
teneri  admittere  lb<ium,etiam'Vltrôf«  offerentcm.Quia 
recitare  cumfocio  eftfauor vnicuique  concefius , âc ne- 
mo  tenetur  vti  fauoribus  imiitus, 

1 ’ C E N S V R A.  < - * » 

Hac  propofitio  fai  fa  ejl,  &■  ht  contemptum  Offîcif  Eccie - 
fiafiici,  tetnerc  & inepte  c.xcogit ata,  caque  à débita  ijufiiemrt- 
citxtione  abducens.  ' > " : ’ ' 

DE  1FST1S  TI^IEFTIS. 

Pag.  34.  prop.  1.  Subditi  poflbnt  jufta  rribuca  non 
(alvere.  : < 

CENS  V R A.. 

Hecc  propofitic  fai  fa  efi  , verbo  Del  contraria,  &■  feditiofa. 

...  . DE  JEIF^JO. 

Pag.  rfi.prop.  j.  Qui  habent  priuilegium  edendi  ou4t 
&lafticinia  in  Quadragcfima  poilu  nt  edcrc  lardum  & 
fagimcn.n  • 

Pag.  1*4,  ».  3.  Pueri  non  obligantur  vfque  ad  duode- 
crmum  annum  ( abftincre  à caroibus  & ouis , rc  mpore 
Quadragcfimali  ) quando  aliis  tenentur  Ecclcila:  legi- 
hus. 

Pag.  135.  »•  2.  Materia  collationis  olira  foli  fru&u$ 
erant.nuncaucem  fumât  quilibec  quod  vult  : nihilrc- 
fert,  dummodo  paruicas  apud  pios  recepta  non  exce- 
datur. 

Pag.  itf.  ».  3.  Deducitur  (êcundo  fine  violatione  je- 
junij,  (êruatâ  debitâ  quantitatç , fiimi  pofie  oua,  la&i- 
* cinia,  &c.  in  vpfpçrtinâ  refeâiuncul^  > quando  licirè 
comeduntur  in  die  jejqnij.  ( Et  inferiits.  J JPoiTunc  Sc 
niiniùm  ftudentes , & capite  dcbües,  qui  malè  ccenari 
non  dormiunt , aliquantuln  in  boc  largiores  eirc,quibus 
vfque  ad  paris  ouorum  efum  conccdebat,  ncquenobis 
videtur  in  hoc  iargug,  ctun  (cianniî  jejunium  cutn  illis 
omnibus  (èruari  pofic,  quæ  cjus  eilcnti.c,  nequeiaiuci 
répugnent. 

Pag.  14a.  prop.  Si  quis  voluntatc  abfolutâ  vellet  in. 

<.  die  jejunijfiepius  çojuêdçre  , (emper  taraen  parum  cibi 
fumendo , peccaret  mortalités , i^tu?  6 voluntarccon- 

dmouati, 
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ditionatâ,  in  quâ  conditione  interueniret , quî>d  omîtes 
fumpîioncs  e tient  veniales. 

C E N S V R A. 

Doclrin a harum  prcpofttionum  falja  efî,  jandaloja , & 
Itgts  EctUfix  de  jejunio  inf ingmt. 

DE  TOET^ITEH_TI^. 

"Pag.  uo.prop.  if.  Prelatus  qui  ex  Confeflîone  facra- 
mentali  fubditi  peccata  cognofcit  j poteft,  hujus  nan- 
ti.-* virtute,  ab  ofiicio  ad  nutum  amouibili  eum  amo- 
verc. 

Tag.  tu.  n.  8.  Si  pœnitens  abfque  neccfïitate  manife- 
ftauit  in  confeffione  complicem  fui  peccati  , non  tene- 
tur  Confeflbr  complicis  peccatum  occulrarc  fub  ftgillo 
confefUonis  -,  & fie  pro  bono  commuai  eft  manifeftan- 
dum,  ficut  Sc  aiia  (cercla  naturalia»  dum  tamen  non  ex. 
plicetur  pcenitem. 

CENSVRA. 

Trima  harum  propojîtionum  abjoluti,if jecunda,  vtjactt; 
fal}k [uni , jcandalojx > cantrarix jîgillo  Confifliqnit,  if  à Sa- 
raminto  Pomitmtix  autrtunt. 

Tag.  îo i-prop.  10.  JDefloratio  virginis  (ponte  confën- 
tientis,  etiam  fub  patriâ  poteftate , malitiam  tantum 
fimplicis  fornicationis  continet , de  per  confequent  cir- 
cumftantiam  virginitatis  in  Confèffione  explicare  non 
eft  necdle. 

CENSVRA. 

Hxc  propojîtio fatfa  ejl,  & fautt  raptoribtet,  patrix  poit- 
Jlati  injurioja  , if  contraria  integritati  Conftjîionis. 

Tag.  108 -prop.  1 . Quihabuit  copulam  eum  folutâ, 
latisfacit  confcfsionis  prxcepto , dicens  : (_  commifi 
eum  folutâ  graue  peccatum  contra  caftitatem  J non  ex- 
plicapdo  copulam. 

CENSVRA. 

Mxc  propojîtio falja  ejl,  if  errenex,  Conciliis  & Traditio- 
ni  contraria. 

Tag.116.  n.  4.  Si  ipfe  ConfèlTarius  petat  quanti tatem 
( furti  ) ipfum  polie  dicere , non  teneor  ad  hoc  confi- 
Ccndum* 

CENSVRA. 

Hxc  propojîtio  falja  tji , jmeeritati , if  humiUtxti  confej~ 
jîanif,  fini  Sacnfmtnù  adutrja , atjut  authoritati  Sacerdotis 
fyrabpit.  Ta$. 
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Tag.  iif.n.  21 , Non  poiiê  abfolui  qui  nullurn  fignum 
dederit,  quo  videatur  actualiter  pctere  ConfefTionem. 
Sentis  quidem  probabiiiilnnè.  Tibi  enim  viri  doftffi- 
mi  confentiunr.  Ettamcn  te  peccaturum  eile  mortali- 
rer,  fi  non  mutes  dictamen , alïèro , cùm  moribundo  o- 
ninibtislènfibusdeftituto  ,qui  nullofigno  cxternocon- 
feffionem  petiit,  non  occurris. 

Tag.  114.  n.  13.  Qu  bd  fi  fortè  rta  aclualittr  pcccan- 
do,  fubito  deftituatur  (ènfibus  , vtnonpofFit  humania 
tiis  loquendo  atteri  ; rèfpondco  tOnc  non  efie  præfu- 
mendum  attritum  , atque  adeo  ncc  abtoluendum  do* 
cemcommuniter  ; <èd  ego  fub  prædiftâ  cdndirione  vix 
ilium  regulariterfine  ablblutionedimittercm  :quia  ra- 
riffimè evenit,  vt  tamcitôfenfîbusquiS,  dumaétupec- 
cat  .deftituatur  ; itaut  viciiius  morti  non  vefit  fu  a.' là- 
luticonfulereperaliquam  atrritionem.  Sicille:&ego 
ci\m  è fuggeftu  tra&atqm  de  Pœnitentia  diftipulis  di. 
«ftaui,  anno  1645.  &c 

Tag.  11S.  n.  2/.  Militant  ctiam  pro  hâc  (rntentiâ  Do- 
ctorcs  alij,  aflerentes  agoniam  Carholici  elle  probable 
figmun,  tum  contritionis , tum  voluntatis  confitendu 
nam  ita  fréquenter  contingic  inter  Catholicos. 

C E N S V R À. 

Do&rina  his  quatuor  prcpofttionibtU  contenta  , /alfa  tfl, 
tenter. -tria,  fcandalofa,  & Sdcramento paniientiœ  ittjurioj'a. 

P<rg.  12t. n.  1.  Talis  infirinus>  qui  amifit  loqtielam, 
vel  vlunt  rationis,  fi  benc  viucbat  , vt  bonus  üc  fidclis, 
& frequentabat  Confeisioncm  6c  Communionem, 
quamvis  non  petierit  Sacranicnta , quia  ex  infpcraro  ra- 
liaaccidcrunt  débet  pradupponi  eontritus,  &:  ficicnre 
aliquoConfefiionem  gencralem  pro  eo  , ficut  firinpo- 
puio,  Sacerdos  faciat  abfolutionem  ab  oinni  ienrenciar 
Ôc  peecato.  , , 

C E N S V R A. 

Docirirù.  hujus  propojhionis  yniuerfim  & abfolutc  fum- 
fta,  eji  in  prasi periculofa. 

'P.ig.ltf.n,  3.  Hanc  opinionem  benignam  fateor;  (cd 
nefeio  , an  benigniorca  , qua-non  folùrri  dubiranti,  led 
certifsimè  letiani  fibi  confcio  de  culpa  leihali  contredit, 
licitum  cfïè  omiftâ  confclsionc , Euchariftiam  (innere  > 
etianl  pra-fente  idonco  ConfciTario  , fi  fperatur  1 do- 
\ . ' neïor, 
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neior,  cuidcuotiùs,  ôc  fecuriùs  confiteatur. 

C E N S V R A. 

Hac  propofttio  falfa  efl,  & contraria  ConcUio  Tridentino. 

VagX77.  n.17.  Imô  acidunt  alij,non  folitmeum, 
quibonâ  fidc  pucat fe haberc  dolorem , cùm rcue^  non 
h a beat,  fed  etiam  qui  fcientcr  abfque  vllo  prorfus  do- 
lorc  acredit  judicans  bonâ  fidc  non  cfle  neceflariura,  cô- 
feirionem  vaiidam,  ôc  non  iterandam  efficere. Et pattlo 
inferiits.  Et  (ècundùm  aliquos,  lidèt  cognofcat  fe  pecca- 
re  lethaliter , accedendo  fcienter  fine  dolore  fufficienti, 
dura  de  tali  dcfeéïu  doloris  iîtnul  cum  aliis  peccatis  fe 
accufer.  Et  inferiits  ; Quod  de  accçdente  etiam  abfque 
vllo  prorfus  dolore  tenet. 

Vag.  277.  n.  18.  Sacramcntum  in  non  ponente  obi- 
ccm,  fuura  femper  habet  effêétum.  Et  faltem  ilium, qui 
confitetur  cum  aliqua  difplicentia  ôc  dolore  \ fed  tamen 
fctentcr  fine  propofito  vitandi  lethalia , efficere  Coït. 
ieOionem  vaiidam,  & non  iterandam. 

Vag.  278.  ».  19.  Ex  his,  inquam,  do<£lrinis, poteft  ar-« 
gui.  Contritio  eft  materia  proxima  poenitentiæ;  pec- 
cata  verb  materia  remota  ; fed  confeffio  valida  eft 
déficiente  reuerà  contritione  : ergo  ôc  deficientibus 
peccatis.  Potuit  ergo  beatiffima  V irgo , licct  nec  con- 
tritionem  habuerit,  nec  vllum , vel  leuifïimum  pecca- 
tumeommiferit,  O.  Ioanni  confiteri. 

C E N S V R A. 

DoEirina  hxc , proitt  ab  authore  intenditur  &infertur , 
falfa  eji , temeraria,  erronea,  tir  contraria  Concilia  & Trx- 
ditimi , ac  Sacramcntum  Vatrûtentix prorfus  euacuans. 

Vag  2t6.  ».  3.  Poft  ConciliumTridentinum  poteft 
Parochus  Saccrdotem  fimplicem , non  approbatum  ab 
Ordinario,  exponeread  audiendas  fuorum  Parochia- 
norum  Confeftiones. 

C E N S V R A. 

Htcc  propofttio  falfa  eft,  & contraria  ConcUio  Tridentino. 

DE  SPMMO  VOTsfTinCE. 

Vag.  177.  ».  4.  Ideà  etiam  ad  fidem  pertinet  inhære- 
re  determinationi  Pontificis  Summi,  in  his,  quæ  funt  fi- 
dei , im6  etiam  in  his , quæ  fpe&ant  ad  bonos  mores, 
quiain hujufmodi etiam  Eccleiuerrare  non  poteft, ÔC 
contequenter,  nec  capuc  cjus  f &c. 

§>  Vag. 
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Vag.  fo.  -.t'î.  De  fideefle,  non  polie  Ponrificem  er- 
rar e,&c.  Itaut  approbet.tanquam  confentaneum  Euan, 
gelica:  perfeétioni , quod  confentaneum  non  lit.  Et  in - 
ferius  pag.  (i.  n.  eod.  Tarn  certa  eft  condulîo  vtoppo- 
fitumtion  dubitem  elle  hxreticum. 


C E N S V R A. 

Do&rtna  hit  propofttionibut  contenta  & illata,  falfa  eft, 
& tenter  aria,  Gallican#  Ecclefi æ libertatibus  contraria,  F ni~ 
yrrfhatibus,  Théologien  Facultatibus , ac  ori  hodoxis  DoclorL 
busconMmttiofa. 

DE  C E Zf  S F 11  l S. 

"Pag-  283 .prop.  Qui  Clericum  occidit  veneno  , in 
CÎbô  vel  inpotu,  non  incurrit  excommunicationem. 

Tag.  284.11.  /.  Item,  excommunicatio  Canonispofi- 
M occident!  Clericum,  aiunt  quidam , non  incurritur, 
yllum  veneno  occidendo,  nifi  per  vim  ilium  interficejet, 
probant  ex  eo,  quèd  lexdicat;  Si  quis  manus  violenta*, 
&c.  $ed  non  occidit  ilium  manibus  violentis,  qui  præ- 
difto  modo  occidit,  nifi  per  vim  cogat  venenum  fume* 
re.  Ergo. 

mm.  5.  Si  verà  excommunicatio  lata  effet  contra 
jrommittentes  homicidium , & quis , alteri  propinato 
veneno,  ante  ejus  mortem  refipifeeret,  non  incurreret 
excommunicationem. 

C E N S V R A. 

Hec  doSlrina  falfa  e/l , temeraria,  Canonibus , & Caifnris 
ficclefiœ  illudens. 

DE  FO  T 0. 

Tag.  *44.  prop.  2.  Religiofus  profeffu*,  qui  judicio  It- 
bi  probabili , crederet  fibi  fa&am  à Deo  reuelationem 
de  difpenlàtione  ad  contrahendum  matrimomum,pof- 
lët  licitè  contrahere. 

C E N S V R A. 

Hæc propofitio  falfa  tfl,  votorum  , difcipTmx  rcgttltvrii 

ieftrt*Sliua,facrilegiù<&'  apoflafiæ  fiant  aperietts. 

DE  IMTFI{IT^TE. 

Vagi  tç.  prop.  12.  Furtum  triginta  regalmm  majus  eft 
peccatua'  , quàm  lodomia. 

C E N S V R A. 

Hæc  propofitio  falfa  eft)  &piis , <tc  caftis  attribut horro- 
Yttninficietu.  • 

Tçg. 
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Vag.  91.  n.  4.  Licet  locare  dornos  meretricibus,  non 
intentionevt  peccent,  fed  vtibi  inhabirent. 

Porte  feruos  deferre  litteras,  quibus  vocantur  ad  pec- 
candum,  & eos  verbisi  fui  domina  prolacis , vocarc; 
dumramen  ncque  eos  ad  malum  incitent,  fed  folùm 
fimplicirer  proponant  verba  dominât  fuat.  Et  paulo poji. 

Si  crgohæc  licent,  quare  non  & apponere  pecumam  in 
loco  patenti,  âc  vxori  confulcrc,  vt  confanguineam  vi- 
fitet  ? Nam  etfi  conjunâa  fint  peccato , tamen  fecurw 
dùm  fe , «Sc  fuaptè  naturâ  non  funt  peccata , & conte» 

<3  uen ter , propter  bonum  finem  tejungi  poterunt  à pec- 
cato. 

censvra. 

Hxc  doêh-ina  fiUft  efl  > & fcandalofa , pemiciofa  Egipttb. 
nouis  &■  futilibus  inuentit  ad  turpia  inducens. 

Tag.  8. prop.  4.  Po!Iurio./»*g.  it.prop.  6.  Inter  (pontes. 
faS-  *3-pnp-7-Sentienti.pag.  1 tf..prop.8.  A lanugine./wg. 

204.  ».  | . Quare. pag.  a//. prop.  5.  In  con jugatis.  pag.i^t. 
prop.  6.  Conjugati.  pag,  t\y.prop.  7.  Conjugatus.  pag. 

2f7.  prop  S.  Si  conjugatus. />*g.  ry>.  ».  4.  Addunt.  pa g, 
t6o.  ».  f.  Sr  ergo.  pag.  261.  prop.  10.  Si  conjugatus.  ibidem 
».  2.  Addit .pag.  idi.  ».  4.  Dicit. pag.zfy.  ».  3.  Vidcatur. 
pag.  266.  ».  2.  De  adftrifto. 

CENSVRA. 

"Propofitiones  ( ejnyt  Sacra  Facilitas  verbes  tantum 
initial ibtts  dejtgnandas  de  induftria  judicauit , vt  &■  medeftije 
pudoricajlarum  aurium , ac  mcniium  conjuleret  ) finit  tur- 
pet , fcandalojk , propudiofie , nef  and#,  piarum  aurium  of- 
finfiu*,  atrjue  ab  Ecclefd } & ab  omni  boruinum  memorid. 
prorjkf  abolencLe. 

DEcIarat  autem  Sacra  Facultas  , etfi  plura  ex  praedt- 
éto  libcllo  felegerit  damnaueritque , multa  nihil- 
ominus  fuperefle,  quar  quia  aut  veritati,  morum  inte- 

gritati,  caftitati,  ac  publicæhoneftati  aduertentur,  fie 
&jufti portent figillatim  cenfurænotâ  configi.  A qui  lib.i.de' 
tamen  hujus  authoris  terdibus  attonita  abftinuit  ; *^4d  nupt.  df 
juat  Tbeologos  non  decet  inaniter  ejjè  curiojos,  b qui  nec pro-  concup 
pter  libidinu  malum  nuptiat  condetnnarey  nec  propter  ni*-  cap.iy. 
ptiarum  bonum , libidinem  laudare  debent.  Quamobrem  b Et  lib. 
non  incendie  Sacra  facultas  ca  probare,  quæ  velue  inta-  t cap  7^ 
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<fta  reliquit:  quinimo  totumhoc  putidum  opufculum 
damnat,  ac  reprobat , dignumque  judicat  quôd  alternas 
obliuionis  fiîentio  fepeliatur.  Sanxit  etiam  Facilitas 
diem  dicendum  elfe  Do&onbus,  qui  ejufdein  iibellt 
approbationi  fubfcripferunt , vti  coram  eadem  Facul. 
tate compareant  ad  primam  diem  menfis  Martij  pro- 
xi mi  rationem  reddituri  diftæ  approbation is.  Ac  fi 
comparete  neglcxerint,  diéto  die  elapfo,  ex  hoc  ipfO)at. 
que  imprasfèntiarum,  donec  prarfenti  mandato  iifdem 
fîgnificando  iatisfccerint  > omnibus  Facultatis  luribus 
priuat,  acpriuatos  dedarat,  eandemque  Cenfuramin 
Comitiis  generalibus  releétam  ôc  corrfirmatam  quam- 
primiim  prelo  committi  atque  evulgari  jüffir.  Datum 
in  Sorbonâ  tertiâ  menfis  Februari)  M.  DC.  LXV. 

De  mxndato  DD.  Decani  & Magiflrornni  diflx  Fac:t[- 
talit  Iheologite  'Parijtenfit. 


p w . Bqvvot  Major  Apparitor . 
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